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^T-^  SESSIOX 
DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS  DES  DÉPARTEMENTS 

1903 


La  27e  réunion  des  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  a 
eu  lieu  à  l'Ecole  nationale  et  spéciale  des  Beaux-Arts,  salle  dite  de  V Hémicycle, 
<lu  2  au  6  juin  1903. 

Les  séances  ont  été  présidées  : 

Le  mardi  2  juin,  par  M.  Lucien  Magne,  inspecteur  général  des  Monuments 
historiques,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Le  mercredi  3  juin,  par  M.  Maurice  Tourvel'X,  homme  de  lettres,  membre  du 
Comité. 

Le  jeudi  4  juin,  par  M.  Pierre  de  Xolhac,  conservateur  du  Musée  national  de 
Versailles,  membre  du  (Comité. 

Le  vendredi  5  juin,  par  M.  Charles  Malherbe,  archiviste  du  Théâtre  national 
de  rOpéra,  membre  du  Comité. 

Le  samedi  fi  juin,  par  M.  J.  Combarieu,  membre  du  Conseil  supérieur  des 
Beaux-Arts,  chef  du  cabinet  du  ministre  de  l'Iustruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts. 

Le  rapport  général  sur  les  travaux  de  la  section  a  été  lu  par  M.  Henry  JouiN, 
secrétaire  rapporteur  du  Comité,  à  la  séance  de  clôture. 

MlÎMOIRES  ET  NOTICES  LUS  DKVA\  F  LA  SECTION  DES  BEAUX-ARTS 

E.V  1903. 
Départements  du  centre 
M.  DE  (lEiANDMAisoN  (Charles),  Une  Fabrique  de  poteries  artistiques  à  Thuis- 
seau,  prés  Tours  (xvi'  siècle).  —  M.  de  Crandiiaison  (Louis),  Les  Artistes /ran- 
(nis  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint -Michel.  —  M.  l'abbé  BossEnoEiF,  Un  Hôtel 
bonrqeois  sous  Louis  XV,  à  Tours.  —  M.  (îareal  (.Alfred),  I"  Tapisseries  à 
raiipiille;  2"  Les  Peintures  murales  du  château  de  la  Thomasserie.  —  M.  le 
comte  CopRET  (A.),  Le  Trésor  de  l église  du  Saint-Sépulcre  de  Paris  en  1678. 
—  M.  Tiioisov  (Eugène),  Pierre  Gobert,  portraitiste,  originaire  du  (idlinuis. 


Dé/xirlemenls  de  l'oncsl 

M.  i)K  MoNTÉGiT,  Le  châleitu  d' As.sier  e7i  Qiiercy  et  la  statue  de  François  l".  — 
M.  lÎHis  (ICrnile),  Deux  Mémoriaux  enluminés  [wv"  siècle).  —  AI.  I^evaiarie 
(Camille),  Xotes  sur  Vidal,  le  sculpteur  aveu(jle.  —  M.  Veuclin  (V.-K.),  Artistes 
français  admirateurs  de  Aicolas  Poussin. 

Départements  du  midi 

W.  Ci.AizKL  (Paul\  Le  Théâtre  à  Xîmes,  de  17fi9  à  1789.  —  XI.  le  baron 
GuiM-iBKiîT,  Le  Peintre  d'histoire  Esprit-Antoine  Gibelin,  d\-\ix-en-ProKence 
(17;39-1<S1:3).  —  M.  Bouii,lo\'-La.\I)Ais,  IjCs  Peintres  marseillais  oubliés  :  Ro- 
iné(/as  (1800-1867),  Xancij  (1810-1857),  Lagier  (1817-1892j.  —  M.  Chauvkt 
(Leou),  Enseignement  public  des  arts  du  dessin  à  Lyon.  —  M.  (jalle  (Léoii\ 
1"  Projets  de  stntues  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XII.  «  Lgon;  2"  La  Démolition 
du  courent  des  Grands  Carmes  à  Lyon.  —  M.  Lafond  (Paul),  Portraits  allégo- 
riques de  Louis  XII'  et  œuvres  d'art  relatives  à  la  révocation  de  l'Kdil  de 
Nantes.  —  Al  AIomukja  (Jules),  Xotes  sur  un  canon  en  argent  de  16'«-(j  et  sur 
un  amateur  agenais  du  xviii''  siècle  :  Daribenu  de  Lacassagne.  —  Al.  Poxso- 
iVAiLHE  (Charles),  l'rois  édifices  de  Pézenas  au  temps  de  Molière. 
Départements  du  nord 

AI.  Dkli(;xièrks  (Kmilc),  Notes  complémentaires  sur  Quentin  l'arin.  — 
AI.  Quaiiré-Hevbolrdo.v  (I,.),  Le  Peintre  d'Hue-z  ou  de  Wuez.  —  AI.  Hévallt 
(Alaurice),  Richard  Fernet  et  les  origines  du  Musée  de  Valenciennes.  — 
Aime  OuRSKL,  Louis-Ambroise  Garneray,  peintre  de  marine  (1783-1857). 

Départements  de  l'est 
AI.  Lex  (Léonce),  Décoration  de  l'église  des  Ursuliues  de  Màcon  (1677-1678). 

—  AI.  Jacquot  (Albert),  E<sai  de  répertoire  des  artistes  lorrains  :  les  musiciens. 

—  AI  Ah)Ri\  (Louis),  Peintres  et  Verriers  troyens.  —  Al.  l'abbé  Hruxe,  Le 
Tableau  votif  de  l'abbé  Guillaume  de  Poupel  dans  l'église  de  llaume  (Jura). — 
AI.  l'abbé  Bouii.LET  (.A.),  Le  Retable  de  Ham-sur-Meuse  (Ardennes). —  M.  Gau- 
thier (Jules),  Tombes  franc-comtoises  de  la  Renaissance  (1540-1560).  — 
AI.  Jadart  (Henri),  L'OEuvre  des  Varia,  graveurs  champenois. 

DIST1\GTI0\S  HONORIKIQUICS 

ACCORDÉES    A    l'uCCASIOX   DK    LA    SESSION    DE    1903 

A  l'occasion  de  la  27"  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-.Arts  des  déparlements, 
et  par  arrêtés  du  ministre  de  l'Instruction  publi(|ue  et  des  Beaux-.Arts,  en  date  du 
6  juin  1903,  ont  été  nommés  : 

1"  Olficiers  de  l'Instruction  publi(|ue  : 
AI.  Clauzel  (Paul),  correspondant  du  Comité,  à  Ximes; 
AI.  Galle  (François-Léon),  correspondant  du  (jomité,  à  Lyon  ; 
M.  Hk.vault  (Alaurice),  correspondant  du  Comité,  à  Valenciennes. 

2"  Olficier  d'Académie  : 
AI.  l'abbé  Brlne,  correspondant  du  Comité,  à  Alont-soas-Vaudrey  (Jura). 

NÉCKOLOGIE 

AI.  EnoLARi)  Garmkr,  meinl)re  du  Comité  depuis  1890,  est  décédé  le 
30  mars  11)03,  à  l'àj^e  de  02  ans.  Ses  travaux  sur  la  céramique  témoignent 
de  son  érudition  et  sont  connus  de  tous  les  écrivains  qui  se  sont  occupés 
de  celle  branche  de  l'art.  Garnier  était  conservateur  du  musée  et  des  col- 
lections de  la  manufacture  nationale  de  Sèvies. 

M.  HiîxUY  Brocard,  memhie  non  résident  du  Comité,  à  Langres,  est 
décédé  le  12  mai  1903,  à  làge  de  82  ans.  Dès  1878,  il  avait  pris  pari 
aux  sessions  des  Sociétés  des  départements.  Ses  communicalions  sur  la 
cathédrale  elle  musée  de  Langres  ont  été  remarquées. 

Al.  Charles  de  Graxumaisox,  membre  non  résident  du  Comité,  à  Tours, 
est  décédé  le  16  juin  1903.  Sa  première  coimnunicalion,  faite  en  1887, 
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avait  Irait  à  Michel  Colombe.  Elle  fut  de  toute  importance.  En  1903, 
c'est-à-dire  quelques  jours  seulement  avant  que  l'auteur  fermât  les  yeux, 
on  lisait  de  lui  un  dernier  mémoire.  Les  écrits  deCb.  deGrandmaison  sur 
les  artistes  de  la  Totiraine  font  autorité. 


QUESTION 

Une  quittance  de  Claude  Audran.  —  La  reliure  du  registre  des 
archives  de  Seine-et-Marne  L.  5S2  est  couverte  en  partie  par  une  feuille  de  par- 
chemin dont  le  recto,  appuyé  sur  le  carton,  porte  une  l'ormide  imprimée.  Le 
verso  manuscrit  est  une  ijuittance  dont  la  date  se  trouve  cachée,  constatant  le 
remhoursement  à  C.-L.  Audr.ui.  peintre  onlinaire  liu  Roi,  d'une  somme  de 
lilG  livres  pour  le  cimiuième  du  capital  d'une  rente  constituée  à  son  profit  sur 
les  'Aides  et  Gabelles. 

Cette  quittance  est  si'^née  :  C.-L.    .^ldram. 

Elle  doit  concerner  Clauile-L.  Audran  (1639-1684^)  (pii,  d'après  Jal,  se  quali- 
fiait en  effet  :  a  peintre  ordinaire  du  Hoi  -  ;  mais  Ld.  Alichcl  [Les  Audrn»,  dans 
Annales  de  la  Socielé  du  (îàtinais,  II,  p.  '['^■)  ne  donne  à  cet  artiste  qu'un  seul 
prénom.  —  E.  Thoisox. 

RÉPONSE 
L'eau-forte  au  XIX"  siècle  (Z. .,  à  Quimper,  n"  21  du  Bulletin.)  — 

La  question  posée  par  notre  coidrère  est  plus  complexe  qu'il  ne  le  croit  peut- 
être;  je  vais  essayer  d'y  répondre  par  quelques  indications  rapides  qu'il  lui  sera 
loisible  de  compléter. 

Je  crois  à  la  supériorité  des  procédés  anciens  :  j'entends  au  point  de  vue  géné- 
ral ;  il  est  évident  que,  à  tontes  les  époques,  il  s'est  trouvé  des  artistes  possédant 
une  aptitude  partictdière  à  tirer  le  medlenr  parti  des  ruoyens  à  leur  disposition. 

Tous  les  artistes  connaissent  la  supériorité  des  cuivre*  anciens,  et  il  est  inutile 
de  revenir  sur  ce  sujet;  mais  on  s'est  moins  préoccupé  de  la  nature  des  vernis, 
de  la  façon  de  manier  la  pointe,  et  enfin  des  procédés  de  morsure;  cependant  on 
trouve  dans  ces  diverses  circonstances  une  partie  des  causes  auxquelles  est  due 
la  différence  des  résultats  obtenus  par  les  graveurs  anciens,  comparés  aux  résul- 
tats (|ne  nous  montrent  les  œuvres  modernes. 

Les  vernis  employés  par  les  anciens,  lesquels  étaient  de  diverses  natures, 
offraient  dans  la  pratique  diverses  difficultés,  qui  y  ont  fait  renoncer  ou  ont 
amené  les  artistes  à  les  modifier.  En  général,  ces  vernis  étaient  secs,  rigides,  pour 
amsi  dire  cassants,  etc.,  mais  ils  permettaient  de  très  grandes  finesses  dans  le 
travail. 

Quant  au  maniement  de  la  pointe,  les  traités  modernes  prescrivent  de  ne  pas 
couper  le  enivre,  de  le  découvrir  simplement;  les  anciens,  au  contraire,  recom- 
maii  laient  d'appuyer  plus  on  moins  fortement,  selon  que  l'on  voulait  des  traits 
plus  ou  moi;!s  forts;  les  uns  et  les  antres  ont  raison.  La  différence  entre  les  deux 
prati(|ues  j)roiient  de  ce  que  les  anciens  employaient  des  eaus-fortes  différentes 
•de  celles  en  usage  actuellement. 

Les  graveurs  anciens  employaient  souvent  à  la  morsure  d'une  même  planche 
trois  eaux-fortes  de  composition  fo"t  différente;  lapins  fiihie  n'était  guère  que 
du  vinaigre,  la  plus  forte  avait  au  coutr:iii-e  une  très  grande  puissance. 

D'.uitre  part  la  morsure  se  faisait  toujours  à  la  coulée  :  la  plarichi;  placée  sur 
un  plan  incliné  recevait  l'eau-forte,  projetée  rapidement  ?ur  sa  surface  ;  il  fallait 
renouveler  l'opération  un  très  grand  nombre  de  fois  ;  la  morsiu'e  était  fort  longue  ; 
telle  planche  qui  demandait  sept  heures  de  préparation  par  la  coulée  s'expédie 
aujourd'hui  en  deux  heures  par  le  moderne  procédé  de  la  boîte,  qui  s'est  surtout 
répandu  depuis  le  xviii''  siècle. 

La  coulée  offrait  cet  avantage,  ijue   le  graveur  était    à   |)eu  près  absolument 
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maître  de  son  travail,  en  sorte  qu'il  pouvait,  sans  rien  risquer,  obtenir  des  effets^ 
très  puissants;  il  faut  ajouter  que  les  anciens  connaissaient  fort  bien  l'emploi  des 
<i  qraiids  moyens  r;  encore  une  fois,  ils  poss<'daicnt  une  eau-forte  qui  leur  per- 
mettait d'obtenir  d'un  coup  des  morsures  extrêmement  énergiques. 

Consulter  les  traités  anciens;  en  France,  Bo'^se,  Cocliin,  etc.,  \  Encyclopédie, 
les  Mémoiresdes  anciennes  Société  savantes.  —  G.  L.,à  Limoges. 


ÉCHANGE    DE    PUBLIC AflONS 

MM.  les  Présidents  des  Sociétés  des  départements  sont  invités  à  f<iire 
parvenir  à  Li  Direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  l'Enseignement  et  des 
Manufactures  nationales),  3.  rue  de  Valois,  les  Bulletins  ou  Mémoires 
périodiques  renfermant  les  travaux  des  rtiembres  de  leurs  Sociétés.  Us 
recevront,  en  échange,  le  Bulletin  du  Comilé  des  Sociétés  des  Keaux- 
Arls  des  déparlements,  et  chaque  numéro  du  Bulletin  contiendra  des 
extraits  des  sommaires  des  publications  reçues  intéressant  l'art  ancien  et 
moderne. 


Bulletins  ou  Mémoires  des  Sociétés  des  déparlements.  —  Périodiques. 
Extraits  des  sommaires  intéressant  l'art  ancien  ou  moderne. 

Loire  (Haute-).  —  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce du  Puy  (3'^  année,  n"  2,  janvier-février  1902.  Le  Puy,  A.  Prades-Freydicr. 
1902,  in-8°).  —  Une  ciiapelle  de  saint-Préjet  à  Saiiit-Clirislo|)be-sur-I)oiaizon, 
par  M.  J.-B.  Arsac.  —  Les  pierres  tombales  de  Alorel.de  Lanjjeac  et  de  Artaud 
de  Rochebaron,  par  M.  J.-B.  Arsac. 

LoiRKT.  —  Mémoires  de  In  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais (t.  XXVIII,  année  1902.  Orléans,  Marron,  éditeur,  1902,  in-8"  avec  pi.)  — 
Les  Fessères  du  musée  d'Orléans;  moimaics  anciennes  et  objets  divers  décou- 
verts dans  les  fouilles  pratiquées  dans  la  Loire,  par  Mgr  Desnoyers.  —  Les 
chartes  originales  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  d'Orléans,  par  M.  Cii  (ïuissard.  —  Les 
cryptes  mérovingiennes  d'Orléans,  par  AL  Léon  .Maître.  —  Quelques  renseigne- 
ments inédits  sur  les  maîtres-maçons  des  chàle^iux  de  Chambord  et  d'Amboi^e, 
par  M.  J.  de  Croy.  —  Les  vestiges  gallo-romains  du  canton  de  Châtillon-sur- 
Loire,  le  puits  d'Havenas,  Gannes,  par  M.  Alfred  Chollet. 

Lot.  —  Bulletin  de  la  Société  des  études  li'téraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot  (t.  XXVI,  V  fascicule,  octobre-décembre  1901,  Cahors,  F.  Dcloé- 
rier,  1901,  in-8")  —  Recueil  d'épigraphie  quercynoise;  le  sculpteur  A  -C.  (].il- 
mon,  par  M.  P.  de  Fontenilles. 

Marne  (Haute-).  —  Bulletin  df  la  Société  historique  et  arrhéoloqique  de 
Langres  (t.  IV,  n"*  OS-tVi,  1"  décembre  1901  et  1"  février  1902  Langres,  Im- 
primerie champenoise,  1901-1902,  in-8").  —  Les  églises  de  Vcrseilles-le-Haut 
et  de  Verseilles-le-Bas.  par  AI.  E.  Serrigny.  —  Des  cimetières  de  Langres  avant 
la  Révolution,  par  AI.  F.  d'Arbigny. 

Savoie  (Haute-).  —  Bévue  savoisienne  (V3  année,  1"  fascicule  de  1902. 
Annecy,  Abry,  1902,  in-8"  avec  pi.). 

Tarn.  —  Bévue  historique,  sciejiti/lque  et  littéraire  du  département  du  Tarn 
(n»'  2,  3,  4,  5  et  0,  mars-décembre  1901.  .Albi,  imprimerie  Xonguiès,  1901- 
1902,  in-8"). —  Kxlraitsde  registres  de  notaires.  Documents  des  XIV-XVI'  siècles, 
concernant  principalement  le  pays  albigeois,  par  AI.  Charles  Portai. — ■  Le  tableau 
d'IIalbein,  les  «  Amba.ssadeurs  i^,  à  la  National  (jallery,  à  Londres,  par 
M.  Auguste  Vidal.  —  l/organiste  C.'iristophe  .Aloucherel,  de  Toul,  et  l'orgue  de 
la  cathédrale  d'Albi,  par  AL  Charles  Portai. 
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28^  SESSION 
DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS  DES  DÉPARTEME.VTS 

1904 

ARRÊTÉ 

fixant  la  date  de  la  sesùon  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements 

en  1904 

Le  ministre  de  rinsliuclion  publique  et  des  Beau\-Arts, 

Vu  les  avis  émis  par  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépar- 
tements, les  19  et  26  novembre  et  1?  20  décembre  1898; 

Vu  rarrèlé  du  19  juin  1903  fixant  la  date  du  42*^  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  et  des  déjiarlemenis  pour  1904; 

Sur  la  proposition  du  directeur  des  Beaux-Arts,  membre  de  l'Institut, 

Arrête  : 

La  28«  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  aura  lien 
h  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  du  mardi  5  avril  1904  au  vendredi  8 
du  même  mois,  inclusivement. 

La  séance  de  clôture  aura  lieu  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sor- 
bonne,  le  samedi  9  avril,  à  2  heures  précises. 

Paris,  le  :}1  juillet  1903. 

Si(jné  :  J.  Ch.(IU.\iié. 
Pour  ampliation  : 
Le  directeur  des  Beaux-Arts,  membre  de  l'Institut, 

H.     HOLJON. 


SESSION    DE    1904 
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A  Messieurs  les  Membres  non  résidavls  et.  Correspondants  du  Comité, 
à  Messieurs  les  PrésidetUs  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements 
en  relation  avec  le  Comité. 

Palais-Royal,  le  15  se])lembre  1903. 

Monsieur, 

Par  arrc'ïté  du  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  en  date 
<lu  ^{1  juillet  la  28''  session  des  Soeiétés  d(!s  IJeaiix-Arts  des  départements 
s'ouvrira,  en  190V,  h  ri']cole  des  lîeanx-Arts,  rue  Bonaparte,  n"  IV,  le  mardi 
de  l'àfiues,  5  avril  HM)V. 

Les  mémoires  préparés  en  vue  de  cette  session  devront  m'ètre  adressés,  à  la 
Oireciion  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois,  n"  •"}  (bureau  de;  l'Enseijjnenient  et  des 
Hlanulactures  nationales),  avant  le  oi  Janine?'  1904',  ferme  de  rigueur,  pour  être 
soumis  à  l'examen  du  (Comité  des  Sociétés  des  Beanx-Arls,  ciiai<[é  de  désigner 
ceux  qui  pourront  être  lus  en  séiince  pnliliciue. 

Le  grand  nombre  des  communications  m'nbli;[e  à  rappeler  aux  auteurs  qu'il 
leur  est  accordé  vingt  minutes,  au  plus,  pour  lire  ou  résumer  leurs  travaux.  Lex 
mémoires  qui,  à  l'impression,  exigeraient  plus  de  vingt  pages  du  'format  du 
Compte  rendu  devraient  être  l'r,bp-t  de  suppressions  qui  seraient  demandées 
aux  auteurs  avant  la  mise  sous  presse. 

Les  auteurs  sont  également  prévenus  C[ue,  désormais,  les  copies  de  pièces  iné- 
dites jointes  aux  méfnoires  soumis  à  l'examen  du  (lomité  devront  être,  s'il  est 
possible,  iuitlienli(|uées,  soit  par  les  directeurs  des  dépôts  d'arcbives,  soit  par  les 
notaires,  soit  par  les  propriétaires  des  papiers  connnnni(|ui''s 

Je  ne  crois  pas  utile  de  vous  rappeler  longuement  ce  dont  l'expérience  des  ses- 
sions précédentes  vous  a  l'ait  jngc;,  à  savoir  le  caractère  particulier  des  éludes 
(|iie  L'  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  apprécie  et  accueille  de  préférence. 
La  mise  an  Jour  de  documents  inédits  sur  les  artistes  ou  les  monuments  de  nos 
provinces,  tel  est  le  but  que  doivent  se  proposer  les  délégués  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements  désireux  de  prendre  part  ant  sessions  annuelles. 

I']n  vous  Taisant  parvenir  ultérieurement  les  lettres  d'invitation  destinées  à 
MAL  les  Délégués,  j'aurai  l'honneur  d'y  joindre  les  instructions  concernaiit  les 
mesures  adoptées  d'un  commun  accord  par  les  (iOmpagnies  de  chemins  de  1er  et 
mon  Administration. 

J'invite  M\L  li's  Présidents  à  me  faire;  connaîire  avant  le  31  janvier  190V  la 
liste  de  leurs  délégués.  Je  les  prie,  toutefois,  d'apporter  la  plus  grande  réserve 
dans  le  choix  des  délégués. 

En  dehors  des  personnes  qui  auront  ii  faire  des  commnnicutinris,  chaque  Société 
ne  pourra  désigner  pour  la  représiMiler  que  trois  de  ses  membres,  tpii  devront, 
dès  l'ouverture;  de;  la  session,  inscrire  leur  adresse  à  Paris  sur  un  registre  déposé 
à  la  port(!  de  la  salle  où  se  tiendra  la  Section. 

Le  titre  de  (]orresi)nndant  ou  de  Membre  non  rc'sidanl  du  (îomité  ne  donne 
pas  droit  à  l'envoi  {Vofjire  d'une  carte  d'invitation  et  d'une  lettre  de  parcours 
Ces  pièces  devront  faire  l'objet  d'une  demande  spéciale  de  la  part  des  intéressés 
dans  le  délai  ci-dessus  fixé. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  cette  lettre. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considéralion  très  distinguée. 

Pour  le   ministre  et  par  autorisation  : 

Le  directeur  des  Beaux-A'ts,  membre  de  l'Institut, 

H.   RoujoN. 

N.  B.  —  (]lia(]ue  année,  les  auteurs  des  mémoires  acceptés  par  le  Comité  et 
insérés  dans  le  ('iOm|)te  rendu  de  la  session  demandent  à  la  Direction  des  Beaux- 
Arts  l'autorisation  de  faire  des  tirages  ii  part  de  leurs  travaux.  MM.  les  Auteurs 


—  CUl  — 


«ont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter,  pour  les  tirages  à  part,  avec  l'édilenr  du 
Compte  rendu,  sans  que  la  Direction  des  Beaux-Arls  ait  à  intervenir  en  aucune 
manière  dans  ces  iiéjjociatioDS.  Il  ne  sera  donc  pas  répondu  aux  lettres  des  colla- 
borateurs du  Comité  qui  auraient  trait  à  celle  (|ueslion.  —  Les  tiran[es  à  part  ne 
sont  livrables  aux  auteurs  qu'après  l'aclièvement  et  la  distribution  du  Compte 
rendu  de  la  session. 

NKCllOLOGll': 

M  CusTAVE  Lakholmet,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
ancien  directeur  des  Beaux-Arls,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
depuis  1899,  est  décédé  au  palais  de  l'Institut,  le  25  août  1903.  Il  avait  prononcé 
en  18(S9  le  discours  d'ouverture  de  la  session  des  délégués  à  titre  de  directeur. 
Les  nombreux  ouvrages  de  AI.  Larroumet  sont  dans  toutes  les  mains.  Ses  allocu- 
tions où  les  questions  d'art,  les  vies  d'artistes  contemporains  sont  abordées, 
témoignent  chez  leur  auteur  d'une  perception  rapide  des  sujets  qu'il  avait  à 
traiter,  et  l'éclat  de  son  style  répandait  un  grand  charme  sur  les  aperçus  qu'il 
développait  devant  ses  auditeurs.  Le  courrier  dramatique  du  journal  le  Temps, 
rédigé  par  AI.  Larroumet  depuis  la  mort  de  Francisque  Sarcey,  avait  une  indiscu- 
table autorité  auprès  de  quicon([ue  s'intéresse  aux  choses  du  théâtre 


RÉPONSE 

Les  préparations  de  Delacroix.  —  Picf,  à  Rouen  (u"  21  du  Bul- 
letin). —  Lassallc-Bordes,  né  en  LSI 5,  est  venu  terminer  sa  carrière  à  Auch,  son 
pays  ualal  ;  il  y  était  professeur  de  dessin  et,  je  croi<,  aussi  directeur  du  Alusée, 
A  l'hôtel  de  ville  on  peut  voir  dans  la  Sa/le  des  illustres  une  collection  de  por- 
traits histori(|ues  de  la  façon  de  Lussallc-Bordcs  ;  ces  portraits  n'ont  pas  la 
moindre  valeur  artisticjue.  On  lit  dans  la  lettre  publiée  par  Burty  que  Lassalle- 
Bordes  fit  (sans  doute  prépara)  pour  Larivière  plusieurs  portraits  destinés  à  la 
galerie  des  maréchaux.  Delicroix  eut  la  commande  d'un  portrait  pour  \  ersailles, 
celui  de  Tourville.  \otre  préparateur  peut  bien  avoir  eu  quelque  part  à  ce  travail, 
médiocre  d'ailleurs.  En  1S80,  j'ai  visité  h.  Auch  une  exposition  de  peinture  où 
figurait  un  grand  nombre  de  tableaux  de  Lassalle-Bordes,  alors  viiaut;  il  y  avait 
là  des  scènes  historiques,  des  portraits,  des  compositions  diverses;  enfin  de 
grandes  toiles  où  étaient  groupés  des  fleurs,  des  fruits,  etc.  ;  devant  cette  exhi- 
bition, on  se  demandait  comment  l'illustre  peintre  romantique  avait  pu  tirer 
parfi  d'im  artiste  qui  n'avait  aucune  de  ses  (jualités  propres,  et  semblait  n'avoir 
rien  Conservé  de  ce  qu'il  aurait  dû  apprendre  en  sa  collaboration,  avec  un  maître 
qui  savait  tant.  —  Ln  Méridional. 


EGHA.YGE   DE   PUBLICATIOXS 

AIM.  les  présidents  des  Sociétés  des  départements  sont  invités  à  faire  parvenir 
à  la  Direction  des  Beaux-.-lrts  (bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manulaetures 
nationales),  -j,  rue  de  Valois,  les  Bulletins  ou  Mémoires  périodiques  renfermant 
les  travaux  des  membres  de  leurs  Sociétés.  Ils  recevront,  en  échange,  le  Bulletin 
du  Comité  des  Soriélés  des  Beaux-Arts  des  d''i)'irtements,  et  chaque  numéro  du 
Bulletin  contiendra  des  extraits  des  sommaires  des  publications  reçues  intéressant 
l'art  ancien  ou  moflerne. 


Bulletins  ou  Mémoires  des  Sociétés  des  départements.  —  Périodiques. 
Extraits  des  sommaires  intéressant  l'Art  ancien  ou  moderne. 

ALGi^iHiE,  — Revue  africaine  {n°^  21-3-247,  4''  trimestre  1901   et  année  1902 
Alger,  A.  Jourdan,  1901-1902,  in-8").  —  Rapport  sur   les   fouilles  exécutées  à 
Cherchel,   par  M.    Viclor    VVaille.    —  Petit   bronze   antique  découvert  dans    la 
région  de  Sétif,  par  le  colonel  Moinier. 


BotCHEs-Du-UnoNK.  —  Recuc  historique  de  Provence  (2"  annép.  livraisons  5, 
0  et  7,  mai-juillet  1002.  Marseille,  Imprimerie  marseillaise,  li)02,  iii-8").  —  Ln 
amateur  marseillais  au  ilix-liuilième  siècle.  Inventaire  du  cabinet  de  I*ierre-Au- 
«{ustin  (juys,  par  M.  A  Boppe.  —  Peintres,  sculpteurs,  architectes,  enlumineurs, 
orfèvres,  etc.,  ayant  séjourné  à  Aix-cn-Provence  depuis  le  moyen  à;[e  jus([u'aii 
di.\-neuvième  siècle,  par  M.  Xuma  Cosle.  —  Le  Saint-Suaire  de  Turin,  par 
M.  Georges  Doublet. 

(Ihakentk.  —  Mémoires  de  la  Société  m-chéologiqne  et  historique  de  la 
Charente  {i.  II,  7'  série,  année  1902.  .^njîoulème,  K.   Constantin,  1902,    in-8") . 

—  Travaux  archéologiques  de  Philippe  Delamain,  par  AI.  Gustave  Ciiauvel.  — 
\olice  biographique  sur  Joseph  Castuigne,  peintre,  conservateur  du  musée 
archéologique  et  du  musée  de  peinture  d'Angoulème,  par  AI.  Emile  Biais.  — 
Xoies  sur  le  Cartidaire  de  l'église  d'Angoulème,  par  M.  Adhiimar  Esmein. 

KuRE-ET-LoiR.  —  Bulletin  de  la  Société  Du/ioise  (n"  131,  132,  13Î,  oc- 
tobre 1902,  janvier  et  avril  1903.  Chàteauduu,  L.  Pouillier.  1902.  in-S").  — 
Recherches  hislori(|ues  sur  Cloyes-sur-le-Loir,  par  AI-  l'abbé  Peschot.  —  Sceau 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Chàteaudun,  par  M.  l'abbé  Tiiiercelin. 

Gard.  —  Mémoires  de  l'Académie  de  Nîmes  (t.  WIV,  7"  série,  année  1901. 
Nîmes,  Clavel  et  Cliastanier,  1902,  in-8").  —  Discours  prononcé  aux  obsèques 
des  peintres  Jules  Salles  et  Charles  Jalabert,  par  AIAI.  Georges  Alaurin,  Alexandre 
Ducros  et  AHclor  Robert.  —  Discours  prononcé  à  l'inauguration  du  buste  de  Jules 
Salles,  par  AI\I.  le  marquis  de  Vallons  et  AJdi.  —  Le  Palais  de  justice  de  Vîmes, 
par  AI.  Alichel  Jouve.  —  Bulletin  des  séances  de  l'Académie  de  Xîmes  (années 
1901  et  1902.  Xîmes,  Clavel  et  Chastanier,  1900-1902,  in-8").  —  Une  statue 
découverte  à  Gréz.in,  par  AI.  Alaurin.  —  Le  costume  du  commandant  des  pom- 
piers à  Xîmes,  à  l'époque  gallo-romaine,  par  AI.  Alaruéjol.  —  L'abbaye  de  Saint- 
Clément  de  Casaurie,  par  AI.  Bondurand.  —  La  question  de  l'imprimerie  à  Avi- 
gnon eu  1V44^,  par  AI.  l'abbé  Requin.  —  Le  monument  de  Bigot,  poêle,  par  AI.  le 
D.  (ïrouzet.  —  L'ne  sépulture  du  Bas-Kmpire  à  Ponzilhac,  par  Al.  Carrière.  — 
Renseignements  sur  diverses  épifaphes ,  |)ar  le  même.  —  l'explication  d'un 
curieux  cachet  d'oculiste,  par  AI.  Alaruéjol.  —  Sur  une  statuette  en  bronze.  Mars 
Ullor,  et  sur  une  statuette  découverte  à  Ponzilhac,  ()ar  Al  Alaurin.  —  Eglises  et 
chapelles  des  environs  de  B:ignols-sur-Cèze,  d'après  Léon  Alègre,  par  le  mèine. 

—  \  ol  de  bronzes  inscrits  du  douzième  siècle,  ornant  les  portes  de  l'abbaye  de 
Siint-Clément  de  Casaurie,  d'après  AI.  Pier-Luigi  Calore,  par  AI.  Bondurand  — 
Le  tombeau  des  Porcelets,  d'après  AI.  Galien  Alingaud,  par  AI.  Simon.  —  Dela- 
roche  et  Jalabert,  peintres,  et  Jeunesse  de  Jalaherl.  par  AI.  Reinaud. 

(jiRO.MDE.  —  Société  des  Amis  des  arts  de  liordeaux  (Bordeaux,  G.  Gou- 
nouilhou,  1902,  in-8").  —  Compte  rendu  de  la  50'  exposition  en  1902. 

Hkrailt.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire 
de  Béziers  (3'  série,  t.  IV,  2'  livraison,  t.  XWII  de  la  colleclion.  Béziers, 
J.  Sapte,  1902,  in-S").  —  Etat  paroissial  de  Béziers  sous  l'épiscopat  de  Jean  IV 
de  Bnnsy,  par  AL  A.  Soucaille.  —  Rapport  sur  les  mémoires  historiques,  archéo- 
logi(]ups  et  hiographi(|ucs,  par  AI.  A.  Sou^caille. 

Ii.i.E-KT-Vi[,.Ai\i':.  —  Bulletin  et  mémoiret  de  la  Société  archéologique  du 
département  d' llle-et-V Haine  (I.  XXXI,  année  1901.  Rennes,  E.  Prost,  1902, 
in-8").  (Catalogue  des  objets  exposés  dans  les  séances  publicpies  de  la  Société 
archéologi(pie  d'Ille-et-Vilaine  des  12  et  13  mars  1901,  par  AL  L.  Decombe.  — 
l'Hermine  :  Reçue  littéraire  et  artistique  de  Bretagne  (t.  XXVII,  2'  livraison, 
20  novembre  1902.  Rennes,  K.  Simon,  1902,  in-8").  —  Loïc  Petit,  peintre  et 
avocat,  par  AI.  Louis  Tiercelin. 

Im)RE.  —  Bulletin  du  Musée  municipal  de  Chàteauronx  (3''  série,  n»  12, 
31  décembre  1902,  et  u"  13,  31  mars  1903.  Chàleauroux,  A.  Alelloltee,  1903, 
in-8").    —  L'église  Saint-Denis  de  Ciliàteauroux,  par  .VI.  Joseph  Pierre. 
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XOMIXATIO.V    DU   UinKCTEl  R    DliS     tilîAlX-ARTS 

Par  décret,  en  date  du  30  octobre  1903,  M.  Henry  \rarcel,  conseiller 
d'Etat,  Minisire  plénipotentiaire,  a  été  nommé  Iliiecteiir  des  Beaux- A  ris,, 
en  remplacemenl  de  M.  Henry  Roiijon,  admis  à  faire  valoir  ses  droits  à 
uiie  pension  de  retraite,  et  nommé  nirecleiir  honoraire. 
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CIRCULAIRE    .\"    2 

nÉPUBLIQUE  FRAXÇAISE 

Palais-Royal,  15  novembie  1903. 

Bureau  de  rEnscujnemenl  et  des  Manufactures  nationales . 
28*  réunion  annuelle  des  Sociétés  des  Beaus-Arls  des  départements  (^IDOV). 
Mo.VSIELR, 

Ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'annoncer  par  ma  circulaire  du 
31  juillet  1903,  un  arrêté  ministériel  fixe  au  mardi  5  avril  ITOi  l'oii- 
vcrture  de  la  28'  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements. 

Les  séances  auront  lieu  du  mardi  5  au  vendredi  8  avril  inclusivement. 
La  séance  de  clôture  est  fixée  au  samedi  9  avril. 


Les  tii;in!isci'H:>  seront  reçus  à  h  Direction  des  He:inx-Arts,  rue  de  \  alois, 
n"  3,  ju.s(|ii'aii  -il  janvier  li)()i  iiiolusivenient.  Passé  ce  délai,  aucun  tra- 
vail ne  pourra  être  soumis  ùTexaniendu  Comilé.  .l'ajoute  (jue  les  travaux 
^:oin|)Oilanl  des  pièces  jusiilicatives,  (pii  siM.iient  adressés  dans  le  délai 
prescrit,  sans  que  les  pièces  en  question  fussent  Jointes  au  mémoire  pro- 
preinent  dit,  ne  seraient  pus  soumis  au  Comité.  Certains  auteurs  ont 
estimé  pouvoir  relarder  l'envoi  des  annexes  ou  ap|)endiccs  à  leur  texte. 
T,e  Comilé  a  jiiijé  que'  cette  façon  de  procéder  constituait  un  ahus  qu'il 
im[)0ite  de  faire  cesseï'.  C'est  donc  la  copie  inlc<jrale  des  mémoires  pio- 
posés  pai"  leurs  auteurs  (jui  doit  èlie  parvenue  a  la  Direction  des  Heaux- 
Aris  le  ;îl  janvier  IDOiau  plus  tard. 

Ces  auteurs  sont  éjjalement  prévenus  que,  dcsoimais,  les  copies  de 
pièces  inédites  jointes  aux  mémoires  soumis  à  Texameu  du  Comilé  devront 
être  aullienliipiées,  soil  par  les  directeurs  des  depuis  d'archives,  soit  |)ar 
les  notaires,  soil  pai'  les  |)ropriétaires  des  |)ripiers  commiitii(|ués. 

Ce  grand  nombre  des  communications  m'ohiijre  à  rappeler  aux  auteurs 
qu'il  leur  est  accoidé  vingt  miriules  au  plus  pour  iii'e  ou  résumer  Icuis 
triva(i\.  Les  mémoires  qui,  à  l'impression,  exigeraient  plus 
de  vingt  pages  du  format  du  compte  rendu,  devraient  être 
l'objet  de  suppressions  qui  seraient  demandées  aux  auteurs 
avant  la  mise  sous  presse. 

(]ommeje  vous  l'ai  lait  savoir,  les  cartes  d'invilation  et  les  lettres  de 
paicours  sur  les  clicmins  de  ler  seront  envoyées  aux  seules  |)ersoinies 
nominalement  désignées  par  les  présidents  des  Sociétés  des  départements, 
et  aux  membres  non  résidants  ou  coiresponilants  du  Comilé  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  qui  auront  exprimé  l'inlention  formelle  de  piendre  part 
à  la  session. 

Ces  délégués  qui  auront  besoin  d'une  lettre  de  parcours  indiqueront 
l'itinéraire  qu'ils  se  proposent  de  suivre  pour  se  rendre  à  Paris.  Si  le 
voyige  doit  s'effectuer  sur  des  réseaux  différents,  ils  devront  le  men- 
tioimer  dans  leur  demande  et  signaler  les  gares  où  aura  lieu  le  clian- 
gemenl  de  léseau. 

Les  demandes  de  cartes  et  de  lettres  de  parcoirs  devront  parvenir  ;\  la 
Diieclion  des  Beaux-Arts  avant  le  31  janvier  au  soir,   terme  de  rigueur. 

L'envoi  de  ces  imprimés  aux  a\ants  droit  sera  lait  du  l""  au  10  mars. 
M\L  les  Délégués  sont  invités  à  ])ren(lie  bonne  note  de  ces  dispositions. 
Il  ne  saurait  être  répondu  aux  lettres  de  réclamition  tendant  à  obtenir 
les  pièces  mentionnées  ci-dessus,  anlérieurement  à  la  période  qui  vient 
•d'èlre  indiquée. 

Ueceve/,  Monsieur-,  l'assurance  de  ma  considération  très  distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Aris. 

Pour  le  Miiii.stre  et  par  aulorisation  : 

I.e  Directeur  des  Beaux-Arts, 

H.   Marcki.. 

\.  B  —  Cliaipie  année,  les  auteuis  des  mémoires  acceptés  par  le 
Comité  et  insérés  dans  le  Compte  rendu  de  la  session  demandent  à  la 
Direction  des  Beaux-Arts  l'autorisation  de  faire  des  tirages  à  part  de 
leurs  travaux.  MM.  les  auteurs  sont  prévenus  qu'ils  peuvent  traiter  pour 
4es  liiages  à    part  avec  l'éditeur  du  Com|)te  rendu,  sans  (|ue  la  Direction 


des  Benux-Aits  ail  à  inleruenir  en  aucune  imnièrc  dans  ces  néj^ocialions. 
Il  ne  sera  donc  pas  répondu  aux  lellres  des  collaboraleurs  du  Comité  qui 
auiaienl  Irait  à  celle  (|ueslion.  —  Les  tirages  à  |)arl  ne  sont  livrables  aux 
auleurs  qu'après  l'aclièvemenl  et  la  distribution  du  Compte  rendu  de  la 
session. 


XOHIXATIO.V    I)  IX   MEMRRF,    UU    COMITK 


Par   arrêté  du  9  novembre  1903,  a  été  nommé  meml)re  du  Comilé 
M.  Charles  Grandjean,  archivisle-paléocfraplie. 


QUESTION 

La  faïence  de  Samadet.  —  Il  a  été  fait,  au  Comité,  il  y  a  queUpies 
années,  une  intéressaiite  cornninnicalion  sur  les  faïf-nces  de  Samadet  ;  parmi  ces 
faïences,  il  y  a  louleune  caié,iofie  de  pièces  à  fond  jaune.  Or, à  ma  corinnissance, 
le  fond  jaune  a  élè  en  usage  'laiis  plusieurs  faljriijnes  :  à  Montpellier,  àMarsedie, 
à  Rouen,  de.  Qiiel(pie  lecteur  est-il  en  mesure  d'indiipier  les  caraetcres  paiticu- 
liers  qui  peinent  fau"e  distin^juer  les  pièces  jaunes  de  Samadet?  —   L\  Cukikix. 


ECHANGE  DE  Pl'BMCATiO.VS 

MM.  les  Présidents  des  Sociétés  des  déparlements  sont  invités  à  faire 
parvenir  à  la  Direction  des  Beaux-Arts  (bureau  de  l'Enseignement  et  des 
Manulaclures  nationales),  3,  rue  de  Valois,  les  Bulletins  ou  Mémoires 
périodiques  renfermant  les  travaux  des  membres  de  leurs  Sociétés.  Ils 
recevront,  en  échange,  le  Bulletin  du  Comilé  des  Sociétés  des  Beaux- Avis 
des  départements,  et  chaque  numéro  du  Bulletin  contiendra  les  extraits 
des  sommaires  des  |)ublications  reçues  intéressant  l'ait  ancien  ou  moderne. 


Bulletins  on  Mémoires  des  Sociétés  des  déparlements.  —  Périodiques. 
Extraits  des  sommaires  intéressant  l'art  ancien  ou  moderne. 

LoiRKT.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais 
(t.  XII,  n"  173,  troisième  et  qualrième  trimesires  1901,  et  t.  XIII,  ii°'  174 
et  175,  premier  et  deuxième  trimislres  U)02.  Orléans,  Alnrcel  .Marron,  1901- 
1902,  in-8"  avec  pi.).  —  Tète  de  feunne  à  coiffure  mobile,  sculpture  trouvée  à 
Tébessa  (.Algérie),  par  .M^'  Dcsiioyers.  —  Marché  rehitif  à  la  verrière  de 
Saiiit-\  ihier,  de  Sully,  par  .M.  le  chanoine  Cocliard.  —  Xote  sur  une  iiiscrijitioii 
romaine  découverte  à  Orléans,  par  .\l.  Léon  Dumuys.  —  M'''  Desnoyers,  prési- 
dent d'honneur  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Oidéanais,  pur 
M.  le  comte  Baguenanlt  de  Puchesse.  —  Bil)lio;[rapliie  des  travaux  de  M»' Des- 
noyers, parM\l.  Ilerluison  et  Jacob.  —  Une  planche  à'ex-libris  aux  armes  de 
(îuillaume  Gruel,  sieur  He  .Morville,  par  M.  H.  Herluison.  —  Décoiiverles  faites 
à  Ferolles,  eu  1902;  documents  cpigraphiipies  intéressant  la  ville  de  Jargcau, 
par  M.  Léon  Dumuys. 

Loi'.  —  liullelin  de  la  Société  des  études  littéraires,  scientifiques  et  «/7/.f- 
^/(^f/ej  ^/»  Arv/  (t.  XWII,  janvier-décembre  1902.  Cahors,  F.  Delpérier,  1902, 
in-8").  —  Hecueil  d'épigraphie  quercynoisc,  par  M.  P.  de  Fontenilles.  —  (iOiis- 
truclion  d'une  égli^e  paroissiale  au  dix-septième  siècle.  —  Extrait  des  archives 
(le  l'église  de  Vaysse,  pu-  M.  L.  Combaricu.  —  Xotes  pour  servir  à  l'histoire  de 
l'abbaye  de  Leymc,  par  .M.  l'abbé  Albe.  —  Lssai  d'un  .Armoriai  quercyiiois,  par 
^I.  L.  I'',s(piieu. 

\lAitxK.  —  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Bcims  (t.  X\III,  u"  90, 
1902.  Reims,  A.  Marguin,  1902,  in-S") 

AIaunk  (Hautk-).  —  liullelin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de^ 


Lniuires.  \i.  V,  n"'  OV,  65  et  06,  1  "  anùl-1"  iiovcmlire  1902  et  1"  miii  1903. 
ljan;|res,  Imprimerie  cliampeiioisc,  19().},  in-S"  avecpl.).  —  Motcs historiques  sur 
la  commaiidcric    dilc   de  Saint-Aiiloiiie  de    lioiirlioruie,    par  AI.    A.    liacordaii'c. 

—  A  propos  de  l'iiiseriplioii  d'une  inarriiite  et  d'une  bassinoire,  par  M.  (lainille 
Royer. — Orplitv'  rlnn-tii-n  représenté  sur  un  ba-sin  en  élaiii,  par  M.  1^.   Serrijjny. 

X'oiii).  —  Socictc  ariistii/ue  de  llou/xtix-Tuiircoiiig  (Koubaix,  A.  lieboux, 
1902,  in-S").  —  Compte  rendu  de  l'assemblée  «{énérale  du  10  novembre  1902. 

Skixk-Infkriki  HE  —  liiilletm  de  la  Commission  dex  antiquités  de  la  Seine- 
htferieure  (t.  Xll,  2"  livraison.  Houcn.  Léon  (!y,  1902.  in-8"  avec  pi.).  —  (]imj 
dessins  provenant  de  la  eolleclioii  (lai<{nières,  représi'ntant  d(!s  tombeaux  des 
abbayes  de  Sairil-(Î!'()r;[es-de-l$oscliervil|c   et  de   S.iint-VVandrilie,    par  M.  Pelay. 

—  Iles  imajjes  de  a  Majesté  »,  |)ar  _\l.  de  IJeaurepaire.  —  lierivairis  et  enlumi- 
neurs, par  M.  de  Beaurepaire.  —  IOpav(!s  arcliéolo;jii]ues,  par  M.  1'.  liaudry.  — 
Les  enseignes  des  anciennes  hôtelleries  de  Uouen,  par  M.  de  Beaurepaire.  — 
Les 'Milles  de  Saint-Maclou,  à  Houen,  par  M.  Pelay. 

Skink-kt-Oisk.  —  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts 
(t.  XXII.  Versailles,  itnp  Orf,  1902,  iri-H").  —  lOxcursion  à(îri<{non,  Tiiiverval 
et  au  château  de  VVideville,  par  \1.  Grave.  —  Château  de  Samt-Germaiu-en- 
L.iye  et  Musée  des  Antiquités  nationales,  par  M.  Fournez.  —  \olice  archéolo- 
^iijue  sur  l'éjjlise  de  Cléry-eu-V  exiii,  par  M.  Léon  IM.uicouard. 

Tar.v.  —  Revue  historique,  scienti/ifue  et  littéraire  du  département  du 
Tarn  (t.  XIX,  n"*  1,  2,  3,  4,  5  et  6,  janvier-décembre  1902).  Allii,  imprimerie 
Xonguiès,  1902,  in-8"  avec  pi.).  —  Documents  sur  (|uel(|nes  artistes  du  pays 
albijjeois,  par  M.  Oh.  Peyronnel.  —  Vues  de  Puyeelci  dans  le  canton  de  Mont- 
iiiiral.  par  .M.  Kdmond  trahie.  —  Louis  Courajud  :  L'i'lcole  du  Louvre  et  ses 
appréciations  sur  la  cathédrale  d'.AIbi,  par  M.  le  baron  de  Hivières.  —  ICncore 
(|uel(|ues  mots  sur  le  cimetière  mérovingien  de  Bimnefii,  par  le  même.  —  \oles 
sur  (piehjues  tiers  de  sous  mérovingiens  découverts  dans  la  commune  de  Lisle-sur- 
Tarn,  par  M.  A.  Caillac. 

VExr)KK.  —  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée  (ô"  série,  t.  I. 
La  Boebe-sur-Von,  Servant-Mahaud,  1902,  in-S"  avec  pi.).  —  Le  Meidiir  de  la 
(Bouche-Verte  dans  les  dunes  de  lalorèl  d'Olonne,  par  AIM.  (1  Lacouloumère  et  le 
D'M.  Baudouin.  — Monographie  de  Chaillé-sous-les-Ormeaux.  par  M.  Kdm.  Boc- 
qnier.  —  Antiuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée  (La  Boche- 
sur-Von,  Servant-Mahaud,  1902,  iii-8").  —  Table  générale  des  matières  con- 
tenues dans  les  quatre  premières  séries  (185V-l900j,  par  M.  Eugène  Louis. 

ViK\.\K  (H.AL'TE-).  —  lAmoges  illustré  (n""  des  15  juillet  et  1'"'^  août  1901. 
J.-X.  iXoiller,  secrétaire  de  la  rédaction,  33,  rue  Haute-Vienne,  à  Limoges).  — 
.Au  cours  de  la  séance  du  1"  juin  1901,  du  congrès  des  Sociétés  des  Beaux-.^rls 
dis  départements,  M.  de  Kourcaiid,  président,  avait  incidemment  soidiaité  (|ue 
l'un  de  ses  auditeurs  étudiât  la  vie  et  les  ouvrages  du  |)iintre  Donzel.  AI.  Camille 
Leymarie,  qui  u  connu  Donzel,  né  à  Besançon  en  1825,  s'est  empressé  de  tenir 
compte  de  l'appel  de  \I.  de  Fourcaud,  et  dans  le  journal  Limoges  illustré  des 
15  juillet  et  1"  août  1901,  sous  le  titre  modeste  «  A  propos  d'un  récent  discours  i' , 
a  consigné  ses  souvenirs  personnels  sur  Donzel.  L'exemple  de  M.  Leymarie  sera 
suivi,  nous  l'espérons,  par  d'autres  correspondants  du  Comité.  X'onblions  pas  que 
le  jour  où  il  a  parlé  de  Donzel,  M.  de  Fourcaud  a  également  nommé  Roques,  de 
Toulouse,  et  Cumelin,  de  (iarcassoiine. 

Yo.vxK.  —  liulletin  de  la  Société  des  sciences  liistariqufs  et  naturelles  de 
l'Yonne  (t.  LV  et  LVI,  V^  et  VL  de  la  V  série,  années  1901  et  1902.  Auxerrc, 
secri-tariat  de  la  Société,  1902,  in-8").  —  Le  congrès  international  d'archéologie 
préhistoricpic,  par  M.  l'abbé  A.  Parât.  —  iVotice  sur  le  village  d'Ksnon  et  son 
chàte.iu,  par  .M.  Charles  Dubois.  —  Xotice  historicjue  sur  Sainl-Père-sous-Véze- 
lay,  par  M.  l'abbé  A.  Pissier. 


DISCOURS 

PROCÈS-VERBAUX    ET    RAPPORTS 


REUNION 

DES 

SOCIÉTÉS   DES  BEAUX-ÂRÏS 

DES   DÉPARTEMENTS 

DANS    LA   SALI.K    DE    I.'hKMICYCLE    DE    I, 'ÉCOLE    NATIONALE    DES    BEAIX-ARTS 

E\    1904 

VIXGT-HLITIÈ.TIE   SESSION 


Ouverture  de  la  session  et  conijjosition  du  Bureau. 

Un  arrèlé  rendu  sur  la  proposition  du  Directeur  des  beaux-arts, 
membre  de  l'Institut,  à  hi  date  du  31  juillet,  est  ainsi  conçu  : 

Le  ministre  de  l'Instruction  j)iil)li(|ue  et  des  Beaux-Arts, 

Vu  l'arrêté  du  19  juin  1903,  fixant  la  date  du  42'  congrès  des 
Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements  pour  1904; 

Sur  la  proposition  du  Directeur  des  beaux-arts,  membre  de 
rinstitut. 

Arrête  : 

La  28'=  réunion  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements 
aura  lieu  à  iKcole  des  beaux-arts  du  mardi  5  avril  1904  au  ven- 
dredi 8  du  même  mois  inclusivement. 

La  séance  générale  de  clôture  aura  lieu  dans  le  grand  amplii- 
tliéàtre  de  la  Sorbonne,  le  samedi  9  avril,  à  deux  beures  précises. 
Paris,  le  31  juillet  1903. 

Si(jné  :  Chalmié. 
Pour  am|»lialion  : 

Le  Directeur  des   beaux-arts, 
membre  de  l'Institut, 

H.   ROLJOM. 


2  S  E  A  N  C  E    D  IJ    5    A  \  K  1  L 

Un  second  anrtô  esl  libellé  en  ces  termes  : 

Le  iniiiislre  de  rinsiniclion  |)iil)li(|iie  et  des  Hciiix-Arts, 
Vu  ranèl»'  du  31  juillet  lîM).},  fixant  rouverlure  de  la   L>H"  ses- 
sion des  Sociétés  des  Beaux-arts  des  départements  au  5  avril  JDOi; 
Sur  la  proposition  du  Directeur  des  beaux-arts, 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Les  séances  de  la  session  seront  successive- 
ment présidées,  savoir  : 

Le  mardi  5  avril,  par  M.  He\ry  Havard,  inspecteur  général  des 
beaux-arts,  membre  du  Lomité  des  Sociétés  des  beaux-arts.  . 

I,e  mercredi  G  avril,  j)ar  M.  Klie  PoirÉe,  bibliothécaire  à  la 
bibli()llié(jue  Sainte-Geneviève,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des 
beaux-arts. 

Le  jeudi  7  avril,  par  M.  Hexry  Steix,  arcliiviste  aux  archives 
nationales,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Le  \endredi  8  avril,  par  M.  Alphoxse  Roserot,  ancien  archiviste, 
membre  du  Comité  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Art.  2.  —  Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  parmi 
les  délégués  des  Sociétés  des  beaux-arts. 

Art.  3.  —  Le  président  et  le  vice-président  seront  assistés  pen- 
dant la  durée  de  la  session  par  : 

M.  Caviole,  sous-chef  du  bureau  de  renseignement  et  des  ma- 
nufactures nationales,  secrétaire  adjoint  du  Comité; 

Et  par  M.  Henry  Joum,  secrétaire  de  l'École  des  beaux-arts,  qui 
remplira  en  outre  les  fonctions  de  rapporteur  de  la  session. 

Paris,  le  31  mars  1904. 

Signé  :  J.  Chalmié. 
Pour  ampliation  : 

Le  Directeur  des  Beaux-arts, 

He\ry  Marcel. 

Séance  du  mardi  5  avril. 

PRÉSIDEIVCE     DE     M.     HEXRY    HAVARD. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Henry  Havard,  inspecteur  général  des  beaux-arts,  membre  du 
Comité. 


ALLOCUTION    DE    M.    HEIVRYHAVARD  3 

Outre  les  délégués,  assistaient  à  la  séance  :  MM.  Jules  Guiffrey, 
înembre  de  l'Institut  et  du  Comité;  F.  Marcou,  membre  du  Comité; 
Victor  de  Suarte,  correspondant  du  Comité  à  Lille. 

M.  le  président  invite  M.  Lorin,  correspondant  du  Comité  à 
Rambouillet,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et 
prononce  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Depuis  notre  dernière  réunion  solennelle,  un  fait  considérable 
•et  qui,  pour  nous,  est  d'une  importance  capitale,  s'est  accompli. 

L'Administration  des  Beau.x-Arts,  qui  s'est  montrée  en  tout  temps 
notre  protectrice  naturelle  et,  aux  heures  difficiles,  notre  énergique 
soutien,  a  changé  de  directeur.  M.  Roujon  nous  a  dit  un  définitif 
adieu.  Il  nous  a  quittés  pour  aller  à  l'Académie  des  Beaux-Arts 
recueillir  la  succession  de  M.  Larroumet,  auquel  il  avait  déjà  suc- 
cédé à  la  rue  de  Valois. 

Vous  m'en  voudriez,  messieurs,  de  ne  pas  me  faire  ici  votre 
interprète  et  de  ne  pas  adresser,  de  cette  place,  au  chef  qui  pen- 
dant treize  ans  marcha  à  notre  tète,  vos  reconnaissants  hommages 
et  surtout  vos  regrets. 

Ce  que  fut  M.  Roujon,  pour  nous,  pendant  ce  long  exarchat,  je 
n'ai  pas  besoin  de  vous  le  rappeler.  Il  se  montra  rempli,  pour 
notre  institution,  de  la  plus  cordiale  bienveillance,  et  il  restera,  à 
nos  yeux,  le  modèle  accohipli  de  cette  irréprochable  courtoisie, 
qui  fut  toujours  et  demeui'era,  je  l'espère,  la  marque  caractéris- 
lique  de  l'Administration  à  laquelle  il  présidait. 

Au  dix-huitième  siècle,  un  auteur  dramatique,  aujourd'hui  bien 
oublié,  l'excellent  Boissy  traça  un  aimable  portrait  du  parfait 
■i:  homme  du  monde  v  . 

Il  II  a  des  manières,  disail-il,  par  égard,  par  attention  pour  les 
autres,  pour  leur  marquer  la  considération  qu'il  a  pour  eux,  son 
envie  de  leur  plaire,  de  s'attirer  leur  bienveillance...  Est-il  dans 
un  cercle?  il  est  attentif  à  ne  rien  dire,  à  ne  rien  faire  que  d'obli- 
geant. Il  prête  l'oreille  à  l'un,  répond  gracieusement  à  l'autre, 
applaudit  à  tous...  Vous  fait-il  un  plaisir?  la  façon  dont  il  le  fait 
est  cent  fois  au-dessus  du  plaisir  lui-même.  Vous  refuse-t-il  quelque 
chose?  il  assaisonne  son  refus  de  paroles  si  douces,  que  vous  croyez 
Jui  en  avoir  de  l'obligation.  » 


a  SEAXCE    DU    5    AVKIL 

Changez  (juel(|iics  mois  à  ce  poilijiil  si  joliiiicnl  crayonné  ol  (\\t\ 
cnunit'n'  si  bien  It's  (|iialil(''s  iii(lis|»('nsal)l('S  à  un  (lirrclciir  des 
llcaiix-.Arls,  cl  convene/  (jiic  M.  Uoujon  en  lui  rincarnulion  litlèle. 
Nous  ne  devons  jamais  l'ouldier. 

Son  suecesseur,  je  m'en  j)orte  garant,  ne  voudra  pas  renoncer 
à  ces  précieuses  Iradilions  de  eourloisie  (|ui  rendent  nos  rapports 
si  faciles.  Suivant  un  usage  ancien,  pres(|ue  vénérahie,  il  eut  du 
présider  cette  |)reniièi"e  séance  de  noire  \  iiigl-lmiliènie  session,  .le 
sais  (|u'il  se  faisait  une  joie  (rocciiper  ce  fauteuil  et  de  se  tiouier 
au  milieu  de  vous.  Mais  les  diiccteurs  proposent  et  les  événemenis 
disposent. 

Forcé  de  ([uitter  Paris,  il  m'a  j)rié  d(;  le  suppléer,  et  l'a  fait  par 
une  lettre  que  je  tiens  à  vous  lire. 

Palais-Royal,  le  16  mars  190i. 

Mo\siei:r  l'I.\si'ectelii  Général, 

Me  trouvant  dans,  l'obligation  de  m'éloigner  de  Paris  au  coni- 
men.-emenl  du  mois  prochain,  il  ne  me  sera  malheureusement 
pas  possible  de  présider  la  séance  d'ouverture  de  la  vingt-huitième 
session  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  déj)artements. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  suppléer  et  d'être,  auprès  de 
MM.  les  membres  de  cette  assemblée,  l'interprète  de  mes  regrets. 
Nul  n'a  suivi  avec  plus  d'intérêt  leurs  travaux  et  j'aurais  été  heu- 
reux de  pouvoir  leur  ap|)orter,  en  personne,  mes  félicitations  et 
mes  encouragements  pour  la  tâche  si  utile  (|u  ils  poursuivent. 

L'histoire  et  la  \  ulgnirisation  do  notre  art  leur  sont,  en  effet, 
doublement  redevables  des  lumièics  <|u'ils  projettent  sur  la  bio- 
graphie, sur  le  rôle  de  nos  artistes  de  tous  les  lemps,  et  des  ou- 
vrages que  leurs  investigations  font  sortir  de  l'oubli,  et  dont  ils 
enrichissent  ainsi  notre  patrimoine  national.  Rien  n'est  j)lus  fruc- 
tiu'ux  que  cette  collaboration  des  érudits  et  des  chercheurs  locaux 
à  la  tâche  de  nos  écrivains  et  de  nos  criti(|iies,  dont  ils  complètent 
les  informations  et  rectifient  les  vues.  .le  tenais,  en  leur  nom 
comme  au  mien,  à  exprimer  aux  sociétaires  toute  la  reconnais- 
sance (|ui  leur  est  due. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Directeur  des  Beaux-Arts, 

H.  Marcel. 
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Ce  que  M.  le  Directeur  des  Beaux-Aris  eût  ajouté  à  ces  éloges 
mérités,  si  un  impérieux  devoir  ne  l'eût  éloigné  de  cette  enceinte, 
je  puis  vous  le  dire.  Il  aurait  publiquement  reconnu  que,  grâce  à 
vos  éminents  services,  grâce  aux  efforts  accomplis  par  vous  en  ces 
vingf-liuit  années  laborieuses  et  fécondes,  il  n'est  plus  possible 
d'aborder,  sur  un  point  quelconque,  l'bistoire  de  noire  art  national 
sans  consulter  les  vingt-sept  volumes  où  se  trouvent  enregistrées 
vos  découvertes  précieuses.  Il  vous  aurait  parlé  de  cette  exposition 
des  Primitifs  français  j  qui  va  dans  quelques  jours  ouvrir  ses  portes, 
qui  sera,  j'en  suis  convaincu,  une  révélation  pour  l'Europe  entière, 
et  qui  n'aurait  pu  se  produire,  si  votre  acliarnement  pendant  un 
quart  de  siècle  n'était  parvenu  à  projeter  des  lueurs  certaines  sur 
les  origines  artistiques  de  notre  pays. 

Ces  encourageantes  paroles  vous  auraient  paru  d'autant  plus 
réconfortantes,  qu'elles  vous  eussent  été  adressées  par  un  chef  dont 
nul  d'entre  vous  n'ignore  la  haute  valeur  et  l'absolue  compétence. 

M.  Marcel,  en  effet,  n'est  pas  seulement  un  fonctionnaire 
éprouvé,  ayant  occupé  en  France  et  à  l'étranger  des  postes  consi- 
dérables. C'est  un  critique  d'art  avisé,  un  amateur  érudit,  et  pas- 
sionné pour  les  beaux-arts  au  point  d'avoir  librement  abandonné, 
pour  venir  se  mêler  à  nos  luttes,  la  situation  éminenle  qu'il  occu- 
pait dans  le  premier  corps  de  l'Etat.  Situation  que  tant  d'admi- 
nistrateurs du  plus  rare  mérite  considèrent  justement  comme  le 
couronnement  envié  d'une  carrière  bien  remplie. 

Peut-être  vous  eùl-il  décerné  encore  d'autres  éloges;  mais  c'est 
un  sujet  sur  lequel  je  dois  glisser,  puisque  moi-même  j'ai,  dès  le 
premier  jour,  participé  à  vos  travaux  et  que  la  mort  importune, 
qui  a  si  rudement  frappé  dans  nos  rangs,  m'a  fait  un  des  derniers 
survivants  de  vos  collaborateurs  de  la  première  heure. 

Permettez-moi  donc  de  m'autoriser  de  ces  très  longs  états  de 
services,  pour  abandonner  la  solennité  des  paroles  officielles  et 
pour  vous  entretenir  familièrement,  je  dirai  presque  fraternelle- 
ment, de  nos  affaires  privées. 

Aussi  bien,  nous  sommes  arrivés  à  un  tournant  décisif  où  quel- 
ques modifications  peuvent  être  heureusement  apportées  à  ladirec- 
lion  de  nos  travaux. 

Aux  premières  heures  de  notre  campagne,  noire  impérieux  de- 
voir était   de  créer  un  courant  de  sympathique  attention  autour 
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des  orifjincs  si  étrangement  méconnues  de  notre  grandeur  artis- 
tique. 

Il  faJlait  fixer  la  pensée  d'un  public  distrait,  prévenu,  égaré 
ménîe,  (|ui  croyait,  sur  la  foi  de  traditions  |)ernicieuses,  (|a'inca- 
pahie  de  rien  créer  par  lui-niénie,  notre  clier  et  valeureux  j)ays 
avait  emprunté  toutes  ses  ins[)irali()ns  au  dehors. 

De  là  découlait  la  nécessité  d'expliciuer,  de  conmienler  les  textes 
révélés  et  les  monuments  découverts,  de  décrire  avec  une  j)récision 
parfois  un  peu  prolixe  les  œuvres  dont  vous  vous  chargiez,  à  l'aide 
de  preuves  certaines,  d'établir  la  filiation  bien  française. 

A  cette  époque,  les  révélations  de  ce  genre  étaient  rares  encore. 
La  place  que  nous  pouvions  réserver  à  chacune  d'elles  était  vaste. 
Les  considérations  destinées  à  accentuer  leur  importance  étaient 
nécessaires.  Aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  ainsi. 

De  tous  côtés  affluent  les  Mémoires  du  plus  vif  intérêt.  Les  ques- 
tions jadis  obscures  sont  devenues  claires  et  précises.  L'esprit 
général  mieux  renseigné  n'a  plus  besoin  qu'on  souligne  leur  valeur 
par  des  amplifications,  qui  exposent  parfois  à  des  redites.  Nos  lec- 
teurs, dans  l'Europe  entière,  courent  droit  au  document  exhumé. 
C'est  de  lui  surtout  (ju'on  apprécie  la  valeur  et  le  prix. 

Le  moment  semble  donc  venu  de  condenser  nos  travaux,  de 
sacrifier  un  peu  la  littérature,  à  la  critique  et  à  l'archéologie,  et  si 
nous  voulons  conserver,  auprès  de  notre  savante  clientèle,  l'auto- 
rité légitime  <|ue  nous  avons  acquise,  nous  devons  lui  laisser  le  soin 
de  déguster  elle-même  toute  la  saveur  d'une  découverte  ou  d'une 
étude,  qu'il  n'est  plus  nécessaire  de  commenter  longuement,  pour 
qu'on  en  sente  l'importance. 

En  un  mot,  il  nous  faut  désormais  nous  montrer  sobres  de  ces 
détails  pittoresques  qui,  tout  charmants,  tout  séduisants  qu'ils 
puissent  paraître,  ne  tiennent  (|u'accessoirement  au  fond  du  sujet. 
Il  convient  de  se  défier  des  incidences  inutiles  et  de  ces  suppositions 
qui,  |)our  être  ingénieuses,  n'ajoutent  (|ue  rarement  à  la  clarté  du 
sujet  que  l'on  entend  traiter. 

Mais  j'en  ai  assez  dit.  Je  m'arrête,  messieurs,  sachant  à  (|uels. 
collaborateurs  je  m'adresse,  et  qu'avec  eux  il  n'est  pas  besoin  d'ap- 
puyer pour  être  compris.  Aussi  bien  pourrait-on  m 'accuser  à  mon 
tour  de  ne  pas  prêcher  d'exemple. 

Le  secret  d'ennuyer,  c'est  celui  de  tout  dire. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  Tétude  de  .1/.  Biais 
(Emilejj  membre  non  résidant  du  Comité  à  Angoulème,  qui  a 
tracé  un  rapide  tableau  de  Tbistoire  du  théâtre,  à  Angoulème,  du 
quinzième  siècle  à  1904.  Ces  pages  revêtent  un  intérêt  d'autant 
plus  vif  que  personne  encore  n'avait  abordé  Tbistoire  angoumoi- 
sine  sous  cet  angle.  Les  notes  recueillies  par  M.  Biais  sont  puisées- 
aux  sources  locales  les  plus  diverses. 

La  parole  est  donnée  à  .1/.  Ponsonailhe  (Charles),  correspon- 
dant du  Comité  à  Béziers,  sur  Ziieil  et  Boissières,  peintres  de 
Montpellier  (dix-septième  siècle).  Ces  deux  artistes,  d'inégal  mé- 
rite, ont  été  ressaisis  avec  beaucoup  de  conscience  et  d'humour 
par  M.  Ponsonailhe.  Il  a  pu  signaler  de  ces  Montpéliérains  des 
œuvres  authentiques  et  raconter  des  événements  de  leur  existence 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  avaient  échappé  aux  historiens. 

L'assemblée  entend  la  lecture  de  MM.  Herluison  (H.)  et  Leroy 
(Paul),  correspondants  du  Comité  à  Orléans,  sur  Gois père,  Gois 
Jils  et  sa  statue  de  Jeanne  d'Arc.  C'est  une  double  monographie 
de  deux  sculpteurs  dignes  de  souvenir  et  l'histoire  d'une  statue 
qui,  cette  année  même,  compte  un  siècle  d'existence.  L'événement 
valait  la  peine  d'être  souligné. 

M.  de  Grandmaison  (Louis) ,QOVTei\ionàaini  an  (Loxxùië  k  Tours, 
a  présenté  au  Comité  la  suite  de  son  Essai  d'armorial  des  artistes 
français.  In  travail  de  cet  ordre  ne  comporte,  au  point  de  vue  de 
la  lecture  en  séance,  que  de  courts  extraits,  mais  son  ensemble  est 
précieux  et  constituera  un  répertoire  nobiliaire  auquel  seront  heu- 
reux de  recourir  tous  les  historiens  de  l'art  national.    . 

.]/.  Montier  (A.),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  arts  de 
l'Eure,  à  Pont-Audemer,  sons  le  titre  :  Céramique  normande,  a 
écrit  un  intéressant  chapitre  de  l'histoire  de  l'architecture.  L'objet 
de  son  étude  est  nettement  circonscrit.  M.  Montier  n'a  voulu  par- 
ler que  des  épis  ou  pièces  de  faîtage  en  terre  vernissée  ou  émaillée. 
Les  spécimens  de  ces  ornements  qu'il  a  fait  passer  sous  les  yeux  de 
l'assistance  sont  aussi  variés  (|ue  nombreux. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Lorin  (F.),  correspondant  du  Comité, 
à  Rambouillet,  sur  les  OEuvres  d'art  du  château  de  Thoinj 
(Seine-et-Oise).  Il  s'agit  de  peintures  de  premier  ordre.  M.  Lorin 
a  eu  la  main  heitreuse  en  découvrant  ces  ouvrages  dont,  par  mal- 
heur, il  n'est  paspossiblededésigner  tous  les  auteurs  avec  certitude. 
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Les  r('j)i<Klii(li()iis  (jiii  jircoinp.ioTicnt  le  texte  de  M.  Lorin  aideront 
sans  doute  à  retrouver  les  peintres  qui  ont  exécuté  ces  charmants 
ouvrages. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  conimunicalion  de  M.  Leymarie 
fCamiUeJ,  membre  non  résidant  du  C-omité  à  Limoges,  intitulée  : 
Notes  sur  l'histoire  du  biscuit  à  Limo(jes.  M.  Leymarie  (|ui,  à 
divers<'s  reprises,  a  fait  au  congrès  d'im|)orlantes  lectures  sur  les 
principaux  céramistes  limousins,  a  voulu,  cette  fois,  envisager  une 
branche  de  l'industrie  de  sa  région.  Le  hiscui!  de  Limoges,  pour 
n'être  pas  aussi  réputé  que  celui  de  Sèvres,  sans  doute  parce  que 
les  modèles  reproduits  ont  été  plus  modestes,  plus  tt  courants  v, 
avait  droit  à  une  mention  dans  nos  sessions  annuelles.  C'est  la 
tâche  (|ue  s'est  donnée  M.  Leymarie,  et  il  l'a  remplie  dans  la  me- 
sure convenable. 

M  Jiouillon-LandaiSj  correspondant  du  Comité  à  Marseille, 
s'est  fait  l'historien  de  la  Collection  de  Paul  de  Surian  léguée  à 
la  ville  de  Marseille.  Plus  de  quatre-vingts  toiles  composent  celte 
collection  sur  la(|uelle  l'ancien  conservateur  du  musée  de  Marseille 
est  entré  dans  les  détails  les  plus  précis.  (Certaines  des  peintures 
dont  a  parlé  M.  Bouillon-Landais  sont  des  plus  importantes  au 
point  de  vue  histori(|ue. 

On  entend  la  lecture  de  M.  Pellot  (Paul),  archiviste  bibliothé- 
caire à  Kethel  (Ardennes),  ^\iy  Gérard  Auhry ,  peintre  champenois 
du  dix-septième  siècle.  Ce  n'est  guère  qu'un  canevas  de  monogra- 
phie. La  personne  du  peintre  se  dérobe;  ses  œuvres  demandent  à 
être  identifiées. 

Le  bref  travail  de  M.  Pellot  met  sur  la  voie.  Il  se  peut  que  Gérard 
Aubry  soit  l'objet  de  découvertes  intéressantes,  soit  à  Paris,  soit  en 
Champagne. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Clauzel  fPaulJj  cor- 
respondant du  Comité  à  IVimes,  sur  Pierre-Martin  liarat,  peintre 
du  dij-huitièmc  siècle.  Ce  peintre  a  laissé  \o  |)orlrait  d'un  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de  Xîmes.  Le  j)orlrail  est  de  bon 
style.  On  |)eut  supposer  (|ue  Barat  ne  s'en  est  pas  tenu  là,  et  il 
était  juste  d'aj)j)eler  l'attention  des  chercheurs  sur  Barat.  C'est  là 
le  plus  sur  moyen  d'aider  à  la  découverte  de  ses  ouvrages. 

L'oidre  du  joui'  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures 
et  demie. 
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Demain  mercredi,  à  une  heure  e!  demie,  suite  des  communica- 
tions, sous  la  présidence  de  .\I.  Elie  Poirée,  conservateur-adjoint 
à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  membre  du  Comité. 

Séance  du  mercredi  6  avril. 

PRÉSIDEXCE     DE    M.     ÉLIE     POIRÉE. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Elie  Poirée,  conservateur-adjoint  à  la  bibIiothè([ue  Sainte- 
Geneviève,  membre  du  Comité,  assisté  de  M.  Henry  .louin,  secré- 
taire-rapporteur. 

Outre  les  délégués  assistaient  à  la  séance  : 

-\I.\I.  Alphonse  Roserot,  membre  du  Comité,  Henri  Stein,  archi- 
viste aux  Archives  nationales,  membre  du  Comité. 

\I.  le  président  invite  M.  Emile  Delignières,  membre  non  rési- 
dent du  Comité  à  Abbeville,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice- 
présidence  et,  après  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente qui  est  adopté,  prononce  l'allocution  suivante  : 

Messieurs, 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  liste  de  vos  travaux,  de 
parcourir,  dans  le  volume  qui  paraît  chaque  année,  le  compte 
rendu  de  vos  sessions,  pour  comprendre  combien  l'œuvre  fondée, 
il  y  a  vingt-huit  ans,  par  le  marquis  de  Chennevières  est  utile  et 
féconde.  Devant  cette  collection  considérable  de  documents  si 
patiemment  et  si  intelligemment  amassés,  on  se  prend  à  regretter 
qu'une  telle  initiative  ne  se  soit  pas  produite  plus  tôt,  du  moins 
aussi  complètement.  Mais  les  recherches  que  vous  faites,  ces  mono- 
graphies spéciales,  ces  analyses  approfondies,  méticuleuses,  sur  des 
points  particuliers,  ce  sont  là  des  études  relativement  nouvelles, 
c'est  le  résultat  d'un  esprit  critique  nouveau.  Xos  pères,  gardiens 
si  jaloux  des  traditions  politiques  et  morales,  et  qui  exaltaient  le 
j)assé  jusqu'à  maintenir  ses  erreurs,  ou  excuser  ses  fautes,  n'ad- 
nictlaienl  guère  la  tradition  pour  l'art.  Toute  forme  vieillie,  démo- 
<lé('  cl  (|ui  n'était  |)lus  en  honneur,  ne  leur  semblait  pas  respec- 
table et  n'étail  pas  j)ar  eux  respectée  :  on  la  dénaturait  à  plaisir, 
on  lu  délignirait  sans  scrupule,  quand  on  ne  la  sacrifiait  pas  tout  à 
fail.  CoJislainmenI,  messieurs,  ne  vous  arrive-t-il  pas  de  signaler 
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ces  évictions  barbares  (jui  se  multiplièrent,  très  fré(jnentes,  aux 
dix-seplième  et  diA-linilième  siècles?  L'esthétique  oflicielle  eût 
alors  volontiers  condamné  à  mort  —  et  exécuté  —  le  passé  <jlo- 
rieux  de  Tari,  je  j)uis  dire  tout  notre  art  français  : 

«  \'avez-vous  pas  reniar(|ué  ces  roses,  ces  points,  ces  petits 
ornements  coupés  et  sans  dessein  suivi,  enfin  tous  ces  colifichets 
dont  nos  vieilles  églises  sont  pleines?  Voilà  en  architecture  ce  que 
les  antithèses  et  les  autres  jeux  de  mots  sont  dans  rélo(|uence. 
L'architecture  grecque  est  bien  plus  simple;  elle  n'admet  (jue  des 
ornements  majestueux  et  naturels,  on  n'y  voit  rien  que  de  grand, 
de  proportionné,  de  mis  en  place.  Cette  architecture  qu'on  appelle 
gothique  nous  est  venue  des  Arabes.  Ces  sortes  d'esprits...  n'ayant 
ni  règle  ni  culture,  ne  pouvaient  man([uer  de  se  jeter  dans  de 
fausses  subtilités;  de  là  vient  ce  mauvais  goût  en  toutes  choses... 
Sophistes  en  raisonnements,  amateurs  de  colifichets  en  architec- 
ture, inventeurs  de  pointes  en  poésie  et  en  éloquence...  Tout  cela 
est  du  même  génie,  t 

C'est  ainsi  queFénelon,  dans  le  second  dialogue  sur  l'éloquence,, 
parle  de  nos  merveilleuses  cathédrales  gothi([ues,  de  <■<■  ces  amas 
de  murs,  non  pas  nus  (comme  ceux  (|ui  enferment  des  travaux 
profitables),  mais  étrangement  travaillés  par  les  mains  d'hommes 
insensés  d'il  y  a  longtemps  dans  le  but  d'y  enclore  l'œuvre  de 
Dieu  '  1' .  Ces  paroles  ne  sont  pas  de  Fénelon,  elles  sont  de  l'esthé- 
ticien anglais  Ruskin,  un  maitre  dans  la  criti(|ue  d'art,  un  observa- 
teur fantaisiste  et  déconcertant  parfois,  mais  sincère,  puisqu'il  j)assa 
les  dernières  années  de  sa  vie  en  contemplation  d'un  de  ces  édifices 
majestueux  (|ui  dresse  sa  flèche  sculptée  à  côté  de  laborieuses  che- 
minées d'usine,  devant  Notre-Dame  d'Amiens. 

Du  temps  de  Fénelon,  il  n'y  avait  pas  dans  le  voisinage  de  pa- 
naches de  fumée  ci  aucun  amateur,  aucun  curieux  d'art  ne  ralen- 
tissait le  pas  devant  la  façade  de  Xolre-Dame,  ou  en  franchissant  le 
portail  Saint-Honoré.  On  ne  prévoyait  pas  alors  le  revirement  (|ui 
devait  se  produire  plus  tard,  on  ne  soupçonnait  pas  la  mise  en 
valeur  de  ces  amas  de  murs,  (\iio  leur  masse  imposante,  presque 
intangible,  sauva  des  fureurs  de;  resthéli(|ue  officielle  et  qui,  au- 
jourd'hui, se  vendraient  à  prix  d'or,  morceau  par  moirceau,  pierre 
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par  pierre,  alors  que  personne  ne  se  rendrait  acquéreur  d'une 
IVotre-Dame-de-Lorette,  ou  d'un  de  ces  petits  temples  grecs  qui, 
sous  le  nom  de  palais  de  justice,  décorent  la  grand'place  d'une 
ville. 

Eh!  bien,  messieurs,  nous  avons  fait  quelques  progrès  depuis 
cette  époque  lointaine,  direz-vous,  encore  très  rapprochée  de  nous, 
d'après  M.  Lavisse,  l'éminent  professeur  d'histoire  à  la  Sorbonne; 
les  théories  se  sont  modifiées,  élargies,  nous  ne  pensons  plus  que 
le  problème  d'art  n'est  susceptible  que  d'une  solution,  le  beau, 
d'une  formule  uni(jue.  Nous  ne  dédaignons  pas  ce  que  le  style 
classique  a  produit  de  grand  et  de  noble,  mais  nous  avons  trouvé 
un  sens  —  et  vraiment  la  tâche  n'était  pas  difficile  —  à  ces  petits 
ornements  coupés  et  sans  dessein  suivi,  à  ces  colifichets,  à  toutes 
ces  fausses  subtilités  de  monseigneur  de  Cambrai.  Avec  leur  intel- 
ligence leur  beauté  nous  est  apparue,  avec  leur  beauté,  le  souci  de 
leur  préservation.  Et  dans  cette  évolution,  dans  cette  œuvre  de 
réparation  et  de  salut,  vos  sociétés  ont  exercé  une  infiuence  pré- 
pondérante, décisive.  Dès  1833,  M.  deCaumont,  réunissant  le  pre- 
mier congrès  scientifique,  avait  jeté  un  cri  d'alarme  en  faveur  de 
l'art  français  qui,  pendant  de  longues  années,  avait  souffert  de  si 
terribles  épreuves.  Les  propositions  adoptées  à  ce  congrès  consti- 
tuaient un  programme  très  intéressant  et  très  remarquable,  qui 
depuis  a  été  enfièrement  rempli.  Les  sociétés  se  multiplièrent; 
sur  tous  les  points  de  la  France  l'œuvre  de  protection  s'organisa, 
se  généralisantde  plus,  car —  aujourd'hui  —  les  arbres,  les  paysages 
mêmes  ont  des  amis,  des  défenseurs.  L'homme,  ce  méchant  petit 
animal,  imitant  un  exemple  venu  de  très  haut,  étend  sa  bonlé  sur 
toute  la  nature.  Souhaitons  un  peu  de  vos  succès  à  ces  amants  des 
prés,  des  forêts  et  des  beaux  sites. 

Ainsi,  messieurs,  vous  contribuez  puissamment  à  la  connais- 
sance et  à  la  conservation  de  nos  richesses  d'art,  vous  avez  encore 
un  autre  rôle,  vous  êtes  les  collaborateurs  des  historiens,  vous  êtes 
vous-mêmes  des  historiens.  Les  documents  figurés  tiennent  dans 
les  études  historiques  une  place  de  plus  en  plus  grande,  quand  ils 
ne  sont  pas,  comme  pour  l'anticjuité  primitive,  les  seuls  témoins 
du  passé.  L'histoire  par  images,  ce  n'est  plus  le  manuel  de  classe 
avec  ses  croquis  rudimentaires  si  peu  fidèles,  le  livre  qii'on  donne 
aux  enfants  studieux,  sages,  et  où  se  joue  la  fantaisie  d'un  dessina- 
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|)liisoii  moins  luibilo,  c'est  le  «jros  volume  in-([uarto,  in-folio,  où 
souvent  le  lexte  est  rare,  mais  où  abonde  l'illustralion  composée 
de  pièces  aullienti(|ues  empruntées  à  l'époque.  L'image  devient  un 
texte,  aussi  prohante  que  lui,  parfois  plus  signifîcalive  et  ])lus 
explicite.  Je  vous  citais  loul  h  llieure  <|uelf|ues  mots  de  Ruskin, 
])ei"nîe(tez-moi  de  lui  faire  un  nouvel  emprunt.  Voici,  sous  cette 
forme  j)aradoxale  et  outrée  (|ui  lui  es!  familière,  ce  «|u'il  pense  de 
ce  genre  de  documents  : 

u  Cet  art  du  dessin  (|ui  est  de  plus  d'importance  pour  la  race 
humaine  (|ue  l'art  d'écriiT,  car  les  «jens  peuvent  difficilement  des- 
siner quelque  chose,  sans  être  de  quelque  utilitéaux  autres  etàeux- 
ménies,  et  peuvent  difficilement  écrire  (juelque  chose,  sans  perdre 
leur  temps  et  celui  des  autres  '.  " 

Vous  trouverez,  messieurs,  que  Ruskin  est  impitoyable  pour  les 
gens  de  lettres,  et  bien  indulgent  pour  ceux  qui  manient,  avec 
une  maîtrise  souvent  douteuse,  le  pinceau,  l'ébauchoir,  le  burin. 
Mais  ce  (ju'il  dit  d'une  façon  si  intransigeante,  Ruskin  le  pense 
sincèrement,  et  il  en  fait  raj)plication  dans  ses  procédés  d'inves- 
tigation. Ses  recherches  d'art  l'entraînaient  irrésistiblement  et 
avec  passion  vers  les  études  bibliques  :  il  déclare  qu'aucun  homme 
ne  j)eut  comprendre  l'influence  de  la  Bible  sur  l'humanité,  s'il 
n'est  ca|)al)le  de  lire  les  interprétations  ([ui  en  sont  données  en 
Europe  par  les  arts  à  leur  apogée.  Les  commentaires  des  peintres, 
des  sculpteurs  et  des  miniaturistes  sont  supérieurs  à  ceux  des 
Pères,  j'ajouterai  (|u'ils  sont  plus  attrayants.  Ici,  des  théories  per- 
sonnelles, des  disputes,  des  controverses,  des  remaniements  et  des 
altérations  de  tout  genre;  là,  des  traditions  solidaires,  le  respect 
a[)solu  d'une  doctrine  toujours  identique,  et,  ce  qui  est  plus  pré- 
cieux, l'absence  de  toute  crainte,  de  toute  colère,  resj)rit  calme 
et  réfléchi,  la  tranquille  méditation  avec  laquelle  l'artiste  a  exé- 
cuté son  œuvre. 

Dans  sa  Philosophie  de  l'art,  Taine  oj)posait  les  images  de  l'ar- 
tiste aux  idées  de  l'écrivain  ;  il  faut,  disail-il,  (|ue  les  images  ne 
soient  pas  étouffées,  ni  mutilées  par  les  idées.  La  pensée  de  Rus- 
kin, si  paradoxale  (ju'idle  nous  paraisse,  n'est  pas  sans  analogie 
avec  celle  de  Taine,  elle  est  vraie  au  fond  et  d'une  portée  généj 
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raie.  Pour  rohservalour  athMitif,  l'art  (rune  nation  est  le  document 
qui  initie  le  plus  profondément  au  caractère  de  cette  nation,  à  sa 
vie  intime,  à  ses  transformations  successives,  à  ce  qu'elle  est,  à  ce 
(ju'elle  voudrait  être,  à  son  idéal.  Comme  la  Bible  qui  a  sa  para- 
phrase admirable,  magnifiée  sur  les  murs  de  nos  cathédrales,  les 
grandes  époques,  les  grands  mouvements  de  la  civilisation  se 
reflètent  (idèlement  dans  les  œuvres  d'art. 

Versailles  est  le  commentaire  nécessaire  d'un  siècle.  Le  palais 
détruit,  une  preuve  vivante  mancjuerait  aujourd'hui  à  notre  his- 
toire. Aucun  morceau  de  j)rose,  aucune  poésie  n'a  la  force  démons- 
trative de  l'œuvre  emphatique  de  Lebrun,  de  Lemoyne...  transpor- 
tant naïvement  tout  l'Olympe  aux  plafonds  du  château,  les  peuplant 
de  divinités  qui,  charjue  jour,  au-dessous  d'elles,  voyaient  passer 
le  grand  roi  à  travers  le  marbre  des  colonnes,  l'or  des  voussures, 
les  reliefs  des  frises  et  des  trophées.  Dans  ce  décor  som])lueux, 
dans  ce  milieu  créé  par  l'art,  Louis  pouvait  se  croire  lui-même,  se 
croyait  un  dieu.  CiCtte  chimère  est  la  condition  secrète  de  sa  vie... 

Dans  le  jardin,  près  de  la  maison,  avec  leurs  pelles  et  leurs 
seaux  tout  pleins  de  terre  et  de  sable  les  enfants  construisent  une 
maison;  de  petits  rameaux  verts,  fichés  ça  et  là  dans  l'allée,  où  un 
trou  circulaire  a  été  creusé  pour  servir  de  bassin  à  une  eau  fugi- 
tive, figurent  le  parc.  La  résidence  a  été  vite  bâtie;  plus  vite  est 
venue  l'idée  de  s'en  proclamer  les  hauts  et  puissants  seigneurs. 
L'imagination  vive,  ardente  de  l'enfant  a  prèle  une  réalité  à  cet!e 
fiction. 

Les  années  ont  passé,  l'enfant  est  devenu  homme.  Il  est  riche, 
extrêmement  riche,  grand  financier,  gros  industriel,  peu  importe. 
Il  veut  posséder  un  chciteau  dans  le([uel  quelques  millions  seront 
engloutis.  Satisfaction  de  vanité,  orgueil  de  paraître,  c'est  possible. 
Mais  plus  encore  besoin  de  s'affranchir  des  conditions  ordinaires, 
médiocres  de  la  vie,  de  ses  occupations  journalières,  besoin  de  se 
créer  un  milieu  moins  banal,  moins  matériel,  de  protester  lui- 
même  contre  la  nécessité  de  cet  argent  dont  tout  autre  emj)loi  eut 
été  |)lus  protilabie.  Lonime  jadis,  lors(|u'il  jouait  avec  ses  cama- 
rades, il  lui  laut  l'illusion,  non  plus  l'illusion  avec  de  la  terre  et 
du  sable,  mais  avec  des  matériaux  j)récieux,  des  tableaux  précieux, 
des  objets  précieux.  Et  de  même  (|ue  le  poète  enchaîne  son  inspira- 
tion à  un  rythme   exigeant,  choisit  un  vocabulaire  de  métaphores 


i*  SKAXCE    Dll    6    AVRIL 

■et  de  gloses  inédites,  (|iie  le  innsicien  <lier(li(>  des  harmonies  et 
des  romhiiiaisons  (|iie  le  temps  n'a  pas  usées  e(  où  brillent  l'ardeur 
et  la  heaulé  de  la  jeunesse,  de  même  les  artistes  (|ui  travaillent 
pour  le  millionnaire  s'injjénient  à  vaincre  la  nature,  à  l'assujettir 
à  leurs  caprices,  à  n'employer  rien  de  vuljjaire  ou  d'avili.  Idéal 
différent  de  celui  (|ue  nous  constations  tout  à  l'heure,  lors(|ue  la 
foi  exaltée  du  moyen  àjje  ne  se  servait  que  de  la  pierre  et  du  bois, 
matières  simples  et  communes,  mais  (jui  étaient  ennoblies,  réhabi- 
litées par  les  proportions  <|randioses  de  l'architecture,  par  l'effort 
|)rodi<}ieux  du  sculpteur! 

Ainsi  l'art  est  rexj)ressi()n  suprême  et  infiniment  variée  d'un 
idéal,  variable  lui-même  et  (|ue  chacun  de  nous  poi-te  en  soi,  et 
cet  idéal  n'est  en  vérité  (|u'une  sorte  d'instinct  où  l'intelligence 
n'intervient  ])as,  où  se  révèle  une  vertu  mystérieuse,  une  force 
supérieure  à  celle  de  l'organisme  raisonnant.  L'œnvre  d'art,  par 
cela  même  qu'elle  est  le  prolongement,  raboutissement  de  cet  ins- 
tinct naturel,  —  Vitnage,  pour  reprendre  les  expressions  de  Taine, 
iH'  doit  ])as  être  déviée  par  Vidée,  toujours  approximative  malgré 
.son  a|)parente  précision,  elle  doit  être  avant  tout  une  production 
libre,  naïve,  sincère,  toute  de  spontanéité.  L'art  ne  doit  pas  men- 
tir, il  ne  peut  mentir  (ju'en  se  reniant  lui-même.  Mais  ce  repro- 
che, on  ne  saurait  le  faire  à  notre  art  français.  La  sincérité  est  une 
de  nos  qualités  natives,  caractéristiques.  l'uisque  nous  parlons  de 
jious,  laissez-moi  vous  citer  encore  une  fois,  pour  terminer,  une 
page  de  Ruskin,  qui  connaissait  bien  la  France,  l'ayant  parcourue 
en  tous  sens  et  pendant  de  longues  années.  Son  appréciation  sera 
Ix'aucoup  plus  intéressante  (jue  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  de 
nous-mêmes,  en  admettant  notre  impartialité  : 

Cl  La  sincérité  et  la  flamme  du  Franc,  il  faut  que  je  le  répète? 
avec  insistance,  car  mes  plus  jeunes  lecteurs  ont  été  habitués  à 
penser  que  les  Français  sont  plus  polis  (|ue  sincères.  Ils  trouveront, 
s'ils  approfondissent  la  matière,  que  la  sincérité  seule  peut  être 
policée,  et  (jue  tout  ce  que  nous  reconnaissons  de  beauté,  de  déli- 
catesse et  de  proj)ortions  dans  les  manières,  le  langage  ou  l'archi- 
tecture des  Français  vient  d'une  pure  sincérité  de  leur  nature,  (]ue 
vous  sentirez  bientôt  dans  les  créatures  vivantes  elles-mêmes,  si 
vous  les  aimez;  et  si  vous  comj)renez  sainement  jusqu'à  leurs  pires 
fautes,  vous  verrez  que  leur  Révolution  elle-même  l'ut  une  révolte 
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contre  les  mensonges  et  la  révolte  de  Tamour  trahi.  Jamais  peuple 
ne  fut  si  vainement  loyal'.  " 

Que  pourrais-je  ajouter  à  ces  paroles?  Jamais,  messieurs,  un 
hommage  plus  émouvant  n'a  été  adressé  à  la  nation  française, 
encore  si  peu  habile,  en  ce  siècle  prosaïque,  à  la  conduite  des 
affaires  et  des  intérêts,  mais  toujours  loyale  dans  ses  pensées,  dans 
ses  actes  et  dans  ses  œuvres. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Scribe  (LJ,  correspon- 
dant du  Comité  à  Romorantin,  qui  a,  dans  une  note  très  concise, 
parlé  des  Maisons  de  la  Renaissance  à  Romorantin.  Ces  demeures 
sont  peu  nombreuses,  mais  elles  ont  leur  cachet,  leur  caractère, 
leur  histoire.  M.  Scribe  met  discrètement  en  lumière  les  traits 
caractéristiques  des  édifices  qui  l'occupent. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Thoison  (Eugène),  correspondant 
du  Comité  à  Larchant  (Seine-et-Marne),  sur  le  Théâtre  à  Fontai- 
nebleau, jusqu'en  1870.  La  période  d'années  dans  laquelle 
M.  Thoison  a  enfermé  son  étude  n'est  ni  importante  ni  féconde. 
En  dépit  des  difficultés  (|ue  présentait  un  sujet  aride  et  court, 
J'auteur  a  su  intéresser  par  la  précision,  le  nombre  de  ses  notes 
en  même  temps  que  par  l'accentuation  de  certains  profils  auxquels 
il  a  donné  une  personnalité  de  bon  aloi. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  Charvet  (Léon), 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Paris,  sur  V  Enseignement  public 
des  arts  du  dessin  à  Lyon.  C'est  un  nouveau  chapitre  de  l'histoire 
documentée  de  l'enseignement  de  l'art  que  fait  connaître  M.  Char- 
vet. La  période  qui  l'occupe  s'étend  de  1765  à  1800  environ.  Ce 
fut  une  époque  agitée.  L'industrie  se  dégage  de  lisières  anciennes; 
l'art  obéit  à  des  courants  très  distincts  et  parfois  violents.  M.  Char- 
vet a  retracé  les  luttes,  les  utopies,  les  rivalités  de  ces  temps  de 
conflits  qui,  en  fin  de  compte,  ont  servi  la  cause  de  l'art  et  des 
industries  d'art  dans  la  seconde  ville  de  France. 

M.  Quarré-Reybourbon  (L.) ,  correspondant  du  Comité  à  Lille, 
lit  une  étude  sur  Alphonse  Colas,  peintre  lillois  (1818-1887). 
L'auteur  a  entrepris  ce  travail  pour  répondre  à  l'appel  de  M.  Mau- 
rice Tourneux,  président  de  la  séance  du  3  juin  1903  de  la  session 
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dos  i)('<'iii\-arts,  (Mi'jajjcaiit  les  incmhrcs  pivsonts  à  consacirr  i\o& 
nolicos  aux  arlisics  du  dix-iiciu  irinc  si('(l('  pendant  (|U('  leur  sou- 
venir resle  encore  vivace.  Il  a  choisi  l'ancien  direcleui'  de  l'Kc<de 
des  beaux-arts  de  Lille,  dont  les  (euvres  sont  estimées  el  nom- 
breuses, (^olas  a  laissé  près  de  cent  tableaux  d'histoire  et  trois  cent 
cinquante  j)ortraits.  Ses  élèves  lui  ont  fait  honneur.  Quatre  d'entre 
eux  ont  obtenu  le  prix  de  Rome! 

C'est  une  courte  note  que  présente  M.  Martin  (J ■),  membre  de 
l'académie  de  Màcon,  à  Tournus,  sur  les  Fresques  de  Varenne-lr- 
Grand (Jiii  du  seizième  siècle),  (-es  frescjues  ont  disparu,  de  même 
(|ue  les  murailles  dont  (dies  étaient  le  décor.  L'église  de  Varenm's 
a  été  récemment  reconstruite.  Mais  avant  de  démolir  l'ancienne, 
on  a  pris  soin  de  garder  trace  écrite  des  peintures,  fortuitement 
retrouvées  sous  un  humiliant  badigeon.  C'est  cette  trace  écrite  (jue 
conservera  le  compte  rendu  de  la  28*  session. 

AI.  Parfouru  fP-Jj,  correspondant  du  Comité  à  Rennes,  donne 
connaissance  de  son  étude  :  Les  anciennes  tapisseries  du  palais 
duparlenienf  de  Rennes.  Cette  élude  est  fort  bien  faite.  La  genèse 
des  ta|)isseries  du  jiarlement  est  établie  avec  toute  précision.  Des 
noms  de  |)eintres  et  de  tapissiers  (|ue  l'on  ne  connaissait  pas  nous 
sont  révélés  par  M.  Parfouru.  I^e  répertoire  des  artistes  français 
s'enrichit  de  mentions  et  de  notices  nouvelles. 

M.  Delignières  (Emile),  membre  non  résidant  du  ('omilé  à 
Abbeville,  donne  b'clure  d'une  importante  étude  sur  Pierre-Adrien 
Choquet,  peintre  ahherillois  (1 743-1 8 J;}).  Cette  monograjihie 
p«'ut  servir  de  type  à  tous  ii'xw  (|ui  voudi'ont  écrire  la  vie  d'un 
maître  j)ro\  incial.  Cho(|uet  fut  un  peintre  de  talent,  de  conscience, 
et  le  portraitiste  éminent  des  Abbevillois  dignes  de  mémoire.  A  ce 
titre,  il  a  mérité  l'hommage  (|ue  lui  rend,  après  un  siècle  d'atlen!e, 
son  compatriote  M.  Delignières. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Jadart  (Henri),  membre  non  rési- 
dant du  Comité  à  Reims,  sur  des  Artistes  rémois  inconnus  (sei- 
zième siècle).  C'est  aux  sources  les  plus  sûres  (|ue  M.  Jadart  a 
puisé  les  élémcMits  de  son  étude  sur  des  maîtres  de  second  plan 
qui  avaient  droit  à  (juel(|ue  renom.  Tous  sont  Rémois,  et  M.  Jadart 
apporte,  avec  ce  nouveau  travail,  une  contribution  inattendue  à 
l'histoire  de  sa  ville. 

M.  Jacquot (Albert),  membre  non  résidant  du  Comité  à  \ancy, 


SE  A\iCE    DU    6    A\  RIL  IT 

a  présenté  la  suite  de  son  Essai  de  réjjcrtoire  des  artistes  lor- 
rains :  les  Auteurs  dramatiques  et  les  Comédiens.  Cette  partie  du 
travail  considérable  que  s'est  imposé  II.  Jacquot,  il  y  a  déjà  de 
longues  années,  ne  le  cède  pas  aux  chapitres  déjà  connus  en  inté- 
rêt et  en  richesse.  Les  sources  indiquées  par  l'auteur  sont  fort 
nombreuses,  et  certaines  de  ses  découvertes  font  honneur  à  son 
adresse  et  à  sa  persévérance. 

La  communication  de  M.  Vahbc  Brune,  correspondant  du  Co- 
mité à  Mont-sous-Vaudrey  (Jura),  intitulée  Statues  de  l'église 
d'Arlaij  f/in  du  seizième  sièclej^esi  d'un  haut  intérêt.  Elle  permet 
d'attribuer  avec  certitude,  à  l'un  des  sculpteurs  de  l'église  de  Brou, 
une  statue,  sinon  plusieurs,  aujourd'hui  dans  l'église  d'Arlay. 
C'est  un  pas  vers  la  lumière.  Car  si  les  noms  des  sculpteurs  de 
Brou  nous  sont  connus,  si  leurs  ouvrages  ont  survécu,  nous  ne 
pouvons  inscrire  une  signature  individuelle  sur  le  socle  de  la  plu- 
part des  statues.  En  reconnaissant  l'œuvre  personnelle  d'un  maitre, 
il  sera  sans  doute  possible  de  procéder  par  analogie  et  séparer  les 
sculptures  de  ce  maitre  de  celles  qui  les  entourent  et  dont  on  fait 
honneur  à  une  collectivité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  l'abbé  Lan- 
glois,  conservateur  de  la  bibliothèque  deChartres,  intitulée  :  Bustes 
de  Sceaux.  Ces  bustes  représentent  des  empereurs  romains.  Ln  cer- 
tain nombre  sont  à  Chartres;  d'autres  sont  restés  à  Paris  et  achè- 
vent de  se  détruire  sous  la  pluie  et  le  soleil;  ceux  de  Chartres  ont 
été  le  prix  d'un  marché.  Xous  leur  devons  le  jubé  de  Saint-Père. 
Je  ne  sais  si  les  bustes  de  Sceaux  ont  droit,  de  ce  chef,  à  notre 
gratitude.  Le  jubé  de  Saint-Père,  intact,  dans  son  cadre,  aurait, 
pour  nous,  plus  de  valeur  que  n'en  peuvent  avoir  ses  débris!  Ln 
souvenir  douloureux  s'attache  aux  bustes  de  Sceaux. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures 
et  demie. 

Demain  jeudi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communications, 
sous  la  présidence  de  M.  Henri  Stein,  archiviste  aux  Archives  natio- 
nales, membre  du  Comité. 
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Séance  du  jeudi  7  avril. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    HE\RI  STEIM 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Henri  Slein,  archiviste  aux  archives  nationales,  nnMiihr'e  du 
comité,  assisté  de  M.  H<'nry  Jouin,  secrétaire  raj)porteur. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  la  séance  :  MM.  Pierre  de  Nolhac, 
conservateur  du  musée  national  de  Versailles,  nuMnhre  du  comité; 
Alj)honse  Roserot,  nn'inhre  du  comité,  et  F.  Marcou,  inspecteur 
des  monuments  liistori(|ues,  membre  du  comité.   . 

M.  le  président  invite  M.  le  chanoine  Urseau,  correspondant  du 
ministère  à  Angers,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence et,  après  lecture  du  jirocès-verhjjl  de  la  séance  précédente 
qui  est  adopté,  prononce  rallocution  suivante  : 

Messieurs, 

La  vingt-huitième  réunion  des  sociétés  des  beaux-arts  des  dépar- 
tements va  coïncider  avec  une  solennité  artistique  sans  précédent, 
mais  ceux  d'entre  vous  qui  ne  pourront  demeurer  à  Paris  une 
partie  de  la  semaine  prochaine  manqueront  à  son  inauguration  : 
je  veux  parler  de  l'exposition  des  primitifs  français,  que  ses  orga- 
nisateurs se  sont  efforcés  de  cal(|uer  sur  rex|)osition  de  lîruges  de 
1002.  Ils  y  apporteront  toute  leur  science  aidée  d'une  |)lus  sure 
critique,  j'en  suis  certain;  l'installation  dcnihle  et  la  place  d(»nl  ils 
disposent  leur  permettront  des  groupements  mieux  appropriés  à 
l'étude  et  à  la  comparaison.  Xul  doute  (]ue  l'histoire  de  notre  art 
français  des  quinzième  et  seizième  siècles  n'en  tire  de  réels  avan- 
tages. Ici  seront  exposées  les  miniatures;  là  les  peintures.  La 
sculpture  sera  à  peine  représentée,  malgré  toute  la  place  merveil- 
leuse (|u'elle  a  occupée  à  tous  les  degrés  dans  les  manifestations 
de  notre  génie  national  au  moyen  âge  et  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance. Mais  pour  aboutir  il  fallut  se  borner. 

Pour  tirer  de  cetle  |)rochaine  (vxposition  le  maximum  de  profit, 
il  imj)orte  de  se  rappeler  quel  est  en  cette  matière  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  et  de  mesurer  le  chemin  que  les  historiens  de 
l'art  ont  déjà  parcouru.  A  grands  traits,  dans  le  numéro  de  la 
Revue  des  Deux  Mondes  du    15  mars  dernier,  M.  Henri  Bouchot 
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nous  l'a  montré;  mais  ce  n'était  point  là  le  lieu  de  faire  apparat 
d'érudition.  Relisez  plutôt  le  volume  que  Paul  Manlz  a  écrit  —  ce 
fut  sa  dernière  œuvre  — -  sur  la  peinture  française  jusqu'à  la  fin 
du  seizième  siècle  dans  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  des 
beaux-arts.  Malgré  les  erreurs  qui  s'y  sont  glissées  et  dont  quel- 
<jues-unes  eussent  certes  été  corrigées  par  l'auteur  si  la  mort 
n'était  venue  le  surprendre  avant  l'impression  de  son  manuscrit, 
malgré  les  travaux  parus  depuis  1897  et  qui  modifient  ses  conclu- 
sions dans  tel  ou  tel  sens,  malgré  l'insuffisance  des  renvois  biblio- 
graj)liiques  et  l'absence  d'une  table  des  noms  cités,  le  livre  de  Paul 
Mantz  reste  actuellement  le  seul  manuel  que  l'on  puisse  honnête- 
ment lire  et  consulter.  Il  y  a  réservé  une  suffisante  place  à  la 
miniature  et  à  la  peinture  murale,  par  où  s'est  principalement 
manifesté  le  talent  encore  barbare  et  mal  dégrossi  de  ces  artistes 
de  la  première  heure,  (|ui  méconnaissaient  les  règles  de  la  pers- 
pective et  les  proportions  du  corps  humain,  mais  dont  l'ignorance 
même  est  si  curieuse  à  constater.  Il  y  a  recueilli  les  noms  de  pein- 
tres que  les  Chennevières,  les  Montaiglon,  les  Grandmaison,  les 
Guiffrey  et  tant  d'autres  ont  exhumés  des  archives  les  plus  diver- 
ses, et  résumé  avec  fidélité  ce  que  les  documents  nous  ont  appris 
de  leur  vie  et  de  leurs  œuvres.  Il  y  a  constaté  avec  mélancolie  que 
toutes  ces  œuvres,  à  (juelques  bien  rares  exceptions  près,  ont  été 
détruites  ou  dispersées  par  le  temps,  lorsque  le  vandalisme  de  nos 
aïeux  ne  s'en  est  pas  mêlé.  Il  y  a  enfin  honoré  comme  il  conve- 
nait ces  chefs-d'œuvre  dus  au  pinceau  d'un  Jean  Foucquet  ou  d'un 
Nicolas  Froment,  ces  ex(|uises  miniatures  qui  ornent  le  psautier  du 
duc  de  Berri  ou  les  Heures  d'Anne  de  Bretagne. 

Avant  le  quatorzième  siècle,  les  artistes  employés  par  les  sou- 
verains français  aux  travaux  de  peinture  ne  paraissent  pas  avoir 
reçu  la  qualification  de  "  peintres  du  roi  ■>■'  ;  du  moins  aucun  texte 
antérieur  à  1304  ne  mentionne  cet  office,  et  les  comptes  royaux, 
d'une  brièveté  si  désespérante  j)our  tout  ce  qui  concerne  les  beaux- 
arts,  sont  muets  là-dessus  avant  le  règne  de  saint  Louis.  Assuré- 
ment ces  peintres  étaient  chargés,  comme  leurs  successeurs  du 
quatorzième  siècle,  de  travaux  parfois  bien  secondaires;  ils  déco- 
rent des  emblèmes  et  des  berceaux  royaux,  mais  on  les  voit  aussi 
utiliser  leurs  talents  à  des  œuvres  plus  sérieuses  et  plus  durables, 
par  exemple,  dans  les  maisons  royales.  En  dehors  d'eux,  le  hasard 
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a  bien  révclr  (|in'l(jii<'s  noms  d'artistes,  la  |»liijtail  moines  ou  atta- 
chés à  des  couvents.  Vous  vous  souvenez,  messieurs,  de  ce  contrat 
passé  vers  l'an  I  100  entre  un  serf  [)rati(|uant  la  |)»'inture,  nommé 
Foul(|ue,  et  l'abbé  de  Saint-Aubin  d'Anjjers,  celui-là  même  sous 
l'administration  de  qui  furent  élevées  les  belles  arcades  peintes  et 
sculptées  découvertes  dans  un  massif  de  maçonnerie,  à  la  préfec- 
ture d'Anjjers;  le  serf  s'engage  à  faire  tous  les  travaux  de  peinture 
dans  le  monastère,  et  en  retour  on  promet  divers  avantages  à  l'ar- 
tiste et  à  son  fils,  à  la  condition  (|ne  ce  dernier  cultivera  le  même 
art  (|ue  son  père  au  profil  du  même  monastère. 

Mais  les  peintres  de  cette  (|ualilé  nous  échappent  presque  tous. 
Les  noms  qui  ont  survécu  sont  inscrits  dans  le  Dictionnaire  des 
artistes  français  de  Bérard,  au(|uel  il  convient  de  joindre  les 
textes  et  les  listes  des  Archives  de  l'art  français  et  des  Archives 
historiques  et  littéraires.  Si  vous  y  ajoutez  les  noms  exhumés  par 
la  province,  (]éleslin  Port  en  Anjou,  Girardot  à  Bourges,  Grand- 
maison  en  Touraine,  Douais  en  Languedoc,  Maignien  en  Dau- 
phiné,  Maxe-Werly  et  Jac(|uot  en  Lorraine,  Herluison  en  Orléa- 
nais, Rondot  à  Troyes  et  à  Lyon,  Durieux  à  Cambrai,  Dusevel  et 
La  Fons-Mélicocq  en  Picardie,  et  par  vous-mêmes,  messieurs,  dans 
nos  congrès  annuels,  vous  pourrez  dresser  assez  aisément  le  bilan 
de  nos  connaissances  sur  oe  point. 

Que  sont,  d'ailleurs,  de  telles  listes  en  présence  de  ces  monuments 
(|ui  attestent  la  vigueur  et  le  talent  de  nos  artistes  français  du 
moyen  âge?  Pour  répo(|ue  carolingienne,  nous  avons,  à  défaut  de 
monuments,  des  documents  indiscutables  :  Hincmar  faisant  déco- 
rer la  voûte  de  la  catliédrale  de  Reims,  Gliarlemagne  parlant  dans 
ses  fflp//M/«/;*<?.ç  du  soin  à  donner  aux  peintures  et  faisant  repré- 
ter  ses  victoires  sur  les  murs  de  ses  |)alais  impériaux.  Plus  tard, 
ce  sont  de  j)etits  traités  de  l'art  de  la  miniature  que  conservent 
encore  nos  bibliotliè(|ues,  c'est  le  moine  Théophile  (jui  écrit  sur 
l'art  roman  et  la  prati(|ue  de  la  peinture  un  ouvrage  devenu  clas- 
si(|ue  et  demeuré  célèbre.  De  ces  temps  lointains  nous  possédons 
encore,  à  l'état  malheureusement  fiagmenlaire  et  souvent  remanié, 
de  précieux  témoignages  de  nolic  |)einlure  nationale.  Qui  de  \ous 
n'a  admiré  ces  peiiiliiies  murales  de  Saint-Savin  en  Poitou,  de 
GermigMiy-des-Prés  en  Orléanais,  de  Sainl-Pliilibert  de  Tournus, 
de  Aotre-Dame  de  \lonlmorillon,  de  Poncé  en  .Haine,  du  Liget  en 
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Toiirainc,  de  Saint-.IuliiMi  de  llrioiule,  de  Saint-Qiiiriace  de  Pro- 
vins, du  l'ny,  de  Quevilly,  de  Saint-Désiré,  pour  n'en  citer  que 
quelques-unes?  Sans  fatigue  et  sans  déplacement,  vous  avez  d'ail- 
leurs un  moyen  bien  simple  de  faire  avec  elles  plus  ample  connais- 
sance :  ouvrez  le  fort  bon  ouvrage  de  Laffillée  et  Gélis-Didot  sur 
la  peinture  décorative  en  France  jusqu'au  seizième  siècle,  où  les 
reproductions  sont  notoirement  d'une  scrupuleuse  fidélité.  Vous  y 
verrez  comment,  dans  des  scènes  telles  que  le  ^  Massacre  des  in- 
nocents devant  Hérode  v ,  .,  Joseph  et  Mme  Putiphar  "  ,  1'  ci  Entrée 
à  Jérusalem  "  ,  la  "  Fuite  en  Egypte  i> ,  le  n  Couronnement  de 
sainte  Catherine  « ,  à  côté  d'étrangetés  et  de  maladresses  sans 
nombre,  la  sincérité  du  sujet  est  rendue  avec  une  éloquence 
expressive  qui  peut  soutenir  toute  comparaison  avec  les  primitifs 
italiens  et  flamands,  et  qui  n'a  qu'un  défaut,  celui  d'être  insuffi- 
samment connue. 

Bien  entendu,  et  cela  se  conçoit,  l'exposition  française  qui  va 
s'ouvrir  aura  négligé  la  peinture  murale,  encore  que  l'on  eut  pu 
faire  sortir  pour  la  circonstance  les  aquarelles  et  dessins  de 
MM.  Laffillée  et  Gélis-Didot  des  cartons  de  la  commission  des 
monuments  historiques.  De  même  pour  l'art  du  vitrail,  où  tant 
excellèrent  nos  pères  et  où  nous  fûmes  des  précurseurs  inimita- 
bles. Mais  il  restera  la  peinture  sur  bois  et  la  miniature,  qui  abon- 
dent en  sujets  d'études.  Evidemment,  grâce  aux  récents  travaux 
de  MM.  Durrieu,  Bouchot,  Mâle,  Henry  Martin,  Benoit,  Vitry, 
nous  sommes  bien  autrement  renseignés  aujourd'hui  (ju'il  y  a 
vingt  ans,  dix  ans' même,  sur  Jean  Foucquet,  Bourdichon,  Cha- 
ronton,  Jean  Colombe,  Perréal,  et  cet  anonyme  (|ue  l'on  s'habitue 
à  désigner  sous  le  nom  de  «  maître  de  Moulins  ^^ .  In  livre  comme 
celui  de  M.  Durrieu  sur  l'enlumineur  Jacques  de  Besançon,  des 
articles  comme  ceux  de  M.  Bouchot  sur  les  portraits  de  Louis  XI, 
des  recherches  comme  celles  (ju'a  entreprises  M.  Henry  Martin  pour 
constituer  ce  (|u'il  apj)elle  un  corpus  iconum  du  moyen  âge,  sont 
des  tiavaux  singulièrement  suggestifs  et  (|ue  tout  historien  de  l'art 
français  doit  a\oir  lus.  Xous  ne  sommes  plus  au  temps  où  tel  éru- 
dit  découvrait  un  nom  d'artiste  sans  chercher  à  le  ])lacer  dans  son 
milieu,  tandis  (|ue  tel  autre  réservait  toute  son  admiration  pour 
une  peinture  particulièrement  connue  de  lui,  sans  doute  parce 
qu'elle  se    trouvait   mieux  à  sa  portée.   Aujourd'hui    la   critique 
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otiidic  et  {•()mj);ire,  vl  si  les  avis  parfois  sont  paitajjès,  il  osl  des  cas 
aussi  oii  la  science  est  à  l'unisson.  Les  expositions  rétrosj)('(tive& 
(luisesont  innitipliêessui'toul  noire  territoire,  |)oui'le  plnsjpand  lii(>n 
de  l'art,  ont  aidé  jjjrandeinenl  à  cet  heui'eux  résultat. 

Laissez-moi,  messieurs,  vous  apporter  deux  exenij)les  tout  ré- 
cents des  avantages  de  cette  élude  comparative  (|ui  est  la  meilleure 
étape  dans  la  voie  du  progrès.  Ces  deux  exemples  me  seront  four- 
nis par  M.  Henri  Bouchot,  si  heureux  dans  ses  découvertes.  L'an 
dernier,  invité  à  examiner  un  livre  d'heures  de  répo(|ue  de  Fouc- 
(|uet  (|ui  passait  en  vente  à  j'aris  et  fut  ac(|uis  par  un  lihiaire  de 
Londres,  les  Heures  de  .\Iar;juerite  de  Holian,  comtesse  d'Angou- 
lème,  il  parvint  à  identilier  l'auteur  des  (juatoize  miniatures 
contenues  dans  ce  délicat  clief-d'ceuvre  avec  un  artiste  heiiiclion 
nommé  Jean  Couart,  contemporain  de  liOuis  XI,  et  mentionné 
dans  les  comptes  de  Marie  d'Anjou  :  ses  conclusions,  (|ui  s'appuient 
sur  des  initiales  relevées  dans  le  volume,  paraissent  certaines. 
Plus  récemment,  dans  le  numéro  de  décembre  JDO.'J  de  la  revue 
les  Arts,  M.  Bouchot,  étudiant  un  tableau  du  Louvre,  le  Martyre 
de  saint  Denis,  peint  vers  l.'{87  et  jus(|u'ici  attribué  au  pinceau 
du  gueldrois  Jean  .Vlalouel,  a  réussi  à  démontrer  une  communauté 
indiscutable  d'orignne  entre  cette  peinture  et  un  manuscrit  de 
la  Bibliothè(|ue  nationale,  le  Pontifieal  d'Etienne,  cvéqne  de 
Lucon,  (|ui  appartient  à  la  même  époque  et  a  une  origine  nette- 
ment française  :  Jean  Malouel  n'est  décidément  pour  ri(Mi  dans 
l'exécution  du  Martyre  de  saint  Denis,  dont  l'auteur  est  peut- 
être  Michel  Salmon,  l'un  des  promoteurs  du  mouvement  réaliste 
en  France,  ou  Jean  (jraii'fer  d'Oiléans. 

La  voie  dans  la(|uelle  M.  Houchol  et  (nn'l(|ues  autres  sont  entrés 
avec  tant  de  succès,  d'autres  peuvent  la  suivre,  et  avec  une  mé- 
thode sure  peuvent  trouver  la  solution  de  beaucouj)  de  problènu's 
aujourd'hui  encore  à  peine  posés,  (^olart  de  Laon,  Kvrart  d'Or- 
léans, Jean  Costé,  Ftienne  d'.Auxerre,  (îirard  d'Orléans,  artistes 
vraiment  français,  dont  b;  talent  est  attesté  sulTisamment  par  le 
nombre  et  rini|)ortance  des  mentions  de  travaux  (|ui  leur  furent 
confiés,  attendent  encore  l'historien  (|ui  leur  reiulra  le  lustre  et  la 
notoriété  aux(|uels  ils  ont  dioit.  L'histoire  des  primitifs  français 
est  loin  d'être  définitiveuïcnt  écrite. 

Excusez-moi,  messieurs,  de  métré  laissé  entraîner,  sur  ce  cap- 
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ti\ant  sujet,  au  delà  des  limites  raisonnables.  Les  très  utiles  con- 
tiihulions,  chaque  jour  renouvelées,  que  vous  apportez  ici,  se 
réfèrent  généralement  à  une  èpocjue  moins  ancienne  (|ue  celle 
dont  je  me  suis  permis  de  vous  entretenii:  un  instant.  J'en  vois 
même,  dans  Tordre  du  jour  de  cette  séance,  (|ui  concernent  des 
artistes  du  dix-neuvième  siècle  au\(|U(ds  il  est  juste  de  rendre  un 
tribut  dliommajjes  \èritablement  mérités.  Telle  de  ces  notices, 
où  linèdit  foisonne,  vaudra  un  renouveau  de  popularité  à  celui 
qui  en  est  l'objet;  et,  «jràce  à  vous,  messieurs,  les  peintres  des 
temps  modernes  laisseront  des  traces  plus  durables  dans  lliistoire 
de  l'art  français  (|ue  ces  pauvres  oubliés  et  dédair;nés,  du  moyen 
âge,  venus  trop  tôt  sur  terre  pour  assurer  leur  gloire. 

L'ordre  du  jour  apptdle  la  lectnre  de  .1/.  Gahenn  (Alfred),  cor- 
respondant du  comité  à  .Amboise,  sur  la  galerie  de  tableaux  du 
duc  de  Choiseul.  La  vente  de  cette  galerie  a  été  l'objet  de  diverses 
publications,  mais  .\I.  Gabeau  va  plus  loin  que  ses  devanciers  dans 
les  révélations  utiles  sur  le  faste  de  l'ancien  ministre.  Cette  fois, 
la  question  parait  épuisée,  et  n'épuise  pas  qui  veut  une  question 
dans  le  domaine  de  lliistoire. 

On  entend  M  Bourde  de  la  Royerie,  correspondant  du  minis- 
tère il  Quimper.  Son  travail  a  pour  titre  :  Xotice  sur  un  reeueil 
de  plans  manuscrits  d'édifices  construits  par  les  architectes  de 
la  compagnie  de  Jésus  (1607-1672).  C'est  un  chapitre  à  consulter 
par  tous  ceux  (|ui  voudront  parler  de  l'architecture  française  au 
dix-septième  siècle.  La  compagnie  de  Jésus  a  compté  dans  ses 
rangs  de  très  nombreux  arciiitectes  j)armi  les(|uels  plusieurs  se 
sont  ac(|uis,  à  leur  épo(|ue,  un  juste  renom. 

L'assemblée  entend.!/,  le  baron  Guilliberfj  ^fcvohùn'  perjiélutd 
de  l'académie  à  .Aix,  auteur  d'un  mémoire  sur  le  peintre  Granet 
(1 775-1  Siî)).  C'est  à  la  fois  une  étude  biographi(|ue,  crili(|ue  et 
une  autobiographie  du  peintre  des  moines  et  des  cloîtres.  -\I.  Cuil- 
libert  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  de  très  nombreuses  let- 
tres de  son  modèle  et  il  nous  en  donne  les  pages  essentielles.  Son 
travail  est  de  toute  saveur,  de  toute  nouveauté  et  il  porte  sur  un 
homme  de  haut  nu-rite  qui  eut  trois  patries  :  la  Provence,  Paris  et 
l'Italie. 

L'ordre    du   jour   a|)pelle  la  communication   de  .1/.    Pasquier 
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(Fclir),  correspon(iaiil  du  coniiU'  à  Toulouse,  iiililuléc  :  Enija- 
gement  d'objets  précieux  de  la  maison  de  Foix.  Il  s'a<jit  ici  de 
nonuMiclalures,  d'inventaires  de  pierreries,  de  bijoux,  de  pièces 
d'orfèvrerie  que  les  Grailly,  comtes  de  Foix,  mirent  en  gage  à  un 
moment  où  ils  étaient  dans  la  gène,  (lliose  étrange  !  sans  cet  ins- 
tant de  pénurie,  nous  n'aurions  jamais  soupçonné  l'opulence  des 
écrins  de  la  maison  de  Foix. 

A  la  suite  de  sa  communication,  M.  Pascpiier  insiste  sur  la 
richesse  des  archives  notariales  qui,  à  Touloust>,  à  Limoges,  dans 
la  Mayenne,  à  Avignon,  ont  permis  de  faire  déjà  tant  de  décou- 
vertes précieuses.  M  l'abbé  Re(|uin,  présent  à  la  séance,  est  féli- 
cité de  ses  recherches  dans  ce  fonds  spécial.  A  Aix,  à  Embrun,  à 
Lille,  la  décentralisation  de  ces  sortes  d'archives  est  accomplie. 
Le  mouvement,  il  faut  l'espérer,  ne  peut  que  s'accentuer.  M.  Pas- 
quier  rend  hommage  à  la  mémoire  de  M.  de  Ro/.ièi'e  (|ui,  à  l'une 
des  séances  des  sociétés  des  beaux-arts,  pi'it  l'iniliativede  la  décen- 
tralisation de  la  publicité  des  archives  anciennes  des  notaires  de 
France,  si  révélatrices  au  point  de  vue  de  l'histoire  intime  de  la 
richesse  privée.  M.  de  Roziére  a  été  dans  la  circonstance  un  promo- 
teur et  uu  précurseur  dont  l'effort  heureux  ne  doit  pas  être  oublié. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  chanoine  Urseau  fCliarlesJ,  cor- 
respondant du  ministère  à  Angers,  pour  sa  lecture  :  Le  portrait 
de  Louis  Xf  conservé  à  Notre-Dame  de  liéhnard,  en  Anjou.  On 
supposait  celte  peinture  contemporaine  de  I^ouis  XI;  elle  date  seu- 
lement du  seizième  siècle.  M.  Irseau  détruit  une  légende,  c'est  le 
devoir  de  tout  historien.  A  la  (juestionde  date,  sous  la  plume  infor- 
mée de  l'écrivain,  s'ajoutent  des  indications  précieuses  sur  l'auteur 
<lu  portrait  de  Louis  XI  conservé  à  Béhuard.  Le  travail  de  M.  Ur- 
seau revêt  un  intérêt  sérieux. 

L'ordre  dujour  appelle  la  communication  dei/.  VeuclinfV.-E.J, 
correspondant  du  comité  à  Mesnil-sur-l'Estrée  (Eure),  intitulée 
Artistes  normands  ;  ce  sont  des  notes  biographicjues,  crilicjues 
ou  anecdoliqnes  sur  cent  cin(|uanle  artistes  ou  artisans  de  la  région 
normande.  La  plupart  étaient  ignorés  et  seront  redevables  à 
M.  Veudin  de  la  renommée  discrète  que  leur  confère  l'auteur  au 
congrès  de  1904. 

M.  Benêt  (Armand) ^  membre  non  résidant  du  comité  k  Caen, 
a  présenté  une  liste  importante  iV Anciens  artistes  (quatorzième 
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et  dix-huitième  siècles) .  Ce  sont  dos  maîtres  ou  des  artisans  oc- 
cupés par  les  ducs  d'Harcourt.  La  riche  moisson  faite  par 
M.  Kenet  dans  les  archives  d'une  seule  maison  doit  encourager  les 
chercheurs  à  suivre  son  exemple.  Quelle  province  française  n'a  eu 
ses  d'Harcourt?  \ous  serions  friands  de  dépouillements  bien  faits 
des  papiers  des  vieilles  familles  dont  on  n'a  pas  encore  consulté 
les  archives. 

M.  Lafond  (Paul),  correspondant  du  comité  à  Pau,  a  entre- 
tenu l'assemblée  de  Trois  nouveaux  portraits  de  Henri  IV ;  ces 
«euvres  sont  contemporaines  du  modèle  et  toutes  les  trois  ont  leur 
originalité.  L'une  d'elles  a  été  reproduite  en  1G30  par  un  graveur 
des  Flandres. 

On  entend  .1/.  Henaidt  (Maurice),  correspondant  du  comité  à 
Valenciennes,  sur  des  Portraits  de  souverains  conservés  au  mu- 
sée de  Valenciennes.  Ils  ne  sont  pas  nombreux  et  ce  ne  sont  pas 
des  maitres  de  premier  ordre  qui  les  ont  exécutés.  Qui  dit  portrait 
de  souverain  dit  le  plus  souvent  peinture  officielle,  et  c'est,  en  art 
surtout,  que  l'estampille  n'ajoute  pas  à  la  valeur  de  l'œuvre. 

La  communication  de  M.  de  Longuemare  (Paul),  correspon- 
dant du  comité,  à  Caen,  a  pour  titre  :  Un  architecte  du  dix-sep- 
tième siècle  :  Ahel  de  Sainte-Marthe .  Cet  artiste  est  oratorien. 
M.  de  Longuemare  a  reconstitué  l'œuvre,  esquissé  la  vie,  relevé 
les  libéralités  du  savant  religieux.  Ce  chapitre  d'histoire  a  son 
intérêt.  Il  sera  consulté  par  tous  ceux  qui  ont  à  tâche  de  bien 
parler  de  l'architecture  religieuse  sous  Louis  XIV. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

Demain  vendredi,  à  une  heure  et  demie,  suite  des  communica- 
tions, sous  la  présidence  de  M.  Alphonse  Roserot,  membre  du 
comité,  et  lecture  du  rapport  général  sur  les  travaux  de  la  session 
par  M.  Henry  Jouin,  secrétaire  rapporteur. 

Séance  du  vendredi  8  avril 

PRÉSIDEXCE  DE  M.  ALPHOXSE  ROSEROT 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  sous  la  présidence  de 
M.  Alphonse  Roserot,  membre  du  comité  des  sociétés  des  beaux- 
arts,  assisté  de  M.  Henry  Jouin,  secrétaire  rapporteur. 
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.\I.  le  président  invitr  AI.  Léon  de  Vcsiy,  correspondant  du 
comité  à  lioucn,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-|)résidence 
et,  a|)rès  lecture  du  procés-\erl)al  de  la  séance  précédente  (|ui  est 
ad(i|)lé,  prononce  l'allocution  suivante;  : 

Messieurs, 

Permettez-moi,  tout  d'ahord,  de  remercier  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  d'avoir  bien  voulu  me 
dési^ijner  pour  présider  une  des  séances  de  votre  vinjjt-huitiénu' 
session,  (lel  honneur  est  assurément  bien  imnu'rité  :  si  je  n  avais 
considéré  (|ue  mon  insuKisance,  je  n  aurais  pas  accepté  de  faire 
mes  débuts  devant  une  assemblée  de  rim|)ortance  de  la  vôtre,  mais 
j'ai  foi  en  votre  indulgence.  V'ous  m'en  avez  donné  plus  d'une 
preuve  j)endant  les  dix  années  que  j'ai  eu  l'honneur  de  passer 
parmi  vous,  en  qualité  de  membre  correspondant,  et  j'aime  à 
ra|)|)eler  ce  souvenir  (|ui  m'est  particulièrement  précieux. 

Celte  bienveillance  qui  se  rencontre  dans  les  sociétés  d'études 
telles  que  celle-ci,  est  parfois  l'objet  des  plaisanteries  du  public  : 
ceux  (|ui  n'ont  pu  pénétrer  dans  ces  sortes  de  cénacles  veulent 
s'en  dédommager  en  essayant  de  les  tourner  en  ridicule.  En 
réalité,  la  cordialité  et  la  condescendance  qui  unissent  les  mem- 
bres de  ces  réunions  sont  la  marque  de  sentiments  élevés,  et 
quand  ces  sentiments  se  manifestent  envers  les  plus  jeunes  ou  les 
plus  nouvellement  admis,  ils  s'inspirent  d'une  délicatesse  (jui  en 
double  le  prix. 

Au  point  de  vue  prati(|ue,  la  |)ortée  n'en  est  |)as  moins  grande, 
parce  (|ue  cette  bienveillance  contribiu'  de  la  manière  la  plus  efli- 
cace  il  la  |)rospérité  de  nos  réunions,  et,  si  vous  me  permettez  de 
vous  en  faire  l'application,  je  dirai  (|u'en  accordant  des  encoura- 
gements aux  j)lus  jeunes  ou  aux  j)lus  récents  de  vos  collègues, 
vous  vous  assurez  pour  l'avenir  des  continuateurs  non  moins 
dévoués  à  notre  œuvre,  et  (|ui  s'efforceront  d'étn»  digaies  de  leurs 
aînés. 

Il  n'est  pres(|ue  pas  de  session  oii  vous  n'ayez  l'occasion  d'ap- 
pli(|uer  d'aussi  louables  traditions,  par  l'arrivée  de  (|U(d(|ues  nou- 
velles lecrues,  et  la  présente  année  nous  a  été  pailiculièrement 
favorable,  sous  ce  ia|t|)ort;  je  serai  certainenn'iil  votre  inler|)rète 
en  souhaitant  la  j)lus  cordiale  bienvenue  à  ces  nouveaux  collègues. 
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I 

Je  n'étonnerai  sans  donte  personne  en  constatan^^(ue  ce  recru- 
tement presque  continu  peut  amener  parfois  quelque  inégalité 
dans  la  valeur  de  l'ensemble  de  vos  travaux  :  si  un  grand  nombre, 
même  signés  de  débutants,  peuvent  passer  pour  des  œuvres  de 
maitre,  quelques  autres  ne  sont  pas  arrivés  du  premier  coup  a  la 
perfection.  Je  n'entreprendrai  pas  d'en  faire  la  distinction  :  outre 
que  ce  serait  déplacé,  de  ma  part,  je  risquerais  de  fausser  cet 
instrument  délicat  qui  s'appelle  la  criti([ue.  Je  voudrais  simple- 
ment rechercber  avec  vous  les  moyens  les  plus  pratiques  d'éviter, 
pour  l'avenir,  certains  défauts  qui  ont  pu  faire  rejeter  des  mé- 
moires soumis  à  l'examen  de  votre  comité  ;  je  voudrais,  si  c'est 
possible,  préserver  d'un  pareil  sort  des  œuvres,  estimables  sous 
plus  d'un  rapport,  au\(|uelles  il  ne  manquerait  que  d'avoir  été 
mieux  proportionnées  et  mieux  étayées  au  point  de  vue  bibliogra- 
phique. 

Ces  sortes  de  travaux,  comme  les  œuvres  de  caractère  historique 
ou  littéraire,  exigent  deux  genres  de  qualités  que  l'on  peut  distin- 
guer en  (jualités  actives  et  en  (|ualités  négatives. 

Les  (|ualités  actives  se  manifestent  notamment  en  l'étude  sa- 
vante du  sentiment  artisli(|ue,  de  la  technique,  de  l'époque  ou  de 
la  destination  des  monuments  et  de  toutes  les  œuvres  d'art  en 
général.  Elles  consistent  encore  en  la  recherche  méthodi(|ue,  scru- 
puleuse des  documents  écrits  ou  figurés,  en  leur  contrôle  rigou- 
reux; en  la  mise  en  œuvre  intelligente,  rationnelle  des  éléments 
réunis  par  vos  patientes  recherches. 

Les  qualités  négatives,  plus  modestes,  sont  aussi  plus  faciles  à 
acquérir;  c'est  de  celles-ci  que  je  voudrais  vous  entretenir  quel- 
ques instants,  et  je  bornerai  cette  étude  à  deux  exemples. 

II 

Je  parlerai  d'abord  de  l'étendue  des  mémoires. 

Il  n'est  pas  toujours  nécessaire  (ju'un  mémoire  soit  long  pour 
devenir  intéressant;  on  peut  même  dire  qu'il  est  ennuyeux  et  perd 
une  j)artic  de  son  autorité,  (juand  il  dépasse   trop    sensiblement 
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les  nronoiiioiis  ircLiinrcs  pnr  l.i   ii.iliirc  et  rimporlaiicc  du  sujet. 

Ainsi,  son  ('(ciulnc  scrji  cssmlicllcnicnl  v.iii.ihlc,  cliint  déter- 
niincc  pur  des  cjiiiscs  lirs  diverses,  l(dles  (jue  i  iihond.ince  on  la 
valeur,  plus  on  moins  «jrande,  des  (envies  d'art  décrites  on  des 
documents  utilisés;  la  certitude  absolue  on  la  contestation  possible 
de  leur  date;  rattribulion  indiscutable  ou  douteuse  d'un  nom 
d'anteui'  on  d'une  é|)o(|ne. 

Il  est  donc  assez  dillicile  de  formuler  une  rèjjle  absolue,  si  ce 
n'est  :  ([ue  l'auteur  d<'vrait,  autant  que  possible,  se  renfermer 
dans  les  développements  lo<p(|nes  d<'  sa  tbèse  et  de  son  ar<jnmen- 
tation. 

Après  cette  rè'jle  générale,  qui  comportera  une  inter|)rétation 
assez  élasli(|u<',  suivant  le  jujjement  et  les  tendances  propres  à 
(•lia(jue  auteur,  il  est  possible  de  préciser  plus  ri<joureusement 
l'étendue  des  développements  que  peuvent  exijjer  certaines  parties 
de  l'œuvre. 

S'il  s'agit  de  publier  des  documents,  la  rej)roduction  intégrale 
ne  s'imposera  pas  toujours  :  (|uand  b^s  textes  ne  sont  ])as  d'un 
intérêt  de  |)remier  ordre,  pour  la  dénu)nstration  ou  l'exposition,  il 
suffirait  d'en  citer  les  passages  essentiels,  en  indiquant  par  (juel- 
ques  points  les  parties  sn|)primées. 

A  plus  forte  raison,  il  serait  liors  de  proj)Os  de  transcrire  des 
passages  assez  longs  tirés  d'ouvrages  imprimés.  Cette  règle  ne 
souffrirait  d'exception  que  si  ces  ouvrages  étaient  rares  ou  peu 
communs,  et,  même  dans  ce  cas,  il  suffirait  souvent,  comme  pour 
les  documents  secondaires,  de  borner  la  citation  à  ([uel(|ues  lignes 
très  cai'actéristiqnes,  ou  seulement  à  (|uel(|ues  mots  on  membres 
de  phrase,  habilement  enchâssés,  cnti"e  guillemets,  dans  le  cor|)s 
du  récit. 

Mais  (|uand  donc  le  document  inédit  on  le  texte  de  tel  ouvrage 
sembleront-ils  d'assez  jnédiocre  importance  pour  exiger  de  pa- 
reilles réductions? 

L'auteur  du  mémoire  sera  nécessairement  le  seul  juge  de  l'uti- 
lité de  ces  opérations,  doulouicuses  entre  toutes,  car  ro|)érateur 
et  le  |)atienl  ne  feront  (|u'nn  :  et,  en  ellèt,  les  documents  ou  les 
parties  d'ouvrages  (|n'il  s'agit  d'abrégn'r,  l'auteur  se  les  est  appro- 
priés; il  a  vu  son  affection  pour  eux  augmenter  à  mesure  (|ue  leur 
em|)loi  ajoutait,  en  (|uel(|ue  sorte,  de  nouvelles  pierres  à  son  édi- 
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fice.  Pour  en  juger  sainement,  il  devra  se  tenir  constamment  en 
garde  contre  un  engouement  trop  naturel  pour  son  œuvre,  et  la 
critiquer  aussi  sévèrement  que  pourrait  le  faire  le  public. 

Cette  manière  de  procéder  l'amènera  aussi  à  reconnaître  que  tel 
développement,  en  apparence  nécessaire,  ne  serait  qu'une  digres- 
sion étrangère  au  sujet,  ou  n'ayant  avec  lui  que  des  rapports  très 
éloignés. 

Dès  qu'une  suppression  ou  une  réduction  paraîtra  justifiée, 
l'auteur  n'hésitera  pas  à  la  faire  immédiatement,  avant  d'avoir 
commencé  la  mise  en  œuvre.  Faute  d'une  décision  prise  en  temps 
opportun,  il  lui  sera  souvent  impossible  de  faire  ces  coupures  sans 
que  l'ensemble  du  travail  en  paraisse  décousu.  Agir  autrement,  ce 
serait  se  mettre  en  la  situation  d'un  architecte  qui  attendrait  la  fin 
d'une  construction  pour  y  faire  des  remaniements  fondamentaux, 
dont  l'utilité  lui  aurait  apparu  au  cours  de  l'exécution  :  ce  singu- 
lier architecte  ne  tarderait  pas  à  constater  l'impossibilité  de  lou- 
cher à  quel<|ue  partie  que  ce  soit,  sans  exposer  le  reste  à  s'écrouler 
ou  tout  au  moins  à  perdre  son  aplomb. 

Si  vous  me  permettez  une  autre  comparaison  —  tout  aussi  juste, 
ce  me  semble  —  l'auteur  devra  s'appliquer  à  soi-même  cet  argu- 
ment du  chirurgien  qui  se  trouve  en  présence  d'un  mal  sérieux 
mais  encore  localisé  :  ^  Si  l'opération  n'est  pas  faite  immédiate- 
ment, elle  s'imposera  quand  même  plus  tard;  peut-être  faudra-t-il 
en  faire  plusieurs,  et  elles  seront  beaucoup  plus  difficiles,  sinon 
impossibles.  « 

it  Plus  tard  " ,  ce  n'est  pas  au  moment  où  l'auteur  aura  terminé 
son  travail  :  avec  un  peu  de  réflexion,  il  s'apercevra  bientôt  de 
l'impossibilité  d'y  opérer  de  sérieuses  retouches  sans  être  amené  à 
le  refaire  presque  entièrement;  il  est  assez  vraisemblable  (|ue  le 
courage  nécessaire  lui  man(|uera.  a  Plus  tard  ^ ,  ce  sera  (|uand  le 
pauvre  mémoire  se  présentera,  tout  boursouflé,  à  l'académie  de 
médecine,  je  veux  dire  devant  votre  comité. 

Après  un  examen  sommaire,  l'excellent  secrétaire,  M.  Jouin,  le 
renverra  devant  un  spécialiste,  chargé  d'examiner  ce  cas  particu- 
lier et  d'en  dire  son  avis. 

La  conclusion  de  son  raj)porl  est  facile  à  deviner  :  «  Tenter  plu- 
sieurs opérations,  maintenant  (|ue  le  mal  a  pris  de  tels  dével()p|)e- 
ments,  ce  serait  se   résigner  à  ne  faire   (|u'une  cote  mal  taillée. 
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Tout  se  liciil  (hins  ccl  or/'iinisinc  innljidc  :  les  pjiilics  encore 
(louées  (le  (|ii<'l(|iM'  \itaiil(''  ont  siihi  des  périéliiilions  de  libres  can- 
céreuses (|u  il  est  impossible  d'exlirper.  Dès  lois,  à  (|uoi  bon  faire 
l'ablalioii  de  toutes  ces  tiinieiirs?  Ce  malade  est  absolument  cou- 
damné.  V 

Et  alors,  noire  secrétaire  nénéral,  toujours  dévoué,  se  cliargera 
de  la  triste  et  j)énible  mission  de  faire  savoir  à  l'intéressé,  avec 
tous  les  ména<]enienls  et  toutes  les  atténuations  possibles,  ([ue  la 
•''aciiilé  conseille  au  j)auvre  mémoire  d'allei-  se  faire  soijjiier  dans 
son  pays. 

III 

In  autre  genre  d'imperfections,  bien  faciles  à  éviter,  se  rap- 
porte aux  indications  de  sources  données,  soit  au  cours  du  récit, 
soit  à  la  fin  des  documents  |)ubliés  en  appendice. 

Ces  indications  ne  peuvent  a\oii-  d'autre  but  (jue  de  fournir  au 
lecteur  des  moyens  de  contrôle,  et  (|uand  un  auteur  indi(|ue  ses 
sources  d'une  matière  inexacte  ou  insuflisante,  il  est  permis  de  se 
demander  s'il  n'a  ])as  \oulu  se  soustraire  à  la  critique,  tout  en  se 
donnant  les  apparences  d'un  écrivain  qui  n'avance  rien  à  la  légère. 
Les  indications  de  sources  devront  donc  être  assez  précises  et 
assez  complètes  pour  rendre  les  vérifications  ])ossibles  et  rapides. 

Par  exem])le,  (|uand  on  cite  une  œuvre  d'art  conservée  dans 
un  monument  ou  dans  un  établissement  public,  il  est  de  toute 
nécessité  d'indi(|uer  l'endroit  précis  où  elle  se  trouve.  S'il  s'agit 
d'un  musée,  on  donin>ra  m)n  seulenuMit  le  nuuHM'o  du  catalogue, 
mais  la  date  du  livre!,  du  dernier  paru,  autant  que  possible,  à 
cause  des  cliangements  de  lunnérotage  si  fréquents  dans  les  rema- 
niements de  classements;  enfin,  on  indiquera  le  numéro  ou  le 
nom  de  la  salle. 

Pour  les  renvois  à  des  ouvrages  im|)rimés,  on  donnera  d'abord 
le  nom  de  l'auteur,  |)uis  le  tili'c  (en  italique),  et  ce  titre  devra  être 
ra|)porté  inlégralenuMil,  au  moins  la  première  fois.  Cependant, 
s'il  est  trop  long\  il  suffira  d'en  transcrii'c  le  commencement  ou 
les  lignes  caractéristi(|ues,  et  s'il  y  a  un  sous-titre,  (|ui  n'ait  pas 
|)our  objet  de  distingMier  cet  ouvrage  d'un  autre,  oii  de  limiter  la 
j)orlée  du  titre  général,  on  pourra  ne  pas  le  rapporter.  En  dernier 
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lieu,  on  ajoutera  la  date  de  l'édition,  le  numéro  du  volume  et 
relui  de  la  page. 

La  menlion  du  format  ne  s'imposera  que  par  exception,  par 
exemple,  si  l'ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions  et  en  des  formats 
différents;  quand  on  ne  sera  pas  fixé  à  cet  égard,  il  sera  plus  pru- 
dent de  l'indiquer. 

S'il  s'agit  de  documents  manuscrits,  il  sera  indispensable  de 
donner  leur  cote  de  classement  :  pour  les  hihliotluHjues,  ce  sera  le 
numéro  du  catalogue,  précédé  de  l'abréviation  ms.  en  italique  ; 
pour  les  dépôts  d'arcliives,  ce  sera  le  numéro  d'inventaire  ou  de 
classement  provisoire,  précédé  de  la  lettre  de  série.  En  outre,  pour 
les  livres  ou  registres,  on  devra,  comme  pour  les  ouvrages  impri- 
més, indiquer  la  page  ou  le  folio  (recto  ou  verso),  suivant  qu'ils 
auront  été  paginés  ou  simplement  foliotés. 

IV 

J'ai  presque  honle,  messieurs,  de  m'attarder  à  ces  indications 
minutieuses,  que  d'aucuns  traiteront  de  puérilités.  Il  y  a,  encore 
aujourd'hui,  des  écrivains  fort  distingués  qui  considèrent  ces  dé- 
tails comme  indignes  de  leur  attention.  Ces  auteurs  ne  se  doutent 
pas  qu'en  donnant  leurs  références  d'une  manière  vague,  ils  ren- 
dent tout  contrôle  impossible.  Cette  manière  de  procéder  va  tout  à 
rencontre  de  leurs  prétentions  :  ils  écrivent  pour  prouver,  et  le  lec- 
teur sérieux  ne  les  croira  pas,  ou  tout  au  moins  restera  en  mé- 
fiance, s'ils  ne  lui  ont  pas  fourni  les  moyens  de  vérifier  sûrement 
et  rapidement  leurs  assertions. 

Je  pourrais,  par  des  exemples,  montrer  comment  des  auteurs 
d'une  certaine  valeur,  et  même  doués  d'une  réelle  érudition,  tra- 
vestissent des  titres  d'ouvrage  au  point  de  les  rendre  quelquefois 
méconilaissables  et  toujours  impossibles  à  consulter,  soit  par  l'in- 
cei'titiule  (|ui  plane  sur  leur  identité,  soit  par  l'insuffisance  des 
indications. 

I)  autres,  et  non  des  moins  célèbres,  comme  Montes([uieu,  Paul 
de  Saint-Victor,  ont  trouvé  plus  simple  de  n'en  pas  donner  du 
tout. 

J'ai  entendu  dire  que  Buloz,  fondateur  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  interdisait  à   ses   collaborateurs  l'emploi    des  notes,  et. 


32  SKA\'CK    l)D    H    AVKIL 

(■(iiiiiiic  coi'oll.iiic,  I  iiidicjilion  des  sources,  il  n'y  a  (|(i('  raine, 
|)aiail-il,  (|iii  aiiiail  trouvé  'jiàcc  devant  lui,  et  il  l'aut  reconuaitre 
(|ue  Taine  a  aniplenieiil  usé  de  la  |)erinissioii . 

Huioz  prétendait  justilier  son  ostracisme  par  cette»  raison  :  (|ue 
les  noies  donnaient  à  la  pajjc  un  aspect  déplaisant;  mais  il  Tant 
bien  reconnailn;  (|u'en  dehors  du  roman  el  de  certaines  autres 
œuvres  pi"incipalement  littéraires,  le  livre  est  toujours  plus  ou 
moins  un  outil  entre  les  mains  de  cidui  (|ui  le  lit,  el  (|ue  1  auteur 
doit  donner  au  lecteur  les  moyens  de  s'en  servir. 

V 

Les  défauts  dont  je  viens  de  parler  sont  heureusement  des 
exce{)lions,  et,  si  je  voulais  en  chercher  des  exemples  dans  le 
recueil  des  mémoires  lus  à  nos  réunions,  il  me  serait  sans  doute 
difficile  d'en  tiouvcr.  C'est  donc  uni(|uement,  comme  je  l'ai  dit  en 
comrm'ncant,  à  titre  de  mesures  préventives  (jue  je  me  suis  permis 
de  [)résenter  ces  observations;  il  m'a  semblé  (|ue  leur  mise  en  pra- 
li(jue  |)oui"rait  peut-être  éviter  à  certains  mémoires  le  renvoi  à  leur 
pays  d'orijjine  dont  je  parlais  tout  à  l'heure. 

Et  |)uis(|iu»  je  viens  de  mentionner  l'importante  collection  des 
volumes  de  nos  réunions,  laissez-moi  vous  dire,  messieurs,  com- 
bien je  suis  heureux  d'y  constater  la  vitalité  de  ces  séances  an- 
nuelles. A  vous  dire  vrai,  en  voyant  l'accroissement  considérable 
de  ce  recueil,  (pii  a  déjà  vin<;t-sept  ans  d'existence,  je  m'étais 
demandé  (|iM'l(|uer<)is,  en  ces  dernières  années,  s'il  n'y  aurait  pas 
il  craindre*  (|ue  le  nombre  el  l'intérêt  d<'  ces  communications  ne 
devinssent  de  plus  en  plus  rares.  Je  me  disais  encore  (|ue  la  ma- 
tière de  ces  travaux,  après  s'être  raréfiée,  finiiail  |)eut-élre  par 
man(|uer  tout  à  lait  Kl  ])oui°tanl,  cha(|ue  année,  vos  a|)ports, 
toujours  nombreux  el  timjours  intéressants,  m'ont  donné  un  com- 
plet démenti.  Ils  m'ont  j)rouvé  (|ue  malgré  tant  de  destrmlions 
causées  par  les  révolutions  religieuses  et  j)olili(|ues,  j)ar  l'igno- 
rance et  l'incurie,  noln'  beau  pays  de  France  n'a  pas  seulenu'nt 
conservé  un  nombre  considérable  de  monuments  el  d'eeuvres  d'art 
(|ui  s'étalent  au  grand  jour,  mais  <|ue  dans  les  plus  obscuis  recoins 
des  maisons  particulières  ou  des  dépôts  d'archives,  dans  les  collec- 
tions privées  ou  dans  les  mobilieis  de  famille  les  moins  connus  se- 
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oacliont  (les  Irésors  iiiépiiisablos,  sources  [oiijoiirs  plus  ahondantes 
(|uaiul  on  pourrait  croire  (ju'elles  vont  se  tarir. 

(i'esl  votre  gloire,  messieurs,  de  découvrir  ces  sources,  de  met  Ire 
en  lumière  ces  trésors  et  de  leur  faire  rendre  Thommaf^e  et  le 
culte  qu'ils  méritent. 

Cette  année  encore,  vous  nous  avez  apporté  des  travaux  du  plus 
vif  intérèl  :  les  conimunica lions  de  MM.  Brune,  Delignières,  le 
baron  (luilliherl,  l'onsonaillie,  Ke(|uin,  Urseau  et  de  Vesly,  — 
pour  ne  citer  (|ue  les  plus  saillantes,  —  en  sont  la  preuve  mani- 
feste; elles  nous  inspirent  la  plus  entière  conliance  en  l'avenir, 
en  même  temps  qu'un  sentiment  de  vive  reconnaissance  pour  la 
persévérance  de  vos  efforts,  si  profitables  à  l'histoire  de  notre  art 
national. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Léon  de 
Vesly j  correspondant  du  comité  à  Rouen,  sur  Jean  Goujon,  ar- 
chitecte. —  Les  colonnes  de  l'église  de  Saint-Maclou,  à  Rouen. 

Ces  colonnes  étaient  connues,  mais  M.  de  Vesly  les  a  décrites 
avec  un  soin  exceptionnel  en  signalant  les  bagues  décoratives  à 
l'aide  desquelles  le  maître  a  dissimulé  le  point  de  jonction  des 
diverses  parties  du  fut.  La  monographie  de  M.  de  Vesly  sur  la 
(|uestion  (|u'il  a  traitée  est  définitive. 

L'assemblée  entend  J/.  l'ahhé  Requin,  membre  non  résidant  du 
Comité  à  Avignon,  sur  le  Sculpteur  Stephani  et  le  peintre  Gui- 
gonis.  Ces  deux  artistes  se  rattachent  aux  (juinzième  et  seizième 
siècles.  Du  sculpteur,  on  connaît  le  Saint-Pilon  qui  se  dresse  sur 
la  voie  j)ul)li(|ue,  près  de  Sainl-Zacharie  (Var),  et  du  peintre, 
M.  I{e(|uin  a  retrouvé  des  fragments  de  triptyque  dont  la  facture 
dénote  un  artiste  de  mérite. 

M.  le  président  donne  la  |)arole  à  M.  Henry  Jouin,  secrétaire 
de  l'école  nationale  des  beaux-arts,  pour  la  lecture  de  son  rapport 
général  sur  la  vingt-huilième  session. 

C'est  une  étude  complète  des  ti'avanx  (|ui  ont  été  soumis  au 
comité  et  lus  avec  son  assentiment.  M.  Jouin  examine  chaque  mé- 
moire et  rattache,  par  des  liaisons  heureuses,  les  différentes  études 
dont  il  rend  compte.  Il  caractérise  l'ensemble  des  travaux  de  1904, 
et,  a|)rès  avoir  trouvé  |)our  chacun  des  auteurs  (|ui  ont  été  admus 
aux  honneurs  de  la  lecture  un  mot  d'éloge,  il  reporte  les  félicila- 
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lions  sur  les  socirlés  des  l)eaux-;irts  et  sur  rinsliliilioii  des  congrès 
annuels. 

L'ordre  du  jour  élanl  épuisé,  la  séance  esl  levée  à  (juatre 
heures. 

Demain  samedi,  séance  générale  dans  le  grand  amj)liitliéàtre  de 
la  Sorhonne,  sous  la  présidence  de  M.  le  ministre  de  l'inslruclion 
publique  et  des  beaux-arts. 
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SLR  LES  TRAVALX  DE  LA  SESSIOX  DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS,  LU, 
DA\S  LA  SÉAXCE  DU  8  AVRIL  IDOi,  PAR  M.  HEXRY  JOUIN,  SECRÉTAIRE 
RAPPORTEUR  DU  COMITÉ. 


moimsieur  le  président  ', 
Messieurs, 

Vous  avez  tons  lu  les  Mémoires  de  Mme  de  Chastenay ,  décou- 
verls,  annolés  et  mis  au  jour  par  M.  Alphonse  Roserot,  membre 
du  Comilé,  président  de  cette  séance.  Ces  mémoires  embrassent 
une  période  de  près  de  cinquante  années,  de  1771  à  1815,  années 
fertiles  en  événements  et  en  anecdotes.  A  tort  ou  à  raison,  les  per- 
sonnages (|ui  se  meuvent  à  l'époque  agitée  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire  nous  apparaissent  plus  grands  que  nature.  Les  mots  pro- 
noncés alors  ont  je  ne  sais  quoi  de  lapidaire  et  de  durable.  Mme  de 
Cbasienay  parle  volontiers  de  Mme  de  Staël.  Elle  raconte  que 
Bonaparte  persécuta  l'auteur  de  Corinne  de  telle  <.<■  manière 
qu'on  dit  (ju'en  Europe  il  fallait  compter  trois  puissances  :  l'An- 
gleterre, la  Russie  et  Mme  de  Staël  »  .  Les  grands  trouvent  tou- 
jours des  adulateurs.  Ronaparle  en  eut,  dit-on,  quelques-uns. 
I^on  aversion  à  l'égard  de  Mme  de  Staël  rencontra  des  parti- 
sans, et,  pendant  l'hiver  de  1814,  un  jour,  en  sortant  du  spec- 
tacle, Mme  de  Staël  entendit  M.  de  Perret  dire  tout  haut  :  ^  Voilà 
une  femme  que  je  déteste!  —  Hélas  !  dit-elle  à  ceux  qui  l'entou- 
ra icul,  il  me  faudra  traverser  la  vie  avec  la  détestation  de  M.  de 
Perret  !  i> 

Il  y  a  quel(|ues  semaines,  votre  Comité,  après  avoir  examiné  les 
travaux  adressés  par  vous  au  ministre  pour  la  session  de  1004,  et 

'  il.  Alplionse  Roserot,  membre  du  Comité. 
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conslalr  la  rulélik'  de  voire  mile  ciixcis  les  niailros  ol  les  niomi- 
mfiils  (le  nos  jiroviiH'es,  le\a  la  séance.  La  coiiversalion  devint 
générale.  Les  propos  é(lian;}és  n'avaienl  j)liis  de  caraelère  ol'liciel 
et,  dans  l'abandon  d'nne  canserie  familière,  l'un  de  vos  ju«jes 
laissa  tomber  celle  parole  :  «  Convenons,  messieurs,  (jue  ces  cber- 
cheurs,  ces  érudils,  ces  critiques  de  toutes  les  régions  de  France 
ont  droit  à  de  grands  éloges  et  que  nous  avons  pour  eux  autant 
d'attacbement  que  de  respect.  «  Tout  le  monde  apj)laudit  à  l'aveu 
de  ce  collègue  qui  avait  trouvé  le  mot  juste.  Vous  estimerez  sans 
doute  (jue  le  Comité  des  sociétés  des  beaux-arts  fait  [)reuve  de  |)lus 
de  goùl  et  d'es])rit  (|ue  n'en  montra  M.  de  Perret?  En  cela  le 
mérite  est  léger  :  nous  sommes  quarante-cinq!  mais,  à  l'exemple 
de  Mme  de  Staël,  prenez-en  votre  parti.  Certains  états  d'âmes 
font  les  bommes  inexorables.  Résignez-vous,  messieurs!  Coûte (|U(^ 
coûte,  il  vous  faudra  traverser  la  vie  avec  le  respect,  l'attacbement 
et  la  gratitude  de  votre  Comité.  Cette  perspective  n'a  rien  de  dou- 
loureux. 

L'un  des  membres  de  cette  assemblée,  non  le  moins  connu, 
M.  Gustave  Larroumet,  a  succombé  en  août  1903.  Il  était  jeune,, 
bien  doué;  la  fortune  lui  souriait.  Vous  l'aviez  entendu  ici  on 
1888,  lorsque  la  disparition  soudaine  de  M.  Castagnary  l'avait  fait 
directeur  des  beaux-arts.  Quel(|ues  années  plus  tard,  il  entrait  à 
l'Institut,  puis  l'Académie  des  beaux-arts  le  nommait  son  secré- 
taire perpétuel.  Il  avait  la  parole  vibrante,  la  plume  déliée;  les 
plus  belles  tribunes  lui  étaient  ouvertes;  on  le  proclamait  lieureux. 
Ironie  des  jugements  de  l'iiomme.  Le  |)oète  l'a  dit  : 

Des  heureux  ici-bas  les  longs  boiiheur.s  sont  courts. 

Courts  ont  été  les  succès  de  Larroumet,  ac(|uis  par  une  somme  de 
travail  considérable. 

M.  Charles  de  Grandmaison,  correspondant  de  l'Institut,  membre 
non  résidant  du  Comité  à  Tours,  l'un  de  vos  doyens,  messieurs, 
est  mort  le  J6  juin.  (]'est  à  peine  si  votre  session  était  close, 
à  peine  si  l'éloge  (|ue  nous  avions  fait  ici,  (juel(|ues  jours  aupara- 
vant, de  son  travail  sur  la  céramicjue  de  Tliuisseau,  était  sous 
presse,  que  l'iiomme  aimable,  l'érudit  souriant,  le  fin  connaisseur 
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qui,  tant  de  fois,  nous  avait  instruits,  disparaissait  au  seuil  de  ses 
quatre-vingts  ans. 

Moins  âgé,  moins  préparé  aux  éludes  historiques,  Victor 
Advielle,  correspondant  du  Comité  à  Arras,  a  fait,  devant  vous,  de 
nombreuses  communications.  L'anecdote  le  séduisait.  Il  s'attardait 
aux  détails  d'une  existence,  d'une  physionomie,  (^.e  fut,  à  propre- 
ment parler,  un  curieux.  Le  21  décembre  1903,  ses  compatriotes 
l'élurent  «  rosati  v  et  un  bou((uet  de  roses  lui  fut  offert.  Il  rentra 
chez  lui.  Le  lendemain,  on  le  trouva  mort,  tenant  encore  les  fleurs 
(jui  témoignaient  de  son  éphémère  magistrature. 

M.  Louis  Audiat,  correspondant  du  Comité  à  Saintes,  n'a  pris 
place  dans  vos  rangs  qu'une  seule  fois,  à  la  session  de  1886.  Il 
s'est  occupé  d'un  sculpteur  du  port  de  RocheforI,  Gabriel  Alle- 
jjrain.  Mais  il  ne  faut  pas  juger  Audiat  sur  celle  brève  communi- 
cation. Votre  confrère  était,  depuis  de  longues  années,  président 
de  la  société  des  Archives  historiques  de  l'Aunis.  A  ce  titre,  il  a  été 
le  promoteur  actif  d'études  de  toute  nature  dans  sa  région.  Ses 
écrits  sont  nombreux.  Sa  vie  de  Bernard  Palissy,  publiée  il  y  a 
quarante  ans,  fit  autorité.  Audiat  est  mort  le  5  janvier  1903. 

M.  Louis  Guibert,  correspondant  du  Comité  à  Limoges  depuis 
1887,  a  pris  part  à  trois  de  vos  sessions  annuelles,  avec  des  tra 
vaux  d'une  érudition  (|ui  ne  laissait  pas  place  à  la  critique.  L'Aca- 
démie des  inscriptions  le  récompensa  de  ses  nombreuses  et  solides 
études  en  lui  conférant  le  titre  de  correspondant  en  1901. 

Lorsque  Bourdery,  un  autre  Limousin,  sans  rival  dans  l'histoire 
des  émaux,  succomba  en  1901,  ce  fut  Guibert  qui  rendit  hommage 
iiu  savoir,  au  caractère  de  son  frère  d'armes,  dans  la  Gazette  du 
Centre.  Il  publia,  notamment,  une  bibliographie  précieuse  des 
écrits  de  Bourdery.  Espérons  qu'un  ami  de  Guibert  nous  donnera 
la  liste  bien  complète  des  volumes,  mémoires,  plaquettes  ou  notes 
de  ce  vaillant  chercheur,  de  ce  critique  toujours  averti  qui  jamais 
ne  fît  trêve  au  labeurde  l'esprit.  Guibert  est  mort  le  1  4  janvier  1904. 
Sa  dis|)arilion  est   une   perle  pour  la  science,  l'art  et  les  lettres. 

\<)us  a\()ns  aussi  jx^du  Théophile  Liiuillier,  correspondant  du 
Comité  il  .Melun.  Ses  travaux  vous  sont  connus.  Il  a  parlé  à  cette 
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tribune  des  châteaux  de  Ciamayel  et  de  Montceaux  en  Brie;  du 
dessinateur  Marillier,  du  graveur  sur  pierres  fines  Julien  de  Fon- 
tenay,  des  peintres  Jean  Senelle,  (Claude  Lefehvre,  les  deux  Co- 
telle,  Antoine  Garnier.  (yélail  un  érudil  dont  les  pages  resteront. 
Nous  perdons  en  lui  un  eollahoraleur  de  premier  ordre.  Lhiiillier 
a  succombé  le  16  mars  19()i. 

Rappelons  une  fois  encore  les  noms  de  ces  disparus  :  Larrou- 
mel,  Charles  de  Grandmaison,  Victor  Advielle,  Louis  Audiat,, 
Guiberl  el  Lhuillier. 

Ce  devoir  rempli,  je  vous  dois  l'analyse  de  vos  travaux. 
Parlons  architecture. 

Peu  d'artistes  de  la  Renaissance  française  sont  plus  populaires 
et  moins  connus  que  ne  l'est  Jean  Goujon.  Son  nom  jouit  de  toute 
notoriété.  Sa  Diane  cVAnet  et  sa  Fontaine  des  Innocents  sont 
célèbres,  mais  le  grand  public  s'en  tient  là  sur  le  statuaire  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  du  Louvre  et  d'Ecouen.  M.  Léon  de 
Vesly,  correspondant  du  Comité  à  Rouen,  a  écrit  un  chapitre 
imprévu  sur  les  colonnes  de  la  tribune  des  orgues  de  Sainl-Madou. 
Les  érudits  qui  avaient  lu  Deville  savaient  l'origine  de  ces  colonnes. 
Les  comptes  du  trésor  de  la  fabrique,  de  L538  à  15i2,  publiés 
par  Deville,  nomment  Jean  Goujon,  tt  architecteur  juré  de  la  ville 
de  Rouen  «,  comme  chargé  de  l'exécution  des  colonnes  de  Saint- 
Maclou,  mais  personne  encore  ne  les  avait  mesurées,  analysées, 
décrites  avec  le  soin  patient  (|ue  M.  de  Vesly  a  voulu  mettre  à  ce 
travail.  Les  colonnes  de  Saint-Maclou  sont  de  style  corinthien; 
elles  posent  sur  un  piédestal  en  marbre  noir;  la  base  et  le  chapi- 
teau sont  en  marbre  blanc  et  le  fût  est  formé  de  deux  parties  dont 
l'une,  de  2  mètres,  est  de  marbre  noir  de  Tournay,  tandis  que 
l'autre,  de  1  mètre,  est  de  marbre  gris.  Jean  Goujon,  dans  cet  ou- 
vrage, n'est  pas  le  disciple  soumis  des  anciens.  Le  fût  est  lisse.  Les 
cannelures  corintbiennes  sont  volontairement  oubliées.  Goujon  a 
le  dessein  de  ("aire  œuvre  personnelle.  Il  innove.  M.  de  Vesly  le 
surprend  en  flagrant  délit  d'infractions  aux  dimensions  admises, 
aux  |)rofils  consacrés.  Vignole  l'eût  taxé  de  rébellion.  Les  acanthes 
de  son  chapiteau  n'ont  rien  (h;  classique.  Goujon  entend  s(;  mon- 
trer créateur.  S'il  a  proscrit  les  cannelures  du  fût,  il  dissimule  la 
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jonction  des  blocs  de  diverses  couleurs  par  des  bagues  décoratives 
de  son  invention,  dans  lesquelles  entrent  des  guirlandes,  des 
perles,  des  lis  de  mer  avec  leurs  pétioles.  \I.  de  lesly  est,  je  crois, 
le  premier  qui  se  soit  préoccupé  de  ressaisir  sur  les  colonnes  de 
Saint-\Iaclou  les  vestiges  presque  effacés  de  ces  ornements.  Remer- 
cions-le d'avoir  observé  Jean  Goujon  sous  un  angle  nouveau.  C'est 
Jean  Goujon  qui  a  dit  :  a  Ceux  (|ui  n'ont  point  estudié  les  sciences 
ne  peuvent  faire  œuvres  dont  ils  puissent  ac(juérir  guère  grande 
louenge.  -n  M.  de  Vesly  s'est  pénélié  de  l'effort,  de  l'individualité, 
du  goût  de  Jean  Goujon.  Il  ajoute,  en  homme  de  science  et  en 
artiste,  à  ce  qu'on  avait  écrit  jusqu'ici  sur  les  colonnes  de  faint- 
Maclou.  Goujon  lui-même,  s'il  était  ici,  lui  décernerait  sûrement 
'i  grande  louenge  "  . 

Ouvrez  vos  rangs,  messieurs.  In  érudit,  M.  Montier,  membre 
de  la  société  des  Amis  des  arts  de  l'Eure,  à  Pont-.Audemer,  se 
joint  à  vous.  Qu'il  soit  le  bienvenu!  .\I.  .Uontier  vous  apporte  une 
monographie  des  Epis  du  pré  d'.Auge  et  de  Hanerbe,  d«mix  loca- 
lités normandes  qui  relevaient  autrefois  des  généralités  de  Rouen 
et  d'Alençon.  Je  ne  sais  rien  d'attachant  comme  l'étude  rétrospec- 
tive du  décor  aérien  dont  s'est  occupé  votre  nouveau  confrère. 
Quelles  recherches  n'a-t-il  pas  faites  dans  les  collections  publiques 
et  privées,  à  Sèvres,  à  Cluny,  à  Rouen,  à  Louviers,  à  Lisieux,  à 
Bernay,  à  Orbec,  pour  composer  sa  gerbe  —  le  terme  est  de  cir- 
constance —  d'épis  fuselés,  en  terre  vernissée  ou  en  faïence?  C'est 
une  joie  pour  l'œil  de  contempler  ces  vases  allongés,  ces  tiges 
élancées  que  dominent  des  fleurs,  des  sirènes,  des  oiseaux  fantas- 
tiques, tandis  que,  de  l'arête  du  toit  jusqu'au  faîte  de  ces  orne- 
ments sveltes  et  toujours  élégants,  se  superposent  les  masques, 
les  chimères,  les  enroulements,  les  fruits,  les  consoles,  que  sais- 
je?  tout  ce  que  peut  enfanter  une  imagination  fertile  pour  rendre 
aimable  la  rigidité  d'une  ligne  verticale.  M.  Montier  a  cherché  ses 
modèles  du  (|uinzième  au  dix-huitième  siècle.  Sa  moisson  est  d'une 
opulence  dont  il  faut  louer  le  moissonneur,  non  moins  que  les 
maîtres  d'œuvre  qui  ont  conçu  ces  charmantes  aigrettes  des  édifices 
construits  par  nos  pères. 

On  connaît  la  Tour  ronde  de  Copenhague.  M.  Scribe,  corres- 
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pondjinl  (lu  Coniili'  h  Hoinoraiiliii,  ;i  \oiilii  nous  f.iirt' les  lioiincurs 
(les  niarsoiis  liislori(|ii('S  de  sa  ville.  Il  nous  a  conduits  au  (larroi 
dort',  à  TIkMcI  Saint-Pol,  .".u  clialcau,  à  la  clianccllcric.  Pronicnadp 
instinctive  et  curieuse.  One  |);ii!('-j<',  a  |)r()|)()s  de  \I.  Scfilx',  de  la 
Tour  ronde?  (i'esl  (|ue  le  sultan  de  lionstanlinople,  conduit  un 
jour  |)ar  le  roi  de  Dain-inark  I''ré(léric  sui'  la  iilate-lornie  de  la  Tour 
ronde  —  ceci  se  j)assait  au  deltul  du  di\-liuiticine  siècle  —  dit  ino- 
jiinénn'nt  à  Frédéric  :  ^-  VOulez-vous  ju;|('r  de  ma  puissance?  i^ 
Avant  même  (|ue  Frédéiic  eut  répondu,  l'autocrate  lit  approcher 
un  soldat  de  sa  suite  et  lui  désijjnant  l'ahime  (|ui  s'ouviait  devant 
eux:  "Saute,  v  dit-il.  Le  soldat  li\e  son  maitre,  le  salue  et  s'élanc(? 
dans  le  vide!  Je  redoutais,  en  écoutant  M.  Kcribe,  (|u'il  ne  nous 
rapp(dàt  (|U(d(|ue  aventure  de  ce  «jenre.  Ma  crainte  n'était  pas  l'on- 
dée. Honioranliu  n'a  pas  vu  le  sultan  dans  ses  murs,  et  c'est  d'une 
jdiinie  apaisée  (]ue  .\!.Scril)ea  décrit  le  di'cor  des  v  ieilles  demeures 
dont  il  s'est  l'ait  riiislorio;jra[)he. 

La  sculpture  a  été  l'ohjet,  au  cours  de  ce  congrès,  de  ti'ois  é'.udes 
dont  je  dois  |)arler  ici. 

La  patience  a  des  limites.  C'est  ainsi  que  Jean  de  Loiiliaus,  l'un 
des  sculpteurs  de  Hiou,  s'est  lassé  du  silence  «'ardé  sui-  ses  ou- 
vrajres.  Il  a  conlié  sa  peine  à  M.  l'ahhé  IJrune,  correspondant  du 
Comité  à  .yont-sous-Vaudrey,  et  celui-ci  nous  apptdie  dans  ré<;lise 
d'Arlay,  devant  un  jjroupe  de  V Annoncinlion.  Ce  grou|)e  est  un 
l'ra<;nient  de  rétal)l(\  commandé  vers  J53(),  par  Miilippe  de  Vaul- 
cliier,  conseiller  au  parlement  de  Dôle,  et  damoiselle  Claude  de 
Cleival.  In  historien  local,  très  dijjne  de  l'oi,  .Ahry  d'.Arcier,  a 
décrit  ce  rétahle.  Le  document  ancien  sur  lec]U(d  s'est  ap|)nyé 
d'Aicier  est  perdu,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  suspect<'r  la  véracité 
d'mi  auleui-  toujoui's sérieux,  et  (|ui  avait  j)uisé  aux  Itonnes  som-ces. 
Ce  (|u'il  rapporte  est  d'ailleurs  trop  en  désaccord  avec  ce  (|ue  l'on 
pensait  autour  de  lui,  et  trop  jiislilié  par  les  découvcries  récenles, 
pour  (juil  ait  parlé  au  hasard.  V.w  c()nsé(|iieiice,  s'il  nous  dit  posi- 
tivement ii  d'a|)rès  un  ancien  re;;istre  -^  (|ue  le  rétahle  de  VAinioii- 
cia/io/i  i'Uùl  "  du  dessin  et  de  la  main  de  Jean  de  Louhans  ■  , 
sculpteur  com|)lèlemenl  inconnu  au  uu)mentoii  écrivait  d'.Arcier, 
m)us  n'avons  (ju'à  l'en  croire.  Le  ;;rou|)e  de  V Aiiuoiiruilton  n'est 
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pas  intact.  Il  a  subi  plus  d'un  outrage.  Mais  il  est  d'une  lecture 
assez  claire  pour  que  son  auteur  nous  apparaisse  doué  d'un  talent 
rëel,  en  avance  sur  son  épo(|ue  par  une  préoccupation  visible  de 
l'ampleur  des  formes,  signe  précurseur  du  dix-septième  siècle. 
Loulians  est  aussi  sollicité  par  les  maîtres  d'Italie.  Telle  est  la 
double  caractéristique  de  sa  personnalité.  M.  Brune  s'est  arrêté 
devant  des  statues  anciennes  de  l'église  d'Arlay,  au  nombre  de 
cinq.  Il  aurait  la  tentation  très  vive  d'inscrire  sur  leur  socle  le  nom 
de  Jean  de  Louhans.  \'est-ce  point  aller  trop  vite?  Ajournons  le 
jugement.  A  clia(|ue  jour  suffit  sa  conquête,  et  celle  (jue  vient  de 
faire  M.  l'abbé  Brune  est  de  premier  ordre. 

Xous  devons  à  M.  l'abbé  Langlois,  conservateur  de  la  biblio- 
lliè(]ue  de  Cbartres,  de  curieuses  recliercbes  et  de  lamentables 
constatations  sur  un  écliange  de  marbres  opéré  pendant  la  période 
révolutionnaire.  L'échange  eut  lieu  entre  Chartres  et  Paris;  ce  fut 
Paris  qui  bénélicia,  s'il  est  permis  de  considérer  comme  un  profit 
les  fragments  d'un  superbe  ensemble, gratuitement  détruit.  E.\pli- 
quons-nous.  Le  jubé  de  l'église  Saint-Père,  œuvre  adiiiirable  de 
François  Marchand,  dépecé,  démoli,  fut  troqué  contre  des  bustes 
d'empereurs  romains  provenantde  Sceaux.  De  ces  bustes,  plusieurs 
sont  à  Chartres;  d'autres  achèvent  de  se  détruire  à  Paris  dans  le 
jardin  de  l'Ecole  des  beaux-arts.  Ce  n'est  pas  sur  ces  marbres  mu- 
tilés, rongés,  (|ue  nous  pleurerons!  M.  l'abbé  Langlois  nous  per- 
mettra de  ne  pas  faire  le  voyage  de  Chartres  pour  juger  de  la 
Voleur  ou  de  l'attrait  des  tètes  frustes  dont  il  nous  a  dit  1  exode. 
Triste  compensation  pour  les  Chartrains  d'avoir  perdu  le  jubé,  qui 
était  la  richesse,  l'honneur,  l'éclat  de  l'église  de  Saint-Père,  (|ue 
de  se  trouver  en  face  d'antiques,  ou  de  copies  d'antiques,  sans 
rayonnement.  Vous  attendez  de  moi  quelques  paroles  sévères  à 
l'adressedesorganisateurs  de  musées  aux  heures  de  trouble!  Hélas! 
grande  est  pour  eux  la  tentation  de  faire  décréter  des  ruines  dont 
ils  rtM  iicilleront  les  épaves.  Trop  souvent  ils  y  succombent,  mais 
ne  nous  hâtons  pas  de  leur  jeter  l;i  pierre;  nous  n'avons  pas  été 
leurs  contemporains,  nous  n'avons  pas  subi  l'ambiance  qui  les  en- 
veloppai!. Le  jubé  de  François  Marchand  n'avait  pas,  il  y  a  un 
siècle,  l'ampleur,  le  style,  le  prix  exceptionnel  que  les  hommes  de 
notre  «ièuèiation  attachent  à  ses  reliefs.  Les  malédictions   tardives 
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loinhcriiiciit  ii  (aux.  Los  ignoranis  ou  les  coupables  ont  disparu. 
Tout  lioniuic  est  de  son  l('in|)s.  (^csl  une  vérité  dont  les  nili(|U('s 
et  les  liislorieus  ne  se  jjénéticiil  jamais  assez.  M.\I.  H<'rluis()n  el 
liCroy,  correspondants  du  (loinité  à  Orléans,  font  e\ce|)lion.  Ils 
nous  apportent  celte  année  une  étude  sur  Gois  jpère,  Gois  Jih  et 
sa  statue  de  Jeanne  d'Arc.  Qu'est-ce  (|in'  cela,  diront  les  scep- 
ti(|ues?  (les  (îois  sont  hien  inconnus;  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  n'a 
pas  la  couleur  locale  dont  les  documents  écrits  permettent  de  doter 
aujoui'd'liui  son  elli'jie.  Tout  d'altord,  ces  documents  étaient  ijjno- 
rés  il  y  a  un  siècle,  (lirconstance  atténuante  en  fa\eur  de  ceux  i|ui 
ont  oublié  de  les  utiliser.  De  \ieilles  estampes,  où  la  fantaisie  lient 
trop  de  place,  jouissaient  alors  d'une  autorité  (|u'elles  ont  perdui; 
et  ne  pouvaient  (| n'induire  à  mal  des  artistes  crédules  et  sans  éru- 
dition. Il  est  heureux,  j)Our  noire  épo(|ue,  (|ue  les  docunn-nts  se 
soient  éj)urés,  car  ce  n'est  pas  l'éiMidition  (|ui  surabonde  clie/  les 
artistes,  ('elle  réilexion  doit  n(Mis  imiiner  à  la  clémence  envers  les 
générations  (jui  nous  ont  précédés,  (le  (|ue  nous  disons  de  la  Jeanne 
d'Arc  de  (îois,  il  faut  le  dire  de  (îois  lui-ménu'  et  de  son  père. 
Leurs  noms  n'éveillent  pas  d'écho  dans  l'histoire  de  l'art,  envi- 
sagée des  sommets.  Cependant,  il  était  utile  (|ue  la  personnalité 
de  ces  deux  artistes  fut  mise  en  lumière.  Il  convenait,  qu'il  l'occa- 
sion du  centenaire  de  la  j)osé  de  la  Jeanne  d'Arc  d'Orléans,  deuv 
Orléanais  nous  entretinssent  de  i-enonunées  évanouies,  de  triom- 
j)hes  oubliés.  Le  mot  n'a  rien  d'excessif,  (jois  (ils  connut  la  dou- 
ceur du  triomphe  en  IHOO,  lors(|iril  exposa  le  premier  modèle  de 
sa  Jeanne  d'Arc.  Sommes-nous  bien  siïrs,  nn'ssieurs,  <|ue  nos  sévé- 
rités de  l'heure  présente  auront  plus  de  crédit  (iin*  les  enthou- 
siasmes de  nos  pères?  Tout  liomnu'  est  de  son  tem|)s.  L'es(|uisse 
tracée  par  .\I.\I.  llerluison  et  Leroy  doit  élre  vue  dans  son  cadre. 

Sept  nn'inoires  lus  en  I9()i  ont  trait  à  des  peintures. 

On  affirme  (|ue  Monleil,  l'historien  des  Français  des  dirers 
Etats,  eut  la  joie  d  indi(|in'r  à  plus  d'un  <|entilliomme  le  véritable 
nom  de  ses  ancêtres,  l  ne  pareille  tâche  est  louable.  Mlle  honore 
l'homme  (|ui  la  remplit.  Hetrouver  un  blason,  le  bien  lire  et  res- 
tituer à  ses  eontemixjrains  la  bonne  icnomim'e  de  leurs  iiïeux, 
c'est  agir  noblement.   M.   J.    Maitin,    nu'inbre  de  l'académie  de 


R  A  I'  P  0  R  T    G  É IV  K  R  A  K  43 

Màcon  à  Tournus,  est  de  l'école  de  Monteil.  L'église  de  Varennes- 
le-Grand,  en  Saùne-et-Loire,  date  d'hier.  A-t-elle  vingt  années? 
M.  Martin  a  pensé  que  la  nef  trop  récente  serait  l'objet  de  compa- 
raisons fâcheuses  s'il  ne  la  dotait  d'un  passé.  Et  voilà  qu'il  décrit 
amoureusement  les  fres(|ues  représentant,  l'une  saint  Sébastien, 
l'autre  saint  Roch,  qui  couvraient  les  parvis  de  l'ancienne  nef.  Et 
M.  Martin  rappelle  les  fléaux  qui  décimèrent  les  ancêtres  de  la 
population  de  Varennes,  la  foi  naïve  et  forte  de  ses  ascendants  ([ui 
ornèrent  l'église  paroissiale  de  peintures  curieuses  et  riches.  Va- 
rennes-le-Grand  a  mérité  son  nom  il  y  a  (piatre  siècles.  Par  le 
culte  que  rendent  ses  habitants  à  leurs  devanciers,  en  prcMiant 
souci  de  leur  goût,  de  leurs  sacrifices,  V'arennes-le-Grand  a  droit 
à  l'éloge.  L'étude  de  M.  Martin  provoquera  sans  doute  l'exécution 
de  peintures  murales,  destinées  à  remplacer  les  fresques  disparues 
dont  il  s'est  fait  l'annaliste. 

Le  duc  de  Choiseul,  par  un  privilège  bien  singulier,  connut  les^ 
enivrements  de  la  disgrâce.  Exilé  dans  sa  terre  de  Chanteloup,  à 
l'avènement  de  la  Dubarry,  l'ancien  ministre  de  Louis  XV  se  vit 
l'objet  d'ovations,  de  preuves  d'attachement,  d'attentions  flatteuses 
(|ui  rendirent  sa  défaite  plus  glorieuse  encore  que  sa  fortune  poli- 
tique. L'intérêt  que  provoque  ce  ministre  d'autrefois  n'est  pas 
éteint.  Charles  Blanc,  MM.  Henri  Maistre,  Maurice  Tourneux, 
Jules  (îaulhier,  se  sont  occupés  avec  amour  du  duc  de  Choiseul. 
Après  eux,  M.  Alfred  Gabeau,  correspondant  du  Comité  iiAmboise, 
a  eu  la  (entation  de  vous  entretenir  du  seigneur  de  (>han!eIoup. 
Les  écrivains  que  je  viens  de  nommer  n'ont  voulu  parler,  il  est 
vrai,  que  des  tableaux  réunis  par  les  soins  du  duc,  et  de  la  vente 
qui  en  fut  faite  en  1772.  Dans  leurs  études,  nul  écho  des  accla- 
mations, nul  ressouvenir  des  nuits  de  fête  de  Chanteloup.  La  ruine 
est  consommée.  De  la  vente  de  1772,  Charles  Blanc,  dans  le  Trésor 
de  la  Cîiriositc^  ne  nous  a  donné  <|u'un  aperçu.  Charles  Blanc 
choisit.  M.  Jules  (Jaulhiei',  dans  la  Correspondance  his/orique,  a 
publié  u  le  Procès-veibal  du  commissaire-priseur  Catelan  -^ ,  docu- 
mciil  |)ré(is  cl  utile,  mais  aride.  M.  Alfred  Gabeau  n'a  rien  ignoré 
des  travaux  de  ses  devanciers,  et  il  les  complèle  à  l'aiile  des  noies 
manuscrites  (|u'il  a  j)uisées  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Biblio- 
thè(|ue  nationale.  Xicolas  P'ouquet  avait  fait  de  Vaux-le- Vicomte 
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un  \ Crsjiillcs  ;mli(i|)(';  (^lioiscul  voulu!  lairc  dr  (]liiml('l()ii|)  un 
\  iTSiiilIcs  ;iii  petit  pied.  \i  F()U(|iiel,  ni  (llioiseiil  ii'eiii'ent  à  se 
louer  (le  leur  leiilalive.  L'opulence  iinpli(]iie  le  droit  de  puiser  dans 
le  Trésor. 

M.  Lorin,  correspondant  du  Coinilé  à  Hanihouillel,  nous  intro- 
duit chez  le  comte  de  Fia  Panouse,  au  château  histori(|ue  de  Thoiry. 
Notre  ouide  joiiil  de  la  condaiice  du  cliàlidain,  ce  (jiii  lui  a  jxMinis 
de  compulser  les  |)récieuses  archives  de  cette  princière  demeure, 
.Aussi  AI.  Lorin  est-il  en  mesure  de  nous  donner  la  teneur  du  con- 
trai passé  en  I  oGO,  |)ar  Raoul  .\!oi'eau,  trésorier  de  Tépar^jne,  avec 
Olivier  Vmhert,  maitre  maçon,  pour  la  consiruction  d'un  château 
à  Thoiry.  Raoul  Moreau  savait  choisir.  Il  ne  se  trompa  point  en 
faisant  aj)pel  à  Vmhert.  Quatre  ans  plus  (ard,  en  1564,  il  a\ait  un 
château.  La  façade  nord  de  l'édifice  actuel  est  r<euvre  d' Vmhert. 
Thoiry  devint,  en  IfiOÎ),  la  propriété  de  Guillaume  de  Marescot, 
puis  de  (îilles-\lichel  de  Marescot,  j)nis  de  Mme  de  Vatan,  ])uis  de 
Mlle  de  Reaussan,  helle-lille  de  Machault  d'.Arnouville,  ;jar(le  des 
sceaux  sous  Louis  XV.  Et  le  domaine  de  M.  de  La  l'anouse  ren- 
ferme des  portraits,  des  manuscrits,  des  souvenirs  de  ces  illustres 
personnages.  M.  Lorin  a  ouvert  devant  nous  des  lettres  de  Henri  IV', 
de  Louis  XV,  de  d'Angiviller,  du  plus  haut  intérêt.  Les  missives  do 
Henri  IV  ont  Irait  à  Marthe  Brossier,  la  démonia(|ue  de  Romoran- 
tin.  Mais  ce  sont  les  peintures  qui  nous  ap|)ellent.  Voici  Henri  I\ 
et,  sans  doule,  îllarie  de  .Médicis,  deux  (cuvres  atlrihuées  à  Poihus; 
un  portrait,  daté  de  JGD.'},  est  di!  de  Lar;;illière;  un  <>rand  pastel, 
d'une  «n'àce  excjuise,  repi'ésente  les  trois  enfants  de  Machaull  dWr- 
noHville.  \I.  Loi"in  n'a  |)u  déchill'rer  le  nom  de  l'artiste,  Ou'im- 
porle?  Le  heau  n'a  pas  hesoin  de  si<]nature.  Le  portrait  d'An<;éli(|ue- 
Klisaheth-.Ieannc  de  Reaussan,  épouse  de  tlharles-Henri-Louis 
jllachanlt,  comte  d'Arnouville,  décore  le  grand  salon.  Il  est  l'ceuvre 
de  l'admirahle  portraitiste  suédois,  le  chevalier  de  Roslin.  .le  vou- 
di-ais  tout  dire.  Le  temps  me  presse,  dépendant  Je  ne  puis  omettre 
de  signalei'  la  tapiss(>rie  (|ui  se  déroule  joyeusement,  sous  le  re- 
gard, dans  la  salle  à  manger  de  Thoiry.  Llle  représente  Don  Qui- 
chotte (hinsant  an  bal  de  don  Antonio.  L'est  l'un  des  sujets  de  la 
tenture  con)posée  par  Lharles-.Autoine  Loyptd,  et  <|ui  comporte  six 
pièces.  Les  cin(|  autres  sont  la   propriété  du  manjuis  de  \ogùé, 
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membre  de  l'Académie  française,  heau-frère  du  comte  de  La  Pa- 
nouse.  Elles  ornent  riiôlel  de  la  rue  Faberl,  à  Paris,  et  le  château 
du  Peseau,  près  de  Fancerre.  La  tenture  entière  fut  offerte  par 
Louis  XV' I  à  Macliault  d'Arnouville,  en  réparation  d'un  oubli  de 
Louis  XV  à  l'égard  de  son  ancien  garde  des  sceaux.  Telle  est,  dans 
ses  lignes  essentielles,  la  monographie  de  M.  Lorin.  Ce  travail  est 
digne  de  toute  votre  attention,  h  Inventaire  des  richesses  d'art  de 
la  France,  instrument  inappréciable  d'investigation,  de  sage  cri- 
tique, de  lumière,  dont  le  marquis  de  Chennevières,  il  y  a  trente 
ans,  a  voulu  doter  notre  pays,  ne  s'applique  qu'aux  œuvres  d'art 
(|ui  ont  un  caractère  de  propriété  publique.  Combien  les  histo- 
riens de  notre  art  national  n'auronl-ils  pas  de  gratitude  pour  les 
révélateurs  de  la  richesse  privée!  M.  Lorin  a  ouvert  devant  vous  le 
u  trésor  n  de  Thoiry.  A  l'œuvre,  messieurs!  Ayez  à  cœur  de  nous 
introduire,  à  votre  suit;',  dans  tous  les  châteaux  de  l'ancienne 
France. 

Un  livre  est  fait  de  pages.  La  biographie  d'un  artiste  se  com- 
plète par  les  découvertes  et  la  collaboration  de  plusieurs.  M.  Xuma 
Coste,  en  18Î)',),  vous  avait  entretenus  de  son  compatriote  le  peintre 
d'Aix,  Laurent  Fauchier.  Aujourd'hui  c'est  M.  Houillon-Landais, 
correspondant  du  (Comité  à  Marseille,  (|ui  ajoute  aux  révélations 
de  M.  Xuma  Coste  sur  Fauchier.  M.  Bouillon-Landais  s'est  fait 
l'historiographe  de  la  collection  de  tableaux  léguée  en  1801  au 
musée  de  Marseille  par  Mme  veuve  Alfred  de  Surian,  née  de  I^aul. 
Cette  collection  est  de  sérieuse  imjiortance.  Elle  comprend  quatre- 
vingt-deux  toiles.  Au  nombre  de  ces  toiles  est  le  portrait  de  Mme  de 
(irignan,  par  Fauchier.  M.  IJouillon-Landais  a  joint  à  son  texte 
une  reproduction  du  tableau.  Xous  comprenons  l'intérêt  que  fit 
é|)rouver  à  Mme  de  Sévigné  cette  peinture,  œuvre  d'un  jeune 
maitre  de  vingt-neuf  ans,  à  qui  la  mort  ne  permit  pas  d'atteindre 
au  plein  développement  de  ses  facultés.  Non  moins  curieuse  que 
la  toile  de  Fauchier  est  celle  où  Van  U'ilk  s'est  représenté  lui- 
même,  a  Van  W  ilk,  écrit  Etienne  Parrocel,  dont  nous  aimons  à 
rappeler  le  nom  dans  cette  enceinte,  directeur  de  l'Académie  de 
Marseille,  a  laissé  eu  Provence  des  j)ortraits  i'emar(|uables.  •  Re- 
mercions M.  Iloiiiilon-Landais  d'avoir  fait  passer  sous  nos  yeux  le 
plus  attachant  de  ces  portiaits,  puis([ue  c'est  celui  du  peintre!   Et 
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romnir  il  sird  (nic  l'on  j)lar(%  dans  une  galerie  qui  a  bon  air,  un 
])()rtrait  de  leninie  en  regard  d'un  portrait  d'homme,  M.  Bouillon- 
Landais  est  allé  emprunter  à  M.  Doniol,  qui  la  possède,  une  ro- 
buste et  ealme  effigie  de  Catherine  II,  par  Van  Wilk.  L'image  est 
d'aspect  mâle  et  d'un  très  grand  caractère. 

Sufjic'it  una  domus.  C'est  une  maxime  d'un  philosophe  que 
M.  Paul  Lafond,  correspondant  du  Comité  à  Pau,  nous  pro])ose  de 
traduire  ainsi  :  uOn  peut  trouver  beaucoup  dans  un  seul  musée.  « 
La  traduction  est  évidemment  de  circonstance,  car,  sur  trois  ])or- 
traits  de  Henri  IV,  dont  s'est  occupé  M.  Lafond,  deux  appartien- 
nent au  Musée  de  Pau .  Il  s'agit  d'une  Partie  de  chasse  à  Fontaine- 
bleau, provenant  du  château  de  Comartin.  Le  Béarnais  figure  dans  ce 
tableau,  que  votre  confrère  a  le  plus  vif  désir  d'attribuer  à  Jacob 
Bunel.  Ce  serait  une  origine  illustre.  Le  poète  Charles  Collé,  l'au- 
teur ap])laudi  de  la  Partie  de  chasse  de  Henri  /l\,  re|)résentée  au 
Théâtre-Français  en  111  A,  avait-il  donc  vu  la  peinture  de  Comar- 
tin? P(Mit-étre.  Le  second  jiortrait  représente  Henri  IV  en  armure 
damas(|uinée.  Il  jtrovient  d'un  manoir  de  la  vallée  d'Ossan.  Le 
troisième  nous  montre  Henri  de  Navarre  en  grand  chapeau. 
L'œuvre  est  datée  de  1593.  La  plus  curieuse  de  ces  représentations 
royales,  c'est  la  seconde.  Elle  a  reçu  les  honneurs  du  burin.  Un 
graveur  llamand  l'a  reproduite  en  1(330.  Voici  donc  l'iconographie 
du  j)lus  populaire  des  rois  de  France  accrue  de  trois  ouvrages,  que 
le  public  étranger  à  la  région  béarnaise  connaissait  mal,  si  même 
il  en  souj)Çonnait  l'existence.  Sachons  gré  à  M.  Lafond  de  son 
étude. 


Quel  est  l'homme  modeste  qui  se  tiiMil  sur  le  seuil  du  Musée  de 
Valenciennes  et  sembb;  nous  inviter  à  le  suivre  dans  ce  Louvre 
réduit?  C'est  M.  Maurice  Hénault,  correspondant  du  Comité.  Nous 
le  suivrons  av(M'  confiance.  L'érudit  nous  est  connu.  Il  s'arrête  de 
])rélérence  devant  les  j)ortraits  de  souverains.  Ce  ne  sont  pas  des 
chel's-d'ceuvre.  Louis  NIV^  et  Louis  XV  ne  se  souviennent  plus  de 
leurs  jx'iiitres.  Louis  XV  I  se  réclame  de  Callet,  dont  le  nom  serait 
oublié  s'il  n'était  inscrit  sur  le  cadre  de  l'une  des  peintures  de  la 
.galerie  d'Apollon.  Callet  fut  un  peintre  honnête,  mais  nous  ne  fe- 
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rons  pas  le  voyage  de  Valciicieiiiios  |)ourlier  connaissance  avec  lui. 
M.  Hénaiil!  fait  lialte  devant  un  fragment  de  la  statue  pédestre 
de  Louis  \V  par  Saly.  Le  sculpteur,  ici,  l'emporte  sur  le  peintre. 
A  cela  (|uoi  de  surprenant?  Valenciennes,  berceau  d'Antoine  Pater, 
de  Gilis,  de  ^'aly,  l'est  également  de  (larpeaux  et  deCrauk.  Le  Mu- 
sée de  Valenciennes,  comme  celui  d'Angers,  est  surtout  célèbre 
par  ses  salles  de  sculptures.  M.  Hénault  voudra  nous  parler 
quebjue  jour  des  galeries  Carpeaux  ou  du  Musée  Crauk. 

M.  le  chanoine  Lrseau,  correspondant  du  Ministère  à  Angers,  a 
fait  œuvre  de  criti(|ue  et  d'impartialité  dans  le  mémoire  qu'il  est 
venu  lire  devant  vous.  Ce  mémoire  a  trait  au  portrait  de  Louis  XI 
de  l'église  de  Behuard,  en  Anjou.  Alors  que  tant  d'autres  cèdent 
à  la  tentation  de  voir  un  original  dans  une  copie,  M.  Urseau  dé- 
monlre  loyalement  (|u'une  peinture,  tenue  pour  avoir  été  faite  ad 
vivum,  n'est  (|u'une  œuvre  exécutée  j)OSt  mortem.  Si  M.  Lrseau 
n'était  pas  Angevin,  sa  dissertation  n'aurait  qu'une  valeur  de  saga- 
cité, mais  l'auteur  habite  la  région  où  règne  encore  la  légende  à 
ln«|uelle  il  s'attaqu(v  II  faut  le  louer  de  son  courage.  C'est 
Charles  VIII  qui  otfVit  à  Behuard  le  portrait  de  Louis  XL  Sur  ce 
point,  nul  doute.  Or  c'est  seulement  en  1839  que  s'accrédite  l'opi- 
nion fautive  d'authenticité.  Godard-Faultrier  émet  l'idée;  le  baron 
de  \\  ismes  l'adopte.  Quicherat  l'estime  fondée.  L'erreur  est  en 
marche  :  elle  aura  soixante  ans  de  crédit.  M.  Urseau  a  étudié  le 
portrait  de  Behuard  :  c'est  une  œuvre  du  seizième  siècle,  non  du 
quinzième.  Mais  notre  auteur  va  plus  loin,  l'œuvre  qui  l'occupe 
est,  d'après  lui,  la  reproduction  d'un  portrait  de  Louis  XI  par  Jean 
Fou(juet,  gravé  par  Morin,  et  que  l'on  retrouve  en  aquarelle  dans 
le  recueil  de  Gaignières.  Certes,  voilà  des  constatations  neuves  et 
de  premier  ordre.  Louis  XI  ne  vint  pas  moins  de  six  fois  en  pèle- 
rinage à  Behuard,  de  1463  à  1480.  Par  ordonnance  du  30  avril 
1  483,  c'est  encore  Louis  XI  qui  accorda  aux  chanoines  de  Behuard 
tt  la  grâce,  à  leur  choix,  d'un  criminel  dans  le  ressort  du  duché 
d'Anjou,  le  vendredi  saint  ^i .  Attentions  llatteuses,  touchant  privi- 
lège qui  autorisaient  les  présomptions  en  favgcir  du  portrait  authen- 
tique. M.  le  chanoine  Lrseau  voudra  se  montrer  clément  envers 
ses  devanciers.  Leur  crime  n'eut  rien  de  prémédité.  L'erreur  étant 
dissipée,  l'honneur  est  satisfait. 
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Faisons,  si  vous  le  permettez,  une  digression.  0((iij)ons-nous 
d'orfèvrerie,  de  cér;mii(|iie  et  de  tapisserie. 

Décidément,  messieurs,  plus  une  œuvre  d'art  a  de  prix  par  la 
matière  ouvrée,  plus  elle  risque  de  devenir  vénale.  Que  vous  a 
raconté  M.  Pasquier,  correspondant  du  Comité  à  Toulouse?  Il  vous 
a  dit  l'humiliation  des  joyaux,  des  bijoux,  des  pièces  d'orfèvrerie 
léguées  par  Gaston  iMiœbus  à  ses  descendants!  Froissart  a  peint  le 
faste  dece  brillant  capitaine,  nommépar  Charles  V  lieutenant-géné- 
ral dans  le  Languedoc.  Il  avait  une  cour.  La  chasse  et  la  poésie 
occupaient  ses  loisirs.  Hélas!  les  Grailly,  ses  héritiers,  connurent 
la  gène  en  1  438,  et  les  trésors  accumulés  à  la  cour  de  Héarn,  avant 
cette  date  fatale,  furent  engagés  en  échange  de  2,000  écus  d'or. 
Res  angusta.  Les  embarras  d'argent  suggèrent  les  expédients  de 
toute  nature.  Le  chapitre  d'histoire  (|ui  vous  est  apporté  par 
M.  ['as(|uier  est  instructif,  mais  ce  n'est  pas  sans  quelque  tristesse 
que  nous  voyons  d'illustres  gentilshommes  donner  en  gage  d'une 
avance  de  25,000  francs  la  "  Croix  des  comtes  de  Foix  »  constellée 
de  764  pierres  précieuses,  perles,  diamants,  émeraudes,  saphirs  et 
rubis. 

Philippe  IV  recevant  un  jour  du  duc  Médina-Cœli  le  tableau  des 
officiers  de  la  (Couronne  réclama  les  noms  de  ses  soldats.  "  Les  offi- 
ciers, dit-il,  ne  constituent  pas  l'armée,  ils  n'en  sont  (|ue  la  tèfe.  d 
Ce  mot  devait  être  connu  de  M.  Leymarie,  membre  non  résidant 
du  Comité  à  Limoges.  Ses  notes  sur  l'histoire  du  biscuit  ne  ren- 
ferment (|u'à  titre  exceptionnel  des  noms  d'artistes,  tandis  (jue  les 
noms  d'industriels  foisonnent  sous  sa  plume  bien  informée.  Le 
biscuit  est  une  variété  dans  la  fabrication  limousine,  dont  il  conve- 
nait de  dire  la  genèse,  le  développement,  la  vogue.  M.  Leymarie  a 
fixé  ces  points  d'histoire  avec  sûreté.  El  Limoges  doit  lui  savoir 
gré  de  la  lumière  qu'il  a  su  répandre  sur  l'une  des  branches  de  son 
industrie  céramique.  Philippe  IV  eut  été  content  de  lui.  S'il  parle 
de  l'état-major,  il  n'a  pas  omis  les  soldats. 

Vous  avez  entendu  M.  Parfouru,  correspondant  du  Comité  à 
Rennes.  Il  vous  a  dit  les  négociations  du  Parlement  de  Bretagne 
avec  Charles  Errard  et  Antoine  de  Bray,  deux   peintres  d'inégale 
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répu'ation,  en  vue  (rohîciiir  dt's  cartons  de  lontiiros  dcslinrcs  au 
palais  ck' jiislicp.  Il  vous  a  parlé  do  Gabriel  et  de  François  l'ierron, 
tapissiers  à  Auhusson,  (|ue  \I.  Perathon,  riiistoriographe  allentif 
des  manufactures  de  celte  ville,  ne  nous  avait  pas  nommés.  XOus 
savons  par  M.  Parfouru  que  le  Parlement  de  Bretagne  fu!  ohéi. 
Trois  pièces  de  l'hôtel  du  Parlement  furent  garnies  de  tapisseries 
murales.  .Auhussou  les  avait  Mirées  à  la  fin  du  di\-septième  siècle. 
I']lles  disparurent  cent  ans  [)lus  tard.  Ironie  de  Tor'jueil  de  l'homme! 
Deux  sujets  nous  sont  connus:  la  \  ictoire-A  la.  Rrnomnice.  Légen- 
des illusoires!  \  aines  allé;;()iies  !  La  ruine  et  l'onhli  de\aieiit  planer, 
après  un  siècle,  sur  les  morceaux  dispersés  de  ces  riches  tissus. 
Es'.-ce  la  Révolution  (|u'il  faut  faire  responsable  de  ces  destruc- 
tions? On  nous  le  dit.  Je  suis  perplexe.  M.  de  Louvois,  fils  du 
manjuis  de  Souvré,  très  jeune  et  criblé  de  de'.fes,  se  présente  un 
jour  au  chàîeau  de  son  |)ère  et  lui  demande  de  l'argent.  Le  père 
refuse  e!  reproche  à  son  fils  de  se  présenter  devant  lui  avec  un 
frac  usé.  M.  de  Jiouxois  se  retire;  or,  la  chambre  (|u'il  habitait 
dans  le  château  paternel  était  tendue  de  riches  tapisseries.  L'une 
d'elles  représentait  Armide  et  Renaud.  La  pensée  vint  au  jeune 
viveur  de  se  faire  un  habit  de  cette  tenture.  Le  tailleur  du  village 
fut  son  complice,  et  (|uel<jues  jours  plus  tard  Louvois  re|)arut 
devant  le  mar([uis,  accoutré  de  la  façon  la  plus  étrange,  avec  la  tète 
d'Armide  et  des  Amours  sur  les  bascjues  de  son  frac  !  Cette  irrévé- 
rence le  sauva.  Le  man|uis  de  Souvré  était  fier  de  ses  tapisseries. 
Il  redou'.a  leur  destruction  totale,  s'il  ne  soldait  les  dettes  de  Lou- 
vois. .\I.  Parfouru  me  pardonnera  d'avoir  rappelé  ce  trait.  Ce  n'est 
pas  sans  tristesse  que  j'évoque  un  pareil  souvenir.  A  toute  épofjue 
e!  de  toutes  mains,  les  tissus  précieux  ont  souffert!  Lors(|u'oii  n'en 
a  pas  fait  des  fracs,  on  les  a  dépecés  en  carpettes.  Ne  nous  éton- 
nons pas  de  la  disparition  de  tentures  que  le  Parleijient  fit  exécuter 
il  y  a  plus  de  deux  siècles. 

Trois  d'entre  vous,  messieurs,  se  sont  consacrés  à  l'histoire  du 
théâtre. 

Quelque  sujet  (jue  traite  M.  Thoison,  il  y  apporte  conscience  et 
talent.  Son  histoire  du  théâtre  de  Fontainebler.u,  de  1810  à  ISTO, 
n'était  pas  sans  écueil.  Il  s'agit  du  théâtre  de  la  ville,  non  de  celui 
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(lu  château.  Or  la  lille  est  une  sous-profe :(urp,  et  ['aris  a  le  tort 
de  n'être  pas  dès  loin  de  Fontainebleau.  Si  l'une  des  deux  cités 
est  en  passe  de  nuire  à  l'autre  |)ar  comparaison,  ce  n'est  pas  Fon- 
tainebleau. Les  artistes  dramatiques  (|ui  ont  lait  date  à  Fontaine- 
bleau s'appellent  Déjazet,  Mlle  Dupont,  Samson,  Beauvallet, 
Acliard,  Tisserant,  Liiferrière,  Jenuinal,  Clai'isse  Miroy;  mais,  si 
je  ne  me  trompe,  ces  mêmes  artistes  ont  fait  époque  à  l'aris.  Tou- 
tefois, une  physionomie  curieuse,  compli(|uée,  ([ui  n'appartient 
<|u'à  Fontainebleau,  c'est  celle  du  directeur  Helfort-Devaux,  tour 
à  tour  ti  administrateur,  acteur,  auteur,  épistolier  inépuisable  ■>' , 
ancien  soldat  de  l'empereur,  médaillé  de  Sainte-Hélène.  Il  avait 
formé  Jenneval.  Ses  afliches  sont  pétillantes  d'es|)rit  et  d'à-propos. 
Il  eut  inventé  la  réclame.  Il  avait  tontes  les  audaces.  On  le  vil  s(d- 
liciter  une  dotation  de  .\a|)oléon  III  en  faveur  de  son  théâtre,  et  il 
ne  craignait  pas  de  (jualilier  ses  acteurs,  bons  ou  médiocres,  de 
Cl  troupe  de  la  résidence  impériale  de  Fontainebleau  ".  L'esprit 
apparemment  nesuflit  j)asà  tout  :  Belfort-Devaux  laissa  des  dettes. 
M.  Thoison  le  dédommage  de  ses  insuccès  financiers  en  nous  le 
faisant  connaître. 

M.  Emile  Biais,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Angouléme, 
vous  a  présenté  un  a|)erçu  de  l'histoin"  du  théâtre  dans  sa  ville,  du 
quinzième  siècle  à  J004.  Son  travail  est  court,  trop  |)eut-ê(re. 
L'auteur  presse  le  pas,  alors  (|ue  son  esj)rit  in<jénieux,  son  goût, 
son  tact,  lui  conseillaient,  ce  semble,  de  faire  (|uel(|ues  baltes. 
I'our(|uoi  ne  |)as  n  songer  d  ,  selon  le  sens  ex(|uis  que  le  fabuliste 
attachait  à  cette  ex])ression?  A  première  vue,  M.  Biais  paraît  aimer 
les  grandes  routes,  bien  tracées,  bien  claires,  oii  le  soleil  de  midi 
ne  permet  pas  (|ue  l'on  s'égare.  Mais  ce  serait  mal  connaître  votre 
confrère  (|ue  de  le  soupçonner  inditféreni  à  l'égard  des  et  pistes  n  , 
si  incertaines  (|u'ell(^s  |)araissent.  Molière,  à  la  suite  des  noms  des 
personnages  de  sa  comédie  la  Comtesse  d'EscarhfifjnoSj  a  écrit  : 
tt  La  scène  se  passe  à  Angoulesme.  •"  Sans  doute  ces  mots  ne  sont 
rien  moins  (|u'une  preuve  du  séjour  de  Molière  à  AngouJême,  mais 
ils  pouvaieu!  autoriser  une  présomption.  Tiesl  ce  (|u'eii  hisloire  on 
ap|)elle  une  piste.  M.  Biais  n'a  |)as  craint  de  s'y  hasarder,  Oue 
])ouvait-il  craindre?  In  esprit  avisé  s'aventure  volontiers  dans  le 
sentier  le  |)lus  léuébi'eux,  ne  fùl-ce  (|ue  pour  en  démontrer  avec 
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autorité  l'inutile  diroction.  M.  Biais  a  voulu  dissiper  nos  doutes, 
après  avoir  sondé  tous  les  taillis,  je  veux  dire  scruté  les  registres 
paroissiaux  et  les  archives  communales.  Le  problème  à  résoudre 
était  fait  pour  le  séduire.  Jusqu'ici,  tout  semble  démontrer  que 
Molière  n'a  pas  fait  halte  à  Angoulènie. 

Sous  le  titre  :  Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains,  M.  Al- 
bert .lacquot,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Nancy,  poursuit 
l'œuvre  utile  qui  l'occupe  depuis  plusieurs  années.  Cette  fois,  c'est 
au  feu  de  la  rampe  qu'il  a  travaillé.  Ses  recherches  ont  porté  sur 
le  monde  du  théâtre.  Le  dénombrement  des  artistes  dramatiques, 
des  auteurs,  de  leurs  ouvrages,  est  non  moins  opulent  que  curieux. 
La  Lorraine  est  une  province  privilégiée.  Philippe  Millot,  comé- 
dien du  duc  de  Lorraine,  Delorme  dit  Chàteauvert,  Bourdais  dit 
Dorilly,  Benard  dit  Fleiiry,  Dumont  dit  Lavoy,  les  deux  Quinault, 
Saint-Lambert,  Hofmann,  l*alissot,  Pixérécourt  sont  Lorrains.  Votre 
confrère  nous  met  en  mesure  de  parler  sur  eux  avec  toute  sûreté. 
Il  nous  apporte  V index  àe'A  sources  à  consulter  sur  ses  compatriotes 
dignes  de  renommée.  Votre  Comité,  sachant  que  l'on  peut  tout 
attendre  d'un  chercheur  laborieux,  a  demandé  à  M.  Jacquot 
d'ajouter  à  ses  listes  le  nom  d'Abraham  Alitallat  dit  La  Source, 
l'émule  de  Molière  à  Lyon.  Ce  La  Source  défend  qu'on  l'oublie. 
En  revanche,  Mlle  Raucourt,  que  M.  Jacquot  n'avait  pas  oubliée, 
^  dû  être  écartée  de  la  phalange  lorraine.  Un  doute  subsiste.  Jal 
donne  à  Mlle  Raucourt  un  acte  de  naissance  daté  de  Paris.  Rau- 
court eut  des  parents  en  Lorraine,  mais  tout  porte  à  croire  qu'elle 
îi'y  est  pas  née. 

L'homme  est  un  être  enseigné.  Avant  de  parler  des  maîtres, 
donnons  place  dans  notre  travail  aux  éducateurs  et  aux  foyers 
d'étude. 

Jules  Janin,  qui  ne  signa  jamais  une  œuvre  de  longue  haleine, 
a  donné, de  l'historien,  cette  définition  mélancolique  :  et  L'historien 
est  un  malheureux  attaché  à  une  glèbe  savante  dont  la  moisson 
fuit  toujours.  15  Parole  décevante  et  sans  justesse.  Qu'en  pense 
M.  Léon  Charvet,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Paris,  qui 
s'est  fait  l'historiographe  de  tant  d'artistes  de  mérite,  et  l'historien 
de  l'Enseignement  jJHf^Hc  des  arts  du  dessin  à  Lyon.''  S'est-il 
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estimé  mnllieuroux?  Je  ne  le  crois  pas.  La  glèbe  savanle  à  laquelle 
il  s'est  alîaché  lui  a-t-cUe  refuse  les  moissons?  Que  non  pas!  Vous 
avez  suivi  M.  Charvet  dans  son  clair  tableau  de  renseignement  du 
dessin,  de  1756  à  1765,  au  congrès  de  1903.  L'exposé  que  vous 
présente  l'auteur  en  1904  embrasse  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 
Avec  quelle  aisance  et  quelle  netteté  de  vues  M.  Cliarvet  ne  nous 
a-f-il  pas  montré  la  répercussion  de  l'enseignement  de  l'art  sur  les 
fabriques  lyonnaises?  Entreprises  généreuses,  luttes,  insuccès, 
triomphes,  tout  ce  qui  caractérise  une  mêlée  hardie,  tout  ce  qui  se 
dégage  de  la  bataille  pacifique  des  idées,  dans  une  grande  cité,  est 
observé,  recueilli  et'  mis  en  lumière  avec  sobriélé  et  conscience 
par  M.  Charvet.  Les  historiens  futurs  de  la  ville  de  Lyon  seront 
incomplets  s'ils  n'ont  pas  lu  M.  Cliarvet  et  ne  se  sont  pas  pénétrés 
de  ses  écrits. 

Voici  maintenant  des  artistes  anciens  qui  se  présentent  par 
groupes.  MM.  Benêt,  Veuclin,  Jadart,  Louis  de  Grandmaison, 
Requin  et  Bourde  de  la  Rogerie  sont  leurs  parrains. 

M.  Benêt,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Caen,  vous  a  pré- 
senté le  fruit  de  ses  découvertes  dans  les  riches  archives  du  duché 
d'Harcourt.  Combien  précieuse  a  été  sa  récolte!  Les  premiers  épis 
sont  de  1390  et  les  derniers  de  1785.  Cinq  siècles  parcourus  par 
un  investigateur  sagace,  au  milieu  de  pièces  révélatrices!  Quelle 
joie,  messieurs,  pour  un  homme  justement  épris  d'inédit,  de  lier 
ses  gerbes  dans  un  champ  de  toute  fertilité.  Guillaume  Brodon, 
Nicolas  Lefeye,  Salomon  Lambert,  Caffieri  reçoivent  de  la  main  de 
M.  Benel  un  surcroit  de  renommée,  si  même  ils  ne  lui  sont  pas 
redevables  de  sortir  des  ténèbres.  Nous  ne  pouvions  nous  défendre 
en  face  des  pages  concises,  remplies  de  sève,  tracées  par  votre 
confrère  sur  les  artistes  et  artisans  aux  gages  des  d'Harcourt,  de 
nous  souvenir  du  trait  raconté  par  Saint-Simon,  au  sujet  du  maré- 
chal d'Harcourt  mort  en  1718,  à  cinquante-cinq  ans.  La  maladie 
lui  avait  enjevé  la  parole  et  il  était  réduit  «  à  marquer  avec  une 
baguette  les  lettres  d'un  grand  alphabet,  placé  devant  lui,  (ju'un 
secrétaire,  toujours  au  guet,  écrivait  à  mesure  et  réduisait  en 
mots  11.  La  baguette  de  M.  Benêt,  comme  celle  du  maréchal,  a 
marqué,  dans  l'amoncellement  de  pièces  mises  à  sa  discrétion,  les 
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<<■  lettres  »  instructives  qui,  désormais,  seront  des  preuves  pour  les 
iiistoriens  de  l'art. 

M.  Veuclin,  correspondant  du  Comité  à  Mesnil-sur-l'Estrée,  n'y 
met  aucune  morgue,  et  l'exemple  qu'il  donne  mérite  d'être  cité. 
Sous  le  titre:  Artistes  normands ,  votre  confrère  a  groupé  les  noms 
de  cent  quatre-vingt-six  artistes  de  sa  région.  Tous  ne  sont  pas  des 
maitres,  et\I.  Veuclin,  avec  un  bon  vouloir  trop  rare  chez  les  écri- 
vains, nous  permet  d'exclure  de  son  panthéon  les  personnages  qui 
n'auraient  pas  la  taille  réglementaire.  Usons  de  ce  droit,  avec  dis- 
crétion cependant.  Passons  sous  silence  les  peintres  doreurs,  les 
fondeurs  de  cloches,  les  serruriers,  les  horlogers;  le  dénombrement 
fait  par  M.  Veuclin  se  trouvera  diminué  de  cinquante  noms,  mais, 
du  moins,  peintres,  sculpteurs,  architectes,  tapissiers,  graveurs  et 
musiciens  se  sentiront-ils  plus  à  l'aise  dans  le  salon  réduit  où  les 
a  réunis  votre  confrère.  Certains  d'entre  eux  méritent  qu'on  engage 
Ja  conversation  avec  eux.  Ils  ont  de  l'allure,  quelques  parchemins, 
je  veux  dire  des  titres  basés  sur  leur  talent.  Leurs  ouvrages  ne 
sauraient  être  passés  sous  silence  sans  quelque  injustice. 

M.  Henri  Jadart,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Reims,  a 
maintes  fois  parlé  devant  vous,  avec  l'autorité  de  son  savoir,  de 
maitres  célèbres  issus  de  sa  région.  Aujourd'hui,  M.  Jadart  se  plaît 
à  vous  présenter  des  artistes  qu'il  qualifie  d'inconnus.  Modestie 
excessive  ou  inconsciente  ironie!  Inconnus  les  potiers  d'étain,  fon- 
deurs de  cuivre,  peintres,  peintres  verriers,  imagiers  et  musiciens 
dont  M.  Jadart  s'est  fait  l'introducteur  dans  ce  congrès?  Mais  leurs 
noms  désormais  vous  seront  familiers,  leurs  œuvres  vous  ont  été 
révélées,  leurs  habitudes,  leurs  mœurs,  leur  caractère  n'ont  plus 
rien  de  caché  pour  vous.  M.  Jadart  a  compulsé  les  archives  les  plus 
diverses  et  reconstitué  un  passé  plein  d'ombre  avec  une  netteté, 
une  précision  de  détails  qui  lui  font  honneur.  Gare  aux  fondeurs 
de  cloches  en  l'an  de  grâce  1904.  Je  crains  pour  eux  bien  des 
mécomptes  si  les  organistes  de  la  cathédrale  et  de  Saint-Hilaire  de 
Reims,  s'autorisant  d'un  précédent  établi  en  1667,  s'avisent  d'aller 
vérifier  —  avec  droit  de  veto  —  les  cloches  qui  sortent  des  fonde- 
ries. Les  juges  s'entendront-ils?  Seront-ils  d'accord  sur  le  ton  dans 
lequel  devra  se  maintenir  le  métal  sonore?  Quel  diapason  réda- 
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meront  ces  deux  augures?  S'ils  ne  s'entendent  pas,  le  fondeur 
aura  la  ressource  de  ne  pas  les  entendre  :  il  lui  suffira  de  met  Ire 
ses  cloches  en  branle!  M.  Jadart  ne  nous  dit  pas  si  les  fondeurs 
d'autrefois,  en  butte  aux  tracasseries  des  organistes,  ont  usé  du 
stratagème. 

L'empereur  Paul  I"  avait  de  ces  boutades.  S'il  rencontrait  un 
soldat  de  son  armée  qui  lui  plût,  il  l'appelait  lieutenant,  puis  capi- 
taine, puis  commandant  et,  à  la  fin  de  l'entretien,  notre  homme 
était  colonel.  Le  grade  élait  ac(|uis.  Quand  M.  Louis  de  (irand- 
maison,  correspondant  du  Comité  à  Tours,  donne  place  dans  ses 
écrits  à  quelque  artiste  d'autrefois,  il  lui  confère  des  titres  de  no- 
blesse et  des  armoiries.  Titres  et  blasons  demeurent  acquis.  J'en- 
tends bien  ce  que  l'on  chuchote.  C'est  que  M.  de  Grandmaison 
choisit  ses  hôtes  et  ne  les  invite  qu'à  bon  escient.  Il  s'est  assuré 
d'avance  {|ue  les  artistes  dont  il  s'entoure  sont  nantis  de  parche- 
mins. Je  le  veux  bien,  mais  qui  de  nous  élait  renseigné?  Votre 
confrère  a  toules  les  apparences  d'un  souverain  (|ui  confère  des 
dit^nités  aux  plus  éminents  de  ses  suj(>ls.  Kminents,  ils  le  sont 
tous,  à  des  degrés  différents  sans  doute,  mais  dans  une  mesure 
honorable.  Tels  Germain  IMlon,  Martin  Fréminet,  Claude  Deruet, 
Jacques  Stella,  Charles  Le  Brun,  Mathieu  Le  Nain,  Pierre  Mignard, 
Gérard  Edelinck,  Antoine  Coypel,  Rigaud,  Wleughels,  de  Troy, 
les  Van  Loo,  Xatoire,  Cochin,  Rameau,  Francœur,  Pigalle,  Vien, 
Guido  Paganino  et  d'aulres  encore,  car  ils  sont  soixanle-dix.  En 
1903  ils  étaient  soixante.  La  belle  chambrée  de  dignitaires.  Les 
croix  étincellent,  les  moires  chaloienl  sous  le  regard.  M.  de  Grand- 
maison  se  connaît  en  brillants  corlèges.  De  (|uels  maiires  se  récla- 
mera-t-il  auprès  de  vous  en  1005? 

Cerlains  d'entre  vous,  messieurs,  sont  infatigables.  Dieu  veuille 
que  leur  belle  vaillance  soil  conlagieuse!  M.  le  chanoine  Re(|uin, 
membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon,  ne  soupçonne  pas  le 
repos.  A  peine  a-l-il  publié  sa  grande  monographie  de  la  faïence 
de  Moustiers  qu'il  se  replonge  dans  l'aride  lecture  des  pièces  nota- 
riales de  sa  n^ion.  Aride,  c'est  moi  qui  le  suppose,  mais  pour 
M.  Requin  la  lecture  d'une  pièce  inédile  a  toujours  une  grande 
saveur.  Quoi  de  surprenant  à  cet  état  d'àme?  M.  Requin  ne  cherche 
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jamais  en  vain.  Colle  fois  enrore,  il  a  fail  émerger  deux  arlisles, 
le  seulpteiirAudinel  Stépliani  et  le  peintre  Henri  Guigonis.Audinet 
Stépliani  ou  Etienne,  vit  à  Aix  au  quinzième  siècle.  Le  roi  René 
Ta-l-il  employé?  C'est  chose  prohahie,  mais  non  prouvée.  On  suit 
la  trace  de  Stépliani,  de  I  i48  à  1  iTG.  Il  tra\aille  pour  les  Frères 
j)réclieurs.  Les  sieurs  Domandi,  Léalcort,  Raymond  Puget  s'adres- 
sent à  lui.  C'est  à  Raymond  l'uget  (|u'il  est  redevable  de  la  com- 
mande du  monument  du  Sainl-IMlon,  encore  existant  sur  la  roule 
de  Sainl-llaximin  à  Sainl-Zacharie,  qui  consisîe  en  un  haut  pilier 
que  surmontent  quatre  anges  enlevant  vers  le  ciel  la  double  statue 
de  sainte  Harie-Madeleine.  L'œuvre  est  mutilée.  Elle  est  fruste, 
mais  lisible  encore  dans  ses  saillies,  et  ce  qu'on  en  peu!  lire 
témoigne  du  style  sobre  de  Siéphani.  Je  m'attarde,  et  le  peintre 
Guigonis  s'impatiente.  Henri  Guigonis,  originaire  du  diocèse  de 
Genève,  est  lixé  dans  la  \ille  des  papes  en  J52G.  Il  mourra  en 
15.'3'2.  M.  Re(|uin  a  retrouvé  la  mention  d'importantes  commandes 
faites  à  Guigonis.  Où  sont  les  anivres  exécutées  par  le  peintre  en 
vertu  de  ces  contrats?  Votre  confrère  ne  peut  le  dire  et  son  désap- 
pointement lui  était  cruel  lorsque,  fortuitement,  des  volets  de 
tryptique  signés  de  Guigonis  se  sont  révélés  à  M.  Rerjuin.  Parta- 
geons sa  joie.  l.'Anno/icia/ion^  la  Xatkitc,  V Adoration  des  Ber- 
gers, y  Adoration  des  Mages  sont  des  pages  curieuses  dans  les- 
(|uelles  toute  personnalité  n'est  pas  absente.  De  qui  Guigonis 
est-il  fils,  lors(ju'il  tient  le  pinceau?  Attendons,  pour  le  dire  avec 
quelque  assurance,  (jue  les  Primitifs  français  nous  soient  moins 
étrangers. 

Il  n'est  pas  de  bon  testament  sans  codicille.  M.  Bourde  de  la 
Rogerie,  correspondant  du  Ministère  à  Quimper,  s'est  souvenu  du 
teslamen!  d'Adolphe  Lance:  Dietionnaire  des  arehitectes  fran- 
çais, et  il  y  ajoute  un  codicille.  A  la  vérité,  ce  codicille  est  quelque 
peu  spécial.  Il  a  trait  aux  architectes  de  la  Compagnie  de  Jésus 
qui,  de  10(37  à  1672,  ont  construit  des  églises  ou  des  châteaux. 
Xous  sommes  tous  d'accord  sur  les  lacunes  du  style  jésuite,  mais 
l'hisloire  est  l'histoire.  Elle  ne  choisit  pas.  Elle  cherche,  découvre 
et  enregistre.  L'iiistoin»  ne  doit  rien  omettre.  AI.  Bourde  de  la 
RogM'rie  apporte  une  contribulion  bien  inattendue  au  tableau  de 
l'architecture  française  au  dix-septième  siècle,  'tx  son  étude,  lue  à 
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celte  Irihune,  ne  conslitiie  pas  un  cliapitre  entier  clans  le  livre  de 
demain,  elle  fournira  du  moins  le  texte  d'un  commentaire,  d'une 
noie  développée.  Admettons  Mansart  et  Claude  Perrault  dans  le 
cliapitre,  il  y  aura  place  pour  Marlellange  et  Turmel  dans  la 
note. 

Patience,  messieurs,  je  n'ai  plus  à  parler  que  de  sept  portraits 
signés  par  MM.  de  Longuemare,  Pellot,  Clauzel,  Ponsonaillie, 
Quarré-Reybourbon,  Guillibert  et  Delignières. 

Un  architecte  Oratorien,  le  Père  Alxd  de  Sainte-Marthe,  revit 
sous  la  plume  de  M.  Paul  do  Longuemare,  correspondant  du  T-o- 
mité  à  Caen.  M.  de  Longuemare  suit  l'artiste  à  Saumur,  où  il  parait 
avoir  dirigé  les  travau.x  de  la  grande  rotonde  de  No!re-l)anie  des 
Ardilliers.  Cette  partie  de  l'édifice,  résolue  en  1655,  n'aurait  été 
terminée  qu'en  1690,  sinon  plus  tard,  mais  le  Père  de  Sainte- 
Marthe  ne  décède  qu'en  1697.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'il  ait  sur- 
leillé  la  construction  du  dôme  des  Ardilliers.  Les  Oraloriens  ayant 
élu  Abel  de  Sainte-Marthe  leur  supérieur  général,  en  1669,  il  usa 
de  l'autorité  que  lui  conférait  cettt>  haute  magistrature  pour  exercer 
son  art  à  Juilly,  à  Aubervilliers,  à  Paris,  oii  il  enrichit  l'église  de 
l'Oratoire  du  faubourg  Saint-Honoré.  Le  digne  Religieux  disposait 
de  quel(|ues  revenus  et  il  concourut  de  ses  deniers  à  l'exécution 
d'un  tabernacle  en  forme  de  dôme,  dans  l'église  de  son  ordre  à 
Paris,  mais  c'est  avant  tout  à  Motre-Dame  des  Ardilliers  de  Saumur 
qu'est  attaché  le  souvenir  d'Abel  de  Sainte-Marthe,  et  celte  église, 
on  le  sait,  est  l'un  des  types  les  plus  célèbres  de  l'architecture 
religieuse  du  dix-septième  siècle.  Richelieu  etSainte-MarIhedoivent 
^tre  nommés  lorsqu'on  traite  de  ce  monument. 

Gérard  Aubry  frappe  à  la  porte.  C'est  un  peintre.  Il  serait  Cham- 
penois. Ouvrons-lui.  M.  Pellot,  archiviste-bibliothécaire  à  Relhel, 
est  son  introducteur.  Qu'ils  soient  les  bienvenus.  Aubry  prend  le 
litre  de  «  peintre  ordinaire  de  la  reine  "  .  Nous  sommes  a  l'épocjue 
de  Marie  de  Médicis.  Ce  patronage  est  de  bon  augure.  Marie  de 
Médicis  donnait  sa  confiance  à  bon  escient.  Elle  ne  recherchait  ])as 
les  médiocres.  Rubens  fut  aussi  son  peintre.  Aubry  serail-il  de 
même   envergure?  Nous    n'osons    l'espérer.  Aubry    se   réclamait 
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(rime  pcinliire  conscrvrc  ;ui  ^Iiisi'c  de  Reims.  M.  Pcllol  conUvste 
raiilhcnlicili'  de  ratliihiilioii.  Aiilny  est  dit  >.  hourgeois  de  Paris  « 
en  IG()2,  mais  M.  Pellot  suit  sa  trace  dans  le  canton  de  Fisnles, 
près  Reims,  de  1608  à  IGIO.  Où  placer  son  berceau?  A  Paris,  à 
Fismes,  à  lIont-sur-(]()urviIle?  M.  Pellot  nous  invite  aux  recherches 
sur  Auhry.  Ce  (|u'il  a|)porte  au  (lonjjrès  de  1904  n'est  qu'un  jalon. 
A  l'ceuvre,  messieurs,  secondez  II.  Pellot  et  découvrez  des  toiles 
indiscutables  de  ce  nouveau  peintre  de  Marie  de  Médicis. 

Vous  connaissez  l'histoire  du  dessinateur  John  Davidson.  Cet 
homme  habile  fut  accusé  d'avoir  fabn(|ué  des  banknotes  de  cinq 
livres.  Et  le  magistrat  qui  l'interrogeait  lui  ayant  dit  :  u  Comment 
se  luit-il  (|u'avec  votre  talent,  au  lieu  de  vous  amuser  à  faire  des 
bfiiknotes  de  cin(f  livres,  vous  n'en  ayez  pas  plutôt  imité  de  dix 
ou  vingt  livres  sterling?  "  Davidson  de  répondre  sans  sourciller  : 
et  Que  \oulez-vous,  Voire  Honneur,  ce  n'est  |)as  l'envie  qui  m'en  a 
manqué...,  mais  je  n'avais  pas  de  modèle!  "Ce  n'est  (|u'un  modèle 
de  haute  stature  qui  aura  fait  défaut  à  M.  Paul  Clauzel,  correspon- 
dant du  Comité  à  Ximes,  pour  qu'il  vous  présentât  une  étude  plus 
importante.  Le  peintre  dont  il  vous  a  parlé,  Pierre-Martin  Barat, 
né  à  Lyon,  fixé  à  \îmes,  n'est  connu  que  par  le  portrait  du  secré- 
taire perpétuel  de  l'.Académie  de  Ximes,  Jean-Francois  Séguier. 
Nous  avions  ouvert,  avant  de  lire  M.  Clauzel,  le  li\re  excellent  de 
Xatalis  Rondot,  \os  Peintres  lyonnais  du  quatorzième  au  dix-hui- 
tième siècle.  Rondot  n'a  pas  cité  Barat.  Cette  omission  nous  mit 
en  défiance.  Xous  prîmes  connaissance  du  travail  de  M.  Clauzel. 
Dans  son  domaine  limité,  c'est  une  notice  sans  lacunes.  Mais  le 
portrait  de  Séguier  en  fait  l'attrait  et  l'utilité.  Ce  portrait  n'est  pas 
banal.  Il  a  le  mérite  d'être  personnel  et,  n'est-il  pas  vrai,  un  secré- 
taire et  perpétuel  ^^  a  quelque  droit  à  ce  (|u'on  parle  de  lui,  même 
lorsqu'il  a  cessé  de  vivre.  M.  Clauzel  était  donc  fondé  à  vous  entre- 
tenir de  son  devancier,  et  de  la  toile  dans  laquelle  il  se  survit. 

M.  Charles  Ponsonailhe,  correspondant  du  Comité  à  Béziers, 
l'historien  de  Sébastien  Bourdon,  aurait  pu  intituler  le  mémoire 
qu'il  vous  a  lu  :  tt  Autour  d'un  soufllet.  "  C'est,  en  effet,  un  souf- 
flet, appli(|ué  par  l'irascible  Bourdon  sur  la  joue  de  son  compa- 
triote Boissière,  qui  sert  de  prélude  au  récit  de  M.  Ponsonailhe.  Le 
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fait  se  passe  en  Ifi58.  Ifoiirdoii  est  n'ctoiir  di'  l'Acadt'iiiic  de  pcin- 
liirc  de  Paris;  Hoissière  apj)arli('iit  à  la  jurande  de  Saint-Luc  à 
\I()nlpelli(M'.  lia,  romnie  ailleurs,  académiciens  et  jurés  étaient 
irréconciliables.  La  cause  du  souf'llel  fut  une  critique,  sans  doute 
trop  verte,  du  tableau  la  Chute  de  Simon  le  Magicien,  exposé  par 
Bourdon.  Les  conséquences?  Ln  procès,  la  fuite  nocturne  de  Bour- 
don et  vingt  années  de  retard  dans  la  fondation  de  l'académie  de 
Montpellier.  Tout  cela  est  fort  grave,  mais  ce  (ju'il  faut  déplorer 
par-dessus  tout,  c'est  la  notoriété  que  valut  à  Boissière  le  soufflet 
retentissant  dont  l'avait  gratifié  Bourdon.  Ses  œuvres  man(|uent  de 
caractère.  Boissière  a  bénéficié  d'un  acte  de  violence.  Cet  acte  l'a 
sauvé  de  l'oubli.  Mais,  à  clierclier  ce  (|ue  valut  Boissière,  M.  I*on- 
sonaillie  a  découvert  (|ue  Boissière  avait  une  sœur  ainée,  mariée 
en  IG30,  à  un  peintre  flamand  du  nom  de  Jean  Zueil  (|ui,  en  1(14-7, 
est  en  vogue  à  Montpellier.  Il  travaille  pour  les  consuls.  Il  est  l'ar- 
tisan le  plus  qualifié  des  fêtes,  des  entrées,  des  représentations  de 
gala.  Jean  Zueîl  se  fait  naturaliser  Français  et  prend  le  nom  de 
maître  François.  C'est  Jean  Zueil  qui  a  formé  Boissière,  mais  c'est 
aussi  Jean  Zueil  qui  a  instruit  Hyacinthe  Rigaud.  Le  disciple  gran- 
dit le  maître.  Zueil  a  produit  de  bons  ouvrages.  La  plupart  ont 
disparu;  les  autres  sont  attril)ués  à  des  peintres  de  mai'(|ue.  Zueil 
n'a  pas  reçu  de  la  postérité  le  renom  qui  lui  était  du.  M.  l'onso- 
naillie  remet  les  choses  au  point.  La  vivacité  de  Bourdon  nous 
incline  à  l'indulgence.  II  a  eu,  somme  toute,  la  main  heureuse.  A 
quelque  chose  soufflet  est  bon. 

Je  l'ai  vu,  dis-je,  vu,  ce  qui  s'appelle  vu! 

Telle  pourrait  être  l'épigraphe  de  l'étude  de  M.  Quarré-Rey- 
bourbon,  corr(>s])()ndant  du  CiOmilé  à  Lille,  sur  son  contemporain 
le  peintre  Alphonse  Colas.  Xé  en  1SI8,  mort  en  IS87,  Colas  a  été 
un  artiste  de  mérite  et  un  éducateur  remar(|uable.  X'enseigne  pas 
(|iii  veut.  Le  don  de  soi  dans  le  domaine  intellectuel  exige  des 
a|)titu(ies  particulières,  plus  rares  (|u'on  ne  le  suppose.  Colas  pos- 
séda ces  aptitudes,  et  se  montra  docile  aux  impulsions  qu'elles  lui 
suggéraient.  .Ajoutez  à  ces  vertus  précieuses  la  modestie,  l'abné- 
gation, la  fidélité  il  sa  province  cl  Colas  \ous  a|)paraili;!,  dans  le 
demi-jour,  simple,  laborieux  et  digne  de  respect.  Je  ne  parleiai  ni 
de  ses  peintures,   ni   de  son  enseignement,   ni    de   ses   disciples, 
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parmi  lesquels  j)liis  d  un  sCst  <'.((|uis  une  juste  renommée. 
M.  Quarré-Reyhourltoii  minlerdit  de  m'appropiier  ses  jugements, 
le  rèt'il  détaillé  de  la  vie  de  son  modèle,  et  je  ne  saurais  aj(»uler  à 
ce  qu'il  a  dit.  Combien  peu  d'artistes,  ayant  reçu  les  dons  (jui  dis- 
iinguèrent  Alphonse  Colas,  se  sont  prémunis  contre  l'attraction  de 
Paris!  Rendons  hommage  à  ces  provinciaux  robustes  et  convaincus. 
Colas,  au  surplus,  a  fait  souche  d'éducateurs  :  son  fils,  médecin- 
distingué,  professe  l'j'.natomie  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Lille. 
L'élude  de  M.  Quarré-Keybourbon  est  de  celles  (|ui  répondent  au 
programme  de  votre  inslilulion  dans  la  mesure  la  jilus  exacte.  \e 
craignez  pas,  messieurs  de  l'aire  revivre  les  maiires  d'hier.  C'est 
encore  sur  leur  con)pte  (|ue  le  biographe  est  plus  cerlain  de  ne  pas 
errer. 

Cranet,  ce  pelit-fils  de  Le  Sueur,  écrivait  de  l'aris  en  18:^8  à 
l'un  de  ses  concitoyens  :  "  Si  je  passais  ma  vie  comme  toi,  la  plume 
à  la  main,  combien  de  fois  j'aurais  écrit  à  ce  pauvre  Granef,  que 
toute  la  Provence  oublie!  Cela  lui  ferait  tant  de  bien;  il  serait  si 
reconnaissant  et  si  lieureux  de  voir  ses  amis  se  souvenir  de  lui!  i> 
Cette  supjilication  de  l'aimable  p«'intre  a  ému  M.  le  baron  Guilli- 
bert,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d'Aix,  et  il  a  voulu  donner 
un  démenti  à  Granet  lui-même,  (jui  se  supposait  oublié.  Le  cœur 
n'oublie  pas  et  Granet  est  un  de  ces  maîtres  auxquels  on  s'attache. 
Il  entre  dans  l'élude  de  son  œuvre  ou  de  sa  vie  une  sympathie,  je 
ne  sais  quoi  d'attendri  et  d'aimable  que  des  maîtres  plus  j)uissan!s. 
n'inspirent  pas.  M.  Guillibert  goûte  la  récompense  de  son  effort. 
L'étude  (|u'il  a  consacrée  à  Granet  est  un  chapitre  d'histoire  puisé 
aux  meilleures  sources  et  que  les  écrivains  à  venir  devront  consulter 
s'ils  ont  à  cœur  de  bien  connaître  l'ami  des  couvents  et  des  moines 
italiens,  le  tt  bon  curé  't  comme  il  se  qualifiait  lui-même  avec  sim- 
plicité. Ce  (|ue  M.  Guillibert  nous  apporte  sur  la  première  pensée 
du  tableau  la  Mort  de  Poussin,  l'étrange  oubli  des  dates  dont  se 
rendit  coupable  Granet  lors(|u"il  ébaucha  son  Louis  XIl  visitant 
l'atelier  de  Poussin,  res(|uisse  à  la  sépia  du  tableau  les  Bcnedie- 
tins  baisant  Vanneau  de  l'Abbe,  lout  cela  est  nouveau  et  définitif. 
Les  pages  relatives  aux  portraits  de  Granet  sontégalement  curieuses. 
Mais  Tinlérét  supérieur  que  présente  l'étude  de  M.  Guillibert  |)ro- 
vient  des  lettres  inédites  du    peintre,  tirées  par  son   biographe  des. 
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liclu^s  |i()ilcfcuill{'s  (le  M.  Paul  Ailtaïul,  cclcbi-o,  de  son  vivant,  par 
SCS  livsois  cl  riisa<jc  (|u'il  en  fjiit  an  profil  de  riiistoire  et  de  l'éru- 
dilion,  M.  l*uiil  Arhand,  snrnommê  à  Aix  «  Peiresc  II  n .  Que 
M.  Guilliherl  aille  frapper  encore  à  la  porte  accueillante  de  Pei- 
resc H,  et  (jn'il  ajoute,  s'il  le  peut,  à  sa  gerbe  de  lettres  inédites  du 
peintre  Granet. 

Pierre-Adrien  Clioquet!  Tel  est  le  sujet  de  l'étude  attentive, 
consciencieuse,  mesurée  et  fortifiante  que  M.  Emile  Delignières, 
membre  non  résidant  du  (Comité  à  Abbeville,  vient  d'écrire  sur  son 
compatriote.  J'estime  fortifiante  une  telle  évoca'tion,  parce  qu'elle 
|)rouve  (|ue  l'exode  vers  Paris  n'est  pas  indispensable  à  qui  veut  et 
sait  produire  des  œuvres  saines,  personnelles,  et  (|U(^  Paris  n'a  pas 
le  mono|)ole  des  renommées.  CliO(|uet,  peintre  abbevillois  qui  vécut 
de  1743  à  1813,  jouit  d'une  grande  réputation  dans  sa  province, 
disons  mieux,  dans  sa  région.  Il  est  né,  il  a  vécu,  il  est  mort  a. 
Abbeville.  Quel  bel  exemple,  messieurs!  L'Italie,  elle  aussi,  a  eu  ses 
peintres  provinciaux.  On  les  groupe  par  localités.  On  dit  les  Véni- 
tiens, les  Bolonais,  les  Toscans,  les  Napolitains.  Et  ces  groupes 
jettent  sur  tous  les  points  de  la  péninsule  d'incomparables  rayons, 
voilà  (jue  M.  Delignières,  le  biograpbe  des  graveurs  abbevillois, 
nous  présente  un  peintre  d'Abbeville.  Saluons  Clioquet,  admirons 
sa  constance,  louons-le  de  sa  ])ersoiinalité  et  saclions-lui  gré  de  son 
œuvre  capitale,  les  Abbevillois  dignes  de  mémoire^  dans  la(|uelle, 
d'une  main  prodigue  et  sûre,  il  a  fixé,  pour  les  siècles,  le  solide  pro- 
fil de  ses  compatriotes.  L'épigrapbe  d'une  composition  de  ce  carac- 
tère et  de  cette  valeur  doit  être  :  Pro  Patria! 

In  dernier  mot,  messieurs,  et  votre  session  aura  pris  fin. 

En  l'année  1731,  Fontenelle,  déjà  septuagénaire,  fut  j)ris  à 
partie  par  son  confrère  l'académicien  Houdarde  La  Motte,  ^t  Fon- 
tenelle vieillit,  disait  La  Motte,  il  n'écrit  plus  que  des  billets!  "  Et 
Fontciiellc  de  répondre  :  a  La  Motte  vieillit  comme  moi,  d'un  jour 
par  vingt-([uatre  heures,  mais  il  devient  prolixe.  Ses  moindres 
lettresont  quatre  pages!  Lu  billet  se  lit,  se  relit  et  parfois  se  relient. 
Une  longue  épitre  se  déjilie,  maison  ne  la  lit  pas.  n  L'aimable  et 
lin  vieillard  ajoutait  :  "  Ma  devise  est  Rien  de  trop]  J'essaie  d'y  être 
fidèle.  ■  Fontenelle  se  tint  parole,  (>t,  devenu  centenaire,  l'excellent 
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homme  se  laissa  mourir,  estimant  sans  doute  (lu'nn  sièele  d'exis- 
tence est  une  longévité  suflisanle,  au  delà  de  laquelle  il  y  aurait  excès. 
Rien  de  trop!  Ce  pourrait  être,  messieurs,  votre  devise.  \ Os 
études,  les  mémoiics  lus  |);!r  vous  à  cette  tribune  durant  vos  ses- 
sions annuelles  sont,  pour  la  |)lupart,  d'une  concision  qui  eut 
ohlenu  les  suOVajjes  de  Kon!enelle.  Vous  savez  renfernu'r  en  peu  de 
pajjes  l'exposé  de  vos  recherches,  le  fruit  de  vos  découverles.  Soyez 
félicités  d'une  pr.reille  discrétion.  Je  la  crois  très  rare.  \Iais,  comme 
un  bon  exemple  est  (oujours  utile,  ne  vous  croyez  pas  tenu  d'imiter 
Fonlenelle  en  renonçant  à  vivre  au  delà  de  cent  ans.  Les  collecti- 
vités vaillantes  et  désintéressées  ignorent  le  poids  des  années  et 
triomphent  des  siècles.  Vous  marchez  allégrennMit  vers  vos  noces 
d'or.  Aucune  trace  de  lassitude;  rien  qui  trahisse  l'effort,  d'une  ses- 
sion à  l'autre.  Revenez  donc,  messieurs,  en  Jî)()5,  et  sans  cesse, 
avec  de  nouvelles  révélations  sur  les  maîtres,  les  édilices,  les  chefs- 
d'œuvre  ou  seulement  les  œuvres  de  valeur  dont  s'honorent  vos 
provinces.  M.  le  Minisire,  le  Directeur  des  beaux-arts,  votre  Comité, 
la  France  des  érudits,  des  artistes,  des  amateurs,  des  criti(|ues,  des 
lettrés  vous  seront  obligés  de  votre  fidélité,  de  vo!re  patience,  de  la 
lumière  si  abondamment  projetée,  grâce  à  vous,  sur  le  passé  de  la 
patrie.  Revenez,  messieurs,  revenez  toujours;  (jue  votre  groupe 
soit  de  plus  en  plus  compact  et  imposant.  Faites  innombrable  la 
phalange  des  artistes  méconnus  dont  vous  serez  les  introducteurs 
dans  cette  enceinte.  Ayez  à  cœur  d'être  des  artisans  de  justice  et  de 
réparation  en  dérobant  à  l'indifférence  ou  à  l'oubli,  par  des  écrits 
pleins  de  sève,  les  œuvres  et  les  hommes.  Inculquez  à  tous,  autour 
de  vous,  cette  abnégation,  cette  ardeur,  cette  jeunesse  d'esprit  (]ui 
sont,  dès  aujourd'hui,  le  présage  heureux  de  votre  cenlième 
session  : 

Xos  arrière-neveux  vous  devront  cette  fête! 

Scaïue  générale  du  9  avril 

SOLS    LA    PRÉSIDENCE    DE    AI.     BAVET 
représentant  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaui-.irts. 

Le  samedi  0  avril  a  eu  lieu,  à  deux  heures,  dans  le  grand  amj)hi- 
théàtre  de  la  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  IL  Bayet,  Directeur 
de  l'enseignement  supérieur,  représentant  M.  le  Ministre  de  lins- 
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truction  publique  et  des  Beaux-Arts,  l'assemblée  générale  qui  clôt, 
rlia(jue  année,  le  congrès  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
déj)arlenients  et  des  Sociétés  des  beaux-arts  des  départements. 

M.  Bayel  a  pris  place  sur  l'eslrade  ayant  à  sa  droite  :  MM.  Levas- 
,seur,  uKMubr;'  de  rinslilul,  président  de  la  section  des  sciences 
écon()nii(|ues  et  sociales  du  (lomilé  des  travaux  historiques  et  scien- 
tili(|ues,  président  du  congres;  Darboux,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  sciences;  Tranchant,  Vaillant,  Ducrocq,  membres 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifuiues.  A  sa  gauche  : 
MM.  Léopold  Delisle,  lîou(|uet  de  la  Orye,  Héron  de  Villelosse, 
Mascart,  Gréard,  membres  de  llnstitiit;  MM.  G.  Perrot,  H.Omont, 
le  général  Sebert,  Babeau,  membres  de  l'Institut;  Diimesnil,  Mau- 
rice Piou,  Durkheim,  Elie  Berger,  le  docteur  Capitan,  Gazier, 
Adrien  Blanchet,  Bruel,  Lefèvre-Pontalis,  le  docteur  Ledé,  mem- 
bres du  Comité,  et  M.M.  Caillemer,  deMalarce,  Salefranque,  Worms, 
Compayré,  Hovelacque,  Xieuenglowski,  Ch.  Bouton  et  Gaston  de 
Bar  ont  également  pris  place  sur  l'estrade.  Aux  premiers  rangs  de 
l'hémicycle,  on  remarquait  M.M.  les  inspecteurs  d'a:adémie  Frin- 
^uet,  Bédorez,  Moniez,  Bompard,  C-ombarieu,  Fontevé;  MM.  les 
proviseurs  Bertagne,  Dhombre,  Poirier,  Staub,  Plançon,  Faure, 
Ueill;  MM.  les  censeurs  Combe,  \  iguier.  Saigné;  MM.  Chauvigné, 
Duffarl,  le  capitaine  Espérandieu,  .Albert  Durand,  A.  Pavvlowski, 
le  conseiller  Pascaud,  Quignon,  Charles  .Magne,  l'abbé  .Martin, 
Neymarck,  P.  Parisot,  A.  Laurent,  Boyé,  LesorI,  Charlier-Tabur, 
Guesnon,  Ferrasse,  Mme  de  Salberg,  MM.  .Michon,  de  Vesly, 
Quesné,  de  Xiely,  le  chanoine  Pottier,  le  chanoine  Lrseau,  l'abbé 
Xicolas,  l'abbé  .Arnaud  d'.Agnel,  Régnier,  Quarré-Reybourbon, 
Fourdrignier,  Mareuse,  Soyer,  Léon  Germain,  Pasquier,  Gran- 
dilhon,  Gautier,  V'ernier,  Pilloy,  R.  Grand,  etc.,  etc. 

La  musique  de  la  garde  républicaine  prêtait  son  concours  à  celte 
l'érénionie. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Bayet  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

.Messieurs, 

M.  le  Ministre  de  rinsiruction  publicjue,  empêché  de  présider, 
comme  il  laurail  désiré,  la  séance  de  clôture  du  congrès,  m'a 
chargé  de  vous  donner  lecture  de  la  lettre  suivante  : 
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Agen,  le  5  avril  1904. 

MoxsiEiR  LE  Président, 

Retenu  loin  de  Paris  et  dans  rimpossibilité  de  présider  la  séance 
de  clôture  du  congrès  des  Sociétés  savantes,  je  renonce  avec  regrets 
à  exercer  celte  prérogative,  (jui  est  à  mes  yeux  Tune  des  plus  hautes 
que  compor'e  la  charge  de  ministre  de  l'Instruction  publique. , 

Je  délègue  M.  Bayet,  Directeur  de  renseignement  supérieur, 
pour  vous  exprimer  ces  regrets  et  vous  dire  en  même  temps  la  solli- 
citude avec  hujuelle  le  Gouvernement  de  la  République  a  suivi  le 
cours  de  vos  travaux. 

Le  congrès  des  Sociétés  savantes  est  la  manifestation  annuelle  de 
l'effort  intellectuel  qui  s'accomplit  dans  le  recueillement  des  labo- 
ratoires français,  pour  ajouter  à  notre  patrimoine  scientifique  de 
nouvelles  découvertes  et  de  nouvelles  gloires;  à  ce  titre,  la  sympa- 
thie du  ministrede  l'Instruction  publique  lui  est  par  avance  acquise. 

A  mon  défaut,  .\I.  le  Directeur  de  l'enseignement  supérieur  appor- 
tera aux  membres  du  congrès  l'assurance  de  cette  sympathie  avec 
la  promesse  de  mon  plus  actif  concours. 

Agréez,  monsieur  le  président,  l'assurance  de  ma  considération 

la  plus  distinguée. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  heaux-artSj 

J.  CH.ilMlÉ. 

AI.  Bayet  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Esmein,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  qui  lit  une  étude  sur 
la  doctrine  politique  des  Physiocrates. 

M.  lîayet  prend  ensuite  la  parole  et  rend  hommage  à  la  mémoire 
de  AI.\I.  Fouqué,  .\Iunier-Chalmas,  Callendreau,  de  lUissy,  Gustave 
Larroumet,  Lefèvre-Pontalis,  Colmet  de  Santerre,  Théophile  Rous- 
sel, Renouvier,  Georges  Perrin,  Cournault,  Charles  Loiseau  de 
Grandmaison  et  Héron,  et  annonce  que  le  congrès  des  Sociétés 
savantes,  en  1905,  se  tiendra  à  Alger. 

M.  de  Saint-Arroman  donne  ensuite  lecture  d'arrêtés  ministé- 
riels décernant  des  palmes  d'officier  de  l'Instruction  publique  et 
d'oflicier  d'académie  '. 

'  On  troiuiTii,  à  la  fin  de  ce  volume,  la  li.ste  complète  de.s  distiiictious  hono- 
rifiques accordées  sur  la  préseutatiou  du  (Comité,  depuis  sa  londation. 
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LES  COLOMES  DE  SAI\T-MACLOU  ET  DU  MAUSOLÉE  DE  LOUIS  DE  BRÉZÉ 

A   ROUEN 

El  molli  circum  est  ansas  ampletus  acantho. 
Virgile,  Géorg.,  IlL 

Il  y  a  quelques  mois  M.  Henry  Jouin,  le  sympathique  secré- 
taire de  nos  Congrès,  me  demandait  des  renseignements  sur  Jean 
Goujon,  afin  de  compléter  l'élude  qu'il  prépare  sur  le  célèbre 
artiste. 

Le  champ  de  mon  exploration  était  limité  à  l'église  Saint-Ma- 
clou  de  Rouen.  Or,  on  sait  que,  si  les  portes  de  cette  église  peu- 
vent donner  prise  à  la  controverse  quant  à  leur  attribution  à  Jean 
Goujon,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  colonnes  qui  soutiennent 
les  orgues. 

En  effet,  A.  Deville  ',  auquel  on  doit  la  publication  des  comptes 
du  château  de  Gaillon,  trouva,  en  compulsant  le  registre  du  trésor 
de  la  fabrique  de  Saint-Maclou,  allant  de  1538  à  1542,  mention 
des  travaux  confiés  à  n  maistre  Jean  Goujon  »  . 

Je  fais  cette  citation,  après  beaucoup  d'auteurs,  parce  qu'elle  fixe 
la  date  à  laquelle  le  travail  fut  demandé  à  Jean  Goujon  et  celle  de 
l'exécution  des  colonnes  des  orgues. 

On  lit  :  1"  à  la  date  du  22  mai  1541  :  <■<•  Payé  à  Jehan  Goujon, 
pour  avoir  faict  un  pourctrait  d'une  coulompne  et  un  piédestal, 
57  sous.   1) 

2°  Le  9'  jour  d'aoust  1541,  «  marché  a  esté  faict  avecques  le 

"*  A.  Deville,  Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen,  p.  96. 
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dit  Goujon  pour  faire  cl  asseoir  2  colonnes  de  marbre  dont  les 
chaj)iteaulx  et  la  hase  seront  de  inarhre  blanc  et  la  verge  et  pied 
d'eslalle  de  marbre  noir  de  Tournay,  et  doibt  avoir  le  dict  Goujon 
pour  les  dites  2  colonnes  et  fondementz,  70  escus  soleil,  sur  (|uoy 
lui  a  été  baillé  comptant,  au  })leige  de  M.  de  la  Rivière,  sur  le 
marché,  le  nombre  de  35  escus  sol,  vallanis  78  livres  15  solz  ^  . 

Le  compte  ajoute  aussi  (jue,  suivant  la  coulume,  Jean  Goujon 
toucha  5  sous  |)our  son  vin  '. 

Les  deux  colonnes  qui  souliennenl  les  orgues  sont  donc  bien 
l'œuvre  du  célèhr(^  sculpteur.  El  maintenant  ([ue  la  preuve  est 
faite  de  leur  attribution,  je  vais  décrire,  règle  et  compas  en  main, 
ce  que  l'étude  de  ces  colonnes  m'a  fait  consla!cr  et  voir  ce  que 
je  n'avais  fait  jusqu'alors  que  regarder. 

Description.  —  L'ordonnance  est  de  style  corinthien  et  com- 
prend :  I"  un  piédestal  de  marbre  noir  de  1"\J  42  de  hauteur;  2°  la 
colonne  avec  sa  base  et  son  chapiteau  en  marbre  blanc,  et  le  fût 
de  3  mètres  de  hauteur  formé  de  deux  parties  :  l'une  de  2  mètres 
en  marbre  noir  de  Tournai  (ainsi  (|ue  l'indiquent  les  comptes), 
l'autre  de  I  mètre  en  marbre  gris. 

11  n'y  a  pas  d'entablement,  le  buffet  des  orgues  reposant  direc- 
tement sur  le  chapiteau  de  la  colonne,  (loir  ci-après,  pi.  I.) 

Le  piédestal.  —  Le  piédestal  comporte  les  trois  divisions  clas- 
siques :  stylobale,  dé  et  couronnement.  Le  stylobale  mesure 
O^jlOO  de  hauteur.  Les  moulures  qui  le  composent,  et  parliculiè- 
rement  la  grande  doucine  plate  qui  relie  la  plinthe  au  dé,  indi- 
quent bien  l'époque  de  la  Renaissance.  Cependant  une  remarque 
s'impose  dans  le  tracé  du  tore  inférieur  :  cette  moulure,  au  lieu 
de  présenter  un  prohi  en  arc  de  cercle,  est  légèremenl  apiaîie  et 
se  creuse  pour  gagner  le  listel  qui  la  sépare  de   la  doucine. 

Est-ce  une  réminiscence  du  tracé  des  bases  au  moyen  âge? 
N'est-ce  pas  plulùl  un  edèt  cherché  |)ar  u  l'arcliilecle  "  pour 
donner  plus  de  ferinelé  au  profil  et  obleuir  une  omhi'e,  un  noir 
en  cet  endroit?  i\ous  n'osons  nous  prononcer,  car  tout  en  recon- 

'   Arcfiives  de  la  Scino-IiircTicure.  G  6844.  Voir  note  B. 
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naissant  le  talent  de  décorateur  de  Goujon  l'étude   nous  amènera 
à  constater  les  influences  de  Tère  ogivale. 

Dé.  —  Le  dé  est  formé  par  l'assemblage  de  deux  blocs  de  mar- 
bre noir  et  n'offre  d'autre  observation  que  le  profil  des  talons 
dont  l'arc  inférieur  se  relève  pour  attacher  un  filet  de  lumière  que 
le  poli  du  marbre  rend  encore  plus  brillant.  On  doit  encore  obser- 
ver que  le  piédestal  étant  posé  obliquement  par  rapport  à  l'axe 
de  la  porte  triomphale,  cette  partie  de  l'ordonnance  paraissait  plus 
volumineuse. 

La  colonne.  —  La  colonne  était  composée,  je  l'ai  déjà  dit,  de 
marbres  de  différentes  couleurs. 

La  base  en  marbre  blanc  a  son  profil  tracé  avec  les  moulures 
de  l'ordre  ionique,  et  il  n'y  a  rien  là  de  particulier  à  signaler.  Il 
n'en  est  pas  de  même  pour  le  fût.  Celui-ci  est  lisse,  n'est  pas 
creusé  de  cannelures  ainsi  (|ue  le  veut  l'ordonnance  corinthienne. 
De  plus,  son  renflement  ou  entasis  s'éloigne  des  leçons  de  Vignole  ' 
et  présente  un  tracé  spécial.  C'est  ainsi  que  notre  relevé  montre 
qu'à  partir  delà  base  jusqu'au-dessous  du  chapiteau,  la  colonne 
diminue  progressivement  et  donne  une  courbe  très  rapprochée 
de  la  génératrice  du  tronc  de  cône  sans  avoir  la  roideur  de  la 
figure  géométrique   ni  répondre  à  la  formule   de  la    cycloïde. 

Ce  tracé  si  différent  du  classique  n'a  cependant  rien  qui  doive 
surprendre,  car  si  on  ouvre  la  traduction  de  Vitruve  par  Jan  Mar- 
tin ^,  ouvrage  dont  Jean  Goujon  filles  figures, on  lit  à  la  page 98  :... 
V.  Mais  la  3'  espèce  de  colonne,  qui  est  dite  corinthienne,  fut  faite 
à  l'imitation  du  gent  corps  de  quelque  pucelle,  parce  que  les  filles, 
en  leur  âge  tendre,  sont  de  membres  graisles  et  menus,  tellement 
([lie  (juand  elles  sont  bien  parées,  leurs  personnes  s'en  montrent 
beaucoup  plus  belles  et  d'apparence  plus  exquise.  " 

Jean  Goujon  a  donc  cherché  la  sveltesse  et  l'élégance  dans  le 
tracé  de  sa  colonne.  Le  parallèle  que  j'en  ai  fait  avec  celui  de 
Vignole  montre  cependant  (pie  si   l'architecte  a  obéi  à  certaines 

'  \  oir  les  divers  traités  de  cet  auteur  et  notamraeut  celui  publié  par 
M.  l'ierre  ICsquié  ;  l'aris,  Aulaoier,  éditeur. 

*  Arcliitectiire  et  Art  de  bien  bastir,  de  Marc  Vitruve  PoUion,  etc.,  par  Jan 
Martiu,  secrétaire  de  Mfjr  de  Leuoucourt. 
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considérations  de  noblesse,  il  n'a  pas  oublié  le  rôle  de  support  des 
orgues  que  devaient  remplir  les  colonnes  '. 

Faut-il  ajouter  que  l'entasis,  ou  galbe  des  fûts,  a  toujours  été 
compris  de  diverses  manières  par  les  arcbitecles  Pbilander,  Palla- 
dio, Serlio,  De  TOiine,  etc.  Jean  Goujon  a  donc  fait,  à  Saint-Ma- 
clou,  œuvre  iV architecte.  —  Celte  qualité  lui  est  d'ailleurs  donnée 
dans  le  Vitruve  de  J54?,  à  la  page  347,  oii  l'on  lit  :  Jan  Goujon, 
studieux  d'arcliilecture  aux  lecteurs  salut. 

Dans  ce  cbapitre,  qui  fait  suite  à  l'ouvrage  de  Martin,  le  maître 
explicjue  que  d'autres  que  lui,  Serlio,  le  seigneur  de  Clagny  et 
Pbilibert  de  l'Orme,  auraient  pu  dessiner  les  figures  de  la  traduc- 
tion du  Vilruve;  s'il  l'a  fait,  c'est  pour  rendre  service,  «  c'est  pour 
faire  voir  au  monde  le  proffil  qu'on  en  peut  succéder  "  t>  . 

C'est  également  dans  cette  partie  du  Vitruve  ^  que  Jean  Goujon 
traite  de  la  proportion  des  cbapiteauxdont  il  veut  la  hauteur  égale 
au  diamètre  inférieur  de  la  colonne  en  y  ajoutant  l'épaisseur  du 
tailloir  sur  lequel  la  rose  est  posée. 

Chapiteaux.  —  Les  chapiteaux  de  Saint-Maclou  sont  taillés 
dans  le  marbre  blanc,  mais  leur  hauteur  totale  ne  dépasse  pas  le 
diamètre  inférieur  du  fût  de  la  colonne  et  reste,  par  conséquent, 

'  Comparaison  des  différentes  parties  de  l'ordre  de  J.  Goujon 

arec  les  proportions  données  par  Vignole. 

Le  diamètre  des  colonnes  de  Saint-Maclou  étant  de  0'",392,  le  module  égale 
0",196  et  cette  unité  divisée  en  18  parties  donne  pour  chacune  d'elles  0'", 01088. 

En  adoptant  ces  bases  pour  le  calcul,  on  peut  établir  le  tableau  ci-dessous  qui 
met  en  évidence  les  différences  des  proportions  adoptées  par  J .  Goujon  et  la 
t  robustesse  i  de  l'ordonnance  qu'il  a  créée. 


,,.,  ,         ,(  hauteur  7   modules   .    .    . 
I  lectestal  \  \  ■      i  -  n        i    i  r 

/  lar<[.  (lu  (le  1  inod.  l >  p. 

Colonne     --=  20  modules 

Chapileau^=    1  mod.  G  parties   . 

^  Op.  cit.,  p.  3V-. 
^  Op.  cit.,  p.  348. 
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en  dessous  de  la  dimension  conseillée  par  Jean  Goujon.  (\oir 
note  ',  page  70.) 

Leur  étude  en  offre  pour  cela  même  un  plus  grand  intérêt  puis- 
qu'elle montre  comment,  en  1541,  Goujon  avait  compris  les  pro- 
portions de  la  campane  et  sa  décoration.  Ces  proportions,  il  les 
abandonnera  plus  tard  ou  en  conseillera  d'autres  '. 

Pour  la  décoration  du  chapiteau,  quoique  Goujon  connût  l'acan- 
the classique,  qu'il  dénomme  "  Branque  ursine  »  et  qu'il  sût  la 
distinguer  des  autres  feuilles  employées  dans  l'antiquité,  son  génie 
lui  fera  créer  un  type  spécial. 

Ce  n'est  plus  la  flexible  et  molle  acanthe  de  Virgile  ni  la  plante 
épineuse  des  Grecs  :  c'est  une  graine  tombée  de  l'arbre  antique 
sur  l'art  du  moyen  âge,  qui  y  a  germé,  s'y  est  développée  et  a 
trouvé,  sous  le  ciseau  du  célèbre  sculpteur,  une  vigueur  qu'elle 
n'avait  pas  connue  depuis  Callimaque.  (V.,  ci-contre,  pi.  II.) 

Jetez  les  yeux  sur  les  photographies  jointes  à  ce  mémoire 
(pi.  II  et  V)  -  et  vous  observerez  les  feuilles  imbriquées,  posées 
en  redans,  comme  les  squames  d'un  poisson,  pour  mettre  en 
valeur  la  diversité  des  plans  ainsi  que  la  fermeté  de  leurs  den- 
telures et  de  leurs  nervures.  Quelle  élégance,  quelle  légèreté  dans 
les  chutes  de  cette  acanthe  devenue  française! 

Pour  augmenter  encore  la  richesse  de  son  œuvre  Jean  Goujon 
avait  fait  dorer  les  nenures  des  feuillages.  Ces  rehauts  d'or  sont 
encore  apparents  non  seulement  dans  les  chapiteaux,  mais  aussi 
dans  une  bague  tracée  sur  le  fût  des  colonnes.  Ces  bagues  décora- 
tives servaient  à  cacher  le  raccordement  des  marbres  et  à  dissi- 
muler(?)  un  tambour  de  0°", 08  de  hauteur  qui  existe  dans  le  fût  de 
la  colonne  de  gauche. 

J'ai  pu,  en  venant  étudier  cette  décoration  à  des  heures  diffé- 
rentes de  la  journée,  en  relever  le  dessin,  calquant  tout  d'abord, 
les  parties  encore  suffisamment  visibles  ou  cernant  avec  de  la  craie 
les  contours  des  mixtures...  Bref,  je  crois  que  c'est  la  première  fois 
qu'un  essai  semblable  a  été  tenté;  aussi  mon  travail  demandera- 
t-il  quelques  explications. 

'   Op.  cit  ,  p.  95  à  99    IV''  livre. 

-  l'oiir  obtenir  ces  ])lioto<jrapliies,  M.  !\.  Alaric,  amateur  l)ieu  connu,  a  fait 
établir  un  ('cbafaudage  et  réalisé  de  véritables  tours  d'é(|uilibre.  Je  veux  le 
remercier  ici  de  son  précieux  concours. 
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Les  mollis  décoratifs  se  composent  de  guirlandes  ornées  de 
perles  relianl  des  chutes  de  feuilles  et  de  pétioles  de  l'acanthe  ou 
du  lis  de  mer  tels  que  les  donnent  les  palmettes  de  la  frise  du 
Capitole.  Les  dessins  en  sont  dilt'érenls  pour  clKuiue  motif  cl  |)()ur 
chaque  colonne.    (Voir,  ci-;i[)rès,  pi.  III  et  I\  .  ) 

C'est  ainsi  (jue  sur  la  colonne  de  droite  (cùlé  de  T^pitre)  dont  le 
fût  est  en  deux  parties,  le  décor  1res  eli'acé  (puisque  la  photogra- 
phie ne  peut  le  reproduire)  ne  présente  pas  de  hague  |)ro()rement 
dite.  Tandis  que  sur  la  colonne  de  gauche  (coté  de  TLiangile) 
dont  le  fut  est  composé  de  trois  parties,  un  tamhour  de  marbre 
gris  de  O^.OS  de  hauteur  forme  une  vériliihlc  h.igue.  El  ici,  la 
décoration  est  beaucoup  |)lus  apparente  et  présente  des  chutes 
j)lus  longues  espacées  de  ()™,255  et  couronnées  de  palmettes. 

On  a  voulu  voir  dans  le  parti  décoratif,  adopté  par  Goujon,  le 
moyen  de  dissimuler  une  erreur,  (^est  là  une  accusation  dont  il 
est  facile  de  le  jusiider.  Et  d'abord,  est-on  bien  certain  que  Jean 
Goujon  n'ait  pas  voulu  chercher  dans  l'emploi  de  matériaux  de 
différentes  couleurs  un  effet  décoratif?  Pour  ma  pari,  je  crois 
qu'il  en  fut  ainsi,  et  (|ue  le  célèbre  artiste  a  voulu  éviter  les  con- 
trastes trop  violents  et  les  harmoniser.  Il  a  cherché  aussi  à  accuser 
davantage  le  rôle  de  support  assigné  aux  colonnes. 

D'ailleurs  les  rehauts  d'ors  et  de  couleurs  furent  employés  pen- 
dant tout  le  moyen  âge  et  cet  usage  se  continua  sous  la  Renais- 
sance. Quant  aux  colonnes  décorées  de  guirlandes  de  fleurs  et  de 
fruits,  il  suffit  de  visiter  Fontainebleau  ou  d'ouvrir  l'œutre  gravée 
de  Du  (berceau  pour  s'aj)ercevoir  qu'il  n'existe  pas  un  cai'touche, 
un  fronton,  une  vignette  d'où  ne  pendent  des  chutes  de  feuillnges. 

A  Saint-\Iaclou  —  et  c'est  un  point  (|ui  n'a  pas  été  complète- 
ment mis  il  jour — il  est  certain  (|ue  celle  ornemcnhition  dorée 
des  colonnes  rentrait  dans  une  décoration  génér;ile,  due  justement 
à  Jean  Goujon.  On  trouve,  en  effet,  toujours  dans  le  même 
compte  de  i~)4i,  (|ue  Jean  Goujon,  en  même  temps  (|ue  le 
proj<'t  des  colonnes,  est  payé  30  sous  "  pour  avoir  faict  le  devis 
de  paindre  les  orgues  i> .  Cette  décoration  fut  exécutée  par  Jacques 
de  Séez. 

Après  l'étuili'  que  je  viens  de  faire  des  colonnesde  Saint-Maclou 
et  que  j'ai  appuyée  de  relevés,  il  me  semble  (|ue  le  titre  d'  uarchi- 
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tecle  ^'  np  peut  èlre  refusé  à  Jean  Goujon  qui  a  dessiné  le  "  pour- 
haict  •  el  dirigé  toute  la  partie  décorative. 

(l'est  d'ailleurs  un  titre  que  lui  ont  donné,  depuis  longtemps, 
Jan  Martin  '  et  Perrault  -,  A.  Deville  ^  et  J.  Gailliabaud  *  et  que 
M.  Georges  Duhosc  a  rappelé  dans  un  article  très  savant  et  fort 
documenté  récemment  ])ul)Iié  \  Je  ne  m'étendrai  donc  pas  sur  ce 
sujet. 

De  plus,  d'autres  remarques  sur  l'œuvre  de  Jean  Goujon  méri- 
tent encoie  de  fixer  l'attention  :  je  veux  parler  de  l'attribution 
faite  au  célèbre  sculpteur  du  tombeau  du  sénécbal  Louis  de  Brézé 
qui  se  voit  dans  la  catliédrale  de  Rouen. 

On  ignore  la  date  de  l'érection  de  ce  beau  mausolée.  Cependant 
on  ne  saurait  le  faire  remonter  au  delà  du  27  mars  1536,  jour  de 
la  mort  du  sénécbal.  Quant  au  grand  artiste,  qui  en  a  conçu  le 
plan,  son  nom  est  resté  inconnu. 

A.  Lenoir"  fut  le  premier,  je  crois,  à  l'attribuer  à  Jean  Goujon 
ou,  plutôt,  (|ui  crut  reconnaître  dans  le  gisant,  qui  es!  un  clief- 
d'œuvre,  le  ciseau  du  célèbre  sculpteur  '.  Depuis,  de  nombreux 
arcbéologues  ont  répété  et  appuyé  celte  opinion  justifiée  par  le 
séjour  que  Jean  Goujon  fit  à  Rouen  à  cette  époque. 

On  sait,  en  effet,  <|ue  le  célèbre  artiste  exécuta  la  statue  de  l'ar- 
clievè(|ue  Georges  II  pour  le  tombeau  des  d'Ambroise  ^  ainsi  que 
les  colonnes  de  Saint-Maclou  dont  il  est  parlé  plus  baut. 

A.  Deville,  après  avoir  fait  la  découverte  des  comptes  de  1541, 


'   \  itruve  de  15V7,  oiiv.  cité. 

-  Pkrr.4ilt,  Vitruve  annote  par  E.  Tardicu  et  Caussin  fils. 

^  Oiiv.  cité.  Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

*  J.  Gailhabaud,  Quelques  notes  sur  Jean  Goujon.  Paris,  imp    Pillet,  1863. 

'°  Journal  de  Rouen  du  29  mars  1903. 

^  A    Deville,  ouv.  cité. 

"  Dans  lia  de  ses  voyages  à  Iloueu,  Gambetla  visita  la  catliédrale  de 
cette  ville.  11  se  fit  conduire  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  où  se  trouvent  les 
mausolées  des  cardinaux  d'Ambroise  et  du  sénéchal  de  Brézé.  Alors  s'arrètant 
devant  ce  dernier,  il  resta  silencieux  dans  la  contemplation  du  gisant.  Puis  tout 
à  coup  il  s'écria  :   <  Ah  !  que  c'est  beau  !  !  C'est  très  beau  !!!  • 

"  Lorsque  Georges  II  l'ut  nommé  cardinal,  il  fit  remplacer  la  statue  sculptée 
par  Jean  Goujon  par  une  autre  image  où  il  était  représenté  dans  sa  nouvelle 
dignité. 

La  statue  primitive  a  disparu  ;  mais  on  croit  en  reconnaître  un  fragment  dans 
une  tète  en  marbre,  très  mutilée,  qui  est  au  Musée  départemental  des  anti- 
quités. 
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observa  (jiie  les  colonnes  du  mausolée  de  lîrézé  présen (aient  une 
grande  resseml)lance  avec  celles  de  Sainl-Maclou  :  même  emploi 
de  Tordre  corinthien  et  de  marbres  blanc  et  noir  pour  les  diverses, 
parties  de  la  colonne.  Le  fût  de  celle-ci  est  creusé  de  cannelures. 

A.  Houyer  et  Cli.  Darcel,  dans  leur  ouvrage  sur  la  Renaissance 
en  Fi'ance,  ont  donné  un  excell(>nl  dessin  du  tombeau  de  Louis 
de  IJrézé.  Les  dimensions  et  les  profils  ([u'ils  ont  relevés  offrent 
une  grande  similitude  avec  ceux  reconnus  à  Saint-Maclou  et  jusli- 
Hent  l'opinion  de  A.  Deville. 

Néanmoins,  il  existe  certaines  différences,  notamment  pour  la 
hauteur  des  colonnes.  Celles-ci  sont  plus  élancées  puisqu'elles  ont 
vingt  modules  classiques.  Le  chapiteau  est  également  moins  trapu; 
il  mesure,  outre  les  deux  modules  assignées  à  la  campane,  l'épais- 
seur du  tailloir.  Ces  tracés  répondent  donc  complètement  à  ceux 
conseillés  par  Jean  Goujon  dans  le  Vitruve  de  Martin. 

Une  autre  remanpie  s'impose  pour  les  feuilles  et  les  volutes 
décorant  le  chapiteau.  (Voir,  ci-après,  pi.  V.) 

C'est  toujours  pour  les  feuillages  :  l'absence  des  yeux  et  des 
godrons  qui  en  descendent,  la  juxtaposition  des  lobes,  la  disposi- 
tion en  écailles,  etc.  Toutes  ces  choses  ont  été  observées  sur  les 
chapiteaux  de  Saint-Maclou;  et  si  les  cavités  des  nervures  sont 
moins  prononcées,  c'est  que  le  chapiteau  sera  vu  de  plus  près. 

Tant  qu'au  dentelé  des  feuilles,  à  leur  retombée  en  gracieux 
panaches,  à  la  courbure  des  volutes  et  des  caulicoles,  aux  "  carto- 
ches  «  comme  les  désignait  Goujon,  elles  sont  identiques  à  celles 
de  Saint-Maclou  et  ainsi  que  celles-ci  montrent  un  ciseau  instruit 
dans  l'atelier  d'un  gothique. 

Une  faible  variante  doit  être  notée  :  c'est  l'addition  d'une  petite 
feuille  d'acanthe  {|ui  recouvre  le  lis'.el  supérieur  de  la  volute. 

Sauf  les  légères  variantes  (|ue  nous  avons  indi(|uées,  l'ordre 
corinihieu  du  mausolée  de  Louis  de  Brézé  offre  une  telle  ressem- 
blance avec  celui  des  orgues  de  Sainl-Maclou  que  nous  avons 
voulu  en  faire  le  parallèle  (PI.  II  et  V)  et  émettre,  de  nouveau,  l'hy- 
pothèse (]ue  le  magnifi(|ue  tombeau  pourrait  bien  être  l'œuvre  de 
Jean  Goujon,  ai-chitecte  et  sculpteur. 

Quelles  que  soient  les  opinions  (jue  ma  théorie  provoquera, 
approbations  ou  controverses,  je  pense,  avec  M.  Georges  Dubosc, 
<|ue  c'est  par  la    recherche  des  comparaisons   et  des  similitudes 


Clicbt  A.  Maiie. 
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qu'on  peut,  en  ces  questions  d'origines  artistiques,  essayer  de  dé- 
couvrir la  vérité. 

LÉox  DE  Vesly, 

Professeur  à  l'Ecole  régionale  des  Beaux- 
Arts,  Correspondant  du  Comité,  à  Rouen. 

Outre  les  mentions  de  travau.v  confiés  à  Jean  Goujon  et  cités  dans  ce 
Mémoire,  le  registre  du  Trésor  de  la  fabrique  de  Saint-.Maclou  porte  encore 
la  suivante  : 

M  A  maistre  Jehan  Gouyon,  pour  sa  peine  d'avoir  fait  2  pourtraicts 
pour  faire  une  custode  pour  porter  le  corps  de  Xotre  Seigneur  28  sous 
8  deniers.  » 

(Arcliives  de  la  Seine-Inférieure,  G  6884.) 

Dans  le  registre  des  Comptes  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen,  on 
lit  encore  : 

it  A  maistre  Jean  Gouyon  (Goujon)  pour  les  pourtraicts  du  pourtail  et 
de  la  Fontaine  6  livres  15  sous.  » 

C'est  cette  mention  qui  mal  interprétée  par  A.  de  Montaiglon,  lui  a  fait, 
attribuer  à  J.  Goujon  la  Fontaine  de  Saint-Maclou,  tandis  qu'il  s'agit  là 
du  petit  édicule  qui  s'élevait  sur  le  parvis  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

L.    UK    V. 
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LES  ÉPIS  DU  pré-d'auge  ET  DE  MAXERBE  '  * 

I 

La  fabrication  des  épis  de  toiture  prit,  dans  les  environs  de 
Lisieux,  à  Manerbe  et  au  Pré-d'Auge  %  à  partir  de  la  fin  du  (|uin- 
zième  siècle,  et  aux  deux  siècles  suivants,  une  importance  caj)i- 
tale  :  les  produits  de  cette  industrie  se  répandirent  dans  (ouïe  la 

'  Voir  sur  la  fabrication  du  Pré-d'Auge  et  de  Manerbe  ma  Xotice  sur  les 
pavés  du  Pré-d'Auf/e  et  les  parés  de  Lisieux,  dans  le  Bulletin  archéolofjique. 
1902,  et  La  Poterie  normande  au  Trianon  de  porcelaine,  dans  la  Revue  de 
l'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-el-Oise,  août  1902,  p.  183. 

-  Manerbe  dépendait  de  l'élection  de  Pont-l'ICvèque  et  de  la  géuéralilé  dr 
Rouen,  le  Pré-d'Auge  de  l'élection  de  Lisieux  et  de  la  généralité  d'Alençou 
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n'jjioii  l('\(i\  iciinc,  la  vallée  il'Aiijic  el  ses  raniilicalions,  d(>|)uis 
Orhec  jiis(|irà  Trouville  cl  Honlleiir,  sur  les  plateaux  du  IJeuviii 
el  (lu  [lays  d'Ouclie  :  ils  couronuaienl  dOidiiiaire  les  |)i;{e()nnieis 
sei;;ueuriau\,  la  erèle  des  loils  et  les  pijjiious  des  cliàteaux  et  des 
iiiauoiis  couverts  en  tuile  et  léni()i;;naienl  par  leur  élêjjance  de 
hou  j}oùl  de  I  aisance  des  lialtilanls  (louliée  d'élinajjc  de  bes- 
tiaux, la  vallée  d  .Aujjc  fonruissait  peu  de  hié  —  pai'lanl  peu  dé 
chaume  :  —  la  richesse  de  ses  hahitants  provenait  du  coni- 
nierce  des  hestiaux,  et  <'eux-ci  —  hohereaux  ou  simples  manants 
—  se  donnaient  le  luxe  de  maisons  confortables  j)Our  répo(|ue. 
Les  couvei'tures  eu  chaunKî  étaient  rai'es  :  la  tuile  dominait, 
plus  solide  et  plus  luxueuse  d'aspect,  surtout  (|uand  ses  crèlos 
étaient  couronnées  |)ar  ces  léjjers  édicules  aux  couleuis  éclatantes, 
(jui,  selon  le  vieil  historien  normand  Dumoulin,  cuié  de  1W«d- 
ne\al,  pouvaient  rivaliser  avec  les  j)ro(iiictions  céramicjues  de 
Venise. 

Aujourd'hui  (|uel(|ues  épis  seulem<'nt  sont  demeurés  en  place 
el  encore  sont-ils  incomplets  :  ils  ont  eu  à  souffrir  d'abord  des 
intempéries  qui  ont  terni  le  brillant  de  leur  émaux,  puis  des  jeux 
des  enfants  ([ui  trop  souvent  ont  pris  pour  cible  le  pi<jeon  ou  la 
crécerelle  couronnant  cet  épi.  Mais  nos  musées  de  Paris  et  de 
la  province  el  (|U(d(|ues  collections  |)articuliéres  conservent  encore 
assez  de  spécimens  j)our  permettre  une  étude  d'ensemble  intéres- 
sante, sinon  délinilive,  de  ces  j)iéces  de  cérami(|ue. 

Je  l'éserverai  le  nom  ([épi  au  couronnement  de  toiture  [)yra- 
midal  émaillc  et  faïence,  composé  de  plusieurs  j)ièces  ou  man- 
chons d'enlilade,  et  présentant  des  ornements  en  relief  se  ratta- 
chant à  un  balustre  ou  colonnetle  centrale  que  couronne  un 
sujet  tel  (|ue  pi'jeon,  pélican,  crécerelle,  salamandre,  etc. 

Je  donnerai  le  nom  de  jioincons  ou  étocs  aux  pièces  de 
poterie  en  forme  de  baltistres  sim|)lement  vernissés,  fussent-ils 
même  composés  de  plusieurs  manchons  d Cnlilade. 

{]vs  poinrons  ou  é/ors  simplement  recouverts  d'un  vernis  de 
plomb  apparurent  naturellement  les  premiers.  Très  simples  au 
del)ut,  ils  s'allongèrent  bientôt,  se  décomposèn-nt  en  plusieurs 
éléments  superposés  ornés  d'anses,  d'animaux  rampants  sur  les 
pentes,  el  se  couronnèrent  tantôt  d'un  lleuron,  tantôt  d'un 
personna'je   héraldi(|in'  ou   d'un   oiseau  pour  arriver  enlin   à  rece- 
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voir,  au  commencement  du  seizième  siècle,  des  émaux  bleus, 
jaunes  et  verts  et  à  constituer  ce  que  j'ai  appelé  V épi  de  faitage. 

Le  musée  de  la  Société  des  antiquaires  de  Caen  comprend  six 
étocs  de  faîtage  simplement  émaillés  en  vert  avec  fleurettes  ou 
soleils  rayonnants  de  la  couleur  rougeàtre  de  la  terre.  Dès  le 
début,  nous  trouverons  la  tuile  faîtière  avec  ses  deux  anses  laté- 
rales, et  au  milieu  de  la  face  antérieure  un  masque  de  femme  ou 
un  soleil  rayonnant,  puis  le  piédestal  carré  avec  son  fleuron  ou 
son  masque  central.  Trois  de  ces  étocs  (Pi.  V\,Jig.  2  ')  viennent 
du  manoir  de  Brucourt  :  celui  qui  figure  à  la  gauche  monire  au 
manchon  supérieur  (juatre  oiseaux  au  long  cou  portant  un  soleil 
sur  le  ventre,  exactement  comme  ceux  des  épis  du  château  de 
Bellcau.  Tous  ces  épis  sont  vernissés,  aucun  nesi  J'aïencé;  je 
crois  pouvoir  les  reporter  à  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle. 

D'après  M.  de  Alély  -  les  épis  grossiers  du  château  de  Belleau 
remonteraient  jusqu'en  1450.  Il  en  a  figuré  un'  dont  le  balustre 
central  est  accosté  de  deux  grands  oiseaux  au  long  cou  et  aux 
ailes  courtes  présentant  un  soleil  sur  le  ventre.  Ces  mêmes 
oiseaux  se  retrouvent  à  Lisieux  sur  deux  épis  de  lucarne  placés 
au  toit  de  la  maison  située  en  face  de  la  halle  au  beurre;  mais  on 
ne  saurait,  à  mon  avis,  faire  remonter  ceux-ci  au  delà  des 
premières  années  du  seizième  siècle.  On  peut  donc  admettre  que 
dès  le  milieu  du  quinzième  siècle  les  poteries  des  environs  de 
Lisieux  fournissaient  des  étocs  ou  poinçons  vernissés,  mais  non 
émaillés,  tels  ceux  du  manoir  de  Brucourt  et  de  Belleau,  et  que  la 
fabrication  des  épis  àç  faitage  faïences  ne  remonte  pas  au  delà 
des  premières  années  du  seizième  siècle. 

Dans  cette  première  catégorie  iVétocs  ou  de  poinçons  vernissés, 
je  placerai  deux  pièces  du  musée  de  Louviers  :  un  fantassin 
tirant  de  l'anjuebuse  et  un  cavalier  tous  deux  vernissés  vert 
clair ''.  Quelquefois  même,  dans  les  premiers  temps  de  la  fabri- 
cation, les  poinçons  ne  sont  vernissés  (ju'en  partie  ;  des  manchons 

'  Les  planclics  VI,  \  II,  VIII,  I\,  \  cl  \I  ([iii  se  lallacliciit  ii  ccHc  cIikIi', 
sont  piticéo.s  à  la  pa<{p  112. 

*'^  Les  origines  de  la  tnajolique  française,  Gazette  des  Beaux-Arts,  1885, 
p.  229.  Les  épis  du  château  de  Belleau  y  sout  reproduits,  p.  242-2W,  235. 

*  I-e  socle  du  cavalier  porte  l'inscription  :  Guillauinc  le  Conquérant. 


78  ÉTUDES    DE    CÉRAMIQUE    NORMANDE 

sont  (U'inouivs  avec  la  couleur  naturelle  de  la  terre:  tel  est  celui 
placé  sur  le  lransej)t  méridional  de  l'église  de  Saint-Julien-sur- 
Calonne  (canton  de  Pont-rEvè(|ue) .  (PI.  \\,Ji.g.  1.)  La  construc- 
tion de  celte  annexe,  à  raison  de  la  tracerie  flamboyante  qui 
décore  ses  fenêtres,  parait  remonter  à  la  fin  du  quinzième  siècle  : 
le  poinçon  de  la  toiture  a  dû  être  placé  lors  de  la  construction 
du  toit.  Il  est  d'un  type  qui  se  retrouve  sur  le  pignon  de  la  cour 
intérieure  du  manoir  dit  de  François  P%  rue  aux  Fèvres,  à  Lisieux, 
et  se  compose  à  la  base  de  quatre  dauphins  opposés  deux  à  deux, 
la  bouche  largement  ouverte,  le  corps  relevé  le  long  de  la  colon- 
nette  centrale  formant  le  fût  de  l'épi.  Ce  fût  est  entouré  d'une 
torsade  surmontée  d'une  couronne  ajourée  émaillée  couleur  vert 
bouteille.  Au-dessus  de  ce  premier  nœud,  le  manchon  cylindrique 
qui  continue  le  balustre  est  en  terre  rouge  non  vernissée  et  il  est 
orné,  à  intervalles  égaux,  d'un  double  rang  de  petits  calions  ou 
crochets  horizontaux.  Une  couronne  ajourée  formée  d'une  série  de 
petits  dauphins  recourbés  et  émaillés  de  vert  supporte  une  grosse 
fleur  de  lis  en  terre  rouge  dont  le  crochet  de  gauche  est  brisé. 
Comme  couronnement,  une  petite  statuette  de  moine  en  terre 
rouge,  les  mains  jointes,  me  parait  avoir  été  ajoutée  après  coup, 
coiffant  d'une  façon  bizarre  l'élégante  fleur  de  lis. 

L'épi  de  Saint-Julien  me  semble  bien  être  le  type  primitif  du 
quinzième  siècle,  duquel  sont  nées,  par  voie  d'évolution  succes- 
sive, les  formes  diverses  que  nous  allons  relever  aux  deux  siècles 
suivants. 

Un  bon  type  des  poinçons  simplement  vernissés  nous  est  fourni 
encore  par  la  collection  Billion,  à  Lisieux.  Il  est  recouvert  d'un 
vernis  vert  foncé  ;  un  gros  rat,  la  (jueui;  allongée,  descend  de  la" 
colonne  sur  la  base  entre  deux  masques  de  vieillards  ;  à  mi- 
hauteur,  deux  poissons  à  museau  pointu  se  recourbent  pour 
former  deux  anses  élégantes  ;  au-dessus,  un  chapiteau  formé  de 
crochets  de  feuillage  supporte  une  pelote  aplatie  sur  laquelle  est 
accroupi  un  pélican  qui  avec  son  bec  se  déchire  le  flanc  [Jig-  3). 

L'épi  de  l'église  de  Saint- Victor-de-Chrétienville  que  nous 
décrirons  j»lus  loin  appartient  aussi,  à  mon  sens,  à  la  fin  du 
(|uinzième  siècle,  et  |»résenle  dans  sa  couronne  des  anges  jouant 
de  divers  instruments  de  musique  contemporains  de  la  fin  du 
gothique. 
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Los  jwùiço/is  OU  epis  simplement  vernissés  destinés  aux 
modestes  habitations  rurales  ou  même  aux  bâtiments  d'exploi- 
tation furent  naturellement  les  plus  communs,  mais  à  raison  de 
leur  peu  d'éclat  ils  n'ont  guère  attiré  l'attention  et  ont  disparu 
pour  la  plupart.  Il  en  fut  autrement  de  l'épi  émaillé  aux  couleurs 
brillantes  placé  sur  les  châteaux,  les  manoirs  des  riches  bour- 
geois ou  servant  de  girouette  au  sommet  des  colombiers  féodaux. 
Plus  rares  à  raison  de  leur  valeur  artistique  ils  ont  été  mieux 
respectés  ;  ils  constituaient  une  véritable  œuvre  d'art  (jui  séduisait 
même. leurs  possesseurs  illettrés. 

C'est  dans  la  composition  et  la  fabrication  de  ces  épis  émaillés 
que  se  distinguèrent  de  façon  mémorable  nos  potiers  normands: 
c'est  l'étude  des  formes  et  des  motifs  de  décoration  employés  par 
ces  artistes  que  nous  essaierons  principalement  de  résumer  ici. 

II 

En  règle  générale,  l'épi  émaillé  des  quinzième  et  seizième 
siècles  se  compose  de  trois  parties  principales  dont  l'ensemble 
relié  par  un  frêle  baluslre  constitue  un  petit  édicule  j)yramidal  : 
1°  la  base  ou  tuile  faîtière  ;  2°  le  motif  central,  coupe  godronnée 
ou  vase  avec  couronne  de  fleurs  et  de  fruits  sortant  du  goulot  de 
ces  vaisseaux;  3°  le  couronnement  formé  tantôt  par  un  oiseau, 
tantôt  par  un  personnage  ou  un  animal  héraldique  ou  symbo- 
lique. 

Reprenons  chacun  de  ces  éléments  en  détail  : 

1"  La  base  ou  tuile  faîtière  de  chacun  des  épis  affecte  une 
forme  spéciale  suivant  la  place  qu'il  doit  occuper  sur  la  toiture  : 
coni(|ue  pour  terminer  le  loil  pointu  d'un  colombier  (épi  Chap- 
man)  (PI.  \,ji(j.  i20)  ;  fendue  longitudinalement  quand  il  devait 
être  posé  sur  la  crête  de  deux  pentes  opposées  de  toiture  (Sèvres, 
n°  6361)  (l'I.  \l,Ji(j.  25)  ;  évidée  seulement  en  arrière  —  c'est  le 
cas  le  plus  usuel  —  quand  l'épi  doit  couronner  une  lucarne  ou  un 
pignon  à  l'intersection  de  trois  pentes  de  couverture  :  épis  de 
Combray,  de  Ponifol,  de  Cluny,  de  Honfleur  (fig.  4,  9,  15,  14). 

La  base  ou  tuile  faîtière,  dans  ce  cas,  a  donc  trois  faces  :  sur 
les  faces  latérales  elle  est  ornée  de  deux  consoles  quebjuefois 
gravées  de  traits  en  creux,  terminées  ou  par  des  feuillages  ou  par 
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des  tètes  de  satyn's,  et  sur  la  faee  antérieure  d'une  tète  de  femme 
sortant  d'une  lar«je  collerette  plissée  et  |tointue. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  ialuicalion,  la  tète  de  femme  est 
relativement  énorme;  le  médaillon  s'amoindrit  et  s'affine  en 
approchant  du  dix-septième  siècle.  (Voir  les  débris  d'épi  du  musée 
céramique  de  Rouen.)  (IM.  \\\,  fig.  S.) 

2"  Le  motif  jyrincipal  de  l'épi  dans  l<\s  premiers  temps  de  la 
fabrication  consistait  dans  une  coupe  basse,  souvent  garnie  sur 
son  |)ourtour'  de  godrons  jaunes,  et  couronnée  à  sa  partie  supé- 
rieure de  petits  masques  de  femmes  analogues  à  celui  de  la  base  : 
de  celte  coupe  s'élançaient  de  longues  tiges  recourbées  terminées 
par  des  fleurs  de  lis  aux  blancs  pétales  ou  des  artichauts  émaillés 
vert  foncé  (épis  de  Combray  {fig.  4  et  5),  de  Pontfol  {Jig.  D), 
du  musée  de  Honfleur  {fg-  G).  Bientôt  apparut,  au-dessous  de 
celte  coupe,  un  vase  en  forme  d'urne  un  peu  déprimée  et  à 
col  court,  décoré  de  grosses  tètes  de  satyres  ou  de  vieillards 
barbus  soutenant  des  draperies  longues  tombant  le  long  des 
flancs  du  vase  '.  Enfin  —  dernière  transformation  —  la  coupe 
disparut  à  son  tour  et  un  gros  vase  presque  toujours  ovoïde, 
émaillé  bleu  lapis  ou  vert  clair,  et  généralement  couvert  de 
petites  bosselles  déchiquetées  à  l'ébauchoir  forme  la  partie  princi- 
pale de  l'épi,  à  partir  des  dernières  années  du  seizième  siècle ^  Sa 
panse  fut  décorée  de  lèles  de  chérubins  ou  de  femmes  reliées  par 
des  draperies  courtes  el  garnies  de  franges.  Les  anses  sont 
formées  tantôt  de  crosselles  de  feuillages,  tantôt  de  tètes  de 
coqs  (épi  Stora)  [fîg.  22),  tantôt  de  lètes  de  dogues  (épis 
Chappey  {_fig-  23)  et  prince  Handjéri  à  Manerbe)  ;  quel(|uefois  les 
anses  font  défaut  (lèvres,  n°  6(530,  épis  du  Plessis-Bouquelon) 
(  fi(].  7  et  10).  L'é|)i  vise  surtout  à  l'élégance  de  la  forme  et  à  l'éclat 
des  couleurs. 

Puis,  comme  couronne  sortant  du  goulot  du  vase  sont  disposés, 
dans  b's  premiers  temps,  des  mascarons  sè|)arés  par  des  cociuilles 
Saint-.lac(|ues  ;  au  dix-septième  siècle,  ce  sont,  non  plus  des 
mas(|ues  de  mignons  à  la  barbe  pointue,  mais  des  fleurs  de  lis, 

'    l'Ipi.s  de  Comliray,  du  vieil  HonflcMir  {Ji'j.  V,  5). 

'   Musée  de  Sèvre.s,  n"  (tVt'MS  (fifi.  5)  ol  musée  céramique  de  l{ouen  (Jî/).7). 
•"   .Musées    de    Sèvres,    n"  6301    (/</.   2"))    et    musi'-e    des   atili(|ui(es  de    liowen 
(/?</.  lî)).  Collections  Cliapmau,  Audré,  baron  de  ISotliscliild,  Stora,  Gliappey. 
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des  fruits  du  jiays,  |)()mm('s,  poires,  petits  melons  de  Lisieiix, 
pommes  de  pin,  le  tout  êmaillé  au  naturel.  La  palette  du  déco- 
rateur est  cliarfjée  des  couleurs  les  plus  éclatantes:  hleu,  vert, 
jaune,  pourpre. 

Quelquefois  même  le  vase  du  milieu  présente  une  double 
courbure  :  la  partie  inférieur*'  étant  convexe  et  la  partie  supé- 
rieure concave  ;  d'autres  affectent  la  forme  d'une  poire  renversée 
collcciion  Cliap])ey  i^fuj-  28.) 

La  partie  de  Tépi  (|ui  supportait  le  vase  :entral  a  subi  égale- 
ment, au  cours  de  la  fabrication,  une  très  intéressante  transfor- 
mation. Le  piédestal  sur  Ie(|u(d  repose  la  coupe  çodronnée  est 
d'abord  carré  (épis  de  Honfleur,  de  Combray,  de  Pontfol)  ;  puis 
(juand  la  coupe  godronnée  a  disparu  et  que  le  vase  central  l'a 
remplacée,  on  voit  d'abord  un  court  cylindre  à  surface  unie 
apparaître  comme  soutien  du  jjros  vase  (musée  de  Rouen  (^^9), 
collection  Dutuit,  et  Sèvres  In"  C^(^^(^, Jifj .  13  et  7)  ;  puis  ce  cylindre 
s'allonge  peu  à  peu,  se  garnit  d'anses  et  de  fleurons,  devient  une 
véritable  colonne  unie  comme  on  peut  le  voir  dans  les  épis  du 
musée  des  anti([uités  de  Rouen  [Jig-  !•)),  dans  ceux  des  collections 
Cliapman,  André,  Stora,  Cbappey,  baron  de  Rotbscliild;  à  partir 
de  ce  moment  cette  colonne  devenue  un  des  éléments  les  plus 
considérables  de  l'ensemble  est  invar iahlement  émaillée  de  points 
bleu  d'azur  reliés  par  des  stries  violettes  (manganèse)  perpendi- 
culaires non  fondues  dans  l'émail  blanc  du  fond. 

3°  Le  couronnement  de  l'épi  est  formé  le  plus  souvent  par  un 
oiseau  dressé  sur  ses  pattes,  pigeon  ou  crécerelle,  s'appuyant  sur 
une  spbère  vermiculée  de  couleur  pourpre  foncé  (collection  de 
Sèvres,  n°  6361,  épis  André,  Cliapman,  Musée  de  Rouen,  etc.)  ou 
jaune  foncé  (collection  Dutuil)  ;  (|uelquefois  par  un  pélican 
s'ouvrant  le  flanc  pour  donner  la  pâtée  à  sa  nicbée,  rappelant  le 
symbole  eucbaristique  clianlé  par  l'Iiymne  '  : 

Pie  pellicane,  Jésus  Domine, 

Me  iniraundum  miinda  tuo  sanguine, 

quelquefois  par  un  lionime  sauvage,  par  une  salamandre  (épis  de 
Plessis-lJou(|U('lon)  (Ji'j-  10),  par  une  sirène  (collections  de  (ilan- 

'  Adoro  te,  latens  deitas. 
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ville  à  Roiifii,   l'icard  à  Orboc),   par  un  triton  (ôj)i  do  (louslraii- 
villo.  Collection  Tardif  à  Doznlé,/^.  KJ,  IM.  L\.) 

Los  couleurs  principal(Mnent  (Miiployées  sont  pour  les  vases  : 
le  l)leu  azur  profond,  le  hleu  lapis,  le  vert  clair  (épi  d'Herniival)  ; 
<juel((uefois  une  teinte  rose  violet  pâle  obtenue  sur  un  gnillochage 
de  la  pâte  par  des  touches  roses,  hlenes  et  jaunâtres  jeté  sur  le 
fond  vieil  ivoire  bien  connu  des  faïences  d'Oiron  ou  de  Saint- 
Porchaire;  enfin  un  vert  foncé  avec  des  marbrures  jaune  clair 
(musée  de  Rouen,  ^^.  ]9). 

Le  fût  ou  balustre  dans  les  premiers  temps  de  la  fai)ricalion 
est  invariablement  jaune  paille  de  la  teinte  des  faïences  d'Oiron, 
avec  (|nel(|ues  rehauts  de  couleni"  rou<j(;  bricjue  ;  par  la  suite  il 
recevra  d'autres  colorations  rouge,  verte  ou  marron. 

Les  fleurs  de  lis  de  la  couronne  sont  toujours  d'un  blanc 
éclatant.  Les  feuillages,  les  fruits,  |)ommes,  poires,  melons, 
pommes  de  pin,  les  épis  de  maïs  sont  émaillés  au  naturel. 

Les  oiseaux  du  couronnement,  crécerelles  ou  tiercelets,  pélicans 
ou  pigeons  sont  généralement  blancs  mouchetés  de  violet  clair  ou 
même  de  vert. 

IjCS  diverses  parties  ou  manchons  de  l'épi  sont  à  emboîtement 
et  s'enfilent  les  unes  au-dessus  des  aulres  sur  une  lige  de  fer 
fixée  au  poinçon  de  la  charpente.  Aussi,  des  épis  d'une  localité 
ont  souvent  des  manchons  que  l'on  retrouve  dans  des  épis  d'une 
autre  région  ;  les  mêmes  motifs  se  répètent  à  l'infini.  En  asso- 
ciant tel  vase  avec  telle  couronne  de  fleurs  et  de  fruits  on  obtient, 
au  gré  du  propriétaire,  des  ensembles  différents.  Tel  château  a  des 
épis  identi(|ues,  sauf  le  coloris  différent  de  (jiud(|ues  reliefs  (épis 
Chappey,  Château  d'Hermival).  La  tige  de  fer  scellée  dans  la  char- 
pente maintient  la  rigidité  des  manchons  superposés  et  traverse 
de  part  en  part  l'oiseau  du  couronnement.  La  pointe  de  la  tige 
reçoit  alors  une  girouette  de  tôle  représentant  habituellement  une 
tète  de  lion  héraldique  tirant  la  langue  ou  même  les  armoiries  du 
châtelain  découpées  à  jour  dans  le  métal. 

On  n(>  saurait  confondre  les  épis  de  Manerbe  ou  du  Pré-d'Aiige 
avec  ceux  de  Ligron  et  de  Malicorm^  (Sarthe).  Les  épis  de  Mali- 
corne  ne  sont  jamais  faïences:  vernissés  en  vert  ou  en  janm^  clair 
avec  mouchetures  de  manganèse,  ils  n'offrent  jamais  le  blanc 
pur  des   fleurs  de  lis  ni  l'azur  profond  des  vases  du  Pré-d'Auge. 


ETLDKS    DE    CERAMIQLE    \  0  R  M  A  AJ  D  E  83 

Quoique  plusieurs  de  ces  pièces  soient  d'une  l)elle  disposilion  de 
prolil  ',  ils  manquenl  d'élé<jance,  de  légèreté  ;  leur  caractéristique 
est  une  robustesse  pesante  :  plus  de  ces  masques  de  mignons  au 
loupet  eflllè  et  à  la  barbiche  pointue,  de  ces  gracieuses  tètes  de 
femme  la  gorge  découverte  sous  leurs  fines  collerettes;  plus  de  ces 
consoles  gravées  et  déchiquetées  en  chimères  ou  en  feuillages,  de 
ces  fruits  aux  couleurs  brillantes  émergeant  du  goulot  des  gros 
vases  ovoïdes  qui  sont  si  caractéristiques  dans  les  épis  de  la  fabri- 
cation lexovienne.  A  Malicorne  (Sarthe)  l'épi  est  simplement 
décoré  de  palmes  émaillées  d'une  seule  teinte  se  redressant  entre 
quatre  anses  sur  les  flancs  du  vase  central.  Le  pigeon  du  couron- 
nement, au  lieu  d'être  dressé  sur  ses  pattes  et  de  se  détacher  de  la 
boule  qui  le  supporte,  y  est  accroupi  et  s'y  colle  lourdement.  L'épi 
de  Malicorne  est  une  œuvre  produite  par  un  simple  potier  et  non 
par  un  sculpteur  émailleur. 

En  résumé,  l'épi  des  environs  de  Lisieux  finement  modelé  par 
des  artistes  au  courant  de  l'art  italien  du  seizième  siècle  est  aussi 
éloigné  de  l'épi  de  .Malicorne  (Sarthe)  que  l'assiette  de  terre 
vernissée  des  villageois  peut  l'être  des  plats  à  décor  rayonnant  de 
la  faïence  de  Rouen. 

et  Malicorne  et  Pont-Valin  dans  la  Sarthe  fabriquaient  aussi 
leurs  épis,  dit  Jacquemart';  mais  là  les  formes  sont  moins  pures , 
les  émaux  moins  recherchés  :  ce  n'est  qu'une  transformation 
industrielle  des  terres  vernissées  où  l'art  n'a  rien  à  voir.  " 

Il  faut  donc  bien  se  garder  de  confondre  l'épi  du  Pré-d'Auge 
avec  l'épi  de  .Malicorne  (Sarthe)  et  cela  d'autant  plus  qu'un 
hameau  de  Saint-Désir  de  Lisieux  porte  le  nom  de  Malicorne,  car 
€elte  similitude  de  nom  entre  deux  localités  qui,  au  seizième 
siècle,  ont,  l'un  et  l'autre,  fabriqué  des  épis  de  faîtage  absolument 
différents  d'ailleurs,  peut  donner  lieu  à  des  attributions  erronées  ^. 
Il  faut  laisser  aux  Manceaux  leur  industrie,  et  aux  Lexoviens  la 
^gloire  de  leur  fabrication  des  épis  du  Pré-d'Auge. 

'  Voir  la  collection  du  musée  du  Mans. 
*  Les  Merveilles  de  la  céramique ,  2*  partie,  p.  274. 

^  C'est  ainsi  qu'au  musée  de  Cluny  l'épi  du  l'ré-d'Auge  est  indirué  :  Epi  de 
Malicorne  ou  du  Pré-d'Auge. 
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Il  nous  reste  à  dresser  —  pendant  (ju'il  en  est  temps  encore  — 
un  inventaire  succinct  des  épis  qui  se  trouvent  soit  dans  les 
musées  et  les  collections  particulières,  soit  même  sur  les  édifices 
où  ils  ont  été  placés  à  Torigine.  Au  cours  de  celte  revue,  nous 
assisterons  au  défilé  des  formes  diverses  créées  par  la  fantaisie 
artistique  et  Timagination  féconde  de  nos  modeleurs  campa- 
gnards; nous  pourrons  ainsi,  par  une  comparaison  attentive,  dis- 
tinguer les  différences  caractéristiques  des  diverses  périodes  de 
fabrication  et  en  préciser  les  types  successifs. 

Seime.  —  Collections  publiques. 

Sèvres.  —  Le  musée  national  de  Sèvres  renferme  deux  épis  : 
Tun  des  débuts  de  la  fabrication  (n°  6636)  {Jig.  "7)  au  seizième 
siècle,  Tautre  de  l'apogée  de  cette  fabrication  au  dix-septième 
siècle  (n°  6361)  {^/ig.  25).  Ils  fournissent  Tun  et  l'autre  un  type 
complet  de  cbacune  de  ces  époques. 

Le  premier  (n°  6636)  est  couvert  d'un  émail  analogue  à  celui 
de  la  collection  Dutuit  que  nous  examinerons  bientôt,  c'est-à- 
dire  de  la  nuance  vieil  ivoire  des  faïences  de  Saint-Porchaire  :  les 
jaunes  et  les  verts  qui  y  sont  très  sobrement  utilisés  sont  sans 
éclat.  A  la  base,  sur  la  tuile  faîtière,  une  tète  de  femme  à  colle- 
rette pointue  meuble  la  face  antérieure,  entre  deux  crossettes  de 
feuillage  émaillées  en  vert  ;  de  cbatjue  côté  de  ce  buste,  un 
triangle  imprimé  en  creux  circonscrit  un  cœur  également  imprimé 
dans  la  pâte.  Le  piédoucbe  du  vase  repose  sur  un  court  cylindre 
émaillé  de  pois  bleus  et  de  stries  de  pourpre.  Le  vase  central  est 
trapu,  presque  carré  ;  son  émail  est  jaune  brun  avec  de  légères 
toucbes  grisâtres;  quatre  grosses  tètes  rieuses  de  satyres,  reliées 
l'une  à  l'autre  par  des  draperies  blancbàtres,  couronnent  la  partie 
supéiioure  du  vase  '.  Autour  de  cbacune  de  ces  tètes,  la  cbeve- 
nre  figurée  j)ar  des  traits  creux  couvre  une  partie  du  vase  central. 
Il    semble    (|ue    ce    motif   fait    là  son  apparition   sans  supj)rimer 

'  Mous  rctrouvon.s  les  mêmes  tètes  de  satyre  et  les  mêmes  deuticiilcs  aux 
moulures  sur  le  très  beau  fragment  d'épi  cousené  dans  les  vitrines  du  musée 
oérami<]ue  de  Rouen  (Jig.  8). 
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encore  la  coupe  godronnée  des  plus  anciens  épis  (épis  deCoinhray 
et  de  Pontfol).  La  coupe  domine  le  vase  central;  elle  est  décorée 
de  godrons  jaunes  et  sur  ses  bords  s'épanouit  une  couronne  de 
feuilles  vertes  séparées  par  (juatre  médaillons  d'adolescents.  Enfin 
un  pigeon  au  long  cou  est  juché  au  sommet  sur  une  boule  ornée 
de  moulures  concentriques. 

Notons  que  nous  ne  trouvons  ni  fruits  ni  fleurs  dans  la  décora- 
tion de  celte  pièce:  quel(|ues  feuilles  alternent  simplement  avec 
des  masques  humains  dans  la  couronne  sortant  de  la  coupe. 

Enfin  le  vase  ne  possède  point  d'anses. 

Mettons  maintenant  en  présence  de  cet  épi  l'admirable  pièce 
du  même  musée  portant  le  n"  6361  [jig  25)  :  la  différence  entre 
ces  deux  types  sera  frappante,  aussi  bien  dans  la  forme  générale 
que  dans  les  émaux. 

Dans  ce  second  spécimen  les  émaux  sont  brillants,  profonds  et 
lumineux  :  les  bleus  sont  francs;  les  verts,  les  jaunes  —  les 
bleus  surtout  —  sur  la  panse  du  vase  ovoïde  où  ils  sont  nuancés 
de  flocons  bleu  pâle,  miroitent  comme  des  gemmes  précieuses. 

La  forme  aussi  est  bien  différente  :  le  fut  de  colonne  cylin- 
drique, accosté  de  quatre  consoles  recourbées  qui  supportent  le 
vase  central,  s'est  allongé;  il  s'appuie  sur  une  base  ornée  de 
chaque  côté  d'une  console  de  feuillage  sur  laquelle  est  planté  un 
épi  de  maïs  dégagé  de  ses  feuilles  —  c'est  là  une  disposition  spé- 
ciale que  je  n'ai  rencontrée  que  sur  cette  pièce.  Cette  colonne 
supporte  une  tablette  carrée  couverte  de  petites  flammèches guillo- 
chées  à  l'ébauchoir  émaillées  bleu  et  pourpre  ;  aux  quatre  encoi- 
gnures de  cette  plateforme  se  dressent  quatre  grappes  de  mais 
pareilles  à  celles  qui  accostent  la  base  [fig-  7). 

Le  vase  du  milieu  est  ovoïde  et  uni  sur  sa  surface  nuancée  de 
bleu  foncé  et  de  bleu  pâle.  A  sa  partie  supérieure  une  tète  de 
chérubin  aux  cheveux  frisés  '  accostée  d'ailerons  de  fantaisie  verts 
et  jaunes  est  placée  entre  deux  crosses  de  feuillages  figurant  des 
anses.  Des  feuillages  alternativement  verts  et  jaunes  enveloppent 
la  partie  inférieure  de  ce  vase  au  point  oii  il  se  détache  du 
piédouche.    Une    gracieuse    couronne    de    larges    fleurs    de    lis 


'   La  même  tête  d'enfant  se  retrouve  sur  le  fragment  d'épi  couserié  au  musée 
de  Bernay.  C'est  bien  la  preuve  que  ces  deux  pièces  sortent  du  mème'atelier. 
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blcincs  allrniant  avec  de  grosses  poniines  de  Calleville  émaillées 
jaune  d'or,  adossées  à  de  larges  feuilles  vertes  nervées  et  décou- 
pées sort  du  «joulot  de  ce  Iteau  vase. 

Celte  l'orme  de  couronne  demeurera  à  peu  près  idenli(|ue  jns(|u'à 
la  lin  de  la  l'ahricalion,  et  ne  variera  plus  (jue  par  des  détails 
insi'jniliants.  Ce  mélange  de  feuillage,  de  lleurs  et  de  fruits  de  la 
ré<rion  normande  est  une  imitation  visible  des  gros  cordons  de 
feuillage  entremêlés  de  raisins  et  de  citrons  qui  entourent  les. 
grands  médaillons  des  délia  R(d)l)ia  ;  mais  au  lieu  des  citions 
d'Italie  nos  potiers  figurent  les  pommes,  les  poires  et  les  petits 
melons  verts  de  Lisieux  avec  les  fleurs  de  lis  blancs  de  nos 
jardins.  L'introduction  des  fleurs  et  des  fruits  indigènes  dans  la 
décoration  de  nos  épis  me  parait  être  la  caractéristique  de  la 
seconde  période  de  la  fabrication  dans  les  dernières  années  du 
seizième  siècle. 

Cet  épi  est  fendu  à  la  base  de  façon  à  pouvoir  être  placé  à 
cbeval  sur  le  faite  du  toit.  Il  lui  man(|ue  le  manclion  séparant  la 
couronne  de  fleurs  de  la  boule  du  coui'onnement.  Je  le  considère 
pourtant  comme  un  cbef-d'œuvre  présentant  dans  ses  diverses 
parties,  base,  colonne  cylindrique,  tablette  de  support,  vase  cen- 
tral, couronne  de  fleurs  et  de  fruits,  le  résultat  définitif  de  la 
longue  évolution  suivie  par  l'industrie  lexovienne  pour  créer  l'épi 
classi(|ue  du  Pré-d'Auge. 

Musée  de  Cluny.  —  Très  bel  épi  {Ji(j-  15),  haut  d'environ 
deux  mètres;  l'émail  en  a  été  rongé  par  les  intempéries;  les 
bleus  des  vases  sont  devenus  grisâtres  et  sans  éclat,  mais  l'ordon- 
nance générale  en  fait  un  des  beaux  types  de  la  première  période 
de  fabrication.  Sa  base  ou  tuile  faîtière  présente  la  foiine  liabi- 
tuelle  :  elle  est  décorée  sur  la  face  d'une  tête  de  femme  sortant 
d'une  collerette  tuyautée  et  pointue  en  haut  comme  en  bas  :  deux 
consoles  avec  dessins  gravés  en  creux  accompagnent  de  clia(|ue 
côté  ce  buste  gracieux.  Une  particularité  assez  rare  est  à  noter 
dans  cette  pièce  :  c'est  la  présence  de  deux  vases  ovoïdes  super- 
posés (|ui  constituent  sa  décoration  principale.  Ceux-ci  reposent 
directement  sur  la  tuile  laitière  ;  pas  de  cylindre  ni  de  colonne 
intermédiaire.  Le  vase  supérieur  est  d(>  moindre  dimension  (|ue 
l'inférieur,  mais  leur  décoration  est  idenli(|ue  ;  tous  les  (U'n\  sont 
ornés  d'une  tête  joufflue  d'enfant  à  la  chevelure  frisée,  encadrée 
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par  des  draperies  relombanles,  mais  de  forme  diflerenle,  et 
accompagnée  de  chaque  côté  par  deux  consoles  retroussées  en 
guise  d'anses.  Au-dessus  de  ces  vases  un  nœud  à  godrons  sert 
d'appui  au  halustre,  dont  la  tige,  pi(|uée  de  (|uatre  croissants 
adossés  et  reliés  par  une  hague  circulaire,  supporte  la  houle 
violette  du  couronnement  sur  laquelle  est  juché  un  oiseau  de 
proie  au  long  cou  et  aux  ailes  entrouvertes. 

Malgré  l'altération  qu'ont  sul)ie  les  émaux  de  cet  épi,  l'œuvre 
n'en  a  pas  moins  conservé  un  équilibre  harmonieux  dans  ses 
couleurs. 

Notons  encore  ici  que  cette  pièce  ne  présente  ni  fleurs  ni  fruits 
émaillés.  Des  mascarons  de  fantaisie  avec  draperies,  des  nervures 
sur  la  panse  d(\s  vases,  des  consoles  à  double  révolution  et  les 
croissants  de  Diane  forment  tous  les  éléinenls  de  cette  décoration 
sévère. 

CoUectio)!  Dutuit  ixn  Petit  Palais  (Jîfj.  \X).  — Celte  collection 
renferme  un  épi  ([ue  l'on  peut  considérer  comme  tenant  le  milieu 
entre  les  deux  types  de  Sèvres'.  Sa  base  est  du  type  consacré  : 
tète  de  femme  à  collerette  pointue  accompagnée  de  chaque  côté 
de  deux  crossettes  ;  elle  a  reçu  l'émail  réservé  au  Pré-d'Auge  à 
cette  partie  de  l'épi  :  pois  bleus  avec  stries  violettes  n'ayant  pas 
mêlé  leurs  couleurs  à  la  fusion.  Le  piédouche  du  vase  central 
repose  sur  un  cylindre  bas  gravé  d'enroulements  imitant  les 
nielles  italiennes  ;  la  colonne  cylindrique  que  nous  montre  l'épi 
de  Sèvres  (n"  6361)  {Ji(J-  -5)  n'est  point  encore  en  usage;  pour- 
tant le  vase  accuse  franchement  la  forme  ovoïde  (|ue  ne  comportait 
pas  l'épi  (n"  6636)  [_fig-  ")  du  même  musée.  Sa  décoration  est 
des  plus  sobres  :  dans  la  partie  supérieure  une  grosse  tête  d'ado- 
lescent soutenue  par  une  draperie  blanche  à  triple  pli,  et  sans 
retombants,  est  accompagnée,  en  guise  d'anses,  de  deux  consoles 
pointues  à  leurs  extrémités.  Un  bourrelet  horizontal  sépare  ce 
vase  en  deux  parties,  et  des  nervures  à  crochets  coupent  en 
quatre  segments  la  partie  inférieure.  Toute  sa  surface  est  d'ailleurs 
couverte  de  bossettes  déchiquetées.  Au-dessus  de  ce  vase,  un 
manchon    à    moulures    soutient   une    petite   colonne   cylindrique 

'  J'ai  reconnu  l'identité  de  cet  épi  avec  celui  dont  le  dessin  a  été  reproduit 
dans  le  Magasin  pittoresque,  année  1864,  p.  1V8-149,  comme  provenant  de 
Falaise. 
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ac'coslcc  (le  (|ii;ilre  consoles  plaies  se  lenniiunil  ii  la  partie  supé- 
rieure, en  manière  de  couronne,  par  Mois  nias(|in's  (l'Iioinnies  aux 
cheveux  et  à  la  harhe  roux,  laillés  en  poinle,  lue  coupe  d'oii 
sortent  de  petites  (laninièclies  est  éniaillé(>  de  \ert',  et  de  son 
centre  surgit  la  houle  émaillée  jaune  pi(|uée  de  hossettes  (|iii 
supporte  le  pélican  synil)oli(|iH'  se  déchirant  le  (lanc  pour  donner 
la  nourriture  aux  deux  petits  (|ui  accrochés  à  la  houle  se  dressent 
vers  lui.  Ces  oiseaux  sont  éniaillés  de  hlanc  taché  de  mouchetures 
hleues. 

Le  vase  principal  est  gris  terne;  si  déjà  la  forme  est  d'une 
parfaite  élégance,  l'émailleur  ne  dispose  encore  que  d'une  palette 
aux  couleurs  peu  nomhreuses. 

Paris.  —  Collections  jifirlimlières. 

Collection  Chopvian.  —  Cet  épi  est  un  des  plus  grands  (|ui 
existent  {Jiff  -0).  Il  provient  de  Morainville  (Eure)  et  mesure 
2"°, 05  de  hauteui';  sa  hase  mesure  1"',50  de  diamètre  et  le 
vase  médian  1",()-}  de  circonférence.  Il  servait  de  couronnenu'iit 
à  un  colomhier  et  ap|)artient  au  même  type  (|ue  ceux  des  musées 
de  Rouen  et  l'épi  n*  6301  de  Sèvres.  La  hase  en  est  conique, 
émaillée,  comme  la  colonne  cylindri(HM'  (|u'elle  supporte,  de 
gros  pois  hieus  entre  les(|uels  courent  des  stries  violetles  à  relief 
légei";  (|uatr<'  crossettes  de  feuillage  se  recourhent  siii'  la  |)ente 
de  celte  énoi'me  tidlc  faiticir  IxMdée  sur  son  pourtour  iuiérieur 
d'un  galon  jaune  porlanl  des  Ilots  grecs  tracés  à  la  pointe'.  La 
«•olonne  cylindricjue  prend  ici  une  importance  capitale;  pas  de 
crossettes  sur-  les  côtés,  mais  une  élégante  draperie  hianche  a\ec 
|)eiiles  munies  d'un  effilé  jaune  est  suspendue  à  des  lleurons  et 
en  décore  le  pourtour.  La  tahlette  carrée  (luClle  soiilieiil  est 
garnie,  à  clia<|iu'  <'ncoignure,  d'une  pomme  de  |)in  Jiccosiée  de 
deux  feuilles  \ei'tes  à  nervures.  L'est  sur  celte  lahlelle  (juc 
repose  le  piédoiiche  du  vase  ovoïde  ;  celui-ci,  couvert  en  entier  de 

'  Je  suis  |)orl('  :i  ci'iiirc  (juc  le  maiiclioii  vert  li;[iir'an(  celle  coupe  n'est  |ias 
relui    (le    Tepi    ju'iuulil  :  ce    n'es!    ni    le  incnu"    émail,   Tii   le   uièriie   nnxleh'. 

*  (jC  intime  ;|al()ri  jauiK'  aiec  les  inènics  «{ravures  se  reiicoutre  sur  la  |)lus 
Jurande  (|uantil(''  des  ('-pis  du  Pi-(''-d'Aii<{e  (épis  dos  musées  de  Itoiieu,  de  Sèvres, 
n"  6^561,  l'I  cdllectiiMis  de  I^otlischild  et  Aiidn'"). 
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peîitos  l)ouk'ttos  déchiquotées,  est  émaillé  bleu  ciel,  et  présente  de 
fjracieiises  nervures  prismatiques  à  crochet  vers  sa  base.  Une  tète 
d'enfant  frisé  auréolée  d'une  feuille  verte  et  accompagnée,  en  guise 
d'ailerons,  de  crossettes  de  feuillage  vert  et  jaune,  soutient  une 
longue  draperie  (|ui  retombe  sur  les  flancs  du  vase.  Du  goulot  de 
€e  vase  sort  une  couronne  formée  de  quatre  grosses  fleurs  de  lis 
blancs  séparées  l'une  de  l'autre  par  de  petits  melons  verts  de 
Lisieux  qui  s'adossent  à  de  larges  feuilles  vertes.  Comme  couron- 
nement, un  pigeon  au  long  cou,  les  ailes  étendues,  est  juché  sur 
la  motte  sphérique,  guillochée  et  émaillée  de  manganèse,  suivant 
l'usage  désormais  constant  au  Pré-d'Auge.  Par  erreur,  la  couronne 
de  fleurs  (jui  doit  dominer  le  goulot  du  vase  a  été  placée  sous  le 
vase  central. 

Cet  épi  me  paraît  de  la  même  époque  que  celui  de  Sèvres, 
n"  G3G1. 

Collection  Chaiiiiexj,  1,  rue  Saint-Georges.  —  Cette  collection 
possède  deux  épis  du  Pré-d'Auge  qui  figurèrent  sous  les  n"  1  46  et 
147  du  catalogue  de  la  vente  Ridel  de  Vimoutiers  [Jifj-  -3). 
C'étaient  les  plus  beaux  de  cette  collection'.  Ils  mesurent  l'un  et 
l'autre  r",73  de  hauteur.  Identiques  l'un  à  l'autre  de  forme, 
ils  sortent  des  mêmes  moules;  mais  le  vase  de  l'un  est  lisse, 
émaillé  de  bleu  profond,  nuancé  de  bleu  pâle,  quand  celui  de 
l'autre  est  vermiculé  et  émaillé  bleu  gris;  sur  celui-ci  les  fleurs  de 
lis  (|ui  terminent  les  crochets  de  la  partie  inférieure  du  vase  sont 
verts  et  sur  l'autre  d'un  blanc  pur. 

La  forme  de  ces  épis  est  celle  des  épis  Chapman  et  de  Sèvres 
(n°  6361)  :  tuile  faitière  avec  tête  de  femme  entourée  de  la  colle- 
rette pointue,  accompagnée  de  crossettes  sur  les  côtés  ;  colonne 
cylin(lri(|iie  avec  fleurons  appuyée  de  quatre  consoles  supportant 
la  tablette  carrée  sur  hujuelle  repose  le  vase.  Dans  ces  deux 
j)ièces,  il  affecte  la  forme  d'une  poire  renversée,  et  présente  à  sa 
p.irlie  supérieure  deux  tètes  de  dogues  munis  de  leur  collier  pour 
servir  d'anses,  avec  au  centre  une  tête  de  chérubin  frisé  accom- 
j)agné  d'ailerons  à  crossettes.  La  couronne  de  ces  vases  est  formée 
de  fleurs  de  lis  blaïu-s,  de  pommes  et  de  feuilles  vertes.  Ces  deux 

'  Vente  des  23  et  2V  m.irs  1800  par  niiui.stèrc  de  .M°  Clievalier,  eoinmissaire- 
|)riseiir.  Il.s  oui  été  payés  à  cette  vcutc,  savoir  le  n"  J4t),  010  Iraucs,  et  le 
u"  1 VT,  UOO  Iraucs. 
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épis  doivent  remonter  aux  premières  années  du  dix-septième  siècle  ; 
l'un  d'eux,  celui  dont  le  vase  central  est  demeuré  lisse,  est  d'une 
parfaite  conservation  ;  ils  sont  d'autant  plus  intéressants  que  la  pré- 
sence des  tètes  d'animaux  dans  la  décoration  des  vases  est  fort  rare. 

Collection  A.  de  Rothschild.  —  Deux  épis  identiques  l'un  à 
l'autre  fifjurent  dans  cette  collection  ;  quoique  moins  chargés 
d'ornements  ils  sont  du  type  à  tablette  carrée  de  l'épi  de  Sèvres, 
n°  G361.  Ils  mesurent  environ  l^.GO  de  hauteur.  La  base  ou  tuile 
faîtière  est  décorée  de  la  tète  de  femme  entourée  de  sa  collerette 
pointue;  sur  cette  base  s'appuie  une  colonne  cylindri([ue  décorée 
de  consoles  séparées  par  un  fleuron  de  couleur  verte  et  suppor- 
tant la  tablette  carrée  sur  hujuelle  repose  le  vase  ovoïde.  Le  dessus 
de  celte  fablet!e  est  décoré  de  petites  flammes  déchi(|uelées, 
émaillées  bleu  et  violet,  et  à  chaque  encoignure  d'un  court  épi  de 
maïs.  Le  vase  ovoïde  bleu  d'azur  couvert  de  bosseltes  est  relié  à 
son  piédouche  par  des  feuilles  vertes  à  nervures  et  décoré  à  sa 
partie  supérieure  d'une  tète  d'enfant  soutenue  de  draperies  à 
pentes  émaillées  en  blanc.  Deux  consoles  plates  et  gravées  de 
lignes  en  creux  lui  servent  d'anses. 

La  couronne  de  fleurs  qui  sort  du  vase  est  formée  de  grosses 
fleurs  blanches  de  lis  séparées  par  des  pommes  de  Calleville  et 
adossées  à  de  larges  feuilles  vertes.  Au-dessus  une  grosse  sphère 
émaillée  pourpre  sert  de  support  à  un  tiercelet  qui  se  dresse  sur 
ses  grandes  pattes. 

Ce  type  d'épi  (]ue  nous  avons  déjà  rencontré  dans  la  collection 
Chapman  et  (|ui  me  parait  bien  caractériser  la  dernière  époque  de 
fabrication  au  dix-septième  siècle,  nous  le  retrouverons  dans  les 
collections  André,  Slora,  dans  les  deux  musées  de  Rouen,  dans 
celui  de  Louviers. 

Collection  André  [ji<j.  21).  —  Les  deux  épis  possédés  par 
l'habile  restaurateui'  d'objets  d'art  sont  placés  de  chaque  côté  de 
la  porte  de  sa  maison.  Ils  sont,  à  peu  de  chose  près,  identi(|ues  à 
ceux  de  la  collection  Rothschild.  Sur  le  vase  ovoïde  cependant  les 
draperies  |)lacées  au-dessous  de  la  tèledu  chérubin  sont  diderentes  ; 
et  dans  les  épis  .Andié,  au-dessous  de  la  couronne  de  lleurs  et  de 
fi'uits,  (|uatre  feuilles  de  vigne  sont  imbri(|uées  sur  le  balustre; 
elles  maii(|U('nl  dans  les  épis  Rotlischild.  \ous  ne  connaissons  pas 
la  provenance  de  ces  |)ièces. 
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Collection  Stora,  32,  boulevard  Haussmann  (  fitj.  23).  —  Xous 
y  rencontrons  un  très  bel  exemplaire  à  peu  près  idenli(|ue  à  ceux 
du  baron  de  Rotbschild  comme  tuile  faîtière,  tablette  carrée  et 
colonne  cylindrique.  Le  vase  ovoïde  bleu  clair,  piqué  de  bossettes 
décbiquetées,  est  décoré  de  bustes  d'enfants  et  offre,  en  guise 
d'anses,  deux  tètes  de  coq  avec  crête  et  jabot.  Cette  particularité 
assez  rare  lui  donne  une  valeur  exceptionnelle. 

Versailles.  Collection  Leroy  [fig.  17  et  17  his).  —  Les  deux 
épis  de  la  collection  de  Glanville  et  (|ui  provenaient  de  son  chàleau 
des  environs  de  Pont-I'Evêque  figurent  maintenant  dans  la  collec- 
tion Leroy.  Ils  sont  identiques  de  forme  et  de  coloris,  sauf  en  ce 
qui  concerne  le  couronnement.  Le  mieux  conservé  est  terminé  par 
un  pigeon  de  couleur  grise,  à  la  queue  jaune  et  bérissant  les 
plumes  du  fouet  de  son  aile  dans  une  attitude  menaçante,  l'autre 
par  une  sirène  surmontant  une  coupe  de  laquelle  s'écliappent  des 
flots;  elle  tenait  d'une  main  un  miroir,  de  l'autre  un  peigne  pour 
lisser  sa  chevelure. 

En  décrivant  l'un  de  ces  épis  nous  décrirons  l'autre. 

La  tuile  faitière  avec  sa  télé  de  femme  à  collerette  et  ses 
consoles  latérales  est  du  type  ordinaire.  Le  vase  ovoïde  émaillé 
gros  bleu  possède  deux  anses  plates  recourbées  en  console  et  à  sa 
partie  supérieure  montre  une  tète  de  chérubin  avec  collier  emperlé 
portant  de  cha(|ue  côlé  de  petits  ailerons  emplumés;  deux  pentes 
de  draperie  tombent  de  ses  épaules  et  dépassent  le  cordon  circu- 
laire qui  coupe  le  vase  en  deux  parties.  Quatre  nervures  à  crochet 
partent  du  pied  de  ce  vase  et  en  décorent  la  moitié  inférieure.  Un 
de  ces  épis  —  celui  que  domine  le  pigeon  —  présente  cet!e  parti- 
cularité qu'il  possède  deux  couronnes  superposées  :  l'une  immé- 
diatement au-dessus  du  vase  est  formée  de  quatre  consoles  soute- 
nant (|uatre  médaillons  de  femme  séparés  par  de  petits  melons  de 
Lisieux  ;  et  l'autre  formée  de  Heurs  de  lis  blanc  et  de  feuillages, 
comme  nous  en  avons  déjà  montré  de  nombreux  exemples. 

Au-dessus  de  ces  coui'onnes  le  balustre  est  décoré  de  (|iiatre 
croissants  adossés.  Le  plus  grand  de  ces  éj)is  (pigeon)  mesure  l"',8(); 
l'autre,  l'",7(). 

Les  deux  pièces  me  paraissent  être  (juel(|ue  j)eu  postérieures  à 
celles  de  Llimy  et  de  la  collection  de  M.  Join-Lamberl  (ancienne 
collection  Loisel,  de  la  Kivière-Tliibouville  {Jî(j.  1  I,  IM.  VIII). 
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.Sei.\e-I\férielre.  —  Collections  publiques. 

Rouen.  —  Les  deux  musées  de  celle  ville  —  musée  céramique 
et  musée  des  antiquités  —  possèdent  des  épis  de  la  seconde  époque 
de  fabrication,  c'est-à-dire  de  son  apogée. 

Et  d'ahord  au  musée  céramique,  notons  un  fragment  dont  la 
délicatesse  de  modelé  est  telle  que  Ton  peut  affirmer  que  l'épi, 
dont  il  provient,  a  été  un  chef-d'œuvre  de  la  fabrication  normande 
[fig.  8).  Au  milieu  de  la  base,  une  tète  de  jeune  fille  au  front 
bombé  et  aux  cheveux  frisés  sort  d'une  collerette  tuyautée,  ronde 
dans  le  haut,  en  pointe  dans  sa  partie  inférieure.  Deux  consoles 
plaies  gravées  de  stries  se  recourbent  de  chaque  côté.  C'est  bien  là 
la  luile  faîtière  spéciale  à  la  fabrication  lexovienne;  mais  des 
différences  dans  rornementation  classique  atlirenl  vile  l'attenlion. 
Le  piédouche  du  vase  formé  par  une  moulure  câblée  repose  sans 
intermédiaire  sur  la  hase  ',  et  des  denticules  découpent  la  mou- 
lure sur  laquelle  va  s'appuyer  le  vase  ornemental.  Celui-ci  n'est 
point  ovoïde  et  se  rapproche  de  la  forme  de  la  jarre  antique  : 
(juatre  grosses  tètes  de  faune  rieur  retiennent  d'épaisses  draperies, 
lombant  en  plis  droits  jus(ju'à  sa  partie  basse  :  ces  tètes  très  éner- 
gi(|uement  nu)delées  sont  d'une  facture  personnelle  qui  dénoie 
un  réel  talent  de  sculpteur.  Les  flancs  du  vase  sont  émaillés  de 
vert  avec  moucheture  blanche  :  le  galon  large  qui  contourne  le 
bord  inférieur  de  la  base  est  soigneusement  gravé  en  creux,  et 
simule  des  losanges  enchevêtrés.  Cette  décoration  sort  des  habi- 
tudes ordinaires  de  nos  potiers;  mais  elle  n'est  pas  sans  analogie 
avec  celle  de  l'épi  n"  6636  du  musée  de  Sèvres  dont  nous  avons 
constaté  la  sévérité  et  la  noblesse  de  lignes. 

Dans  l'encoignure  de  la  même  salle,  nous  voyons  un  petit  épi 
fort  élégant,  auquel  manquent  la  partie  du  baluslre  supporlant  la 
boule  el  la  boule  elle-même  sur  laquelle  est  juché  le  pigeon  de 
couronnement.  La  base  est  du  type  ordinaire,  émaillé  de  pois 
bleus  el  de  stries  violettes;  le  vase  ovoïde  piqué  de  bosselles 
en  émail   bleu  est  décoré   de  bustes  d'enfants  avec  draperies;  la 


'   Il  est  |)rol)al)le  (|iie  le  cylindre  bii.s    (|iie   uoiis  avons  sigualé  à  Sèvres    dans 
l'épi  6()30  a  existé  primitivenieut  (juaiid  l'épi  était  complet. 
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couronne  sortant  du  goulot  est  faite  de  fleurs  de  lis,  de  pommes  de 
Calleville  et  de  feuilles  vertes. 

Le  musée  d'antiquités  de  la  même  ville  renferme  un  épi  com- 
plet [fi(j.  19)  du  même  type  —  j'ajouterai  sortant  du  même  ate- 
lier que  le  précédent  et  que  ceux  des  collections  CJiapman,  Roth- 
schild, André,  Stora  et  Chappey.  Indépendamment  de  l'ordonnance 
générale,  de  la  forme  de  la  base,  de  la  disposition  des  consoles  le 
long  du  fût  cylindrique  de  la  colonne,  de  la  tablette  carrée  sup- 
portant le  vase  ovoïde  bleu  d'azur,  de  la  décoration  du  vase  avec 
ses  têtes  d'enfants  reliées  par  d'élégantes  draperies,  on  est  frappé 
dans  les  détails  de  l'identité  d'exécution.  Ce  sont  les  mêmes  flots 
grecs  gravés  en  creux  dans  le  galon  jaune  qui  contourne  le  bord 
inférieur  de  la  ligne  faîtière  ;  ce  sont  les  mêmes  pois  bleus  reliés  par 
des  stries  pourpres  sur  le  fût  de  la  colonne  et  sur  la  base  de  l'épi. 

Eure.  —  Collections  publiques. 

Bernay.  —  \ous  avons  à  noter  au  musée  de  la  ville  (collection 
Assegond)  : 

1°  Deux  étocs  tous  deux  émaillés  vert  clair;  l'un,  assez  rare, 
consiste  simplement  dans  une  petite  cloche  conique  sur  la((uelle 
est  accroupi  un  pigeon;  l'autre  n'est  qu'un  fût  de  colonne  formé 
de  deux  manchons  superposés  garnis  d'un  triple  étage  d'anses, 
disposées  quatre  par  quatre. 

2°  Une  base  ou  tuile  faîtière,  deux  couronnes  de  fleurs  et  de 
fruits  —  fleurs  de  lis,  pommes  et  feuillages  —  un  vase  ovoide 
bleu  foncé,  pi(]ué  de  bossettes  échiquetées.  Tous  ces  débris, 
disposés  sans  ordre,  sont  identiques  à  leurs  analogues  dans  les 
épis  de  Rouen,  comme  émail,  et  comme  dessin  dans  les  galons 
de  bordure.  \Iais  la  base  présenle  une  tête  de  femme  d'une  beauté 
remanjuable;  le  modelé  de  cette  tête  dénote  un  artiste  de  valeur. 
\e  serait-ce  pas  un  portrait?  Il  en  est  de  même  des  bustes  d'en- 
fants frisés  qui  décorent  le  vase  ovoïde  :  ils  figurent  également 
sur  l'épi  de  Sèvres  n"  6361.  Or,  n'est-il  pas  curieux  de  noter  ces 
diverses  épreuves  tirées  dans  la  même  matrice,  démontrant  ainsi 
1  Origine  coinniune  de  la  plupart  de  ces  épis?  Les  fornu^s  on  la  com- 
binaison desélêmenlsde  rê[)i  peuvent  \arier,  les  émaux  et  les  détails 
de  fabrication  (rahissen!  toujours  la  marque  de  l'atelier  créateur. 
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Louviers.  —  Lo  musée  de  ce'.te  ville  possède  un  très  bel  exem- 
plaire du  type  du  dix-seplième  siècle,  aussi  remar(|ual)le  que  l'épi 
du  musée  des  an(i(|uités  de  Rouen.  La  disposition  de  la  base  du 
IVil  de  colonne  (|ui  supporte  la  tablette  carrée  est  la  même  que 
dans  les  épis  des  collections  (lliapinan,  Rolliscliild,  André,  Stora, 
Cliappey.  Le  vase  ovoïde  est  surtout  remanjuable  par  la  ricbesse 
de  sa  décoration;  deux  consoles  très  simples  lui  servent  d'anses; 
des  nervures  à  crochets  d'inégale  hauteur  en  décorent  la  partie 
inférieure,  et  deux  grosses  têtes  d'enfants  joufflus,  placées  de  chaque 
çô!é  du  vase,  un  peu  au-dessus  du  cordon  horizontal,  sont  reliées 
aux  anses,  non  j)lus  par  des  draperies  tombantes,  mais  par  des 
rubans  disposés  en  meuds  élégants. 

J^e  vase  est  émaillé  vert  clair  et  présente  les  plus  grandes  ana- 
logies avec  les  vases  des  épis  du  Plessis-Bouquelon.  La  conserva- 
tion de  cette  pièce  est  parfaite,  sauf  qu'une  des  anses  du  vase  est 
brisée,  et  les  émaux  ont  conservé  leur  éclat  primitif  {fig.  18). 

Eure.  —  Collections  jjarficnlirres. 

Bei'ïiay.  — M.  Lerenard-Lavallée,  juge  au  tribunal  civil,  vient 
d'acquérir  les  deux  épis  qui  couronnaient  les  toits  du  château  de 
Barville  (canton  de  Thiberville).  Ils  sont  identiques  l'un  à  l'autre. 
Anciennement  un  troisième  épi  se  voyait  encore,  il  n'en  subsiste 
plus  que  des  débris.  Ces  épis  mesurent  environ  1"',50  de  hauteur  : 
ils  sont  du  même  type  que  ceux  de  la  collection  de  Glanville;  la 
tuile  faîtière  présente,  comme  à  l'usage,  le  buste  d'une  femme 
sortant  d'une  colleretle  tuyautée.  Les  consoles  se  recourbant  le 
long  de  la  colonne  cylindrique  sont  terminées  par  des  mas(|ues 
d'hommes  dont  le  toupet  |)ointu  et  la  barbe  effilée  sont  émaillés 
rouge  brique  :  des  coquilles  Saint-Jacques  sont  disposées  entre  les 
consoles  sur  la  moulure  supérieure  de  celle  colonne.  Le  vase 
ovoïde  est  décoré  de  crochets  et  de  nervui-es,  pi(jueté  de  bossettes 
sur  toute  sa  surface,  et  montre  à  sa  partie  supérieure  une  tête 
d'enfant  soutenue  de  draperies  blanches  et  jaunes  à  pentes.  Une 
courouu(^  élégant(!  s'appuie  sur  le  goulot  du  \ase  :  elle  est  formée 
de  rinceaux  ajourés,  et  su|)porte  (|uatre  bustes  de  femmes  sé[)arés 
j)ar  de  |»etits  meh)ns  de  Ijisieux  adossés  à  de  larges  feuilles  veitfs. 
Des  croissants  de  Diane  devaient   exister  le  long  du   balustre,  au- 
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dessous  do  la  houle  supportant  l'oiseau  qui  forme  le  couronne- 
ment; ils  ont  disparu.  Un  pijjeon  au  long  cou  couronne  les  deux 
épis,  comme  à  (^luny. 

Le  vase  ovoïde  était  émaillé  bleu  ;  mais  comme  celui  de  Cluny 
et  celui  des  collections  Join-Lamhert  et  de  Glanville,  le  bleu  est 
devenu  gris  bleuté  ;  le  jaune  des  consoles  de  la  tuile  faîtière  et  celui 
des  draperies  tombant  des  épaules  du  buste  décorant  le  vase  ont 
conservé  leur  éclat  ancien. 

Je  considère  cet  épi  —  idenli(|ue  à  ceux  de  la  collection 
de  Glanville  —  comme  ne  dépassant  pas  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle.  Il  est  à  noter  que  des  melons  côtelés  émaillés 
au  naturel  alternent  dans  la  couronne  des  vases  avec  des  bustes 
de  femme. 

Livet-sur-Authou .  —  M.  Join-Lambert  conserve  dans  son  châ- 
teau l'épi  provenant  de  la  collection  Loisel  (de  la  Rivière-Thihou- 
ville)  {Ji,(j.  11).  Cette  très  belle  pièce  présente  la  même  nature 
d'émaux  et  aussi  le  même  style  que  l'épi  de  Cluny  :  le  bleu  gris 
du  vase  est  identique  dans  les  deux  pièces;  mais  l'épi  de  Livet  n'a 
point  deux  vases  superposés  comme  celui  de  Cluny.  Sa  tuile  faî- 
tière aussi  est  différente  :  elle  devait  être  posée  achevai  sur  le  faîte 
de  l'édifice,  et,  par  conséquent,  elle  est  fendue  dans  le  sens  de  la 
longueur;  sur  sa  face  est  modelée  une  tête  grimaçante  de  satyre, 
à  la  barbe  et  aux  cheveux  frisés.  Ici  plus  de  tète  de  femme  à  colle- 
rette, plus  de  consoles.  Le  piédouche  du  vase  repose  directement 
sur  la  tuile  faîtière,  et  par  une  particularité  uni(jue  jus(]u'ici  il 
est  accosté  de  deux  anses  câblées.  Le  vase  ovoïde  gris  bleu  est  orné 
d'une  tète  de  chérubin  avec  ailerons  et  draperies  étroites  tombant 
de  chaque  côté  au-dessous  du  cordon  qui  divise  la  hauteur  du 
vase  en  deux  parties,  et  sa  base  est  décorée  de  nervures  à  crochet. 
Sur  les  côtés  s'appuient  deux  anses  peu  importantes  en  forme  de 
console.  Au  lieu  de  fleurs  et  de  fruits,  le  vase  s'élargissant  en 
forme  de  coupe  supporte  un  motif  décoratif  formé  d'un  court 
fut  cylindrique  accosté  de  consoles  dominées  par  quatre  larges 
mascarons  aux  cheveux  et  à  la  barbe  roux,  ligurant  des  tètes 
de  satyres.  Ces  masques  sont  isolés  l'un  de  l'autre  par  des  coquilles 
de  Saint-Jacques;  au-dessus,  le  manchon  en  forme  de  sablier  est 
orné,  dans  sa  partie  la  plus  étroite,  de  pointes  imbriquées;  enfin 
des  croissants  de  Diane  destinés  à  l'orientation  décorent  le  man- 
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chon  siiporieiir  (|iii  supporte  la  molle  de  couleur  pourpre  foncé 
sur  laquelle  un  pélican  se  déchire  le  flanc  devaii!  un  de  ses  peîils 
dressés  sur  ses  patles,  prêt  à  recevoir  la  pàlée. 

Il  es!  à  reniJirquer  (|ue,  comme  celle  du  musée  de  (lluny,  celle 
j)ièce  ne  présente  ni  Iruits  ni  llcurs  émaillés  dans  son  onu'men- 
tation.  C'esl  là  une  observation  importante  (]ui  montre  r<'\islence, 
au  seiziènu'  siècle,  d'une  lonjjuc  période  de  Ijibriciition  pendant 
la(ju(dle  les  [)otiers  du  Pré-d  Auge  i'jnorèrent  la  décoration  em- 
pruntée à  la  flore  normande  :  il  est  vrai  que,  par  la  suite,  ils  se 
dédommagèrent  amplement. 

Pont-Audemer .  —  M.  Dutuit,  le  grand  colleclionneur,  possé- 
dait, dans  son  hôtel  du  (|uai  de  Paris,  à  Rouen,  un  très  bel  épi  (|ui 
a  été  vendu  aux  enchères  le  23  mars  dernier;  il  flgure  maintenant 
dans  ma  collection  (PI    \\,  Jïy.  24). 

Cet  épi  me  paraît  dater  de  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle; 
il  appartient  au  type  des  épis  de  Cluny,  de  Glanville  (collection 
Leroy,  à  Versailles),  de  Berville  (collection  Lerenard-Lavallée,  à 
Bernay).  Sa  base  ou  tuile  faîtière  est  émaillée  de  stries  violettes, 
vertes  et  jaunes  et  bordée  d'un  galon  gravé  de  lignes  se  croisant 
en  losanges.  La  tète  de  femme  en  ronde  bosse  est  entourée  de  la 
collerette  tuyautée  blanche  et  placée  entre  deux  palmetîes  jaunes 
d'or.  Les  consoles  (|ui  décorent  les  faces  latérales  se  terminent 
par  une  tète  de  satyre  dont  nous  voyons  des  analogues  sur  les  épis 
anciens  de  Combray,  du  vieil  Honfleur  et  de  Pontfol.  Une  sorte  de 
dis(|ue  dont  les  moulures  sont  gravées  d'ornements  en  creux  sup- 
porte un  fût  de  colonne  guillochée  contre  la(|uelle  s'appuient 
quatre  consoles  supportant  une  tablette  circulaire  décorée  sur  son 
pourtour  de  m;is(|ues  de  vieillards  au  long  cou,  au  IVon!  cou\erl  de 
rides,  el  à  la  barbe  allongée.  Le  vase  (|ui  forme  le  nn)lif  principal 
est  décoré,  dans  sa  partie  inférieure,  de  m'rvures  à  crochet,  émail- 
lées  en  blanc,  c!  dans  sa  partie  supérieure  d'uue  léle  d'angelot 
fiisé  accompagné  de  deux  ailerons  violets,  et  de  draperies  de  den- 
telles blanches  avec  frange  verte.  Les  anses  fort  simples  s'enrou- 
lent en  fornn-  de  console.  Le  vase  est  couvert  de  peliles  bossettes, 
revêtu  d'un  émail  vert  bleuâtre  avec  des  dessous  bleus  (|ui  trans- 
paraissent par  endroits.  Le  vert  d'ailleurs  domine  dans  l'ensemble 
de  cette  pièce.  I.,a  couronne  (|ui  sorl  ^\^l  goulot  du  \ase  est 
lornu'e  de  fleurs  de  lis  blanc  alleniant  a\ec  des  ponunes,  adossées 
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à  des  feuilles  de  vigne  verles  :  elle  n'a  pas  encore  l'importance 
des  grosses  couronnes  que  nous  avons  trouvées  au  dix-septième 
siècle,  dans  les  épis  Cliapman,  Stora,  Chappey  et  dans  ceux  des 
musées  de  Cluny,  de  Sèvres,  de  Louviers  et  de  Rouen.  L'oiseau  à 
bec  recourbé  qui  couronne  l'ensemble  est  émaillé  sur  le  corps 
d'une  couleur  verte  et  sur  les  ailes  de  brun  violet  manganèse. 
La  liauteur  totale  est  de  J"",63.  C'était  l'épi  de  cinq  pieds  du  l*ré- 
d'Auge. 

A  mon  avis,  la  couronne  de  fleurs  et  de  fruits  qui  domine  le 
vase  me  paraît  indiquer  la  fin  du  seizième  siècle,  tandis  que  la 
base,  avec  sa  tète  de  femme  en  ronde  bosse,  et  les  masques 
d'homme,  alternant  avec  la  C{)(|uille  Saint-Michel,  sont  des  motifs 
appartenant  à  la  première  moitié  du  même  siècle.  Les  anciens  moules 
servaient  ainsi  concurremment  avec  ceux  des  modèles  nouveaux. 

Bouquelon.  —  Le  château  du  Plessis-Bouquelon  avait  sur  les 
toits  du  bâtiment  principal  et  celui  des  tourelles  cincj  épis,  dont 
l'un  incomplet  de  la  base,  mais  admirablement  conservé  '  [Jiy.  10), 
descendu  avec  les  plus  grands  soins,  occupe  une  place  d'honneur 
dans  le  vestibule.  Deux  de  ces  épis  étaient  terminés,  l'un  par  un 
pijreon  ou  un  épervier;  l'autre  par  un  sauvage  nu,  la  main  droite 
levée,  et  de  la  gauche  retenant  une  draperie  voilant  sa  nudité  : 
ils  sont  maintenant  à  l'état  de  débris,  mais  les  vases  ovoïdes  de 
trois  d'entre  eux,  et  la  base  d'un  autre  ont  pu  être  conservés  par  le 
propriétaire,  M.  le  vicomte  d'Osmoy. 

L'épi  conservé  est  couronné  par  la  salamandre  de  François  I"  : 
elle  est  émaillée  en  jaune  d'un  coté,  en  bleu  de  l'autre.  Au-des- 
sous une  coupe  à  godrons  d'oii  s'échappent  de  petites  flammes. 
Quatre  consoles  terminées  par  de  petits  masques  de  seigneurs  à  la 
barbe  en  pointe  couronnent  le  vase  ovoide  qui  forme  l'élément 
principal  de  cet  édiciile.  Lmaillé  de  bleu  foncé,  il  est  décoré  sur 
son  pourtour,  à  la  partie  supérieure,  de  mascarons  joufflus  reliés 
entre  eux  pardes  pentes  de  fleurettes  tombant  au-dessous  du  cordon 
médian,  et  à  la  base  pardes  nervures  terminées  par  des  médaillons 
grotes(|ues,  alteinant  avec  d'autres  nervures  plus  longues  formant 
crochet  pointu  à  leur  extrémité.  Le  vase  n'a  point  d'anses.  Le  pied 
de  ce  magniru|iie  vase  repose  sur  une  colonne  cylindrique  courte, 

'  La  liaiitcur  de  cet  épi  est  do  1"',()0  environ. 
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appuvu'O  <!<'  <|iialn'  consoles  «jravées  se  Icrminanl  par  des  tè!es  de 
satyres,  et  séparées  par  des  coquilles  Saint-Jacques.  Les  nuMiInrcs 
qui  ornent  les  deux  extrémités  de  la  colonne  cyliiidriiiiie  sont 
losangées  et  rappellent  la  hase  de  l'épi  incomplet  du  musée  <éra- 
mique  de  Rouen  {fig.  H). 

\Iallieureusemenl  manque  la  hase  ou  tuile  faîtière  de  cette  pièce 
admirahle,  qui  compte  dans  sa  décoration  jusqu'à  dix-huit  masca- 
rons  de  figure  humaine  ! 

Cet  épi,  avec  sa  hase,  devait  mesurer  au  moins  2  mètres  de  hau- 
teur. La  salamandre  de  François  I",  les  mascarons  au  toupet  elTilé 
et  à  la  harhe  pointue,  la  présence  des  coquilles  Sainl-.lac(|ues  me 
paraissent  hien  indi(|uer  la  lin  du  seizième  siècle,  c'esl-ii-dire 
l'apogée  de  la  fahrication.  Jamais,  même  au  dix-septième  siècle, 
les  potiers  du  Pré-d'Auge  n'ont  produit  des  émaux  plus  hrillants 
que  ceux  des  épis  du  Plessis-Bouquelon. 

Je  dois  citer  aussi  les  vases  de  deux  autres  épis  de  ce  château  et 
leurs  couronnes,  parce  que,  à  mon  sens,  ils  montrent  la  transition 
entre  les  deux  époques  de  fahrication  :  là,  en  effet,  apparaissent 
dans  la  couronne,  à  côté  des  médaillons  d'enfant  et  de  femme  à 
large  collerette  pointue  caractérisli(|ues  de  la  première  époque, 
de  grosses  pommes  normandes  émaillées  au  naturel,  adossées 
aux  larges  feuilles  verles  nervées.  Peu  à  peu  par  la  suite,  au  dix- 
seplième  siècle,  ces  médaillons  disparaîtront  de  la  couronne  des 
vases  et  seront  remplacés  par  les  larges  fleurs  hlanches  du  lis  de 
nos  jardins. 

De  ces  deux  vases,  l'un  est  pareil  à  celui  de  l'épi  déjà 
décrit,  l'autre  représente  le  passage  du  type  de  l'épi  de  Sèvres 
n°  GG36  à  celui  du  musée  de  Louviers.  Aucun  de  ces  vases  n'est 
orné  d'anses.  Tous  ces  déhris  sont  admirahles  de  forme  et  de  qua- 
lité d'émail,  et  nous  font  amèrement  regretter  la  perle  de  leurs 
éléments  principaux. 

MontJ ort-sur-Ilisle .  —  L'ancien  château  de  la  Motle,  apparte- 
nant à  la  famille  de  Saint-\V  ulfran,  avait  j)lusieurs  é[)is  sur  sa 
toiture  :  la  hase  de  l'un  d'eux  est  conservée  avec  soin  par  le  pro- 
priétaire. Les  denticules  des  moulures,  les  godrons  (jui  ornent  sa 
coupe,  et  le  ton  vieil  ivoire  de  l'émail  le  classent  au  milieu  du 
seizième  siècle  :  il  se  rapproche  du  fragment  si  curieux  du  musée 
céramique  de  Rouen. 
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Calvados.  —  Collections  publiques. 

Honjleur.  —  La  Société  du  vieux  Honfleur  a  acquis  à  la  vente 
Ridel  (de  Vimoutiers),  pour  son  musée,  trois  épis  de  faîtage.  L'un 
est  étranger  au  Pré-d'Auge,  et  rappelle  les  épis  de  Malicorne;  mais 
dans  l'ignorance  de  l'endroit  où  il  était  utilisé,  il  parait  difficile 
de  l'attribuer  à  l'une  de  nos  fabriques  de  Xormandie,  Infreville  ou 
Armentières.  Mais  les  deu.x  autres  sont  incontestablement  du  Pré- 
d'Auge  ou  de  Manerbe. 

Le  premier,  le  plus  remarquable  {fig.  6),  mesure  2  mètres  de 
hauteur.  C'est  bien  l'épi  de  la  première  époque  qui  va  remplacer 
les  épis  de  plomb  du  quinzième  siècle  :  sa  tuile  faîtière  est  décorée 
sur  la  face  d'une  grosse  tète  de  femme  frisée  émergeant  de  la  col- 
lerette pointue  et  tuyautée;  de  chaque  côté  de  cette  tète  deux 
triangles  imprimés  en  creux  circonscrivent  un  cœur  identique  à 
ceux  que  j'ai  signalés  sur  le  n"  6636  de  Sèvres,  ce  qui  indique 
bien  le  même  atelier  comme  origine.  Est-ce  là  une  marque  de 
potier?  Je  suis  porté  à  le  croire.  Sur  ses  flancs  la  tuile  faîtière  est 
accompagnée  de  deux  rinceaux  de  feuillage  se  terminant  par  des 
tètes  de  satyres  aux  oreilles  pointues  '.  Un  piédestal  rectangulaire 
aux  moulures  denticulées  présente  au  milieu  de  chacune  de  ses 
faces  une  télé  d'enfant  frisé  sortant  de  la  classique  collerette,  et 
supporte  le  piédouche  mouluré  d'une  coupe  basse  à  gros  godrons, 
émaillée  vert,  sur  le  bord  de  laquelle  sont  disposées  en  couronne 
quatre  tètes  de  femmes  à  collerettes,  séparées  par  de  petites  coquilles. 
De  celte  couronne  s'élancent  perpendiculairement  quatre  tiges 
vertes  terminées  par  des  fleurs  de  lis  blanc  qui  viennent  se  ratta- 
cher au  fut  du  balustre.  Le  manchon  supérieur  est  décoré  de 
quatre  croissants  adossés  et  soutient  une  sorte  de  coupe  moulurée, 
sur  l;:(|ii('lle  est  juché  un  pigeon  (?)  au  long  col,  le  bec  ouvert, 
dans  une  attitude  menaçante. 

Ce  |)r(Mnier  épi,  (h)nt  le  fond  est  émaillé  jaune  d'ivoire,  me 
parail  dater  de  la  prcniièrc  moitié  du  seizième  siècle,  et  l'un  des 
plus  anciens  cpii   nous   soient   parvenus.  Le  second  plus  récent, 

'  Le  même  type  de  satyre  se  voit  aussi  sur  les  consoles  d'un  des  épis  de 
Poutlol  à  l'iiostellerie  de  (iuillaunie  le  ConquJrant,  àUives.  \ous  les  étudierons 
plus  loin  (y/V/.y,  l'I.  Mil). 
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quoique  consorvant  tMU'ort'  dans  ccrtainos  parties  de  sa  décoration, 
nolaninient  dans  sa  couronne  de  tleurs  de  lis.  la  traei>  de  la  tradi- 
tion primitive,  suliit  I  iiilluenci'  ilalieiine,  \  i>il)le  dans  la  décoration 
du  vase.  Il  est  do  la  famille  des  épis  de  Cluny  et  des  collections  Join- 
Lambert  et  Caron.  Au-dessus  tfe  la  tuile  faîtière  classi(|uede  forme 
et  démail  (petits  pois  hieus  a\ec  stries  violeltesi.  (|uatre  consoles 
terminées  par  des  nias(|uesil  hommes  a  clic;  eux  iiiu;;es  s  ajipiiieiit 
autour  de  la  colonne  cylindrique  (|ui  supporte  directi'ment  le  vase 
central  couvert  de  bossettes  <;ri>.  bleuté,  décoré  de  nervures  à  la 
base,  coupé  en  ileuv  zones  par  un  cordon  horizontal  jaune  d'or,  et 
orné  au  milieu  de  la  partie  supérieure  d  une  tète  de  chérubin 
accompagné  de  ses  ailerons  et  d  une  simple  draperie  formant  sous 
le  menton  quatre  plis  étages  :  les  anses  sont  recourbées  en  con- 
sole. Ce  vase  supporte  une  coupe  verte  avec  godrons  jaunes,  rem- 
plie de  tleurs  et  de  feuillages,  du  milieu  desquels  surgissent  quatre 
tiges  vertes  terminées  par  des  tleurs  de  lis  blanches,  lu  jii;;eon 
dressé  sur  une  motte  verniiculée,  émaillee  jaune  foncé,  couronne 
l'ensemble.    I  1    1\.  /A/    14. i  iHauleur  :  1™,50.| 

Xotons  que,  coulrairement  à  ce  qui  sera  un  usage  constant  dans 
la  suite,  la  coupe  godronnée  coexiste  dans  cet  épi  avec  le  vase  cen- 
tral de  forme  italienne,  et  i]u  elle  supporte  les  longues  tiges  de 
fleurs  de  lis  dont  nous  verrons  hient('it  la  disparition  à  la  seconde 
époque  de  fabrication. 

Calvados   —  Colhrfions  jiarficiilicres. 

Honfleiir.  —  .\I  de  lille  irA\ray  possède  (juelques  débris  qui 
ont  dû  appartenir  à  un  epi  de  ;;raiiili'  t.ille  et  très  remar(|uable  de 
facture  dans  ses  détails.  La  base  ou  liiile  faîtière  est  du  modèle 
ordinaire;  mais  le  manchon  cylindri(|ut>  destiné  à  supporter  le  pié- 
douche  du  vase  présente  sur  son  pourlour  (|uatre  pdies  tètes  de 
chérubinsavec  diadèmes,  soutenus  de  leurs  petits  ailerons,  se  déta- 
chant sur  un  guillochis  du  meilleur  goiit.  La  couronne  h  jour  (|ui 
devait  sortir  ilu  vase  ovoule  porte  à  sa  j)artie  supérieure  (juatre 
tètes  de  femme,  et  présente  de  grandes  analogies  avec  celle  des 
épis  du  Plessis-Bou(juelon.  \.ï\i.'  sirène  couronne  le  tout. 

Lisieux.  —  Mme  Caron  possède  dans  sa  collection  un  épi  de 
petite  taille  (un  mètre  eiuiion   île    hauteur,  mais  d'une   parfaite 
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conservation  {fig  12,  IM.  \III).  Il  provient  de  son  manoir  de  Quer- 
ville  à  Prètreville.  La  tuile  faitière  piTsente  la  décoration  ordinaire  : 
sur  la  face  une  tète  de  femme  à  collerette  tuyautée  entre  deux  aile- 
rons emplumés,  et  sur  les  côtés  deux  consoles  gravées.  La  colonne 
cylindrique  qui  la  surmonte  est  courte  :  ses  moulures  sont  décou- 
pées en  denticules  et  son  fut  est  chargé  de  quatre  masques  de 
femmes  à  haut  diadème,  séparés  par  de  larges  coquilles  Saint-Jac- 
ques. Le  vase  principal  manque,  et  cependant  le  piédouche  existe  : 
au-dessus,  quatre  grosses  palmettes  vertes  se  relèvent  sur  le  fût 
entre  quatre  consoles  terminées  par  des  masques  d'hommes  à  tou- 
pet pointu  et  à  harhe  effilée.  Aous  avons  déjà  trouvé  ces  masques 
caractéristiques  du  seizième  siècle,  sur  plusieurs  épis  et  notamment 
sur  celui  de  M.  Join-Lambert.  L'épi  se  termine  par  une  grosse, 
très  grosse  sphère  vermiculée,  pourpre  foncé,  sur  laquelle  sont 
accrochés  deux  petits  pigeonneaux  ouvrant  le  bec,  battant  des 
ailes  et  sollicitant  la  pâtée  que  la  mère  s'apprête  à  leur  donner. 

Cet  oiseau  est  émaillé  vert  clair,  nuancé  de  quelques  touches  de 
manganèse.  Aucun  motif  de  fruits  ni  de  fleurs  n'est  employé  dans 
cette  pièce  :  les  coquilles  Saint-Jacques,  les  masques  d'hommes 
classent  cet  épi  à  côté  de  ceux  de  Cluny  dans  l'époque  de  la  belle 
fabrication,  au  milieu  du  seizième  siècle. 

Manerhe.  — Le  prince  Handjéri,  qui  possède  dans  ses  domaines 
les  anciens  fours  des  potiers  de  Manerhe  où  se  fabriquaient  les  épis, 
a  conservé  un  fragment  d'épi  dont  le  vase  principal  est  émaillé 
bleu  foncé,  nuancé  de  bleu  pâle,  décoré  de  bustes  d'enfants  frisés, 
^t,  en  guise  d'anses,  de  deux  tètes  de  dogue  munies  de  leur  collier. 
C'est  une  décoration  analogue  à  celle  des  épis  de  la  collection 
Chappey  '  (fig.  23,  PI.  X). 

Fervacqiies.  —  Deux  épis  sont  également  conservés  à  ce  châ- 
teau :  il  nous  a  été  impossible  de  les  photographier  et  de  les  décrire. 

Comhray  (château  de),  près  Lisieux.  L'ancien  château  de  Com- 
bray,  commune  de  Norolles,  démoli  il  y  a  une  quarantaine  d'an- 
nées possédait  sur  ses  pignons  trois  épis  :  l'un  fut  brisé  au  cours 
des  opérations  de  la  descente;  les  deux  autres  furent  précieuse- 
ment recueillis  et  conservés  par  Mme  Herbet,  propriétaire  du  ma- 


'   Il  a   été   dessiné   pt    décrit    par    M.   Texier,    Revue  d'architecture,   année 
1866,  p.  li  et  suiv.,   i  la  Cérauii({ii('  riisticjiie  en  Xorniaudie  ■;,  avec  plaudies. 
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gnifiqup  château  qu'elle  a  fait  coustiiiiie  en  remplacement  de 
•rancien.  Ils  sont  identi(|iies  l'un  à  l'autre,  sinon  dans  leurs  détails, 
au  moins  dans  leur  ornementation  «jénérale,  et  montrent  une  lois 
de  plus  (|ne  les  é[)is  se  vendaient  souvent  par  paire  :  tels  les  épis 
du  baron  A.  de  Kotliscliild  ;  tels  ceux  de  I*onlfol  (à  l'hoslellerie 
de  Guillaume  le  Con(|uérant,  à  Dives)  ;  tels  ceux  de  la  collection  de 
Glanville;  tels  ceux  d'Hermival,  du  Plessis-Bouquelon,  et  ceux 
qui  figurent  au  musée  de  Douai. 

Leur  hauteur  est  de  2  mètres  :  ils  appartiennent  au  type  de 
l'ancien  épi  du  musée  de  Hondeur  dans  le(|uel  nous  avons  vu  la 
forme  la  plus  ancienne  de  la  fabrication.  Ils  n'ont  point  de  vase 
central,  mais  une  simple  coupe  godronnée  dans  l'un,  unie  dans 
l'autre  [fig.  4  et  5)  ;  au  rebord  de  cette  coupe  sont  disposées,  en 
forme  de  couronne,  comme  à  l'épi  de  Ronfleur,  (|uatre  tètes  d'en- 
fant frisé  sortant  d'une  collerette  recourbée  en  coquille  :  du 
centre  de  ce  motif  s'élancent  quatre  longues  tiges  vertes  terminées 
par  des  fleurs  blanches  de  lis  dans  l'un,  et  par  des  tètes  d'arti- 
chauts dans  l'autre.  Au-dessus  de  ce  bou(|uel  de  fleurs,  (|uatre 
consoles  terminées  par  des  masques  humains  supportent  la  s|)hère 
sur  laquelle  se  tient  un  oiseau  de  proie  émaillé  de  touches  jaunes 
et  blanches.  Dans  l'autre  épi,  le  balustre  mouluré  soutient  une 
coupe  dans  la(|uelle  bouillonnent  de  petites  flammes  comme  dans 
l'épi  du  Plessis-Bouquelon;  le  couronnement  primitif  a  disparu  et 
est  remplacé  par  un  oiseau  en  zinc.  Nous  pouvons  donc  supposer 
que  cet  épi  était  couronné  par  une  salamandre  ou  par  une  sirène, 
si  l'on  voit  dans  ce  guilloché  les  flots  de  la  mer. 

La  base  ou  tuile  faîtière  est  la  même  pour  les  deux  épis  :  elle  est 
conique,  ce  (|ui  fait  supposer  (|u'ils  étaient  placés  sur  des  tou- 
relles; mais  la  tète  à  collerette  est  accompagnée,  dans  l'un,  de 
tiges  recourbées  de  feuillage,  et  dans  l'autre  de  consoles  à  double 
révolution  se  terminant  par  deux  tètes  de  satyres  cornus. 

Sur  ces  bases  sont  placés  des  piédestaux  carrés,  aux  moulures 
denticulées  ou  chargées  de  losanges  :  dans  l'un,  ce  piédestal  (>st 
rattaché  à  la  cou|)e  godronnée  par  un  manchon  mouluré  chargé 
de  (|ualre  (  loissanls  reliés  par  un  anneau. 

L'émail  (|ui  couvre  le  fond  de  ces  jiièces  est  encore  très  visible 
et  nullement  altéré  sur  le  piédestal  de  l'un  d'entre  eux.  C'est  le 
ton  crème  ou  vieil  ivoire  des  faïences  d'Oiron. 
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Sur  ce  fond  clair  se  détachent,  dans  les  manchons  d'enfilade, 
des  marbrures  gris-violet  largement  posées  ;  les  consoles,  les 
godrons  de  la  coupe  sont  jaunes  d'or;  la  chevelure  des  masques 
d'homme  est  émaillée  de  rouge;  la  base  de  l'un  est  d'un  bleu 
ardoisé,  celle  de  l'autre  vert  foncé. 

Ces  deux  pièces  superbes,  rapprochées  de  celle  du  musée  de 
Honfleur,  sont  typiques,  et  leur  reproduction  photographique  dis- 
pense d'une  description  trop  minutieuse. 

Orbec  (collection  Picard).  —  Cette  collection  ayant  été  vendue 
récemment,  après  décès,  l'épi  qu'elle  renfermait  est  aujourd'hui 
la  propriété  de  AI.  Schan. 

La  conservation  de  celte  pièce  est  rare  :  elle  appartient  au  type 
des  épis  des  collections  de  Cluny,  ,Ioin-Lambert,  de  Glanville  et 
Tardif  (Jig.  16,  PI.  IX).  Suivant  l'ordinaire,  la  base  ou  tuile  faî- 
tière présente,  sur  sa  face  antérieure,  une  tète  de  femme  émergeant 
d'une  collerette  pointue,  accostée  de  crossettes  de  feuillage,  et  sur 
les  faces  latérales  deu.x  consoles  plates  gravées  de  dessins  en  creux; 
le  fiït  de  la  colonne  cylindri(|ue  qui  supporte  le  vase  est  orné  à  sa 
base  d'une  moulure  denticulée.  Enfin  le  vase  ovoïde  est  vermiculé, 
éinaillé  vert  bleuté;  des  godrons  jaunes  alternentàsa  base  avec  des 
nervures  à  crochet,  et  à  sa  partie  supérieure  il  présente,  non  plus 
une  tête  d'enfant  à  draperies,  mais  un  mufle  de  lion  se  reliant  par 
une  banderole  à  double  courbure  à  la  naissance  des  anses  V  En 
guise  de  bouquet  quatre  bustes  de  femmes  aux  cheveux  relevés  à  la 
chinoise,  et  dont  une  courte  draperie  blanche  recouvre  la  gorge, 
séparés  l'un  de  l'autre  par  de  petits  melons  verts  côtelés,  adossés  à 
de  larges  feuilles  vertes,  sortent  du  goulot  du  vase.  Le  baluslre  qui 
continue  l'édicule  est  piqué  de  quatre  croissants,  comme  dans  les 
épis  de  Cluny,  de  Livet-sur-Authou  et  du  château  de  Combray,  et 
soutient  une  coupe  plate  godronnée  de  laquelle  surgit  une  sirène 
tenant  de  la  main  gauche  un  miroir,  et  de  la  main  gauche  un 
peigne  ((u'elle  fait  entrer  dans  sa  chevelure. 

La  présence  sur  cette  pièce  de  la  coupe  à  godrons,  des  quatre 
croissants,  des  denticules  de  moulure  indi(|ue  bien  les  traditions 
du  seizième  siècle  ;  mais  l'introduction  des  petits  melons  <lans  la 


'    (îcUc  |iiirticiilarit(''  se  retrouve  sur  l'épi  du  musée  de  Louviers  dont   le  lase 
est  (jiiiisi  ideiiticiiie  à  l'(-|)i  d'Orhec  cl  sur  l'i'pi  de  rioiislram  ille  (//</.   i()). 
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couronne  du  vascovoidc  iinnoncc  (Irjà  l'aijp.iiilion  (!<•  I.i  décoralion 
omprunli'c  ;i  la  lloro  locale  (|ui  ca  raclé  ri  se  la  dernière  période  de 
la  lal)rica!ion. 

Dires  (liostellerie  de  Guillaume  ler,on(|uéranl) .  —  (lelle  maison 
possède  dans  sa  salle  à  manjjer  les  (U^n\  épis  provenant  du  manoir 
de  la  V^igagnerie,  à  Ponlfol  ((-ah ados)  [/iy.  9,  IM.  \lll).  L'un, 
complet,  a  été  dessiné  par  M.  liouel  et  reproduit  par  .\I.  de  (lau- 
mont  (|ui  le  décrit  ainsi  :  «  ('/est  un  vase  éléjjamment  monté 
s'ur  un  piédestal  et  du(|uel  sortent  (|uatre  ti<]('S(|ui  s'inclinent  et 
se  terminent  en  (leurs  d'artichauts.  Le  tout  est  surmonté  dune 
j)omme  sur  laquelle  un  pélican  s<'  saigne  pour  nourrir  ses  petits 
de  son  sang.  Le  bleu,  le  vert,  le  blanc  et  le  jaune  sont  les  cou- 
leurs dominantes  de  la  couverte  métalli<]ue  qui  a  conservé  tout  son 
éclat  après  deux  ou  trois  siècles;  tout  porte  à  croire,  en  effet,  que 
cet  épi  date  de  la  fin  du  seizième  siècle.  Le  manoir  sur  lecjuel  il  se 
trouvait  paraissait,  en  effet,  de  cette  date.  « 

•le  dois  rectifier  cette  description  ;  les  quatre  tiges  qui  sortent  de 
la  couronne  sont  terminées,  deux  par  des  fleurs  de  lis  blancs, 
deux  par  des  têtes  d'artichauts,  alternant  entre  elles,  .l'ajouterai 
enfin  (jue  la  base  de  l'un  de  ces  épis  est  accostée  sur  ses  deux  faces 
latérales  d'un  rinceau  de  feuillage  terminé  par  une  tète  de  satyre 
cornu,  à  peu  près  identique  à  celles  qui  décorent  la  base  du  plus 
ancien  épi  du  musée  de  Honfleur. 

Malgré  l'archaïsme  des  longues  tiges  de  lis  et  de  la  forme  de  la 
coupe  godronnée,  l'existence  de  la  colonne  cylindri(|ue  à  fleurons 
et  à  consoles  pour  supporter  le  vase  central  ne  me  j)ermet  pas  de 
reculer  la  date  de  cet  épi  au  delà  des  dernières  années  A\ï  seizième 
siècle;  <léj;i,  d'ailleurs,  d(>s  pommes,  figurant  dans  la  couronne  de 
notre  éjii  |)our  séparer  les  (juatre  bustes  de  femme,  annoncent  la 
décoration  florale  de  la  seconde  éj)()(|ue. 

Le  second  de  ces  épis  présente  <|uel(jues  différences  avec  le  pre- 
mier dans  la  décoration  du  vase  central.  Les  nervures  à  crochet 
qui  embrassent  et  divisent  la  partie  inférieure  des  deux  vases  est  la 
même;  mais,  dans  le  second,  ce  ne  sont  plus  des  draperies  (|ui 
relient  les  (|uatre  tètes  ornant  le  haut  de  ce  vase,  mais  une  gaiir- 
lande  de  perles  ou  de  |)eliles  fleurettes  rondes,  comme  dans  les 
épis  de  Plessis-nou(|(U'lon.  Enfin,  la  coupe  godronnée  avec  sa 
gerbe  de  fleurs  nuuujue  à  cette  pièce,  et  a  été  remplacée  par  le 
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vase  d'un  autre  épi  plus  récent,  émaillé  violet-rose  et  piqué  de 
bossetles  avec  tètes  d'enfants  et  anses  latérales.  Il  est  également 
couronné  par  un  pélican  avec  ses  petits. 

Chose  capitale  à  noter  et  que  nous  avons  déjà  pu  constater  sur 
les  vases  des  épis  du  Plessis-Bouquelon,  et  sur  le  n°  663G  de 
Sèvres  :  ces  vases  fort  éléjants  n'ont  point  d'anses. 

Enfin,  cette  liostellerie  nous  montre  le  pied  d'un  troisième  épi, 
fort  intéressant  à  cause  des  quatre  enroulements  qui  décorent  la 
partie  supérieure  du  vase  et  les  denticules  des  moulures. 

Doznlé.  —  \l.  Tardif,  architecte  à  Dozulé,  possède  l'un  des  épis 
du  manoir  des  Bréholles  à  Goustran ville.  C'est  un  épi  de  la  fin  du 
seizième  siècle  dont  le  vase  ovoïde  est  analogue  à  celui  de  Lou- 
viers,  mais  dont  la  couronne  et  les  divers  éléments  se  rapprochent 
de  ceux  de  Glanville  et  de  Barville,  et  des  collections  Picard  (d'Or- 
bec)  et  Montier  (de  Pont-Audemer).  (Pi.  \\,Jîg.  16.). 

La  tuile  faîtière  portant  au  milieu  la  tète  de  femme  à  collerette, 
entre  deux  crossettes  jaune  foncé,  est  émaillée  vert  clair.  Deux 
anses  blanches,  en  forme  de  console,  garnissent  les  côtés.  Sur  la 
colonnette  quatre  consoles  recourbées  se  terminent  par  des  mas- 
ques d'hommes  au  toupet  et  à  la  barbe  effilés  et  sont  séparées  par 
des  coquilles  Saint-Jaccjues.  Le  vase  ovoïde  semblable  à  celui  de 
l'épi  de  Louviers  est  décoré  de  godrons  jaunes  à  la  base,  entre  des 
nervures  à  crochet.  Un  cordon  jaune  divise  le  vase  horizonlalement 
en  deux  parties;  au  milieu  est  disposée  une  tète  de  satyre  se  ratta- 
chant, par  des  écbarpes  blanches  étroites  et  à  double  révolution, 
aux  anses  latérales.  De  ce  vase  vermiculé  et  émaillé  vert  clair,  sort 
une  couronne  formée  de  petits  melons  de  Lisieux  alternant  avec 
des  fleurs  de  mauves  doubles  :  pas  de  tètes  humaines  dans  ce  mo- 
tif. Le  manchon  (|ui  le  surmonte,  émaillé  jaune  foncé  avec  larges 
mouchetures  carrées  ou  losangées  blanches,  supporle  quatre  crois- 
sants latéraux,  et,  au-dessus,  une  coupe  à  godrons  jaune,  garnie 
de  flots  déchi(|uetés,  au  milieu  desquels  se  dresse  un  triton  à  longue 
queue  de  poisson,  à  tète  de  vieillard  appuyant  sa  main  droite  sur 
une  ancre,  et  la  gauche  sur  son  cœur. 

Cet  épi  très  bien  conservé  mesure  I™,i3;  il  piMit  être  considéré 
comme  appartenant  à  la  même  famille  <|ue  ceux  de  Glanville  et  de 
Barville;  il  en  diffère  pourtant  en  ce  (|ue  la  couronne  ne  montre 
ni  bustes,  ni  lètes  d'homuîesou  de  femmes,  et  <|u"elle  est  soutenue 
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pai'  une  ((tnpc  /[(KlroniK'c  pleine,  (|ii;iii(l,  (l.iiis  les  «'pis  de  llarvillc 
el  de  Giaii\ille,  ces  coupes  soiil  décoiipces  à  jour  dans  la  paille 
inrérieure '. 

IV 

L'examen  descriptil' des  divers  épis  (|ue  nous  venons  de  passer 
en  revue  nous  permet  de  dégager  l'ordre  dans  lequel  sont  apparus 
les  divers  motifs  employés  dans  la  composition  de  ces  épis  et  de 
poser  les  hases  d'une  chronologie  relali\e  destinée  à  dater  leur 
apparition. 

Nous  ferons  porter  notre  étude  sur  les  cjiis  êmaillés  €t  faïences 
des  seizième  et  dix-septième  siècles,  laissant  de  côté  les  étocs  ou 
poinçons  en  terre  verni.ssée. 

Le  prototype  de  tous  les  épis  normands  est  l'épi  à  halustre  c\liii- 
drique,  coupé  de  nœuds  découpés  à  jour  (Saint-.lulien-sur-(]a- 
lonne)  ifig.  L),  ou  simplement  décoré  d'anses  et  couronné  d'un 
pigeon  (coll""  Billion  el  llusée  des  anti(|uaires  de  Normandie) 
{fig.  3  et  2).  Le  jour  où  nos  potiers  normands  se  mirent  en  tête  de 
concurrencer  les  épis  de  plomh,  ils  en  imitèrent  la  forme  et  adop- 
tèrent le  piédestal  carré  pour  supporter  leur  édieule.  Dans  c(4  ordre 

'  Nord.  —  Les  musées  do  Douai  cl  de  Lille  possèdent  l'un  et  l'îuitre  des  épis 
de  notre  (ïibricatiou. 

Celui  de  Douai  peut  remonter  à  la  lin  du  seizième  sièele  :  sa  tuile  faîtière  et 
lii  colonne  cylindriciue  à  consoles  (pii  sup|)ortenl  le  vase  central  sont  trop  étroits 
pour  avoir  apj)arteuu  dans  l'oi-ijjine  à  celte  pièce;  le  vase  ovoïde.  j)i(|U('  de  bos- 
setles  et  décoré  d'uiM-  tète  d'an<j<'lot  acconipa<{uée  de  ses  deux  ailerons,  et  d  une 
draperie  formant  collier  avec  deux  fran<[es,  est  à  peu  près  idenli(|ne  à  celui  de 
la  collection  Dutuit  a>.i  Petit  l'alais  à  Paris.  Il  est  surmonté  do  doux  couronnes 
superposées  :  l'une  Av  (piatre  fleurs  de  lis  dont  les  tiges  recourbées  en  console 
s'attachent  au  fût  du  bahistre  ;  l'autre  formée  de  quatre  masques  de  femmes 
sé|)arés  par  de  petits  melons  de  Lisieux.  Une  sirène  tenant  d'une  main  sou 
miroir  et  de  l'autre  un  pei;[ne  forme  le  couronnement  de  cet  épi. 

Lille.  —  Ij<'s  deux  («pis  de  ce  musée  sont  d'une  (''|)o(pie  plus  r(''C('nle  (|ue  le 
pr(''ce(lent  :  la  forme  du  vase,  sa  tablette  de  support,  cl  surtout  la  couronne  de 
fleurs  de  lis  et  de  fraits  (jui  couronne  le  vase,  classent  ce  type  à  côt('  de  ceux 
des  iiiiisf'es  de  Rouen,  de  l.ouviers  et  des  collections  (^ibapniai).  Stora  et  de 
Kotliscbild. 

Haitk-Vikwk.  —  Limof/ci.  —  (Musée  céramicpu-.)  Très  bel  épi  très  bien 
conservé  comme  émail. 

Bho.vk.  —  Li/ou.  —  (Musc-e.")  Mpi  incomplet,  mal  conseric,  type  du  mus(''e  de 
Rouen. 
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d'idées,  ils  produisirent  les  épis  du  musée  de  Caen,  puis  les  épis  de 
Lisieux  (maison  placée  en  face  de  la  halle  au  beurre),  puis  les 
grands  épis  du  lype  de  Combray  e(  du  musée  de  Honfleur  {Ji(i-  4, 
5,  6,  PI.  II). 

Dans  ces  épis,  le  molif  principal  consiste  dans  une  coupe  déco- 
rée de  godrons,  généralement  émaillés  en  jaune,  soutenant  une 
couronne  de  mascarons  d'hommes  ou  de  femmes  alternant  avec  des 
coquilles  Saint-Jacques. 

Les  motifs  des  décorations  du  balustre  sont  :  les  croissants  de 
Diane  adossés ',  les  denticules  sur  les  moulures,  et  les  masques 
d'hommes  à  toupet  pointu  et  à  barbe  effllée,  et  de  femmes  à  colle- 
rettes. 

L'influence  italienne  se  fait  alors  sentir  de  plus  en  plus;  un  élé- 
ment décoratif  nouveau,  le  vase,  est  introduit  dans  la  composition 
de  l'épi  et  remplace  presque  définitivement  la  coupe  primitive. 

Au  début,  ce  vase  est  peu  élevé,  en  forme  d'urne  (épi  de  Sèvres, 
6636),  de  Rouen  ijiy.  8  et  7);  il  affecte  ensuite  la  forme  ovoïde  (épi 
du  Plessis-Bouquelon  (Jig.  10)^  mais  n'est  pas  encore  orné  d'anses, 
les  tètes  de  lion  ou  de  vieillard  qui  les  décorent  sont  d'un  caractère 
austère;  les  draperies  qui  les  relient  tombent  presque  jusqu'au  bas 
de  ce  vase  (épis  de  Sèvres  6636.  Débris  d'épis  du  musée  céramique 
de  Rouen)  [fig.  7  et  8). 

Les  anses  font  alors  leur  apparition  sur  le  vase,  qui  tend  de  plus 
en  plus  à  affecter  la  forme  ovoïde;  le  potier  en  fait  le  molif  préféré 
de  sa  fantaisie;  il  le  couvre  de  bossetles,  l'entoure  d'un  cordon 
horizontal,  le  décore  à  sa  base  de  nervures  à  crochet  et  pose  sur  le 
haut  ces  élégants  bustes  d'enfants  à  collerettes,  tels  les  épis  de 
Cluny,  Join-Lamberl,  de  Glanville,  de  Goustranville,  de  lîarville. 

En  même  temps  le  cylindre  bas  (|iii  servait  de  support  au  vase 
s'est  allongé  ;  il  est  derenu  une  vraie  colonne  accostée  de  (juatre 
consoles  séparées  \)i\v  des  fleurons  émaillés  vert  ou  jaune. 

Telles  étaienl,  à  la  lin  du  seizième  siècle,  les  principaux  motifs 
de  décoration  employés,  dans  la  fabrication  des  épis,  par  nos  potiers 
des  environs  de  Lisieux  ;  on  a  pu  le  constater  au  cours  de  cette  étude. 

A  ce  momeni,  une  double  modification  va  se  j)ro(luir('  :  1°  Le 
\ase,  (|ui   a  (lélinilivcnienl    pris  la  l'ornic  oxoide,  va   remplacer  ses 

'   Epis  (le  (^oiiihray,  de  lIon(I(>iir. 
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<ins('s,  assez  simples  jiis(|ii('-l;i,  par  des  crossettes  de  leiiillajjes  '  et 
nièiiie  par  des  lèles  de  coq  ',  des  lèles  de  houle-dojjue  '^;  la  colonne 
cylindri(|ue,  appuyée  de  consoles,  s'allonjjeel  supporte  une  tablette 
■carrée  ])orlanl,  sur  sa  surface,  de  petites  aspérités  émaillées  de 
bleu  et  de  violet,  et  à  chacune  de  ses  encoi<piures,  en  rjuis(;  d'amor- 
lissenient,  un  fruit  |)yraniidal,  soit  une  |)omnie  de  pin  \  soit  une 
pomme  de  (lalleville  %  soit  des  épis  de  maïs*. 

A  partir  de  cette  liansformalion  (|ui,  je  crois,  coïncide  avec  les 
premières  années  du  di\-sep!iéme  siècle,  nos  épis  du  Pré-d'Au<je  se 
font  remar(|uer  par  l'éclat,  la  profondeur  et  la  variété  de  couleur 
■des  émaux  (|wi  les  recouvrent. 

En  elfe!,  nous  avons  vu  qu'entre  les  médaillons  d'homme  ou  de 
femme  (|ui  forment  la  couronne  des  vases  remontant  à  la  fin  du 
seizième  siècle  apparaissent  tantôt  des  pommes  (épis  de  Pontfol), 
des  melons  à  eûtes  (épis  de  Glanville  à  Versailles  (Jig-  17  et  M  bis); 
de  lîarville  de  la  collection  Picard,  d'Orhec;  des  collections  Tardif 
et  \Iontier).  Nos  sculpteurs  normands  allèrent  j)lus  loin;  ils  han- 
niienl  de  leurs  productions  les  croissants,  les  coquilles  du  collier 
de  Saint-Michel,  les  mascarons  d'hommes  ou  de  femmes  termi- 
nant les  consoles  des  épis,  et  les  remplacèrent  par  des  motifs  qu'ils 
demandèrent  à  la  flore  normande.  Pour  les  anses  des  vases,  ils 
avaient  modelé  des  tètes  de  coq  et  de  chien,  des  ailerons  enpiumés; 
ils  modelèrent,  pour  leurs  couronnes,  des  fleurs  de  lis,  des  pom- 
mes, des  fleurs  de  mauve  doubles,  de  petits  melons  de  Lisieux 
adossés  à  de  larges  feuilles  vertes  qu'ils  émaillèrent  d'émau.x,  cou- 
leur naturelle. 

A  partir  de  la  fin  du  seizième  siècle,  l'influence  de  délia  Rohhia 
se  fait  nettement  sentir;  l'épi  est  moins  solennel  qu'au  siècle  pré- 
cédent, mais  il  sera  plus  svelle,  |)lus  élégant,  plus  éclatant  dans 
sesémau.x;  le  sculpteur  cherchera  l'élégance,  la  j'ràce  plus  que  la 
noble  pureté  des  lignes.  Mous  en  avons  de  frajjpants  exemples 
<lans  les  épis  n"  G361,  de  Sèvres',   et  des  collections  Rolhschild, 

'  Kpi  (lu  musée  des  antiquités  de  Rouen  (y?y.   19). 

-  K|)is  Cliapniiin  (  //V/.  20),  Sèvres  n"  ().30l  [Jhj  25). 

'  l;;|)i  de  M.  Stora  (/y.  2;J). 

*  Kpis  du  |)riiice  Hiindjeri  el  de  la  rollectinn  (iliappey  ijig.  23). 

'  Kpi  Cliapnian  (  //y.  20). 

«  Kpi  .^ndré  (/y.  21). 

'  Kpi  de  Sèvres  n"  6361  {fuj.  2.")). 
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André,  Cliapman  et  dans  ceux  des  musées  de  Rouen  et  de  Lnuviers. 

Cette  fabrication  si  artisticjue  cessa,  dit-on,  à  la  fin  du  dix-sep- 
tième siècle,  à  la  suite  de  la  révocation  de  Tédit  de  Xantes  (1685.) 
C'est  là  une  légende  dont  j'ai  vainement  essayé  de  trouver  une  con- 
firmation. Aucun  document  n'existe  pouvant  éclaii'er  la  question, 
soit  aux  Archives  nationales,  soit  dans  les  archives  des  généralités 
de  Rouen  ou  d'Alençon,  dont  dépendaient  Manerbe  et  le  Pré- 
d'Auge.  Les  protestants  étaient  nombreux  à  Lisieux,  et  surtout  à 
Orbec  qui  possédait  un  consistoire;  mais  rien  n'établit  qu'il  en  ait 
existé  au  Pré-d'Auge  ou  à  Manerbe.  Les  registres  de  catholicité  de 
ces  paroisses  ne  contiennent  aucune  abjuration  de  protestants, 
tandis  que,  sur  les  registres  d'Orbec,  elles  sont  fort  nombreuses.  En 
supposant  que  quelques  émailleurs  de  terre  aient  émigré  pour 
cause  de  religion,  ils  n'auraient  pas  tous  quitté  le  pays;  vraisem- 
blablement les  plus  pauvres,  pour  conserver  leur  gagne-pain,  au- 
raient renoncé  au  jiroteslantisme,  et  cependant  nous  ne  trouvons 
nulle  trace  de  leur  abjuration.  J'inclinerais  donc  à  penser  que  si 
nos  potiers  lexoviens  ont  compté  parmi  leurs  ouvriers,  à  une  cer- 
taine date,  des  prolestants,  ils  n'en  occupaient  plus  en  1685.  Les 
raisons  qui  ont  tué  l'industrie  des  émailleurs  de  terre  me  parais- 
sent d'ordre  économique,  plutôt  que  politique.  Les  caprices  de 
la  mode  firent  peu  à  peu  abandonner  le  système  des  constructions 
à  pans  de  bois  et  à  poutres  sculptées  si  chères  aux  Xormands.  On 
voulut  des  édifices  en  pierre,  couverts  en  ardoises;  les  épis  de 
plomb  reprirent  faveur  et  détrônèrent  l'épi  faïence  dont  la  vogue 
cessa  tout  à  fait  avec  la  lin  du  règne  de  Louis  XV. 

Xos  potiers  se  bornèrent  dès  lors  à  la  fabrication  des  carreaux 
de  pavage  vernissés  ou  faïences,  des  tuiles  de  couverture  qu'ils 
produisaient  depuis  plusieurs  siècles,  et  enfin  de  cette  poterie  rus- 
tique et  grossière  (soupières,  assiettes,  fontaines),  qui  n'a  cessé 
qu'au  commencement  du  dix-neuvième  siècle'.  La  naïveté  avec 
la(|uelle  sont  modelées  quehjues-unes  de  ces  pièces  lésa  fait  entrer 
dans  les  collections. 

Ce  n'est  pas  ici  le  moment  d'étudier  ces  produits  cérami(|ues. 

La  période  de  fabrication  artisticpie  fut  ainsi,  pour  jamais,  close 


'  \  oir  ma  uolicc  déjà   citée    sur    /es  Paies  du  Pré  d'Auge  et  les   Parés  de 
Lisieux. 
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dans  nos  ateliers  lexoviens.  En  vain,  il  y  a  vingt  ans  environ,  fut 
faite  nne  tentative  pour  ressusciter  cette  industrie  potière;  elle 
échoua  tristement  devant  l'indifférence  du  public,  et  aussi,  disons- 
Je,  par  suite  de  l'insuffisance  des  capitaux  engagés  dans  l'affaire. 


APPENDICE 

1.  —  Epis  existant  encore  sur  les  édifices  où  ils  ont  été  posés. 

Lisieux.  —  C'est  naturellement  aux  environs  de  cette  ville  que  nous 
devons  rencontrer  le  plus  ;]rand  nond)re  d'épis  de  l'ancienne  fabrication 
lexovieiHie.  Examinons  donc  ceux  qui,  à  l'heure  actuelle,  sont  restés  en 
place. 

Une  maison  en  pans  de  bois  sculptés,  située  en  face  de  la  halle  au  beurre, 
montre  ses  deux  lucarnes  dominées  par  deux  épis  identiques,  à  base  carrée, 
rappelant  celle  des  épis  de  Helleau  reproduits  par  i\l.  de  Mely,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut.  Ils  ne  comportent  aucune  décoration  ni  de  fleurs  ni  de 
fruits.  Sur  la  tablette  soutenue  par  le  piédestal  carré  sont  placés  deux 
grands  oiseaux  au  long  cou,  offrant  un  soleil  en  saillie  sur  le  ventre.  Un 
autre  oiseau  —  que  je  crois  être  un  tiercelet  —  couronne  chacun  de  ces 
épis.  Ils  me  paraissent  remonter  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  ou  plutôt 
aux  premières  années  du  seizième. 

Sur  le  pignon  du  manoir  dit  Manoir  de  François  /",  dans  la  cour  inté- 
rieure (rue  aux  Fèvres),  se  voit  encore  un  épi  fort  détérioré,  analogue  à 
celui  de  l'église  Saint-.Iulien-sur-Calonne. 

A  Saint-Pierre-des-Ifs  (canton  de  Lisieux),  sur  une  maison  de  ferme 
appartenant  à  la  famille  Vattier,  existe  encore  un  épi  incomplet  :  la  tuile 
faîtière  supporte  directement  un  nœud  formé  de  consoles  recourbées  se 
rejoignant  le  long  du  balustre;  au-dessus,  un  pigeon  ou  un  pélican  s'ap- 
prête à  donner  la  pûtée  à  deux  de  ses  petits.  Les  émaux  sont  ternis  par  les 
intempéries. 

Le  chùteau  d'Herniival,  appartenant  à  .AL  Fleuriot,  possède  un  épi  du 
Pré-d'Auge  sur  chacun  de  ses  pavillons  nord  et  sud.  Celui  du  pavillon  sud, 
dont  le  vase  en  forme  d'œuf,  décoré  de  nervures  à  crochet,  est  nuancé  de 
vert  clair  et  de  bleu  et  couronné  d'un  tiercelet  ou  d'un  oiseau  de  proie,  est 
le  mieux  conservé.  Ce  vase  est  décoré  de  masques  d'honnnes  reliés  par  des 
guirlandes  perlées,  comme  sur  l'épi  de  Pontfol  (;ï  Dives)  et  celui  du 
Plessis-Bouquelon  ;  de  son  goulot  sort  une  couronne  touffue  de  fleurs  et  de 
feuillages  dont  l'émail  est  impossible  i  distinguer.  L'épi  du  nord  est  de 
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même  forme  que  son  voisin  :  mais  l'émail  du  vase  est  brun  foncé;  les 
nervures  saillantes  sont  jaune  d'or,  et  il  est  terminé  par  un  pélican  ayant 
à  ses  pieds  deux  de  ses  petits  qui  se  dressent  pour  recevoir  leur  nourriture. 
Ces  épis  n'ont  point  d'anses;  ils  sont  de  la  famille  des  épis  de  Pontfol  et 
du  i'Iessis-Bouquelon. 

1!.  —  Epis  dont  la  description  a  été  faite,  mais  dont  les  possesseurs 
actuels  sont  incon?ms. 

1.  —  M.  Ridel  (de  Vimoutiers)  possédait,  disait-il,  plus  de  soixante  épis 
dans  sa  collection  :  elle  a  été  dispersée  aux  enchères  à  Paris,  les  23  et 
24  mars  18'.'(),  hôtel  Drouot,  salle  6,  par  le  ministère  de  M»  Chevalier, 
commissaire-priseur.  Deux  des  plus  beaux  sont  aujourd'hui  en  la  possession 
de  M.  Chappey  ;  deux  autres  sont  au  musée  du  vieux  Honfleur.  Que  sont 
devenus  les  autres?  Il  nous  est  impossible  de  répondre  à  cette  question. 
Mais  avant  la  vente  M.  le  chanoine  Forée,  curé  de  Bournain ville,  avait 
pris  des  notes  sur  les  principales  pièces  de  la  collection.  11  a  bien  voulu 
nous  les  communiquer,  et  nous  les  transcrivons  textuellement,  en  le  priant 
d'accepter  l'expression  de  notre  gratitude  pour  sa  courtoisie  et  son  désinté- 
ressement : 

«  Etocs  ou  poinçons  vernissés.  —  In  étoc  émaillé  vert  foncé,  à  base 
arrondie,  fut  rond.  Vers  le  premier  tiers  de  sa  hauteur,  de  très  gros  bou- 
tons et  des  étoiles  en  relief;  des  chiens  et  des  dragons  descendent  le  long 
du  fût.  11  est  surmonté  d'un  cavalier,  couteau  de  chasse  à  la  ceinture',  la 
main  gantée  avec  large  manchette.  Hauteur,  l'",30;  il  se  trouvait  sur  une 
maison  de  îjisieux  proche  la  gare  (seizième  siècle). 

1'  Epis  de  faitage  emaillés  et  fa'iencés.  —  1"  In  épi  dont  la  base  est 
décorée  d'émaux  blancs,  hleus  et  bruns  :  anses  cordées  formant  des  enrou- 
lements de  couleur  brune;  panse  bleu  clair  avec  légères  imbrications; 
anses  cordées  brunes;  têtes  brunes.  Sunnonté  d'un  pélican  (dix-septième 
siècle) . 

«  2"  Kpi  de  terre  émaillée  :  base  carrée,  émail  blanc  gris,  genre  Oiron, 
orné  en  avant  et  en  arrière  d'une  grosse  tête  à  collerette;  au-de.ssus,  pié- 
destal carré  avec  base  et  corniche  accompagnées  de  denticules;  têtes  blan- 
ches à  collerette  sur  fond  grisâtre.  Vase  à  godrons  jaunes  portant  sur  ses 
bords  une  couronne  de  poires  séparées  par  des  tètes  à  collerette.  î.a  tige  un 
peu  forte  porte  un  pélican  de  couleur  bleuâtre.  Hauteur  l'",15.  Ce  type 
est  fort  remarquable  :  les  lignes  en  sont  moins  tourmentées  que  ne  le 
sont  d'ordinaire  ses  épis;  il  peut  remonter  à  l'époque  de  Henri  HI  '. 

'  Il  y  a  lieu  dp  noter  les  ressemblances  avec  l'ancien  épi  du  musée  du 
vieux  Honllcur  et  teu.\  de  Combray. 
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Il  3"  Kpi  (le  loviT  ('maillôe  :  hase  ronde,  avec  imbrications  d'émail  brun. 
Vase  bleu  clair  imbriqué,  accompagné  de  bustes  de  femmes  décolletées,  la 
tète  chargée  de  panaches.  Les  figures  oflrent  des  analogies  frappantes  avec 
les  figures  de  certains  ballets  de  l'époque  Louis  Xi\'.  La  tige  de  l'épi  est 
brune  avec  larges  fleurs  rondes;  elle  est  surmontée  d'un  pigeon  aux  ailes 
ouvertes  et  déchiquetées  comme  les  aigles  héraldiques.  Hauteur  l^.SO. 
(\ers  1660-1670.) 

u  4"  Grand  épi  en  terre  émaillée  :  base  rectangulaire  en  jaspure  bleue 
et  brune  sur  fond  blanc  jaunâtre;  grande  tête  à  collerette  plate.  Vase  de 
forme  ovoïde  ;  tètes  de  femme  entremêlées  de  melons  de  Lisieux  verts  et 
allongés.  Une  sirène  comme  couronnement  (dix-septième  siècle). 

«  5°  Bel  épi  remarquable  par  sa  panse  bleue,  de  forme  infléchie  et  un 
peu  évidée  en  bas  ;  l'émail  bleu  lapis  est  uni  et  superbe  ;  une  tète  magni- 
fique d'ange  est  placée  vers  le  haut  de  la  courbure  du  vase  et  est  accompa- 
gnée de  rinceaux  en  relief,  style  rocaille.  Au  bord  du  vase,  de  grosses 
fleurs  de  lis  blanches  en  relief. 

«  6"  Un  autre  épi  dont  le  vase  est  également  bleu,  mais  moins  beau  que 
le  précédent,  présente  la  même  couronne  de  fleurs  de  lis,  mais  de  couleur 
verte.  Au-dessus  du  vase,  tige  portant  des  fleurs  et  des  fruits  jaunes.  Cet 
épi  pourrait  être  daté  de  1710  à  1730  (?). 

u  7°  Très  bel  épi  venant  de  Cisai-Saint-Aubin  :  base  rectangulaire  à 
mouchetuies  bleues  et  jaunes  n'ayant  pas  fondu  ensemble,  avec  une  tète 
très  en  saillie.  Petit  piédestal  à  anses;  gros  vase  ovoïde  bleu,  avec  un  petit 
pointillé  en  creux.  Vers  le  haut  de  la  panse,  tète  d'ange  sans  collerette, 
mais  avec  une  draperie  blanche  soutenue  derrière  les  ailes.  Cette  figure  est 
merveilleuse  et  mériterait  un  moulage.  La  tige  portant  un  bouquet  de  fleurs 
et  de  melons  verts  est  terminée  par  un  pigeon  haut  sur  pattes  (dix-huitième 
siècle) .  » 

Ici  s'arrêtent  les  notes  de  M.  le  chanoine  l'orée.  La  collection  Ridel  pos- 
sédait en  outre  deux  épis  semblables,  provenant  du  manoir  de  la  Cambe 
dont  -M.  Ridel  avait  fait  un  dessin  qui  parut  à  Paris  dans  un  journal  accom- 
pagnant un  article  signé  du  cousin  Pons  '. 

Ces  deux  épis  pareils  l'un  à  l'autre  sont  du  type  de  la  fabrication  du 
seizième  siècle  :  ils  sont  couronnés  l'un  par-  une  sirène  tenant  d'une  main 
son  miroir,  de  l'autre  son  peigne,  l'autre  par  un  triton  sonnant  de  la 
conque. 

11.  —  M.  Ch.  Tevier-  a  décrit  trois  épis  de  Manerbe  dont  il  a  publié  le 

'  La  coupure  qui  m'a  été  communiquée  par  M.  le  chanoine  Porée  contient 
le  texte  de  l'article  et  le  des.sin  des  deux  épis,  mais  sans  le  nom  du  journal. 

*  Il  La  Cérami([ne  nisliqtic  en  Xormaudie  i  ,  Renie  d'arc/iifecfiire,  1866,  p.  11 
et  suiv.,  avec  planches. 
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dessin  :  l'un  appartenant  à  M.  le  prince  Handjéri  (de  Manerbe),  le  second 
à  M.  Halphen,  le  troisième  à  Mlle  Wertheim.  Mous  avons  décrit  le  premier 
que  possède  toujours  M.  le  prince  Handjéri.  Mous  ignorons  ce  que  sont 
devenus  les  deux  autres.  Mous  reproduisons  donc  la  description  qu'en  donnait 
M.  Texier,  il  y  a  bientôt  quarante  ans.  Il  s'exprime  ainsi  sur  l'épi  Halphen  : 

«  La  pièce  dominante  est  un  grand  vase  bleu  lapis  supportant  une  cor- 
beille à  jour  du  goût  le  plus  délicat  et  couronné  par  une  guirlande  de  fleurs 
et  de  fruits  peints  au  naturel. 

"  Ln  globe  de  couleur  brune  est  surmonté  d'une  statuette  de  chasseur 
dans  le  costume  de  Henri  HI  ou  de  Charles  IX,  ce  qui  donne  l'époque  de 
ce  petit  monument  entre  15(30  et  1580. 

u  Le  troisième  épi  appartient  à  Mlle  Wertheim  ;  il  porte  avec  lui  sa 
tuile  faîtière.  Le  piédestal  est  orné  de  quatre  vases  en  coupole  ;  au-dessus 
est  un  couronnement  très  original  formé  de  quatre  têtes  de  faunes  portées 
sur  de  longs  cols. 

..  Vient  ensuite  un  globe  sur  lequel  se  tiennent  quatre  jeunes  pigeons 
qui  tendent  le  cou  à  leur  mère.  La  colombe  domine  tout  l'ensemble  '.  " 

Les  autres  épis  dont  M.  Ch.  Texier  donne  le  dessin  et  la  description  sont 
vernissés  d'une  seule  teinte  et  rentrent  dans  la  catégorie  des /?omcon5  ou 
étocs  :  ils  se  trouvent,  dit-il,  placés  encore  sur  les  bâtiments  des  fermes  du 
voisinage  de  Lisieux. 

Enfin  le  Magasin  pittoresque  publiait  en  1864^  un  épi  provenant  de 
Falaise,  et  que  j'ai  reconnu  être  celui  existant  dans  la  collection  Dutuit,  au 
Petit  Palais,  à  Paris.  L'identité  des  deux  pièces  est  indiscutable. 

Amand  Moivtier, 

Membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts 
de  l'Eure,  à  I'oiit-.'\udemt'4'. 
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(\'otes  sur  la  domolition  du  jubé  de  Saint-Père  de  Chartres.) 

On  rrman|u(',  à  Chartres,  dans  la  cour  de  l'hôtel  de  la  Société 
archcolo<]i(jue  d'Eure-et-Loir,  cinq  bustes  en  marbre  blanc  ou  rose, 
sculptés  à  ranli(|ue,  qui  ont  le  don  de  fixer  rattention  de  toutes 
les   personnes  qui   les  aperçoivent.  Eu   (lé[)it   des   mutilations,    ils 

'  (]etlp  colonibe  est  pour  moi  le  pélican  tradilionnol. 
-  Miujdsin  pittoresque,  180V,  p.  1V8-1-V9. 
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expriment  encore  cette  sérénité  pjîrliculière  aux  figures  romaines'. 
Leur  origine  paraissait  inextricable;  on  savait  seulement  (ju'ils 
venaient  du  réduit  adeclé  au  dépôl  des  objets  de  la  îociélé,  dans 
les  flancs  de  la  Porte  (îuillaume,  lo!-.s(|u'un  lieuivux  hasard  lit 
découvrir  un  document  de  nature  à  éclairer  la  (|iu'slion.  En  clas- 
sant, j)ar  un  souci  ])urement  adminislralil',  les  |)apiers  du  Jury 
central  d'Eure-et-Loir  et  la  correspondance  de  la  Hil)liotliè(jue  de 
Chartres  depuis  les  origines,  je  mis  la  main  sur  une;  lettre  inédite 

d'Alexandre  Lenoir  : 

i    Paris,  ce  2  vendémiaire  an  lit*. 

u  Citoyen,  c'est  avec  reconnaissance  (|ue  je  me  souviens  de 
l'accueil  favorable  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire;  j'ose  user 
tle  votre  bonté,  puiscjue  vous  m'avez  mis  à  même. 

«  Je  vous  fais  passer  de  suite  les  bustes  que  Je  vous  ai  jn'omis, 
pour  orner  une  bibliotIiè([ue  dont  on  vous  doit  la  création;  j'ai 
cru  (jue  c'était  à  vous  à  présenter  au  Département  les  images  des 
hommes  célèbres  qui  doivent  y  figurer. 

a  Faites-moi  le  plaisir  aussi  de  remettre  à  cette  Administration 
une  note  que  vous  remettra  le  C.  Sauvé.  Je  vous  recommande  les 
objets  que  je  réclame,  et  vous  remercie  des  peines  et  des  soins 
que  vous  avez  pris  pour  me  les  faire  accorder;  vos  intéressans 
collègues  m'ont  fait  part  de  vos  démarches  à  ce  sujet,  et  cela 
n'étonne  point  dés  qu'on  a  le  plaisir  de  vous  connaître. 

«  Les  affaires  de  mon  parent  ne  se  terminent  point,  tout  est 
resté  là,  et  j'avais  raison  lorsque  je  voulais  demander  justice  de  la 
justice.  Cependant  faites-moi  la  grâce  de  voir  le  C.  Hérisson  fils, 
engagés-le  à  ne  rien  négliger  pour  rendre  un  père  à  sa  famille, 
qui  en  est  séparé  depuis  huit  mois. 

a  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  aimable  lils,  il  parrait  [sic] 
suivre  une  carrière  qu'il  aime,  et  dans  la(juelle  il  se  distinguera 
nécessairement. 

a  En  attendant  que  je  sois  assés  heureux  pour  vous  remercier 
moi-même  de  tout  ce  que  vous  avès  fait  pour  le  Musée  des  Monu- 
mens  français,  reccvés  les  témoignages  d'une  estime  toute  parti- 
culière de  la  part  de  votre  dévoué  et  concitoyen. 

Le\'OIR, 

«  Conservateur  du  Musée  des  Monumeus  l'rani-ais. 

'    \()ir  plaiiclie  XII,  p.  1 IV. 
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ti  \ote  (les  bustes  que  le  C.  Sauvé  devra  vous  remettre  pour  la 
Bibliothèque  : 

«  Alarbre  :  Hadrien,  Cicéron,  Marc-Aurèle,  Lucius-Verus. 

Cl  Plâtres  :  Racine,  Colherl,  Montesquieu,  Buffon,  J-J. -Rousseau, 
Diderot,  Gluck,  Champfort  (ce  dernier  a  été  modelé,  de  sou- 
venir, après  la  mort  de  ce  poëte.) 

«  X.-B.  —  Faites-moi  saroir^je  vous  prie,  comment  je  pourrai 
vous  en  faire  passer  iV  autres,  i? 

On  a  la  preuve  que  cette  pièce,  dépourvue  de  suscription,  était 
adressée  à  un  membre  du  Jury  central,  antérieurement  rencontré 
par  Lenoir;  sa  date  la  place  à  l'époque  des  razzias  artistiques  en 
province  et  de  la  lutte  contre  la  fondation  du  Muséum  national 
(Louvre)'.  Le  texte  indique  clairement  qu'un  échange  avait  été 
décidé.  Les  «  intéressans  collègues  ",  ce  sont  Dattin  de  Lancey  et 
l'abbé  Jumentier,  qui,  munis  d'une  autorisation  ministérielle  du 
25  fructidor  an  VI  [II  septembre  1798],  étaient  allés  cherchera 
Paris,  dans  les  Dépôts  littéraires,  une  compensation  aux  choix 
réalisés  dans  le  leur  par  dom  Poirier  et  Chardon  de  La  Rochette; 
ils  s'étaient  présentés  chez  Tessier,  membre  de  l'Institut,  pour 
obtenir  une  liste  des  ci  ouvrages  préférables  «  ,  et,  sans  doute,  chez 
Lenoir,  à  l'effet  d'activer  les  négociations  en  cours. 

D'oii  venaient  ces  bustes,  offerts  en  dédommagement  d'autres 
objets,  qui  sont  réclamés  en  termes  très  vagues?  C'est  ce  que  la 
lettre,  dans  laquelle  Lenoir  se  montre  si  insinuant,  ne  dit  pas  ; 
cependant  une  noie,  retrouvée  dans  les  Papiers  '  du  même,  le 
révèle;  les  deux  documents  se  complètent.  Lenoir  a  inscrit  cette 
opération  au  compte  de  la  veille  :  ti  Le  1"  vendémiaire  an  VII 
[22  septembre  1798],  remis  à  l'Administration  du  Département  de 
l'Eure  [Eure-et-Loir],  pour  la  décoration  de  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Chartres  :  les  bustes  en  plâtre  de  Racine,  de  Colbert,  de 
Montesquieu,  de  Diderot,  de  Buffon,  de  Jean-Jacques,  de  Gliick  et 
deChampfort;  plus  quatrehustesenmarhrej  représentant  Hadrien, 
Cicéron,  Marc-Aurèle  et  Lucius-l'erus,  ve\a.\t  de  sceaux.  Reçu 

'  Fondé,  en  ITO^J,  .sur  la  proposition  du  député  cliartraiu  Sergent-Marceau 
et  du  peintre  David. 

*  Pul)liés  dans  l'Inventaire  général  des  Hicliesses  d'art  de  la  France  :  Archi- 
ves du  Musée  des  Monuments  français,  II,  412. 
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en  C(han<jC,  de  la  même  Administration  :  sept  colonnes  cannelées 
en  pierre,  ornées  de  bases  et  de  chapiteaux,  deux  colonnes  en 
pierre,  ornées  d'arabesques  [et  six  bas-reliefs,  très  mutilés,  repré- 
sentant des  sujets  des  Actes  des  apôtres  (Archives  nationales,  F'^ 
24  ^)],  venant  de  l'église  Saint-Père.   « 

Le  premier  envoi  comprenait  donc  huit  bustes  en  plaire  et 
quatre  en  marbre;  le  nota  de  la  fin  fait  présumer  un  second  envoi, 
qui  eut  lieu  en  effet,  mais  dont  l'importance  n'est  pas  connue  '. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  Bibliothècjue  de  Chartres  possède  encore 
actuellement  quinze  bustes  en  pbàtreet  cinq  en  marbre^,  aux(|uels 
il  convient  d'ajouter  cin([  bustes  en  marbre  conservés  par  la 
Société  archéologique  et  un  fragment,  enfin  un  buste  qui  parait 
d'une  autre  provenance. 

Parmi  les  bustes  en  marbre,  six  sont  au-dessus  des  proportions 
ordinaires  :  cinq  de  la  Société  aichéologi(jue,  et  un  de  la  Biblio- 
thèque (salle  des  manuscrits)  ;  ils  étaient  évidemment  destinés  à 
une  ornementation  extérieure  :  ce  sont  des  bustes  de  jardin,  d'un 
poids  considérable,  et  de  forme  colossale,  horriblement  mutilés, 
les  nez  portent  des  traces  de  réparations. 

Lenoir  n'ayant  pas  révélé  au  destinataire  l'origine  des  bustes, 
on  crut  d'abord  à  Chartres  qu'ils  venaient  d'Anet  ;  et  cette  tradi- 
tion se  perpétua  parmi  les  Conservateurs  de  la  Bibliothèque.  Il  y 
avait  en  effet  un  rapport  au  District  de  Dreux,  du  30  prairial  an  III 
[18  juin  1795],  (|ui  indi(|uait  l'existence  à  Anet  de  quatorze  bustes 
d'empereurs  romains,  n  ils  étoient  appliqués  à  l'extérieur  de  ladite 
maison,  du  côté  des  parterres  :  ils  existent  encore,  sous  l'entrée 
du  grand  escalier,  mais  les  têtes  sont  séparées  des  troncs,  et  une 
partie  n'a  plus  de  nés.  "  Lefèvre  (Ed.),  en  reproduisant  ce  docu- 
ment dans  SOS  Recherches  sur  la princijiaiUé  d'Anet  (1862,  p.  84), 
a  conclu  de  l'analogie  à  l'identité. 

La  vérité  semble  être  que  ces  bustes  viennent  de  chez  le  duc 
de  Penihièvre,  du  parc  de  Sceaux,  comme  l'indicjue  la  lettre  de 
Lenoir,  et  non  du  château  d'Anet,  car  rien  ne  prouve  leur  Irans- 
fert  d'Anet  à  Chartres. 

'  11  est  po.ssil)le  que  les  papicr.s  omis,  lors  de  la  publication,  permettent  un 
jour  (le  préciser. 

-  Celui  de  la  salle  des  manuscrits  a  certainement  la  même  origine  que  ceux 
de  la  Société  archéologique.  —  Voir,  ci-contre,  |)lanche  XIII. 
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OfTerls  pour  la  Bibliothèque  du  déparlement,  ils  ornèrent  d'abord 
la  première  cour  de  rÉvèclié,  devenu  hùlel  du  département,  puis 
préfecture;  en  1805,  la  Bibliothèque  fut  transférée  au  Collège 
(Cordeliers),  les  bustes  restèrent  à  leur  place  ;  en  1822,  TÉvèché 
étant  rétabli,  ils  furent  déposés  dans  la  salle  basse  du  cellier  de 
Loëns,  puis  transporlés  dans  les  jardins  de  l'hôtel  de  ville,  enfin 
mis  sous  le  hangar  de  la  justice  de  paix  ;  à  la  démolition  (vers 
1890),  ils  furent  portés  à  la  Porte  Guillaume,  louée  à  la  î-ociété 
archéologique  en  1893;  ils  sont  aujourd'hui  hospitalisés,  définiti- 
vement espérons-le,  dans  la  cour  d'un  hôtel  acquis  par  cette 
Société, au  n''16dela  rue  Saint-Pierre. Leur  propriété  passa  du  duc 
de  Penthièvre  à  l'Elat,  au  déparlement  d'Eure-et-Loir,  à  la  ville 
de  Chartres,  à  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 

On  peut  croire  Lenoir  lorsqu'il  avoue  les  avoir  pris  à  Sceaux. 
On  voit  par  son  Journal  '  qu'il  reçut  :  d'une  part,  a  le  17  germinal 
[an  11,  6  avril  1798]...,  du  citoyen  Louis  François,  douze  bustes 
très  mutilés,  venant  du  parc  de  Sceaux;  plus  huit  autres,  non 
mutilés...;  le  5  floréal  [24  avril  1798],  reçu  de  Sceaux,  de  Louis 
François. ..  p^?/A'?V«rA"  i«i7(?A  mutilés,  dont  les  tètes  sont  en  mar- 
bre et  les  corps  en  pierre  ";  —  et  qu'il  distribua,  de  l'autre  :  "  le 
8  floréal  [27  avril  1798]...  à  l'administration  de  la  Bibliothèque 
des  Quatre-Xations,  seize  bustes^  venant  de  Sceaux  v  ;  u  le  6  ger- 
minal an  I.\  [pour  la  Malmaison],  quatre  bustes,  en  marbre 
blanc,  posés  sur  des  fûts  de  colonnes  noires;  deux  autres,  idem, 
plus  forts,  sans  fûts  (ces  six  bustes  viennent  de  Sceaux)  ;  deux 
autres  bustes,  en  marbre  blanc,  dont  un  Jeune  Grec,  sur  un  fût 
de  colonne  en  marbre  noir";  «  3  août  1804...,  à  M.  Le  Sueur, 
sculpteur,  quatre  bustes,  en  marbre  blanc,  dont  trois  ornaient  le 
parc  de  Sceaux  "  ;  ^  10  juin  1816...,  [en  paiement  à  la  veuve  du 
sculpteur  Balleux],  cinq  bustes,  mutilés,  en  marbre  blanc,  pro- 
venant de  la  Malmaison,  qui  étaient  restés  chez  lui  [Balleux]  pour 
restauration  •>■> . 

lue  note  de  son  fils,  Albert  Lenoir,  secrétaire  de  l'Ecole  des 
Beaux-Aris,  mentionne,  dans  le  jardin  de  l'établissement  :  «  onze 
bustes  d'empereurs,  venant  de  Sceaux,  de  forme  colossale,  pres- 


'  luvcntaire  général  des  richesses   d'art  de  la  France   :  Archives  du  Musée 
des  Monuments  français.  II,  409-410  ;  III,  25.  229  ;  I,  316  ;  III,  324,  135. 
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que  lous  sans  lèle  ou  mutilés  v;  ch»  fait,  on  voit  cnrorc  aujourd'hui 
dans  le  jardin  de  M.  le  Directeur  de  ri'/olc  ciiu]  bustes,  assez 
complets,  et  d'allure  idenli(|ue  à  celle  des  nôtres,  et  six  autres,  dont 
les  débris  jonchent  le  sol. 

Voici  la  réponse  à  la  lettre  de  Lenoir  citée  plus  haut.  Elle  a  été 
signalée  par  M.  Courajod  ',  mais  non  publiée  en  entier;  je  n'ai  pu 
retrouver  l'original,  qui  eut  permis  de  rétablir  le  texte,  mutilé  par 
le  critique  lui-même  : 

t  Cliartrcs,  le  5  vendémiaire  an  VU. 

«  Citoyen,  nous  avons  reçu  les  bustes  (|ue  vous  voulez   bien 

nous  donner.  Nous  allons  en  enrichir  noire  nil)li()thè(|ue l'ai 

remis,  en  présence  du  citoyen  Sauvé,  au  départemeni,  la  lettre 
portant  reconnaissance  et  détail  des  objets  que  vos  voitures  doi- 
vent enlever Vos  deux  voitures  ne  suffiront  pas  pour  emporter 

de  Chartres  tous  les  objets  qui  vous  sont  destinés;  nous  avons 
arrestés  [sic]  qu'on  chargeroit  aujourd'hui  les  colonnes  et  les  bas- 
reliefs  pris  du  jubé  de  l'église  de  Saint-Pierre,  parce  que  les  autres 
objets  sont  plus  en  sûreté  dans  l'église  souterraine  de  notre  cathé- 
drale et  dans  notre  bibliothèque,  au  lieu  que  ceux  (|u'on  vient 
d'enlever  de  Saint-I*ére  sont  plus  exposés  à  quelque  altération.  Si 
j'avais  eu  plus  de  pouvoir  sur  l'architecte  du  département,  tout  ce 
que  vous  demandez  de  Saint-Père  aurait  été  prêt  huitjours  plus  tôt... 

u-  Recevez 

«  Votre  concitoyen, 

*«  Bouvet,  h 

Cette  lettre,  découvre  et  le  nom  du  correspondant,  cl  ce  (jne  Le- 
noir désignait  par  l'euphémisme  a  les  objets  que  je  réclame  i-> . 
Entre  Bouvet-Jourdan  -,   l'ancien  Constituant,  et  lui,  il   s'agissait 

'  Lenoir,  t.  II,  p.  X. 

*  Kn  I''iiire-et-Loir,  Lenoir  avait  trouvé  un  pourvoyeur  complaisant  dans  la 
personne  de  Bouvet-Jourdan.  Une  autre  lettre,  conservée  à  la  I5il)liolliè(|iie  de 
(iliartres,  entretient  le  confident,  pour  la  seconde  l'ois,  à  la  dale  du  2->  fruc- 
tidor an  VII  [9  septemlire  17i)l>J,  du  projet  de  transporter  à  Paris  le  monument 
de  Sully,  (|ui  est  à  .\'o;{ent-le-I{otrou  ;  elle  se  termine  ainsi  :  <i  Je  recevrai  avec 
<(rand  plaisir  toutes  les  personnes  cpii  vous  intéressent,  et  particulièrement  veux 
qui  coopèrent  à  vos  {glorieux  et  intéressans  travaux  ;  présentes-leur  mes  civi- 
lités, je  vous  prie.  Je  pense  toujours  à  votre  précieux  ouvra'fe,  la  Bil»liotlié(pie 
de  votre  départemeni;  enlin,  c'est  votre  eul'ant,  et  c'est  sous  ce  rapport  (pie  je 
l'aime  ;  j'ai  pu  me  procurer  des  bustes  qui  attendent  une  occasion  pour  vous  les 
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de  tro(|iier  radmirable  jubé  de  ^"aiiit-Père  de  Cliarlres,  exéciiîé  par 
François  Marchand  el  Jehan  Benardeau,  d'Orh'ans,  en  J54.3, 
contre  (jiielf|ues  husies.  Ou  pouvait  soupçonner  un  marclié,  par  le 
journal  el  la  note  conservée  aux  Archi\es  nationales  ;  cette  corres- 
pondance ne  laisse  place  ;i  aucune  incerlilude.  Il  n'y  a  pas  à 
douter  (|ue  Lenoir  n'ait  été  l'instigateur  de  la  démolition  du  jubé 
de  Sainî-Père,  en  vue  d'un  transfert  à  son  musée  (I708-J803)  ;  il 
avait  de  l'art  une  conception  toute  particulière,  (jui  lui  permit 
d'inscrire,  en  épigraphe  de  sa  Description.. . 

Cessez  de  mutiler  tous  ces  (jrands  monuments 
Respectez-les,  ils  sont  le  prix  de  mou  courage  ! 

L'entreprise  rencontra  cependant  plusieurs  difficultés  :  une 
sourde  opposition  du  Département  ',  le  repentir  de  Bouvel-Jour- 
dan  ;  le  mercantilisme  de  l'architecte  Morin  qui,  en  J802  (mars- 
août),  trouvait  encore  moyen  de  vendre  à  Lenoir  cinq  has-reliefs , 
et  de  proposer,  le  22  mars  1803,  à' antres  sculptures  venant  de 
Saint-Père.  On  lit,  dans  les  Annales  archco/ogiques  (janvier 
ISiG),  une  mite  étrange,  publié*^  par  Didron,  sous  le  titre  u  \an- 
dalisnn»  à  (Ihartres^^;  elle  est  ainsi  conçue  :  '.Aujourd'hui,  ih)us 
signabn'ons  la  vente  faite,  il  y  a  (|in'l(|iu'  temps  déjà,  d(»  cin(|  bas- 
reliefs  en  marbre,  du  (juinzième  siècle,  livrés  à  (|uel(|ue  brocan- 
teur, par  la  fabricjue  de  Saint-Père  de  Chartres.  Ces  sculptures  se 
trouvaient  placées,  (jumd  nous  les  avons  vues,  sur  un  des  autels 
des  chapelles  de  l'abside.  Xcus  ne  cesserons  de  blâmer  de  pareils 
actes.   15 

Maintenant  les  débris  du  jubé  de  L5i3  sont  conservés  -  à  J^'aint- 
Denis  (l)asili(|ue  :  0  bas-reliefs  et  une  frise,  depuis  J8  4G),  à  Paris 
(chapelle  de  l'Ecole  des  beaux-arts  :  colonnes),  à  Chartres  (musée  : 
statue  de  saint  Paul),  et  sans  doute  ailleurs  encore.  J'ai  pu  les  pré- 

euvoycr,  sçavoir  :  Molière,  l'iron  et  tioillcaii  ;  voilà  ce  (|ue  j'ai  pour  le  moment 
à  votre  service,  une  autre  Ibis  je  :;erai  peut-être  plus  lieureux,  non  pas  en  per- 
sonnages, mais  en  nomlire.  Recevés  l'assurance  de  l'estime  cpie  vous  mérités...  • 
On  n'est  |)as  plus  aimable  ! 

'  (le  (ut  le  Dé|)ai'tement  (pii  conserva  les  ('■maux  (l:\uet,  et  les  déposa,  en 
1802,  à  Saiiit-l'cre  de  Cdiartres,  en  compensation  de  la  |)erte  du  jubé.  Les  regis- 
tres de  r.Administration  centrale,  pour  cette  époque,  n'e.xistenl  plus  aux  .Arcliives 
d'Kure-et-l,oir. 

-  I'\  \i¥.  Mki.v,  FivDiroi.s-  Marrhand  et  le  lomhami  de  l'itmrui.s  t'  (Mémoires 
de  ta  S.  .\ .  dK. -el-L  / 1  .\ ,  ;i.]2-;J V5 . ) 
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sciilcr  ;i!i  public  charlniin,  en  di'roml)i-e  dernier,  dans  une  con- 
férence avec  projeclions. 

La  conservation  de  fous  ces  Iragmenls,  dans  un  s(>ul  endroit, 
ofï'rirait  un  réel  avantage;  il  serait  facile,  ainsi,  de  reconstituer 
{'(cuvie  de  Marchand,  en  ses  parties  essentielles,  et  c'est  à  Cliartres, 
dans  son  cadre  primitif,  (|u'elle  retrouverait  toute  sa  si,']ni(îcalion. 
Ce  \œu  est  devenu  réalisable.  Le  4  juillet  18G8,  Téniinent  archéo- 
logue, Paul  Durand,  écrivait  '  :  a  ...  Il  était  fort  désirable  qu'ils 
pussent  revenir  dans  notre  pays.  M.  liollet  Le  Duc,  archit(>cie  de 
Saint-Denis,  était  tout  disjîosé  à  faciliter  leur  retour  en  notre  ville; 
il  ne  demandait  qu'une  seule  condition  :  indiquer  un  local  où  ces 
sculptures  fussent  à  l'abri  de  toute  chance  de  destruction.  On  ne 
put  lui  donner  cette  garantie...,  faute  d'une  place  favorable.  « 
Depuis,  la  Société  archéologique  d'Eiwe-et-Loir  a  acquis  un  AIu- 
sée  spacieux  et  très  accessible;  elle  est  absolument  désignée  pour 
recevoir  la  garderie  ces  illustres  épaves,  à  rapprocher  des  bustes 
qui  évoquent  le  souvenir  de  la  démolition.  Il  faut  espérer  (|ue  la 
question  sera  résolue,  un  jour,  au  mieux  des  intérêts  de  l'art  ^ 

Ces  bustes  étaient  placés  dans  les  jardins  de  Sceaux  dessinés 
par  Lenôlre,  et  estimés  au  dix-septiéme  siècle  «  les  plus  beaux  de 
l'Europe  ii  ;  ce  fut  près  d'eux  que  révèrent  Racine,  puis  Florian, 
nu  milieu  des  chefs-d'œuvre  achetés  en  Italie,  ou  créés  par  le 
génie  français,  sous  l'impulsion  deColberl^  à  l'époque  de  la  fon- 

'  Procès-verbmix  de  la  S.  à.  d'E.-et-L.,  iv,  J16. 

^  La  statue  de  saint  Cliristoplie  que  l'on  voit  daus  l'église  Saint-Pierre  a  une 
autre  origine. 

^  IjCttres  de  Colbert  à  Errard  : 

1669  (()  septembre).  —  t  ...  Comme  nous  devons  faire  en  sorte  d'avoir,  en 
France,  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  en  Italie,  vous  jugez  bien  qu'il  est  de  consc- 
(jueiicede  travailler  incessamment  pour  y  parvenir  ;  c'est  pourfpioi,  ap|)li(juez-vous 
à  reclierciier,  avec  soin,  tout  ce  que  vous  jugerez  digne  de  nous  être  envoyé...  d 

1679  (28  septembre).  —  »  Faites  travailler  les  sculpteurs  à  copier  toujours 
les  plus  beaux  bustes  et  les  plus  belles  figures  de  Rome.  .  » 

1679  (14  décend)re)'  —  n  ...  Il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  un  mémoire 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  à  f{ome,  en  statues,  bustes,  vases  antiques  et 
tableaux  en  marquant  en  marge  ceux  que  vous  avez  déjà  fait  copier  et  ceux  qui 
restent  encore  à  faire  copier,  ou  en  peinture  ou  en  sculpture...  s 

1680  (i"  février)  —  »  ...  Faites  travailler  diligemment  aux  Termes,  vases, 
et  généralement  à  tout  ce  que  je  vous  ay  ordonné,  mais  prenez  bien  garde  cpie 
les  sculpteurs  copient  |)urement  l'antifjuiti',  sans  y  rien  adjouler...    » 

{(lorrespondance...  piihlièe  par  A.  de  Moiila/(//on,  I.  —  .S',  de  /'II,  de  l'Art 
français.^ 
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dation    de    l'Académie  de  Rome,   pour  les  maisons   royales  et  le 

somplueux    cliàleau    du  suriniendant  lui-même,  ou   encore  rap- 

porlés  par  le  marquis  de  Seignclay  de  son   voyage  au  pays  des 

maîtres.  Ils  avoisinaient  '  la  Diane  donnée  à  Servien  par  Christine 

de   Suède,   l'Hercule  gaulois   du    Puget    (Louvre),  le  Gladiateur, 

Silène  enlevant  Bacchus,  Antinous,  le  Baptême  de  X.  S.  de  Tuby, 

les  vases  qui  ornent  les  jardins  des  Tuileries  (côté   de  la  rue  de 

Rivoli).  Ils  décoraient  probablement  V  .'.  allée  d'eau  ^  ;  on  lit,  dans 

le  compte  rendu  de  la  fête  donnée,  le  16  juillet  1685,  à  Louis  XIV 

et  à  Mme  de  Mainlenon  -  :  ti  ...  Le  long  de  chaque  cosié  de  cette 

allée,  on  voit  régner  quantité  de  bustes,  sur  des   scabellons...  » 

Le  sort  a  ramené  ces  bustes,  de  Sceaux,  dans  la  rue  qui  conduit 

à   l'église  Saint-Père  de  Chartres,  privée  de  son  jubé,  —  base  de 

l'échange. 

M.  Laxglgis, 

Couservateiir    de    la    Bibliothèque 
de  Chartres. 


IV 


MAISOXS  DE  LA  REXAISSAXCE 

A  ROMGRAXTI.V. 

C'est  dans  un  espace  restreint,  à  l'endroit  désigné  sous  le  nom 
de  Carroir-Doré,  (|ue  se  trouve  ce  (jui  subsiste  encore  du  vieux 
Romorantin  des  beaux  jours  de  Louise  de  Savoie  et  de  François  P'. 

En  pénétrant  dans  la  vieille  ville  du  côté  du  mail  des  Platanes, 
où  les  restes  des  anciens  remparts  soutiennent  les  jardins  des  mai- 
sons de  gauche,  on  se  trouve  d'abord  en  présence  de  ce  singulier 
bâtiment  devenu  simple  grange  fruste  et  délabrée,  (jui  fut  l'objet 
de  ma  notice  à  la  session  de  1892.  En  ces  douze  dernières  années 
son  état  s'est  sensiblement  aggravé;  on  voit  encore  le  bas-relief  de 
droite.  Saint  Michel;  mais  celui  de  gauche,  ['civau^o  Annonciation, 

'  .Advikllk  (Victor)  et  CH.in.^iRE  (.\licbel),  Histoire  de...  Sceaux,  1883, 
p.  178  el  s. 

-  Mercure  Galant. 
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dcviciil  (le  plus  cii  plus  coiifiis  par  le  fnjlleim'iîl  tlos  ohariols  (|iii 
joiiniclleincul  le  frôlent  ciu  passajje. 

Ln  peu  plus  loin,  c'est  une  petite  maison  inléiessanle  (jui,  en 
dépit  de  mutilations  et  de  l)i(Mi  fâcheuses  réparations,  évo([ue 
quand  même  le  souvenir  des  bâtisses  mulli[)liées  dans  les  lointains 
des  eslain[)es  d'A.  Diirer. 

Lel)()ngoùt  et  la  richessede  rornemenlalion  révèlent  la  Renais- 
sance française,  tandis  (|ue  la  tradition  dn  moyen  âge  persiste  dans 
les  deux  figures  :  à  gauche,  un  évèque  dont  le  mas(|ue  a  été  en- 
levé; à  droite,  un  joueur  de  cornemuse  très  bien  conservé,  grâce 
à  la  saillie  protectrice  du  premier  é!age. 

M.  Chanvallon,  architecte  départemental,  a  bien  voulu  me 
fournir  le  cal(|ue  ci-joint,  restitution  de  ce  curieux  bâtiment,  et  y 
joindre  la  note  suivante  : 

te  Cette  maison,  du  seizième  siècle,  était  primitivement  cons- 
truite en  bois  et  torchis,  comme  on  le  faisait  beaucoup  à  cette 
époque,  et  non  en  bois  et  briques  comme  on  Ta  fait  dans  une 
mauvaise  restauration.  Sur  le  côté  gauche  s'élevait  une  élégante 
petite  tourelle  à  six  pans  qui  contenait  l'escalier. 

a  Le  haut  de  la  tourelle  et  le  toit  étaient  ornés  de  faîtages  et 
d'épis  en  plomb  doré,  d'où  ce  nom  de  Maison  dorée  conservé  en- 
core aujourd'hui  à  celle  construction'.  15 

Un  fâcheux  souci  de  l'alignement  a  entraîné  la  démolilioii  de  la 
partie  gauche,  ornée,  d'après  le  manuscrit  de  Leconte  de  lîièvre, 
des  bustes  du  roi  François  I"^  et  de  la  reine  Claude,  sa  femme. 

Il  y  a  (|uinze  ans  environ  que  le  propriétaire  fil  faire  la  restau- 
ration blâmée  dans  la  note  précitée.  Ce  n'est  plus  la  tonalité  grise 
et  harmonieuse  de  jadis  :  la  couleur  de  la  bri([ue  tranche  sur  le  bois, 
|)einl  en  noirâtre;  avec  le  temps,  (|ui  s'entend  si  bien  à  harmoniser, 
on  peut  espérer  (|ue  cette  regrettable  oj)j)osilion  s'atténuera  bient(M. 

Klait-ce  bien  ce  bàtiment-là  et  non  la  vieille  grange  aux  bas- 
reliefs  <|oihi(|ues,  qui,  elle,  semble  n'a\oir  jamais  servi  d'habita- 
tion, (|ui  était  enrichi  des  plombs  dont  le  souvenir  j)ersiste  à 
Komorantin?  Là  est  la  (|ueslion  jamais  élucidée. 

Dans  ce  même  endroit  trois  constructions  sont  vaguement  dési- 
gnées sous  le  nom  de  <liancellerie  ;  tout  en  adinett;;nt  (|ue  Tune 
d'elles  ait   |)u  servir  à   log^er  ce   service  administratif,   sans  doute 

'    Vitii-,  ci-foiilrc,  |)laii(li('s  \I\    et  XV  . 
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bien  rudimenlaire  au  début  du  seizième  siècle;  rexiguïlè  de  ce 
logis  semble  donner  plus  de  probabililé  à  l'inslallalion  du  chance- 
lier dans  l'hôtel  Sain!-PoI,  alors  habile  par  François  de  Bourbon- 
Vendôme,  seigneur  de  Sainl-Pol.  Ce  fut  là  que  se  passa  l'épisode 
de  la  blessure  à  la  tète  de  François  I"  par  le  tison  enflammé,  le 
jour  des  Rois,  6  janvier  1521. 

C'est  une  construction  en  pierres  et  briques,  avec  losanges  de 
briques  émaillées  bleu  e!  vert;  la  façade  sur  la  rue  comporte 
quatre  fenêtres  et  une  petite  tour  en  encorbellement  au  milieu; 
dans  le  bas,  elle  a  été  détruite  pour  pratiquer  deux  vulgaires  fenê- 
tres. La  beauté  des  moulures,  des  anciennes  fenêtres  est  remar- 
quable; elles  sont  supportées  à  hauteur  d'appui  par  des  culs-de- 
lampe  d'une  singulière  finesse  d'exécution,  le  premier  à  gauche 
deux  génies  ailés  nus,  d'une  souplesse  qui  sent  l'art  italien,  sup- 
portent un  écusson  qui  représente  un  hérisson;  dans  le  second, 
un  ange,  qui  rentre  dans  le  style  français,  tient  un  autre  écu  où 
on  ne  dislingue  plus  rien;  le  troisième,  complètement,  dégradé  ne 
laisse  plus  voir  qu'une  aile  et  une  serre  d'oiseau;  enfin,  le  qua- 
trième, un  animal  dont  il  subsiste  une  patte  très  étudiée  —  tout 
cela  en  pierre  devenue  noirâtre.  Au-dessus  des  fenêtres,  les  reliant 
l'une  à  l'autre,  court  une  moulure  terminée  de  même  à  chaque 
extrémité  par  un  culot. 

Le  rez-de-chaussée  mesure  3"', 80. 

La  hauteur  du  sol  à  la  corniche,  0'",30. 

Le  toit,  dont  la  charpente  est  fort  belle,  mesure  7  mètres. 

Enfin,  la  hauteur  totale  est  de  16'",30. 

Une  belle  rampe  à  crochets  et  à  fleurons  limite  les  pignons. 

Sur  la  petite  maison  on  trouve  un  passage  des  notes  de  Leconte 
de  Bièvre,  qui  fut  longtemps  procureur  du  roi  à  Romorantin;  elles 
datent  de  1770.  C'est  un  manuscrit  qui  a  appartenu  à  \l.  de  Fro- 
berville,  (|ui  l'a  annoté;  aujourd'hui  il  existe  au  château  de  \  il- 
louët,  par  Chailles,  près  Blois,  chez  son  descendant,  M.  de  Frober- 
ville,  qui  a  eu  la  complaisance  de  m'envoyer  coj)ie  du  passage 
concernant  la  maison  en  question  : 

Il  II  y  a  aussi  dans  la  ville  de  Romorantin  quelques  bâtiments  où 
l'on  voit  des  salamandres  et  les  autres  devises  de  François!".  Alais  la 
plus  remar(|Uable  est  une  maison  située  à  l'extrémité  de  la  rue  du 
Four,   vers  la  porte  Lambin,  (lue  l'on   appelle  encore  le  (]arroy- 
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Doré,  parce  que  celle  maison  êlail  couveile  autrefois  de  lames  de 
plomb  doré.  C'élail  la  Chancellerie  de  François  I".  Ce  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  petite  maison  fort  délabrée,  qui  éprouva,  ainsi 
(|ue  ses  |)r()priélaires,  les  injures  du  temps  et  les  caprices  de  la 
forliine.  Kllc  fut  donnée  ;i  15a/in,  j»focureiii'  de  François  I",  et 
ensuite  de  la  reine,  sa  mère  Louise  de  Savoye,  et  elle  ap|iai'tient 
encore  aux  descendants  de  ce  Bazin,  (|ui  ne  sont  plus  (|ue  de 
pauvres  ouvriers;  ils  sortent  pourtant  de  la  même  famille  que  l'il- 
lustre Bazin  dont  il  est  parlé  dans  Y  Histoire  de  Blois. 

c.  On  voit  encore,  sur  la  porte  (jui  reste  de  cette  vieille  chancelle- 
rie, la  salamandre  avec  les  devises  de  François  I",et,  d'un  côté,  le 
buste  deceroy  en  regard  avec  celui  (h*  la  reine  Claude,  son  épouse,  n 

Bernier  parle  de  ce  Bazin,  ambassadeur  en  Pologne,  dans  son 
Histoire  de  Iliois,  page  505. 

C'est  à  la  sous-j) relecture  (|u'on  voit  la  j)etite  tour,  dernier  ves- 
tige du  château,  fondé  en  1512  pour  rem|)lacer  le  vieux,  disparu 
depuis  sans  laisser  de  vestige,  à  tel  point  (|ue  son  emplacement  est 
discutable.  C'est  de  celui-là  que  parle  Froissart  quand  il  raconte 
sa  j)rise,  en  1356,  par  les  Anglais  commandés  par  le  |)rince  de 
(ialles.  Il  se  releva  de  ses  ruines,  bien  (jue  le  chroniqueur  dise 
(|u'il  demeura  de  cet  assaut  et  incendie  'J'out  varjue^  ars  et  es- 
si/le,  car  ce  lut  là  (jue  Louise  de  Savoie  hébergea  la  reine  .Anne 
et  <|ue  na(|uit  Claude  de  France,  ("est  grâce  au  procès-verbal  de  la 
fondation  du  nouveau  chàleau  le  27  septembre  1512,  retrouvé  et 
publié  par  .\1.  Henry  Siein,  que  ce  |)oint  obscur  de  notre  histoire 
locale  se  trouve  élucidé. 

La  petite  tour  date  du  milieu  du  (juinzième  siècle,  sous  l'admi- 
nistralion  de  Jean  d'xAngoulème.  Englobée  el  utilisée  plus  tard 
dans  la  consiruclion  nou\(dIe,  elle  est  d'un  style  de  transition  (|ui 
lient  encore  des  castels  moyen  âge,  tandis  (|ue  les  élégances  de  la 
Kenaissance  a])paiviissenl  dans  la  co«|uill('  el  le  tieuron  (|ui  sur- 
monte la  (h'iiiière  lenéire  foiniant  hnariie. 

Cette  tour,  du  côté  de  la  Sauldre,  s'élève  à  16  mètres  au-dessus 
du  sol;  elle  est  surmonlée  d'un  toil  coni(|ue  de  7  mètres,  avec  un 
plafond  à  caissons  dans  la  salle  des  pas  perdus  du  Palais  de  .lus- 
lice,  reste  d'une  ancienne  chambre  ;  c'est  tout  ce  (|ui  subsiste  du 
nouveau  chàleau,  celui  fondé  en  1512,  sous  la  direction  de  Pierre 
Aepveu,  dit  Trinqneau.  C'est  encore  au  procès-verbal  retrouvé  par 
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H.  Siein  que  nous  devons  de  savoir  le  nom  du  maître  de  ce  travail. 

Il  existe  encore,  rue  des  Capucins  et  dans  le  faubourg  de  Mon- 
ceaux, des  vieux  murs  en  briques;  la  tradition  veut  que  ce  soit  le 
point  de  départ  de  quelque  grande  bâtisse  qui  eût  pris  la  place  de 
Chambord,  sans  la  peste  qui  décima  fa  ville.  C'est  une  erreur  ma- 
nifeste, car  la  première  apparition  de  ce  fléau,  en  1515,  était  bien 
oubliée  quand  François  I"  aurait  pu  nourrir  ce  projet,  et  la  se- 
conde, celle  autrement  terrible  de  1585,  bien  imprévue  assurément. 
La  supposition  que  c'était  le  mur  d'enceinte  du  parc  du  château 
semblait  plus  vraisemblable,  lorsque  dernièrement,  dans  une 
démolition  partielle  de  ce  mur,  on  a  retrouvé,  servant  de  fonda- 
tion, des  fragments  ornementés,  débris  du  nouveau  château  :  donc 
ces  murailles  sont  loin  de  remonter  aussi  loin  qu'on  le  supposait. 

A  l'extrémité  des  dépendances  du  parc,  dans  le  faubourg  de 
Monceaux,  il  existe  quelques  débris  dénaturés  d'un  pavillon  qui 
aurait  servi  d'habitation  passagère  à  la  comtesse  de  Chàteaubriant. 

Voilà  ce  qui  subsiste  encore  de  nos  vieilles  bâtisses,  maltraitées 
beaucoup  plus  par  la  main  des  hommes  que  par  le  fait  de  l'action 
destructive  du  temps. 

L.  Scribe, 

Correspondant  du  Comité  di's  Société.s 
des  Ijeaux-.'^rts  dos  départenionts 
à  Romorantin. 
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STATUES  DE  LA  REXAISSANCE 

A  l'Église  d'arlay  (jlra). 

Les  églises  de  Franche-r.omté,  si  riches  dans  les  siècles  passés 
et  aujourd'hui  si  pauvres  en  mouunieuls  d'art,  ont  eu  cej)endant 
la  maigre  fortune  de  conserver  encore,  en  dépit  d(\s  guerres  et  des 
révolufions,  (|uel(|ues  restes  de  leur  ancienne  splendeur.  Alon  émi- 
nent  confrère  et  ami  M.  Jules  Gauthier  en  a  recueilli  des  épaves 
de  choix  dans  ses  courses  fécondes  à  travers  notre  vieille  province, 
qu'il  connaît  si  bien.  .Après  lui   et  suivant  de  loin  ses  traces,  j'ai 
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eu  la  hoiiiic  fortune,  à  |)liisietirs  reprises,  tra[)p()rter  à  ce  eongn's 
les  résullals  de  mes  modestes  recherches.  XOs  moiiiimeuls  n'ont 
pas  encore  dit  leur  dernier  mot.  Leur  e.\ph)ration,  conduite  paral- 
lèlemeul  à  hi  description,  à  l'aide  des  documents  d'archives,  des 
ohjets  disparus.  Unira  par  permettre  de  classer  la  Kranche-(Aimté 
à  son  rang  dans  l'histoire  artisti(|ue  de  noire  pays. 

Déjà  nous  savons  à  (jutd  point  l'art  l)our<jui<jnon  s'y  est  épanoui 
Son  sol  fécond  fournit  d'innomhrahles  chevaliers  au.\  (|uatre  jjrands 
ducs  et  peuj)la  leur  cour  de  ses  principaux  conseillers,  (|ui  eurent 
il  (U'ur  d'imiter  leurs  maitres  et  se  lirenl  un  honneur  d  enrichir 
de  mausolées  de  marhre  et  d'alhàtre,  de  somptueux  réiahles  peints 
et  sculptés,  hnir  chapelle  seigneuriale,  l'ahbaye  où  ils  avaient  iixé 
leur  sépullui'e  ' . 

Mais  c'est  le  seizième  siècle  qui  vit  l'apogée  de  notre  province, 
sous  l'égide  tulélaire  de  son  souverain  adoré,  Charles-Quint.  Grâce 
à  la  pros[)érité  produite  par  une  longue  paix,  les  richesses  afiluèrent 
dans  nos  monuments.  Epo(]ue  d'un  intérêt  suprême  pour  l'histo- 
rien d'art,  (|ui  suit  les  progrès  de  la  Renaissanct?  chassant  peu  à 
peu,  devant  son  irrésistible  élan,  les  procédés  et  les  méthodes 
légués  par  les  âges  chrétiens. 

Le  mouvement  classique  se  réclame  en  Franche-Comté  d'une 
illustre  origine.  On  vous  a  montré,  il  y  a  quelque  temps,  les 
maîtres  géniaux  de  lîrou,  leur  œuvre  colossale  terminée,  essaimant 
en  Franche-Comté  et  travaillant  plusieurs  années  à  Lons-le-Sau- 
nier,  au  tombeau  de  l'hilihert  de  Chalon.  Si  les  projets  de  Phili- 
herle  de  iiUxemhourg  avaient  été  conduits  à  terme,  notre  modeste 
chef-lieu  fut  devenu  un  sanctuaire  d'art  comparahh»  à  l'heureuse 
cité  bressane.  Le  coup  d'œil  averti  de  M.  Gauthier  lui  a  fait  décou- 
vrir cil  et  lii  des  Iraces  du  passage  des  mêmes  artistes-.  J'ai  eu  la 
bonne  forlune  de  découvrir  une  preuve  nouvelle  du  séjour  des 
sculpteurs  de    Hrou   en   I''ranche-Comlé,  (|ui   viendra    fortilier  les 

'  .■^11  siijcl  (les  .sculpteurs  (iijonuais  en  Franclio-Comté,  voir  J.  G.iL'THUîR  :  La 
Statui'  de  Louis  de  Chalon,  prince  d'OiyuKje,  nu  château  d'Ari/ur/,  Bull,  archéo- 
li);{i(|n(',  18U5;  —  L'Ab/jai/e  du  Muitt-Sainte-M((rie  et  xes  monument.'!,  Bull,  de 
l'Académie  de  Besançon,  1S83;  —  B.  Pko.st  :  Artistes  dijonnais  du  quinzième 
siècle,  (îazette  de.s  Beaux-Arts,  1891; — B.  Bru.\k  :  I^e  Mobilier  et  les  OKuvres 
d'art  de  l'èqlise  de  liaume-les-Messieurs,  Bull    archéologi(|ne,  189V. 

'  J.  (jAiTHiKn  :  Conrad  Metjt  et  les  Sculpteurs  de  Hrou  en  Franche-Comté, 
J{éunion  des  Sociétés  des  Beaux-.Arls,  189S,  p.  250-282. 
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ingénieuses    déduclions    de    mon    prédécesseur   en  celte  carrière. 

L'étranger  qui  traverse  aujourd'iuii  le  village  d'Arlay  '  ne  se 
doute  guère  que  cette  petite  bourgade  fut  jadis  le  chef-lieu  de  la 
seigneurie  la  plus  illustre  de  noire  province.  Fief  principal  de  la 
maison  de  Clialon,  branche  cadette  des  comtes  de  Bourgogne,  elle 
commandait  à  ((uarante  baronnies  de  marque  formées  de  plus  de 
quatre  cents  seigneuries  moindres.  Trois  églises  paroissiales  s'éle- 
vaient dans  ses  murs.  La  piété  des  sires  d'Arlay  el  d'une  nombreuse 
noblesse  y  avait  accumulé  de  précieux  ornements.  Mais  là  aussi  la 
révolution  a  passé.  Les  trois  églises  ont  fait  place  à  un  temple  néo- 
grec construit  en  1817  et,  chose  rare,  il  se  trouva  alors  un  maire 
(|ui  portait  assez  d'intérêt  au  passé  pour  recueillir  parmi  les  démo- 
litions quelques  débris,  qui  prirent  place  dans  le  nouveau  sanctuaire. 
■De  ce  nombre  sont  trois  inscriptions  funéraires  encastrées  dans  les 
murs  et  plusieurs  statues  de  marbre  blanc.  A  vrai  dire,  ces  der- 
nières appellent  l'attention,  tant  par  leur  riche  matière  (|iie  par  la 
perfe<!ion  de  leur  forme.  Je  les  admirais,  sans  pouvoir  leur  attri- 
buer une  origine  précise,  quand  un  heureux  hasard  me  fil  décou- 
vrir au  fond  d'une  tribune  deux  autres  statues,  fort  maltraitées, 
mais  ([u'on  reconnait  facilement  avoir  fait  partie  d'une  scène  de 
l'Annonciation. 

Or,  voici  ce  qu'on  lit  dans  V Histoire  du  bourg  d'Arlay ,  que  son 
auteur,  Abry  d'Arcier,  écrivait  avant  la  démolition  des  anciennes 
églises  : 

a  Dans  la  description  donnée  plus  haut  de  l'église  Saint-Claude, 
j'ai  oublié  de  mentionner  quelques  œuvres  d'art  remarquables... 
Dans  la  chapelle  de  M.  d'Arcier-,  qui  a  été  fondée  par  MAI.  de 
Vaulchier,  se  voit  un  retable  en  stuc  d'une  fort  belle  architecture. 
Il  rej)résente  V Annonciation j  et  Philippe  de  Vaulchier,  conseiller 
au  parlement  de  Dole,  et  damoiselle  Claude  de  Clerval,  (|ui  l'ont 
fait  faire,  vers  l'an  1530,  y  sont  figurés  à  genoux  devant  la  Vierge. 
A  côté  de  l'autel,  sur  une  console,  on  remarque  encore  une  Vierge 
assise  tenant  le  petit  saint  Jean  avec  des  figures  mignardes  et  bien 
proportionnées.  Un  ancien  registre  nous  apprend  ([ue  ce  rétable 
est  du  dessin  et  de  la  main  du  fameux  sculpteur  Jean  de  Lou- 

'  (/iinton  (jp  Blctlprcans  (Jura). 

-  Histoire  du  bnurcj  d'Arlay,  par  Abrv  d'Arcikr,  1883,  p  75.  — \  oir,  ci-après, 
pi.  \\i. 
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hans,  (|iii  avail  Iravaillr  aux  statues  de  réjjlise  de  Hrou,  près 
Bourjj,  (|ui  a  été  Itàtie,  dans  le  j)remier  quart  du  seizième  siècle, 
par  Marguerite  dAiilrirlie,  comlesse  de  Bourgogne.  Il  nous  apprend 
encore  que  l<' stuc  employé  a  été  fait  avec  du  gypse  d'un  blanc  très 
éclatant  trouvé  dans  la  montagme  du  cliàleau  d'Arlay  et  mélangé 
avec  de  la  colle  de  Flandre  '.  ^ 

Cette  indication  d'un  rélahle  représentant  V Annonciation  se 
rajïporle  évidemment  aux  deux  slalues  lelégniées  sur  la  tribune 
de  l'église  actu<'lle,  et  du  même  coup  les  voici  pouivues  d'un  élat- 
civil  non  méj)risable.  A  vrai  dire,  la  citation  est  de  seconde  main; 
mieux  \audrait  j)osséder  le  texte  précis  du  registre  cilé  par  Abry 
d'Arcier.  Mais  cet  estimable  érudit  était  un  historien  honnête  et 
sérieux.  Il  a  |)assé  bien  des  années  à  compulser  les  archives  de  la 
maison  de  Chalon,  ainsi  (|ue  celles  des  familles  nobles  et  des  insti- 
tutions religieuses  d'Arlay  et  des  environs.  Ce  (|ui  reste  de  ses 
manuscrits,  après  des  pertes  sensibles,  est  encore  considérable.  Le 
volume  (|u'il  indi<)ue  devait  être  un  registre  de  fondations,  déiruit 
en  même  temps  (|ue  le  reste  des  archives  religieuses  d'Arhiy.  Je 
tiens  la  mention  de  Jean  de  Louhans  ])our  exacte.  Comment  en 
effet  Abry  d'Arcier  ou  son  auteur  auraient-ils  j)u  attribuer  liMir 
rétable  à  un  sculpteur  étranger,  dont  ils  ignoraient  c<'rtainement 
le  nom,  s'ils  n'en  avaient  trouvé  l'expression  positive?  Le  séjour  à 
la  même  époque  de  Conrad  .Meyt  à  Lons-le-Saunier,  éloigné  de 
deux  lieues  seulement  et  appartenant  au  même  seigneur,  rend  la 
présence  de  Jean  de  Louhans  à  Arlay  toute  naturelle. 

'  Tous  les  reDseifjncmcnt.s. sur  la  présence  et  l'œuvre  de  J.  de  Louhaus,  à  Brou, 
même  la  note  du  P.  ISousselel  [Guide  du  visiteur  à  lirou,  p.  87,  7' éd.),  dérivent 
du  manuscrit  du  P.  Bapliaël  de  la  Vieriçe  Marie.  \  oici  ce  qu'il  eu  dit  :  i  (]omm(! 
le  nombre  (des  statues  du  rétable  des  Sept  Joies)  est  très  «jrand  et  qu'elles  ne 
sont  pas  toutes  de  même  force,  il  faut  nécessairement  qu'elles  soient  de  plu- 
sieurs mains.  lîn  effet,  Jean  de  liOiicu  a  beaucoup  travaillé  au  corps  du  taber- 
nacle ;  Jean  de  Rolin,  Amé  le  Picard,  Amé  Carre  ont  lait  beaucoup  de  fijjures, 
et  c'est  ce  dernier  qui  a  taillé  les  lettres  de  la  devise  de  la  princesse  (pii  sont  à 
son  mausolée  (p.  9.3).  »  Tontes  les  petites  scènes  sont  nettement  (lainan<les 
d'inspiration  et  d'exi'cution  ;  de  toutes  petites  statuettes  de  pur  ornement  out 
subi  rem|)iiase  italienne.  Serait-ce  là  la  part  de  Jean  de  Louiians?  I']lle  me 
paraît  bien  minime,  pour  la  place  que  lui  donne  le  P  Rapliacd,  auteur  (pii  a 
consciencieusement  compulsé  les  archives  de  Hrou.  Je  dois  la  substance  de  celte 
note  à  l'oldijjeance  de  W.  le  docteur  Victor  \odet,  de  Bonr;{.  (V  .  sa  notice  sur 
In  Valeur  documcnttiire  des  manuscrits  de  lirou,  extraite  des  Annales  de  la. 
Société  d'émulation  de  l'.Ain,   'i"  trim.   1903.  » 


o      -^ 
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Au  resli',  nos  slaluos  elles-mêmes  sont  un  lémoignage  probant; 
aucun  imagier  franc-comlois  n'eût  été  capable  alors  de  produire 
une  œuvre  d'une  pureté  si  classi(|ae  et  d'une  telle  maîtrise  de  fac- 
ture. Ici,  rien  du  réalisme  llamand  ou  bourguignon,  des  détails 
familiers,  chers  à  l'école  gothique,  auxquels  même  l'œuvre  colos- 
sale de  Brou  doit  en  partie  sa  verve  et  son  piquant.  Les  visages 
sont  arrondis  idéalement,  les  cheveu.x  relevés  en  bandeaux  à  l'an- 
ti(jue,  les  gestes  nobles,  les  draperies  à  plis  décoratifs.  .Ilarie  est 
vêtue  d'une  robe  qui  lui  moule  la  poitrine  et  retombe  en  j)e[its 
plis.  Son  ample  manteau,  à  peine  retenu  aux  épaules  par  un  cor- 
don, la  drape  entièrement  avec  des  plis  harmonieux  et  ondulés 
sans  excès.  La  pose  de  la  Vierge  est  pleine  de  naturel  et  de  grâce 
pudique.  Agenouillée  sur  son  prie-Dieu,  elle  s'appuie  d'une  main 
sur  un  livre  d'heures  et  ramène  l'autre  sur  sa  poitrine;  le  geste 
complète  heureusement  l'expression  de  la  tête  légèrement  inclinée 
du  cùlé  de  l'ange.  Celui-ci,  à  demi  courbé  devant  Marie,  porle  une 
tiini(|ue  sans  manches,  dont  la  fente  laisse  j)asser  la  jambe  droite; 
par-dessus  est  jeté  un  manteau  ornemental  qui  confond  ses  plis 
avec  ceux  de  la  luni(|ue;  un  simple  cordon  ceint  la  taille;  la  main 
droite,  élevée  en  un  geste  arrondi,  laisse  retomber  un  large  phy- 
lactère. 

Cette  composition  est  calme  et  pondérée.  Les  Irails  sont  généra- 
lisés, il  est  vrai,  mais  sont  loin  de  tomber  dans  la  banale  tête 
d'expression,  si  funeste  à  l'art  véritable.  Les  draperies  sont  natu- 
ndles,  aisées,  sans  les  boursouflures  ni  l'agitation  déplaisantes  de 
la  renaissance  italienne  et  sans  les  effets  de  mélodrame  de  la 
sculpture  troyenne  du  même  temps.  On  sent  un  artiste  siïr  de  lui, 
capable  d'atteindre  à  son  effet  par  la  seule  franchise  de  ses  moyens 
et  dédaigneux  des  procédés  factices.  Les  documents  ne  permettent 
[)as,  que  je  sache,  d'attributions  certaines  à  Jean  de  Louhans  dans 
r(euvre  de  Hrou.  C'est  dommage,  pour  la  comparaison  qu'on  en 
poiiirail  établir  avec  le  groii|)('  d'.Ailay.  (]elui-ci,  en  tout  cas,  nous 
le  monli-e  comme  un  maître  pleinem<'nt  émancij)é  et  vraiment  en 
avance  sur  les  imagiers  français  de  son  temps.  Il  est  malheureux 
(|u'un  si  beau  morceau  nous  soit  parvenu  dans  un  tel  étal  de  muti- 
lation. La  Vierge  est  amputée  de  la  niain  droite;  l'ange  a  plus 
soullêrt  encore  :  il  lui  mancjue  lavant-bras  et  la  main  gauche,  le 
pied  droit  et  moitié  des  ailes.  Malgré  tout,  ce  groupe  remarquable 
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mérite  trorciij)*'!'  dans  rc'jjlisc  iiric  place  plus  en  lapport  avec  sa 
valeui' 

La  iiiénie  ti'ihnne  abrite  é;;alei!ieiil  une  cliarnianle  statiielle  en 
marbre'.  C'est  un  saint  Louis,  en  robe  lonjjue,  recouxerte  jus- 
qu'aux genoux  par  une  clalmati(|ue  semée  de  ileurscb'  lis,  au  lar<je 
€ol  d'bermine.  Détail  curieux  :  il  lient  de  la  main  droite  un  gant, 
et  (h'  l'autre  la  main  de  justice,  aujourd'bui  cassée.  Les  clie\eux 
sont  coupés  en  carré  sur  le  iront;  une  couronne  fleurdelisée  ceini 
la  tête.  L'air  du  lisajje  est  doux  et  sérieux,  d'une  «grande  noblesse 
d'expression.  Le  saint  inonar(|ue  est  représenté  adolescent,  cliose 
assez  rare.  L'est  la  seule  statue  de  saint  Louis  (|ue  je  connaisse  en 
Francbe-Comté,  où  son  culte  ne  s'est  développé  (ju'aprés  la  con- 
quête française.  Cette  statuette  est  un  véritable  bijou. 

Six  autres  statues,  mieux  partagées  (]ue  les  précédentes,  oui 
frou\é  place  le  long  des  murs  de  l'église.  Ce  sont  d'abord  deux 
évéques,  dont  l'un,  saint  Denis',  est  facilement  reconnaissable  en 
ce  (ju'il  est  figuré  décapité  et  ])ortant  sa  tète  sur  sa  j)oilrine.  Il  est 
revêtu  des  ornements  pontificaux;  l'orfroi  de  sa  cliasuble  se  com- 
pose d'une  délicate  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits.  Sur  le  socle 
se  trouve  un  écusson,  mi-parli  à  trois  cbevrons  et  une  croix 
simple. 

Le  second  évèque  '  est  drapé  dans  une  cbape  dont  le  pan  droit, 
relevé  sous  le  bras  gauclie,  retombe  en  plis  bien  dessinés  et  d'un 
agréable  efiet.  Légèrement  incliné,  il  fait,  de  sa  main  ganté(>,  le 
geste  de  la  bénédiction  sur  un  personnage  placé  à  ses  [)ieds,  (|ui 
a  disparu.  On  y  peut  supposer  ou  les  trois  enfants  de  saint  \icolas, 
ou  [)lùtôt  le  jeune  enfant  ressuscité  par  saint  Claude;  la  j)lace 
libre  sur  le  socle  me  fait  pencher  pour  celui-ci.  Le  socle  porte  aussi 
un  écusson  mi-parti  :  à  dextre  deux  hallebardes  en  sautoir,  et  à 
senestre  une  fasce. 

Vient  ensuite  un  saint  .Antoine  *  vêtu  du  costume  monasti(]ue, 
avec  tous  ses  attributs  :  livre  de  la  règle  et  clochelte,  patenôtres  et 
potence,  sans  oublier  les  flammes  et  le  cochon  des  Anionins.  Cette 
staliu' est  bien  taillée,  sans  avoir,  il  me  semble,  la   distinction   des 

'  Haiitpiir.  0"\fi()    \()ir,  ci-coiilrc,  plaiiclics  X\  II,  W  III. 

-  1(1  .  ()"',80  environ. 

"  1(1,.   1   mètre. 

'  1(1. 
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pn'M'édonles.  C'est  rexécution  rapide,  par  un  bon  artiste,  d'un  pon- 
cif qu'il  avait  dans  la  main. 

Enfin,  la  dernière  statue  '  représente  saint  Roch  en  costume  de 
pèlerin,  bourdon  à  la  main,  escarcelle  en  bandoulière,  chapeau  à 
larges  bords  et  grand  manteau.  Son  chien  fidèle  est  à  ses  côtés; 
un  large  chapeau  lui  tombe  derrière  la  tète;  d'une  main,  il  montre  ' 
la  plaie  de  sa  jambe,  et  de  l'autre  s'appuie  sur  un  grand  bàlon 
orné  de  la  gourde  du  pèlerin.  C'est  un  bon  morceau,  (|ui  dénote 
un  habile  ciseau. 

Dans  deux  niches  de  la  façade,  à  l'extérieur,  on  voit  les  statues 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  vêtus  en  évèques;  elles  ont 
un  j)eu  souffert  des  intempéries  et  paraissent  moins  soignées  que  les 
précédentes. 

Toutes  ces  statues  sont  en  marbre  blanc,  veiné  de  gris,  des  car- 
rières voisines  de  Saint-Lolhain,  exploitées  déjà  pour  la  charlreuse 
de  Dijon  et  consacrées  ensuite  par  Marguerite  d'Autriche  aux 
constructions  de  lîrou. 

J'ai  dit  ([u'Arlay  possédait  avant  la  Révolution  trois  églises  : 
Saint-Vincent,  en  dehors  de  l'enceinte;  Saint-Claude  et  Saint-Xico- 
1ns,  dans  le  bourg.  De  laquelle  des  trois  proviennent  nos  statues? 
La  tradition  est  muette;  le  Pouillé  des  bénéfices  du  diocèse  de 
Besancon  ne  nous  apporte  non  plus  aucune  lumière.  D'après  lui 
cependant,  le  saint  Denis  j)ourrait  avoir  appartenu  à  la  chapelle 
Saint-.Iean-Hapliste,  dans  l'église  Saint-Vincent.  Celte  a  chapelle 
ou  oratoire  ^^  était  du  patronage  de  la  famille  d'Asuel  pendant  le 
seizième  siècle.  Or,  on  trouve  à  Arlay  un  Jean  d'Asuel,  chevalier, 
marié  a  Philiberle  d'Arlay,  dernière  de  son  nom,  et  mort  en  1544'. 
Asuel  portait  :  de  gueules  à  deux  haches  d'argent  en  sautoir; 
Arlay  :  d'argent  à  la  fasce  de  sable.  Ce  sont  précisément  les  pièces 
de  Técu  mi-parti  (|ui  se  trouve  sur  le  ïocle  du  saint  Denis. 

Quant  à  la  statue  de  saint  (>laude,  qui  porte  trois  chevrons  et 
une  croix,  elle  a  dû  piovcnir  des  familles  de  Lantenne  (de  sable  à 
la  croix  d'argent)  et  de  Tenarre  (d'azur  à  trois  chevrons  d'or),  qui 
présentaient  en  1518,  153^  et  J547  à  la  chapelle  de  la  Vierge  et 
de  Saint-Denis  dans  la  même  église. 

'  Hiuilciir.   I  mètre.  \  i>ir.  ci-apri's.  platiclic  Xl\. 

-  Ch.  Tm  KiKT  :  I^a  Chevalerie  de  Saint-Georijes  en  Franche-Comte,  1878, 
p.  ô.'i- 
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Ces  indicalions  no  sont  pas  par  elles-nirnies  Irôs  concluantes^ 
elles  ont  du  moins  Tavanlage  de  s'accorder  avec  la  date  assignée 
par  Al)ry  d'Arcier  an  rétable  de  V Annonciation  (]5.'{0  environ)  et 
contriltueni  par  conséquent  à  fortifier  la  |)ensée  (|ui  vient  nalnrel- 
lenient  à  res|)ril  d'attribuer  toutes  ces  sculptures  au  même  aiiiste. 
Le  23  janvier  1531  ',  (',onrad  \le\  I  <'l  Alariollo  sijjuaienl  à  lions- 
le-Saunier  le  marclié  du  monument  de  IMiiliheil  de  tJiabm.  A  ce 
moment  un  <jrand  nombre  d'ouvriers  avaient  déjà  (piille  comme 
eux  les  cliantiers  de  IJrou.  Jean  de  Loulians  prit  appaicmmenl 
avec  ses  compagnons  le  cliemin  de  la  Franclie-(>omlé.  Je  |)ense 
être  suffisamment  autorisé  à  inscrire  ii  raclil'  dn  maître  imagier 
les  statues  (]ue  je  viens  de  décrire.  L'église  d'Arlay  peut  être  lière 
de  possédei'  un  tel  trésor.  La  présente  notice,  en  décou\ranl  ces 
ricliesses  à  leurs  heureux  possesseurs,  les  enjragcra,  je  res|»ère,  à 
veiller  sur  elles  avec  une  sollicitude  plus  éclairée. 

P.  Hruive, 

Corre.spoudaut  du  Coniitt"  des 
Soi'ii'ti's  dt's  lii'uiix-.Arts  dfs. 
départements  à  .Mont-sous- 
Vaudroy  (Jura). 
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LES  OEUVRES  D'ART  DU  CHATEAU  DE  THOIRY 

(SEIIVE-ET-OISE) 

Le  château  de  Thoiry,  aujourd'hui  à.\I.  le  comtede  La  Panouse, 
est  non  seulement  intéressant  par  sa  date,  par  l'histoire  des  pro- 
priétaires qui  s'y  sont  succédé,  mais  encore  par  les  (Buvres  d'art 
qu'il  renferme. 

La  partie  ancienne  du  château  qui  subsiste  remonte  à  l'année 
1560. 

'  J.  Gai'thier,  Conrad  Meyt,  p.  253. 
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Le  29  juillol  1560,  Raoul  .\Ioreau,  Irésorier  de  l'Épargne,  trai- 
tait avec  Olivier  Vmhert,  maître  maçon,  demeurant  à  Sainl-Léger- 
en-Vvelines,  le  même  qui,  en  1556,  avait  travaillé  au  château  de 
Rambouillet,  pour  la  construction  d'un  château  à  Thoiry. 

En  1564,  le  château  de  Thoiry  était  achevé.  De  cette  époque 
reste  encore  la  façade  nord  avec  ses  fenêtres  étroites  et  allongées; 
mais  aucune  œuvre  d'art  ne  se  rattache  au  nom  de  Raoul  Moreau, 
dans  ce  château. 

Presque  tous  les  autres  propriétairesquivinrentaprès  les  Moreau 
sont  représentés  au  château  par  leur  portrait  ou  des  souvenirs. 

C'est  d'ahord  le  portrait  gravé  de  Guillaume  de  Marescot  qui 
acheta  Thoiry  en  1600,  puis  sur  toile  celui  de  Gilles-Michel  de 
Marescot,  propriétaire  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  et  celui  de 
sa  femme  ' . 

Le  château  possède  également,  en  costume  du  tiers  ordre,  le 
portrait  de  Mme  de  Vatan. 

11  renferme  tous  les  souvenirs  de  Machaut  d'Arnouville',  deux 
lettres  de  Louis  W  ,  l'une  l'appellant  au  ministère  en  17i5,  l'autre 
en  1757  l'en  éloignant,  son  portefeuille  de  maroquin,  ses  budgets, 
son  portrait. 

Deux  portraits  du  château  de  Thoiry,  l'un  représentant  Henri  IV, 
l'autre  paraissant  être  celui  de  Marie  de  Médicis,  sont  attribués  à 
Porbus. 

Le  portrait  de  Henri  IV  est  une  peinture  sur  bois  de  14  pouces 
ou  G", 30  de  hauteur,  de  0  pouces  ou  O^.^S  de  largeur  :  sur  le  dos 
de  ce  portrait  est  inscrite  cette  mention  : 

«  Ce  portrait  original  de  ProbusappartientàM.  etMmedeVatan.  » 

Le  portrait  de  Marie  de  Médicis  a  les  mêmes  dimensions;  sur  le 
<ios  de  ce  portrait  est  inscrite  celte  mention  : 

"  Ce  portrait  original  de  Probus appartient  à  M.  et  Mme  de  Va- 
tan et  est  le  portrait  de  Marie  de  Médicis.   » 

Mme  de  Vatan  ou  Vastan,  dame  de  Thoiry,  née  Angélique- 
Claude  de  Marescot,  fille  de  Gilles-Michel  de  Marescot,  seigneur 
de  Thoiry,  se  maria  trois  fois  :  une  première  fois  avec  Adrien  de 
Baussan:  une  seconde  fois,   le  26  janvier  1734,  avec  François  de 

'  \  nir,  ci-après,  jjlauclu'  XX,  p.    13V. 

-  .Miicliaiit  (l'.AruouvilIc  ue  fut  pas  propriétaire  du  cliàtcau,  mais  l'un  de  ses 
fils,  par  sou  mariage  avec  Mlle  de  Beaussau,  petite-ûUo  de  Aime  de  \atan. 
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Renouard  ol  ciiliii  nnp  dcrnièn'  fois,  le  2  mai  175J,  avec  le  eomle 
de  l'a!an,  capitaine  au  régiment  des  «fardes  françaises. 

Les  deux  inscriptions,  placées  au  dos  des  portraits,  sont  donc 
postérieures  à  l'année  1751. 

L'attribution  à  Porbus  comme  œuvre  originale  de  ces  deux  por- 
traits est  basée  sur  les  relations  ayant  existé  entre  les  auteurs  d'An- 
gélique-Claude de  Marescot  et  Henri  IV. 

Un  de  ses  ancêtres,  en  effet,  Michel  de  Marescot,  ancien  recteur 
de  l'Université,  doyen  de  la  faculté  de  médecine,  fut  médecin  et 
ami  de  Henri  IV. 

Dans  le  recueil  des  lettres  publiées  de  Henri  IV  se  trouvent  deux 
missives,  l'une  du  3  novembre  1598,  dans  laquelle  le  roi  écrivant 
à  M.  de  Rosny  le  prie  de  faire  délivrer  à  Marescot  cent  écus  pour 
être  venu  lui  donner  des  soins  à  Monceaux,  l'autre  du  31  mai  1599 
dont  l'original  est  à  Thoiry. 

Le  château  de  Thoiry  possède  deux  lettres  originales  du  roi 
Henri  IV,  l'une  que  nous  venons  de  signaler  adressée  à  Michel 
de  Marescot,  l'autre  envoyéeàM.  de  La  Proutiére,  son  chancelier. 

Toutes  deux  ont  trait  à  Marthe  Brossier,  la  démoniaque  de 
Romorantin. 

Michel  de  Marescot  est  indiqué  comme  décédé  en  octobre  1605; 
mais  son  (ils  Guillaume  qui  acheta  Thoiry  en  1609  et  sa  descen- 
dance jus(|u'au  père  d'Angélique  Claude  occupèrent  des  fonctions 
iniport;;nl('s  dans  l'Etat. 

(luillaume,  né  le  15  décembre  1567,  marié  à  Valentine  Loysel, 
fille  du  célèbre  avocat,  fut  maître  des  requêtes  au  Parlement  de 
Paris;  deux  de  ses  fils  étaient  secrétaires  du  roy  au  commencement 
du  dix-septième  siècle. 

En  1609  (iuillaume  était  avocat  général  de.  la  reine  Marie  de 
Médicis. 

C'est  ainsi  (pie  la  tradition  explifiue  l'origine  de  ces  deux  pein- 
tures au  château  de  Thoiry;  elles  auiaient  été  données  par  le  roi 
et  la  reine  aux  .Marescot. 

Le  portrait  de  Henri  II'  (|ui  se  trouve  au  château  de  Thoiry 
représente  le  roi  appuyant  la  main  sur  une  table  où  son  chapeau 
est  placé  :  Henri  IV  porte  un  vêtement  noir  avec  l'ordre  du  Saint- 
Esprit;  c'est  la  répétition  de  l'un  des  deux  portraits  qui  sont  au 
Musée  du  Louvre  et  de  celui  du  Musée  de  Versailles. 
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L'aulrc  portrait,  dit  de  .\Iarie  de  Médicis,  n'a  pas  les  dimen- 
sions de  celui  du  Louvre;  il  est  de  même  grandeur  que  celui  du 
roi . 

De  la  lin  du  dix-septième  siècle  le  chàlean  de  Thoiry  possède  le 
portrait  de  Gilles-Michel  de  Alarescot,  né  en  1647,  mort  le  8  mars 
1714.  Gilles-AIichel  de  Alarescot  fut  maréchal  général  de  la  cava- 
lerie légère  de  France. 

De  la  même  époque  date  une  peinture  sur  toile  ovale  mesurant 
()'",Sl  de  hauteur  sur  O^.ôS  de  largeur;  le  dos  du  tableau  porte 
cette  mention  :  Largillière,  1693. 

Le  château  est  plus  riche  en  œuvres  d'art  du  siècle  suivant. 

Voici  un  délicieux  pastel  représentant  les  trois  enfants  de  Al.  de 
Machaut,  garde  des  sceaux;  ce  pastel  mesure  1"',14  de  haut, 
0",80  de  large;  à  raison  de  l'âge  des  enfants,  il  peut  être  daté  de 
l'io;  l'enfant  vu  de  prolil  est  le  futur  évéque  d'.Amiens,  1737- 
1820;  l'autre  de  face  est  .Armand-Hilaire,  1739-1827;  le  huste 
(jue  l'on  aperçoit  est  celui  d'un  enfant,  mort  jeune,  du  ministre  de 
Louis  XI  ' . 

Ce  pastel  est  signé,  mais  si  le  mot  pinœit  se  lit  sur  les  hords 
d'un  tiroir  de  la  table  que  les  enfants  entourent,  nous  n'avons  pu 
déchiffrer  le  nom  de  l'auteur.  La  famille  l'attribue  à  Latour. 

Dans  le  grand  salon  du  château  est  un  joli  portrait  de  femme 
signé  par  le  chevalier  de  Roslin  et  portant  la  date  de  1782  ou  1783, 
le  dernier  chiffre  étant  peu  lisible. 

C'est  le  portrait  d'Angélique-Elisabeth-Jeanne  de  Beaussan, 
épouse  de  Charles-Henri-Louis  Alachaut,  comte  d  .Arnouville -. 

Cette  peinture  sur  toile  mesure  0"',81  de  haut  sur  0"',()3  de 
large. 

Cette  jeune  femme  (|ui  fut  arrêtée  sous  la  Terreur,  mais  échappa 
heureusement  à  la  mort,  avait  alors  trente  ans. 

En  ]  783,  c'est-à-dire  h  une  époque  contemporaine  de  ce  portrait, 
Bachaumont,  dans  ses  lettres  sur  le  Salon,  passe  en  revue  quel- 
ques œuvres  de  Roslin  qui  sont  exposées,  notamment  la  jeune  fîlle 
s'apprêtant  à  orner  la  statue  de  l'Amour  (aujourd'hui  au  musée  du 
Louvre),  le  portrait  de  .lîme  lallayer-Cosler;   il  trouve  dans  ces 


'    \  (lir,  ci-dt'ssiis.  pi.  X\l,  [).  l-'JV. 
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tal)li'aii.\  les  (|iiiilil(''s  (|U('  nous  rciicoiiirons  dans  le  portrait  (l(^ 
Aime  .\Iacliant  d  Arnonvillc  :  iniilalion  pnrCailo  des  otoftcs,  rolx'  de 
satin  (Tune  hcaiili'  rare,  dune  vciilr  iMii(|ii('  dans  l(>  poi'lrait  de 
Mme  Vallaycr,  une  physionomie  où  les  <]r;ices  du  sexe  et  la  vi- 
gueur de  son  (alenl  se  trouvent  réunis  et  cette  amêiiilé  qui  carac- 
térise le  «jrand  nomltre  de  ses  ouvrajjes. 

En  (|uit(anl  le  ministère  en  JTT)?,  llachaul  d'Arnouville  n'em- 
porlait  point  dans  sa  retraite  le  souvenir  que  le  roi  laissait  liahi-. 
luellement  à  ses  anciens  ministres  du  sceau. 

I-ouis  WI  dut  réparer,  vingt-six  ans  après,  Touhli  de  I,onis  W 
et,  le  24  mai  1783,  le  comte  d'Angiviler  écrivait  à  llaclunit  '  : 

Il  J'ai  appris,  par  hasard,  de  AI.  le  comte  d'Arnouville  (son  fils) 
que  la  tenture  du  sceau  que  le  roy  est  dans  l'usage  de  donner  à 
ceux  qui  ont  rempli  la  place  éminenle  du  chancelier  ou  de  garde 
des  sceaux,  ne  vous  avait  pas  été  délivrée.  Les  services  multiples 
et  extrêmement  distingués  que  vous  avez  rendus  soit  dans  celle 
place,  soit  dans  celle  de  ministre  de  la  marine  et  de  contrôleur 
général,  ainsi  (|ue  dans  les  autres  que  vous  avez  successivement 
remj)li(>s,  m'ont  fait  regarder  comme  un  devoir  de  mettre  C(Mte 
circonslance  sous  les  yeux  de  S.  M.(|ui  connaissant  fort  bien  l'im- 
portance et  la  multiplicité  de  ces  services,  a  regardé  comme  une 
justice  de  vous  donner  cette  manjue  de  sa  satisfaction  et  du  cas 
qu'elle  en  faisait. 

(i  Elle  m'a  eu  conséquence  autorisé  à  vous  offrir  cette  tenture  ou,^ 
selon  votre  choix,  une  autre  équivalente.  C'est  avec  un  véritable 
empressement  (|ue  j'ai  l'honneur  de  vous  en  donner  la  nouvelle  et 
de  vous  assurer  du  plaisir  (|ue  je  ressens  d'avoir  été  à  portée  de 
vous  donner  cette  preuve  du  respect  dans  le(|uel  je  suis,  .Monsei- 
gneur, votre  très  humble  et  tiès  obéissant  serviteur.  Signé  :  (d'.AiV- 

GIVILEH).    " 

(À'tte  tenture  se  compose  de  six  pièces;  cin(|  sont  en  la  posses- 
sion de  M.  le  man|uis  de  VOgùé,  membre  de  l'Académie  française, 
beau-frère  de  M.  le  comte  de  l,a  Panoiise. 

Une  est  dans  la  salle  à  mangei'  du  château  de  Thoiry. 

Elle  mesure  3"',()()  de  hauteur  et  5'", S.'}  de  largeur  et  porte  l'ins- 
cription suivante  : 

'  La  Icllrc  ori;[itKil('  csl  au  cliàtcaii  de  'l'Iioiry.  Sur  Macliaut  M.  Marion  a  pu- 
bfif  une  tliè.se  do  (JDCtoral  d  un  ;[i'aiid   intérêt,   l'aris.   Haclictti',   1891. 


l'Uu,  l.e  \X1I. 
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t.  Don  Quichotle  ("•tant  à  Barcelone  danse  au  haï  que  lui  donne 
don  Antonio.   " 

Puis  celle  aulre  tissée  dans  la  tapisserie  : 

u  Donné  par  le  Roy  à  J.-B.  de  Machauf  d'Arnouville,  garde  des 
sceaux  de  France,  en  1783  '.  n 

Dans  les  orniniuMits  sur  le  dos  d'un  livre,  l'année  1776;  les 
trois  têtes  de  corbeau  (|ui  la  décorent  sont  les  armes  de  Machaut. 

Une  tapisserie  traitant  le  même  sujet,  différant  par  les  armes  et 
par  d'intéressantes  variantes,  existe  au  musée  de  Florence,  et 
M.  Fenaille,  le  distingué  auteur  de  l'histoire  des  Gohelins,  a  hien 
voulu  nous  en  communiquer  une  photographie. 

Ces  tapisseries  sont  réellement  merveilleuses  et  M.  Gerspach  a 
pu  dire  en  en  parlant  : 

ti  Dans  ces  tapisseries  la  tenture  s'éloignedes données  ordinaires; 
le  centre  de  la  composition  est  tenu  par  un  cartouche  encadré  dont 
les  lignes  sont  adoucies  en  chef  par  le  paon  triomphal  et  les  mon- 
tants par  de  guirlandes  de  fleurs;  à  la  base  le  cadre  repose  sur  un 
écusson,  des  armes,  des  drapeaux,  des  fleurs,  des  chiens  et  des 
moutons;  sur  le  champ  en  damas  sont  suspendus  des  médaillons 
lleuris  et  des  chutes  de  fleurs  rompues  par  des  singes  la  lance  à  la 
main;  la  bordure  est  simple,  comme  elle  doit  l'être,  lors  que  les 
alentours  sont  développés,  -n 

Le  savant  auteur  ajoute  : 

a  Dans  les  cartouches  Charles  Coypel  a  représenté  les  aventures 
de  Don  Quichotte  avec  la  légèreté  de  touche  et  d'esprit  particu- 
lière à  notre  race;  le  héros  est  comique,  mais  il  n'est  pas  ridicule; 
il  reste  sympathique  comme  Cervantes  l'a  voulu.  Voilà  donc  une 
tenture  bien  à  nous...    v 

Ce  château  de  Tlioiry  possède  encore  le  guidon  du  régiment  de 
Languedoc-Dragons,  commandé  successivement  de  1762  à  1788 
par  Armand-Hilaire  de  Hachant,  et  par  son  frère,  tous  deux  fils  du 
garde  des  sceaux. 

La  face  et  le  revers  de  ce  guidon- — véritable  œuvre  d'art  —  ont 
été  reproduits  et  décrits  dans  le  carnet  de  la  Sabretache^  n°  6, 
juin  18!»;}. 

\ous joignons,  à  l'appui  delà  présente  notice,  les  photographies  : 

'   \oii-,  ci-apiès,  |)lfuiilic  WIII,  p.  i:î8. 
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1°  Du  poitrail  de  Henri  IV; 

2°  Du  polirait  dit  de  .\Iari(>  de  Médicis  ; 

3°  Du  pastel  alliihuc  il  Laloiir; 

4"  Du  |)ortrail  de  Aime  de  llacliaiil,  par  Rosliii  ; 

5"  Du  portrait  de  Gilles-llicliel  de  Aliîreseot; 

G"  De  la  tapisserie  de  Don  Quichotte  à  Tlioiry; 

7°  De  la  tapisserie  de  Don  Ouieliotte  à  Florence. 

LORI\, 

('Orrrspondaiit  du  Comiti-  des  Sdcif'frs 
des  Boiui\-.-\rt.s  des  di'parlcnu'iits, 
ù  Rambouiltot. 


VU 


FRESQLES  DU   SEIZIÈME  SIÈCLE 

EM  i/a\'cie\\"e  Église  de  vare\\es-le-gra\d 

Arctiiprètré  de  Chalon-sur-Saône. 

L'ancienne  église  de  Varennes-le-(îrand,  entièrement  démolie 
en  1876,  avait  43'°, 68  de  longueur  sur  7'",  17  de  largeur  à  ren- 
trée du  chœur.  Le  clocher,  élevé  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
et  la  moitié  de  la  nef,  avaient  déjà  été  reconstruits  en  ]82i;  le 
reste  de  la  nef,  le  transept  et  l'abside  dataient  du  (|uinzième 
siècle  ' . 

La  nef  de  cette  église  n'était  pas  voûtée,  elle  était  couverte  en 
forme  de  berceau  brisé,  d'un  lambrissage  composé  de  voliges 
minces,  clouées  sur  des  aisseliers  courbes  (|ui  doublaient  les  arba- 
létriers; les  fermes  de  la  charpente  étaient  visibles  en  dessous  et 
moulurées.  Le  clueur  se  terminait  par  une  abside  semi-hexago- 
nale, dont  le  mur  du  fond  était  ajouré  d'une  fenêtre  à  meneaux 
surmontée  d'un  tympan  trilobé. 

'  Dan.s  1p.s  arcliiies  dépaitcnuMilalcs  de  Saôue-et-Loire,  nous  retrouvons  un 
Jean  l'alendier,  curé  de  Varennes-le-lîrand  en  l'^52,  el  son  successeur  Henri 
Qiiindet,  qui,  vers  lV(i(),  amodiait  ladite  cure  à  Claude  Granjjereau,  prêtre, 
moyennant  la  somme  de  quarante  livres.  (  Arcliives  de  Saône-et-Loiri;,  1'^.  871) 
et  13G4.) 
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C'est  sur  les  murs  de  cette  abside  que  furent  découvertes,  dans 
les  circonstances  suivantes,   les  fresques  que  nous  allons  décrire. 

En  1872,  le  sieur  Bouillot,  plâtrier-peintre,  de  Saint-l-oup-de- 
l'arennes,  en  gratlant  le  vieux  badigeon  du  chœur  pour  le  renou- 
veler, découvrit  du  côté  du  midi,  une  fresque  représentant  saint 
Sébastien  attaché  à  un  arbre  et  subissant  son  martyre  :  la  figure 
du  saint,  d'un  calme  stoïque  exprimant  bien  la  fermeté  du  per- 
sonnage, semblant  ne  pas  sentir  les  flèches  (jue  lui  lançaient  des 
archers  placés  devant  lui;  au-dessous  du  tableau  on  lisait  :  Sehas- 
tianinu  sayittis  affuji  jiihet  Dioclœsianus. 

En  face  de  cette  fres(|ue,  le  même  ouvrier  en  découvrit  une 
autre,  peinte  en  Thonneur  de  saint  Roch;  on  y  voyait  :  un  per- 
sonnage important,  à  moitié  vêtu,  assis  dans  un  siège  armorié,  le 
pied  sur  un  tabouret  et  recevant  la  visite  d'un  médecin.  Par  son 
attitude  le  médecin  semblait  dire  (ju'il  se  reconnaissait  impuis- 
sant à  vaincre  les  progrès  du  mal  dont  paraissait  souffrir  ce  noble 
patient;  mais,  au  milieu  du  tableau  apparaît  saint  Roch,  (jui 
semble  au  contraire  commander  à  la  maladie;  sur  le  dossier  du 
siège,  se  voyait  un  blason  et  la  date  de  1560. 

Au-dessous  de  cet!e  fresque,  cette  inscription  :  Pestilentia 
infect  os  sanitati  restituit  Rochus. 

A  côté  de  la  scène  précédente,  sur  la  partie  du  mur  qui  touche 
le  fond  de  l'abside,  une  troisième  fresque  représentait  le  Couron- 
nement de  la  sainte  V'ierge.  Sur  une  nuée  était  agenouillée  la  mère 
du  Sauveur;  Dieu  le  père  et  Dieu  le  fils,  également  portés  sur  des 
nuées,  déposaient  chacun  d'une  main  un  diadème  sur  le  front  de 
l'Auguste  Souveraine,  (jui  avait  les  mains  jointes  et  se  tenait  légè- 
rement inclinée  ;  au-dessus  de  cette  scène  planait  une  colombe, 
symbole  du  Saint-Esprit;  dans  le  bas  du  tableau,  sur  un  prie-Dieu 
armorié  se  trouvait  agenouillé,  les  mains  jointes,  le  même  per- 
sonnage (|ue  nous  avons  vu  dans  la  fres(|ue  de  saint  Roch;  b'  loiil 
était  surmonté  d'un  arc-en-ciel. 

Au  basdu  tableau  on  lisait  :  \  cni  dr  [jihano,  i-rni  et  coronahrris. 

Toutes  les  j)hysioii()mi('s  des  personnages  de  c<'S  fre.;<|iies 
avaient  beaucoup  d Cxpression  et  ils  étaient  velus  comme  on  1  était 
au  seizième  siècle  '. 

'  Je  (ioi.s  à  r()t)li;jcanr('  do  M.  Mairr,  curô  actuel  de  \  arennes-le-Graiid,  d'avoir 
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Li'  prison iin«]('  r('j)ivs(Mit(''  siii"  vos  deux  il('rni»M(^s  fr('s(|iu's  est 
ôvidcninK'nl  le  scijpu'iir  de  la  localilé,  «jiiéri  par  rint<'reessioii  de 
sainl  Ilocli,  (|ue  l'on  invoque  contre  les  inaladi(»s  <onta<|ieuses. 

En  1500,  le  sei^jneur  de  Varennes-le-Grand  était  Barthélémy 
de  Clii'jny  ',  (|ui  avait  raelieté  cette  terre  et  seijjiieurie,  vendue  en 
15i()  par  lui  et  (iuyard  de  Jjlu'jny  son  frère,  à  J)enis  de  Pontoux, 
pour  payer  la  dot  de  leur  su-ur,  Claude  de  (^lugny,  mariée  à 
Antoine  de  Rougemont,  seigneur  de  Pierreclos  ■. 

Saint  Roch  est  le  patron  secondaire  de  l'église  de  Varennes-le- 
(irand  '  ;  il  existe  encore  actuellement  dans  celte  paroisse  une 
grande  confrérie  de  ce  saint,  (|ui  le  jour  de  sa  fête  va  procession- 
nellement  de  l'église  à  la  croix  de  Loisy,  (jue  l'on  appelle  aussi  la 
croix  de  saint  Rocii. 

Saint  Séhastien,  dans  tout  le  Clialonnais,  était  non  seulement  le 
patron  des  nombreuses  compagnies  d'archers  et  d'arhalétriers 
connus  sous  le  nom  de  chevaliers  de  l'arc,  et  (|ui  furent  fondées 
au  (|uinzièine  et  au  seizième  siècle;  mais  ce  saint  y  est  aussi  invoqué 
contre  la  peste. 

En  JiDB,  la  ville  de  Chalon-sur-Saône  était  depuis  six  années 
décimée  par  ce  tléau  ;  après  s'être  recommandée  sans  succès,  en 
]  i!)(),  à  saint  Loup,  jadis  évéqueet  pasteur  de  la  cité,  en  l  ï[).i  elle 
lit  de  nouveau  un  v(L'u  en  l'honneur  d(^  Dieu,  de  sa  glorieuse  Mère, 
des  saints  et  saintes  du  Paradis,  et  l'on  décida  que  l'on  ferait  faire 
ti  le  circuyt  de  ladicte  ville  en  façon  d'une  chandelle  de  cyre  de 
grosseur  convenable  tel  qu'il  appartient,  ledit  ciiruyt  serait  mis  et 
enchâssé  en  bois  lionnestement  et  pousé  en  l'église  de  monsieur 
sainct  Vincent  a  l'autel  parochiaP  ".  Malgré  ces  vœux,  fruits 
d'une   piété   naïve,    la  peste  continua  et  en  1489,  il    fallut  avoir 

j)ii  copier  sur  les  registres  de  ta  fabricjue  de.  cette  paroisse  les  intéressantes 
notes  laissées  par  son  prédécesseur  M.  Kmanuel  Godelroy-Bonrdon,  notes  cou- 
tenant  l'histoire  de  la  démolition  et  de  la  reconstruction  de  son  é;jlise,de  187(5  à 
1878  et  les  descriptions  des  curieuses  fresques  qui  décoraient  les  murs  de 
l'abside,  aujourd'hui  (h'-niolie. 

'  Les  armes  de  ('.hijjny  sont:d'a7.ur  à  deux  clefs  d'or  posc'cs  eu  pal  et  adossées, 
les  anneaux  en  losanjje  pannetés  et  enlaci's.  (^(îellio.   Palliot.  (^Jievillard.) 

''  Archives  de  Saôucvet-Loire,  K  K352. 

^  Cette  é'jlise  était  sous  le  vocable  de  saint  (lermain  d'.Auxerre. 

''  Il  est  inadmissible  (]ue  cette  chandelle  ait  eu  six  kilomètres  de  lon;(ueur,  ainsi 
que  le  dit  l'erry  et,  d'après  lui,  plusieurs  autres  auteurs  ;  ne  serait-ce  pas  plutôt  la 
représentation,  en  cire,  de  renceiL.ie  de  la  ville  qui  aurait  été  laite? 
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recours  à  un  proloctour  plus  énergique,  il  fui  décidé  qu'on  exécu- 
terai! li  le  jeu  et  mistère  de  monsieur  sainct  Sebastien,  intercesseur 
d'icelle  maladie  '  ''  .  Ces  divertissements  populaires,  où  (i<j;urèrent 
les  principaux  personnages  de  la  ville,  durent  produire  un  effet 
salutaire  sur  le  moral  de  la  population;  le  fléau  cessa  et  la  con- 
fiance en  saint  Sébastien  dut  s'accroître  sensiblement. 

De  même  que  saint  Roch,  dans  ces  fresques,  saint  Sébastien 
parait  être  spécialement  désigné  comme  ayant  contribué  par  son 
intervention  à  la  guérison  du  seigneur  atteint  de  la  contagion. 

Dans  cette  paroisse,  il  existait  déjà  antérieurement  à  ces  pein- 
tures une  confrérie  de  saint  Sébastien  ";  nous  voyons  dans  les 
arcbives  de  .\P  Pliilibert  Fèvre,  notaire  royal  à  firancion,  de  1533- 
à  1544,  l'acte  constitutif  d'une  fondation  de  rentes,  faite  par  la 
confrérie  de  saint  Sébastien  en  l'église  de  Varennes-le-Grand  ^  ; 
cette  confrérie  dut  se  perpétuer  jusqu'à  nos  jours,  vu  qu'en  1825 
Ton  construisit  une  cliapelle  sous  le  vocable  de  ce  saint,  dans  la 
partie  nord  de  la  nef  du  monument  *. 

Il  est  regrettable  que,  par  suite  de  non-entente  entre  la  munici- 
palité et  la  fabri(|ue,  le  chœur  de  l'ancienne  église  de  Varennes 
contenant  ces  fresques  n'ait  pas  été  conservé  et  que  Ton  n'ait  pas 
simplement  réparé  et  agrandi  l'ancien  édifice,  pour  en  sauver  la 
partie  digne  d'intérêt. 

.1.    \I.^RTI\ 

Membre  de  l'Académie  de  Màcon,, 
il  'roiirnus. 


'  Marcel  Cankt,  Pièces  concernant  le  mxjstère  de  saint  Sébastien  (Bulletin des 
Comités  des  Monuments  histoiùques,  t.  II,  p.  192). 

^  A  Sevrcy,  paroisse  voisine,  la  confrérie  de  Saint-Sébastien  avait  pour  membres 
tous  les  clievaliers  de  l'arc;  sa  fondation  remonte  à  153Ï  et  était  érigée  en 
l'église  Saint-Martin  de  Seirey.  Cette  confrérie  refondit  ses  statuts  en  1742  et 
exista  jusqu'à  1792.  (A.  Dubois,  Xotes  historiques  sur  Sevrey,  octobre  1902.) 

^  Arcliives  de  Saône-et-Loire,  li  1090. 

*  Archives  de  la  fabrique  de  V'arennes-le-Grand. 
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VIII 


\  I  ROI'OS  DE  TROIS  XOL'VEALX  l'OHTR  \ITS  DE  HEXRI  IV 


Peu  d(!  souverains,  si  Ton  excepte  Louis  XIV,  oui  eu  leurs 
Irails  plus  souvent  reproduits  que  Henri  IV,  le  seul  l'oi,  dit  la 
légende,  dont  le  peuple  ait  gardé  le  souvenir. 

La  plupart  de  ses  eflîgies  sont  loin  d'être  véridicpies;  le  plus 
grand  nonil)re  d'entre  elles  ont  été  arrangées,  surtout  depuis  le 
di.\-luiitiènu'  siérle,  et  la  publication  de  la  Henriade,  |)our  former 
un  type  conventionnel  devenu  —  ironie  des  mots  —  soi-disant 
liistori(|ue,  le(|uel  fait  du  prince  béarnais  un  mélange  de  reitre  et 
de  joyeux  drille  absolument  faux,  aux  clieveux  liérissés,  aux 
moustaclies  en  croc,  à  la  barbe  en  éventail  et  à  l'ieil  éméril- 
lonné. 

Les  seuls  portraits  autlienliques  du  souverain  sont  ceux  faits  de 
son  vivant  et  pour  lesquels  il  a  posé.  Ils  sont  rares  aujourd'hui  ; 
cependant  quebjues-uns  existent  encore  et  d'autres,  dont  on  a 
perdu  la   trace,  ont  été  heureusement  reproduits  par  la  gravure. 

Chronologiquement,  le  plus  ancien  est  une  planche  burinée  par 
Tardieu  en  1791,  qui  a  servi  depuis  de  modèle  à  Bosio  pour  sa 
célèbre  statue  de  Henri  IV  enfant,  inspirée  par  une  toile  (jui  pass(! 
pour  être  de  l'école  des  Clouet  représentant  le  jeune  Henri  de 
Navarre  à  l'âge  de  quatre  ou  ciiu]  ans,  en  pied,  en  pourpoint  à 
crevés,  petite  fraise  au  cou  et  (jui,  égarée  depuis,  faisait  jadis 
partie  de  la  galerie  d'Orléans. 

Vient  ensuite  le  portrait  reproduit  en  1822  au  pointillé,  par 
Nicholas  Schenker,  d'après  celui  envoyé  par  Jeanne  d'.Albret  en 
même  temps  (|ue  le  sien  à  la  République  de  Genève,  représentant 
le  jeune  prince  à  l'âge  de  (|uinze  ans,  en  buste,  revêtu  d'un  pour- 
point tailladé  et  découpé  à  la  mode  de  1570.  Ce  second  portrait, 
aussi  bien  (|ue  le  premier,  pourrait  être  l'dnivre  de  François 
lîunel,  peintre  de  la  cour  de  Pau  et  de  Xéiac,  valet  de  chambre  du 
roi  de  .Xavarre,  né  probablement  à  lilois  entre  1515  et  1530  et 
mort  quel(|ue  peu  avant   l'abjuration   de   Henri   IV  —  sans  qu'on 
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puisse  néanmoins  le  (erlifier.  Los  arcliives  nous  apprennent  qu'il 
brossa  de  nombreuses  eftiçies  de  son  souverain  dont  eertaines 
datent  de  Tenfanee  et  de  la  première  jeunesse  de  Henri  de 
Navarre'. 

Deux  de  ces  portraits  ont  été  reproduits  en  Italie.  L'un,  (|ui 
représentait  le  li  prétendu  roi  de  Xavarre,  la  tète  couverte,  un 
hàton  à  la  main,  revêtu  d'une  cuirasse,  le  nez  long,  le  front  large 
et  la  barbe  longuette  ^^  avec  l'inscription  Henricus  quartiis,  Dei 
(jratia,  GalUae  et  Xavarrae  re.r,  a  été  gravé  à  Rome  en  1590 
par  iMiilippe  Tbomassin,  ([u'il  fit  enfermer  dans  les  cacliots  du 
Saint-Office  et  au<|uel  il  man(|ua  coûter  la  vie.  Le  prince  était 
alors  encore  liéréti<}ue  et  Sixte-Quint  ne  plaisantait  pas  sur  ce  sujet. 

L'autre  fut  buriné  par  Augustin  Carracbe  en  ]51)5.  S'il  faut 
s'en  rapporter  à  .Mariette,  ^  on  n'y  trouva  pas  la  l'essemblance 
voulue  et  ce  fut  la  cause  de  la  rareté  des  épreuves  u  . 

Un  troisième  portrait  de  Henri  IV,  (|ue  Mariette  croit  être  encore 
de  Vv.  Bunel,  celui-ci  a  fort  rechercbé  t  ,  dil-il,  a  parce  que,  en 
effet,  il  est  fort  ressemblant  et  fort  proprement  gravé  >? ,  montre  le 
roi  à  mi-corps,  de  trois  quarts,  dans  un  encadrement  ovale.  Il  fut 
reproduit  sur  cuivre  par  H.  Goltzius,  en  1592,  avec  l'inscription 
Henricus  D.  G.  Rex  Francorum  et  Xavarrae,  aetat.  XL.  Mais  il 
serait  im[)rudent  d'affirmer  l'exactitude  de  cette  information,  bien 
que  Mariette  soit  d'ordinaire  très  bien  renseigné. 

Le  dessin  faisant  partie  de  la  a  Collection  des  portraits  des  per- 
sonnages français  les  plus  illustres  du  seizième  siècle  ;'  réunie  par 
Xiel,  nous  laisse  quebiues  doutes;  celui  que  la  Biblioibèque  natio- 
nale tient  du  fond  Hénin,  représentant  le  monar([ue  vers  l'âge  de 
vingt-cin(j  ans,  de  trois  quarts,  coupé  à  la  bauleur  des  épaules, 
d'un  faire  délicat  et  cbarmant,  comme  on  peut  en  juger  par 
l'exijuis  burin  en  manière  de  crayon  qu'en  a  fait  Henriquel-Dupont 
en  18i5,  est-il  bien  véridique  ?  Comment  oser  s'en  porter  garant? 
Il  a  un  je  ne  sais  quoi  d'apprêté,  d'arrangé  et  d'enjolivé  (jui 
permet  d'en  douter. 

Citons  maintenant  la  plancbe  sortant  de  cbez  le  libraire  Jean 

'  On  voit  au  Louvre  une  miniature  aflemandc  de  la  collection  Sauvageot,  et 
au  musée  de  Versailles  deux  petits  panneaux  représentant  Henri  IV  dans  sa 
jeunesse.  —  Ln  autre  portrait  de  Henri  IV  enfant,  qui  a  appartenu  à  Alfred  de 
Vi{[uy,  a  été  reproduit  dans  le  Mofjasin  pittoresque,  de  l'auuéo  1848. 
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Le  Cieir,  inoiilranl  le  roi  dans  la  pose  tlo  ses  porlniils  officiels  et 
d'apparat  (|iii,  exéciilée  de  son  vivant,  doit  être  exacte;  les  deux 
petits  portraits  en  pied  si  connus  de  l'orhus  le  jeune,  du  musée  du 
Louvre;  le  portrait  gravé  |)ar  Léonard  Gautier,  celui  buriné  par 
Thomas  de  Leu  (jui  l'ail  le  plus  <;rand  honneur  au  graveur  dont  la 
main  n'a  jamais  été  plus  sûre  d'elle,  plus  impeccable,  mais  dont 
l'arrangement  hétéroclite  de  la  planche  prou\e  (|u'il  ne  laul  voir 
là  (lu'une  interprétation  libre  d'un  ])orlrail  du  \ain(|ueur  d'Arciues 
et  d'Ivry. 

Ce  portrait  est  du  (Ils  de  Fr.  Hunel,  Jacob  IJunel,  né  à  IJlois 
dans  les  premiers  jours  de  J558,  qui  fut,  en  souvenir  de  son  père, 
appelé  à  I*aris  par  Henri  IV  pour  aider  Toussaint  Dubreuil  à  la 
décoration  de  la  petite  galerie  du  Louvre.  Celte  œuvre,  dont  la 
plus  grande  partie  était  consacrée  à  la  reproduction  des  traits  de 
personnages  histori(jnes,  provoqua  une  admiration  générale.  Elle 
fut  prt'S(|ue  entièrement  détruite  par  le  terrible  incendie  du 
6  février  IGfiJ  (|ui  man(|ua  d'anéantir  le  palais  '. 

Les  autres  productions  de  Jacob  Ikinel,  mort  à  Paris  en  16Li, 
consistent  particulièrement  en  compositions  religieuses;  mais  une 
malchance  continuelle  semble  les  avoir  poursuivies  et  elles  ont 
également  disparu. 

En  fait  d'ouvrages  ressortissant  de  la  sculpture,  la  statue  en 
marbre  de  Fran(|ueville  ou  Francheville,  aujourd'hui  dans  la 
grande  salle  d'honneur  du  rez-de-chaussée  du  château  de  Pau,  les 
bustes  de  Prieur,  celui  en  cire  du  château  de  Chantilly,  les 
médailles  de  Dupré  et  tout  particulièrement  le  moulage  pris  sur 
son  cadavre  lors  de  la  violation  des  tombes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  le  12  octobre  1793,  fourniraient  d'assez  intéressants  docu- 
ments pour  l'iconographie  réelle  d'Henri  IV. 

Arrivons  enfin  à  trois  effigies  du  chef  de  la  maison  de  P.ourbon 
à  peu  près  ignorées,  trouvées  en  Héarn,  sa  pairie.  Elles  consistent 
en  deux  portraits  «'I  en  un  tableau  doni  le  principal  personnage  et 
la  raison  d'être  est  le  souverain.  Le  lableau,  (|ui  ainsi  (|u'uu  des 
portraits  appartient  au  musée  de  Pau,  leprésente  une  Partie  de 
chasse  dans  la  forrt  de  Fontainrhlcan  ". 

'  Voir  :  Paul  Lafo.m),  François  et  Jacoh  Biinel,  peintres  de  Henri  If.  Réu- 
nion des  Socioto.s  des  Ucaux-Arls  des  départcnient.s,  session  de  18i)8. 
-  Voir,  ti-c'onlre,  planclie  XVIV,  p.  JW. 


Planche  WIV.  Page  144. 

PORTRAIT    DE    HEXRI IV 

rn.iGMKXT  d'ink  i'Ahtii;  di;  chassi;  dans  la  iorèt  dk  ioxtai\i:i!i,eal'   » 

lOcole  llamaDde  —  Musée  de  P.iu. 
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Jadis  propriété  de  la  famille  dTi.xelles,  cette  (oile  provient  du 
chàleaii  de  Comarlin  et  a  été  achetée  de  Mme  de  Lacretelle  à  frais 
communs  par  l'Etat  et  la  ville. 

Elle  mesure  i"',5()  mètres  de  lar^^eur  sur  3  mètres  environ  de 
hauteur  et  montre  au  premier  plan,  sur  un  cheval  manpié  d'une 
liste  en  tète  et  de  balzanes,  le  souverain,  la  tète  découverte  tournée 
de  trois  quarts  vers  la  droite,  la  barbe  et  les  cheveux  gris,  une  col- 
lerette tuyautée  au  cou,  le  ruban  et  la  croix  du  Saint-Esprit  sur  un 
justaucorps  gris  bleuté,  Tépèe  au  côté,  de  hautes  bottes  de  cuir 
jaune  montant  jusqu'au-dessus  des  genoux;  la  main  droite  élevée 
à  la  hauteur  de  l'encolure  de  sa  monture  brandit  une  mince  ba- 
guette; la  main  gauche  tient  les  rênes.  A  ses  c(Mès,  à  droite,  sont 
deux  piqueurs  en  livrée  rouge  dirigeant  deux  chiens  en  laisse;  à 
gauche,  deux  valets  mainliennent  une  meute;  au  second  plan, 
d'abord  un  cavalier,  puis  plus  loin,  derrière  le  roi,  de  nombreux 
gentilshommes  à  cheval  précédés  d'un  piqueur  vêtu  de  rouge; 
pour  fond,  des  rochers  couverts  de  lichens  et  de  mousses  et  une 
lisière  de  forêt  avec  une  clairière  à  travers  laquelle  on  aperçoit  un 
cavalier  galopant  à  bride  abattue. 

Dans  cette  énorme  toile,  la  figure  du  roi  est  de  beaucoup  le 
morceau  le  plus  intéressant  et  doit  être  des  plus  ressemblantes. 
Le  reste  du  tableau  n'a  d'autre  but  que  de  faire  valoir  le  monarque 
et  de  le  mettre  en  relief,  car  les  autres  personnages  sont  de  pro- 
portions ridiculement  petites. 

La  peinture,  indubitablement  flamande,  est  largement  brossée, 
dans  des  colorations  parfois  un  peu  rêches;  le  dessin  sec  man(|ue 
de  liberté;  les  personnages,  même  le  souverain,  sont  comme 
figés.  La  composition  n'en  est  pas  moins  aussi  intéressante  au 
point  de  vue  artistique  qu'au  point  de  vue  iconographique. 

Des  deux  portraits,  l'un  entré  tout  dernièrement  dans  la  collec- 
tion municipale  provient  d'un  vieux  château  de  la  vallée  de  Fer- 
rières,  située  entre  les  vallées  d'Ossau  et  de  Lourdes,  où  il  était 
caché  depuis  un  temps  immémorial. 

Peint  sur  toile,  il  rcprèsenlc  le  iils  de  Jeanne  d'.Alhret  en  pied, 
de  grandeur  natuiclh',  la  tête  (l(>  trois  quarts  tournée  à  droite;  les 
cheveux  encore  pres(|ue  complètement  noirs,  ou  j)lutôt  châtains, 
tombent  en  maigres  boucles  derrière  la  tête,  la  barbe  et  les  mous- 
taches sont  giises.  Le  cou  enserré  dans  une  large  collerette  blanche 

10 


146  TROIS    NOUVEAUX    l'OUTUAITS    DE    H  E  MU    IV 

liii^aiilt'c,  il  |)()il('  iiiic  aniimc  flamasciniiM'c,  les  jainhii-rcs  rcin- 
plaroes  j)ar  de  liaiilcs  hollcs  a  cpcroiis  (l()r(''s  ;  sur  la  poilrinc  s'i-lalc 
une  ccharpo  hiaiiclic  en  saiiloir  cl  au-dessous  pciuiciil  lecordoii  cl 
la  croix  de  l'ordre  du  Saiiil-Kspril.  Il  appuie  la  main  jpuiclic  sur 
la  lianclie  au-dessous  de  la  poijjnéc  de  l'cpée,  cl  pose  la  main 
(Iroile,  à  côté  de  son  casiiuc,  snr  une  lahie  rccouierle  d'un  lapis 
\i(jlacé  «jalonné  d'or  sur  le  pan  ducpiel  on  lit  :  Henricus  IV  rex 
Franciae  et  Navarrae ;  à  droile,  un  rideau  jaunàlrc  relevé  à  la 
liauleur  de  la  laMe,  en  avant  du  casfiuc;  à  gauche,  un  antre 
rideau  seml)lal)le  tombant  jusqu'aux  pieds  du  monanjuc  '. 

Ce  portrait,  (|ui  doit  être  des  plus  lidèles  et  des  plus  (>\acts, 
montre  le  personna<ie  lon<],  maigre,  au  nez  fort  très  rapproche  de 
la  houche  dont  la  lèvre  inférieure  est  parliculiércnuMit  lai'gc  et 
proéminente;  les  mains  ti'és  longues,  aux  doigts  eflilés,  sont  singu- 
lièrement maniérées  et  d'une  co(|uellerie  étrange. 

En  tant  (|uc  lechni(]ue,  il  se  ressent  de  l'école  des  Clouet,  c'est- 
à-dire  que  dans  celle  toile  le  dessin  rigoureux,  expressif  et  quelque 
peu  sec,  quoique  en  même  temps  très  voulu  et  très  précis,  domine 
la  couleur  polie,  sans  heurts  ni  souhresauts  (|ui  n'est  que  son 
accompagnement,  la  touche  pour  ainsi  dire  caché(>  disparaissant 
sous  une  exécution  lisse  et  volontairement  unifoi'me. 

S'il  nous  fallait  donner  un  nom  à  l'auteur  de  cette  ligure  si 
remar(|uahle  (M  si  intéressante,  nous  serions  porté  à  en  faire  hon- 
neur à  Jacol)  Bunel,  hien  que  nous  n'ayons  aucune  preuve  à  en 
fournir,  aucun  autre  indice  sur  lequel  appuyer  notre  dire  (|ue  le 
style  et  le  caractère  de  sa  peinture  (|ue  nous  ne  connaissons  encore 
(juc  par  oui-dire,  puis(|ue  les  iH)mhreuses  toiles  qu'e  l'artiste 
jx'ignit  d'après  son  royal  modèle  sont  toutes  disparues,  égarées  ou 
détruites. 

\iC  troisième  portrait  de  Henri  IV  appartient  au  général  Gaston 
de  Lestapis  à  (|ui  il  a  été  légué  par  .\I.  Eugène  Darralde,  r(>ceveur 
des  linances  à  Hayonne.  Ce  derniei'  le  tenait  de  son  père,  le  doc- 
teur Darralde,  lecélèhre  nu'decin  des  l'Iaux-Honnes  (|ui  lui  doivent 
en  partie  leur  réputation. 

C'est  une  toile  de  I '",.■")()  de  hauteur  sur  environ  I  mètre  de  lar- 
geur. 

'   Voir,  ci-conlii'.  planclK-s  \\\    cl  \\\  I,  p.   IV(). 
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i'jolf  française  —  Musée  de  l*du. 
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(Appartient  i  M.  le  ;jci»ral  (i.  de  Leslapis. 


l'aye   liii. 
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Le  roi  est  représenté  de  grandeur  naturelle  à  mi-corps,  la  tête 
tournée  de  gauche  à  droite  coiffée  d'un  haut  chapeau  de  feutre  à 
larges  hords  relevés  en  avant  et  ahaissés  en  arrière  sur  le  cou 
qu'enveloppe  une  collerette  de  batiste  tuyautée;  il  porte  un  vête- 
ment noir  agrémenté  d'une  ganse  d'or  et  recouvert  de  la  cuirasse 
en  pointe  que  traverse  une  écharpe  blanche  en  sautoir;  la  main 
gauche  est  appuyée  sur  la  hanche,  la  droite  retombe  le  long  du 
corps  à  la  hauteur  de  la  poignée  de  l'épée;  le  fond  sombre  con- 
siste en  un  rideau  qui  laisse  apercevoir  en  haut  à  droite,  dans  une 
sorte  d'ornementation  en  forme  de  collier,  l'inscription  que  voici  : 
Henricus  A  :  D.  G.  Rex  Francorum  et  Xavarrae  —  /Etatis  suae 
•40-1593.  Le  visage  au  front  large,  les  yeux  dominés  par  des 
sourcils  audacieusement  arqués,  le  nez  gros  et  recourbé  sur  la 
bouche  rentrée,  la  coiffure  étrange  et  peu  seyante,  la  cuirasse 
bombée  de  cette  effigie  rappellent  involontairement  le  type  de 
Polichinelle  et  remet  en  mémoire  le  mot  de  Aime  de  Rohan  au 
souverain  :  ^^  Vous  avez  un  nez  et  un  menton  qui  se  mêlent  l'un 
à  l'autre.  "  Mme  de  Seymer,  rapporte  Tallemant  des  Réaux,  vou- 
lant témoigner  du  peu  d'agrément  de  son  visage,  n'avait-elle  pas 
dit  la  première  fois  qu'elle  le  rencontra  :  n  J'ai  vu  le  roi,  mais  je 
n'ai  pas  vu  Sa  Majesté.  « 

Mais  revenons  à  notre  portrait  qui,  peu  flatté  peut-être,  n'en  est 
probablement  pas  moins  une  image  exacte  du  roi  vert-galant. 

La  toile  est  peinte  par  frottis,  comme  d'ailleurs  la  plupart  des 
peintures  françaises  de  la  même  époque,  les  noirs  et  les  blancs 
exécutés  à  l'aide  de  glacis.  A  la  considérer  attentivement  on  serait 
disposé  à  croire  que  son  auteur  gêné  par  la  couleur  n'a  vu  en  elle 
qu'un  accompagnement  obligatoire  du  dessin;  non  pas  qu'elle  soit 
fausse  ou  criarde,  mais  seulement  un  tantinet  maigre  et  sèche, 
qu(>i(|ue  toujours  harmonieuse. 

Il  est  diriicilc  tle  rien  préjuger  de  l'artiste  auquel  est  dû  ce  der- 
nier portrait,  certainement  comme  le  premier,  peint  d'après  nature, 
ce  (jui  ressort  d'un  examen  attentif.  C'est  tout  ce  que  l'on  peut  dire 
avec  une  quasi-certitude.  A  quelques  variantes  près  ce  portrait  a 
été  reproduit  par  le  graveur  flamand  Harrewyndt,  à  Bruxelles, 
près  d'un  siècle  plus  tard,  en  1680. 

.Au  point  de  vue  icono<[raphique,  laissant  de  côté  leur  valeur 
d'art  (jui  n'est  cependant  pas  à  dédaigner  —  tant  s'en  faut  —  ces 
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trois  oiu  ra;;('s  sont  ;iii  iioiiibrc  de  ceux  (|n  il  laiil  iiilcnojM'r.  Ils 
nous  rcudi'iil  les  vérilables  Irails  du  clicrdc  la  maison  de  Houihon 
travestis  de  si  élran<]e  façon  par  les  artistes  du  di\-liiiitiènie  et  du 
dix-neuvième  siècle. 

l'aul    Lafoivd, 
Consrrvaloiir  du  Ahisce,  Correspondant 
/  du   Comité   des  Sociétc's   des  Beaux- 

Arts  (les  déparleineuts,  à  Pau. 


IX 
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VISITE     AU     MUSÉE    DE     V  ALEMC  lEXX  E  S 

De  (oule  antiquité  les  villes  se  placèrent  sous  la  protection  de 
quelque  divinité  tutélaire,  et  admirent  dans  la  salle  où  se  réunis- 
saient leurs  assemblées  délibérantes  l'effigie  du  souverain. 

Il  est  certain  que  dès  les  premiers  temps  de  son  histoire,  et  plus 
tard  sous  la  domination  espagnole,  Valenciennes  se  conforma  à 
cet  usage  séculaire.  Aussi  la  présence  des  portraits  de  ses  anciens 
princes  dans  la  salle  de  réchevinage  de  son  anti(jue  maison  com- 
munale ne  saurait-elle  faire  de  doute. 

Ces  témoignages  de  la  fidélité  d'une  vilbî  et  de  la  reconnais- 
sance royale,  antérieurs  au  dix-septième  siècle,  ont  disparu;  nous 
ne  saurions  trop  le  regretter,  si  nous  évo(|uons  les  noms  célèbres 
des  maitres  peintres  ou  sculpteurs,  fournisseurs  attitrés  des  souve- 
rains espagnols  et  autrichiens. 

Lors(jue,  le  11  mars  1677,  les  mousquetaires  de  Louis  \IV 
prirent  d'assaut  Valenciennes  vi  en  firent  une  ville  française,  le 
vain(jin'ur  sut  s'attirer  toute  la  reconnaissance  du  vaincu  en 
empêchant  le  pillagn»  de  la  cité.  Aussi  s'apprètait-on  à  recevoir 
sinon  avec  zèle,  du  moins  avec  résigniation,  le  monar(|ue  tout 
puissant  mais  celui-ci  bien  conseillé  ou  impatient  de  voler  à 
d'autres  victoires  n Cntra  pas,  olliciellemenl  du  moins,  dans 
Valenciennes.  11  lui  laissa  cependant  un  témoignage  de  sa  haute 
bienveillance  en'  nommant  gouverneur  de  sa  nouvelle  con(|in'le 
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M.  de  Magalotty,  colonel  du  régiment  royal  italien.  Celui-ci  par 
ses  rares  qualités  d'administrateur  sut  si  bien  s'attirer  l'affection 
de  tous  qu'il  conquit  une  seconde  fois  à  la  France,  et  cela  d'une 
façon  indissoluble,  l'antique  cité  espagnole.  C'est  seulement  deux 
ans  et  demi  plus  tard  (en  1680),  que  le  roi  vint  faire  son  entrée 
solennelle  à  Valenciennes. 

A  cette  époque,  les  cérémonies  publiques  donnaient  lieu  à  un 
déploiement  de  luxe,  à  une  variété  de  décorations  extraordinaires. 
Aussi  les  artistes  peintres  ou  sculpteurs  profitaient-ils  de  ces  occa- 
sions fré(juontes  pour  montrer  leur  talent  et  marclier  à  la  gloire  : 
«'est  surtout  à  ce  titre  que  ces  réjouissances  nous  intéressent. 

Plusieurs  semaines  avant  le  jour  fixé  pour  l'auguste  cérémonie, 
la  ville  commença  de  revêtir  une  parure  de  fête;  de  grands  tra- 
vaux furent  exécutés  tant  au  dedans  qu'au  debors.  Les  cbemins 
furent  arrangés  (ce  qui  à  l'époque  était  fort  nécessaire');  l'on 
s'occupa  ensuite  du  logis  de  Sa  Majesté  et  de  sa  suite  nombreuse. 

L'endroit  désigné  pour  son  séjour  à  Valenciennes  fut  naturel- 
lement riiùtel  du  gouverneur;  les  comptes  de  la  ville  relatent 
minutieusement  les  coûteux  aménagements  qui  y  furent  faits.  La 
veille  de  la  cérémonie,  les  rues  comprises  entre  la  porte  Tournini- 
sienne  et  l'Hôtel  de  l'Intendance  furent  ornées  de  draperies  blan- 
ches et  bleues-;  des  voitures,  réquisitionnées  en  hâte,  amenèrent 
des  bois  voisins  de  nombreux  arbustes  à  la  verte  frondaison  ;  les 
murs  de  la  maison  communale  furent  tendues  de  riches  tapisseries  ^ 

Parmi  les  sujets  de  décoration  qui  furent  placés  sur  le  chemin 
que  devait  parcourir  le  cortège,  nous  citerons  d'abord  les  armoi- 
ries de  Sa  .\Iajeste  soutenues  par  quatre  anges  représentant  les 
(juatre  parti(>s  du  monde,  que  sculpta  le  bon  u  tailleur  d'imaiges  » 
Thomas  Xonclercq  \  Dans  la  rue  Tournisienne  se  trouvait  une 
figure  d'ange  ^-quy  iectoit  des  fleurs  aux  passaiges  de  Sa  Majesté  ^  »  . 

'  \'oir  Comptes  des  travaux  de  la  ville.  I).   1-591.  f»'  84,95  et  passim. 

-  Comptes  des  travau.\  de  la  ville.  I).  1-591.  f"  2V2  v. 

'  Comptes  des  travaux  de  la  ville.  I).  1-591.  f«  92  v. 

*  .i  Thomas  Xonclercq  pour  la  livrante  de  bois  et  maind'œuvre  de  la  moulure 
des  armoiries  deSa.\[ajesté  eu  taille,  soutenue  par  quatre  anjjes  représenlans  les 
quatre  parties  du  monde...  iiij^'xvjl.  i  Comptes  des  travaux.  D.  1-591. 1"  227  v. 

'  «  A  Jaiq.  Creiiert  pour...  orner  une  fiyure  d'ange  quy  iecloit  des  fleurs 
aux  passaijjes  de  Sa  .Ma'»  ...  xiiij  1.  viij  s.  t  Comptes  des  travaux.  I).  1-591. 
]■"  222  V. 
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Enfin  le  maître  peintre  Antlioine  Diujuesne  brossa  de  nom- 
breuses armoiries  du  roi  et  de  la  reine,  destinées  à  être  posées  aux 
portes  de  la  ville,  à  celles  des  églises,  de  l'Hùtel-de-Ville  et  de  la 
résidence  royale  ';  et  l'un  de  ses  collègues,  Gaspard  Mignon,  pei- 
gnit les  trois  grandes  fleurs  de  lis  «  en  forme  de  lanternes  "  qui 
furent  posées  sur  le  beffroi  *. 

Alais  le  véritable  clou  de  la  fête  (ainsi  dirions-nous  aujourd'bui) 
fut  un  superbe  feu  d'artifice  tiré  sur  la  Grand'Place.  Cette  réjouis- 
sance, très  en  honneur  à  toutes  les  époques,  mérite  de  retenir 
quelque  peu  noire  attention. 

M.  de  Magalotty  avait  chargé  l'un  des  officiers  de  son  régiment, 
le  lieutenant  Louis  Montebiccio,  de  préparer  ce  feu  d'artifice  ^ 
Afin  que  rien  ne  fût  laissé  au  hasard,  on  fit  imprimer  à  Lille  et 
tirer  à  sept  cents  exemplaires  une  brochure  contenant  le  détail  de 
ces  réjouissances  et  la  reproduction  en  gravure  des  principales 
pièces  de  celle  fête  pyrotechnique'.  On  y  voyait  d'abord  une 
immense  statue  d'Hercule,  modelée  en  terre  glaise,  dont  la  figure 
était  peinte;  puis  auprès  d'elle  le  globe  terrestre  avec  les  signes 
du  zodiaque,  des  hydres,  un  cerbère,  des  sangliers  et  des  dra- 
gons ^  A  part  une  maison  incendiée,  ce  qui  à  l'époque  était  com- 


'  »  A  .'Intlioine  Duquesne  maistre  peintre  pour  avoir  dépeint  quatre  grandes 
armoiries  de  Sa  Ma'^  comprise  une  grande  quantité  de  dorures  d'icellcs  pour 
poser  au.x  portes  de  cette  ville,  aux  églises,  au  Louvre  [sic).  Item  faict  une 
aultre  armoirie  du  Roy  et  de  la  Reine  quy  at  esté  posée  au  desoub  du  pauillion 
dressé  pour  recevoir  leurs  ma'é  au  siège  de  la  maison  de  cette  ville  pour  voir 
les  feux  dartifice.  Item  pour  auoir  couloré  de  bleux  et  laict  des  fleurs  de  lis 
sans  nombre  sur  les  châssis  posé  aux  fenestres  de  la  maison  de  ville  pour  se 
garantir  des  serpenteaux  sortaus  dcsd.  feux  ij^  xxx  1.  viij  s.  i  Comptes  des  tra- 
vaux. D.  1-591.  f"  225  V. 

«  Comptes  des  travaux.  I).  1-591.  f»»  226  v.  229. 

^  tt  Au  s'^  Louis  .\Ioutebieclio?,  lieutenant  au  régiment  de  mous'  Magalotty  et 
directeur  des  feux  d'artifice  de  cette  ville  pour  l'entrée  de  Sa  Majesté  tant 
pour  l'impression  de  sept  cens  exemplaires  et  livrets  contenans  le  dessin  des 
feux  d'artifices... je  Ixjl   i   Comptes  des  travaux.  D.  1-591.  f"'  249  v.  250. 

*  t  A  Monsieur  de  Alagalotti  Licuten.  g^»'  et  gouverneur  de  Valenc.  pour 
semblable  somme  quil  auoit  fait  débourser  à  Lille  pour  le  libraire  ayant 
imprimé  le  desseing  des  feux  dartifices...ije  xxxvj  It.  »  Comptes  des  travaux, 
D.  1-591.  f"  2W. 

t  A  quattre  aultres  soldats  italiens  pour  auoir  raporté  de  Lille  les  liures 
contenans  le  desseins  des  feux  cjue  Ion  a  faict  pour  la  venue  de  Sa  .Ma'^  ... 
xxviij  1.  viij  s.  »  Comptes  des  travaux.  I).  1-591.  f»  84. 

*  »    Au   deuant   nommé   Gaspard    Mignon    pour   auoir  coloré  de  couleur  de 
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mun,  la  fêle  fut  splendide.  Deux  jours  après,  Louis  XIV  s'en  fut 
rejoindre  son  armée  dans  les  Flandres,  charmé  d'une  réception 
aussi  grandiose  qui  témoignait  des  bonnes  intentions  et  de  l'atta- 
chement de  ses  nouveaux  sujets. 

Aussi  pour  exprimer  son  contentement  d'un  tel  accueil  fit-il 
don  à  la  ville  de  son  portrait  en  pied,  où  il  est  représenté  en  cos- 
tume d'apparat,  assis  sur  son  trône,  le  sceptre  en  main.  Cette 
toile,  qui  n'est  point  signée,  mais  qui  semble  sortir  de  l'ate- 
lier de  Rigaud,  est  intéressante.  Malheureusement  le  temps 
en  a  fortement  atténué  les  détails  et  sous  la  couche  bitumeuse  (jui 
le  recouvre  en  partie  on  ne  distingue  plus  nettement  que  les 
tons  clairs  de  la  figure  et  (juelques  ornements  du  costume.  Xotre 
musée  possède  encore  un  autre  portrait  de  Louis  XIV,  en  buste 
et  armé;  on  en  ignore  l'origine  et  l'auteur:  c'est  une  toile  quel- 
conque '. 

Les  années  se  passent  et  Valenciennes  francisée  a  banni  de  son 
esprit  et  de  ses  mœurs  tout  vestige  de  l'ancienne  et  longue  domi- 
nation espagnole.  Louis  XV  règne  sur  la  France  et  les  Valen- 
ciennois,  faisant  preuve  de  loyalisme,  rendent  au  monanjue  un 
hommage  flatteur.  Le  sculpteur  Saly  taille  pour  eux  dans  le 
marbre  la  statue  du  prince.  Elle  orna  pendant  quarante  ans  la 
belle  place  qui  s'étend  régulière  et  vaste  aux  pieds  de  ranli(|ue 
beffroi.  Détruite  en  1793,  notre  Alusée  n'en  conserve  plus  que  des 
fragments  ". 

cliair  la  jjraude  figure  de  Hercule,  le  globe  aiieeq  les  signes  du  zodiacq  et 
enricliy  d'un  relief  de  couleur  de  pierreris  le  pietdeslal  et  les  balustrades  (]uy 
euvironuoyeut  laditte  graude  figure. ..ij^  xxx  1.  viij  s.  » 

«  .\  Aiidr(''  Teruant  pour  avoir  liuré  quantité  de  terre  de  foulon  rebattue  au 
s'  Piérart  pour  l'aire  les  ligures  des  monstres,  sijauoir  des  bidres,  dragons,  cer- 
bers  et  sangliers  qui  ont  enuironné  la  grande  ligure  d'Hercule...  xlv.l.  » 
Comptes  des  travaux.  I).  1-591    f'-'  227  et  229. 

Voir  la  plaijuette  intitulée  :  «  Hercule  soutenant  le  ciel,  dessein  des  feux  d'arti- 
fices dressez  pour  l'arrivée  du  Roy  eu  sa  ville  de  \alenciennes,  le  5  aoust  1680.  » 
Par  le  P.  Bourla,  jésuite.  .Ms  :  538-697,  p.  575.  Voir  aussi  l'article  d'.A.  Dinaux, 
dans  les  Archives  du  Nord,  t.  XIII,  p   462. 

'  L'inscription  qui  surmonte  le  cadre  :  «  Donné  à  la  ville  de  Valenciennes 
en  1680  « ,  fut  placée  lors  de  la  Restaïu-ation,  par  ordre  du  maire,  M.  Desfon- 
taines de  Preux.  Ces  portraits  portent  les  n"'  250  et  251  du  Cat  de  1865  ;  229 
et  2:jO  du  cat.  de  1861;  2V9  et  250  du  cat.  de  1876;  28;}  et  284  du  cat. 
de  1882;  et  415  et  416  de  celui  de  1898. 

-  Un  portrait  en  pie  1  du  souverain,  placé  dans  la  grande  salle  de  l'écbe- 
vinage,  a  disparu,  lui  aussi,  pendant  la  Révolution. 
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AI.  n,  Jouiii  a  (Iccril  I'cimimc  cl  racoiilc  la  \w  de  1  ailisic  avec 
la  coiiscionre  et  le  talent  (jiie  vous  lui  connaissez;  je  n  insiste 
donc  pas  et  vous  renvoie  aux  |ia;;«'s  si  intéressantes  de  son  hel 
ouvra<]e. 

Sentant  la  valeur  (jue  j)ouvait  avoir  la  reproduction  de  leurs 
traits  aux  yeux  de  sujets  fidèles  et  dévou«''s,  les  rois  ne  prodi- 
guèrent jamais  leurs  portraits;  aussi  s'Iiabituait-on  à  les  regarder 
et  à  les  conserver  comme  de  précieuses  reliques  dans  la  bonne  et 
loyale  ville  qui  en  avait  reçu  riiommage. 

Partout  donc  en  France  on  cherchait  à  obtenir  cette  marcpie  de 
faveur,  en  faisant  agir  de  nombreuses  et  hautes  influences. 

En  1787,  la  municipalité  valenciennoise,  jalouse  d'un  tel  pri- 
vilège, résolut  de  demander  son  portrait  au  roi  Louis  \VI.  Par 
l'entremise  de  l'intendant  Sénac  de  Meilhan,  elle  eut  recours  à 
l'influence  d'un  sieur  Prieur,  commissaire  des  gueri'es  de  la 
généralilc  de  Paris;  celui-ci,  par  un  lettre  curieuse,  datée  du 
4  mars  1787,  annonce  le  plein  succès  de  ses  démarches  :  u  j'ai 
l'honneur,  écrit-il.  Messieurs,  de  vous  prévenir  que  le  Roy  vient 
enfin  de  signer  le  bon  pour  faire  faire  le  portrait  de  Sa  Alajesté 
pour  votre  ville,  d'après  la  demande  que  vous  en  avez  faite  et 
dont  j'ai  sollicité  le  succès  auprès  de  M.  le  comte  d'Angiviller  (jui 
m'honore  de  ses  bontés;  je  suis  très  aise,  etc.'  »  Deux  jours  après 
arrivait  la  réponse  officielle  de  M.  d'Angiviller.  n  C'est  avec  plai- 
sir que  je  vous  annonce  que  Sa  .\lajesté  a  bien  voulu  m'autorisera 
faire  remettre  à  la  ville  de  Valenciennes  une  copie  de  son  portrait 
en  pied.  Je  donne  des  (U'dri^s  pour  qu'on  y  travaille  aussitcM  que 
diverses  demandes  antérieures  et  agréées  par  Sa  Majesté  le  per- 
mettront... -  ■>' 

On  pense  ([uelle  fut  à  Val(Miciennes  la  joie  de  ce  succès;  les 
lettres  de  remerciement  échangées  nous  en  offrent  le  témoignage. 
Enfin  le  12  juillet  le  Magistrat  écrivait  en  ces  termes  à  M.  d'Angi- 
viller: ciX'ous  avons  riionneur  de  vous  réitérer  nos  remerciements 
les  plus  amples  et  les  plus  sincères.  Vous  avez  eu  la  bonté  de 
nous  procurer  la  «jràce  (|ue  le  Koi  nous  a  faite  de  nous  accorder 
son  |)ortrait.   .Aujourd'hui,  vous  voulez   bien  nous  faire  connaître 

'    Arciiivcs  de  V  iilcuciciiUL's.  Foud.s  non  class(>. 

*  1(1.  Lettre  du  6  mars  1787.  (iommunicatioa  à  l'intendant  alors  à  Paris, 
8  mars;  transmission  à  l'écheviuayc,  le  9. 
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la  saiisfactioii  que  vous  avez  de  nous  annoncer  que  vous  pouvez 
nous  melli-e  en  possession  de  cette  faveur  et,  en  conséquence,  que 
vous  avez  donné  les  ordres  pour  que  nous  puissions  retirer  la 
copie  du  portrait  du  Roi  (|ui  nous  est  destinée.  Tant  d'attentions 
pour  nous  nous  pénètre,  .Monsieur,  et  jamais  nous  n'en  perdrons 
le  souvenir  (|ui  restera  consitjiié  dans  nos  registres'.  M.  Féret  à 
qui  nous  écrivons  par  cet  ordinaire  fera  prendre  chez  .\I.  Pierre - 
le  portrait  de  Sa  Majesté  incessamment  ^  « 

Ce  portrait,  (jui  est  peint  très  habilement,  mais  à  qui  on  ne 
saurait  enlever  quelque  banalité,  due  à  sa  provenance  officielle,  est 
toutefois  intéressant.  Le  roi  est  représenté  debout,  couvert  d'un 
vaste  manteau  cramoisi  fleurdelisé,  doublé  d'hermine  ;  d'une 
main  il  tient  un  chapeau  à  plumes,  de  l'autre  il  s'appuie  sur  un 
sceptre*. 

Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  la  précieuse  imafje  eurent  lieu 
de  grandes  fêtes,  à  propos  desquelles  nous  reproduisons  plus 
loin  un  curieux  arrêté  de  police  \ 

La  tourmente  révolutionnaire  souffle  sur  Valenciennes  où  les 
rois  n'ont  plus  droit  de  cité,  même  en  effigie.  .Aussi  tt  sur  la 
demande  du  président  d'âge  (du  conseil  municipal),  le  citoyen 
Dufresnoy,  de  faire  faire  un  tableau  représentant  la  déesse  de  la 
Liberté,  pour  placer  dans  la  salle  des  séances  de  la  municipalité 
provisoire  elle  t;  délibère,  ouï  l'agent  national,  de  faire  exécuter 


'   Mallienreu.spraeDt  cp.s  rp<i[i.stres  .sont  perdus. 

*  Prcntft^r  peintre  du  roi,  successeur  dans  cette  clïarge  du  célèbre  Boucher. 

^  \o:is  croyons  utile  de  donner  te  début  de  la  lettre  envoyée  le  12  juil- 
let 1787,  à  M.  Fcret,  par  le  magistrat  de  Valenciennes  :  »  Sur  l'assurance. 
Monsieur,  qui  nous  est  donnée  que  nous  |)ouvious  nous  adresser  à  vous  pour 
retirer  de  chez  M.  Pierre,  i"  peintre  du  Roi,  le  portiait  de  Sa  Alaiesté  qui 
nous  est  destiné  en  consé(|U(!nce  des  ordres  que  .M.  d.Angiiilliers  a  donne'  de  le 
remettre  à  la  personne  (juc  nous  conuiiettrious  à  cet  elfet...  .1/.  Pierre  vous 
donnera  les  moiens  suivant  quelle  (.yjc)  le  comte  d  .Angivillier  a  la  bouté  devons 
le  mander  dont  vous  voudrez  bien,  Monsieur,  profiter...  \ous  avons  l'hon- 
neur, etc  ..  »  .Archives,  ionds  non  classé.  Si  l'on  rapprociie  cette  citation  de  la 
lettre  à  M.  I) ".Angivillier,  il  est  permis  de  se  demander  si  le  peintre  Pierre  ne 
serait  pas  l'auteur  de  la  copie  du  portrait  de  Louis  XVI.  Xous  attendrons  la 
découverte  d'autres  documents  |)our  répondre  allirmativement. 

*  (iC  |)oitrait  attribue'  à  Callel,  par  les  auteurs  des  différents  livrets  du 
Musée,  a  porte-  b's  numéros  suivants  :  VA.  1841,  n"  35.  lid.  1861,  n°  Si. 
Ed.  18fi5,  n"  42    Ivl.  1882.  n"  Vt).  VA.  18<»8,  n"  (>8. 

*  \  oir  pièces  justificatives. 
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le  lablejiu  par  le  ntoyen  llomal,  professeur  de  l'Académie  de  des- 
sin de  relte  commune...  *  "  . 

Ce  peintre  intéressant,  bien  que  sans  fjrand  talent  personnel, 
profite  de  cetle  circonstance  inallendue  pour  sauver  une  œuvre 
d'art  et  remplace  le  portrait  du  monarque  déchu  par  l'effijjie  de 
la  Liberté,  souveraine  toute  puissante  en  ces  temps  troublés.  De 
sorte  qu'au  retour  des  Bourbons  le  conseil  municipal,  dans  l'une 
de  ses  délibérations,  décide  de  faire  réapparaître  la  peinture  pri- 
mitive, ce  qui  fut  exécuté  avec  succès  par  ce  même  peintre 
MomaP.  Ce  travail  délicat  achevé,  les  amis  de  la  monarchie  res- 
taurée purent  contempler  à  leur  aise,  dans  les  salons  de  l'Ecole 
des  beaux-arts  de  Valenciennes,  les  traits  d'un  prince  bien- 
aimé  ^ 

Pour  èlre  complet,  j'ajouterai  deux  numéros  encore  à  cet!e 
minuscule  galerie  des  souverains.  D'abord  le  buste  de  Louis  XVIII 
par  Léonce  de  Fieuzal,  professeur  aux  académies*,  elle  portrait 
de  Chnrles  X  en  costume  royal,  copie  du  baron  Gérard,  par 
Pingret^  Celui  de  Louis-Philippe,  qui  pendant  quebjues  années 
orna  le  grand  sulon  de  l'hùlel  de  ville,  n'est  point  parvenu  jusqu'à 
nous"^. 


'  Délibération  du  conseil  municipal  du  12  frimaire  an  111(2  X*"™  179V).  Il  l'ut 
payé  il  l'arlistc  la  somme  de  160  1.  I).  1-14-.  f"  51. 

-  181G.  Oliservalious  sur  le  budget  de  1817.  Art  97.  Sa  Majesté  Louis  X\  I 
donna  à  la  ville  sou  portrait.  A  la  Révolution  ce  bel  oiivraye  fut  couvert  d'une 
peinture  à  l'Iiuile  aualojjuc  aux  circonstances  d'alors.  On  a  voulu  arracher  ce 
voile  pour  jouir  encore  des  traits  du  monarque  regretté.  M.  Alomal,  peintre 
aussi  laborieux  qu'estimable,  entreprit  cet  ouvrage  difficile,  et  à  force  de 
patience  et  d'adresse  il  parvint  à  enlever  avec  le  plus  grand  succès  la  peinture 
qui  cachait  le  portrait.  Le  conseil  vota  une  somme  de  600  francs  pour  indem- 
niser M.  .Momal  du  temps  et  des  soins  q-i'il  a  donnés  à  cette  restauration. 
Paiement  de  ce  crédit,  f"  101.  Délib.  du  ce*'  m"'.  T.  XII.  —  I).  1-22. 
f"  12S  V. 

'  ISIO  (8.  7.).  M.  Momal  restaure  le  portrait  de  Louis  XVI  de  Callet. 
Peinture  exposée  pendant  la  kermesse  dans  la  salle  du  conseil  académi(|ue  à 
ri'lcole  des  Beaux-Arts.  Pour  conserver  ce  tableau,  il  avait  été  chargé  de  le 
recouvrir  à  la  détrempe  d'une  figure  de  la  Liberté.  Dufour,  Clironoloiiie 
ralencieniioise,  p.  97. 

»  Conseil  municipal,  21   mai  1810.  I).  1-22.  f"  108. 

^  Livrets  du  musée  de  Valenciennes,  Kd.  18;39,  n"  215.  Kd.  18V1,  n"  166. 
Ed.  1861.  n"  IVi.  VA.   1865,  n"  159.  Ed.  1882,  n"  181.  Ed.  1898,  n"  259. 

"  a  S.  M.  Louis-Philippe,  qui  a  conservé  tant  de  souvenirs  de  la  ville  de 
Valenciennes,  sous   les   murs    de   laquelle    il   lit  ses  premières  armes,  vient  de 
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Depuis  cette  époque,  hélas!  (c'est  Tami  sincère  du  grand  art 
qui  se  plaint  ici),  sous  presque  tous  les  régimes  qui  se  sont  suc- 
cédé, le  plâtre  du  maçon  a  remplacé  le  marbre  ou  la  terre  de  l'ar- 
tiste, la  gravure  banale  a  remplacé  la  peinture,  et  l'autre  jour, 
lorsque  j'ai  voulu  rendre  visite  aux  souverains  ou  aux  grands 
hommes  qui  depuis  cinquante  ans  présidèrent  aux  destinées  de  la 
France,  c'est  dans  un  grenier  et  non  plus  dans  les  salles  de  notre 
Musée  que  je  les  ai  retrouvés,  poussiéreux  et  lamentables.  Je  me 
suis  pris  alors  à  regretter  sincèrement  les  retours  inattendus  et 
parfois  injustes  de  la  Fortune. 

Maurice  Héxallt, 

Corrrspoudant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départenieuts,  à 
\  aleocicnnes. 


PIECE  JLSTIFICATllE 

Règlement  concernant  la  police  des  réjouissances  publiques  à  l'occasion 
(ht  bienfait  signalé  dont  Sa  Majesté  eient  d'honorer  la  ville  de  l'alen- 
ciennes  en  lui  faisant  don  de  son  portrait. 

Prévôts,  ji rks  et  kchiovins  de  i.a  vii.i.e  de  V.alenciexxes 

Héritier  du  trône  et  des  vertus  des  illustres  aycux,  un  jeune  monarque 
né  pour  le  bonheur  de  l'humanité,  et  dont  le  vœu  le  plus  pressant  est  de 
donner  à  ses  sujets  des  marques  de  sa  bienfaisance  et  de  son  amour,  vient 
à  l'exemple  de  ses  augustes  prédécesseurs  de  nous  accorder  la  laveur  lapins 
flateuse  en  nous  honorant  du  portrait  de  son  auguste  face.  Xous  ne  scau- 
rions  assez  faire  éclater  les  témoignages  de  notre  vive  reconnaissance  et 
celle  de  tous  nos  concitoyens.  Xous  ne  doutons  point  qu'ils  ne  s'empressent 
de  faire  briller  dans  une  aussi  glorieuse  circonstance  leurs  sentiments  vrai- 
ment patriotiques  et  leur  amour  inépuisable,  envers  le  plus  grand  et  le 
plus  digne  des  rois...  « 

Brouillon,  Archires  de  Valenriennes.  Fonds  non  classé. 


lui  accorder  sou  jxn-li-ait  jx'iiit  en  pied.  Ce  tableau  est  destiné  à  orner  la 
»{randc  salle  de  l'hôtel  de  ville  où  se  tieuuent  les  assemblées  du  conseil  muni- 
cipal. L'obtention  du  portrait  est  due  aux  sollicitations  de  l'honorable 
M.  Dumont,  (lépiit('' (le  rarroudissemeut  (le  V  alentieunes.  (L'Artiste,  année  \H'i~ ^ 
p.  320.; 
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EXGAGEMEXTS   D'OBJETS   PRECIEUX 

DE    LA    MAISOM    DE    FOIX    AU    QUINZIÈME    SIÈCLE. 

Los  (iiailly  (jui,  à  la  fin  du  quatorziôino  siècle,  avaient  succédé 
dans  le  pays  de  Foix  et  en  Béarn  à  la  branche  aînée,  tenaient, 
comme  les  princes  de  leur  temps,  à  se  distinguer  par  leur  faste; 
ils  voulaient  se  montrer  les  dignes  successeurs  de  (îaston  Phœ- 
l)!is.  Dans  cette  intention,  ils  essayèrent  de  former  une  collection 
d'objets  précieux,  dont  des  documents  authentiques  permettent  de 
rendre  compte. 

Si  les  bijoux,  les  joyaux,  les  pièces  d'orfèvi'erie,  les  onivres  d'art 
étaient  surtout  destinés  à  faire  valoir  la  richesse  et  le  goût  de 
leurs  propriétaires  dans  les  cérémonies  et  dans  les  circonstances 
solennelles,  ils  servaient  à  l'occasion  à  les  tirer  d'embarras.  Orne- 
ments aux  époques  de  prospérité,  ils  devenaient  une  ressoui'ce 
dans  un  moment  d'adversité. 

("est  ce  qui  arriva,  au  mois  d'août  1  436,  aux  héritiers  de  Jean  I" 
de  Grailly,  comte  de  Foix  et  de  Béarn,  mort  le  5  mai  I  43G,  à 
Mazères,  dans  le  pays  de  Foix.  Les  exécuteurs  testamentaires  du 
prince  llathieu,  son  frère,  comte  de  Comminges,  Jean  de  Fortou, 
évèque  de  Tarbes  ',  Manaud  d'Aniot,  abbé  (h'  Pimbo-,  au  diocèse 
d'Aire,  eurent  besoin  de  deux  mille  écus  d'or,  pour  des  motifs 
restés  inconnus.  Comme  ils  agissaienl  en  (jtialilé  d'exécuteurs  tes- 
tamentaires, ce  devait  être  dans  l'inlérèl  do  leurs  pupilles  et  pour 
le  compte  de  la  succession.  Ces!  à  Toulouse  (ju'ils  cherchèrent  à 
conlraclcr  ]'em|)runl  nécessaire  il  la  réalisation  de  celle  smnme. 
l\e  |)ou\aiil  eux-nuMues  se  charger  de  l'opération,  ils  conlièrent  à 
un  mandataire  le. soin  de  les  représenter  et  de  Iraiter  en  leur 
nom. 


'  Auparavant   it   avait   été   (''véniic    de   Paniicr.s,    de   l'i-2V  à  1V32;  il  mourut 
en  IV;î!>. 

■■'   Kl]  laliri  i/e  Pendilla. 
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•  En  vertu  d'une  procuration  passée  par  devant  un  notaire  de 
Mazères,  ils  donnèrent  mission  à  Guillaume  de  Porta,  prieur 
d'Orgaona  au  diocèse  d'Lirgel,  d'aller  à  Toulouse  porter  un  cer- 
tain n'ombre  de  pièces  d'orfèvrerie  et  les  engager  jusqu'à  con- 
currence de  deux  mille  écus  d'or.  Guillaume  de  Porta  s'adressa  à 
JeandeLacrots  ',  marchand  de  Toulouse,  qui  voulut  bien  consentir 
une  avance  de  cette  importance,  moyennant  les  garanties  offertes. 
Un  notaire  fut  appelé  et,  en  sa  présence,  on  dressa  la  nomencla- 
ture des  objets,  dont  le  marchand  prenait  charge;  chaque  pièce 
était  somnuiirement  décrite  et  la  valeur  en  était  déterminée.  En 
même  temps,  le  j)n)cureur  des  exécuteurs  testamentaires  reconnais- 
sait recevoir,  des  mains  de. Jean  de  Lacrots,  la  somme  demandée". 
Venaient  ensuite  diverses  stipulations  relatives  à  l'exécution  du 
contrat  :  les  gages  devaient  être  rendus  à  l'emprunteur  ou  à  son 
délégué,  sur  simple  réquisition,  sans  fixation  de  délai,  au  moment 
même  où  le  remboursement  serait  effectué. 

Il  n'était  pas  question  des  conditions  auxquelles  le  marchand 
consentait  l'avance  de  la  somme.  Le  prêt  à  intérêt  était  officielle- 
ment défendu  ;  on  ne  pouvait  donc  mettre  dans  le  contrat  le  taux 
réclamé  par  le  prêteur;  ce  dernier  avait  probablement  tiré  un 
bénéfice  rémunérateur  en  pratiquant  une  retenue  sur  la  somme 
avancée  ou  en  majorant  le  montant. 

Les  parties  firent  dresser  un  acte  authentique  de  l'opération;  le 
marchand  en  fit  une  transcription  sur  le  livre  d'affaires  oii  il  cou- 
chait la  copie  des  contrats  passés  par  lui.  C'est  de  ce  livre  conservé 
aux  archives  notariales  de  la  Haute-Garonne  que  nous  avons  tiré 
un  résumé  du  contrat  '. 

Que  devinrent  les  (»l)jets  après  le  dégagement?  Le  marcliand 
n'avait  pas  besoin  de  le  savoir;  en  tous  cas,  il  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  mettre  sur  son  registre  des  notes  destinées  à  satisfaire  la 
curiosité  des  indiscrets.  Il  s'est  contenté  de  tracer,  sur  la  pagt»  du 
contrat,  une  forte  barre  à  l'encre  pour  indi(]uer  (|ue,  l'opération 
terminée,  il  n'y  avait  |)lus  à  y  revenir. 

Grâce   au    signab'ment  donné  sommairement  dans  l'acte,    on 

'   Jolifinncx  de  Crure ;  dans  le  contrat  on  traduit  par  I^acrots. 
-   D'apri's  le  contrat,  les  écii.s  devaient  être  Irappés  an  coin  de  France  et  peser 
chacun  trois  deniers. 

•'  L'acte  a  été  trouié  par  M.  Macary,  arcliiiiste  de  la  section. 
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pont,  triino  façon  approximative,  se  faire  une  idée  de  la  nature 
et  de  la  valeur  des  objets  engagés  par  les  exécuteurs  testamentaires 
du  comte  Jean  I"  de  Grailly.  Cependant  il  est  difficile,  et  parfois 
même  im|)ossil)le,  d'en  donner  une  description  détaillée,  car  les 
termes  employés  par  le  notaire  ne  sont  pas  toujours  assez  expli- 
cites et  ne  peuvent  être  interprétés  malgré  le  recours  aux  glos- 
saires et  aux  ouvrages  techniques. 

Les  objets  engagés  formaient  neuf  lots,  suivant  les  indications 
<*ontenues  dans  l'acte'  : 

I.  —  Un  drageoir  en  vermeil,  orné  de  piM'sonnages  et  d'autres 
ngures  de  vermeil  et  sur  lequel  sont  peintes  les  armes  de  Foix  et 
de  Béarn. 

XXXI  marcs  et  vi  onces  d'argent. 

II.  —  In  vase  de  vermeil  à  deux  anneaux  d'argent  à  l'intérieur 
duquel  se  trouvent,  en  quatre  quartiers,  peintes  les  armes  de  Foix 
et  de  Héarn. 

XXII  marcs  iv  onces  et  xii  deniers  d'argent. 

ni.  —  Deux  gibecières  de  vermeil,  communément  appelées 
garde-mangers,  garda-maniars,  chacune,  avec  ses  clés  d'argent, 
sa  ceinture  ou  courroie  de  soie  rouge  et  ses  plaques  de  vermeil  sur 
la  ceinture. 

xxxii  marcs  d'argent. 

IV.  —  Deux  flacons  de  vermeil,  chacun  avec  sa  courroie  de  soie 
garnie  d'argent. 

XXVI  marcs  vu  onces  xii  deniers  d'argent. 

V.  —  Dix-sept  tasses  d'argent,  en  vermeil  à  l'intérieur;  neuf 

sont  émaillées  au  fond. 

xxviii  marcs  d'argent. 

VI.  —  Une  ceinture  de  cuir,  appelée  cint  de  Bahanha,  garnie 
d'or  et  émaillée  en  plusieurs  endroits,  avec  sa  iibule  et  sa  tète 
d'or. 

X  marcs  i  once  vi  deniers  d'or. 

VII.  —  Une  coupe  d'or,  avec  son  couverch;  également  en  or,  au 
fond  (le  laquelle  est  peint  un  Agneau  de  Dieu  avec  les  armes  de 
l'oulouse. 

IV  marcs  vu  onces  et  xii  deniers  et  demi  d'or. 

'  L'i'iiiinK-ralioii  des  articlos  u'e.st  que  la  tradiictiou  iuterprotée  du  texte  latiu, 
i|iif  nous  donnons  plus  loin  en  pièce  jiisliliealive. 
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VIII.  —  Autre  coupe,  avec  son  couvercle  d'or,  au  fond  de  la- 
quelle sont  peintes  les  armes  de  Fois  et  de  Béarn. 

IV  marcs  vi  onces  d'or. 

IX.  —  Ln  vase  de  cristal  avec  son  couvercle;  les  bords,  le  pied 
et  même  le  couvercle  sont  garnis  de  vermeil  ouvragé. 

VI  marcs  v  onces  vi  deniers  d'argent. 

Considérés  au  point  de  vue  de  ln  valeur  intrinsèque  du  métal, 
les  objets  représentaient  en  argent  un  poids  de  167  marcs  5  onces 
6  deniers,  et  en  or  ]9  marcs  7  onces  4  deniers  et  demi  '. 

Après  Jean  V\  dont  l'engagement  contracté  par  ses  exécuteurs 
testamentaires  a  fait  connaître  en  partie  la  collection,  son  fils  et 
successeur,  Gaston  IV,  tint  également  à  faire  parade  de  magnifi- 
cence. Entre  autres  clioses  de  baute  valeur,  il  possédait  une  croix 
garnie  de  nombreuses  pierreries;  la  célébrité  devait  en  être  grande, 
puisqu'en  la  mentionnant  dans  un  acte  public  les  notaires  l'appe- 
laient u  la  croix  dite  des  comtes  de  Foix  "  .  Elle  reposait  sur  une 
base  octogonale  d'où  s'élevait  la  brancbe  verticale,  sur  laquelle 
était  étendu  le  corps  duCbrist.  En  toutes  ses  parties,  elle  était  con- 
stellée de  754  pierres  précieuses,  dont  635  perles,  4  diamants, 
5  émeraudes,  7  sapbirs,  38  rubis  balais,  15  rubis  ordinaires. 

Le  mérite  artistique  ne  devait  le  céder  en  rien  à  la  ricbesse  de 
la  matière.  Le  rédacteur  de  l'état  descriptif  de  la  croix,  tout  en 
s'appli([uant  à  faire  ressortir  la  valeur  vénale,  a  désigné  divers 
motifs  de  décoration,  notamment  des  fleurs  et  des  bouquets  dis- 
tribués en  plusieurs  endroits. 

La  croix  de  Gaston  IV  eut  le  même  sort  que  les  objets  d'orfè- 
vrerie provenant  de  la  succession  du  comte  Jean  I".  Après  avoir 
témoigné  de  la  somptuosité  de  son  propriétaire  aux  jours  de  splen- 

'  Il  est  assurément  difficile  d'établir  une  comparaisou  entre  la  valeur  qUe 
représentaient,  au  milieu  du  quinzième  siècle,  les  deux  mille  écus  d'or  et  celle 
que  cette  somme  pouvait  avoir  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle.  Cependant, 
d'après  la  valeur  du  marc  d'or  et  du  marc  d'aryent,  établie  par  des  tableaux 
comparatifs,  on  arrive  à  une  évaluation  a|)proximative.  Dans  ce  but,  nous  nous 
sommes  servi  d'un  ouvrafje  technique  paru  en  ISVO  :  Sougi  et,  Métrologie  fran- 
çaise; Toulouse,  1840,  p.  1()9.  Valeur  comparulire  du  marc  d'or  et  d'arcjent  à 
différentes  époques . 

Etant  donné  (jue  sous  Louis-IMiilippe  le  marc  d'or  valut  708  fr.  et  celui  d'ar- 
gent 48,  on  constate  que  la  somme  prêtée  pouvait  s'élever  de  20à  25,000  francs. 
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(leur,  elle  fui  \un\v  lui  mic  ri'ssomcc  (|tiaii(l  -Jirriva  riulvcrsitc. 
Avant  de  passer  par  dioil  de  coiuiiirle  enirc  les  mains  des  rrtis 
d'Arajfon,  elle  fui  portée  à  Harceloiic,  au  l)ureau  des  clianjfes  et 
des  dépôts,  en  garantie  de  dix  mille  éeus  avancés  au  comte  de 
Foix. 

Nous  avons  fait  allusion  à  cette  croix  pour  établir  (|uc  les  «roùts 
de  faste  et  de  luxe  dans  la  maison  de  Foix  n'étaient  pas  accciden- 
tels,  mais  étaient  héréditaires  comme  la  bravoure  sur  les  cjiamps 
de  bataille,  comme  l'Iiabileté  dans  les  néjjociations  :  c'étaient 
des  vertus  inhérentes  à  la  l'ace. 

Si,  parmi  nos  lecteurs,  (|uel(|ues-uns  s'intéressaient  particuliè- 
rement ;i  la  fanu'use  croix  des  comtes  de  Foix,  à  sa  composition, 
aux  événements  qui  forcèrent  Gaston  IV  à  la  mettre  en  gage,  nous 
les  renvoyons  à  la  notice  que  nous  avons  publiée  '  à  ce  sujet, 
en  1884,  dans  le  IhiUetin  de  la  Société  ariégeoise  des  Sciences, 
Lettres  et  Arts. 


PIKCE  JUSTIFICATIVE 

Conlrat  d'cngagcmcnl  d'objets  précieux  par  tes  exécuteurs  testamentaires 
du  comte  de  Foix,  Jean  I"  de  (J  rai  II  y. 

27  août   \'h)^. 

lustruninitinn  Jolianiiis  de  Cruce  et  Iraditio  in  pitjnnx   et  impiçpioratio 
eitlem  farta  '. 

Item  (li(l;i  (lie  XWII"  Au<{usti,  prov  idus  vir,  dotninus  (îiiillicriiiiis  de 
Porlu,  |)ii(>r  |)ii()ralus  sendaris  Orjçanani,  diocesis  tir^jelleiisis,  iil  procii- 
ratiw  ('«[icjjii  et  pulciilis  \  iri,  domiiii  Mallicy  de  Fiixo,  Dei  jjralia,  eoinilis 
('oiiveiiai'um,  l'evereiidissiiiiifpie  in  (Ihrislo  j)alris  el  doiniiii,  domirii  .lohan- 
iiis,  Dei  <}riiliii,  Tarv  iiiietisis  e|iisropi,  et  \  eiieral)ilis  \iri  domiiii  Manaldi 
de  Aiiotio,  ahl)alis  de  Peiidido,  execiiloruin  tostamentarionim  doiniiii 
.lohamiis,  ((tmitis  Fiixi  et  Hifjorre,  speeialiler  ad  iMlVasiii|ita  perajjeiida 
conslitutiis,  mediaiite  iristniiiietito  pulilico  per  ma;{istruiii  l'etnitu  Sapieii- 
tis,  notariiini  loci  de  Masetiis,  iccepto,  hnjiis  teiioris  : 

'  T.  I,  n"  de  mars  188V.  Voir  le  tirajjc  à  part  :  In  joipiti  des  comtes  de 
Foix  au  quinzième  siècle. 

-  Arcliivcs  notariales  de  la  Ilaiite-Garoiiiie.  Livre  partieidier  de  •/.  de  (Iruce 
((^rots),  niarehand  à  Toulouse. 
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\overint  univorsi  qiiod,  etc.  '  ^Guillioiimis]  jjratis,  e\  potestate  sibi  in 
dicto  procurationis  instruiiicnto  attribula,  iinpijjnorav  it  et  nomine  pigrioiis 
ac  in  pignus  tradidit  pro  summa  duorum  niillium  scutorum  auri  cugni 
Francie,  quidlibet  pondoris  triuni  dcnarioruni  et  legis  viginta  duorum 
cayratoruin  auri,  in  dicto  procurationis  instruniento  expressa,  predicto 
Johanni  Lacrotz  presenti,  etc..  realiter,  in  mei  notarii  et  testium  infras- 
criptorum  presentia,  vaxillani  et  alia  jocalia  argentea  et  aurea,  que  se- 
quuntur  : 

I.  Inuni  drageriuni  argeuti  su])erdeauratum,  pluribus  personatgiis  -  et 
figurationibus  argenti  superdeaurati  munitum  et  operatum,  ponderans  in 
universo  xxxi  marchas  et  vi  uncias  argenti,  in  que  sunt  depicta  arma  de 
Fuxo  et  de  Hearnio. 

II.  Item  ununi  semale  '  argenti  super  deauratum  cum  duobus  annulis 
argenti,  in  (|uo  sunt  depicta,  in  quatuor  partibus,  arma  Fuxi  et  Bearnii, 
ponderans  xxii  marchas  iiii  uncias  et  xii  denarios  arqcnli. 

II!.  Item  duas  escaruui  custodias  argenti,  comiiuniiler  (jardamaniars 
[sic)  superdeauratas,  cum  eorum  singulis  clavibus  argenti  et  cum  eorum 
zonis  sive  corrigiis  de  cirico  rubeo  platonalis  ]ilatonii)us  argenti  superdeau- 
ratis,  pondérantes  in  universo  xxxii  marchas  argenti. 

IV.  Item  duos  fiascos  argenti  dcauratos,  cum  eorum  singulis  corrigiis  de 
cirico  munitis  argento,  pondérantes  in  universo  xxvi  marchas  vu  uncias  et 
XII  denarios  argenti. 

V.  Item  decem  septem  taceas  argenti  superdeauratas  intus,  et  ex  quaruin 
numéro  novem  sunt  esmalhate  in  earum  prol'uuditate,  pondérantes  in  uni- 
verso xxxviii  marchas  argenti. 

VI.  l'nam  corrii  zonam  vocatam  cint  de  Bahanha,  auro  muuitam  et 
iii  pluribus  ejus  partibus  esinaIhatam,ponderantem  in  universo,  cum  suis 
libula  et  capite  auri,  x  marchas  i  unciam  et  vi  denarios  auri. 

VII.  Item  umim  cepbum  '  sive  copain  auri,  cum  copertorio  auri,  in 
cujus  l'uiulo  est  depictus  quidam  Agnus  Dei  cum  armis  Tbolose,  ponderan- 
tcm  i\  marchas  vu  uncias  et  xxii  denarios  cum  dimidio  auri. 

\\\\.  Item  alium  cepbum  sive  copam,  cum  copertura  auri,  in  cujus 
fiindo  sunt  depicta  arma  Fuxi  et  Bearnii,  ponderantem  iv  marchas  vi  uncias 
auri. 

l\.    Item    (pioddam     vitruin    crislalleum  '\  cum    ejus   copertorio  ;   quod 

'  Les  etc.  représentent  les  (orniiilcs  ([uc  le  iiKirclKuid  n'a  pus  voulu  reproduire 
sur  son  livre. 

*  Personatgiis;  t(f.;  on  a  figuré  la  prononciation  romane. 

••  Semale,  ce  mol,  d'a|)rès  Ducungc,  signifie  loiite  espèce  de  vase. 

*  Cepitum  ne  se  trouve  pas  dans  le  glossaire  de  Diicauge;  mais  le  notaire  a 
donné  le  sens  en  ajoutant  un  terme  synonyme,  copa. 

•"  D'après  Ducange,  citrum  cristalleum  signifie  vase  de  cristal. 

11 
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vitiiim,  in    rjiis   ororiis  et   ppdc,   et   otiam   coporloriiim  de  argctito   siiper- 
dcaiirato  muiiilimi,  vi  marchas  i  uncias  et  vi  t/cnarios  arç/rnli. 

Quam  vaxillain  et  jocalia  prcdicta  diclus  Joliaiiiios  de  Criice  realiter 
habuit  et  recepit,  in  niei,  notarii,  et  tcsliiiin  presentia,  et  a  dictis  ovecuto- 
ril)us,  noinine  pignoris,  tenere  recognovit. 

Et  dictus  doininus  Guilhernuis,  noinine  quo  supra,  rerognovit  realiler 
habuisse  a  dicto  Johanne,  presenti,  etc.,  dictain  suiniiiam  duoruin  milliiiin 
scutorum  auri,  de  qua  fuit  contcntus. 

Predictaque  Johannes  promisit  dare  doniinis  executoribus  absentibus, 
nie  notario  et  dicto  procuratore  stipulantibus,  aut  eoruin  certo  niandato  et 
procuratori  reddere  et  restituere  de  die  in  diem,  soluta  sibi  dicta  duoruin 
millium  scutorum  auri  summa,  ad  eoruni  priniani  requisitionein,  etc. 

Testes  Guilbernius  David,  draperius;  Guilbernius  Cortina,  specierius.  — 
De  Soms  (notaire) 

F.  Pasquier, 

Correspondant  du  (lomiti-  des  So- 
ciétés des  Beaux-Arts  des  di'par- 
temeuts,  à  Toulouse. 
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LA  GALERIE   PAUL  DE  SURIAM 

LÉGUÉE  A  LA  VILLE  DE  MARSEILLE 
Entrée  au  Musée  en  1891. 

Colle  collection  constilue,  pour  noire  Musée,  une  heureuse 
ac([uisition.  Il  m'a  semblé  (|ue  quelques  détails  j)ul)liés  sur  celle 
réunion  d'ouvrajjes  dont  heaucouj)  ne  sont  pas  sans  mérite,  pour- 
raient être  utiles. 

Je  joins  à  cette  élude  le  lapporl  au  Conseil  municipal  qui  donne 
Torij-ine  de  la  galerie  et   un  étal   des    tableaux  qu'elle   contient. 

Extrait  du  reijistrc  des  délibérations  du  Conseil  municipal. 

10  mars  au  12  octobre  1891. 
I<'olio  26-27. 

7  avril  1891. 

Legs  de  tableaux  lait  à  la  ville  par  .Mme  veuve  AlIVed  de  Surian,  née 
de  Paul. 
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^I.  l'adjoint  délégué  aux  Beaux-Arts  fait  le  rapport  suivant  : 
Messieurs, 

Par  son  testament  olographe,  daté  à  Marseille  du  10  décembre  ISS^, 
déposé  aux  minutes  de  M.  Paul  Reynaud,  notaire  à  Marseille,  par  acte  du 
15  décembre  dernier,  Mme  veuve  .Alfred  de  Surian,  née  de  Paul,  a  fait  la 
disposition  suivante  : 

i.  Je  lègue  ma  galerie  de  tableaux  à  la  ville  de  Marseille,  à  l'exception 
des  portraits  de  lamille  que  je  laisse  aux  enfants  du  sexe  masculin  de  mes 
cousins  Kdouard,  duc,  et  Léonide,  comte  de  Sabran-Pontevès.   '! 

D'après  l'inventaire  qui  a  été  dressé  par  le  dit  M'=  Paul  Reynaud,  le 
nombre  des  tableaux  revenant  à  la  ville  et  devant  être  compris  dans  le  legs 
qui  lui  a  été  fait  par  Mme  veuve  de  Surian  doit  être  fixé  au  chiffre  de 
(piatre-vingt-dcux,  estimés  ensemble  par  l'expert  à  la  somme  de  quatre- 
vingt  mille  deux  cent  vingt-cinq  francs  (80,225). 

Vous  pouvez  juger,  Messieurs,  quelle  est  l'importance  du  legs  fait  par 
la  généreuse  donatrice.  Presque  toutes  les  toiles  contenues  dans  sa  collec- 
tion ont  une  valeur  artistique  considérable  et  sont  l'œuvre  de  maîtres". 

Elles  accroîtront  dans  une  proportion  notable  les  richesses  déjà  conte- 
nues dans  notre  musée. 

La  galerie  de  Mme  de  Surian  a  une  origine  déjà  ancienne,  et  sa  fonda- 
tion lemonte  aux  ancêtres  de  sa  famille  paternelle  MM.  de  Paul. 

La  famille  de  Paul,  originaire  de  Florence,  vint  s'établir  à  Marseille 
vers  la  (in  du  douzième  siècle,  y  réalisa  dans  le  conunerce  une  fortune 
considérable,  donna  plusieurs  consuls  à  la  ville  de  Marseille  et  un  de  ces 
mendires  devint,  sous  houis  \!V,  le  vice-amiral  de  Paul. 

Vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  Guillaume  de  Paul,  lieutenant 
général  civil  de  la  sénéchaussée,  membre  de  l'.Académie  de  Marseille 
(17();1),  dont  il  fut  élu  deux  fois  directeur,  en  1766  et  en  1775,  fit  cons- 
truire dans  la  lue  Grignan  un  vaste  hôtel  où  il  réunissait,  dans  de  somp- 
lueu.ses  fêtes  l'élite  de  la  société  marseillaise;  cet  hôtel  est  devenu  l'hôtel 
actuel  des  Postes  '  et  porte  le  n°  53  dans  la  rue  Grignan. 

C'est  dans  les  galeries  de  cet  hôtel  que  M.  Guillaume  de  Paul  avait 
ras.send)lé,  tant  au  moyen  d'acquisitions  personnelles  qu'avec  l'aide  des 
nondneuses  toiles  ou  objets  d'ait  qu'il  avait  recueillis  dans  les  successions 
de  s(>s  ancêlres,  une  collection  qui  faisait  de  son  habitation  un  véritable 
nnisée. 

Détail  curieux,  la  piiiicipale  galerie  <le  M.  de  Paul,  où  se  trouvaient 
jdnsieurs  su|)<'rl)es  toiles  de  \ernel,  se  trouvait  à  l'endroit  même  (jui  sert 

'  Maiiitciiiiiit  à  la  rue  Colbcrt,  cet  liôlcl  est  deveuu  le  siège  des  commissaircs- 
])risi'iirs. 
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actuollcmoiil  de  |)assa<[e  au\  fourgons  de  la   Poste   pour   pénétrer  dans  la 
cour  de  riiôlel  de  la  rue  (îiigiian. 

Les  événen)onts  de  la  Uévolution  ohligèrent  M.  de  Paul  à  se  défaire- 
d'une  partie  de  sa  collerlion,  et  d'apri's  les  renseignements  qu'on  a  bien 
voulu  nous  fournir,  (piatid  il  niouiut  le  )i()  juillet  17!Ki,  un  gruiul  nombre 
de  ses  tableaux  étaient  allés  former  ou  grossir  i\o<.  coileetions  étrangères; 
entre  autres,  dit-on,  celle  de  M.  de  liourguignon  de  Kabregoule,  à  Ai\. 

Après  la  mort  de  (luillainne  de  Paul,  sa  galerie  ne  fut  pas  dispersée. 
Elle  échut  à  son  neveu  Guillaume-Joseph  de  i'aul,  qui  avait  épousé  la  fille 
de  M.  Victor-Joseph  Verdilhon,  ancien  êchevin. 

De  ce  mariage  naquit  Mlle  Angèle  de  Paul,  mariée  à  M.  Alfred  de  Su- 
rian,  avec  qui  elle  a  vécu  pendant  de  longues  années  dans  la  maison  située 
rue  Saint-Ferréol,  n"  77,  provenant  de  la  succession  de  AI.  de  Verdilhon  : 
c'est  dans  cette  maison  que  fut  transporté  et  que  se  trouve  l'ancienne  col- 
lection de  Paul  qui  vient  d'être  léguée  à  la  ville  de  .Mar.seille,  par 
Mme  veuve  de  Surian. 

Ce  legs  a  été  fait  par  elle  en  souvenir  des  membres  de  .sa  famille  dont 
plusieurs  ont  fait  pai'tie,  connne  consuls  ou  échevins,  de  nos  administra- 
tions municipales,  et  aussi  pour  retnplii'  le  vœu  .souvent  exprimé  par 
M.  de  Surian,  .son  défunt  mari,  qui  avait  été  longtemps  membre  du  Con- 
seil municipal  et  député  des  Bouches-du-Uhône. 

Messieurs, 

Par  une  lettre,  en  date  du  23  mars  dernier,  MM.  le  baron  de  Ruflo- 
IJonneval,  Antoine  de  Jessé-Charleval,  comte  de  Pontevè.s-Sabran,  et  comte 
de  Sabran,  ont  informé  officiellement  M.  le  .Maire  de  Mar.seille  du  legs  fait 
par  Mme  veuve  de  Surian  à  la  ville  de  Marseille,  en  lui  indi(piant  que, 
d'après  l'inventaire  auquel  nous  avons  nou.s-mème  a.ssisté,  la  galerie  com- 
prenait quatre-vingt-deux  toiles  (82).  Cette  communication  était  faite,  par 
eux,  en  leur  (|iialité  d'exécuteurs  testamentaires  de  .Mme  de  Surian,  et  ces 
me.ssieuis  ont  exprimé  le  vo'u  ([ue  cette  collection  restât  groupée  au  palais 
de  Longcbamps  dans  un  pavillon  spécial,  .sous  la  rubii(pie  :  Collection  de 
Paul,  léguée  à  la  ville  de  .Marseille  par  Mme  .Alfred  de  Surian,  née  de 
Paul.   » 

Kn  l'état,  Messieurs,  il  importe  que  la  ville  |)reiine  le  plus  tôt  possible 
possession  du  legs  (pii  lui  a  été  fait  et  qu'elle  permette  à  nos  concilojens 
d'en  jouir  cl  dvw  apprécier  eux-mêmes  la  v  alcii',  cii  rinstallant  dans  notre 
palais  de  Longclianqis. 

Mais  connue  il  .serait  impossible  pour  le  moment,  attendu  (pie  toutes  les 
salles  sont  déjà  remplies,  et  (pie  Pespace  marupie  absolument  dans  notre 
musée,  d'installer  la  galerie  de  Paul   dans  un   pavillon  spécial,  l'Adminis 
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tration  municipale,  en  attendant  qu'elle  vous  soumette  un  projet  d'agran- 
dissement de  notre  musée  des  beau\-arts,  devenu  aujourd'hui  indispen- 
sable, quand  même  le  legs  de  Mme  de  Surian  n'aurait  pas  été  fait,  a  dû  se 
préoccuper  d'une  installation  provisoire. 

Au  nom  de  la  Commission  des  travaux  publies,  un  de  nos  collègues  va 
soumettre  à  votre  approbation  les  devis  pour  cette  installation  provisoire 
qui  sera  exécutée  dans  le  plus  bref  délai. 

Ce  projet  consiste  dans  la  construction  de  chevalets  ou  châssis  disposés 
dans  le  milieu  des  salles  actuelles  du  musée;  ces  chevalets  au  nombre  de 
quatre,  de  cinq  mètres  de  longueur,  pourront  recevoir  des  tableaux  sur  les 
deux  faces,  et  constituer  un  développement  de  quarante  mètres  de  cimaise. 
La  nouvelle  collection  se  composant  de  quatre-vingt-deux  toiles  pourra  être 
ainsi  facilement  exposée  aux  regards  du  public  '. 

Certifié  conforme  : 
Mairie  de  Marseille.  Le  chef  du  service  de  l'enseigîiement 

supérieur  et  des  Beaux- Arts, 

Ludovic  Allec. 
ÉTAT  DES  TABLEAUX 

COMPOSAXT    LA    COLLECTIOX    DE    SLRLAX    LÉGIÉE    A    LA    VILLE    DE    .MARSEILLE 

Entrée  au  Musée  en  1891 

Sujets  Peintres  Toiles 

H.         L. 

1.    Caravane.  Lutherburg.         0,80  0,65 

"2.    Portrait  d'un  capitaine  des  gardes  de  Louis  W'.      Largillière.  0,70  0,57 

3.  Paysage  et  personnages.  \\  atteau    de 

Lille.  0,82  0.96 

4.  Combat  de  chiens.  Oudry.  0,74  0,92 

5.  Toilette  de  Vénus.  Gazes.  0,55  0,65 

6.  Présentation  du  doge  de  V^enise  à  Louis  XIV.      Largillière.  0,58  l,t)l 

7.  Paysage  et  personnages.  Watteau  de 

Lille.  0,82  0,95 

8.  Portrait  de  femme,  robe  rouge.  Mignard.  0,86  0,64 

9.  Portrait  de  femme,  robe  jaune.  Raoux.  0,95  0,75 

10.  Portrait  d'nn  peintre.  Inconnu.  0,85  0,70 

11.  Portrait  de  femme.  Raoux.  0,9-3  0,70 

12.  Chancelier  d'Aguesseau.  Rigaud  H.  0,88  0,68 
l."î.  .Mercure  et  Lndymiou.  Coypel.  0,92  0,73 

14.  Marche  d'animaux.  Lutherburg.  0,80  0,65 

15.  Ruines  avec  personnages.  Pauini  1,23  0,94 

16.  L'Amour.  Loo  Van.  1,12  0,85 

'  J'ai  fait  celte  installation  étant  encore  conseivatenr  du  .Muséi-  en  1891  ; 
depuis,  ces  peintures  ont  changé  de  place. 
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Sujets  Peintres  Toiles 

H.        L. 

17.  In  siège.  Martin  (An- 

glais). 0,87   1,07 

18.  Triomphe  d'Ampliitrite.  Coypcl.  0,!»7    l,;30 

19.  Ruiue.s  et  personnages.  l'anini.  1,2V  0,93 

20.  Vénus  et  l'.^mour.  Coypel.  0,()9  0,97 

21.  Mme  (le  Montbazon,  robe  jaune.  Inconnu.  0,72  0,60 

22.  Femme  (le  matin).  Luc  Jordaens.  0,52  0,67 

23.  Femme  (le  soir).  Luc  Jordaens.  0,52  0,66 

24.  Vue  de  Venise.  Vitelli  (Van).  0,75   1,16 

25.  Passage  du  Rhin.  VenderMeulen.  0,62  0,80 

26.  Fontaine  de  Vaucluse.  Constantin.  0,5V  0,73 

27.  Vierge.  Vouet  Simon.  0,73  0.65 

28.  Entrée  de  Marie  de  Médicis  et  de  Henry  IV  à  Rtdtens   (attri- 

Lyon.  hué).  0,81   0,65 

29.  La  Femme  au  tison.  Schalken.  0,59  0,49 

30.  Nature  morte.  Ou  dry  (attri- 

bué). 0,47  0,37 

31.  Femme  ehiote.  Delacroix   (at- 

tribué). 0.57  0,V6 

32.  La  Frileuse.  Inconnu  (xviii'" 

siècle).  0,39  0,50 

33.  .^mphion  sur  les  eaux.  Goypcl.  0.57  0,71 

34.  Mme  de  Montespan.  Net.scher.  0,50  0,41. 

35.  Intérieur  d'armurier.  Inconnu  0,50  0,66 

36.  Guerriers  sous  un  arbre.  Salvator  Rosa.  0,74  0,62 

37.  Sacrifice  d'Iphigénie.  Coypcl.  0,52  0,72 

38.  Vue  d'un  port.  Veruct  fcopie).  0,52  0,64 

39.  Marine,  soleil  couchant.  Vernet.  0,45  0,65 

40.  Vue  de  rivière.  Vernet  (copie).  0,53  0,63 

41.  Intérieur  d'atelier.  Inconnu.  0,50  0,66 

42.  Tête  de  vieillard.  Vien  0,65  0,55 

43.  Marine,  Orage.  Vernet.  0,38  0  53 

44.  Marine,  Cygnes  et  FVmmes.  Henry d.Arles.  0,39  0,49 

45.  Paysage   ef'let  de  soleil  couchant  (/m  .J/rrtf//rt 

cqo).  Denis  Jules.  0,50  0,65 

46.  Vue  de  rivière.  Vernet.  0.39  0,55 

47.  La  Poutre  et  la  Paille.  Véronèse.  0,64  0,49 

48.  Marine,  Mymphes  et  Faunes.  Henri  d.Arlcs.  0,39  0,50 

49.  Vue  de  l'entrée  d'un  port,  effet  de  brouillard.  Vernet  (attribué 

à  VanCoyen).  0,42  0,53 

50.  Kufant  Jésus.  Vien  (copie).  0,29  0,40 

51.  Sujet  de  cliasse.  W'ouuerman.  0,32  0,43 

52.  Portrait  de  Mlb"  La  Vallière  en  carmélite.  .Mignard.  0,22  0,17 

53.  Sujet  de  chasse.  VVouverman.  0,32  0,42 

54.  Suzanne  devant  le  tribunal.  (loypel.  0.57  0,73 

55.  Savoyard,  tète.  Boiuiieu.  0,40  0.32 

56.  Savoyard,  tète.  liounicu.  0,VI    0,32 

57.  Tireuse  de  cartes.  (Wieuois?  0,V6  0,33 
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Sujets 


Peintres 


Toi 


58.  Portrait  de  Mme  de  Grignan. 

59.  \ature  morte.  Oiseaux. 

60.  Jeux  sur  l'herbe. 

61.  Sibylle. 

62.  Eulant  Jésus. 

63 .  Vieillard  et  Knfants. 

64.  Portrait  du  comte  de  Vermandois. 

65.  Mme  de  La  Vallière. 

66.  Vieillard  et  Knfants. 

67.  Tète  de  femme  (médaillon  ovale). 

68.  Portrait  d'homme  cuirassé. 

69.  Petite  liseuse  (médaillon  ovale). 

70.  Petit  paysage. 

71 .  La  Madeleine. 

72.  Esquisse,  passage  du  Rhin. 

73.  Femme  tenant  une  palette. 

74.  Chien,  gibier  mort. 

75.  Petit  paysage  rond. 

76.  Petit  portrait  de  femme,  cadre  à  fronton. 

77.  Petit  portrait  de  femme,  cadre  à  fronton. 

78.  Tête  d'Iiomme  à  barbe. 

79.  Tète  d'homme  à  barbe. 

80.  Petit  paysage  rond. 

81.  Petit  paysage  ovale,  cadre  à  fronton. 

82.  Petit  paysage  ovale,  cadre  à  fronton. 


Fauchier. 

Oudry. 

Lancret. 

Mico? 

Inconnu  (école 
française). 

Mayer. 

Mignard. 

Mignard. 

Mayer. 

Greuze    (attri- 
bué). 

Ec.    française. 

Greuze  (attri- 
bué). 

Lantara. 

M  osa? 

Vander  Meulen. 

Ec  italienne. 

Grieff  (école 
hollandaise). 

Ec.  italienne. 

Ec.    française. 

Ec.  française. 

Rembrandt  (at- 
tribué). 

Rembrandt  (at- 
tribué). 

Ec.   italienne 

Ec.    italienne. 

Ec.   italienne. 


0,27  0,22 
0,32  0.25 
0,21  0,21 
0,66  0,57 

0,50  0,60 
0,24  0,18 
0,21  0.16 
0,25  0,20 
0.25  0,18 

0,21  0,15 
0,22  0,16 

0,29  0.20 

0.15  0.18 

0,20  0,26 

0,33  0,20 

0,34  0,26 

0,24  0,20 

0,12  0,12 

0,18  0,12 

0,15  0,12 

0,15  0,10 

0,15  0.11 

0,12  0,12 

0,12  0,12 

0,12  0,12 


\°  58.  Le  portrait  do  Mme  de  Grignan,  par  Laurent  Fauchier, 
peintre  provençal,  constitue,  pour  le  musée  de  Marseille,  une  cu- 
riosité à  la  fois  lilléraire  et  artistique. 

.Mon  honorable  collègue  M.  Xuma  Coste  pense  que  certains 
auteurs,  qui  font  encore  autorité,  «  ont  accrédité,  sur  Fauchier, 
des  erreurs  acceptées  par  les  gens  superficiels,  toujours  si  nom- 
hreux  dans  notre  pays  ^i  ! 

.Afin  de  n'èfre  pas  confondu  dans  la  foule  des  superficiels  j'em- 
prunte, à  mon  savant  collègue,  les  seuls  renseignements  authen- 
li(jiies  mis  an  jour  sur  le  peintre  Laurent  Fauchier  : 

\é  il  .Aix  le  Jl  mars  1643,  Laurent  Fauchier  était  peintre  de 
portraits;  mort  le  25  mars  1(172,  sa  courte  e\isl<>nce  fut  consacrée 
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à  lu  rcpirscnhilioii  des  j)('rs()im;i;;('S('n  vue  de  la  IM'ov<mic<'  et  de  sa 
ville  natale,  (l'est  ainsi  (jn'il  lit  le  portrait  du  due  de  Vendôme  et 
celui  de  Alnu'  de  Foi'hin-Rasi  as,  surnommée  la  belle  du  (lanet. 
\otre  artiste,  dit  la  léj^ende,  mourut  subitement  de  \iolentes  eoli- 
<]ues,  en  répétant,  pourla  cinciuiéme  lois,  le  |)ortrait  de  (-«'tte  dame. 

delà  n'est  pas  exact  ;  dans  la  cent  (|uarante-(leuxième  lettre  de. 
Mme  de  Sévi<;né,  adressée  de  Paris  à  sa  lille  le  '2'.]  mais  l()7:2,  il 
t'st  dit  textuellement  : 

a  ...  .raime  fort  votre  petite  histoire  du  peintre;  mais  il  fau- 
droit,  ce  me  seml»l<>,  (|u'il  mourût.  Vos  cheveux  frisés  naturelle- 
ment avec  le  fer,  poudrés  natiirellement  avec  une  livre  de  poudre, 
du  rouge  naturel  avec  du  carmin,  cela  est  plaisant;  mais  vous 
étiez  belle  comme  un  ange;  je  suis  toute  réjouie  que  vous  soyez 
en  état  de  vous  faire  piMiidre  et  (|iie  vous  conserviez,  sous  votre 
négligence,  une  beauté  si  merveilleuse.    •/> 

I  ne  autre  lettre  (n"  1  45)  de  la  même  à  la  même,  Paris,  (5  avril 
\Cû'2,  dit  encore  : 

"  AI.  de  (loulange  est  au  désespoir  de  la  mort  du  peintre.  Ne 
l'avois-je  pas  bien  dil(]u'il  mouroit?Cela  donne  une  grande  beauté 
au  commencement  de  l'histoire;  mais  ce  dénouement  est  triste  et 
fâcheux  pour  moi  qui  prétendoit  bien  àcette  lladeleine  si  bien  fri- 
sée naturellement.   " 

Lors(|ue  AIiik^  de  Grignan  fit  faire  son  portrait,  elle  a\ait  ving^t- 
(|uatre  ans,  et  Fauchier  vingt-neuf.  L'ceuvre  fait  honneur  à  l'ar- 
tiste, elle  décèle  un  maître  possédant  toutes  les  ressources  de  son 
art,  la  comj)osition  en  est  succincte;  elle  comprend  la  tête  seule- 
ment, de  trois  <|uarts  à  droite  ;  les  yeux  noirs  et  brillants  regar- 
dent nar(|uois,  la  bouche  aux  lèvres  rouges  sourit;  la  chevelure 
noiic,  divisée  en  multiples  boucles,  cache  tout  ce  (|iie  l'on  pourrait 
voir  du  corps;  la  main  aristocrati(|ue,  finement  dessinée  et  bien 
modelée  vue  de  dos,  élevée  à  la  hauteur  de  la  poitrine  semble  vou- 
loir dérober  aux  regards  indiscret  un  sein  (|ue  l'on  ne  voit  pas; 
la  femme,  plutôt  grosse, est  loin  d'être  belle  comme  un  ange,  et  si 
je  ne  craignais  pas  d'employer  un  mot  (|ui,  bien  (|ue  français, 
n'est  pas  |)oli,  je  dirais  (ju'elle  a  l'air  un  peu  dondon! 

II  y  a  dans  l'hisloire  de  cette  petite  peinture,  mesurant  dans  sa 
forme  ovale,  en  hauteur  ()"',27  et  en  largeur  O"',^^,  des  points 
obscurs  (lui  aiii'aienl  besoin  d  être  éclaircis. 
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D'abord  est-ce  bien  là  le  poilrail  de  Mme  de  Grignan?'  Rien  ne 
le  prouve!  Si  Ton  voulait  se  permettre  quelques  commentaires  on 
pourrait  demander  pourquoi  cette  toile,  dont  re\«Vution  fut  brus- 
quement interrompue  par  la  mort  du  peintre,  n'est  pas  restée  à 
l'état  d'ébauche,  car  elle  est  absolument  achevée,  et  pourquoi, 
puis<|u<>  l'artiste  l'avait  conduite  à  bonne  fin,  ne  l'a-t-on  pas  don- 
née à  Aime  de  Sévigné  qui  y  prétendait?  Il  serait  curieux  aussi  de 
savoir  pour(|uoi  la  mort  du  peintre  donnait  une  grande  beauté  au 
commencement  de  l'histoire,  ainsi  que  le  dit  Mme  de  Sévigné!  Il  y 
avait  donc  une  histoire  commencée!!!  Qui  nous  la  dira? 

Enfin  -  il  serait  bon  de  savoir  par  «|uelle  filière  cette  peinture  a 
passé  pour  venir  s'échouer  dans  la  collection  de  Paul? 

Vernet  (1714-1780),  on  le  sait,  a  eu  des  imitateurs;  il  n'est  pas 
étonnant  qu'on  lui  attribue  des  peintures  dont  il  n'a  pas  été  l'au- 
teur. La  galerie  de  Paul  n'a  pas  échappé  à  ces  erreurs,  car  elle 
ne  contient  pas  moins  de  six  toiles  que  l'on  peut,  à  première  vue, 
confondre  avec  des  Vernet  authentiques  :  c'est  ainsi  que  les  n°'  38- 
39-40-43-46  et  49  peuvent  passer  pour  des  ouvrages  du  maitre  ; 
le  n"  49,  par  exemple,  lue  d'un  jmrt^  ne  saurait  être  confondu 
avec  les  autres  :  il  est  évident  que  cette  jolie  toile  n'est  ni  une  œuvre 
de  Vernet  ni,  comme  on  l'a  dit,  un  effet  de  brouillard  de  Van 
Goyen  ;  l'écart  est  trop  grand,  c'est  peut-être  un  Lacroix^?  Je 

'   \  oir,  ci-contre,  planche  XX\  II. 

-  On  me  signale,  trop  tard  pour  que  je  puisse  vérifier,  l'existence  de  deux 
répétitions  de  cette  peinture. 

■  Emile  Bélier  de  La  Cliaii;juerie  nous  renseigne  quelque  peu  sur  ce  peintre  : 

1  Delacroix  (Charles-F.),  peintre  de  marines  et  de  paysages,  né  à  Marseille 
suivant  Xagler,  ù  Paris  suivant  les  rédacteurs  du  catalogue  du  Musée  d'Orléans, 
lut  un  des  bons  ("lèves  de  Joseph  Vernet;  il  travaillait  à  Rome  en  1754;  il  a  pris 
part  à  Paris,  en  1776,  à  l'exposition  du  Colysée  ;  on  voit  de  ses  tableaux  aux 
nuisées  d'Orléans,  d'.Angers,  de  Dijon,  de  Toulon  et  de  Toulouse;  à  celui  de 
l'Ermitage,  en  IJussie  (Il  tableaux)  dans  la  collection  du  piùnce  Voussoupol,  et 
au  mus(''e  de  Stocklioiru  (5  toiles).  \ous  ajouterons  ([ue  Delacroix  est  mort  à 
Berlin  en  novembre  17.S2  (lu  lildiiclieri  ayant  annoncé'  dans  sa  feuille  le  décès 
de  cet  artiste);  il  uoussera,dès  lors,  permis  dereleierl'erreur  commise  à  ce  sujet 
d'abord  |)ar  Xagler  (|iii  rap|)orte  la  mort  de  Delacroix  à  l'année  1770  et  en  Italii', 
ensuite  par  les  rédacteurs  du  (catalogue  d'Orlt'ans  qui  Ibiit  mom-ir  Delacroix. à 
l'diis  et  en  1779.  Leveau  et  Len)ire  ont  gravé  d'après  Delacroix  ;  nous  l'avons 
trouvé  logé  successivement  rue  de  V'augirard,  au  coin  de  la  rue  de  Tournon,  et,  en 
1782,  rue  de  l'.Arlire-Sec.  au  coin  de  la  rue  Saiut-Cîermain-l'.Auxerrois,  au  cale.  » 

Le  docteur  Lacliaise  dans  son  «  Manuel  prati(pie  et  raisonné  de  l'amateur  de 
tableaux  " ,  ('d.  18()(),  p.   .'5V6,    en    |)arlant  de  J.  Vernet  :    «  Pour   imitatem's,  La- 
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iiiii  pas  la  pivlciilioii  (l'iiisimicr  (|ii('  ce  [X'inlro  marseillais  a  été  à 
la  haiilciir  do  rilhislic  Hollandais  ;  mais  je  puis  dire  (jnc  j'ai  vu  de 
cet  aiiisle  local,  1res  peu  connu  mallicurcusemenl,  de  forl  jolies 
peintures,  <]ui  certainement  honorent  notre  \ieille  école  proven- 
çale. 

Les  numéros  cités  [)lus  liant,  tous  atti'ihués  à  Vernet,  sont  dou- 
teux. Il  y  a  encore  deux  toiles  de  celle  école,  ii"  44,  Marine, 
Cytjnes  et  Femmes,  et  n°  48,  Marine,  Nymphes  et  Faunes,  (dies 
sont  de  Henry  d'.^rles  (17:14-1784),  dit  le  sin<[e  de  Vernet;  elles 
représentent,  sous  prétexte  de  mytliolo<jie,  deux  scènes  indescrip- 
tibles (|ui  se  passent  sur  l'eau. 

La  collection  comprend  six  toiles  que  l'on  attribue  aux  Loyp(d. 
On  sait  que  ces  peijitres  formèrent  une  sorte  de  dynastie  picturale, 
qu'ils  furent  célèbres  et  qu'ils  occupèrent  les  plus  hautes  situa- 
tions dans  l'art  du  dix-septième  siècle. 

Toutefois,  il  est  malaisé  d'indi<|uer,  avec  qucdque  précision, 
auxquels  des  six  Coypel  on  doit  attribuer  la  paternité  des  pein- 
tures en  question  : 

Noël  Coypel  (1628-1707),  le  chef  de  la  famille,  fut  nommé  par 
Louis  XIV  directeur  de  l'.Académie  de  peinture  et  de  sculpture  à 
Rome. 

Noël  eut  deux  (ils  :  l'ainé,  Antoine  (1661-1722),  fut  le  plus  re- 
nommé; le  cadet,  d'un  second  lit,  Noël-Nicolas  (1602-1734),  avait 
du  talent;  il  s'occupa  aussi  de  littérature,  mais  il  eut  le  tort  de 
venir  au  monde  alors  que  son  frère  avait  déjà  trente  et  un  ans  ;  la 
gloire  du  premier  éclipsa  celle  du  second! 

L'ainé  .Antoine,  encore  enfant,  fut  emmené  à  Rome  par  son 
père;  dans  cette  ville  il  se  lia  avec  le  Rernin,(|ui  le  |)rit  en  amitié. 
Le  jeune  artiste  étudia  passionnément  les  bidies  (Puvres  (|ui  s'of- 
fraient à  son  admiration,  il  devint  fort  habile  et  très  érudit. 
Lors(|ue  .Antoine  revint  à  Paris  il  fut  reçu  académicien  à  peine  âgé 
de  vingt  ans,  nonuné  ensuite  [)remier  j)einlre  du  roi,  il  exécuta  de 
grands  travaux,   parcourut  ainsi   une  brillante  carrière,  s'occupa 

croix  do  Marscillr,  son  ('lève,  dit-on,  dont  les  marines  se  roconniiissont  à  la 
crudité  de  la  couh'iir,  qui  leur  doiitic  toujours  un  aspect  de  papier  peint.    » 

Le  uoni  de  ce  peintre  est  orllio;jrapliié  de  diverses  manières  :  Lackoix,  Dki.a- 
CROix,  L.n  Choix,  I)k  IjAChoix. 

La  IHbliolhèqiie  de  Marseille  n'ayant  pas  \ayler,  je  n'ai  pu  vérilier. 
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de  littérature  et  fit,  en  vers,  un  Traité  ihéoricjue  pour  les  peintres. 

Parmi  les  nombreux  sujets  traités  par  Antoine  Coypel,  je  veux 
en  citer  un  :  Suzanne  accusée  par  les  vieillards.  Cette  peinture 
est  au  Louvre,  c'est  le  n"  145  de  la  notice  des  tableaux  de  l'Ecole 
française.  M.  Villot  la  décrit  ainsi  :  «  .Au  milieu  de  la  composition, 
Suzanne,  entourée  d'hommes  et  de  femmes,  lève  les  yeux  au  ciel 
et  semble  prolester  de  son  innocence.  Un  des  deux  vieillards  lui 
pose  la  main  sur  la  tète.  Au  premier  plan,  à  gauche,  une  femme 
en  pleurs  assise  par  terre,  tenant  son  enfant  sur  ses  genoux.  ^^  Les 
personnages  sont  de  grandeur  naturelle;  la  noiice  du  Louvre 
ajoute  que  cette  peinture  a  été  exposée  deux  fois,  mais  en  plus 
petit,  aux  Salons  de  1699  et  de  1704. 

Le  tableau  qui  fait  partie,  sous  la  même  dénomination,  du  legs 
de  Paul,  est-il  le  même  que  celui  qui  fut  exposé  deux  fois  à  Paris? 
Les  probabilités  semblent  le  dire,  car  la  composition  est  la  même. 
Je  ne  résous  pas  le  problème,  je  le  pose  simplement. 

N°  37.  On  pourrait  encore  attribuer  à  Antoine  le  Sacrifice 
d'Ipliigénie,  qui,  par  sa  composition  diffuse,  sa  couleur  verdàlre 
et  son  exécution  tàtonnée,  se  rapproche  de  la  Suzanne  accusée 
par  les  vieillards  ;  du  reste,  ces  deux  toiles  ont  les  mêmes  dimen- 
sions et  sont  peut-être  tout  bonnement  des  copies. 

N"  20.  Antoine  eut  un  fils,  Charles-Antoine,  (1694-1752).  Ce 
peintre  fut  très  heureusement  doué,  mais  la  nature  de  son  talent 
ne  lui  permit  pas  de  réussir  dans  le  genre  histori(fue,  son  goût  le 
portait  au  hc\  esprit  et  à  la  finesse,  il  avait  un  coloris  charmant; 
ses  œuvres  étaient  gaies,  spirituelles  et  distinguées;  je  me  souviens 
encore  d'une  ravissante  peinture  qui  fut  exposée  au  concours 
régional  de  1861,  intitulée  l'Amour  docteur.  On  retrouve  dans 
Vénus  et  l'Amour  '_,  du  legs  Surian,  la  même  verve  aimable  et  la 
même  distinction  :  Venus  toute  nu(\  assise  sur  des  nuages,  a  son 
fils  auprès  d'elle,  (|ui  lui  montri"  la  pointe  de  sa  llèche,  cela  est 
fin  il  ravir,  .rallribiic  \ol()ntiers  cetle  charmanle  loile  au  tjiient  de 
Cliarles-.Anloine.  Ce  peintre  a  illustré  Don  Quichotte  et  a  fait  aussi 
des  pièces  de  théâtre  (jui  ont  été  représentées,  mais  pas  impri- 
mées. 


'   Od  mo  (lit  il  I'insl;uit  (]ii'il  cxi.str  à  la  ['.it)lintliè{|iic  natioiialp  une   ;;rai  urc  du 
même  sujel,  d'apré.s  im  tahleaii  d«'  Bouclier? 
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\°  18.  Le  Triomphe  d'ADiplii/rite  rs[  (\uv\i\\\('  \)vu  difTiis  dans 
son  ajjcnccmonl  ;  rrpcndnnt  la  sonsalioii  est  loil  dislin'jiK'c.  On 
peut  rallrihiicr  à  Cliarlcs-Aiiloinc.  l^a  Icinlc  icrdàlrc  (|iii  doniinc 
dans  cctlc  loilc  n'csl  pas  aîjrcaMc. 

\"  '■]'■).  Aniplii(»n,  (|wi  ('lail  poMc,  musicien  cl  arcliilcclc,  hàlis- 
sail  avec  danlaiil  plus  de  lacililé  (|ih'  les  pierres  venaienl,  d'ellcs- 
ni  cm  es,  se  me  lire  en  place  ;  A  m  pli  ion  es  I  à  cheval  sur  un  dauphin  : 
<los  sirènes  racconipa<>ncnl. 

X"  l.'{,  Endymion,  qui  lui  un  heijjcr  forl  enlicpiiMianl,  se  lit 
condamner  par  Jupiter  à  un  sommeil  élermd,  pour  avoir  nian(|ué 
de  l'cspeci  à  .lunon;  le  lahleau  représeiilc  Mercure  cxéculant  celle 
senh'iicc  en  jouant  de  la  lliile.  lifcuvre  est  médiocre  ;  cependant 
les  li'jures  sonl  exéculées  par  un  peintre  sachant  dessiner  le  corps 
humain. 

X°  10.  Portrait  d'un  peintre.  Il  est  représente  à  mi-corps,  assis; 
<le  la  main  «janche,  posée  sur  les  genoux,  il  lient  passée  au  pouce 
une  paletle  chargée  de  couleurs;  do  cette  main  il  tient  aussi  des 
pinceaux;  de  l'index  de  la  main  droite  il  désigïie  dans  le  f(jnd  du 
lahleau  une  toile  hlanche,  posée  sur  un  chevalet,  où  des  person- 
nag(>s  sont  tracés  à  la  craie  :  la  tète  nue,  le  front  très  découvert, 
les  cheveux  hiancs  rejetés  en  arrière,  il  regarde  le  sjx'ctatenr;  les 
traits  sonl  accentués,  le  peintre  paraît  avoir  environ  soixante  ans; 
son  costume  évoque  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Une  note 
collée  derrière  le  châssis  dit  :  u.  Portrait  de  Vanvic,  celui  (|u"il 
donna  pour  sa  réception  à  l'Académie  de  .\Iarseille.   •> 

On  peut  classer,  sans  trop  de  présomption.  Van  Uilk  '  parmi 
les  peintiTS  (|ui  donnèrent  tant  d'éclat  à  l'art  du  dix-huitième 
siècle;  malheureusement  ce  peintre,  (|ui  a  disparu  à  répo(jue  de  la 
Kévolulion,  n'a  pas  laissé  à  .\larseille  des  traces  sullisantes  pour 
étahlir  sa  hiographie;  Sirel,  dans  son  Dictionnairr  des  pfinfrrs, 
éd.  IS(iS,  dil,  p  1005  :  a  Uilk,  école  française,  dix-huitième  siècle, 
détails  inconnus,  lloiissait  en   ITÎK'Î.    u 

'  On  lit  |).  :}2(),  2''  vol.  (le  V Histoire  (locum"ntaire  tle  l'Académie  île  peinture 
(le  Marseille.  \y,\v  P.AitiiocKi,.  »  Vanwick,  p('intri'.  dirrrtpiir,  recteur  a;{riH'  ;i 
l'.Acadi'niic  en  1776,  a  laisse  on  Provence  des  portraits  remar(|iial)tes.  Nous 
pouvons  eiter  un  |)ortrail  de  (-atlierine  II,  appartenant  à  M.  Doniol,  direetenr 
de  i'Iniprinierie  nationale,  et  acheté  par  ce  dernier  à  Marseille  i.  Je  donne  ici 
nue  pliotojrraphie  d'après  la  gravure  (|ueM.H.  Doniol  a  lait  faire  du  portrait  (jn'ij 
possède.  —  \(»ir,  ei-contre,  planelies  X\\  III  et  X\I\. 
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\'°  16.  De  Loo  (Charles-André,  dit  Carie  Van)  (1705-1765), 
VAmoin\,  de  face  nu  en  pieds,  s'avanee  tenant  une  flèclie  de  la 
main  droite  et  de  la  gauche  son  arc.  Ce  tableau  fut  exposé  au  con- 
cours régional  de  1861,  sous  le  n°  570,  où  il  est  attribué  à  Carie; 
c'est  une  excellente  toile  d'un  coloris  un  peu  violent,  mais  d'un 
bon  dessin. 

\'°  5.  Cazes  (Pierre-Jacques)  (16~6-1754),  la  Toilette  de 
Vénus,  charmante  peinture  très  française,  enlevée  de  main  de 
maître.  Siret,  Dictionnaire  des  peintres,  édit.  1866,  dit,  p.  18i: 
"Vente  Changran  (1780),  Toilette  de  lénus^  :  c'est  peut-être 
la  peinture  dont  je  parle. 

]V°  50.  Ln  vieillard  en  buste,  barbe  blanche,  qui  paraît  prier, 
a  été  attribué  à  Vien  (J.-?vl.  1716-1801)).  Ce  peintre,  on  le  sail,fut 
le  précurseur  de  l'école  classique.  Bien  (|ue  cette  toile  soit  habile- 
ment exécutée,  on  n'y  trouve  pas  cependant  la  précision  et  la  soli- 
dité d'un  maître  tel  que  Vien;  c'est,  sans  doute,  une  bonne  copie 
d'après  ce  vigoureux  artiste. 

\°  27.  La  Vierge,  par  Simon  Vouet  (1590-1649)  :  c'est  une 
peinture  sagement  dessinée,  d'une  couleur  sobre  et  distinguée, 
rappelant  bien  la  Vierge  ayant  une  rose  à  la  main,  toile  du 
même  peintre  ',  provenant  du  château  IJorely,  au  musée  depuis 
1876. 

Les  deux  toiles  de  Jean  Raoux  sont  des  spécimens  charmants  de 
cet  art  enjoué  (|ui  égaya  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Raoux,  né  à 
Montpellier  (1677-1734),  fut  élève  de  Ranc,  dans  sa  ville  nalale, 
et  de  Mon  Roulogne,  à  Taris.  En  1704  il  remporta  le  premier  prix 
de  l'Académie  et  alla  à  Rome  comme  pensionnaire  du  Roi  ;  il  ac- 
(|uil,  en  Italie,  un  coloris  chaud  et  une  exécution  habile;  en  J720 
il  partit  pour  1  .Angleterre,  mais  n'y  séjourna  (]iie  huit  mois;  après 
on  le  retrouve  à  Paris  faisant  de  grands  portraits  d'actrices  histo- 
riées en  déesses,  en  amphilrites,  en  bacchantes,  etc.,  etc.  Il  lit 
aussi  des  scènes  mythologi(jues  et  des  sujets  de  fantaisie  auxquels 
semblent  se  rattacher  les  deux  toiles  dont  je  parle. 

Au  concours  régional  (|ui  eut  lieu  à  Marseille  en  1861,  ces  deux 
toiles  furent  e.xposées  et  inscrites  au  catalogue  de  l'Exijosilion  des 
Reaii\-Arts  sons  la  riibri(|iie  de  portraits.  Cette  qualilicatioii  ne  lit 

'  X"  258  (In  (latiiloyiic  Bouillon-Landais,   187C. 
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pus  honneur  ;i  la  pfM'spicacilé  des  rédaclcurs  du  Lii  ici,  un  simple 
exaineii  suffit  a.  le  dénionlrer. 

X"  0  el  II.  'i  ('-e  sont  deux  jeunes  filles  :  la  plus  séduisanle 
ramène  sur  son  \isa<je  un  Ion;;  voile  noir,  sans  doule  pour  se  con- 
f'ornier  à  Tordre  de  la  vieille  duè;jne(|u'on  enirevoil  dansl'omhre; 
mais  à  son  air  espièjjle  on  comprend  (|u'elle  ohéil  avec  une  len- 
Icur  calculée.  Il  n'y  a  pas  moins  de  coquellerie  e(  de  grâce  dans 
l'altilude  de  l'autre  dont  le  frais  minois  disparaît  à  demi  dans  la 
pénombre  projetée  par  la  cape,  -n 

(^,etle  icono<>rapliie  est  de  (lliaunndin. 

N"  A.  Coinhal  de  chiens,  de  .le;in-15;i|)liste  Oudry  (1G86-1755). 
Bien  que  cette  peinture  ne  soit  pas  à  la  hauteur  de  c(!  maître,  on 
peut,  sauf  nn'illeur  av  is,  la  lui  allrihuer. 

jV°  30.    Nature  morte,  attribuée  à  Oudry,  Oisernix  morts. 

M'  59.   Nature  morte,  allrihuéc;  à  Oudry,  Oiseaux  morts. 

Je  trouve  dans  mes  notes  (|ue  ces  deux  petites  toiles  sont  d'un 
peintre  marseillais;  c'est  une  dame  appelée  Advinant. 

N"  60.    Jeux  sur  r herbe,  Nicolas  l.ancret?  (  I()90-I743). 

N°  63.  Vieillard  et  enjants,  Constance  .\Ieyer  (1778-1821), 
école  française. 

N"  66.  Vieillard  et  enfants.  Constance  Meyer  (1778-1821), 
école  française. 

N"'  55  et  56.  Deux  tètes  de  savoyard,  Bounieu  (Michel-Ho- 
noré),  peintre,  né  à  \Iarseille  (1740-1814),  mort  à  Paris,  profes- 
seur de  dessin  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées. 

\"    17.  Vn  sièqe,  copie  réduite  du  tahlenu  (|ui  est  au  Louvre. 

N°  3  42.  De  l'KcoIe  française,  Si('(je  de  Fribourg  (novembre 
1677),  par  Martin  (.I.-B)  dit  l'.Ainé,  né  à  Paris  (165î)-l  735) .  Ce 
ii'est  pns  de  .\Iarlins,  peintre  an<>lais,  comme  on  l'a  dit  par  erreur. 
Celte  copi(>  est  sans  valeur. 

N°  26.  Fontainede  [/««r^^/A'e^  Antoine  Constantin  (1756-1844), 
école  provençale.  Ce  peintre,  dont  les  nombreux  lavis,  si  dextre- 
ment  exécutés,  font  la  joie  de  nos  collectionneurs  niarseillais,  ne 
fut  piis,  avouons-le,  un  coloriste  hier)  subjectif.  La  pitlores(|ue 
fontaine,  qui  inspira  de  si  belles  tirades  ii  Pétrarque,  avait  sans 
doute  besoin  de  la  présence  de  iiaure  de  Noves  pour  éjjayer  cett(3 
triste  couleur;  bien  (|ue  le  tenij)s  ;iil  l;iil  noircir  lOuvraj^e,  il  de- 
meure acquis  <|ue  restheliijue  de  (^onstiintin  ne  fut  pas  celle  d'un 
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coloriste,  Il  y  a  dans  notre  musée  deux  autres  toiles  de  ce  peintre 
qui  justilienl  cette  opinion. 

X"'  3  et  7.  Ces  deux  toiles  (|ui  se  font  pendants  représentent  des 
paysages  et  des  motifs  d'architecture  étoffés  de  personnages;  on 
dit  qu'elles  sont  de  Watteau,  de  Lille?  Il  y  a  eu  dans  cette  ville 
deux  U'alleau  (François-Louis-Josepli)  (1758-1823),  et  Watteau 
(Louis-Joseph  (1731-1798),  école  française;  tous  les  deux  ont  eu 
du  talent;  cependant  il  est  permis  d'en  douter  devant  ces  toiles; 
ce  sont  des  copies  prohahlement. 

X"  12.  Rigaud  (Hyacinthe)  (1059-1743).  On  peut  altrihuer  à 
ce  peintre  célèbre  le  portrait  du  robuste  vieillard  à  la  fine  mous- 
tache blanche;  c'est  un  excellent  morceau  donnant  bien  l'impres- 
sion de  l'art  au  dix-septième  siècle.  Mais  il  est  douteux  que  ce  soit 
le  portrait  de  d'Aguesseau. 

X'  2.  De  Largillière  (1656-1746),  Capitaine  des  (jardes  sous 
Louis  XV  :  c'est  un  jeune  homme,  presque  aussi  gracieux  qu'une 
jolie  femme  ;  vêtu  de  rouge,  il  montre  négligemment  une  main  déli- 
cate, blanche,  délicieusement  efféminée  ;  Siret'  dit  :  «Vente  Coypel, 
1762;  portraitd'un  jeune  militaire,  19  I.  ;  -i  c'est  peut-être  celui-là. 

X"  6.  Il  y  a  encore  de  Largillière  dans  la  collection  :  in  doqe 
de  Venise,  que  l'on  présente  à  Louis  XIV ;  ce  n'est  qu'un  projet, 
et  cela  ne  rappelle  pas  les  brillantes  qualités  du  capitaine  dont  je 
viens  de  parler. 

X"  31.  Delacroix  n'est  certainement  pas  l'auteur  de  la  Tête  de 
femme  cliiote.  Le  grand  maitre  du  romantisme  avait,  dans  ses 
études,  une  bien  autre  allure  que  cette  tranquille  esquisse. 

X"  8.  Portrait  de  femme  en  rohe  rouge,  c'est  tout  ce  que  l'on 
sait  de  cette  charmante  peinture  attribuée,  avec  raison,  à  Mignard 
(1610-1695)  :  c'est  une  jeune  femme  aux  yeux  d'azur,  belle  à 
ravir,  gracieuse  et  enjouée!  Mais  qui  est-elle? 

X"  21.  In  autre  charmant  portrait  de  femme  en  robe  jaune; 
on  sup[)ose  que  c'est  celui  de  M)ne  de  Monthazon  :  peintre  inconnu  ; 
mais  il  est  certain  (ju'il  appartient  à  l'école  française  du  dix- 
septième  siècle. 

X"  52.  Portrait  de  Mlle  de  La  Vallière  en  carmélite,  [vH\o\\c 
petite  toile  ;  à  Mignard. 

'  Dicliuii/iairc  des  Peintres,  p.  505,  1868,  Sirot. 


]  ■:  G  L  A    f.  A  I,  K  R  I  E    I'  A  L'  L    D  E    S  U  R  I  A  N 

X"  65.  Mme  (Ir  Ln  lalUhr,  cl  ir  Gi  portrait  (1(>  son  lils,  le 
Comte  de  Vermandois,  |)ar  .llignard  ;  plaçons  aussi  un  petit  l*or- 
troit  d'homme  cuirossê^  n"  G8,  fort  joli. 

M"  34.  Le  livret  de  l'Exposition  des  Heaux-Arts  à  Marseille 
(1861),  dit  Netscher  ((Jaspai-d),  né  à  l'raoïie  en  l().3t),  mort  à 
La  Haye  en  IGSi,  école  hollandaise  (sic).  X"  685.  Portrait  de 
femme  (cabinet  de  .\I.  de  Surian).  \'oici  ce  qu'en  dit  Chaunielin 
dans  son  volume  les  Trésors  d'art  de  la  Provence  exposés  à 
Marseille  en  1861  :  "  A  l'Allemand  Gaspard  Nelschcr  (1639- 
I68i)  qiip  l'on  donne  pour  élève  à  Terhurg,  le  catalogue  attribue 
une  petite  toile  allégorique  représentant  Mme  de  Monfespan,  sous 
l(>s  traits  de  Pomone  (cabinet  de  M.  de  Surian).  ],a  belle  mar(]uise 
n'est  plus  dans  la  première  fleur  de  sa  jeunesse,  et  le  moment 
n'est  pas  loin,  peut-être,  où  Vertumne  (Louis  XIV)  la  délaissera 
pour  la  veuve  Scarron.  Elle  ne  manque  pourtant  ni  de  majesté  ni 
de  »ràce;  de  grands  cheveux  blonds  encadrent  son  visa.qe  très 
délicatement  modelé.  Derrière  elle  se  tient  une  duègne  à  la  figure 
grimaçante.   •» 

Les  deux  figures  s'enlèvent  sur  un  fond  de  feuillage;  Pomone 
(Montespan)  est  assise  derrière  un  bas-relief  où  un  homme  est 
représenté  dans  une  situation  (|ue  l'on  ne  peut  pas  décrire.  Enfin 
Siret,  p.  645  de  son  Dictionnaire  des  peintres,  éd.  1866,  dit,  en 
inscrivant  quelques  titres  des  œuvres  de  Xetscher  :  i^  Pomone 
abordée  par  Vertumne  déguisée  en  vieille  femme?  A  Berlin.  " 

X"  28.  P. -P.  Rubens  (1577-1640).  Je  copie  la  notice  des 
tableaux  du  Louvre,  par  Villot,  école  flamande,  p.  235.  X"  440. 
Mariatre  de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médicis  accompli  à  Lyon  1(> 
10  décembre  1600: 

a  La  ville  de  Lyon,  assise  sur  un  char  traîné  par  deux  lions, 
lève  ses  regards  vers  le  ciel  et  admire  les  nouveaux  époux  (]ui  y 
sont  représentés  sous  les  traits  de  Jupiter  et  de  Jiiuon.  L'Hymen 
est  auprès  d'eux  et  indi(|ue  d'une  main  la  constellation  de  lénus, 
sous  rinlliience  de  laquelle  ce  mariage  a  été  célébré.    ^^ 

L'est  une  esjiuisse  ou  plutôt  une  copie  réduite  et  très  faible  de 
la  peinture  du  Louvre. 

X°  36.  Guerriers  sous  irn  arbre,  SaUator  Rosa  (1615-1673), 
E.  I.  Lette  peinture  a  bien  le  caractère  des  œuvres  de  Salvator, 
c'est  une  toile  que  l'on  peut,  sans  trop  errer,  attribuer  à  ce  peintre. 
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\°'  35  et  41 .  Intérieur  d'armurier  et  Atelier  de  peinture,  ces 
deux  tableaux  sont  portés  sous  le  nom  de  Ma  y  e  rie  .^  peintre  in- 
connu? Si  un  érudit  pouvait  donner  quelques  détails  biographi- 
ques sur  cet  artiste,  il  nous  sortirait  d'embarras;  ces  ouvrages  qui 
rappellent  Govaert  Flink,  élève  de  Rembrandt,  paraissent  avoir  été 
mal  restaurés.  J'ai  entendu  dire  que  le  peintre  était  représenté 
dans  son  costume  d'atelier? 

X»  29.  La  Femme  au  tison,  Scbalken  (Gotlfried,  1643-1706), 
E.  H.  ;  ce  maître  faisait  à  ravir  les  effets  de  lumière,  mais  il  avait 
un  neveu  qui  s'appelait  Jakob  (1683-1721)  qui  l'a  assez  adroite- 
ment imité;  la  Femme  au  Tison  parait  incolore,  on  n'y  sent  pas 
la  fermeté  du  maître;  il  serait  peut  être  plus  prudent  de  l'attribuer 
à  ce  neveu. 

\"  25  et  72.  Passage  du  Rhin,  ce  sont  deux  copies  du  n°  303 
de  l'école  flamande,  au  Louvre. 

X"  45.  Paysage,  effet  peu  accentué  de  soleil  couchant,  Denis 
(Simon-Alexandre),  école  flamande  (1755-1813).  Denis  fut  le 
maître  de  Barrigue  de  Fontainieu;  sur  la  bordure  on  lit  :  /;/  Ar- 
cadia  ego. 

X'°  1.  Caravane,  et  n»  14  Marche  d'animaux.  Ces  deux  toiles 
de  Philippe-Jacques  Lutherburg,  né  à  Strasbourg  en  1740,  sont 
très  intéressantes;  ce  peintre  de  l'école  allemande,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Paris,  mérita  les  éloges  de  Diderot.  A  l'épo- 
que de  la  Révolution  il  se  réfugia  en  Angleterre  ;  y  fut  reçu  de 
l'Académie,  et  mourut  dans  ce  pays  en  1812.  Lutherburg  n'est  pas 
représenté  au  Louvre;  généralement  ses  œuvres  sont  plus  répan- 
dues à  l'étranger  (ju'en  France.  In  critique  audacieux  a  dit  que 
ces  toiles  rappellent  Troyon? 

Ijullierburg  a  été  reçu  membre  de  l'Académie  de  Marseille  sur 
une  lettre  d'André  Bardon,  dans  laquelle  l'hyperbole  ne  fut  pas 
ménagée. 

A  Paris,  5  mars  1768. 

Je  vous  adresse  M.  Loutherbourg,  peintre  ordinaire  du  Roi,  et  membre 
de  l'Académie  royale;  c'est  un  de  ces  génies  rares  que  les  siècles  produisent 
à  peine.  Tous  les  genres  de  peinture  lui  sont  familiers,  et  il  les  traite  d'un 
slile  {sic)  si  supérieur  que  le  moindre  de  ses  ouvrages  est  digne  de  la  plus 
grande  admiration.  Vous  aurez  occasion  de  vous  confirmer  dans  l'idée  que 
je  vous  donne  des  talens  qu'il  possède,  et  qu'on  peut  nommer  universels, 
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par  l<>  si'joiir  de  six  mois  qu'il  coiiiptc  lairc  en  |)n)viti(0;  je  vous  exhorte 
à  le  voir  souvent,  messieurs;  c'est  un  avaiilaîjc  (jue  je  propose  à  tous 
ceux  qui,  sensibles  au  vrai  beau,  savent  le  nu'ttre  à  profit  en  le  voyant 
opérer. 

Toutes  les  attentions  que  vous  aurez  pour  M.  IiOulherl)our;]  seront  un 
lionnna<{e  que  vous  leridrez  au  mérite  et  un  nouveau  motif  de  rcconiiais- 
sance  pour  moi;  vous  ne  sauriez  oblijjer  plus  sensiblement  celui  ipii,  dans 
toutes  les  occasions,  se  fait  ^q[loire  de  veiller  à  vos  intérêts  et  (pii  ne  cessera 
d'être  avec  sincérité. 

Messieurs,  etc. 

D.  B.  ' 

\>  22  et  23.  De  Liica  Giordano  (1^32-1705),  école  iialiemie, 
deux  femmes  en  buste  représeiilaiit  le  Matin  et  le  Soir;  ces  (leu.\ 
peintures  faibles  et  d'une  couleur  indécise  justifient  assez  bien  le 
sol)riquet  de  Fa  presto,  sous  lequel  ce  peintre  est  connu. 

X"  (>J .  Une  Si/hille,  assez  bonne  toile  par  Mico?  c'est-à-dire 
par  Dominique  Gargiolo,  dit  Micco  Spadara,  école  italienne  (1612- 
1679),  peintre  qui  eut  beaucoup  de  succès  dans  les  fîjjures  de 
petites  dimensions. 

X"  2  4.  Vitteli,  Vilel  ou  Wittel  (Gaspard  Van),  école  italienne, 
né  c(>pendant  à  L'trecbt  en  1647,  mort  en  1736  sans  doute  en 
Italie,  où  il  a  babité.  Ayant  perdu  un  œil,  il  reçut  le  sol)ri([uel  de 
Gaspard  Dogli  Occbialc  ;  il  fut  aussi  surnommé  Picloors;  liabile 
sur  la  perspective,  en  outre  de  grands  travaux,  il  fît  des  peintures 
dans  le  genre  de  Canaletli,  dont  la  Vue  de  Venise  est  une  preuve 
cbarmanle. 

X°'  15  et  19.  Ruines  avec  ])er sonna (jes,  de  Giovanni  Paolo 
Panini  (1795-1768),  deux  excellents  morceaux  de  ce  maître  babile 
et  fécond  de  l'école  romaine. 

Il  y  a  encore  dans  cette  collection  une  série  de  toiles  qui  ne  sont 
pas  sans  inlérôt,  mais  il  faut  savoir  se  borner. 

Bouilloiv-Laa:dais, 

Correspondant  du  romité  des  Sociétés  des  Rcaux- 
Arls  des  d('|)jirtciiuMits,  à  Marseille. 

'  Histoire  dornmcntairc  de  l'Acadéniie  de  peinture  de  Marseille  ;  Parroccl 
ortlio;jrapliic  le  nom  de  ce  peintre  ainsi  :  Lontherbourg  \%\vc\  dit  Lu(/icrùurg. 
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LES  AXCIEWES  TAPISSERIES 

DU  PALAIS  DU  PARLEMENT  DE  BRETAGXE  A  REXXES 

L'excellente  monographie  historique  et  descriptive,  le  Palais 
de  justice  de  Rennes  \  publiée  récemment  par  M.  Hippolyte 
Bourdonnay,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  cette  ville,  aujour- 
d'hui président  du  tribunal  civil  de  \antes,  contient  fort  peu  de 
chose  sur  les  anciennes  tapisseries  du  Parlement  de  Bretagne. 
Suivant  le  savant  magistrat,  les  salles  principales  du  nouveau 
palais,  lors  de  son  inauguration,  le  II  janvier  1655,  avaient  été 
parées  des  belles  tapisseries  ^tf/wff;?c?(?5  que  possédait  le  Parlement 
et  qui  ornaient  la  Grand'Chambre  et  la  Tournelle  de  l'ancien 
local  (page  \'2).  J'ignore  où  AI.  Bourdonnay  a  puisé  ce  renseigne- 
ment, donné  d'ailleurs  sans  références.  Plus  loin  (p.  228)  il  ajoute 
que  l'armoire  des  curiosités  contient  notamment  des  fragments 
des  vieilles  tapisseries^«w««c?(?5  du  Palais.  J'ai  vu  ces  fragments  : 
ce  sont  de  simples  verdures,  au  feuillage  assez  sombre.  Il  est  pos- 
sible qu'elles  soient  flamandes  et  qu'elles  aient  été  autrefois 
appendues  dans  l'une  des  salles  du  Palais.  Alais  il  y  a  eu  certai- 
nement d'autres  tapisseries  de  provenance  et  de  fabrication  diffé- 
rentes. C'est  ce  que  je  me  propose  de  démontrer,  à  l'aide  de  docu- 
ments inédits  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir,  depuis  la 
publication  du  beau  livre  de  AI.  Bourdonnay,  aux  Archives  dépar- 
tementales et  municipales  de  Rennes. 

Il  est  question  pour  la  première  fois,  je  crois,  des  tapisseries  du 
Palais  dans  une  délibération  de  la  Cour  du  28  août  1663,  ordon- 
nant d'envoyer  au  peintre  Errard  2,000  livres,  dont  partie  pour 
payer  le  devis  des  tapisseries  de  la  Grand'Chambre".  En  consé- 
quence de  cet  ordre,  le  premier  président,  François  d'Argouges, 
remit  audit  Errard,  à  Paris,   le  14  janvier  1664,  les  2,000  livres 

'   Rcniips,  Francis  Simon,  1902  (avec  12  photoyravurcs). 

*  Ri'jjistres  secrets,  n"  221,  loi.  11,  v"  i^.Arcliivcs  du  Parlement;. 


180  AîVCIKIVlVES    TAI'ISSERIKS    DU    PALAIS    A    REMUES 

(|iril  ri'clainait,  a  savoir,  1,0()()  livi'cs  à  valoir  sur  ce  (|ui  lui  esloil 
deul)  du  plafond,  ot  I, ()()()  livres  sur  les  desseins  des  tapisseî'ies 
qui  doivent  servir  à  la  Grand'Chamhre  '  i' .  Il  s'agissait  sans  doute 
d'un  devis  descriptif  avec  cro([uis  des  sujets  divers  à  représenter. 
Xous  allons  voir  tout  a.  l'heure  que  les  carions  furent  dessinés  par 
un  autre  arlisle;  mais  il  est  vraiseniMalilc  qu'il  dut  s'inspirer  du 
projet  d'Errard*. 

Ce  ne  fut  (|uo  trois  ans  plus  tard  (|ue  l'on  s'occupa  sérieusement 
des  tapisseries  du  Palais.  Le  21  mai  16G7,  un  marché  fut  passé 
chez  .\I'  Bretin,  notaire  royal  à  Rennes,  entre  les  commissaires  du 
Parlement  et  Antoine  de  Bray,  maître  peintre  à  Paris '.  Celui-ci  se 
chargeait,  pour  une  somme  de  1,600  livres,  de  faire  les  dessins 
ou  cartons  de  la  tapisserie  destinée  à  la  Grand'Chambre.  La 
minute  de  ce  contrat  a  malheureusement  disparu  et  ne  nous  est 
connue  que  par  les  comptes  de  JeanGaesdon,  receveur  des  deniers 
affectés  à  la  construction  du  Palais*. 

Par  un  autre  marché  du  même  jour  (21  mai  1667),  Gabriel 
Pierron  *  et  son  frère  François,  marchands  tapissiers  à  Auhusson, 
s'engagèrent  à  fabriquer  toute  la  tenture  nécessaire  pour  garnir 
les  parois  de  la  Grand'Chambre,  à  raison  de  80  livres  l'aune  car- 
rée, ainsique  les  couvertures  des  fauteuils  et  les  tapis  des  bureaux, 
au  prix  de  40  livres  l'aune.  La  minute  de  cet  acte  intéressant  est 
également  perdue,  mais  le  résumé  s'en  trouve  dans  les  mêmes 
comptes  du  receveur  Gaesdon  "et  dans  un  acte  du  21  juillet  MîiVd, 
reproduit  aux  Pièces  justificatives^. 

'  Archives  municipales  de  Rennes,  liasse  25V;  4' compte  de  Jean  Gaesdon. 

*  On  sait  (|ue  Charles  lirrard,  peintre  et  architecte  du  Roi,  avait  été  chargé, 
par  contrat  du  8  juillet  1656,  au  prix  de  40,000  livres,  de  la  décoration  du 
plafond  de  la  Grand'Chambre  :  peinture,  sculpture,  dorure.  La  tradition  veut 
que  U^s  principales  toiles  de  cet  admirable  plalbud  soient  l'œuvre  de  Xoél 
Coypel.  Cela  n'aurait  rien  de  surprenant,  car  les  tableaux  dudil  plafond  furent 
exécutés  à  l*aris, 

■'  Le  nom  Av  ce  peintre  décorateur  se  trouve  mentionné  dans  l' Art  arc/iitec- 
tnral  en  France  de  François  I"  à  Louis  Al 7,  par  Rouyer  et  Darcel.  Paris, 
imi,  t.  I,  p.  85. 

*  Pièces  justihcatives,  n"  ï. 

^  Gabriel  l'ierron  fut  premier  consul  de  la  ville  d'.Aubusson  en  166V  et  années 
suivantes.  {Bibliothèque  f/es  ineri^eiUes.  Les  Tapisseries,  par  Albert  Castel. 
Paris.  Hachette,  1878.) 

"   Pièces  justilicalives,  n"  1. 

"  Ihideni,  n°  IV. 


AÎVCIENIVIES    TAPISSERIES    DU    PALAIS    A    RENNES  181 

L'ancienne  tapisserie  de  la  Grand'Cliambre  n'était  donc  pas 
flamande,  comme  le  suppose  M.  Bourdonnay;  elle  ne  sortait  pas 
non  plus  de  la  manufacture  des  Gobelins,  comme  le  croyait  Mar- 
teville',  mais  bien  de  Tun  des  principaux  ateliers  d'Aubusson -. 

Cette  tenture  se  composait  de  douze  pièces;  les  sujets  de  deux 
de  ces  pièces  seulement  sont  indiqués  :  Tune  représentait  la  Vic- 
loire,  qui  fut  placée  au-dessus  de  la  cheminée'  ;  l'autre,  la  Renom- 
mée. D'après  les  comptes  de  Gaesdon,  le  coût  total  s'éleva  à 
12,183  livres  1  sol  8  deniers,  y  compris  les  tapis  des  sièges  et  des 
bureaux.  La  douzième  pièce  (la  Renommée)  ne  fut  mise  en  place 
qu'au  mois  de  mai  1672,  comme  il  appert  d'une  ordonnance  de 
paiement,  datée  dfi  10  mai  *.  Elle  mesurait  quatre  aunes  et  demie 
el  trois  pouces  et  demi  de  haut  sur  deux  aunes  de  large,  soit  1)  au- 
nes 1/6  carrées;  à  80  livres  l'aune,  cela  faisait  733  livres  6  sols 
8  deniers,  somme  qui  fut  payée  par  Gaesdon  à  François  Pierron 
le  13  juillet  1672\ 

En  1669,  le  Parlement  de  Rennes  voulut  aussi  garnir  de  tapis- 
series la  chambre  du  conseil  de  la  Tournelle  (aujourd'hui  le  cabi- 
net du  premier  président).  Il  s'adressa  encore  à  Antoine  de  Bray 
pour  les  dessins  et  aux  frères  Pierron  d'Aubusson,  pour  la  ten- 
ture. Les  deux  contrats,  dont  j'ai  retrouvé  les  minutes  aux 
Archives  départementales,  furent  passées  par-devant  le  même 
notaire  de  Rennes,  M' Bretin,  le  21  juillet  1669^.11  est  regrettable 
que  les  sujets  représentés  dans  cette  tapisserie  ne  soient  pas 
décrits.  On  se  contente  de  dire  que  le  peintre  de  Bray  fera  trois 
dessins,  un  grand,  un  moyen  et  un  petit,  a  sur  papier,  avec 
toutes  peintures  et  coloris  nécessaires  comme  ils  doibvent  esire  en 

'  Rétines  ancien.  Rennes  moderne,  t.  II,  p.  234. 

*  La  production  des  Gobelins  et  de  Béarnais  était  absorbée  par  les  com- 
mandes des  rois  et  des  princes  ;  Aiibusson  restait  seul  pour  fournir  des  tapisse- 
ries à  tout  le  royaume,  d'où  sa  grande  prospérité  d'alors  (A.  Castel,  Les  Tapis- 
series ;  Pérathon,  Xotices  sur  les  manufactures  de  tapisseries  d'Aubusson,  de 
Felletin  et  de  ReZ/eç/arde,  Limoges,  18(J2;  Essai  d'un  catalogue  clescriptif  des 
/tnciennes  tapisseries  d'Auhusson  et  de  Felletin,  par  le  même,  Paris,  1894  (les 
frères  Pierron  n'y  sont  pas  mentionnés);  Eugène  Aluntz,  La  Tapisserie,  Paris, 
<^)uantiu  {liiJtliothèrpie  de  l'enseignement  des  Raaux-Arts). 

^  Mention  dans  un  acte  du  16  août  1672.  Pièces  justificatives,  n"  V'I. 

*  Pièces  justificatives,  n"  H. 

*  Archives  municipales  de  Rennes,  liasse  254;  6"'  compte  de  J.  Gaesdon. 
'^  Pièces  justificatives,  n"'  III  et  IV  . 


182  A1VCIEN\ES    T  A  !•  I  S  S  K  K  1  E  S    DU    PALAIS    A    R  E  X  \i  E  S 

la  tapisserie,  conformément  au  petit  dessein  qu'il  a  faict  :' .  Les 
cartons  devaient  être  livrés  dans  quatre  mois,  au  prix  de 
300  livres. 

Quant  au  marché  avec  François  Pierron,  venu  seul  à  Rennes, 
mais  agissant  aussi  au  nom  de  son  frère  aîné  Gabriel,  on  y  spé- 
cifie que  la  tapisserie  sera  de  "  mesme  soye  et  leyne,  qualité, 
bonté  et  fabrique  que  celle  que  ledit  Pierron  fait  présentement 
pour  la  sal^e  d'audience  de  la  Grand'Chambre  "  .  Pierron  s'enga- 
gea à  la  livrer  pour  le  l"'  janvier  1G71,  et  le  prix  fut  fixé  à 
3,000  livres.  La  réception  de  cette  tapisserie  eut  lieu  le  19  juil- 
let 1673;  on  en  trouvera  le  procès-verbal  aux  pièces  justificatives'. 
Gabriel  Pierron  était  venu  à  Rennes  à  cette  occasion;  comme 
experts,  il  y  avait  Antoine  de  Bray,  l'auteur  des  dessins,  et  un 
maître  tapissier  de  Rennes,  nommé  Etienne  Guérin;  ceux-ci  trou- 
vèrent le  travail  bien  fait  et  de  bonne  qualité.  En  conséquence, 
les  conseillers  commissaires,  après  avoir  eux-mêmes  examiné  la 
tenture  de  la  Tournelle,  l'acceptèrent  et  firent  payer  à  Pierron 
2,000  livres  qui  restaient  dues  sur  les  3,000  livres  du  prix  con- 
venu en  1669. 

Une  autre  salle  du  Palais  reçut  à  la  même  époque  sa  tenture  de 
tapisserie  :  c'est  la  chambre  d'audience  des  Requêtes  du  Palais, 
occupée  aujourd'hui  par  la  bibliothèque  de  la  Cour.  François 
Pierron  fut  encore  chargé  de  la  fournir.  Le  marché  est  du 
16  août  1672  ■-.  Le  marchand  d'Aubusson  promit  de  faire  la  tapis- 
serie "  conformément  aux  dessains  et  portraits  colorés  (jui  lui 
seront  fournis  et  de  la  grandeur  d'iceux,  de  pareille  bonté,  tissu 
et  fabrique  (|ue  la  pièce  (\o  tapisserie  de  la  licfoire,  (jui  est  sur  la 
cheminée  de  la  salle  d'audience  de  la  GrandChanibre,  le  tout  de 
sargette  de  Paris,  de  laine  d'Angleterre,  rehaussée  de  soie  fine 
rondelette  i; .  En  outre,  les  tapis  des  sièges  et  des  bureaux  devaient 
être  semblables  à  ceux  de  la  Grand'Chambre;  et,  détail  intéres- 
sant, on  ajoute  que  ces  tapis  seront  a  parsemés  de  fleurs  de  lys  et 
d'hermines,  suivant  le  dessain  el  de  pareille  laine  (pie  ladite  tapis- 
serie ^    ".    Les    prix    sont    les     mêmes    (|u Cn     1667,    c'cst-ii-dire 

'    PiiTPS  justificatives,  n°  V . 
*  Ibidem,  n"  VI. 

'  Le  Musée  arcliéolo'jiqiie  de  Rennes  possède  un  de  ces  lapis  recouvrant 
autrefois  un  sicye  de  la  graud'salle  du   Parlement  (voir   une  note  descriptive?  à 
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80  livres  l'aune  carrée  de  tenture  et  40  livres  laune  de  tapis  de 
sièges.  Mais  par  une  contre-lettre  dudit  jour,  Pierron  consentit  à 
réduire  les  chiffres  précédents  à  70  et  37  livres'. 

Le  lendemain,  17  août  1672,  on  passaTacte  concernant  les  des- 
sins ou  cartons  de  cette  tapisserie;  ce  fut  à  un  maître  peintre  de 
Rennes,  Jean-Bernard  Chalet,  que  les  commissaires  des  requêtes 
du  Palais  confièrent  le  soin  de  les  exécuter-.  Il  avait  à  représenter 
les  vertus,  a  sçavoir,  la  Justice,  la  Force,  la  Prudence  et  autres 
dont  il  sera  besoin  i^ .  Les  dessins  devaient  être  peints  à  l'huile 
sur  du  papier  et  coloriés,  tt  comme  ceux  qui  ont  esté  faits  pour  la 
tapisserie  de  la  Grand'Chamhre  d'audience  du  Parlement,  et  seront 
lesdits  dessains  de  grandeur  compétente  pour  les  places  où  ils 
seront  destinés  ".  Chaque  dessin,  tant  grand  que  petit,  et  u  l'un 
aidant  l'autre  n,  devait  être  payé  50  livres;  les  deux  dessins  pour 
les  tapis  des  sièges  et  des  bureaux,  25  livres  chacun.  Le  tout  était 
livrable  dans  six  mois^ 

Divers  comptes  mentionnent  des  tapisseries  de  louage.  Là 
encore  se  retrouve  le  nom  de  François  Pierron.  Le 26  juillet  1669, 
il  reçut  60  livres  pour  location,  pendant  un  semestre,  d'une  tapis- 
serie de  haute  lisse  tendue  par  ses  soins  dans  la  chambre  du  con- 
seil de  la  Tournelle  \  et  60  autres  livres  pour  une  tapisserie 
pareille  servant  à  la  chambre  des  Enquêtes  ^  Le  3  août  1672, 
paiement  de  100  livres  audit  Pierron  pour  la  même  tapisserie  de 
la  Tournelle,   et  de  60    livres    pour   une   autre  qui    décorait    la 

la  fin  (le  la  présoufe  uotice).  Le  fond  est  losange  de  fleurs  de  lys  et  d'hermine 
{Catalogue  raisonné  du  Musée  d'archéolofjie  de  Rennes,  par  André,  1876, 
n°  1399,  p.  373).  —  L'auteur  du  (Catalogne  commet  une  erreur  en  ajoutant  : 
t  Point  de  la  manufacture  des  Gobelins  à  Paris  • .  Cette  tapisserie  ne  peut 
venir  que  d'.Aubusson.  —  \  oir,  ci-après,  planche  XXX. 

^  Pièces  justificatives,  n"  VII.  Dans  une  autre  minute  de  la  même  contre- 
lettre,  également  signée  de  F.  Pierron,  il  y  a  35  livres  au  lieu  de  37. 

-  Pièces  justificatives,  n"  VIII. 

'  Cette  dépense  ne  figure  pas  dans  les  comptes  de  J.  Gaesdon.  Les  Requêtes 
dn  Palais,  juridiction  inférieure,  qui  ne  rendait  que  des  sentences,  avaient  sans 
doute  une  comptabilité  particulière. 

*  Le  26  novembre  1663,  F'rançois  Lalanne,  marchand  tapissier,  avait  touché 
196  livres  pour  vente  d'une  tapisserie  de  liert/a/ne,  destinée  à  la  chambre  du 
conseil  de  Tournelle  (4"^  compte  de  J.  (îaesdon).  Cette  tapisserie  eut  sans 
doute  ime  autre  destination,  puistpic  dès  1667  on  se  servait  à  la  Tournelle 
d'une  tenture  de  louage  en  attendant  celle  qui  était  commandée  à  Aubusson. 

*  Comptes  de  François  Halgan.  Pièces  justificatives,  n"  IX. 
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chambre  du  conseil  de  la  (iiandClianihre,  aiijoiiid'liiii  la  pre- 
mière cliami)re  civile  '. 

En  J7I0,  on  vendit  100  livres  une  vieille  tapisserie  de  rrrihire, 
qui  avait  servi  à  la  cliainhre  des  Kn(|iiètes-.  Dés  I70S,  il  n'y  eut 
plus  à  ladite  clianihre  (|u Une  tapisserie  de  louage,  pour  la(|uelle 
on  payait  .30  livres,  puis  i5  livres  par  semestre.  Daprés  les 
comptes  du  Palais,  cette  location  auiait  duré  jus(|iren  1724". 
Cependant  il  fut  remis  4,000  livres,  le  27  janvier  1713,  au  <jref- 
fîer  en  chef  du  Parlement,  à  l'elfet  d'acheter  une  tapisserie  a  pour 
servir  à  la  chambre  des  Enquêtes  S)  (?) 

Pendant  une  trentaine  d'année,  de  J711  à  17 il,  Jacques  Dau- 
phiné,  maître  tapissier  à  Rennes,  fut  chargé  de  l'entretien  et  réj)a- 
rations  des  tapisseries,  tapis,  bancs  et  bureaux  de  la  Cour^  Il  fut 
remplacé  dans  cette  besogne  par  Antoine  Dufresne,  aussi  tapis- 
sier (17  44-1751);  à  ce  dernier  succédén^nt  d'abord  sa  veuve  Marie 
Fontaine  (1751-1770),  puis  leur  fils  Pierre  Dufresne  (1770-1778). 
Les  comptes  ne  vont  pas  plus  loin. 

La  salle  d'audience  de  la  Tournelle,  aujourd'hui  salle  des 
assises,  devait  avoir  aussi  une  tapisserie,  achetée  probablement 
après  1G80,  car  il  n'en  est  pas  (juestion  dans  les  divers  comj)tes 
de  J.  Gaesdon®.  Le  4  décembre  1745,  chambres  assemblées,  le 
j)résident  de  Langle  fit  remarquer  que  u  l'ancienne  tapisserie  de 
la  salle  d'audience  de  la  Tournelle  estoit  si  noire  et  si  usée  (|u'il 
n'estoit  plus  possible  de  s'en  servir  »  .  Il  fut  décidé  de  la  rempla- 
cer par  une  tenture  en  cuir  doré  fleurdelisé,  comme  plus  écono- 
miqu(%  l'aune  carrée  n'en  coûtant  que  10  livres.  L'avocat  général 
Louis-René  Caradeuc  de  La  Chalotais,  (jui  allait  devenir  si  fameux 
queh|ues  années  après,   se  trouvant  alors  à  Paris,  fut  chargé  de 


'   fi"  compte  (le  J.  Gaesdon. 

'  Arcliives  du  l'arloiiient.  Comptes  du  Palais. 

^  Ihidum. 

*  Archives  d'Ille-et-V  ilaiiie.  (>.  -318  (jommc  il  y  a  en  deu.v  chambres  des 
oncpiète.s,  il  est  possible  (pi'il  y  ait  eu  aussi  deu.\  tapisseries. 

'"  Arcliives  du  Parlemt'ut.  Comptes  du  Palais. 

•  Ces  comptes,  conservés  aux  Archives  de  la  ville  de  Rcwines,  liasse  254, 
vont  de  tfi52  à  lfi80.  Ceux  des  années  suivantes  jusqu'en  17()(j  inclusivement 
font  défaut,  lacime  d'autant  plus  re<[rettable  que  pendant  cotte  période  furent 
exécutés  les  travaux  d'art  de  Jouveniît,  ;ï  la  chandire  du  conseil  de  la  (îrand'- 
Charnbre. 
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faire  cette  emplette'.  Par  la  même  occasion,  il  fit  une  commande 
de  cuir  doré  semblable  pour  tendre  le  Parquet  des  gens  du  roi. 
D'après  un  mémoire  de  Delfosse,  marchand  à  Paris,  le  fond  de  ce 
cuir  était  bleu  avec  des  fleurs  de  lis  d'or;  la  bordure,  les  coins, 
les  pilastres  étaient  en  argent,  et  les  cartouches  en  or,  avec  des 
hermines  noires.  Le  tout  fut  envoyé  à  Rennes  en  août  1746". 

La  tenture  de  la  Tournelle  mesurait  59  aunes  carrées  et  celle 
du  Parquet  36,  dont  le  prix  fut  de  950  livres,  à  10  livres  l'aune. 
Avec  divers  autres  frais  :  six  planches  (300  livres),  maroquin  pour 
le  siège  et  la  table  du  Parquet  (90  livres),  deux  caisses  et  embal- 
lage (22  livres),  plus  4  louis  (96  livres), donnés  par  AI.  de  La  Cha- 
lotais  au  sieur  Michel,  dessinateur,  la  dépense  totale  s'éleva  à 
1 ,458  livres. 

Toutes  ces  anciennes  tapisseries  furent  lacérées,  brûlées  ou 
volées  à  l'époque  révolutionnaire.  Jusqu'en  1860,  dit  M.  IJour- 
donnay,  on  en  voyait  encore  quelques-unes  à  Rennes;  les  déten- 
teurs les  exhibaient  sur  le  parcours  des  processions  de  la  Fête- 
Dieu  V 

Actuellement,  une  tapisserie  en  toile  peinte,  aux  tons  criards, 
qui  date  du  second  empire,  recouvre  les  parois  de  la  Grand- 
Chambre.  Mais  dans  (]uelques  années,  grâce  à  la  générosité  de 
l'Etat  et  du  Conseil  général  d'Ille-et-V'ilaine,  d'artistiques  tapisse- 
ries des  Gobelins  viendront  donner  un  nouvel  éclat  à  cette  salle  si 
splendidement  et  si  richement  décorée.  Les  sujets  seront  emprun- 
tés à  l'histoire  et  à  la  légende \  L'un  des  principaux  tableaux, 
celui  (|ui  décorera  le  fond  de  la  salle,  représente  la  réception  par 
Charles  VIII  de  sa  fiancée  Anne,  duchesse  de  Bretagne,  au  château 
de  Langeais,  en  1491.  Cette  œuvre  remarquable  du  peintre  Tou- 
douze  se  trouve  sur  les  métiers  de  la  manufacture  nationale  et  ne 
tardera  guère  à  être  mise  en  place. 

La  première  chambre  civile,  qui  renfermait  naguère  un  admi- 
rable Christ  en  croix,  de  Jouvenet,  méritait  elle  aussi  d'avoir  des 


'   Arrliivcs  du  Piirlcmcnt  ;  rc;{istrcs  secrets,  n°  365. 
-  Ibidem,  mobilier  du  Palais. 
^  Le  Valais  de  justice  de  Bennes,  p.  i)2. 

*   Im    Grand' Chambre    de   demain    au    Pa/ais  de  justice  de   Rennes,   par 
AI.  0.  Martin,  avocat  général.  Rennes,  1902. 
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tapisseries  desGoholins,  s'IiiuiiKinisant  avec  son  onicmeiitation  |ii(- 
turale.  Ici,  les  sujets  sont  all(''<jori(|iies,  comme  pour  les  anciennes 
tapisseries  d'Aubusson.  Déjà  |)lusieurs  panneaux  sont  terminés, 
d'après  les  modèles  de  M.  Josej)li  IManc. 

Cet  heureux  résultat  est  du  k  l'initiative  éclairée  de  M.  le  pre- 
mier président  Maulion,au  zèle  elaufjoùtde  .\I.  l'arcliitecte  Laloy  ; 
enfin  au  concours  si  dévoué  de  AI.  Guiffrey,  l'éminent  administra- 
teur de  la  manufacture  des  Gobelins. 

P.   Parfouru, 

Correspondiuit  du  Comité  des  Sociotf's 
des  Boaux-AiLs  des  départements, 
à  lîenues. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


Comptes  relatifs  à  la  tapisserie  de  la  Grand' Chambre,  dessinée  par 
Antoine  de  Bray,  maître  peintre  à  Paris,  et  fal)riquée  par  Gabriel  et 
François  Pierron,  marchands  tapissiers  à  Aiibusson  '. 

.      21  mai  1667  —  29  janvier  1672. 

5°  Compte  de  Jean  Gaesdon,  receveur  des  deniers  destinés  au  bâtiment 
du  Palais.  — Dépense  pour  la  tapisserie  de- la  chambre  dorce  du  Pa- 
lais. 

Uc|ii-('S('iite  le  coinptal)lo  un  acte  do  niarrhé  fait  par  Xosspi;{ii('ii)'s  de 
Pailemciil  députez  pour  la  direction  du  ])astinient  dud.  Palais,  avec  (lahriel 
Pierron  et  François  Pierron  frères,  inarcliands  tapissiers  [à  Aubusson],  le 
2h  uiay  1(367  -,  pour  taire,  fabriquer  et  fournir  [autant]  de  ta|)isserie  que 
recpiis  sera  pour  jjariiir  le  tout  de  la  salle  d'audiancc  de  la  Grand  Chaud)re, 
eoinine  aussy  les  couvertures  des  sièges  de  .Vosseigneurs,  ceux  de  .MM.  les 
procureur  et  advocats  généraux,  des  grelliers  et  advocals,  et  les  tapis  des 
bureaux,  au\  points  et  conditidns  raporlées  et  spécifiées  par  ledit  acte  de 
marché;  pour  laquelle  tapisserie  du  tout  de  ladite  Grand Chandire  à  raison 
de  SO  livres  l'aulne  en  carré,  non  compris  dans  lad.  mesure  la  bande 
bleuue,  et  pour  les  sii'ges  et  tajiis  a  raison  de  40  livres  l'aulne  aussy  en 
carré. 

'   .^rrliives  mnniri])ales  de  Rennes,  liasse  2.)V. 
*  La  minute  de  ce  marclié  a  disparu. 
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A  valloir  ausquels  ouvrages  Icd.  coiiiptahlo  a  payé  la  somme  do 4^,000  li- 
vres led.  jour  21  mai  1G(ÎT,  comme  il  lait  voir  par  leur  quitlance  signée 
desd.  Pierroii,  Brelin  et  Gohier,  notaires. 

Fait  voir  led.  comptable  autre  marché  fait  par  mcsd.  seigneurs  de  Par- 
lement avec  Anthoine  de  Braj ,  maistre  peintre  à  Paris,  led.  jour  21  may 
IGGT  ',  des  desseins  de  lad.  tapisserie,  pour  la  somme  de  1,600  livres.  A 
valloir  sur  laquelle  somme  led.  comptable  paya  lesd.  jour  et  aud.  de  Bray, 
suivant  sa  quittance,  de  lui, signée  et  desd.  Bretin  et  Gohier,  notaires 
royaux,  la  somme  de  500  livres. 

Le  13  décembre  16G7,  led.  comptable  paya  encore  à  valoir  sur  le  mar- 
ché desd.  desseins  de  la  tapisserie,  suivant  une  ordonnance  rendue  par 
MM.  les  commissaires  le  12=  dud.  mois,  à  Jean-Bernard  Chalet,  peintre, 
aux  fins  de  la  procure  dud.  de  Bray,  la  somme  de  500  livres.  Lad.  quit- 
tance signée  J.  Chalet,  de  La  Grezillonnaye  et  .Vohlet,  notaires. 

6^  Compte  de  Jean  Gaesdon,  etc.  —  Continuation  des  payements  faits 
pour  les  tapisseries  de  la  Grand' Chambre. 

Montre  le  renable  de  unze  pièces  de  lad.  tapisserie,  qui  estoient  lors 
fournies  et  posées  en  lad.  salle  d'audiance,  receu  par  mesd.  sieurs  les  com- 
missaires; lesquels  ayant  fait  mesurer  lesd.  unze  pièces  des  tapisseries  qui 
sont  autour  de  lad.  salle,  et  ensuite  les  autres  tapisseries  qui  sont  sur  les 
sièges  tant  d'en  hault  que  celles  des  bas  sic-ges,  et  veu  les  payements  faits 
par  led.  comptable  aux  s'^'  Pierron,  marchauds  tapissiers,  lesquels  se  sont 
trouvés  monter  à  la  .somme  de  15,449  livres  15  sols,  non  compris  la  pièce 
de  la  Renommée  -,  laquelle  lors  dud.  renable  n'avait  pas  encore  esté  four- 
nye  par  le.^d.  iMerron  ;  sur  laquelle  somme  il  avait  fait  payement,  par  son 
dernier  compte,  d'une  somme  de  4,000  livres,  de  sorte  qu'il  leur  estoit 
encore  deub  la  somme  de  11,449  livres  15  sols;  laquelle  led.  conqitahle 
leur  a  bien  et  deuement  payée  suivant  leurs  reconnaissances  portées  tant 
par  led.  procès  verbal  de  i-enable  que  par  acquit  des  12  et  23'=  jan- 
vier 1672,  signés  F.  Pierron,  (^.ourtois,  Bretin  et  Gaultier. 

Dit  led.  comptable  que  MM.  les  commissaires,  avant  que  de  faire  le 
marché  desd.  tapisseries,  avaient  fait  marché  le  21  may  1667  avec  le  s"^ 
Anthoine  de  Brays,  m^  peintre  à  Paris,  pour  faire  les  desseins  desd.  tapis- 
series, pour  1,600  livres;  sur  laquelle  somme  il  avait  payé  1,000  livres, 
par  son  dernier  compte,  de  sorte  qu'il  lui  estoit  encore  deub  la  somme  de 
600  livres;  laquelle  somme  led.  comptable  a  payée  aud.  de  Brays,  suivant 
une  ordonnance  du  23  aoust  1669,  signée  J.   Le  Clavier,  et   acquit   dud. 


'   I.a  minute  de  ce  contrat  n'existe  plus. 
-  Voir  l'ièces  Justificalives,  u"  II. 
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de  Brays  dcsdils  jour  et  an,  si;|ii(''   de    3, a   (liczilloiiayo  et  Mcllct,  nolaiios 
rojaux. 

Il 

Ordonnance  de  paiement  du  prix  de  la  tapisserie  dite  «  la  lietiommée  » , 
destinée  à  la  salle  d'audience  de  la  Cm  r  and' Chambre  '. 

Rennes,  10  mui  ir)72. 

Nous  coiniiiissaires  députiez  de  la  cour  pour  la  direetion  du  bastiment 
du  Pallais,  apprès  avoir  veu  le  mesurage  lait  en  nos  présences  de  la  pièce 
de  la  tapicerie  noniniée  la  Renommée,  fournie  par  le  s'  l'ierron,  marchant 
tapicier,  laquelle  il  restoit  pour  Tentière  tenture  de  la  salle  de  Taudience 
de  la  Grand  Chambre  du  Parlement,  laquelle  contient  en  haulteur  i  aulnes 
et  demie  3  poulces  et  demy,  et  de  largeur  2  aulnes,  la  haulteur  mullipliée 
par  la  largeur  (]ui  produisent  en  l'aulnée  carrée  9  aulnes  demy  tiers,  à 
raison  de  80  livres  l'aulne,  se  montent  à  la  somme  de  7;ilî  livres  6  solz 
8  deniers,  laquelle  somme  avons  ordonné  estre  paiée  par  M''  Jan  Gaesdon, 
recepveur  des  deniers  destinés  aud.  bastiment,  à  François  Pierron,  taisant 
tant  pour  luy  (pie  j)our  Gabriel  Pierron,  son  Irére,  sçavoir  sur  le  présent 
quartier  (pii  eschoit  le  16""=  de  ce  mois  la  somme  de  350  livres,  et  le  sur- 
plus, qui  est  la  somme  de  383  livres  6  solz  8  deniers,  au  16""=  du  mois 
d'augst  prochain,  qui  sera  le  second  quartier  de  l'année  présente;  de  la- 
quelle somme  ledit  Gaesdon  demeurera  vallablement  déchargé,  lors  de  la 
tenuee  de  son  conqile. . 

Fait  de  laditte  ordonnance  de  nosd.  seigneurs  les  commissaires,  le 
10""=  jour  de  may  1672. 

P.   BoWYKR.  .1.   DeSCARTKS. 

III 

Marché  pour  le  dessin  de  la  tapisserie  destinée  à  la  (Chambre  du  Conseil 
de  la  Tonrnelle,  arec  Antoine  de  Bray,  m'  peintre  à  Paris  ^. 

Rennes.  21  juillet  iGG9. 

Le  21'  jour  de  juillet  166')  après-midy,  par-devant  nous  notaires  royaux 
héréditaires  à  Remies  soubzsigru's,  l'ureiit  presens  en  leurs  persoimes 
iM"  Glande  Gornulier,  clievalier,  seigneur  de  la  Tousche,  conseiller  ordi- 
naire du  Roy  en  tous  ses  Conseilz,  président  au   mortier  au  Parlement  de 


'  Archii  es  d'Ilie-et-l  ilainc,  section  du  Palais,  S('M-ie  B,  dossier  de  la  coustriic- 
.tion  du  l'alais. 

-  Archives  d(''|).  d'Ille-et-V  iluine,  série  K,  minutes  Breliu,  notaire  royal  à 
Jtennes. 
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Bretagne,  M"  \icollas  Le  Feb\  re,  seigneur  de  La  Faliière,  M"  .louacliin 
Descartes,  seigneur  de  Querleo,  aussy  conseillers  de  Sadite  .Majesté  en  ses 
Conseils  et  en  lad.  cour,  deputtezd'icelle  pour  l'effet  cy-après,  demeurantz 
séparément  en  leurs  hostels  aud.  Rennes,  d'une  part;  et  Anthoine  de  IJrays, 
maistre  peintre  à  Paris,  demeurant  présentement  en  cette  ville,  Porte-au\- 
Koulons,  paroisse  de  Saint-Aubin,  d'autre  part.  Entre  lesquelles  parties  a 
esté  faict  le  présent  marché,  par  lequel  led.  de  Brays  s'oblige  de  faire  trois 
desseins  de  la  tapisserie  de  la  chambre  du  conseil  de  la  Tournelle  dud. 
Parlement  de  Rennes,  le  premier  de  l'une  des  plus  grandes  places,  le  se- 
cond des  moyennes  et  le  troisième  des  plus  petites,  avec  les  longueurs,  lar- 
geurs et  haulteurs  requises,  conformément  au  petit  dessein  qu'il  a  faict  et 
fourny  présentement,  ciiiffré  par  nosd.  seigneurs  et  dellivré  aud.  de  Brays, 
avec  obligation  de  la  représenter  touttefois  et  quantes,  lesquels  trois  des- 
seins seront  sur  papier  avec  touttes  les  peintures  et  colloriz  nécessaires 
comme  ils  doibvent  estre  en  lad.  tapisserie;  travaillera  led.  de  Brays  inces- 
samment ausd.  ouvrages,  qu'il  parachèvera  et  fournira  à  François  Pierron, 
marchant  tapissier,  avec  lequel  lesd.  seigneurs  ont  faict  marché  pour  faire 
lad.  tapisserie,  de  ce  jour  en  quatre  mois  prochains.  En  faveur  de  tout 
quoy  mesd.  seigneurs  feront  payer  aud.  de  Brays,  sur  les  deniers  du  Pal- 
lais,  la  somme  de  trois  cens  livres,  à  laquelle  a  esté  convenu  pour  le.sd. 
ouvrages,  .savoir  cent  livres  dans  le  quinziesme  aoust  prochain  qu'il  fera 
voir  les  avoir  commancez,  et  les  deux  cens  livres  restans  lorsque  led.  de 
Brays  fournira  lesd.  trois  des.seins  aud.  Pierron.  Et  quant  à  tout  ce  que 
devant  faire,  fournir,  payer  et  accomplir  lesd.  parties  ont  afiecté,  hipo- 
tecqué  et  obligé  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  etc. 

Faict  aud.  Rennes  en  l'hostel  dud.   seigneur  président  Cornulier,  soub/ 
les  seings  desd.  parties  cy  mis. 

CoR.MLiKR,       Lk  Fkivre,         F.  Descahtks, 

DE    BrAV, 

SoHiER,  notaire  royal.        Bretix,  notaire  rojal. 

IV 

Marché  pour  la  tapisserie  destinée  à  la  Chambre  du  Conseil  de  la  Tour- 
nelle, avec  François  Pierron,  marchand  tapissier  à  Auhusson  '. 

Renucs,  21  juillet  1669 

L('2l'  j(tui-  de  juiHct  IGG^taprcs  mid\ ,  par-devant  nous  notaires  royaux 
héréditaires  à  Rennes  soubssignez,  lurent  preseiis  en  leurs  personnes  nu\>;sire 

'   .Ardiivos    d(''p.    (l'Illc-ct-V  ilaiiic,  série    E,   minutes   Crétin,  notaire    niyal    à 
Rennes. 
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Claude  Ccu'iuilier,  cliovalior,  soi<;ii('iir  de  La  Tousc  ho,  conscillor  ordinaire 
du  Iloy  en  tous  ses  eonscilz,  président  au  moi  lier  au  l'ailemenl  de  Itretajjne, 
nu>ssiie  \ieollas  lie  Febvre,  seijjiu'ur  de  l-a  l'alueie,  et  inessire  Jouaeliin 
Descartes,  clievalier,  seij^neur  de  Querleo,  conseillers  de  Sad.  Majesté  en 
sesd.  eonseilz  et  en  lad.  cour,  députiez  d'ieelle  pour  l'elTect  cj  après,  de- 
ineurantz  séparément  à  leurs  hostelz  en  cette  ville,  d'une  part;  et  i''rançois 
Pierron,  marchand  tapissier,  demeurant  d'ordinaire  en  la  ville  d'Auhus- 
son,  pays  et  comté  de  la  Marche,  evesché  de  liiinojje,  de  présent  en  cette 
ville,  lojjé  à  la  maison  où  est  pour  enseijjne  le  C/iasteau  du  Bois,  rue  de 
la  Haulte-Parchcminerye,  d'antre  part.  Entre  lesipielles  parties  a  esté  faict 
le  présent  marché,  par  lequel  ledict  Pierron  promet  et  s'ohiijje  de  faire, 
lahri<juer  et  lournir  la  tanture  de  tapisserie  de  la  chambre  du  Conseil  de  la 
Tournelle  dud.  Parlement  de  Bretanjne,  de  haulteur  et  larjjeur  competante 
pour  mettre  dans  les  cadres  d'ieelle  chambre,  et  ce  suivant  et  conformé- 
ment au\  desseins  colorez  qui  seront  fourniz  aud.  Pierron  par  Anthoine 
de  Hrays,  peintre,  avec  lequel  mesd.  seijpieurs  ont  ce  jour  passé  marché  à 
cest  elfect.  Laquelle  tapisserie  sera  de  mesme  soye  et  leyne,  qualité,  bonté 
et  fabrique  que  celle  (pie  led.  Pierron  faict  présentement  pour  la  salle 
d'audiance  de  la  (îrand  Chambre  dud.  Parlement,  aux  tins  du  marché  du 
!2l"  may  10(57,  la  minute  vers  Bretin  Vl'un  des  notaires  soubzsignés,  y  re- 
cours; de  laquelle  tapisserie  led.  Pierron  soblijje  de  faire  [livraison]  à 
nosd.  seifjneurs  en  cette  ville,  quitte  de  port  et  fraiz,  dans  le  premier  jour 
de  janvier  que  l'on  comptera  1(571,  parce  qu'ils  luy  feront  dellivrer  lesd. 
desseins  par  led.  de  Brays  dans  (|uatre  mois  prochains  venantz.  Fit  pour  le 
prix  de  lad.  tapisserie,  il  a  esté  accordé  et  conveim  à  la  somme  de 
;î,()00  livres,  que  lesd.  seijjneurs  de  Cornulier,  deLa  Falluere  et  de  Querleo 
promettent  de  faire  payer  aud.  Pierron  sur  les  deniers  du  Pallais,  savoir 
dans  demain  par  M"  François  Halgan,  premier  commis  de  Tournelle,  la 
somme  de  400  livres  qu'il  a  entre  mains  destinée  à  cest  effect,  (ÎOO  livres 
dans  le  premier  jour  d'octobre  prochain  et  les  2,000  livres  restans  lors  de 
l'entière  et  parfaicte  livraison  de  lad.  tapisserie  pour  tous  termes  sommez 
«t  recpiis.  Et  (piant  à  tout  ce  que  devant  faire,  fournir,  payer,  exécuter  et 
accomplir  lesd.  parties  ont  affecté,  bipotecqué  et  obligé  tous  leurs  biens 
meubles  et  immeubles,  etc. 

Faict  aud.  Rennes  en  l'hostel  dud.   seigneur  président  Cornulier,  soubz 
les  seings  desd.  parties  cy  mis. 

CoRxiLiKR,  Lk  Im;i  vhk,         .1.  Descartks, 

F.    PlKKUOX, 

Soiiikh,  notaire  rojal.  Bhktiv,  notaire  royal. 

^  Cette  ininiilc  n'existe  i)lus,  ratiiiee    l()()7  (''tiuit  très  incomplète. 
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Réception  de  la  tapisserie  destinée  à  la  Chambre  du  Conseil 
de  la  Tournelle  '. 

Rennes,  19  juillet  1673. 

Par  dei  ant  Monsieur  Mcssire  Claude  de  Alarbeuf,  chevalier,  seigneur  de 
Laillê,  président  au  mortier  au  Parlement  de  Bretaigne,  et  Messieurs  Mais- 
tres  Jouacliin  Desrartes  et  Jan  de  Brehand,  conseillers  audit  Parlement, 
les  toutz  commissaires  députiez  par  la  Cour  pour  la  direction  du  Palais,  a 
comparu  Gabriel  -  Pierron,  marchant  tapicier;  lequel  nous  a  remonstré 
avoir  dès  le  21"'«  juillet  1669  fait  marche  avec  M"^  Messire  Claude  Cornul- 
lier,  chevalier,  seigneur  de  la  Touche,  président  au  mortier  audit  Parle- 
ment et  M"  M"  Xicolas  Le  Febvre  et  Jouachin  Descartes  de  Kerleau,  con- 
seillers audit  Parlement,  commissaires  deputtés  de  la  chambre  de  la  Tour- 
nelle, pour  fournir  la  tenture  de  la  tapisserie  de  la  chambre  du  Conseil  de 
lad.  Tournelle,  de  hauteur  et  largeur  compétente  dans  les  cadres  qui  y  sont 
pozés  et  placés,  conforme  aux  dessains  colloriés  qui  luy  seront  fournis  et 
faitz  par  le  sieur  de  Brais,  maistre  peintre  à  Paris,  faitte  et  fabriquée  de 
mesmes  soye  et  laine,  qualitté  et  bonté  que  celle  de  la  salle  d'audience  de 
la  Grand  Chambre;  ce  qu'il  a  entièrement  executté  et  accomply,  et  pozé 
laditte  tenture  de  tapisserie  dans  laditte  chambre,  qui  est  conforme  auxditz 
dessains  et  marché.  Pour  lesquelles  voir  et  visitter  nous  ditz  commissaires 
avons  appelle  d'office  ledit  de  Brays,  peintre,  qui  a  fait  lesditz  dessains  et 
baillé  audit  Pierron,  comme  aussy  Estienne  Guerin,  maistre  tapissier,  pour 
donner  leur  advis  sur  lesd.  tapisseries.  Desquelz  le  serment  pris,  apprès 
les  avoir  veues  et  considérées,  ont  affirmé  devant  nous,  sçavoir  ledit  de 
Bray,  peintre,  estre  conformes  aux  dessains  par  luy  faitz  et  baillés  audit 
Pierron,  et  ledit  Guerin,  tapissier,  dit  qu'elle  est  bonne  et  bien  deubment 
labriquée,  suivant  les  conditions  dudit  marché.  En  conséquence  de  quoy 
nous  a  requis  luy  vouloir  ordonner  le  paiement  de  ce  qui  luy  est  deub  du 
reste  du  prix  dudit  marché,  qui  est  lasonnne  de  2,000  livres,  recognoissant 
avoir  receu,  lors  dudit  marché,  la  somme  de  1,000  livres. 

Sur  quoy,  nous  ditz  commissaires,  apprès  avoir  veu  ledit  marché  et  ouy 
le  rapport  desd.  de  Brais,  peintre,  et  Guerin,  tapicier,  et  considéré  laditte 
tapisserie,  avons  ordonné  à  noble  homme  Jan  Gaesdon,  receveur  des  de- 
niers destinés  au  bastiment  du  Palais,  paier  audit  Pierron.  marchant  tapi- 
cier, au  16"""  jour  du  mojs  d'augst  prochain  laditte  somme  de2, 000  livres 

'  Arch.  d'Illo-et-Vilainc,  section  du  Palais,  série  B,  dossier  de  la  construc- 
tion du  Palais. 

-  On  avait  d'ahord  écrit  François    frère  de  Gabriel). 


19-2  AX'CIEX.MES    TAPISSERIES    DU    l'A  LAIS    A    R  E  \' X  E  S 

liiy  (Iciihcc  pour  lo  reste  du  prix  el  entier  p.iiemeiil  dudil  inaiclié,  hupudle 
somme  passera  audit  (Jaesdou  en  decliaijje  de  sa  leeepte,  lors  Ac  la  teiiuee 
(le  son  compte. 

Fait  de  nostre  ordonnance  le  lO""  jour  de  juillet   KÎT^Î. 

C.  inc  Makhiuk,       J.  Dkscartks,        dk  Brkha.vt, 

A.    I)K   HllAV,  KSTIKWK   GlKRIX. 

VI 

Marc/lé  pour  la  tapisserie  et  les  couvertures  de  sièges  destinées  à  la 
Chambre  d'audience  des  Requêtes  du  Palais,  avec  François  Picrron, 
marchand  tapissier  à  Auùusson  '. 

Rennes,  16  août  1672. 

L'an  1672,  le  16' jour  du  mois  d'aoust  après  midy,  devant  nous  not- 
taires  royaux  lieredittaires  à  Rennes  soubzsignés,  ont  comparu  en  leurs 
personnes  niessiie  (îermain  de  Talhouët,  chevallier,  seiji[neur  de  Bona- 
mour,  conseiller  du  Uoy  au  Parlement  de  Bretagne  et  président  aux  Re- 
(piesles  du  Pallais  à  Rennes,  et  messire  Guillaume  Dondel,  chevallier,  sei- 
gneur de  Feiulrel,  aussi  conseiller  aud.  Parlement,  commissaires  deputtés 
par  nosseigneurs  de  lad.  Chambre  des  Requestes  du  Pallays  pour  le  l'aict 
cy-après,  d'une  part;  et  François  Pierron,  marchant  tapissier,  demeurant 
ordinairement  dans  la  ville  d'Auhusson,  pays  et  comté  de  la  Marche,  eves- 
ché  de  Limoge,  estant  de  présent  aud.  Rennes  logé  en  la  maison  où  est 
pour  enseigne  le  Chasteau  du  Boys,  rue  de  la  Haulte-Parcheminnerje, 
d'autre  part;  entre  lesquelles  partyes  a  esté  faict  le  pre.sent  marché,  par 
lequel  ledict  Pierron  s'oblige  de  faire,  fabriquer  et  fournir  une  tanture  de 
tapisser\e,  aussi  grande  que  requis  sera,  pour  faire  et  garnir  le  tour  de  la 
chambre  d'audience  desd.  Requestes  du  Pallays,  et  ce  suivant  et  conformé- 
uH'nt  aux  desains  et  portraicts  collorets  (sic),  qui  lui  seront  fournis  et 
dellivi'és  par  le  paintre  qui  .sera  par  lesd.  .seigneurs  choisi  et  cpii  seront  par 
eux  paraffés  et  chiffrés  et  de  la  grandeur  et  hauteur  d'iceux,  de  pareille 
bonté,  ti.ssu  et  fabricque  que  la  pie.sse  de  tapi.sserie  de  la  [  ic- 
toire,  (|ui  est  sur  la  cheminée  de  la  salle  (raudience  de  la  (irande  Ghambre 
dud.  l'arlement.  Gomme  aussi  led.  Pieiron  s'oblige  de  lournir  les  couver- 
tures des  sièges  tant  des  haults  batu|s  de  nosseigiu'ursdes  Requestes  (pie  des 
bas  ban(js  et  tapis  netessair(\s,  suivant  au.ssi  les  desains  qui  lui  seront  bail- 

'  Archives  d('p.  d'Ille-et-Vilaine,  sf'-rio  R,  minutes  Le  Rarhier,  notaire  royal 
à  Rennes.  L'existence  de  ce  dociunent  et  des  deux  suivants  m'a  vtv  obligeam- 
ment signalée  par  .M.  F.  Saiduier,  couscillcr  honoraire  à  la  Coin-  ilappcl  de 
Rennes. 
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k's  par  I('(l.  paiiitio,  lescpiellos  couvertures  de  hancqs  et  tapis  seront  aussi 
de  pareille  bouté  et  tahricrpie  «pie  ceux  qui  sout  dans  lad.  salle  d'audienre 
de  la  firande  Cliand)re.  Kt  sera  le  tout  de  lad.  tapisserye  de  sar;;ette  de 
Paris  et  lainne  d'Anijleterre,  rehaussée  de  soye  fine  rondelette,  suivant  les 
rehaults  et  portraicts  qui  lui  seront  mins  en  main.  Et  à  re<];ard  des  haults 
siè<]es  de  nosd.  seifjneurs  des  Requestes,  niesnie  des  bas  sièges  et  tapis, 
seront  parsemés  de  Çeurs  de  lys  et  d'erniiiu's,  suivant  lesd.  desains,  et  de 
pareille  laiinie  que  lad.  tapisserie,  le  tout  bien  conditionné  et  de  bonne 
matière.  liC^^quelles  tapis.serye,  couvertures  de  siejfes  et  tapis  led.  Tierron 
promet  el  s'oblige  livrer  à  ses  Irais  en  cette  ville  de  Rennes  dans  un  an 
après  (pi'il  aura  esté  saisi  desd.  portraicts  et  dessains,  et  pour  tout  terme 
sommé  et  requis,  à  peine  de  tous  despens,  dommai]es  et  interests.  Et  pour 
le  prix  desd.  tapisserye,  sièges  et  tapis  a  esté  convenu  et  accordé  avec  led. 
entrepreneur,  sçavoir  pour  la  tapisserye  du  tour  de  lad.  Chambre  des  Re- 
questes à  raison  de  quatre-vingts  livres  par  chacune  aune  en  carré,  non 
comprins  dans  lad.  mesure  la  bande  bleuive  el  pour  lesd.  sièges  et  tapis  à 
raison  de  quarante  livres  par  chacune  aune  aussi  eîi  quarré.  A  valloir  sur 
lesquels  ouvrages  mesd.  seigneurs  ont  présentement  et  réellement  compté 
et  payé  aud.  Pierron  la  somme  de  iOO  livres  tournois,  dont  led.  Pierron 
s'est  tenu  et  tient  à  comptant;  et  pour  le  surplus,  lui  sera  payé  sçavoir  la 
sonune  de  400  livres  dans  d'huy  en  six  mois  prochains  et  le  surplus  lors 
de  la  livraison  desd.  tapisserye,  couvertures  de  sièges  et  tapis.  A  tout  quoy 
faire,  etc.  Eaict  et  gré  aud.  Reimes,  à  Fostel  dud.  seigneur  de  Bonamour, 
soubs  les  signes  desd.  partyes  et  les  nostres  cy  mins,  led.  jour  et  an. 

(ÎERMAIX   I)K  TaLHOLET.        GlILL.'lrME   DoXDEL. 
F.    PlERROX. 

V.  GoHiEK,  notaire  royal.      Le  Bariîier,  notaire  royal. 

VII 

Contre-lelfre  relafire  au  pii.r  de  la  tapisserie  et  des  couvertures  de  sièges 
destinées  à  la  Chambre  d'audience  des  licquêtes  du  Palais  '. 

Rennes,  16  août  1672. 
Le  \(y  jour  d'aoust  après  midy  1072,  devant  nous,  etc.  a  comparu  en  .sa 
personne  François  Pierron,  marchant  tapissier  demeurant  ordinairement 
dans  la  ville  d'Aubusson,  etc.  ;  lequel  a  recognu,  ce  qu'il  faict  par  les  pré- 
sentes, (pi' encore  bien  que  par  acte  de  marché  passé  ce  jour  entre  lui  et 
messieurs  les    coimni.ssaires   deputtés    par   nosseigneurs  des  Requestes  du 

'    Archives  dép.  d'Ille-ct-\  ilaiiic,  série  i'I,  luiuiitos  Le  Barl)ier,  notaire    royal 
à  Rennes. 

13 
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Pallays  à  lU'iinos  pour  lairc  faire  les  ou\  rajjes  et  ('mbdissomcnts  iiccossaiics 
à  la  cliaiiibrc  d'aiidiciKC  dcsd.  U('(|ii('.sl('s  du  l'allays,  il  soie!  porté  (|U('  Icd. 
l'icrrou  aura  pai'  cliacuut'  aune  cm  (piarir  de  la  lapisser\e  (pi'il  s'est  ol)li|jé 
l'aire  et  fournir  pour  lad.  eliarnhic  la  somme  de  quatic-v  in<{ls  livres,  et 
pour  ciiaruiu;  aune  aussi  en  (|uarié  des  couvertures  de  sièjjes  et  lapis  (pi'il 
.sest  pareillement  ol)li<i[c  faire  pour  lad.  chambre  la  sonnne  de  (piaraiile 
livi'cs,  néanmoins  Icd.  l^ierron  déclare  ipi'il  n'en  |)retend  et  cpiil  ne  lui 
sei'a  payé,  s«;av()ir  poui'  cliacune  aune  en  (piarrc  de  lad.  lapisserye  (pie  la 
somme  de  soixante  et  dix  livres,  et  pour  cliacune  aune  aussi  en  ([narré 
desd.  couvertures  de  sii'jjes  et  tapis  (pu-  la  somme  de  trente  sept  livres  '. 
Mt  outre  pi'oiiH't  de  l'cndrc  au\d.  seijpieurs  les  commissaii'cs  les  desains 
paints  qui  lui  auront  esté  baillés  pour  faire  lesd.  tapisseries,  lorscpi'il  les 
saisira  d'icelles.  VA  au  surplus  sera  led.  acte  de  marché  execulté.  Ce  (|ue 
led.  Pierron  a  ainsi  voulu,  etc. 

Faict  et  <]ré  aud.  Ilemu's  à  nos  estudes,  souhs  le  sin;]  dud.  Pierron  et  les 
nostres,  cy  mins. 

F.    PlKIUtOX. 

V.  (îoHiER,  notaire  royal.      Lk  H.aiuîikh,  notaiie  royal. 

VllI 

Mair'u'  pour  les  dessins  de  la  tapisserie  et  des  sièges  deslinés  à  la  (Uiani- 
bre  d'audience  des  lierpiêles  du  Palais,  arec  Jean-liernard  CJuitel , 
maître  peintre  à  Rennes  '-. 

Rennes,  17  août  1(572. 

5,e  17*  jour  du  mois  d'aoust  avant  midy  1(572,  devant  nous  nottai- 
res,  etc.,  furent  présents  en  leui's  pei'sonnes  M"  (îermain  de  Talhouet,  etc., 
et  M"  Guillaume  Dotuhd,  etc.,  d'une  part  ;  et  le  sieur  Jcan-iJcM'uai'd  Cha- 
let, maisliT  paintie  à  Hennés,  y  dcMiieuranl  pri's  les  ponts  de  la  poite  aux 
Foulions,  paroisse  de  Sainl-.îan,  d'autre  part;  entre  lesquels  a  esté  faict  et 
passé  le  présent  acte  de  marché,  |>ar  lequel  led.  Chalet  a  pi'omins  cl  s'est 
ohli'jé  de  faire  les  dessains  de  la  tapis.serye  de  la  Chand)re  Avs  Re(]uestesdu 
Pallays,  conformément  aux  jilases  re(|ui.ses;  lesipuds  dessains  sciDut  |)aints 
et  ((dloi'cts  à  l'huille  siii'  du  papier,  ciunme  ceux  (pii  ont  este  laicts  poui' 
la  tapisserye  de  la  Jîiande  Chand)re  d'audience  dud.  Parlenn-nt  ;  dans  les- 
(piels  dessains  sei'onl  rej)résentés  les  (v.'/7(/.s',  sçavoir  la  Justice,  Force,  Pru- 
dence et  autres  dont  il   sei'a  he/oin;;  ;  lcs(pnds    dessains  seront    laicts    de   la 

'  Dans  une  antre  rniniilc  de  conli'c-lcdrc,  du  rnènic  jour,  portant  h's  uiènics 
signatures,  il  y  a  »i5  livres  au  lieu  do  -57. 

-  .Archives  dép.  d'Illc-cl-Vilaiue,  série  E,  minutes  Le  ljarl)ier,  notaire  royal 
il  Rennes. 
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forme  quo  cellui  par  lod.  Chalet  représenté  sur  du  papier  à  Tanere  et  à  la 
plume,  qui  lui  est  demeuré  pour  lui  servir  d'oi'donnanee,  lequel  lesd.  sei- 
gneurs ont  rhilïré;  et  seront  lesd.  dessains  de  grandeur  compétente  pour 
les  plases  où  ils  seront  destinés  ;  le  plus  grand  desquels  sera  de  deux  aulnes 
de  liault  et  d'une  aulne  et  deniye  de  largeur,  et  les  autres  plus  petits,  sellon 
lesd.  plases.  Et  s'oblige  led.  Chalet  de  travailler  incessament  ausd.  des- 
sains, et  à  proportion  de  ce  qu'il  en  aura  de  parl'aits,  il  les  dellivrera  ausd. 
seigneurs  ou  à  l'un  d'eux,  pour  estre  chiffrés  et  dellivrés  à  l'entrepreneur 
de  lad.  tapisserie;  tout  lequel  œuvie  desd.  de.ssains  led.  Chalet  rendra  par- 
faict  dans  d'hui  en  six  niois  prochains,  à  peine,  etc.  Comme  aussi  s'oblige 
led.  (]halet  de  faire  un  dessain  des  sièges  de  lad.  chambre  des  Requestes  et 
un  autre  pour  les  tapis  de  lad.  chambre,  lesquels  deux  dessains  seront 
paies  assamblement  comme  dessain  d'une  desd.  pièces  de  tapisserye.  Pour 
le  prix  et  valleur  de  tous  lesquels  dessains  a  esté  convenu  et  accordé  qu'il 
en  sera  payé  aud.  Chalet  par  chacune  desd.  pièces  tant  grandes  que  petites, 
l'un  aisdant  à  l'autre,  la  .somme  de  cinquante  livres,  à  la  rezerve,  comme 
dit  est,  pour  le.sd.  dessains  desd.  sièges  et  tapis,  qu'ils  ne  seront  comptés 
et  paies  que  pour  une  pièce.  A  valloir  sur  le  montant  de  tout  quoy  led. 
Chalet  a  présentement  et  réellement  receu  de  nosd.  seigneurs  la  somme  de 
cent  livres,  dont  il  s'est  tenu  à  comptant,  et  le  parsur  lui  sera  payé  à  la  fin 
dud.  ouvrage  et  lorsqu'il  en  aura  saisi  lesd.  seigneurs.  Et  quand  à  tout  ce 
que  dessur  executter,  etc.  Et  est  entendu  entre  partyes  que  led.  Chalet  ne 
sera  tenu  de  faire  qu'une  seule  bordure  à  un  desd.  dessains,  qui  servira 
pour  tous  les  autres  des.sains.  Ce  que  lesd.  partyes,  etc.  Faict  et  gré  aud. 
Rennes  à  l'hostel  de  mond.  seigneur  le  président,  .soubs  les  signes  desd. 
partyes  et  les  nostres  cy  mins  led.  jour  et  an. 

GeRM.ÎIX  de  T.ALHOIKT.  ClILL.ALME  DoXDEL. 

.1.   C H. BLETTE. 

V.  GcHiER,  notaire  royal.      Le  B.arbier,  notaire  royal. 

IX 

Requêtes  e(  qiiil lances  de  François  Pierron,  matc/iand  tapissier  à  Auhus- 
son,  pour  le  louage  des  tapisseries  de  haute  lisse  tendues  dans  les 
chambres  du  Conseil  de  la  Tournelle  et  des  Enquêtes  '. 

Rennes,  17-26  juillet  1669. 
1"  \  .Vosseigneurs  de  Parlement 

Supplie  humblement  François  Pierron,    marchand   tapissier,  disant  (|ue 

la  Cour  luj  auroit  commandé  de  tendre  la  chambre   du   conseil   de    Tour- 

'   Ardiiics  (rill('-ct-\  iliiiiie,    sotlioii   du    Palais,  .s(M-ii'  B,  do.ssier    des    menues 
nécessités  du  Palais. 
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nellc  de  tapisserie  de  haute  lisse  i'i  la  inaiiieie  accoiistuméc  ;  ce  (lu'il  aiiroit 
faict  du  inieuv  qu'il  luy  a  esté  possible;  pour  larpielle  tente  la  Cour  a 
accoustuniê  de  luy  donner  pai-  cliascpie  séance  la  somme  de  cent  liv  les.  Ce 
considéré,  \0sseij5neurs,  il  vous  plaira  ordonner  que  vostre  recepveur  ou 
greUler  luy  payera  lad.  somme  de  cent  livres,  et  ohliçjerez  le  suppliant  à 
prier  Dieu  pour  vostre  santé  et  prospérité.  .Ainsi  si'jné  :  F.  Pierron.  Et  en 
l'expédition  est  escript  : 

La  Cour  ordonne  que  le  recepveur  des  amendes  des  menues  nécessités  du 
Pallais  payera  au  suppliant  la  somme  de  soixante  livres  pour  le  louaige  de 
la  tapis.serie  de  ce  semestre.  Faict  en  Parlement  le  17*  juillet  1663.  Signé  : 
Aulnette,  greffier. 

La  re(|ueste  et  arrest  de  la  Cour,  dont  coppie  est  cy-dessus,  a  esté  par 
nioy  Pierre  Ravault,  sergent  royal  gênerai  et  d'armes  en  Bretagne,  l'un  des 
dix-huit  establis  à  Rennes,  inthimée  et  signiffiée  à  François  Halgan,  sieur 
de  Beauvais,  premier  commis  de  la  chambre  de  la  Tournelle  et  recepveur 
des  amendes  des  menues  nécessités  du  Pallais,  à  ce  qu'il  n'en  ignore  et 
sommé  d'obéir,  ce  faisant  de  paier  et  dellivrer  présentement  aud.  Pierron 
la  somme  de  (>()  livres  contenue  en  l'arrest  cy-de.ssus,  faict  sçavoir  aud. 
Halgan  en  parlant  à  sa  personne,  trouvé  en  sa  demeurance  à  vis  le  Pal- 
lais, etc.  Le  22  juillet  166'). 

Raval'lt. 

Je  soubs  signé  confesse  avoir  receu  de  M.  de  Beauvais  Halgan  la  somme 
de  60  livres  contenue  en  l'arrest  dont  coppie  est  de  l'autre  part  ;  de  la- 
quelle somme  de  60  livres  je  quitte ledict  sieur  de  Beauvais  Halgan  et  tous 
autres.  Faict  à  Rennes  ce  26'=  juilliet  166'). 

F.   PlERRO.X. 

2"  A  Xfosseigneurs  de  Parlement. 

Supplie  humblement  François  Pierron,  marchand  tapissier,  disant  que 
la  Cour  lui  auroit  commandé  de  tendie  la  ciiambre  du  Conseil  des  En- 
guesfes  de  tapi.sserie  de  haute  lis.se  à  la  manière  accoustumée,  etc. 

La  Cour  a  oidonné  que  par  le  receveur  des  amendes  destinées  aux  me- 
nues nécessités  du  Pallais  il  .sera  payé  au  suppliant  la  somme  de  60  li- 
vres, etc.  Faict  en  Parlement,  à  Uemu's,  le  21°  juillet  !()()!).  Signé  :  Claude 
Jegou. 

La  re(pieste  et  arrest  de  la  Cour,  dont  coppie  est  cy-dessus,  a  esté  par 
nioy  Pierie  Uavaull,  sergent  rojal,  etc. 

Je  soubs  signé  confesse  avoir  receu  de  M.  de  Beauvais  Halgan  la 
somnu'  de  60  livres  contenue  en  l'arrest  etc.  l'aict  à  Rennes  ce  26'  j"'l- 
liet  166Î). 

F.    PlKRROX. 
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Description  d'un  tapis  de  siège  de  l'ancienne  Grand' Chambre  '. 

Ce  petit  panneau  de  tapisserie,  conservé  au  musée  archéologique  de 
Rennes,  provient  de  la  Grand'Chambre  du  Palais;  il  doit  avoir  été  fabri- 
qué à  Aubusson,  vers  1670,  par  Gabriel  et  François  Pierron,  tapissiers  de 
cette  ville. 

Le  tapis  mesure  0'",60  de  long  sur  0'",50  de  large  ;  les  losanges  ont 
75  millinii'tres  de  haut  sur  (30  millimètres  de  large. 

Le  fond,  comme  l'indique  le  marché  du  16  août  1672,  est  semé  d'her- 
mines alternant  avec  des  fleurs  de  lis  (jaune  sur  champ  d'azur),  c'est-à-dire 
aux  armes  de  Bretagne  et  de  France  disposées  en  losanges. 

Il  y  a  20  hermines  et  16  fleurs  de  lis. 

Entre  chaque  rangée  de  losanges  règne  une  sorte  de  torsade  teintée  de 
carmin,  de  jaune  et  de  gris;  à  chaque  intersection  diagonale,  on  a  placé 
une  petite  rose  à  5  pétales,  de  couleur  jaune,  ombrée  de  vert  pâle.  Une 
bande  jaune  assez  étroite  encadre  le  fond  losange  et  le  sépare  de  la  bordure 
proprement  dite,  dont  le  dessin  est  différent.  Elle  se  compose  d'un  mélange 
de  tiges  ou  palmettes,  de  calices  et  de  baies,  teintées  de  vert,  de  blanc  et 
de  jaune,  gracieusement  ondulées.  Une  rose  jaune  et  vert  pâle  occupe  cha- 
cun des  quatre  angles  de  la  bordure. 
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SCULPTEURS. 


GOIS    PERE 


Au  dix-huitième  siècle,  le  talent  foisonne.  S'il  est  vrai  cepen- 
dant, comme  l'a  écrit  AI.  Gonse,  que  rien  n'est  à  négligtu*  dans 
cette  époque  féconde,  comment  se  fait-il  que  l'historien  de  la 
sculpture  française,  qui  n'a  oublié  ni  les  Boizot,  ni  les  Roland, 

'  \  oir  la  note  o  de  la  paye  V. 
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n'ait  |>i()ii()ii(<'  (|iriim'  seule  lois  el  iiicidcimiieiil  le  iioin  de  Tiois'? 
Sans  exajjéi'er  la  |)lace  (|ue  ce  scnlpleiii'  doil  oceiiper,  il  ne  (ant 
pas  Ini  leliiser  celle  (|ni  lui  a|)|)arlienl  d;;ns  les  lalenls  de  second 
ran;j. 

Ednje-I'ierre- Adrien  (lois  na(|iiil  à  Paris  le  h'  on,  selon  un  seni 
docninenl,  le  31  janxier  I7.'{l  II  enl  poni'  père  nn  commis  au 
yreHe  de  la  ;|rando  (lliamhre  ^\^^  Parlenu'nl;  sa  nn-re  s'appelait 
Mar'fuerite  (llianvol.  .A|)rès  avoii'  terminé  ses  humanités,  il  entra 
dans  l'élnde  d'un  procureur.  Sans  en  avoir  un  é(lio  direct,  nous 
pouvons  |)résumer  ^\^\^'  sa  l'amille  rêvait  |)our  lui  (|iud(|ue  cliarjje, 
comportant  une  union  lucrative  et  la  succession  du  heau-père,  (|ui 
eût  élevé  le  fils  du  commis  dans  la  hiérarchie  judiciaire.  .\Iais  I  ari- 
dité de  la  chicane  no  devait  pas  plus  le  retenir  (|u"elle  ne  put  de 
nos  jours  captiver  le  peiniie  Kromentin.  Délaissant  donc  les  dos- 
siers volumineux,  leur  affreux  grimoire  et  le  style  |)éd;ïntes<|ue- 
menl  harhare  de  la  Hazoche,  il  se  livra  ex(  lusivenu'iil  à  son   |)en- 

'  Qii()i(|ii<"  lions  u'iiyoïis  a'.iciiiu"  prouve,  ni  niènic  uncnii  indice  (!<■  lien  de 
parentt'  |)()nvaiil  raltaelier  entre  en.\  eet  artiste  et  ceux  (|ni  avaient,  avec  des 
variantes  rr('(jnentes  dans  l'ancienne  orfliograplie,  porte''  le  môme  nom  an  dix- 
hnitième  siècle,  nous  ne  croyons  pas  devoir  omettre  (|ne,  dans  les  comptes  des 
hiUiments  dn  roi,  ('.lande  (îoy,  peintre  et  doreur,  fut  souvent  employé,  à  cette 
épo(|ne,  dans  la  d(''coration  des  l)àtimeiits  royaux  :  Falais-ISoyal,  Versailles, 
Saint-Cicrmain,  Trianon  ;  peintre  ordinaire  dn  roi,  demeurant  aux  «[aleries  du 
I, ouvre,  (iiande  Goy  l'ut  l'ami  personnel  d'Krrard  avant  d'en  de\enir  le  beau- 
père.  Il  eut  de  .\Iar;[ncrite  Caillou,  sa  femme,  trois  enfants  :  Charlotte- 
Suzanne,  Jean-liaptiste  et  Marie-\Iar;{uerite-Catherine.  Le  convoi  de  Cliarlottc- 
Suzanue  eut  lieu  à  Sainl-Germaiu-rAuxerrois,  le  24  décembre  1668  (v.  Hkr- 
LLisoN,  Actes  de  l'état  civil  des  Artistes  français).  Jeaii-Baptiste  fui  sculpteur 
jusqu'à  rà;[e  de  vin;i[t-six  ans;  plusieurs  pièces  de  sa  façon  d(''eorèrent  Versailles, 
Meudon  <!t  Marly  ;  la  (îazettc  des  beaux-arts  a  relati'  des  copies  d'anli(|ues  de 
Rome  anxfpielles  il  coopc-ra,  et  un  orijpnal,  te  liacchiis,  de  sa  composition. 
Quant  à  Marie-Mar;{uerite-Catlierine,  elle  fut  mariée  en  mai  1675,  à  l'àjje  de 
dix-liuil  ans,  à  Charles  Krrard,  alors  directeur  de  r.Acad(''mie  de  l''i-ance  à  Home 
et  venu  en  l'^ranee  pour  convoler  en  secondes  noces.  M.  .-Vlphonse"  Bertrand, 
|)ar'lanl  de  celle  sinjjnlière  union,  affirme  ([u'à  celte  dale  Krrard  ('-tait  plus  (pie 
sexajH'naire  (Ileciie  des  Deux  Mondes,  n"  du  [.^janvier  IDOV,..  L'art  français  à 
Home))).(]|iose  à  peine  croyable,  l'aflirmalion  de  AL  ISeitrand  couvre  elle-même 
un  eupluMuisme.  La  véritt-  est  (pie  le  directeur  en  con;{é  avait  soixante-neuf  ans 
réioliis  en  1675,  (piaiid  Mlle(îo\  consentit  à  lui  donner  sa  main.  Son  à;je  avauc(''  ne 
rem|)èclia  |)as  non  pins  de  re|)ren(lre  le  chemin  de  la  ville  ('terTielle  où,  con- 
dtiil(r  par  son  père,  sa  jeune  femiiu'  vint  le  rejoindre  (v.  .Awiolk  dk  Mo\- 
T4I(;lo\,  Correspondance  des  direeteios  de  l'icadéniie  de  France  ;  Dictionnaire 
de  Jal  et  l' Aradèniie  de  France  à  Home,  par  \.  Castav,  l{eiinioii  des  Sociétés 
des  beaux-arts,  1881)). —  Voir,  ci-contre,  planche  XWL 
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chant  irrèsislihle;  au  lieu  de  la  plume  fastidieuse,  il  saisit  léhau- 
choir. 

D'abord  élève  de  Jeaurat,  il  passa  dans  Tatelier  de  Michel-Ange 
Slôdiz.  En  ITT)",  à  l'âge  de  vingt-six  ans,  il  entra,  par  le  concours, 
dans  l'école  du  Louvre  dirigée  par  Vanloo.  Logé  dès  lors  et  nourri 
aux  frais  de  l'Élat,  il  mena  une  vie  active  et  heureuse  dans  ce 
séminaire  des  arts  où  il  se  (ît  remarquer  par  ses  progrès  rapides; 
au  bout  de  deux  ans,  il  remportait  le  premier  grand-prix  de  sculp- 
ture sur  un  bas-relief  ayant  pour  sujet  :  TiiUie  faisant  enlever  les 
morts. 

Le  travail  professionnel  cependant  n'absorbait  pas  à  lui  seul  ses 
pensées.  Il  était  depuis  longtemps  en  relations  d'amitié  avec  la 
famille  Perrichon.  Aime  Perrichon,  veuve  du  graveur  de  ce  nom, 
avait  un  lils  orfèvre  et  trois  filles.  L'une  d'elles,  Geneviève-AIar- 
guerite,  avait  à  peu  j>rès  le  rnème  âge  qu'Edme-.Adrien  Gois,  étant 
née  le  10  décembre  I73I.  Elle  plut  au  jeune  artiste  qui  apprécia, 
en  elle,  plus  encore  que  les  grâces  de  la  personne,  les  qualités 
d'humeur.  Une  inclination  réciproque  ne  tarda  pas  à  naître  entre 
lui  et  Aille  Perrichon  et  tous  deux  se  promirent  un  attachement 
indissoluble.  Ce  n'était  certes  pas  la  fortune  qu'Edme-Pierre- 
.Adrien  pouvait  espérer  en  obtenant  la  main  de  Geneviève- Alargue- 
rite.  Le  contrat  de  mariage  ne  reconnaissait  à  la  future  qu'une 
dot  de  5,000  livres  et  tous  ses  effets;  l'avoir  était  assez  médiocre, 
même  pour  l'époque,  surtout  quand  on  songe  que  la  dot  se  com- 
posait de  foute  la  part  dans  l'héritage  paternel.  Le  futur  lui- 
même  ne  possédait  qu'un  mobilier  insignifiant,  celui  qui,  géné- 
ralement et  en  tout  temps,  doit  suflîre  aux  débutants;  (juant  à 
sa  fortune,  même  après  la  mort  de  son  père,  elle  n'excédait  pas 
de  beaucoup  celle  de  la  future.  Le  mariage  fut  célébré  en  la  paroisse 
de  Sainl-Germain-le-\  ieil,  le  2i  septembre  1759,  après  les  publi- 
cations d'usage.  Gois  avait  alors  vingt-huit  ans  et  neuf  mois.  Avisnt 
de  contracter  ce  mariage  tant  désiré,  il  avait  pressenti  ses  parents, 
.liais,  prévoyant  ()ue  la  médiocrité  de  la  fortune  mettrait  obstacle 
à  son  union,  il  avait  résolu  de  passer  outre,  sans  s'astreindre  à 
des  sommations  préalables  (jui  lui  irpu;;iiaienl  et  sans  s'elfrayer 
{\\\  pouvoir  (|ii"en  pareil  cas  les  pr.rents  avaient  d'exhéréder  leur 
enfant.  Devant  la  révolte  ou,  pour  mieux  dire,  devant  l'insubor- 
<liuation   d  un    lils    (|iii    avait  aussi    rapidement   passé  aux  actes, 
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Mme  Gois  iikto,  dcvcmic  veuve,  se  seiil.iil  |);irl;i;|ée  entre  deux 
si'iitiiiieiils  hieii  opposés  :  (11111  côlé,  s;i  j)ioroii{le  .iHeclioii  et  son 
îulminition  pour  ce  lils  dont  le  talent  précoce  annonçait  la 
renommée  prochaine;  d'un  autre  côté,  son  or<]ueil  maternel  déçu 
et  ses  espérances  de  fortunée  alliance  ruinées.  La  ferme  volonté 
de  faire  sentir  le  poids  de  son  autorité  et  de  la  veu'jer  l'emporta 
sur  la  tendresse  et  sur  l'acceptation  du  fait  accompli  :  la  mère 
déjouée  ne  craijjnit  pas  de  se  faire  recevoir  appelante  comme 
d'aluis  du  maria'je  par  airét  du  7  janvier  J7()l  '.  Elle  persista 
même  dans  cet  appel  dirijjé  manifestement  surtout  contre  sa  belle- 
fille  et  contre  la  famille  l'erriciiou,  puis(|u'elle  s'intéressait,  en 
même  temps,  au  voyage  de  son  lils  parti  pour  l'Académie  de 
France  à  Rome  et  elle  lui  donnait  elle-même  les  soins  d'une  mère 
à  la  veille  de  ce  voyage. 

On  n  attend  pas  de  nous  (|ue  nous  reproduisions  ici  les  moyens 
juridi(ju<'s  inv()(|ués  de  part  et  d'autre  pour  ou  contre  la  validité  du 
mariage,  dans  un  procès  oii  la  tendresse  maternelle  était  dominée 
par  d(>s  raisons  d'intérêt,  (raninu)sité  et  surtout  de  trop  haute 
ambition  familiale.  I^es  distinctions  établies  par  les  édils  et  par  la 
jurispiudence  d'alors  entre  les  (ils  mineurs  de  vingt-cinq  ans,  les 
fils  mineurs  de  trente  ans  et  ceux  d'un  âge  supérieur  ne  peuvent 
non  plus  trouver  place  dans  une  étude  de  biographie  artistique. 
Ou  il  nous  sullise  de  dire  (|ue  les  jeunes  époux  (Jois  se  défendirent 
très  dignement  contre  une  mère  déjà  à  moitié  désarmée,  mais  (|ui 
n'osait  se  l'avouer  à  elle-même;  ils  s'abritèrent  derrière  de  nom- 
breu.x  arrêts,  en  se  llattanl  de  présenter,  dans  le  sanctuaire  de 
la  justice,  a  un  exemple  de  bonheur  simple,  ignoré,  paisible  n  (|ui 
ne  devait  rien  «  ni  à  la  corruption  des  nueurs,  ni  à  l'éclat  des 
richesses  n  .  Réponse  respectueuse  d'un  artiste  nuxleste,  au  cœur 
excellent  et  droit,  (|ui  savait  concilier  les  devoirs  envers  ses  parents 
avec  rindépi'udance  de  sou  ca'ur.  Par  arrêt  du  lundi  G  septembre 
IH)'2,  le  mariage  fut  déclaré  valable. 

J)e  retour  à  P.iris  a[)rès  de  sérieuses   éludes   en    Italie,   (lois    l'ut 


'  .Mémoire  pour  le  sienr  Gois,  élève  peii.sioiiiiaire  du  roi  à  l'Acadc'inie  de 
sculpture  et  peiutiire  étaMio  à  Home  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  demoi- 
selle (i.-\f.  Périclion,  son  épouse,  dél'eudeurs,  coulre  dame  Marguerite  Cliauvot, 
veuve  du  sieur  (îois,  leur  mère  et  belle-mère,  demanderesse,  l'aris,  Imp. 
Cellot,  1701,  iu-V",  IG  pages. 
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agrégé,  le  26  octobre  1765,  à  l'Académie  royale  de  peinture  et,  le 
23  février  1770,  reçu  académicien  sur  la  présentation  d'une  terre 
cuite  :  Aristée  pleurant  la  perte  de  ses  abeilles  et  d'un  buste  en 
marbre  de  Louis  XV  destiné  à  la  salle  des  séances  de  l'Académie. 
Professeur  adjoint  le  27  juillet  1776,  il  était  professeur  en  titre  le 
7  juillet  1781  el,  la  même  année,  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rome  l'avait  admis  dans  son  sein.  Successivement 
sculpteur  du  Roi,  recteur  éméril(î  de  l'Académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture,  membre  de  la  Société  républicaine  des  arts, 
membre  honoraire  de  l'Institut,  après  une  longue  carrière  qu'il 
avait  parcourue  sans  trouble  au  milieu  des  événements  les  plus 
divers,  il  finit  paisiblement  ses  jours  dans  son  logement,  le  3  fé- 
vrier 1823. 

Son  (Puvre  est  assez  considérable;  elle  comprend  une  série  im- 
portante de  statues,  bas-reliefs,  bustes,  médaillons  et  dessins.  Ce 
(|ui  frappe  tout  d'abord,  quand  on  l'examine,  c'est  la  diversité  d'un 
talent  (|ui  peut  répondre  aux  commandes  les  plus  variées;  c'est 
aussi,  comme  chez  beaucoup  de  ses  contemporains,  sans  doute 
encore  le  goût  de  la  noblesse  dans  le  sujet  et  dans  la  composition, 
mais  en  même  temps  une  certaine  prédilection  pour  le  genre  et 
l'anecdole,  la  marque  d'un  retour  à  l'anfiquifé  et  à  la  manière 
anti(jue,  nous  entendons  à  la  bonne,  c'esl-à-dire  à  l'imitation  fidèle 
de  la  nature  que  l'on  dut  beaucoup  à  l'heureuse  influence  de 
Pigalle  et  qui  s'imposait  d'ailleurs  dans  l'art  du  portrait  où  la 
nature  sait  reprendre  ses  droits  d'une  manière  éclatante. 

Jetons  d'abord  un  coup  d'oeil  sur  l'œuvre  sculpturale  de  Gois.  11 
nous  apparaît,  pour  la  première  fois,  en  1767  sur  le  livret  des 
anciennes  expositions.  Les  productions  qu'il  soumit  cette  année  au 
jugement  du  public  furent  le  modèle  en  plâtre  à' Aristhe;  \\n  buste 
en  marbre,  la  Douleur,  et  un  porirait  en  terre  cuite.  En  1770, 
il  a  déjà  les  faveurs  des  grands.  Il  montre  la  Prudence  et  la  Jus- 
tice, modèles  en  plâtre  exécutés  en  pierre,  de  neuf  pieds  de  pro- 
portion, au  couronnement  de  la  porte  de  l'holel  de  .\1.  le  comte  de 
Saint-Florentin.  Il  y  joint  les  bas-reliefs  des  Quatre-Saisons,  sujet 
à  la  mode  iiii  (liv-liiiilièuie  siècle  el  (|ui  lut  immortalisé  par  Lan- 
crel.  Il  fait  preiixc  de  ses  connaissances  en  architecture  par  la 
créalion  d'un  projet  pour  une  chapelle  au  fond  du  chœur  de  la 
charlreuse  de  (jaillon 
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La  série  des  S(iil[»liii('s  (|u  il  exposa  après  sa  réceplioii  a  l'Aea- 
(léniie  s'ouvre,  en  1771,  par  la  FidéUtr  et  V Abonda ncr  des 
Uiclirsscs  ser\anl  de  siippoii  aux  aimes  du  roi,  modèle  aii(|uel  il 
joi<;nit  deux  porirails  eu  niarhre  el  le  huste  du  docleui-  Hellot,  et 
(jui  lui  exécute  (>u  ;;iaud,  eu  pierre  de  Coullaus,  au  eourouut'uu'ut 
du  nouvel  Hôtel  des  Vlonnaies. 

Kn  I77.'{,  il  lit  paiailre  /'Amour  et  la  l  rrtii  sous  la  lijjure  diin 
p'iine  honinie  distribuant  des  coui'onnes  et  destiné  à  iluitel  de  la 
Vrillière,  et  le  lias-relief  :  Saint  Jacques  et  saint  l^hilippe  prê- 
chant et  faisant  des  miracles.  On  voyait  aussi  de  lui  le  Saint 
liruno  en  prière,  modèle  de  six  pieds  de  proportion  (|ui  devait  èlre 
exécute  poui'  la  ciiarlr'euse  de  Gaillon.  On  sait  (|ue  son  maître 
Slodtz  est  I  auteur  du  Saint  linino  à  Saint-Pieri"e  de  Rome  et  (|ue, 
dans  la  nu'ine  \  ille,  à  Sainte-.\larie-aux-An<jes,  on  admire  la  sévère 
el  helle  statue  de  saint  liruno,  par  Houdon,  le  plus  jjlorieux  des 
élèves  de  Slodtz. 

En  1775,  Louis  XV  ayant  étaldi  un  l'onds  réservé  aux  travaux 
de  peinture  et  de  sculpture  dont  les  sujets  devaient  être  puisés 
dans  I  histoire  de  l'rance,  AL  d  An<;iviller  commanda  pour  le  roi 
un  lot  de  statiu's  aux  j)rincipau\  artistes  :  Descaries  à  l'ajou, 
Fénelon  ii  Lecomte,  Sully  à  llcuuhy,  AIonles(|uieu  à  LIodion,  le 
Lhancelier  de  I  Hôpital  a  (lois.  Suivant  rexemple  de  l*i<]alle  et 
d  Allejjrain,  (iois,  comme  ses  c'onirères,  rechercha  l'imilation 
lidèle  dun  modèle  vivant  lieureusenu'nt  choisi.  Un  ciiti(|ue  (|ui  lait 
t(uiiours  autorité,  .11.  Kineric  David,  a  loué  dans  ces  statiu's  le 
uatur(d  de  la  pose,  la  simplicité  des  draperies,  la  vérité  dans  les 
tètes  et  dans  les  mains.  Le  (|ui  dul  les  encourajjcr  dans  cette 
recherche  séi"ieuse,  c'était  le  prix  de  la  (ommande.  Pour  chafjue 
statiu-  il  était  lixé  a  dix  mille  liv  res,  le  double  de  la  (loi  (|ue  (lois 
avait  reçiM'  de  sa  lemme  el  pour  lui,  par  consécuu'nl,  un  assez  joli 
denier.  Le  (Chancelier  de  T Hôpital  [\y:^v\v;\  à  l'Exposition  de  1777. 
La  stalue  était  en  marhre  el  liaule  de  six  pieds.  L'arlisie  avait 
représenté  1  ancien  ministre  au  moment  où,  e.xilé  dans  son  château 
el  apprenant  (|ue  ses  ennemis  venaient  l'assassiner,  il  avait  pres- 
crit à  ses  domesli(|ues  d'ouvrir  les  portes. 

Le  nom  de  (lois  esl  encore  inscrit  sui'  le  livret  de  177!)  avec  un 
modèle  en  marhre  et  hronze  :  la  Ciiarité ;  un  has-rcdiel  en  terre 
cuite  :  Tcleniaijue  racontant  ses  aventures  à  Cali/psOj  el  le  por- 
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trait  du  comte  d'Artois,  modèliM'ii  ferre  cuite  (|ui  devait  «Mre  repro- 
duit en  marbre  pour  la  ville  de  Bordeaux,  enfin  plusieurs  portraiîs. 
Quel(|ues  années  avant  Téclosion  de  la  Révolution,  le  peuple 
n'avait  pas  encore  été  désaffectionné  de  la  monarchie  et  aimait  à 
retrouver  dans  L.ouis  XVI  les  vertus  de  son  aïeul  Henri  II .  (îois 
avait  le  fjoùt  et,  on  pourrait  presque  dire,  la  manie  des  monu- 
ments. Esprit  mohile,  subissant  facilement  les  impressions  am- 
biantes, aux  aguets  de  l'opinion,  cherchant  à  en  tirer  profit,  il 
conçut  et  exposa,  en  178^^,  le  projet  d'un  piédestal  à  la  gloire  de 
Henri  II  et  de  Louis  XII.  La  description  (|ue  nous  en  lisons  dans 
la  collection  des  anciens  livrets  nous  fournit  des  détails  pi(|uants 
qui  pourraient  former  un  véritable  répertoire  des  emblèmes  déco- 
ratifs au  déclin  de  l'ancienne  monarchie.  On  y  rencontre  la  France 
qui  pose  le  médaillon  de  Louis  XII  sur  l'autel  consacré  par 
l'amour  du  peuple,  le  médaillon  de  Sully  groupé  avec  les  attributs 
de  la  fidélité.  Hercule  vain(|ueur  de  l'hydre,  la  faux  brisée  du 
Temps,  le  buste  de  Titus,  Alinerve  déesse  de  la  Sagesse  et  de  la 
Paix,  accompagnée  de  Ions  les  symboles  caractéristi([ues  des  vertus 
de  Henri  II  :  la  corne  d'abondance,  l'épée,  la  balance,  le  lion,  le 
miroir,  le  serpent,  les  palmes,  le  laurier...  :  l'arsenal  est  complet. 
On  n'y  regardait  pas  de  trop  près  (juand  il  s'agissait  du  Béar- 
nais et  la  légende,  s'asseyant  au  foyer  populaire,  ne  craignait  pas 
de  parer  une  histoire  qui  pouvait  bien  se  passer  de  ces  embellis- 
sements. En  offrant  au  public  de  1783,  sous  le  n"  22(3,  son  second 
sujet,  petit  modèle  en  cire,  Ciois  croyait  sans  doute  reproduire  un 
trait  parliculier  de  la  vie  de  Henri  II  .Le  liiret  décrit  ainsi  le  sujet 
traité  : 

t.  Ce  prince,  chassant  dans  le  Vendômois  et  se  trouvant  seul  et 
éloigné  de  son  monde,  rencontre  un  paysan  assis  tran(|uillenH'nl 
sur  le  bord  d'un  chemin,  tt  Que  fais-tu  là?  dit  Henri  II  .  —  .lal- 
t;  tends  pour  voir  passer  le  Hoi  !  —  I'iiis(|ue  lu  ne  le  connais  pas, 
it  moule  en  croupe  derrière  mon  cheval  et  je  te  conduirai  au  reii- 
^^  dez-vous.  •■  Le  paysan  nninle  et  chemin  faisant  il  demande  à 
Heuri  l\  ,  i|u  il  Icnail  à  bras-le-corps  :  .-  .A  (juoi  il  reconnailrail  le 
a  Koi.  —  Le  Hoi  sera  celui  (jui  aura  seul  le  chapeau  sur  la  léle.  ^^ 
.Arrivés  tous  deux  au  reudez-vcuis.  le  piiiice  se  retourne  cl  dit  à 
sou  conipagiion  dr  voyag^e  :  ••  Lli  bien!  vois-lii  à  présent  (|ui  est 
u   le  Koi".'' —   l'ardieu,   répond    iiolic   homme,  il    laul   (|iic   ce   soil 
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u  VOUS  OU  moi,  car  il  n  y  ,\  (pic  nous  ici  (|ui  soyons  couvcrls.  d 
Nous  nous  souvenons  (lavoir  \  n  le  nicnic  sujcl  c\|)rinic  en  ;jra- 
vure  chez  une  personne  du  Vendômois.  \olre  liôle  clail  heureux 
et  lier  de  nous  l'aire  voir  son  estampe.  Il  eut,  (juand  nous  limes 
ressortir  l'invraisenihlance  de  Ihisloire  ci  (|ue  nous  rendîmes  à 
la  léjjende  le  trait  de  Henri  I\  allrihuc  précédemment  à  .Iac(|ues  V, 
roi  d'Kcosse,  une  décej)lion.  .Iac(|ues  V  ,  (|ui  épousa  Alarie  de  Guise 
et  (|ui  fui  le  père  de  Marie  Stuarl,  était  un  excellent  roi.  Il  aimait  à  se 
|)romener  inco;;riilo.  .Ayant  été  alla(|ué  près  du  pont  de  (iramond,  il 
lui  tiré  de  ce  mauvais  pas  par  John  Houison,  serf  de  la  ferme  de 
llrachcud.  .I;'.c(|im's  \  dissimula  sa  propre  identité  à  son  sauveur, 
en  se  faisant  passer  pour  le  «joodmann  de  lîallen;jich,  employé 
dans  le  palais  du  roi.  Il  invita  Hovvison  à  venir  le  voir  au  palais  et 
là  se  passa  une  scène  de  reconnaissance  identique  à  c(dle  que  le 
livret  de  J771,  d'après  (îois,  prèle  au  roi  Vert-Galant.  Telle  est  du 
moins  l'anecdote  qut»  décrit  U'al ter-Scott  dans  les  Contes  d'un 
(frand-ptre.  Xous  n'osons  nous  porter  jjaranis  de  l'authenticité  de 
Ihisloire  écossaise  :  "  On  ne  prèle,  dit-on,  (|u'aux  riches  ^i ,  et  la 
légende,  bonne  fée,  est  trop  souvent  prodigue  j)Our  les  bons 
princes.  (Àda  montre  (jue  les  artistes  doivent  exercer  une  sévère 
critique  avantde  traiter  un  sujet  d'histoire.  Pareille  aventure  à  celle 
de  dois  arriva  plus  tard  àDelaroche  avec  l'éducation  de  Charles  VIII. 

Au  même  Salon  se  trouvaient  plusieurs  portraits  par  Gois  dont 
un  en  marbre,  une  esquisse  de  Saint-Vincent  dont  le  modèle  avait 
été  placé  dans  l'église  de  Sainl-tiermain-r.Auxerrois,  quel(|ues 
modèles  en  cire  et  des  portraits  en  porcelaine  de  \Iolé  et  \Iichel  de 
l'Hospital,  pour  la  manufacture  de  Sèvres. 

\  I7S5  appartiennent  le  portrait  de  Galonné,  le  modèle  en 
|)lalre  de  .Alathieu  .\Iolé  (|ui  devait  être  exécuté  en  maidire  pour  le 
roi,  et  un  autre  modèle  en  plaire,  la  Puissance  royale  tenant  le 
livre  des  lois,  ligure  de  six  pieds  et  denii,(|ui  fut  placée  dans  l'es- 
calier de  la  cour  des  Aides  à  Paris. 

La  statue  de  .\Iatliieu  Mole  reparut  ébauchée  au  Salon  de  1789. 
Elle  était  accompagnée  du  buste  (iMi  pliilrei  de  .M.  Hey,  maitre  de 
musi(|ue  de  la  chambre  du  roi,  et  d'un  modèle  en  cire  :  le  Cheval 
ecorc/ie,  exécuté,  d'après  iiahiic,  à  I  i'icole  vétérinaire  sur  les 
principes  et  sous  la  direction  du  pi'olesseur  Vincent. 

Au  Salon  de  1793,  Gois  ne  songeait  plus  aux  gloires  nionar- 


GOIS    PÈKE.    GOIS    FILS  285 

(•hi(|ti('s.  Il  présenta,  dans  la  section  de  sculplure,  le  modèle  d'un 
monument  à  la  mémoire  de  Voltaire  protéçfeant  l'innocence  et 
terrassant  le  fanatisme  ;  un  bas-relief  en  terre,  l'Hiver,  pouvait 
contenter  les  âmes  sensibles  aux  doctrines  de  Rousseau;  la  Trans- 
lation du  corjjs  de  Brutus,  petit  bas-relief  en  forme  de  camée, 
était  le  tribut  payé  au  ;;()ùt  des  vertus  anti(jues  et  devait,  vraisem- 
blablemenl,  bicMitùt  parer  la  breloque  des  Montagnards. 

A  ces  œuvres,  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  il  faut  ajouter 
d'autres  sculptures  de  Gois  qui  existent  encore  dans  les  églises  de 
Paris  :  1°  le  monument  de  Secousse,  curé  de  Saint-Eustaclie  mort 
en  1771,  bas-relief  placé  dans  la  nef  droite  de  la  porte  principale 
de  cette  église;  '1°  le  monument  funéraire  de  M.  Vassal,  secrétaire 
du  roi  Louis  XIV  (deux  anges  au  pied  d'une  pyramide  et  surmon- 
tant un  médaillon),  dans  la  cbapelle  Saint-.losepli  de  Xolre-Dame- 
des-Victoires;  3"  La  Religion,  statue  en  plâtre,  dans  le  rétal)le  du 
transept  droit  de  l'église  Saint-Gervais. 

Lu  mot,  en  terminant,  sur  ses  gravures  et  dessins.  11.  Robert 
Dumesnil  décrit  seize  sujets  gravés  par  Gois  père.  Les  dessins  et 
gravures,  postérieurs  aux  débuts  de  la  Révolution,  méritent  une 
mention  particulière  comme  étant  intéressants,  surtout  quand  ils 
portent  la  marque  du  temps.  L'auteur  de  l'Histoire  de  l'art  sous 
la  Révolution  ne  les  a  pas  négligés.  Il  a  analysé  spécialement, 
après  le  monument  de  Louis  XVI,  restaurateur  de  la  liberté,  le 
projet  de  monument  à  la  Loi,  la  Translation  du  corps  de 
Brutus,  le  dessin  du  monument  élevé  à  Rome  à  la  gloire  de 
Drouais  par  ses  camarades  et  le  modèle  d'un  monument  à  Voltaire. 
Tout  en  reprocbant  à  Gois  la  mollesse  dans  ses  figures,  AI.  Renou- 
vier  est  surpris  de  la  subtilité  de  la  pointe  fine,  serrée,  mêlée  de 
frotis,  qui  accuse  bien  les  plans  et  les  éclaire  convenablement.  Il 
eût  été  moins  étonné  s'il  eût  connu  les  relations  que  Gois,  dans  sa 
jeunesse  avait  eues  avec  la  famille  Perricbon  ;  car,  nous  devons  le 
croire,  c'est  dans  ce  milieu  artistique  de  graveurs  et  d'orfèvres  et 
peut-être  même,  dans  les  conseils  de  sa  femme,  qu'il  puisa  les- 
qualités  auxquelles  Al.  Renouvier  rend  liommage. 

Xous  joignons,  aux  dessins  signalés  par  l'éminent  crili(iue,  un 
dessin  de  la  prise  de  la  Rasiille  dii  à  Edme-Pierre-Adrien  Gois'.(>e 

'    Voir,  ti-après,  plaiidic  \X.\1I, 
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dessin  de  la  prise  de  la  Bastille,  récemment  offert  au  musée  d'Or- 
léiins  parM.  Paul  Fourché  (de  Bordeaux),  est  sans  doute  intéres- 
sant en  tant  que  dessin  et  comme  témoignage  contemporain.  Nous 
devons  cependant  faire  à  son  sujet  de  graves  reproches  à  l'artiste. 
xMul  tahleau,  nulle  gravure  ne  nous  rendra  jamais  de  la  pi'ise  de 
la  Bastille  une  impression  aussi  vivante,  aussi  proche,  aussi  sai- 
sissante que  celle  que  nous  inspire  un  récit  basé  sur  d'indiscu- 
tahles  documents.  Huit  ou  neuf  cents  hommes  seulement  atta- 
(juèrent  la  forteresse;  la  plupart  ouvriers  ou  l)outi([uiers,  tailleurs, 
charrons,  merciers,  marchands  de  vin  mêlés  à  des  gardes  fran- 
çaises. La  place  de  la  Bastille  était,  il  est  vrai,  pleine  de  curieux, 
ainsi  que  les  rues  environnantes  et  parmi  ces  curieux  qui  venaient 
voir  un  spectacle  étaient  même  des  élégantes;  telle  la  Contât.  Du 
haut  des  remparts  il  semblait,  a  écrit  Taine,  il  semblait  aux  cent 
vingt  hommes  de  la  garnison  (|ue  Paris  tout  entier  débordait  de- 
vant eux.  .le  ne  remarque  rien  de  pareil  dans  le  dessin  de  Gois. 
Ou  dirait  des  troupes  obéissant  à  la  voix  de  leurs  chefs,  des  esca- 
drons les  uns  sal)rant,  les  autres  en  réserve,  des  troupes  s'avan- 
çant  au  pas  de  charge  et  taillant  en  pièces  les  ennemis.  Dans  un 
coin  est  un  soldat  qui  transperce  un  adversaire  à  terre;  dans  le 
fond  on  entrevoit  la  forlei'esse,  ou,  pour  être  plus  exact,  une  for- 
teresse. Bref,  beaucoup  de  vie,  beaucoup  de  mouvement,  mais 
rien  qui  soit  conforme  à  la  réalité  de  l'histoire.  Chez  Prieur, 
quelle  différence!  Là  aussi  il  y  a  bien  de  la  convention  et  de  l'exa- 
gération, mais  du  moins  la  Bastille  est  là,  dans  sa  masse  impo- 
sante; cette  foule,  composée  de  toute  sorte  de  gens,  qui  se  pré- 
cipite |)ar  les  portes,  c'est  bien  la  foule,  c'est  bien  une  insur- 
rection populaire,  enivrée  par  une  facile  victoire  et  capable  de  se 
livrer  aux  excès  de  sa  passion  dansie  triomphe  d'une  liberté  orageuse. 
Ce  (|ui,  beaucoup  plus  (|ue  le  dessin  de  la  prise  de  la  Bastille,  a 
la  saveur  du  temps,  c'est  le  projet  de  monument  et  fêle  patrio- 
ti(|ue  (jue  (îois  adressa  à  Xosseignieurs  les  représentants  de  la 
Nation.  L'auteur  se  proposait  d'élever,  dans  un  jour  de  fête 
civi(|ii(',  un  monument  ou  du  moins  le  simulacre  d'un  monument 
à  la  gloire  du  roi  et  de  la  nation.  La  description  du  monument 
projeté  est,  avec  les  variantes  nécessaires,  la  réédition  de  la  profu- 
sion d'emblèmes  déjà  constatée  dans  le  piédestal  à  la  gloire 
d'Henri  IV  .  On  y  r('mai(|U('  aussi   rintenliou  répétée  de  se  confor- 
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mer  à  la  décoration  anti«|ue;  la  liberté,  par  exemple,  doit  être  ^t  telle 
quelle  est  représentée  dans  les  médailles  d'Antonin  Héliogahale'i . 
L'amour  de  la  pairie  apparaîtra  ->  sous  la  forme  d'un  jeune  jjuerrier 
marchant  sur  le  fer  et  le  feu,  tel  que  les  Grecs  l'ont  représenté  i' . 
Le  projet  de  monument  est  suivi  de  la  description  de  la  fête  triom- 
phale dans  la(|uelleon  sent  l'ai  an  t-ijoùt  des  fêles  organisées  par  Da- 
vid. On  verra,  du  reste,  auv  Annexes  le  texte  de  ce  curieux  document. 

Parmi  les  dessins  de  Gois  qui  ont  passé  sous  nos  yeux,  celui  que 
nous  préférons  est  le  portrait  de  l'astronome  Edme-Sébastien  Jeau- 
ral,  gravé  par  Louise-Françoise  Jac(|uinol.  Cette  œuvre  charmante 
est  dans  le  goùl  de  Cochin  qui  se  répandait  un  peu  partout  et  que  nous 
avonsdéjàretrouvédans  un  portrait  du  poète Desmahis.  Cette  simple 
physionomie,  délicatement  rendue,  nous  semble,  à  elle  seule,  valoir 
mieux  (|ue  tousles  Gambyseel  mieux  même  (]ue  la  prise  de  la  Bastille 
qui  pourrait  aussi  bien  s'intituler  :  prise  d'uneforteresse  hollandaise. 

Xous  croyons  aussi  procurer  à  nos  lecteurs  un  plaisir  et  la  satis- 
faction de  leur  curiosité  en  leur  montrant  le  joli  portrait  de  Gois 
lui-même,  également  gravé  par  Louise  .lac(juinot  d'après  Dumont. 
Tout  y  respire  la  vie  et  le  mouvement.  L'œil  à  la  prunelle  écla- 
tante, le  front  élevé,  le  nez  épais,  la  bouche  aux  fortes  lèvres,  et 
largement  fendue,  le  menton  volontaire,  la  longue  chevelure 
donnent  h  la  physionomie  un  aspect  qui  ne  s'oublie  pas.  On  y  voit 
ce  que  fut  le  sculpteur  et  de  cette  sensation  on  conserve  une 
impression  heureuse.  Le  médaillon  est  entouré  de  nombreux  attri- 
buts :  chapiteau,  buste  de  .Minerve,  dessin  académique,  compas, 
règle,  ciseau,  maillet,  etc.  Au  bas,  sur  un  socle  iiguré,  on  lit  : 

ED.ME     PIERRE     ADRIEX    COIS 

SCLLPTELR    PROFESSEUR     DES     ÉCOLES    \ATI0\.ALES 

DE     PEI.VTLRE     ET    SCLLPTLRE 

.MEMBRE     DE     L.^     SOCIÉTÉ     LIBRES    fsicj     DES     SCIEXCES    LETTRES 

ET     ARTS    DE     P.ARIS    DU     LICÉE    DES    ARTS, 

.\É     A     PARIS     LE     1"    JA\iVIER     1731 

AVEC  LES  TRAITS  DE  GOIS,   DUMO.XT  A  PEI.VT  S0\  AME. 

l'o.V  RECOWAIT  LE  FRO.VT  OU  SIÈGE  LA  CAXDEUR. 

l'o.V  VOIT  POUR  LA  VERTU  LE  ZÈLE  QUI  l'E.VFLAMME. 

ELLE  EST  PEIXTE  E\'  SES  YEUX,  COMME   ELLE   EST   DAXS  S0.\  AME. 

Ces  vers  sont  si<niés  :  Pelletier  de  Rilly. 
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II 

Gois  FILS  et  la  statue  de  Jeanne  d'Arc. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  nous  occupons  de  cet 
artiste.  Déjà,  dans  les  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'art  dans 
l'Orléanais  ',  nous  lui  avons  ici  même  consacré  quelques  lignes  et 
nous  avons  publié  de  lui  plusieurs  lettres  se  rapportant  au  monu- 
ment de  Jeanne  d'Arc.  Nous  croyons  opportun  de  revenir  aujour- 
d'hui sur  ce  même  sujet,  avec  d'amples  développements,  à  l'occa- 
sion du  centenaire  de  l'érection  de  cette  statue  et  du  rétablissement 
des  fêtes  religieuses  et  patriotiques  du  8  mai  -.  Les  nouveaux  dé- 
tails que  nous  apportons  ne  paraîtront  pas,  nous  l'espérons, 
dénués  d'intérêt  aux  membres  du  Comité. 

Mais,  avant  de  parler  de  Gois  fils,  de  son  œuvre  en  général  et 
de  sa  statue  de  Jeanne  d'Arc  en  particulier,  il  est  utile  de  rappeler 
en  peu  de  mots  les  souvenirs  par  les(|uels  précédemment  Orléans 
avait  voulu  perpétuer  les  exploits  accomplis  par  Jeanne  d'Arc.  Ce 
travail  préliminaire,  fait  sans  aucune  prétention,  réunira,  dans 
une  brève  compilation,  les  matériaux  épars  dans  des  brochures 
assez  rares. 

Le  monument  primordial  n'eut  rien  de  véritablement  artis- 
tique; une  croix  expiatoire  fut  plantée  lors  de  la  procession  géné- 
rale ordonnée  par  les  deux  délégués  du  procès  de  revision,  Richard, 
évêque  de  Coutances,  et  Jehan  Bréhal,  in(|uisiteur  de  la  foi;  proces- 
sion qui,  le  '2Ï  juillet  J  iôli,  jilla  de  la  cathédrale  Sainte-Croix  à 
Saint-Samson.  Xous  avons  vainement  cherché  ce  (jnétait  devenue 
cette  croix  vénérable,  antique  témoignage  de  la  reconnaissance  de 
nos  pères  envers  leur  chère Pucelle. 

Dès  cette  époque,  on  aperçoit  la  trace  d'un  projet  de  monument 
plus  considérable  (|ui  fut  réalisé  environ  l'an  1 158.  Les  frais,  fort 
élevés,  furent  couverts  parles  souscriptions  des  Orléanais.  Il  aurait 
été,  sinon  le  pn-mier,  au  moins  lun  des  premiers  monuments  en 
bronze  fondus  en  France.  On  l'attribua,  sans  preuves,  à  un  sainc- 


'    lîiMiiiidn  (les   S<>(i(''t(''s  dcf.  lîoiiiix-Art.s,  scssiou  de  18U9. 
-   Voir,  ci-conlic,  iilaiiclic  XWlil. 
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lier  nommé  Duisy.  On  le  plaça  sur  le  ponl.  Un  ancien  tableau, 
appartenant  à  la  ville  d'Orléans  et  certainement  antérieur  à  1562, 
représente  la  vue  d'Orléans  prise  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à 
l'est  des  Tourelles;  on  y  distingue  le  monument  de  la  Pucelle  tel 
qu'il  existait  primitivement;  c'est  d'ailleurs  la  seule  figuration  qui 
en  existe.  On  y  voyait  le  Christ  en  croix,  avec  la  Sainte  Vierge 
debout  auprès  de  la  croix,  d'un  côté  Jeanne  d'Arc  à  genoux  avec 
son  étendard;  de  l'autre  un  personnage  aussi  à  genoux,  (|ui, 
selon  les  uns,  aurait  été  Charles  VII  et,  selon  les  autres,  le  duc 
d'Orléans. 

\olre  savant  et  regretté  compatriote  .\I.  Jarry  a  découvert, 
dans  les  minutes  d'un  compte  de  forteresse,  la  trace  d'un  autre 
monument  de  la  Pucelle  qui  était  sur  un  pilier  devant  l'hùtel-de- 
ville,  rue  Sainte-Catherine., Il  remonterait  à  la  fin  du  quinzième 
siècle  et,  dans  tous  les  cas,  serait  sensiblement  antérieur  à  Tan- 
née 1542,  date  de  sa  restauration.  La  découverte  de  M.  Jarry  est 
doublement  précieuse,  et  parce  qu'elle  révèle  la  mention  ignorée 
d'une  statue  de  Jeanne  d'Arc  dans  sa  bonne  ville  d'Orléans,  et  par 
l'addition  qu'elle  apporte  à  la  biographie  de  François  Marchant 
l'illustre  imagier  Orléanais,  qui  fut  payé  par  le  receveurGuilloreau 
pour  avoir  a  masticjué  le  visage  de  la  Pucelle  ^' .  On  doit  sans 
doute  attribuer  aux  guerres  religieuses  la  disparition  de  la  statue 
restaurée  par  Marchant. 

Quant  au  monument  élevé  sur  le  pont,  son  histoire  est  presque 
aussi  lamentable.  En  1562,  quelques  soldats  huguenots,  dans  un 
aveugle  fanatisme,  l'abattirent  et  le  brisèrent.  Le  9  octobre  1570, 
la  ville  d'Orléans  fit  marché  avec  Jean-Hector  Lescof,  dit  Jac- 
quinot,  pour  faire  toutes  les  réparations  nécessaires.  On  lit  dans 
ce  marché  qn'il  y  aura  lieu  de  «  réparer  plusieurs  coups  de  har- 
quebuze  au  corps  et  à  la  tête  du  roi  et  lui  refaire  une  couronne 
qui  se  mist  sur  ses  armoyries  15 .  Xotez  (juavant  de  passer  ce  mar- 
ché, les  échevins  avaient  dû  avoir  sous  les  yeux  les  débris  du  per- 
sonnage. Cette  objection  n'arrête  pas  cependant  M.  Vergniaud- 
Romagiiési,  et  il  n'hésite  pas  à  affirmer  que,  dans  le  premier 
monument  était  û  \o  duc  d'Orléans,  une  couronne  ducale  à  ses 
pieds.  La  raison  (|u'il  en  donne  est  que  dans  le  monument  res- 
tauré, tel  (|ue  le  reproduit  l'édition  in-folio  de  l'histoire  de  France 
de  Jean  de  Serres,   existe,   aux  |)ieds  des  guerriers,  un  heaume  de 
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duc  raraclorisé,  comme  dans  lu  baniiicre  ancienne  do  la  ville,  |)ar 
des  feuilles  d'ache  ou  de  persil  mêlées  aux  fleurs  de  lis  " .  Il 
invoque  encore,  à  l'appui  de  son  opinion,  unrensei<jnement  fourni 
par  l'ouvrier  qui  démonta,  en  1792,  le  monument  restauré  et 
d'après  lequel,  dans  quelques  parties,  on  remar(|uait  un  L  et  dans 
d'autres  un  D  en  vieilles  lettres  <j()tlii(|ues.  (a'  (|iii  est  bien  C(>rtain, 
c'est  (|ue  le  roi  et  non  le  duc  devait  ri;]iirer,  sous  les  traits  primi- 
tifs, dans  le  deuxième  monument,  puis(|ue  telle  était  l'intention 
des  échevins  qui  en  avaient  prescrit  la  restauration.  Si  tant  est 
qu'il  y  ait  eu  substitution  de  personnages,  elle  ne  fut  pas  la  seule 
modification  apportée,  d'après  l'indication  que  fournit  une  gra- 
vure de  Léonard  Gaultier.  Le  Cbrist  n'était  plus  en  croix;  mais  la 
Vierge,  vêtue  d'une  longue  funi(|ue,  était  assise  aux  pieds  de  la 
croix  et  tenait  sur  ses  genoux  le  Cbrist  nu,  avec  un  linge  autour 
de  la  ceinture;  la  couronne  d'épines  était  à  ses  pieds. — Indi(|uons 
en  passant  que  l'art  Orléanais  funéraire  du  quinzième  siècle 
affectionna  les  Piè/à;  ci  Ions,  à  titre  d'exemple,  le  très  curieux 
bas-relief  tombal  découvert  près  de  Jargeau  dernièrement,  qui  a 
été  reconstitué  par  M.  Lambert  à  Jargeau,  et  dont  M.  Dumuys  a 
fait  une  savante  analyse  dans  le  bulletin  de  la  Société  arcliéolo- 
gi(jue.  —  Cbarles  VU,  à  droite,  avait  à  ses  pieds  un  cas(jue  et  à  sa 
gaucbe  était  une  lance.  A  gaucbe  du  roi  était  Jeanne  d'Arc  aussi  à 
genoux,  regardant  le  roi  et,  suivant  la  tradition,  lui  dévoilant  le 
secret  de  la  prière  de  Cbinon.  Elle  portait  de  longs  cbeveux;  sa 
lance,  surmontée  d'un  petit  étendard  aux  armes  d'Orléans,  était  à 
sa  gaucbe.  Tous  deux,  revêtus  d'une  armure  complète,  avaient  les 
mains  jointes.  Par  un  anachronisme  qui  n'est  pas  le  seul  de  ce 
genre  dans  l'bisloire  de  l'art,  le  restaurateur  avait  entouré  l'écu 
de  France  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-.\Iicbel,  (|u'avait  institué 
Louis  XI.  Le  piédestal  se  composaitde  trois  compartimenis  carrés, 
sans  insciiption.  En  J731,  l'orage  abattit  la  croix  de  bronze  qui 
fut  remplacée  par  une  croix  de  l)ois. 

En  1745,  le  pont  menaçant  ruine,  le  monument  fut  enlevé  et 
déposé  dans  un  magasin  souterrain  de  l'hôtel-de-ville.  Il  lut  rétabli 
en  ]77],  dans  l'angle  formé  par  les  rues  Royale  et  de  la  Vieille- 
Poterie.  On  lui  fit  subir  alors  (]ueb|ues  chang(>menls  dans  le  but 
de  l'embellir  et  on  l'orna  d  inscriptions  commémoratives.  Le 
23  août  1792,  les  membres  de  la  section  Sainl-\iclor  demandèrent 
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sa  démolition.  Tout  en  protestant  contre  les  motifs  allégués  par 
les  pétitionnaires,  les  administrateurs  du  Loiret  consentirent  à  ce 
qu'il  fût  démoli,  à  la  condition  que  les  débris  en  seraient  employés 
à  la  fabrication  de  canons  et  qu'un  de  ces  canons  s'appellerait 
Jeanne  d'Arc.  M.  Dufresné,  maître  serrurier,  fut  chargé  de  dé- 
monter le  monument.  Dufresné  était  un  homme  trop  intelligent 
et  trop  ami  des  arts  pour  accomplir  sans  répugnance  une  pareille 
besogne.  AI.  Vergnaud-Romagnesi,  qui  le  connut  personnellement, 
raconte  que,  pendant  que  cet  ouvrier  y  travaillait,  une  bande  de 
forcenés  se  rua  sur  ces  respectables  statues  et  en  brisa  brutalement 
plusieurs  parties  avec  des  haches  et  des  marteaux.  «  M.  Dufresné 
avait  tout  d'abord  obtenu  de  conserver  le  buste  de  Jeanne  d'Arc; 
on  lui  ordonna  ensuite  de  tout  briser;  enfin  il  tenta  de  sauver  la 
tête,  mais,  ayant  été  dénoncé  par  un  ouvrier,  elle  fut  anéantie 
comme  le  reste.  "  On  ne  saurait  trop  déplorer  la  disparition  de 
cette  image.  Quoique  Lafontaine,  qui  la  vit  en  1062,  ne  lui  eût 
pas  trouvé  l'air  d'une  amazone,  nous  y  aurions  peut-être  décou- 
vert d'autres  qualités  plus  précieuses  et  plus  vraies  que  celles  qui 
pouvaient  plaire  à  Chapelain. 

Sachons  du  moins  gré  à  Dufresné  de  sa  tentative;  elle  montre 
que  ce  serrurier  avait  le  culte  de  l'art  et  des  nobles  souvenirs.  Cela 
ne  nous  surprend  pas  d'ailleurs.  \ous  avons  connu  son  fils, 
homme  de  goût,  mort  architecte  à  Blois.  L'abbé  Pataud  indique 
aussi  M.  Dufresné  jeune  comme  étant  devenu  possesseur  du  livre 
d'heures  de  Catherine  de  Médicis.  Ces  indications  suffisent  à 
attester,  en  dehors  du  fait  rappelé  par  Vergnaud-Romagnesi, 
que  la  famille  Dufresné  avait  un  goût  prononcé  pour  les  choses 
d'art. 

Les  guerres  épiques  de  la  Révolution  et  les  sanglants  événe- 
ments (jui  bouleversaient  le  pays  détournèrent  pendant  plusieurs 
années  les  esprits  du  souvenir  de  la  Pucelle.  Alais  réclipse  ne  fut 
que  passagère  et,  aussitôt  que  leciel  s'éclaircit,  l'étoile  de  l'héroïne 
y  brilla  de  nouveau  dans  toute  sa  pureté.  Dès  l'an  XI,  le  Conseil 
généial  de  la  commune  d'Orléans,  par  une  même  délibération, 
demanda  le  réiablissemcnt  de  la  fête  de  Jeanne  d'Arc  et  exprima 
le  VOMI  (|u'uii  nioniimcnl  nouveau  en  son  honneur  remplaçât  l'an- 
cien moniuneul  culièrement  déiruil.  Cette  délibération  ayant  été 
soumise  au  Premier  Consul,  il  liipostilla  de  sa  main  en  ces  termes 
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empreints  d'une  liaule  él()(|uenre  :  it  La  d(''!il)éralion  du  conseil 
municipal  m'est  très  agréable;  l'illustre  Jeanne  d'Arc  a  prouvé 
qu'il  n'est  point  de  miracle  que  le  génie  français  ne  puisse  opérer 
lorsque  l'indépendance  nationale  est  menacée.  La  nation  française 
n'a  jamais  été  vaincue;  mais  nos  voisins,  abusant  de  la  franchise 
et  de  la  loyauté  de  notre  caractère,  semèrent  constamment  parmi 
nous  ces  dissensions  d'où  naquirent  les  calamités  de  l'époque  où 
vécut  l'héroïne  française  et  tous  les  désastres  que  rappelle  notre 
histoire.  " 

De  son  côté,  Mgr  Bernier,  évèque  d'Orléans,  s'était  adressé  au 
chef  de  l'Etat  et  avait  reçu  la  lettre  suivante  :  "  Paris,  le  6  ventôse 
an  onze  de  la  République,  le  conseiller  d'Etat  chargé  de  toutes  les 
affaires  concernant  les  cultes,  Monsieur  l'évèque  d'Orléans,  j'ai 
présenté  au  Premier  Consul,  Monsieur  révè([ue,  votre  projet  de 
rétablir  les  cérémonies  religieuses  qui  avaient  autrefois  lieu  en 
mémoire  de  la  délivrance  d'Orléans  par  la  Pucelle.  Il  approuve 
entièrement  votre  projet,  et  il  a  trouvé  dans  votre  proposition  un 
nouveau  témoignage  de  votre  empressement  à  faire  concourir  la 
religion  à  ce  qui  peut  être  honorable  pour  la  Nation  française.  J'ai 
l'honneur  de  vous  saluer.  Portai.is.  ^i  L'évèque  se  mit  aussitôt  à 
l'œuvre.  Par  un  mandement  du  28  avril  1803  (8  .floréal  an  XI), 
il  ordonnait  que  la  fêle  de  Jeanne  d'Arc  continuerait  à  être  célé- 
brée le  8  mai  de  chaque  année,  selon  le  rite  et  les  cérémonies 
d'usage  et  que  la  procession  se  rendrait  de  la  cathédrale  de 
Sainte-Croix  à  Saint-Marceau,  selon  l'ordre  et  la  marche  qui 
seraient  indiqués  par  le  programme  de  la  fête,  arrêté  par  le 
citoyen  Préfet  de  concert  avec  lui,  évê(jue,  et  approuvé  par  le 
gouvernement. 

Comme  on  l'a  vu  par  la  délibération  du  conseil  municij)al,  le 
rétablissement  de  la  fête  de  la  Pucelle  ne  suffisait  |)as  à  conlciiter 
le  cœur  des  Orléanais;  ils  tenaient  à  consacrer  à  leur  libératrice 
un  nouveau  monument  digne  d'elle.  (]('  fut  à  ce  moment  (|u'in- 
tervint  Gois  fils  et  qu'il  présenta  au  conseil  municipal  le  dessin 
d'une  statue  de  Jeanne  d'Arc  d'après  une  terre-cuite  (|u'il  avait 
modelée,  sur  la  demande  de  M.  Lenoir,  pour  le  musée  des  monu- 
ments français.  Qu'était  cet  artiste?  Qu'était  ce  j)rojet  de  statue  ? 
Double  (juestion  à  la(juelle  nous  devons  ré|)ondre. 

Gois  (Edmond-E(ieiine-l''r;inc()is),  lils  et  élève  d'Etienne-rierre- 
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j\(lrit'n,  était  né  à  Paris  on  1765.  xAprès  avoir  étudié  la  sculpture 
dans  l'atelier  paternel,  il  avait  suivi  les  cours  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts  où  il  avait  obtenu  le  second  grand  prix  en  1788  et  un  pre- 
mier en  171)J,  celui-ci  sur  le  sujet  d'Abimelech  rendant  Sarah  à 
Abraham.  Le  premier  grand  prix  avait  été  accordé  à  Bridan,  mais 
sur  les  instances  des  camarades  de  Gois,  admirateurs  de  son 
talent,  Louis  XVI  avait  écrit  à  l'Académie  pour  qu'un  autre  pre- 
mier grand  prix  réservé  lui  fût  décerné,  et  l'Académie  avait 
acquiescé  au  désir  du  monarque.  Gois  avait  eu  pour  condisciples  à 
Rome  les  sculpteurs  Bridan  et  Lemot,  les  architectes  Delagardette 
et  Xormand,  les  peintres  Laffite  et  Landon.  Il  avait  signé  avec 
eux  la  pétition  du  5  nivôse  an  XI  qui  réclamait  un  costume  dis- 
tinct pour  les  pensionnaires  de  l'Académie  de  France.  Comme  son 
père,  Gois  avait  été  membre  de  la  Société  républicaine  des  Beaux- 
Arts.  Il  s'y  était  signalé  par  l'ardeur  de  ses  sentiments  républi- 
cains. Xous  en  avons  la  preuve  dans  le  rapport  de  Wicar  présenté 
à  cette  Société  au  nom  des  citoyens  Laltile,  .Meynier,  Gois  fils, 
Michalon,  Dandrillon,  ."lloinet,  Varon,  Debure,  Gérard  et  Bridan 
fils,  la  plupart  pensionnaires  de  la  République  et  que  vient  de 
publier  AI.  Henri  Lapauze  [Revue  des  Deux  Mondes,  15  décem- 
bre 11)03).  Ce  rapport  demandait  tout  simplement  la  destruction 
d'ouvrages  du  peintre  Xavier  Fabre,  du  sculpteur  Cornil,  des 
peintres  Gauffier,  Desmarais  et  Tierce  qui  avaient  émigré  ou 
entretenu  des  relations  avec  les  ennemis  de  la  France  et,  tout  au 
moins,  manifesté  à  l'étranger,  par  leurs  relations,  la  haine  de  la 
Révolution.  D'une  manière  générale,  le  rapport  concluait  à  ce 
que  "  ceux  des  artistes  qui  auront  été  liés  avec  les  aristocrates 
contre-révolutionnaires  dénommés  soient  déclarés  incapables  de 
remplir  aucun  emploi  dans  la  République  «  .  Mais  Gois  lui-même, 
Comme  son  père,  avait  sans  doute  bientôt  changé  le  cours  de  ses 
idées;  car,  après  le  bas-relief  du  fleuve  Lorédan,  et  Adonis  et 
Vénus,  morceaux  académiques  exposés  aux  salons  de  1798 
et  17*Jît,  on  avait  vu  de  lui,  au  Salon  de  1800,  à  côté  des  Trois 
Horaccs,  la  grande  ligure  de  la  Victoire  et  le  buste  de  Gustave- 
Adolphe,  roi  de  Suède,  pour  la  galerie  des  Consuls.  Les  Horaces 
commencèrent  sa  réputation  et  lui  valurent  un  prix  d'encourage- 
ment décerné  par  le  jury.  Landon  constate  que  «  le  public  a  vu 
avec  intérêt  celle  première  production  d'un  jeune  statuaire  et  y  a 
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remarqué  du  moiivoniont,  de  rexpression,  un  bon  choix  de  foimp^ 
de  l'étude,  de  la  variété  dans  le  caractère  et  dans  les  détails,  une 
exécution  soignée  "  . 

Lors(|u'en  1800,  Gois  avait  exposé  au  Louvre  son  premier 
modèle  de  Jeanne  d'Arc,  il  avait  excité  un  enthousiasme  universel. 
Le  Premier  Consul  ne  lui  avait  pas  marchandé  ses  éloges.  Le  juge- 
ment de  Bonaparte  était  conforme  à  l'opinion  des  contemporains. 
Landon  crut  nécessaire  d'écrire  à  ce  propos  un  abrégé  de  la  vie  de 
Jeanne  d'Arc,  et  parlant  du  modèle  en  plâtre  exposé  au  Salon 
de  1802,  il  écrivait  :  "  La  figure  a  plus  six  pieds  de  proportion  ; 
elle  a  cette  attitude  animée  qui  doit  caractériser  l'héroïne  fran- 
çaise. L'artiste  a  parfaitement  surmonté  les  difficultés  (|ue  présen- 
tait le  costume  et  s'est  cependant  attaché  à  la  rendre  avec  la  plus 
exacte  vérité  55.  Aujourd'hui,  cette  prétention  nous  fait  sourire  et 
nous  savons  que  ce  costume  n'a  rien  de  conforme  à  l'histoire  et  à 
la  réalité.  Mais  alors  on  se  représentait  Jeanne  d'.Arc  d'après  cer- 
taines gravures  fantaisistes,  déjà  anciennes,  et  parmi  les(juelles  il 
faut  noter  la  gravure  portant  pour  inscription  :  u  Jeanne  d'Arc, 
surnommée  la  Pucelle  d'Orléans,  tirée  de  la  galerie  cardinale,  n 
Les  hommes  de  celte  génération  d'ailleurs  ignoraient  les  docu- 
ments, publiés  plus  tard  par  les  Quicherat,  les  Siméon  Luce  et 
tant  d'autres  chercheurs  et  qui  devaient  faire  sortir  de  la  poussière 
des  archives  les  douces  et  humules  vertus  en  même  temps  que  la 
grande  pitié  de  la  bergère  deDomrémy.  Jeanne  d'.Arc  leur  apparais- 
sait uniqu(;ment  comme  une  amazone,  une  Judith,  une  guerrière 
intrépide  perçant  les  ennemis  de  son  épée  victorieuse.  C'est  péné- 
tré de  ces  sentiments  et  inspiré  de  ces  fausses  traditions  arlisli(jnes 
que  Gois  avait  fait  le  modèle  d'après  lequel  fut  fondue  la  statue  et 
sur  le  compte  duquel  nous  nous  sommes  déjà  suffisamment  expli- 
qués en  1899.  Si  l'on  en  croit  une  anecdote  recueillie  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  de  lalenciennes,  l'ajustement  de  la  dra- 
perie lui  avait  causé  beaucoup  Je  soucis.  .Au  moment  où,  fatigué 
de  rechercher,  il  soi'tait  pour  prendre  l'air  au  jardin  des  Tuile- 
ries, une  dame  avait  passé  devant  lui  sur  le  Pont-Royal  et  dispu- 
tait au  vent  la  longau^  robe  qui  la  couvrait.  Ce  mouvement  l'avait 
frappé;  il  avait  étudié  le  pli  et  s'en  serait  inspiré,  à  son  retour 
dans  l'atelier.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  anecdote,  à  cause  de  l'état 
de  l'opinion  et  aussi  grâce  à  l'appui  du  chef  de  l'Etat,  nous  n'en 
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sommes  pas  surpris,  le  conseil  miiuieipal  d'Orléans  accepta  a 
l'unanimité  le  dessin  (|ue  Gois  était  venu  lui  soumettre  d'après  le 
modèle  primitif  exposé  au  Musée  des  arts'.  \ous  ne  reviendrons 
ici  ni  sur  le  prospectus  municipal  de  la  souscription,  ni  sur  la 
médaille  commémorative  au  sujet  desquels  nous  nous  sommes 
expliqué  en  1899.  Lors  du  rétablissement  de  la  fête  en  1803,  on 
érigea,  le  7  mai  1804  sur  la  place  du  .\Iarfroi,  provisoirement,  le 
modèle  en  phitre.  La  statue  de  bronze  vint  peu  après  le  remplacer. 
Fait  digne  de  remarque  :  pour  la  fonte  de  cette  statue,  on  avait 
employé  le  procédé  des  fondeurs  en  sable,  réservé  jusqu'alors  au^ 
figures  de  faible  dimension.  L'emploi  avait  réussi  et  l'entreprise 
avait  paru  assez  audacieuse  pour  que  l'Atliénée  des  Arts,  après 
avoir  entendu  le  rapport  de  ses  commissaires,  accordât  une  mé- 
daille au  fondeur  Jacques-Cbarles  Rousseau  et  une  autre  médaille 
à  Honoré  Gonon  qui  avait  été  chargé  de  ce  travail  par  le  fondeur. 
La  statue,  avec  la  grille,  coûta  50,000  francs;  le  prix  en  était 
payable  en  quatre  années  sur  le  produit  des  souscriptions  et,  en 
cas  d'insuffisance,  sur  les  fonds  municipaux.  Les  souscriptions  ne 
dépassèrent  guère  le  quart  du  prix  stipulé.  \ous  sommes  en  pos- 
session d'un  petit  registre  manuscrit  intitulé  :  Recette  des  sous- 
criptions pour  le  monument  de  la  Pucelle.  Le  montant  des  recettes 
qui  y  sont  consignées  s'élève  au  total  de  15,509  fr.  35.  Parmi  les 
principaux  souscripteurs,  on  remarque  Al.  Garran-Coulon,  membre 
de  l'Institut;  le  citoyen  .Alexandre  lîerfhier,  ministre  de  la  guerre; 
les  citoyens  Delaliaye,  Guérin  et  .Appert,  membres  du  Corps  légis- 
latif; le  conseil  d'administration  du  8' dragons  en  station  à  Orléans  ; 
.\lgr  Hernier,  évéque  d'Orléans. 

Lue  lettre  de  Gois  nous  apprend  que  la  Société  des  sciences, 
lettres  et  arts  de  Paris,  dont  il  était  membre,  avait  adressé  au 
ministre  de  l'Intérieur  un  rapport  sur  l'œuvre  qu'il  s'agissait  de 
couler  en  bronze;  l'artiste  l'envoyait  à  Orléans  et  conseillait  de  le 
faire  imprimer  pour  être  joint  au  prospectus,  afin  d'exciter  les 
habitants  à  souscrire.  La  lettre  de  Gois  est  confirmée  par  les  An- 
nalcs  (lu  Musre  de  Landon  (année  18()"2).  Lors  de  l'inauguration 

'  \.c  modèli-  liii-mL'ine  fut  aclieté  à  l'artislc,  au  Salon,  par  M.  [''ontcne!, 
antiquaire  de  Montpellier,  au  pri\  de  800  francs  II  est  artuellement  au  musée 
de  celte  ville.  Le  modèle  (pii  fut  place  à  Orléans,  le  7  mai  180V,  est  actuel- 
lement au  musée  de  Jeanne  d'.Arc  de  cette  v  ille. 
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du  modî'le  en  plâtre,  eu  l'an  XI,  pjniil  une  loiilc  pclilc  broclmrc 
populaire  ayant  pour  titre  :  Histoin'  de  Jeanne  d'Are,  Piieelle 
d  Orléans.  Se  trouve  à  Orléans  chezduyot  aîné  et  Heaul'orl,  ini|)ri- 
meurs,  rue  des  Trois-Maries,  n"  19.  Elle  contenait  une  chanson 
nouvelle,  sur  l'air  de  Manon  Giroux.  Un  des  couplets  raconte 
qu'à  Cliinon  le  roi,  sur  sa  bonne  mine,  l'appela  sa  cousine  et 
qu'on  l'habilla  en  «  amazone,  l'épée  à  la  main  ».  L'allusion  à  la 
statue  est  transparente  et  le  besoin  d'en  donner  la  signification 
est  manifeste.  C'est  encore  en  amazone  que  le  chansonnier  popu- 
laire la  montre  à  Reims  et  termine  par  un  couplet,  rendant  : 

^qjloire,  honneur 

A  cotte  Juditli  nouvelle, 

Qui,  par  .sa  valeur. 

Au  consul  qui  nous  «jouverne, 

\ous  a  conservés, 

Et  des  fureurs  d'Holopherne 

Nous  a  tous  sauvés. 

La  même  chanson  fut  réimprimée  l'année  suivante  u  avec  la 
même  gravure  du  monument  (|ui  sera  éjigé  h;  J8  floréal  an  12, 
sur  lî!  place  publique  d'Orléans;  suivie  de  la  description  du  nou- 
veau monument  n.  Cette  description,  quoique  très  brève,  est 
cependant  à  peu  près  complète.  Nous  la  reproduisons  donc  ici. 
Elle  est  ainsi  conçue  : 

DKSCRU'TIO.X 

DL 
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Vjv'vw  en  ihonneur  de  Jeanne  d'.Arc,  Pucellc  d'Orléans,  sur  la  prin- 
cipale place  de  la  ville  d'Orléans,  le  18  lloréal  an  \\\  (8  mai  1804). 

Dans  ce  monument,  sculpté  par  le  citoyen  Gois  fds,  artiste  statuaire 
de  Paris,  Jeanne  d'Ai'c  est  représerilée  tenant  un  dniju'an  enlevé  à  l'en- 
nemi, et  foulant  aux  pieds  des  léopards. 

Celte  statue  de  8  pieds  de  haniein-  l'epose  sur  un  marbre  blanc  veiné, 
de  il  pieds  de  haut  sur  1  de  lar;{eur. 

\a'  socle  cl  les  emmarcJiemens  sont  aussi  en  marbre  fie  diverses  cou- 
leuis. 

Quatre  bas-reliefs  en  bronze  sont  placés  entre  la  corniche  et  l'astragale. 

Le  premier,  au  couchant,  représente  le  combat  des  Tourelles;  au  bas 
sont  deux  palmettes. 
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.^u  nord,  la  I-ucelle  reçoit  l'épée  tlos  mains  de  Charles  VII. 

Au  midi,  on  voit  le  sacre  du  Roi  dans  l'église  de  Uheinis,  la  Pucelle 
y  remplissant  les  fonctions  de  connétable. 

Au  levant,  est  représenté  l'évêque  de  Beauvais  lui  lisant  sa  sentence, 
et  l'exécution  de  cette  sentence  de  mort,  dans  la  ville  de  Rouen.  Au  bas 
sont  deux  lacryniatoires. 

Deux  de  ces  baj^-reliefs  ont  un  pied  sur  deux  pieds  sept  pouces;  les 
deux  autres  ont  un  pied  sur  trois. 

La  descriplinn  (|ue  iion.s  venons  de  copier  ne  diffi-re  pas  sensi- 
blement de  celle  qu'on  jii  dans  un  opuscule  sorti  des  presses  de 
Jacol)  l'aîné,  imprimeur  de  la  Préfecture,  rue  Philosophie,  n"  6, 
an  II  de  la  Répuhli(|ue.  Il  porte  comme  titre  :  Rccdification  du 
monument  de  Jeanne  d'Arc  dans  ht  ville  d' Orléans ^^av  le  citoyen 
(Jois  lîls,  artiste  statuaire,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  membre  de  l'Athénée  des  Arts  et  de  la  Société  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Paris,  sous  le  consulat  de  Bona- 
parte, la  préfecture  de  .I.-P.  Maret  et  la  mairie  de  Crignon-Desor- 
meaux.  Et  comme  sous-titre  :  Précis  historique  du  siège  d'Or- 
léans, de  la  vie  et  des  exploits  de  la  Pucelle.  A  la  fin  de  son 
opuscule,  l'auteur  consacre  deux  pages  aux  anciens  monuments 
de  Jeanne  d'Arc  et  à  la  statue  nouvelle. 

Tout  en  regrettant  l'ancien  monument  qui  avait  été  détruit  sous 
la  Révolution,  il  cherche  à  se  consoler  en  déclarant  (]ue  les  talents 
de  M.  (iois  lils,  qui  ont  été  jugés  ^  par  les  personnes  les  plus  dis- 
tingués et  les  plus  recommandables  en  ce  genre  ",  le  dédom- 
magent de  cette  perte.  Il  n'hésite  pas  à  proclamer  que  cet  artiste  a 
fait  là  un  chef-d'œuvre  et  à  glorifier  à  ce  point  une  statue  qu'avec 
plus  lie  justesse  M.  Émeric  David  se  contentera  de  classer  honora- 
blement, il  écrit  que  la  reconnaissance  s'est  emparée  de  ce  chef- 
d'œuvre  présenté  par  (iois  fils  au  Musée  des  Arts;  il  ajoute  même 
que  le  bronze  semble  s'être  animé  sous  le  ciseau  du  jeune  artiste. 
Enfin  notre  auteur  enthousiasmé  loue  la  riche  exécution  descjuatre 
bas-reliefs  et  le  parfait  groupement  des  figures  (|ui  y  sont  dispo- 
sées '.  Il  nous  a  paru  nécessaire  de  reproduire  ces  appréciations  et 
descriptions  bien   (|u'elles  soient   tirées  de  brochures    populaires, 


'  Il  scinlile,  aprè.s  cela,  impossible  de  soulcuir,  avec  Cirmont,  (iiic   les    bas- 
reliels  ue  sont  pas  dus  à  Gois.  L'auteur    de    la    brochure    populaire    u'eùt    pas 
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r);u'(('  (|H  elles  iclirlciil  hicii  I  impression  du  publie  en  I  ;in  \II. 
Disons,  en  |);iss;inl,  (|M'elles  conliennenl  une  léjjèi'e  omission,  en 
n'iii(li(|nant  pus  (|ne  le  piédestal  |)oi'le  poni'  toute  inscription  :  i'.  A 
Jeanne  d  Are   "  . 

l'in  185."),  (|nand  on  décida  (réri;;('r  sur  le  llarlroi  dOiléans  la 
statue  é(|uesli"e  de  Jeanne  (lArc  p.;r  Foyalier,  lOuvra^jc  de  (lois 
(lui  être  ti"ansporlé  ailleurs.  Tout  d'ahord,  on  pensa  à  ToUVir  soil 
k  Jar<jeau,  soil  à  Heaujjcncy,  soil  à  l'alay.  I)i'  son  <'ôlé,  la  \illo 
de  Wurdiàteau  avait  aussi  lail  la  pioposition  de  T  ic(|U('rii'.  l'inale- 
nienl,  coinnic  il  s'agissait  d'un  ou\  ra<»e  exéculè  jji'àcc  à  des  fonds 
cl  à  une  souscription  Orléanais,  le  (lonseil  inunici|)al  décida  de  ne 
pas  s'en  dessaisir.  Dans  son  rapporl  à  ce  C.onseil,  en  date  du 
7  mars  1855,  M.  Lacave,  maire,  écarta  la  pensée  de  choisir  |)our 
nouvel  emplacement  la  petite  place  des  Tourelles,  Irop  exijjné  cl 
où  s'élevait  une  croi.v  érijjée  en  1810  par  une  ancienne  municipa- 
lité. ConrormémenI  aux  conclusions  de  son  rapport,  la  statue  fui 
iranslerée  à  la  place  Daupliine,  à  la  j)orle  même  dn  |)ont,non  loin 
des  Tourelles,  ii  l'endroit  où  (die  est  encore. 

T(d  l'ut  le  sort  réservé  ;i  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  j)ar  (îoisaj)rès 
l'an  XH.  Ses  dimensions  trop  modestes,  son  expression  exclusi\(\ 
la  convJMition  dans  le  costume  ne  pouvaient  plus  convenir  à  un 
âge  aussi  soucieux  (|ue  le  nôtre  de  la  vérité  hislori(|ue. 

Après  avoir  exposé  ius(|u'ii  la  lin  l'histoire  de  la  statue,  cliei- 
chons  ce  nue  devint  l'artiste,  liais  tout  d'ahord  réparons  un  ouhli 
(lui  intéresse  spécialemenl  l'art  dans  l'Orléanais.  Xous  avons  dit, 
dans  un  de  nos  [)récé(lenls  mémoires,  (|u'en  l'an  I\  fut  inaujjuré 
dans  le  cimetière  Saint-Jean  un  monument  à  D(da;;ardette.  Hap- 
p(dons,  à  ce  propos,  (|u'il  existe  au  Musée  histoii(|ue  d'Orléans  un 
|»elil  médaillon  en  cire,  très  gracieux,  (cuvre  de  (lois,  donnanl  en 
ivdiei'le  profil  de  cet  architecte,  (le  lui  celle  cire  (|ui  servit  |)our  le 
médaillon  en  bron/e   placé  au  cimeli(''re  Saint-Jean  '. 

Vous  avons  (|iiillé  (lois  après  l'inauguration  de  sa  stiiliie  et  dans 
l'éclat  de   la   renommée  (|ue   lui    valaient   des   (l'iivres  remai(|uées 


miiiKiiK'  (le  U'.  .sijjuaicr.   Imi  oiilrc,  les    liinales  du  Musée  ont  piii)li('"  le  (Ics.siii  de 
CCS  biis-rclicls  comme  ('laiil   de   (lois   fds.    Ils   s'Iiarmoniseut    d'ailleurs   admira- 
blenu;nt  avec  la  statue  et   relu   sent    (■oii\  aillerait    ([u'ils    .sont    de  la   même  main 
(jni  a  modelé  cette  statue  elle-même. 
'    Voir,  ei-coiilre,  planche  \\\!\  . 


Planobc  XX XIV. 


DELAGARDETTE 


Page  218. 


AHCHITEDTE 


Cire,  par  Cois  (ils. 
Musée  historique  d'Orléans.) 
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comme  son  Desaix  et  sa  Jeanne  d'Arc.  Parmi  les  illustrations  de 
son  temps,  il  devait  aussi  être  séduit  par  celle  (jui,  dans  son  éclat 
éblouissant,  éclipsait  les  rivales.  Du  républicanisme  ardent  que 
révèle  le  rapport  Uicar  il  avait  passé  à  un  ardent  bonapartisme. 
L'empereur  lui  apparaissait  comme  le  "  héros  qui  préside  aux  des- 
tinées de  l'Empire  "  .  Reproduire  son  image,  n'était-ce  pas  com- 
pléter l'œuvre  de  l'histoire  qui  "  consacre  la  gloire  et  les  hauts 
faits  des  grands  hommes  ayant  bien  mérité  de  leur  patrie  "?  La 
phrase  était  courante.  Déjà  avant  lui  Clodion  avait  écrit  :  "  Un  des 
plus  beaux  attributs  de  l'art  si  difficile  du  statuaire  est  de  conserver 
avec  toute  la  vérité  des  formes  et  de  rendre  presque  impérissable 
l'image  des  hommes  qui  ont  fait  la  gloire  ou  le  bonheur  de  leur 
patrie  «  .  Il  conçut  donc  la  pensée  de  faire  une  statue  équestre  de 
iVapoléon.  Mais,  selon  ses  idées  et  en  homme  prudent,  il  proposa, 
avant  de  la  couler  en  bronze,  une  souscription  qui  lui  permit  de 
couvrir  ses  frais  et  même  d'en  tirer  avantage.  Peut-être  espérait-il 
que  le  gouvernement  compléterait  l'insuffisance  de  la  souscription. 
Il  semble  que  le  projet  n'aboutit  pas;  nous  ignorons  même  s'il  y 
eut  souscription.  Au  Salon  de  1808  figure  bien  le  Modèle  de  la 
statue  équestre  de  S.  M.  Napoléon,  empereur  et  roi;  mais  c'est 
tout  ce  que  nous  en  savons.  Nous  publions  en  appendice  la  copie 
de  la  lettre  (jue  Gois  écrivit  à  cette  occasion  au  ministre  des 
Finances  le  25  nivôse  an  XIII  et  qu'il  signa  comme  pensionnaire 
de  l'Académie  de  France  et  auteur  du  monument  de  Jeanne  d'Arc. 
Le  poète  Léger  lui  adressa,  à  propos  de  son  projet  de  statue 
équestre  de  Napoléon,  une  épitre  flatteuse,  d'une  facture  mé- 
diocre, en  vers.  Elle  se  terminait  par  un  présage  qui,  malgré  la 
vulgarité  de  l'image,  n'était  pas  de  nature  à  déplaire  à  la  vanité 
de  l'artiste. . . 

Ami,  je  te  donne  quartier; 

Aussi  l)ien  je  te  vois  sourire 

Quand  je  criti(]ue  ton  jjuerrier. 

Afjrandis  surtout  le  coursier; 

Les  connaisseurs,  formés  en  groupe, 

Te  diront,  avec  vérité, 

(^)u'un  jour  nous  te  verrons  en  croupe  ^ 

Courir  à  l'immortalité. 

Si  la  statue  de  Napoléon  resta  à  l'état  de  projet,  Gois  n'eut | pas 
à  se  plaindre  du  gouvernement  imjiérial.  Notamment  onze  por- 
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fions  (le  la  colonne  Voiulùnic  lui  l'iircnt  confiéps  au  piix  de 
GOO  francs  l'une;  son  Iravail  lui  rohjetdc  niodilications  dans  cer- 
taines parties;  trois  des  has-relief's  l'urenl  refaits  par  Bosio  et  deux 
|)ar  Taunay.  Gois  est  aussi  l'auteur  des  sculptures  de  la  fontaine 
du  niai'cliè  Saint-Martin  construite  en  JSOfî  et  (jui  a  été  décrite 
dans  \  Inventaire  (jrnéral  des  richesses  d'art  appartenant  à  la 
ville  (le  Paris  (Édifices  civils,  t.  I",  p.  99,  Paris,  Cliaix,  1873). 
Elle  se  compose  de  deux  bassins  superposés  en  pierre  et  d'une 
vasque  en  bronze  que  supporte  un  groupe  formé  par  des  figures 
aussi  en  bronze  et  représentant  V Abondance,  la  Chasse  et  la 
Pèche.  \.' Abondance  soutient  du  bras  droit  une  corne  d'abon- 
dance et,  dans  la  main  gauclie,  porte  un  panier  rempli  de  fleurs. 
La  Chasse,  ayant  un  clievreuil  sur  l'épaule  droite,  lient  un  cor 
dont  elle  joue,  et  la  Pcche  lance  un  filet.  Pendant  un  certain 
temps  Gois  parut  se  complaire  de  nouveau  beaucoup  dans  le  do- 
maine de  la  mytbologie  et  de  l'antiquité.  Les  petits  sujets  mytho- 
logiques étaient  recherchés  surtout  à  cause  de  la  facilité  de  leur 
placement  dans  un  décor  intérieur  et  bourgeois.  Gois  exposa,  en 
1810,  un  joli  groupe  de  ce  genre  en  marbre  :  Léda  et  ses  quatre 
enfants.  La  même  année,  il  avait,  au  Salon,  une  statue  de  Cé- 
jdiale  sans  grand  caractère  d'originalité.  Philoctcte  était  aussi  un 
sujet  à  la  mode.  Dans  cette  seconde  renaissance  factice  et  froide 
sortie  des  cendres  d'Herculanum  et  de  Pompei,  les  sujets  antiques 
étaient  en  vogue.  On  aimait  à  les  placer  au  fond  d'une  grotte  ou 
d'une  galerie.  En  180G,  F. -G.  Giraud,  un  réaliste  avant  l'heure 
celui-là,  avait  obtenu  le  prix  de  Rome  avec  un  Philoctéte  dans 
l'ile  de  Lemnos.  Mais  s'il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit,  que  le  Phi- 
loctéte de  Giraud  se  réclame  beaucou[)  plus  de  PugetquedeDavid, 
il  nous  semble  que  le  Philoctéte  de  Gois,  exposé  en  1812,  malgré 
la  correction  et  la  puissance  du  travail,  est  emj)reint  d'un  carac- 
tère opposé.  iVous  en  dirons  autant  de  l'agréable  statue  de  Latone 
(]ue  Gois  met  au  Salon  de  1814.  Mous  admettons  volontiers  avec 
Landon  (pie  l'altitude  de  cette  figure  est  bien  sentie  et  (jue  le 
grou[)e  est  d'un  bon  style.  Mais  on  y  trouve  trop  l'influence  ultra- 
nionlaine  et  le  souvenir  des  poses  d'enfants  dans  les  tableaux  de  la 
Renaissance  italienne,  ("est  aussi  de  (lois  (ju'est  la  statue  de  Tu- 
renne  (lui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  cour  du  palais  de  Ver- 
sailles. Outre  les  statues  dont  nous  avons  parlé,  Gois  fut  l'auteur 
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dp  travaux  qui  fout  honnour  à  la  fécondité  de  son  talent.  Ou  lui 
doit  beaucoup  de  bustes.  L'un  d'eux  reproduisit  les  traits  de  Ben- 
jamin Constant.  Il  avait  eu  la  faveiw  de  mouler,  d'après  nature,  le 
visage  de  l'illustre  publiciste.  Aussi  a-t-il  pu  se  flatter  d'avoir 
obtenu  une  ressemblance  parfaite. 

H.  Herliisom  et  P.  Leroy, 

Correspondants  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  à  Orléans. 


IMECES    JUSTIFICATIVES 


ACTE  DE  DECES  DE  GOIS  PERE 

«  Cejourd'liui  à  deux  lieurcs  et  demi  du  matin  est  décédé  au  Palais  de 
l'Institut  M.  Pierre-Etienne-Adrien  Gois,  ngé  de  quatre-vingt-douze  ans, 
sculpteur  du  roi,  recteur  émérite  de  l'académie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture, membre  honoraire  de  Flnstituf,  veuf  de  D*  Geneviève  Périchon.  — 
Constaté  par  moi,  Edme  de  la  Borne,  adjoint  au  i\Iaire  du  dixième  arron- 
dissement de  Paris,  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'hoinieur,  fai- 
sant les  fonctions  d'officier  de  l'Etat  civil,  sur  la  déclaration  de  MM.  Charles 
Langlois,  demeurant  rue  du  Vieux-Coloivbier  n»  15,  chevalier  du  dit  ordre. 
Capitaine  ingénieur  du  corps  des  Sapeurs  pompiers  de  la  ville  de  Paris, 
âgé  de  quarante-sept  ans,  et  de  Louis  Moinet,  demeurant  place  Dauphine 
n°  26,  propriétaire,  ;îgé  de  quaraïUc-quatrc  ans.  Lesquels  ont  signé  avec 
moi,  après  lecture  à  eux  faite  de  Pacte,  signé  :  Langlois,  Moinet  et  de  la 
Borne.  —  Délivré  conforme  au  registre  par  nous  Maire  au  dixième  arron- 
dissement. Paris,  le  vingt-neuf  Mai,  mil  huit  cent  vingt  trois. 

Signé  :  P.aiqiet,  Adjoint.    - 

Ville  dp  Paris.  —  Préfecliire  de  la  Seine.  —  Deuxième  mairie. 

Keconstilutioii    des    actes    de    l'étal    civil.   —   Acte   reconstilué.   —    Elirait   délivré  à 
M.  Herluison  d'Orléans,  le  7  janvier  1903. 
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M.   (iOIS  Pkue  

sculpteur,    w    à    Paris. 

lOOOl  Je    s(Uissi;jn('',     Mtioiiiic-Picnc- .Adi'h'M    (lois, 

lu  lOrd.  150  1"!,.  ,'  .  ,„.,.. 

nccDiiiiois  ai  Gif  reru    de    Al.   Aiair-.^iitome- 

Françoi.s-Maiic  Uaxdox  Dki.atoi  r,   i'im  des  Adiniiii<;lratcurs  «{('lUTauv  du 

Trôsor  Royal,  la  somme  do  mille  livres,  aeompte  sur  la  statue  du  Présid(!nt 

jVlolé,  que  j'ai  laite  pour  le  service  du  Roi  eu  I7S9,  dont  quitte. 

A  Pai'is,  le  preuiier  lévrier  mil  sept  cent  (|ualre-v  ingt-dix. 

Quillancc.  de  mille  livres  Quillance  comptable 

GOIS. 

III 

PKOJKT  1)'IX  MOXIMKXT  A  KLKVKR  Ai:   ROI  ET  A  LA   XATIOX  KT  D'LXK  I'ÈTK 
PATRIOTIQUE 

A  Nosseigneurs  les  Représentants  de  la  Xation. 

Messeioxeirs,  • 

Quel  tiihut  d'iioiuma'jc  plus  pur  et  plus  dijjne  de  mériter  votre  satisfac- 
tion et  votre  amour,  que  celui  d'exposer  sous  vos  yeux  et  soumettre  à  vos 
lumières  l'image  d'un  Monarque  vertueux  ! 

('e  n'est  point  jiar  des  alIé;;ories  menson;T[ères,  et  toujours  énij]?natiques, 
que  je  peindrai  .ses  heureuses  qualités;  ce  n'est  pas  non  plus  en  enchaînant 
des  Valions  ni  de  vils  Fisclaves  à  ses  pieds,  (pie  j'élèverai  .son  âme  :  ce 
seroit  maïupier  mon  sujet  dans  tous  ses  points.  Le  Despotisme  est  anéanti, 
et  la  liilterlé  triom|>he;  c'est  doiu:  au  Héros  qui  en  est  le  Restaurateur, 
pour  le(piel  je  consacre  cet  édilice. 

En  cl  Ici,  Messieurs,  quel  Roi  lut  plus  di;{ne  que  Louis  XVI  de  mériter 
les  hoimna'jes  des  Fraïu'ois?  Kmpressons-iious  donc  d'élever  à  la  postérité 
le  MKimiment  de  ses  vertus. 

Vous  le  savez,  Messieurs,  (pie  n'a-l-il  pas  tenté  |K)ur  soula;][er,  ainsi  que 
son  au'îiiste  épouse,  la  cla.sse  la  plus  malheureuse  de  ses  Sujets?  Les  pré- 
jujjés   étoient    trop   enracim-s,    les  abus  avoient   des  Protecteurs    puissans, 
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intéresses  à  cHouffor  la  vérité  au  pied  du  Trône.  H  ne  falloit  pas  moins 
qu'un  choc  violent  pour  les  en  repousser,  et  faire  place  à  la  vertu,  qui 
triomphe  enlui  aujourd'hui,  pour  mettre  le  comhle  à  notre  félicité,  en 
fixant  Tattention  publique  sur  les  Droits  de  l'Honnne  et  ceux  du  Citoyen, 
el  faire  germer,  dans  tous  les  esprits,  cette  tendance  au  bien  public,  ce  zèle 
pour  l'humanité  et  la  liberté,  qui  depuis  est  devenu  général,  doit  former  le 
caractère  des  François  sous  le  règne  d'un  Monarque  bienfaisant,  le  père  et 
l'ami  de  ses  Sujets. 

C'est  ce  même  zèle.  Messieurs,  qui  a  fait  entreprendre  à  î>ouis  XVI  cette 
Guerre  mémorable  dont  il  nous  a  paru  indispensable  d'en  représenter  les 
heureux  effets  dans  le  projet  de  ce  Monument,  tel  que  la  liberté  du  Com- 
merce des  Mers,  laquelle  a  procuré  à  un  grand  Peuple  la  liberté  dont  il 
étoit  digne,  délivrer  nos  Torts  d'une  servitude  avilissante,  et  replacer  la 
France  au  rang  qu'elle  doit  occuper  parmi  les  Nations. 

Il  s'agissoit  donc  de  mettre  le  comble  à  tant  de  mémorables  travaux,  en 
détruisant  les  abus  que  le  Despotisme  avoit  cimentés.  Qui  en  sentit  mieux 
l'importance  que  Sa  Majesté,  en  appelant  auprès  de  sa  personne  les 
Sages  de  son  Rojaunie,  pour  en  être  les  Réformateurs  et  recréer  de  nou- 
velles Loix,  qui  en  affermissant  sa  Couronne  et  sa  gloire  assureront  à 
jamais  le  bonheur  et  les  intérêts  d'un  Peuple  libre  et  reconnoissant,  qui 
bénit  son  nom  et  chérira  son  Règne  jusque  dans  les  siècles  futurs! 

N'en  doutons  point.  Messieurs,  le  Roi,  qui  s'est  dit  le  premier  ami  de 
son  Peuple,  touche  au  moment  d'obtenir,  par  votre  activité  et  votre  persé- 
vérance, le  prix  le  plus  doux  pour  son  cœur  :  c'est  le  vœu  général,  uni  à 
celui  d'un  Citoyen  Artiste  qui  chérit  tendrement  son  Roi,  sa  Patrie  et  la 
Liberté,  en  faveur  desquels  il  consacre  les  hommages  purs  de  son  travail 
dans  le  projet  de  Monument  qu'il  a  l'honneur  de  soumettre  aux  lumières 
de  MM.  les  Représentants  de  la  Nation,  pour  lesquels  il  a  celui  de  leur 
dévouer  les  homniages  de  la  plus  profonde  vénération  et  respect, 

iMesseigneurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Gois. 

Projet  (le  Monument  et  Fête  patriotique,  par  GOIS,  Sculpteur  du  Roi, 
Professeur  de  son  Académie  de  Peinture  et  Sculpture,  Membre  de  celle 
des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Rouen. 

l'iusieurs  Citoyens  Patriotes  ont  témoigné  leurs  vœux  dans  différens 
Joiuiraux  pour  (|u'il  fût  donné,  dans  Paris,  une  Fête  en  l'honneur  de  la 
Nation  et  du  Roi,  après  la  clôture  des  grandes  opérations  de  la  Constitu- 
tion; mais  connue  ils  n'ont  donné  aucun  plan  pour  la  dignité  de  cette  Fête, 
je  hasarde,  comme  Artiste,  publiquenu'iit  mon  av  is,  et  je  vais  faire  en 
quelque  soi-te  la  dcsci-iption  de  cette  Fêle,  telle  que  je  la  conçois. 
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.le  pmposfrois  de  fixor  Tépoquc  do  letle  Frte  en  jiiillt't  ITÎIO,  temps 
aïKpicI  rAsscrnhlro  Xalionalc  aura  sans  doute  fini  le  jjrand  œuvre  de  la 
Constitution  et  rétablissement  des  Lois  permanentes  dans  toutes  les  parties 
(lu  Royaume. 

L'objet  de  cette  Fête  seroit  d'élever  en  un  seul  jour  un  .Moiiumeut,  ou 
du  moins  le  simulacre  d'un  Monument,  à  la  «{loiic  du  Uoi  et  de  la  \atiou. 
Je  eomnu'ueerai  par  la  description  du  Ab)iiumeut. 

DKSCIUPTIOX 

La  statue  (lu  Roi  seroit  élevée  sur  une  base  (piarrée  de  tous(otés;  un 
cube  quarré  est  l'emblème  de  la  solidité  (pie  l'on  peut  adapter  à  la  stabilité 
d'un  (louvernement  alTermi  par  de  sajjes  Lois,  et  soutenu  par  les  vertus  du 
Souverain.  Les  .Anciens  avoient  tant  de  v(''nération  pour  cette  forme  réjju- 
lièi-e,  (pi'iLs  ne  la  consacroient  qu'aux  Autels  où  se  faisoient  les  Sacrifices, 
et  au\  piédestaux  sur  lesquels  ils  élevoient  leurs  Divinités.  Les  Romains 
oonservoient  en  quebpie  sorte  un  culte  religieux  en  faveur  des  Empereurs 
pour  lesquels  ils  avoient  le  plus  d'attacliement  :  trois  Bas-reliefs  subsistent 
à  Rome,  représentant  les  Triompbes  de  Trajan,  Titu.s  et  Marc-.Aurèle.  On 
les  voit  assis  sur  des  Piédestaux  quarrés,  et  portés  sur  h^s  épaules,  ce  qui 
prouve  évidemnuMit  qu'on  leur  avoit  déféré  les  honneurs  du  Culte. 

C'est  donc  par  cette  même  raison  que  nous  préférons  cette  forme  régu- 
lière, pour  y  élever  le  Monarque  dans  les  habits  de  son  Sacre,  tenant  d'une 
main  la  Cotistitution.  L'autre  main  étendue  atteste  le  sernu'nt  d'en  accepter 
et  maintenir  rex(''cution.  Il  auroit  ])rès  de  lui  la  France  triomphante,  (pii 
le  couronneroit  du  cercle  de  l'immoi-talité,  conune  Restauialeur  de  sa 
liberté.  A  la  droite  du  Roi  seroit  une  proue  de  vaisseau,  pour  indiquer 
son  zèle  et  sa  prévoyance  au  rétablissement  de  sa  marimv  .A  st\s  |)i(Hls 
seroit  jetée  une  couronne  de  laurier  enlacée  dans  une  branche  d olivier, 
embl(':iie  relatif  à  ses  heureux  exploits. 

Le  Cube  sur  l(H|uel  le  Roi  seroit  porté  seroit  oriu'  de  Médaillons,  Ras- 
Reliefs,  o(i  l'on  représentei'oit  différcns  sujets  l'clatifs  à  des  épo(pies  mémo- 
rables de  .son  Règne.  L' Aut(d  circulaire  sur  lecpiel  porteroit  le  Cube  seroit 
di'coré  d'un  Bas-relief  repn'.sentant  la  joie  du  Peuple  pai'  d(\s  Danses. 

V^^'.K    l'HIVCII'AI.K 

Dans  le  Mé(laillon-Ba.s-r(dief,  le  Roi  sur  son  Tr('me  seroit  i-e|)irsenlé 
recevant  les  lionnnages  de  .son  Peu])le  pour  la  liberté  (pii  lui  est  lendiu-, 
tandis  (pie  Minerve,  qui  le  couvre  de  .son  égide,  l'carle  les  \  ices  de  son 
TriMie. 

.Au  devant  de  l'Autel,  la  l*ai\,  tenant  un  rameau  d'olivier  d'une  main, 
de  l'autre  consumeroit,  avec  un  flambeau,  des  trophées  d'aï  mes  ;  pri-s 
de  cette  Statue  seroienl  les  altiibuts  des  .Arts  (pie  la  Paix  fait  fleurir. 
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IXSCRIPTIOX 

Louis  XI I,  Père  des  François;  Rcslauraleur  des  Loix  et  de  la 
Liberté. 

SKCOXDK  FACE  A  DROITE 

On  voiroit  dans  le  niétlaillon  la  France  rendant  la  liberté  au  Connnerce 
des  Mers;  elle  est  environnée  de  diiïérentes  NatioTis  qui  déposent  à  ses 
pieds  leurs  marchandises.  Mercure,  qui  préside  au  Commerce,  part,  à  ses 
ordres,  pour  l'aller  mettre  en  acliv  ité. 

La  Statue  ornant  cette  l'ace  seroit  l'Amour  de  la  Patrie  armé  sous  la 
forme  d'un  jeune  Guerrier  mardianl  sur  le  1er  et  le  feu,  tels  que  les  Grecs 
l'ont  représenté. 

IXSCRIPTIOX 

//  rendit  le  Commerce  des  Mers  libre. 

TROISIÈME   KACE 

Le  Médaillon  représenleroit  l'Amérique  victorieuse,  s'appuyant  sur  une 
massue  et  un  joug  rompu.  La  France,  après  lui  avoir  brisé  ses  chaînes,  lui 
remettroit  entre  les  mains  le  Sceptre  de  la  Liberté. 

La  Statue  décorant  cette  face  seroit  la  Liberté,  telle  qu'elle  est  repré- 
sentée dans  les  Médailles  d'Antonin  Héliogabale,  tenant  d'une  main  une 
massue,  et  de  l'autre  un  bonnet  au  haut  d'un  Sceptre. 

IXSCRIPTIOX 

//  assura  la  Liberté  dans  les  Deux  Mondes. 

QUATRIÈME  FACE 

Dans  le  Médaillon  est  représentée  la  Paix,  qui  reçoit  la  France  et  V.\n- 
gleterre  à  l'Autel  de  la  Concorde,  pour  y  jurer  une  foi  immuable.  La  Vic- 
toire préside  à  cet  acte  religieux,  et  couronne  la  valeur  des  deux  Puissances. 
Les  dépouilles  des  Combadans,  de  part  et  d'autre,  sont  déposées  au  pied  de 
l'Autel  pour  y  être  anéanties. 

La  Statue,  sur  ce  côté,  représenleroit  la  Loi,  ornée  d'un  Diadème, 
tenant  d'iiiu'  main  un  Sceptre  comme  Heine  et  Prolecirice  des  Ciloj eus  et 
de  leurs  pi'o|)riélés,  montrant  au  Peuple  le  Livre  des  î^oix  ouxert,  sur 
lequel  est  celte  légende  :  JjC  Salut  est  dans  la  Loi.  A  ses  pieds  sont  jetés 
(pielques  accessoires  relatifs  à  la  Justice. 

IXSCRIPTIOX 

//  mit  en  pai.r  l'Europe  et  l'.-itnérifjue. 

DK.SCKIPTIOV    DE    I.A    KÈTE   TRIOMPHALE 

11    s'agiroil,    dans   celle    I''cle  .Xalioiiale,    de   faire  élever  tout  à  coup  ce 

15 
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Moiiiiiiiciit  par  le  Peuple  lui-rnèine,  et  sous  ses  ,\eii\  :  tel  seroit  le  luit  de 
celle  Fête.  On  elioisiroit,  par  exem|)le,  la  Place  du  (Carrousel  :  le  Monii- 
nieiit  ])reii(lr()il  rali|]nemcnt  juste  de  la  porte  du  (Ihàteau  des  Tuileries.  On 
prépaieroit,  (piel(pi(?s  jours  devant,  le  piédestal  en  |)làlie  à  l'alui  d  une 
tente,  la(pielle  loiidxToit  à  l'aiTivée  des  Statues  ei-dessus  énoncées,  les- 
(pu'lles  seioient  portées  sur  les  épaules  et  mises  en  place  au  milieu  des 
chants  et  des  sons  (\v>i  iiistriimcMS  et  des  acclamations  de  joie.  Il  poiiiroit 
être  lait  <les  paroles  et  de  la  musicpie  analojpies  à  la  circonstance.  Mais  ces 
Statues  n'arriv  eroienl  à  leur  destination  qu'après  une  longue  marche 
triomphale.  .Au  centre  de  cette  mai'che  .seroit  porté,  sui-  les  épaules,  le 
«jroupe  du  Hoi  et  de  la  France;  ce  seroit  dans  cet  endroit  cpie  .seroit  lapins 
;T[ran(le  quantité  des  instrumens. 

Des  quatre  l'ijjures  de  la  Loi,  du  Patriotisme,  de  la  ]iiherté  et  de  la 
Paix,  deux  .seroient  portées  en  avant,  et  deux  en  arrièi-e.  ('ette  marche 
sei'oit  formée  par  toute  la  (larde  .\ationaIe,  à  pied  et  à  cheval,  et  sous  les 
armes;  et  pour  rendre  cette  marche  encore  plus  intéressante,  il  scMuhleroit 
bon  d'y  joindre  quati-e  j]rou|)pes  des  différens  âges  de  la  vie,  de  l'un  et 
l'autre  sexes.  L'Kniance  entoureroit  la  Statue  de  la  Paix,  toujours  accom- 
pagnée des  Jeux  et  des  Ris.  Celle  du  Patriotisme  par  la  Jeunesse.  Celle  de 
la  Liberté  par  l'âge  virile.  Et  la  Statue  de  la  Loi  par  les  Représentants  de 
la  Nation. 

Il  semhleroit  nécessaire,  pour  donner  plus  de  dignité  à  la  majesté  de  la 
Fête,  de  faire  porter  sur  les  épaules,  de  distance  en  distance,  des  vases 
richement  ornés,  et  de  différentes  formes,  dans  lesquels  bràlcroient  des 
anutiates. 

Si  l'on  xouloil  con.server  un  souvenir  plus  long,  et  un  simulacre  plus 
durahie  de  ce  Monument,  l'on  pourroit,  par  suite,  aux  Figures  de  carton 
qui  doivent  être  portées  dans  cette  marche,  substituer,  pour  l'édilice,  les 
mêmes  Statues  en  ])làtre,  dont  on  peut  assurer  la  durée  pendant  plusieurs 
amu'es,  juscpi'à  ce  (pie  l'on  ail  dél(>i-miné  (pie  ce  .\b)nument  soit  plus 
mémorahle  en  hron/e  et  marbre. 

Mais  en  ne  s'occupant  à  présent  (pic  de  la  l'été,  si  la  Muiiicipalilé  ne 
pouvoil  point  se  charger  des  frais  de  cette  l'été,  (»ii  poui'roit  ouvrir  une 
souscription  volontaire,  dont  le  dép(U  se  leroit  dans  un  lieu  assuré,  (piil 
plaira  à  MM.  les  Repr(''.sciilanls  de  la  Xation  de  (i\er. 

Le  montant  des  conliihiitions  et  des  frais  t\r  la  l''ète  devra  être  rendu 
public,  cl  rexcédeiil,  (pii  restera  en  (lép(il,  pourra  être  employé  à  l'ex^'cu- 
tion  de  rc,  M(tnument  plus  durahie  en  bronze  et  marbre. 

Si  le  plan  de  celle  Fêle,  ainsi  que  le  Monument  (pie  j'ai  l'honneur  de 
soumettre  aux  lumii'ics  de  la  Xation  peut  avoir  l'avantage  d'ohtenir  son 
agrément,  j'ofire  de  concourir  au  nombre  des  Souscripteurs  en  donnant 
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ïi[ratuitement  mon  travail  pour  rexécution  du  .Monument  en  plâtre  à  élever 
dans  la  place  du  Carrouzel,  comme  étant  la  plus  vaste  et  au  centre  de 
Paris. 

Gois. 
Paris,  ce  7  février  1790. 

Le  projet  de  Monument  sera  exposé  dans  la  salle  d'Assemblée  et  y  res- 
tera jusqu'à  ce  que  AI.  le  Président,  ainsi  que  le  Sénat  auguste,  permettent 
à  l'Auteur  d'en  annoncer  au  l*ublic  l'explication,  qui  y  sera  présent. 

IV 

STATLE    DE   L'EMPEREUR   XAPOI.ÉOX 

A  Son  Excellence  le  Ministre  des  finances. 

Monseigneur, 

Si  l'histoire  consacre  la  gloire  et  les  hauts  faits  des  grands  hommes  qui 
ont  bien  mérité  de  leur  siècle  et  de  leur  Patrie,  c'est  aux  Arts  qu'il  appar- 
tient de  reproduire  et  de  multiplier  leur  image.  Rien  n'offrait  à  la  sculp- 
ture un  sujet  plus  digne  de  son  ciseau  que  le  héros  qui  préside  aux  desti- 
nées de  l'Empire.  Plein  de  cette  grande  idée,  j'ai  entrepris  et  viens  de 
terminer  la  Statue  équestre  de  Sa  Majesté  l'Empereur.  Pour  répondre  à 
l'empressement  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui  désirent  posséder  ce 
monument,  j'ai  cru  devoir  le  proposer  par  souscription.  Il  me  serait  doux, 
Monseigneur,  de  voir  en  tête  des  souscripteurs  le  nom  de  votre  Excellence. 
Si  je  suis  assez  heureux  pour  obtenir  cette  faveur,  ayez  la  bonté  de  me 
faire  transmettre  vos  ordres  et  je  m'y  conformerai. 

Je  suis  avec  un  profond  respect 
De  votre  Excellence 

Monseigneur 
Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

E.  Gois. 

Ancien  pensionnaire  de  l'Académie  [française  à  Rome],  auteur  du 
Monument  en  bronze  et  marbre  [élevé  à  Orléans  à  la]  gloire  de 
Jeanne  d'Arc.  Palais  de  Paris,  le  "25  nivôse  l'an  VIII  (15  jan- 
vier 1«00). 

V 

GROUPE  DES  TROIS  HORACES 

Aux  citoyens  Membres  de  la  Société  de  Médecine. 
Citoyens, 
J'ai  l'honneur  de  vous  faire  part  que  depuis  deux  ans  je  me  suis  occupé 
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d'un  ouvrage  de  sculpture  représentant  Les  trois  Hoiaces  parfani  jwnr  le 
combat. 

Jaloux  de  recevoir  les  avis  des  artistes,  savants  et  amateurs,  je  prie  la 
Société  d'agréer  les  billets  que  je  lui  fait  hommage. 
Salut  et  respect, 

E.  Gois  fils,  statuaire. 
Ce  2  germinal  l'an  8  (23  mars  1800)  de  la  République. 
Au  haut  de  la  lettre  se  lit  la  mention  :  Répondu  le  28  germinal  a.  8. 

VI 

LKTTRKS    DK    GOIS    RELATIVES    AU    MONUMENT    DE    JEANNE    D'ARC 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer,  d'après  le  vœu  de  l'assemblée  du 
Conseil,  le  prospectus  pour  le  rétablissement  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc. 
Vous  y  trouverez  le  raport  que  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Paris  a  adressé  au  Ministre  de  l'Intérieur. 

Si  l'on  croit  que  l'impression  peut  inspirer  de  la  confiance  pour  l'exécu- 
tion du  monument  et  engage  les  habitans  à  souscrire  plus  facilement, 
l'on  peut  en  disposer. 

Je  vous  reytère  mes  remerciements  et  vous  prie  d'agréer  mon  profond 
respect, 

Gois. 
Ce  5  nivôse  l'an  II. 

A  Monsieur  Crignon  Desormeaux,  maire  de  la  ville  d'Orléans. 

Paris,  30  octobre  1807. 
Monsieur  le  Maire, 

H  m'a  été  retenu  par  vos  ordres,  lors  du  dernier  payement  que  la  ville 
me  fit  pour  le  monument  de  Jeanne  d'Arc,  une  somme  de  quatre  cents 
livres;  par  erreur  vous  avez  cru  dans  le  tems  que  des  réparations  du 
piédestal  me  regardoit.  Rien  de  cela  n'est  entendu  dans  le  marché  passé 
avec  la  ville,  vue  (jue  je  ne  pouvois  point  répondre,  ni  mettre  à  la  brie  le 
monument  contre  les  rigueurs  des  saisons.  Je  vous  prie  donc.  Monsieur  le 
Maire  de  lever  cette  diflignlté  et  que  rien  n'cmpéche  à  la  jirésentalion  du 
billet  soussigné  par  Monsieur  Crignon  de  IJellevue  l'on  puisse  obtenir  cette 
somme. 

Votre  petit  filleule  dans  son  vingt  uneimme  jour  de  fièvre  putride  et 
maline  ressentant,  en  ce  moment,  quehpie  mieux,  me  charge  de  se  rap- 
peler à  votre  resouvenir  et  vous  présente  ses  bornages. 
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Recevez,  je  vous  prie,  de  la  part  de  ma  famille  l'assurance  de  son  pro- 
fond respect  avec  le  quel  j'ai  Thonneur  d'être  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur, 

E.  Gois. 

Les  quatre  lettres  qui  précèdent  font  partie  des  collections  du  mnsée  historique  de 
l'Orléanais. 

Paris,  ce  20  novembre  1807. 
Monsieur, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  il  y  a  environ  trois  semaines,  j'ose  vous 
prier  de  me  rendre  le  service  d'aller  chez  Monsieur  Crignon  de  Bellevue 
pour  y  retirer  une  somme  de  fjuatre  cents  francs  qui  y  étoit  restée  en 
dépôt  depuis  l'instant  du  dernier  payement  que  la  ville  d'Orléans  me  fit. 
J'ajoutté  à  ma  lettre  le  billet  que  j'oublie  de  revêtir  de  ma  signature. 
Comme  de  puis  ce  toms  je  n'ay  pas  reçu  de  vos  nouvelles  il  faut  que  je  me 
voye  forcé  de  vous  importuner  une  deuxième  lois  pour  savoir  si  vous  avez 
connoissance  de  tout  ce  jque  j'ai  l'honneur  de  vous  informer.  A  la  même 
«poque  j'écrivis  à  Monsieur  le  Maire  pour  le  prier  de  vouloir  bien  lever 
les  difficultés  qu'il  avoit  apportées  dans  le  temps,  également  de  sa  part  je 
n'ay  pas  reçu  de  nouvelle. 

.l'attend  de  votre  part  encore  une  marque  de  complaisance  pour  m'in- 
former  de  tout  ce  qui  se  passe  à  ce  sujet.  Vous  obligerez  véritablement 
celui  qui  avec  reconnaissance  a  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

E.  Gois  fils 

La  suscription  porte  :  A  Monsieur  Petit-Semonville,  secrétaire  de  la 
Mairie,  à  Orléans. 

Collection  de  M.  Herluison. 

A  Monsieur  le  baron  Crignon.  Desormpaux,  Maire  de  la  ville  d'Orléans. 

Monsieur  le  Maire, 

11  est  un  teins  ou  toute  choses  prend  sa  fin.  Et  dans  ce  moment  j'entend 
parler  de  la  petite  somme  restée  entre  les  mains  de  Monsieur  votre  frère  et 
qui  m'est  du  :  Si  vous  avez  des  observations  à  me  faire  sur  l'obstacle  qui 
vous  a*  porté  a  ce  qu'el  ne  me  soit  pas  remise,  je  vous  prierais,  Monsieur 
le  Maire,  sans  différer  plus  longtemps  de  me  faire  connoitie  vos  intentions. 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect,  Monsieur  le  Maire, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

E.  Gois. 
Ce  29  avril  1808. 

En  marge  est  écrit  :  «  Il  faut  le  payer  et  en  finir,  u 
]{ép<)ndii  le  8  mai  1808. 
Musée  historique  de  l'Orléan.iis. 
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VII 

ICOXOCKAPHIK   Dlî  MOMIMKXT   DlC  JHAWK   I)"ARC   1)1',  G()IS  FII.S. 

Sculpiure. 

I.  Maquette  en  ferre  cuite,  exécutée  par  (iois,  sur  la  deniaude  fie 
M.  A.  Lenoir,  pour  le  musée  des  Monuments  français. 

II.  Modi'le  en  plâtre  de  la  statue  exposée  à  Paris  au  Salon  de  1802.  — 
Fait  partie,  aujourd'hui,  des  collections  du  musée  de  Montpellier. 

III.  Autre  modèle  plâtre  (pii  servit  à  l'inanijuratioii  du  17  floréal  an  \1 
(7  mai  18(H)  sur  la  place  du  Martroi  à  Orléans,  (piehpie  temps  avant  la 
po.se  du  bronze.  —  Ce  modî'le,  après  avoir  été  tran.sporté  dans  le  jardin 
de  la  Mairie,  a  été  déposé  en  1885  au  musée  de  Jeanne  d'Arc. 

IV.  La  statue  de  bronze  avec  ses  bas-reliels  placés  sur  un  socle  de 
marbre  blanc,  place  du  Martroi,  en  1804.  Ce  monument  a  été  transféré 
en  1855  sur  la  place  Daupliine,  au  bout  du  pont  d'Orléans.  Un  piédestal 
en  pierre  dure  fut  substitué  à  celui  de  mar])re  blanc. 

V.  Reproduction  de  même  grandeur  en  pierre.  Dans  le  jardin  de  l'hofel 
de  M.  de  La  Ville-Bauj^é,  lue   des  Anglais,  n"  3,  à  Orléans. 

VI.  Il  existe  au  musée  de  Jeanne  d'Arc  plusieurs  léductions.  Ces  figu- 
rines sont  en  terre  cuite  ou  en  plâtre,  et  aussi  un  bas-relief,  œuvre  de 
L.  Bérard. 

VIL   Un  moulage  des  bas-reliefs  est  conservé  au  nuisée  de  Jeanne  d'Arc. 

Médailles.  Face  :  Buste  du  Premier  Consul,  de  profil  à  droite,  tète  nue, 
cheveux  courts  en  uniforme  avec  baudrier  richement  brodé.  En  exergue  : 
NAPOLÉON  BONAPARTE  prem--  Coxsll  de  i,a  Rép.  F.  Sous  le  buste  : 
DupRÉ,  au  bas  une  grenade  enflamiiiée. 

Revers  :  La  statue  sur  son  piédestal.  En  exergue  :  A.  Jeaxxe  dArc 
MoxuMEXT  RÉTARI,!  A  Ori.éaxs  l'ax  XI  DE  LA  RÉp'^"^  —  A  droite  et  à  gauche 
du  piédestal  :  J.  M.  Chaptal,  M'"  de  L'Ixr,  J.  P.  Maret,  préfet, 
A.  E.  CRKixox  Desormeai'x,  maire.  E.  (Jols  fils  ixv.  Dupré  scllpt. 

Cette  médaille,  dont  le  module  est  de  5i  miHiiiK'tres  de  diamètre,  a  été 
frappée  à  l'occasion  de  l'érection  de  la  statue  et  offei'te  aux  sou.scripteurs. 
Il  en  a  été  frappé  des  é|>ieuves  en  or,  argent  et  bronze.  Un  2"  étal  laisse 
paraître  un  léger  enfoncenu'ut  dans  la  frapjie.  —  3'  état,  coin  cassé  dans 
le  sens  de  la  hauteur.  La  matrice  est  conservée  au  musée  de  Jeanne  d'Arc. 

La  ville  d'Orléans  l'a  plusieurs  fois  utili.sée  à  titre  de  réiomj)ense  ou 
pour  reconnaître  des  services  rendus.  Nous  citerons  notaimnent  un  exem- 
plaire en  argent,  rentré  il  y  a  (piehpies  années  au  musée  de  Jeamu'  d'.Arc, 
qui  porte  au  revers  cette  lé;>ende  gravée  en  creuv  ; 
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A     ROSIXE     STOLZ 

LA    VILLE    D'ORLKAXS 
RKCOXXAISSAXTE 

REPRÉSEXTATIOX 

Dr     4    XOVEMBRE    1846 

Al'    BÉXÉFICE 

DES      I X  O  X  D  É  S . 

Le  coin  de  cette  médaille  lut  relevé  et  utilisé  sous  la  Restauration,  en 
module  de  5()  inillinièties,  pour  la  fête  qui  eut  lieu  à  Domréniy  en  1820, 
à  l'occasion  d'un  monument  élevé  à  la  Pucelle.  La  face  représente  le 
monument  et  en  exergue  :  Moximext  rétafîli  a  Orléaxs  le  8  mai  1803.  — 
Le  8  mai  1429  elle  sauva  Orléaxs,  la  Fraxce  et  sox  roi.  E.  Gois  fils 
ixv.  —  DuPRÉ  sciLP.  ;  et  au  bas  du  piédestal  :  De  Puymauvin  D. 

Au  revers  :  Hommage  a  Jeaxxe  d'Arc.  —  Dépitatiox  de  la  ville  d'Or- 

LÉA.VS  A  DOM  REMY,  POIR  l'iXALGLRATIOX    D'I'X    MOXIMEXT    ÉLEVÉ    A    CETTE 

HÉROÏXE  LE   10  SEPTEMBRE    1820. 

Jeton.  —  La  statue  de  Jeanne  d'Arc  sans  le  piédestal.  En  exergue  : 
Jeaxxe  d'Arc,  xée  a  Domrémy  ex  1412,  brflée  a  Rolex  ex  l'axxée  1431. 
Composé  et  exécuté  par  Edme  E"'''  F'-°"  GOIS. 

Revers  :  Moxumext  de  Jeaxxe  d'Arc,  éricé  ex  broxze  a  Orléaxs  le 
8  MAI  1803. 

Ce  jeton  octogone  de  34  millimètres,  dont  il  existe  une  épreuve  en 
argent  au  musée  de  Jeanne  d'Arc,  est  très  rare.  On  ignore  à  quelle  occasion 
et  pour  quel  usage  il  a  été  frappé.  Il  semble  contemporain  de  la  médaille. 

Dessins  et  estampes.  —  Le  monument  a  été  maintes  fois  reproduit  par 
le  dessin,  la  gravure  et  la  lithograpbie.  Lors  de  son  inauguration  parurent 
des  bois  populaires  et  les  deux  gi'avures  de  Charles  X'ormand.  Vinrent 
ensuite  Prévost-Hersant,  Charles  Pensée,  Martens,  Chapuy,  Arnoult  et 
autres  artistes  du  dix-neuvième  siècle. 

VI  il 

BUSTE     DE     BEXJAMIX    COXSTAXT 

l'aris,  le  22  janvier  1831. 

A    Monsieur  y 

Monsieur  Odilon  Bar  rot,  Préfet  de  la  Seine. 

Monsieur  le  Piéfet, 

J'ai  eu  Ihiinncur  de  mouler  sur  nature  les  traits  de  .M.  Benjamin 
Constant,  et  j'ai  exécuté  son  buste  à   mes  iis(pies  et  périls  persuadé  que  je 
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laissi)is  une  (ru\  rc  |);ittiiirK|iip.  \iij()m(l'liui  y  di^sircrois  (|iic  le  [lorti'ait  de 
00  «[raiiil  (ilincn  r'cciil  iinr  (Icslliialidii  dijinc  de  son  (>\)]fl  ri  à  ccl  cITcl,  j'ai 
riiimiUMir  de  vous  proposer,  Monsiciif  le  l'iélt'l,  d'en  l'aire  l'aïupiisilioi) 
|)oiir  rii(">lel  de  \  ille  où  j'espi-ro  que  vous  pourrez  lui  dcsijjtier  un  einpla- 
ceiiieiil  coiH  eriahle. 

J'ai  eu  la  salislaclion  de  voir  que  toutes  les  personnes  (pii  ni'onl  lait 
riioniuMir  de  venir  à  mon  atelier  ont  trouvé  mon  ouvrajje  ressemblant,  et 
o'ost  un  mérile  fort  a|)|Mé(ial)le  dans  un  portrait.  Si  vous  désirez,  Mon- 
sieur le  l'réiét,  en  jnjjei'  |)ar  vous-nu''me  avant  de  faire  ra('(piisilion  (pie  je 
\ous  pi'opose  et  dont  rinqiorlanee  nCst  au  reste  que  de  100  Iranrs,  j'aui'ai 
riionrienr  de  le  iaii'e  |)orler  à  l'Hôtel  de  ville. 

Kn  attendant  votre  répon.so,  daijjnez  a;[i-éer,  je  vous  prie.  Monsieur  le 
Préfet,  riionimage  de  mon  respect. 

K.    (iois. 

Statuaire  au  Paliis  de  l'Institut,  pavillon  de  l'Ouest. 

A  Monsieur  le  Pré/et  de  la  Seine. 

Collection  de  M.  Herluison. 
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LA  G.ALERIE  DE  TABLEAUX 

DU    DLC    DE    CHOISELL  ' 

Fiançois-Etieniic,  diic  de  Clioiscui-Aniboise,  élail  un  jjrand 
amateur     de     tahicaux;     aussi,     avait-il     ciiarfjé     le     peintre    de 

'  Ce  mémoire,  nniqiicmout  ba.sé  sur  le  Recueil  de  ISasan  et  les  remarques 
mauiiscrites  (pii  y  sont  auiiexées,  était  terminé  lors(pie  uons  avons  en  connais- 
sancp  des  doux  éludes  pid)liées  précédemment  sur  le  même  sujet,  Inné,  par 
W.  Charles  Blanc,  dans  le  Trésor  de  la  curiosité,  t.  L  P-  l-'L  '-^  1  antre,  par 
M.  Jules  (îantliier,  dans  la  Correspondance  historique  et  arctiéoloçiique,  ^■\\\ènw. 
année,  |).  lOV.  Alla  (l(>  rendre  aussi  conqîlète  (pie  possible  notre  élude  sur  la 
C('léliri'  (  iill((lii)ii  (|iii  lions  occupe,  nous  avons  tenu  compte  des  renseijjnements 
donnes  pur  ces  deux  ailleurs,  et  notre  tableau  contient  les  noms  des  ac(pi(''reurs 
et  la  liste  des  tableaux  n(';{li;j('^s  par  le  r('dactenr  (l(>s  notes  manuscrites  du 
lierueil  de  iSasan;  nous  avons  in(li(jiié  le  surplus  |)ar  des  renvois. 
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S.  A.  R.  le  duc  d'Orléans,  Boilcau  ou  Boielleau,  de  lui  former  une 
galerie.  Cet  artiste  s'y  employa  d'une  façon  heureuse  et,  avec  une 
somme  relativement  minime  de  dix-neuf  mille  livres,  il  réunit  un 
cabinet  de  cent  quarante-sept  tableaux,  presque  tous  de  premier 
ordre,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure.  Une  fois  en  posses- 
sion de  cette  belle  collection,  le  duc  eut  la  pensée  de  la  rassembler 
en  un  recueil  gravé  et  il  confia  à  Basan  le  soin  de  mettre  son 
projet  à  exécution.  Basan  se  mit  de  suite  à  l'œuvre  el  s'adjoignit 
—  car  il  n'aurait  pu  suffire  à  pareille  tache  —  toute  une  pléiade 
des  meilleurs  graveurs  de  l'époque;  outre  Basan,  ils  furent  trente. 
II  serait  trop  long  de  les  énuniérer  ici;  il  suffira  de  dire  (|ue  leurs 
noms  se  retrouvent  sous  les  plus  gracieuses  compositions  et  sous 
les  vignettes  les  plus  fines  des  livres  illustrés  du  dix-huitième 
siècle. 

Cent-vingt-huit  seulement  de  ces  tableaux  furent  gravés  et  com- 
posèrent le  recueil  célèbre  qui  a  pour  titre,  Recueil  d'estampes 
gravées,  d'après  les  tableaux  du  cabinet  de  Monseigneur  le  duc 
de  Cboiseul,  par  les  soins  du  sieur  Basan,  1771,  in-^".  Quant  aux 
auti'es,  ils  ne  le  furent  pas  alors,  Basan  ayant  dû  interrompre  son 
travail. 

Les  mauvais  jours  étaient  arrivés  pour  le  grand  ministre  : 
sa  disgrâce  et,  comme  chacun  sait,  son  exil  à  Chanteloup,  en 
Touraine.  Cboiseul  consacra  les  loisirs  que  lui  laissait  son  éloi- 
gnement  à  embellir  cette  splendide  résidence,  qu'avait  commencée 
Mme  des  Lrsins  et  dont  il  voulait  fain>  pres([ue  une  rivale  de  Ver- 
sailles; il  y  entretenait,  à  grands  frais,  une  petite  cour  et  y 
entrloutit  sa  fortune  et  celle  de  Mme  de  Cboiseul  ;  il  fallut  faire 
face  aux  exigences  des  créanciers  et  la  vente  des  tableaux  fut 
résolue.  Le  peintre  Boileau  fut  chargé  de  la  diriger;  elle  eut  lieu 
les  G-1 1  avril  1772,  pour  la  plus  grande  partie,  et,  pour  le  sur- 
plus, en  novembre  1  775  ' . 

'  M.  Jules  (îiiiilliicr,  (|iii  a  en  la  Ixinnc  fortimr  de  rotromor  le  procè.s-vcrhal 
(iii  foiiimi.ssairc-prisc'ur  (]at('lan,  nous  apprriid  qiif  la  veute  eut  lieu  eu  l'Iiôtcl 
du  (lue,  rue  Hitliclicii,  on  vertu  d'une  permission  du  lieutenant  civil  (ïociiin, 
datée  du  'M)  mars;  (pi'elle  occupa  cinc]   \acations,  inlerrompues  par  le  vendredi 

10  avril,  et  (pi'un  catalogue  de  (juarante-cin(|  pajjes  avait  été  dressé  par  lioiieau. 

11  nous  apprend  encore  (pie,  sur  les  (piarante-scpt  tahleaux  mis  eu  vente,  neuf 
appartenaient  à  M.  Delaliorde.  lequel  eu  retira  se|)t  mille  neuf  cent  soixante  et 
une    livres;    ces    tal)leau\    piirlaient   au  catalo;[ue  de  la   vente  les  numéros    'i't. 
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(lontiiic  Aiiil)oisi('n,  l«'  duc  de  (Ihoisciil  nous  iiilrrcssc  iiilini- 
UHMil  cl  nous  a|)|)arlicn(  à  |)lus  d'un  lilic.  .Vclail-il  pas  duc  d  .Ani- 
lioisc?  \  a-l-il  pas,  pcndani  des  années,  vécu  aux  portes  de  noire 
ville,  (|u'il  afleclionnail  el  (|u  il  a  conihlti-e  de  ses  hienrails?  .\  y 
doi(-il  pas,  près  de  nous,  son  dernier  sommeil  dans  le  champ  de 
rep(»s  (|u  il  a  lui-mcuu'  choisi.''  l'our  loiiles  ces  causes,  nous  aviuis 
eu  la  |)ensée  de  connaître  les  tahleaux  4|ui  com|)osaient  son  cahinet 
el,  ne  |)Oiivanl  rencontrei"  les  peintures  elles-mêmes,  dis|)ei'sées 
en  177:2  et  en  177.'),  nous  avons  demandé  à  la  |{il)liothc(|ue  natio- 
nale, départ<'ment  des  estampes,  communication  du  précieux 
liv  re  (|ui  en  renleiine  les  repr(»duc  lions  (  n"  !28.S(),  cote  .Aa  (i.'Vl  ■ 

Dans  ce  \olume,  richement  ndié  en  maro(|uin  rou;;e,  aux  plais 
lrap|)és  des  armes  royales,  on  a\ait  intercalé,  à  la  suite  des  ;;ia- 
vures,  un  certain  iiomhie  de  reuillels  de  papiers  Idarrc  deslirrés  à 
recevoir  des  notes  nrarrrrs(  liles,  et,  sur"  ces  leirillels,  ncnis  avons 
trouvé  un  tahlearr,  en  écritirrc  drr  lenrps,  mettarri,  en  re<|ai"d  des. 
numéros  drr  liecueil,  les  nrrméros  se  rapportarrt  à  Tordr-e  de  la 
vente,  les  prix  ohtenrrs  j)orrr'  la  plrrj)arl  d'enire  errxella  i<'mar<|ire 
suivante  :  ..  Il  lut  retiré,  lors  de  la  disjfràce  de  M  de  (ihoiserri, 
dix-lriril  tahlearrx  des  pirrs  précieux  de  son  cahinet,  iju  il  vient  de 
vendre  (le  la  main   à   la    nrain,   SÔ, ()()()   li\r'es,  en    novemhre   177."). 

u  Les  cerrt  (|rrararrle-se|)t  tahlearrx,  (|ui  composaierrt  le  cahinet, 
orri  été  \errdrrs  iii,Oll  livres  et  rrn  sou,  ajorrtés  à  la  sonrme  de 
8r),(H)()  liv  r'cs  (|U(>irt  rapportée  les  dix-hrril  tahlearrx  raies,  font  la 
somrtre  de  .""):2!t,()l  I  livres  I  sorr.  Le  toirl  avait  coirlé  pai'  le  sierrr" 
Hoiellearr,    l!),()()0  livres.  ,: 

;J5,  m,  VV,  lOV.  ll:J,  IIV,  l.'ÎV  et  l.'J8  (aiinm  de  ces  ncnnaiiliMiix  ii'csl  r<"|ir<'- 
soriU'  (liiiis  les  unies  niaiiiiscritcs  du  Hcciicil  do  I5asai)); 

{)m'  le  i^'intrc  Hoik'aii  était  le  prèlc-nnni  du  duc  d'Orléans  er  (in'il  ii "aciiela 
pas  moins  de  (juarante  el  un  niimc'i'os  pour  le  coniple  de  ce  prince  : 

()ue  le  duc  de  (^ilioiseid,  par  l'interiiiédiaire  de  Hernier,  aclieta  ()(I0  liv  i  es  le 
II"  79  du  ('alal(>;>ue  de  ISoilean  (T()*^  du  llcrncil),  lahleau  de  \  au  der  lle\(len, 
représeiilaiil   une    lue  de  Holldiidc  : 

(Jue  le  iiiarijuis  de  Sr'ran  en  aciiela  trois.  AI.  Le  'i'elliei'  trois,  le  peintre 
Le  Brun  un,  Basan  cin(|  el  (|iie  le  surplus  lui  ac(|iiis  par  des  amateurs,  des  ;jra- 
veurs  et  des  niarcliaiids  plus  ou   moins  commissioniK-s  ; 

{)uv  les  Irais  pay(''s  à  iSoileau  pour  le  ealaloîiue  .s'c'ievèreni  au  cliillre  respec- 
lal)le  (le  8,175  livres  : 

Mutin  (pu-  les  laldeau\  (|iii  (■omposai<'Ml  celle  jjalcT-ie  sont  aiijoerd  liiii,  pour 
la  plupart,  dis|)ers(''s  dans  les  ;jran(les  ;]alcries  de  l'I'jurope, 
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\ous  avons  pensé,  vu  la  rareté  et  le  prix  élevé  de  cet  ouvrage, 
qui  ne  le  met  pas  à  la  portée  de  tous,  qu'il  serait  intéressant  de 
grouper  et  de  faire  connaître  dans  une  courte  notice  et  dans  un 
tableau  plus  complet,  tous  les  renseignements  contenus  dans  le 
Recueil  et  dans  les  notes  manuscrites  que  nous  avons  eues  sous  les 
yeux;  ce  document  ne  mentionne  pas  le  nom  des  acquéreurs. 

Il  se  dégage  de  ces  notes  : 

Que  \e  Recueil  d'estampes  de  Basan,  qui  ne  contient  que  cent 
vingt-trois  numéros,  plus  cinq  doubles,  marqués  d'une  astéris(|ue 
(68,  69,  76,  78  et  101),  ne  représente  pas  toute  la  collection  du 
duc,  composée  de  cent  (]uaraute-sept  tableaux  '  ; 

Que  sur  les  cent  vingt-huit  du  Recueil,  seize  des  plus  précieux 
ayant  été  retirés  par  ordre  de  M.  de  Choiseul,  les  cent  douze  autres 
ont  atteint  le  prix  de  410,9()5  livres  et  10  sous; 

Que  sur  les  dix-neuf"  tableaux  qui  complétaient  la  collection, 
et  au  sujet  desquels  nous  n'avons  pas  d'indications  —  excepté  en 
ce  qui  concerne  deux  Xetscher',  précédemment  gravés  par 
Mlle  Boizot  —  deux  furent  réservés  par  le  duc  (peut-être  ces  deux 
\etscher)  et  joints  aux  seize  déjà  retirés,  compris  dans  le  Recueil, 
et  que  ces  dix-huit  tableaux  réunis  ont  été  vendus,  de  la  main  à  la 
main,  en  novembre  1775,  85,000  livres  *; 

Que  les  dix-sept  autres,  non  gravés,  avaient  été  compris 
dans  la  vente  de  1772,  avec  l(>s  cent  douze  du  Recueil  de  Basan  et 
auraient  apporté  un  supplément  de  33,045  livres  et  11  sous. 
Soit,  pour  les  cent  quarante-sept  tableaux,  un  total  de  529,01  I 
livres  et  1  sou. 

Le  Recueil  nous  apprend  encore  que  la  plupart  des  tableaux  de 

'  (]("  nonil)!'!'  (k-  ti'ut  (|!iaraiit('-s('pt  tahliMux  (louué,  par  la  rcinarijne  ci- 
dessus,  comme  composant  le  cabinet  de  AI.  de  (Ihoiseul,  se  trouve  réduit  à  cent 
trente-huit,  d'après  l'étude  de  AI.  Jules  Gauthier  dans  la  Correspomlaiicc  histo- 
rique. 

*  D'après  la  même  étude,  réduisant  à  ceut  trerite-linit  taldeaux  le  rahinel  du 
duc,  ces  dix-neuf  n'auraient  été.  en  réalité  que  dix. 

'  Ces  deux  tableaux,  représentant  :  l'un.  Lu  .hune  ifttrron  tenant  une  rm/e  : 
l'autre,  in  Jeune  /lomme  en  habit  oriental,  sont  compris  dans  la  liste  ciuiiph- 
mentaire  ajoutée  à  notre  tableau 

*  La  remar(pie  manuscrite  du  liicucil  de  Basan,  citi'e  plus  haut,  dont  l'obser- 
vation (pii  précède  est  la  c(uisé(|uen(e,  se  trouve  en  désaccord  aiec  le  procès- 
verbal  (II'  (lalelaii  de  1772,  piibli(''  par  AI.  J.  (Jaiilhier.  le(]uel  ne  mentionne  pa.s. 
la  \cule  (pii  aurait  éti-  faite  de  la  main  à  la  main,  eu  177'). 
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rotli'  colli'ction  ('taiciil  de  pclitc  (liinciisioii,  [)iiis(|ii(>  ('in(|iiaiite- 
liiiil  variaient  entre  douze  et  v  in<jl-(|iialre  |)ouces,  sur  leurs  plus 
«jiaiids  côtés  et  (pie  vinjjt  étaient  inléiieuis  a  douze  pouces. 

\ous  citons  ci-dessous  '  le  prix  total  ohtenii  en  I  772,  (|u'indi(|U(; 
AI  .1  (îaiilliier,  d  après  le  procés-\erl)al  du  coinniissaire-|)riseiir 
<!al(d;;u,  car  ce  prix  est  loin  d  élic  en  rap|)ort  a\e<-  celui  (|u  iudi- 
(|uent  les  notes  niauuscriles  du  Urcnril  de  Hasan  :  en  1772, 
iii.dll  livres  I  sou;  en  177."),  85, ()()()  livres  pour  les  dix-liuil 
tahleaux  les  plus  j)récieux;  ensemble  :  Ô^lKOl  I   livres  I  sou. 

Les  tahleaux  vendus,  en  1772,  dans  rii(")tel  de  <!lioiseul,  à 
Paris,  n  étaient  pas  les  seuls  (|ue  possédai  le  ministre  disjjracié  de 
Louis  W;  il  y  en  avait  é<;alenu'nt  à  Clianteloup  un  assez  ;pvind 
n(unl»re,  pour  ne  parlei'  (|ue  de  ceux  placés  au-dessus  des  portes 
ou  enchâssés  dans  les  trumeaux  des  «jlaces  et  <|ui  ont  dii  être 
aliénés  avec  le  château;  on  les  relève  dans  l'inventaire  dressé,  en 
1794,  |)ar  (luiot,  notaire  à  Aml)oise,  lorsque  les  hiens  de  la 
duchesse  d'Orléitns,  fille  du  duc  de  Penlhièvre,  mort  en  exil, 
lurent  saisis,  puis  vendus,  en  cette  même  anm'H'. 

.Mais  il  <'onvient,  cependant,  de  faire  «|uel(|ues  rései'ves  relati- 
vement il  la  j)rovenance  (|ue  les  dillérents  inventaires  de  la  fin  du 
dix-liuitiènu'  siècle  et  les  auteurs  qui  s'en  sont  inspirés  depuis  ont 
donnée  à  tous  les  tahleaux  tiouvés  à  Chanleloup,  à  cette  épocjue 
troublée;  nous  allons  appuyer  cette  réilexion  sur  le  l'ait  suivant, 
relatif  à  six  tableaux  des  deux  B()ulo<>ne,  lesijuels  tableaux  sont 
actu(dlement  au  musée  de  Tours,  et  (|ue  Kou<>eot,  dans  son  inven- 
taire de  I70i,  a  désignés  :  (|uati-e  de  Houlojjne  laine -,  connue 
sortant  du  ma<;asin  de  Lhanteloup,  et  les  deux  autres,  de  Boulogne 
le  jeune  ',  comme  sortant  du  cabinet  de  AL  de  (Ihoiseul.  Or,  ces 
six  tableaux  provenaient  du  chàt<'au  de  Hambouillet,  (|ni,  an  com- 
nn-ncement  du  dix-liuitiènu'  siècle,  appartenait  au  comte  de  Toii- 

'       ()  avril   1772,    l"'    vacation VO.  171  liv.     5  s. 

7  avril  1772,  2''         —         5(J,IVS   — 

S  avril   1772,  ;J''        —         85,t<.)2  — 

y  avril  1772,  V        —        83,S5.ï  —    19  s. 

il  avril  1772,  5'        —         1:38. (iOI   —      3  s. 

Total 403,968  —      tT. 

-  Im  Ific/ir  lo.  /'Kn/rrcmriit  (le  Prosrrpini-,  le  Triomphe  de  (ialatée,  Vénus 
sur  les  en  NX. 

'    La  CJiiissi'  (le  Diane,  le  Ilepos  de  Diane. 
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louso,  pi're  du  duc  de  Ponthièvi-e;  ils  y  sont  constatés  par  un 
inventaire  dressé  en  1718,  sijjnalant  les  (juatre  Boulogne  l'aine 
au-dessus  des  portes  de  la  chambre  du  roi  et  les  deux  autres  au- 
dessus  des  portes  du  cahinet  du  roi  '.  Le  duc  de  Penlhièvre,  (|ui 
était  devenu  propriétaire  de  ce  château,  le  vendit  à  Louis  XVI, 
en  1783,  et  acheta  Chanteloup,  en  1786,  après  la  mort  de  Choi- 
seul;  ces  six  tableaux  n'ont  donc  jamais  appartenu  à  ce  dernier, 
il  faudrait,  pour  cela,  qu'il  les  eut  achetés  entre  1783  et  1785, 
éventualité  peu  probable  —  car  la  situation  plus  (|ue  gênée  de 
M.  de  Choiseul  était  alors  à  son  comble,  —  ou  que  ces  tableaux 
fussent  des  répliqvies  ou  des  copies  de  ceux  de  Rambouillet  anté- 
rieurement achetées  par  lui.  Xous  pensons  donc  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  à  la  lettre  la  mention  relative  aux  deux  Boulogne  le  jeune, 
mais  (|ue  la  pièce  qui  avait  servi  de  cabinet  à  M.  de  Choiseul, 
avait  conservé  ce  nom  pendant  la  possession  du  duc  de  Penthièvre, 
qui  y  avait  suspendu  ces  deux  tableaux. 

Malgré  notre  entraînement  vers  tout  ce  (|ui  se  rapporte  à  Fran- 
çois-Etienne duc  de  Choiseul  et  à  la  duchesse  sa  femme,  de  si 
spirituelle  et  si  charitable  mémoire,  il  faut,  cependant,  rendre  à 
César  ce  qui  appartient  à  César  et  au  duc  de  Penthièvre  ce  qui  lui 
appartient;  notre  conclusion  sera  celle-ci  :  c'est  (jue  les  auteurs, 
qui  s'occuperont  après  nous  des  œuvres  d'art  trouvées  à  Chante- 
loup,  devront  se  contenter  de  dire  :  i  provenant  de  Chanteloup  ■ , 
sans  (■hcrcher  à  remonter  plus  haut;  ce  sera  d<'  toute  pru- 
dence. 

Xous  sera-t-il  permis,  en  terminant  ces  notes  sur  la  célèbre 
collection  (|Mi  nous  occupe,  après  avoir  rendu  au  peintre-expert 
lloileau  la  justice  (ju'il  nn''rite  pour  l'esprit  avisé  dont  il  a  fait 
preuve  en  réunissant,  avec  11), 000  livres,  cent  quarante-sept' 
tableaux,  la  plupart  de  premier  ordre,  et,  à  (|uel(jues  années  de 
dislance,  en  leur  faisant  produire  la  forte  somme  de  529,0 1  I  livres 
—  résultat  inespéré  et  inconnu  alors  dans  l'histoire  des  arts  — 
aidé  en  cela,  il  est  vrai,  el  il  faul  le  dire  bien  haut,  par  les  amis 
de   Choiseul    et    par   le  public  (jui  enchérissaienl  à  l'envi  pour  lui 

'  Xous  tciKius  Iw  rciis('i;;iicmcnt  rclalil'  ;i  l'inv ctitairc  du  cliàtciui  df  Itain- 
i)()iiill('(  (le  AI.  I.oriii,  corrcsponilaiit  dii  (loinili'  des  Socii'h's  des  [)i'iiu\-arts  di's 
d('-|)arl(MniMils,  à  Katiihonillot. 

*  Cc'ul  trcutc-liuil,  d'après  le  procès-vcrlial  de  (latclan. 
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t('>iii(>i<]ii('i',  (l.'iiis  son  nialliciir,  rMUcctioii  iprils  lui  porlaicnt  et, 
aussi,  coninic  une  prolcstalioii  cdmIic  I  irijustirc  de  la  (lisjjiàcc  (|ui 
iavail  ria])[)t';  nous  scia-l-il  |)('rinis,  disons-nous,  de  irjjicllri' (juc 
lioilcaii,  sacriliant  à  la  mode,  ail  ('oniposc  celle  eoljeelion  |)i'es(|U(; 
e\(-lusi\enienl  de  tahleaux  des  niailii's  liolland.'iis  et  llaniands  el 
in';|lijj('  les  eliels-d  (eu\  re  si  pleins  de  lalcnl  el  de  jji'àce,  d  un  ait 
.si  eluirnianl,  enlin,  (|ue  nos  peintres  aiaient  semés  anlouc  de  lui? 
(^e  n'est  pas  loulelois  sans  un  vif  sentiment  d'or^jneil  national  (pie 
luius  voyons  aujounriiui  combien  les  (l'uvres  de  notre  école  fran- 
çaise, si  délaissées  à  Tépcxpie  où  vivait  Boileau,  ont  repris  dans  la 
faveur  universelle  le  j)remier  ranjj  (|u'elles  nu-rilaient,  laveur  (|U(; 
l'exposition  (|ui  va  s'ouvrir  ne  fera  (|ue  conlirmer,  pensons-nous, 
aussi  hicii  pour  nos  jjrimitils  des  (piinziéme  et  seizième  siècles  (pie 
jtoiir  les  inailres  des  siècles  (pii  ont  suivi. 
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iZ  '*  * 

XLMÉROS 

te 

NOMS  DES  l'EIXTRKS 

PRIX  OriTKK 

a  —  ^ 

rappariant 

et   dea 

SLIKT.S   DK.S  TAI'LKUX 

■5  1  r 

Al'    c  A  T  A  I.  oc  L' K 

de  la  vente. 

GH.'^VEURS 

a  la  ifhlc. 

'^. 

1 

100 

STiLniaiT  p" 

Au  milieu  d'uni'  ruine,  un  liermita<|e  sur 
le  haut  d'une  roont.'i<(ne. 

Petit    tableau    de    (orme    ronde    de 
5  pouces  1/2  de  diamrlre. 

Iurf,      1 
>.                  tiliU 

2 

101 

BuUbCHKI.S  UK  VlM.Ot  IIS  .   . 

In    port  de   mer  avec  diverses    fi;[iires, 
ruines  d Un  temple  romain. 

Petit    (ahleau    de    forme    ronde     de 
5  pouces  1/2  de  diamètre 

3 

OS 

BRKUGHiaS  DU  VkL(U111S  .  . 

lue    pleine    campagne    où    l'on    voit   un^ 
moulin  à  vent,  un  rliariot  attelé. 
Petit  tableau  de  5  pouces  1/2. 

>                 7. '.Il 

4 

99 

BiiEUt.HKLS  Di';  Vi'.i.oins.  . 

L'n  villa<[e  hollandais   bordé  d'un  ranal  : 

persounajjes  dans  une  barque 

Petit  tableau  de  j  pouces  1/2 

5 

97 

liRlilGHRl.S  DU  ViaOURS  p" 

Un     coitrert     composé     de    douze    chats 
auprès  d  un    pupitre  sur  lequel  est  un 
livre  de  musi(|ue. 

Petit  tableau  de  ô  pouces  1/2 

:{(Hi 

6 

Retiré 

David  Thv'ikhs  p" 

Une  compagnie    de    paysans,   assis    sous 

par  ordre 

DlXKEIi    9C. 

une  tonnelle,  à  la  porte  d'une  maison. 

du   duc  (1). 

Tableau    rond    de  8  pouces    de  dia- 

1 

Ketiré 

Di:  JiiiDiv  p^' 

Paysage.    pendant   du   précédent,  vaches 

par  ordre 

Dll.VKKll    se. 

s'abreusaut  dans  un  misse  lu.  Lu  uer- 

du  duc. 

sounage  senii)le  dessiner. 

Tableau    rond   de  8  pouces  de  dia- 

8 

91 

1)1!    JlllOlX     p'' 

Deut   bd'ul's  gardés  par  un    p.iysan  el  un 

chien. 

Tableau  de   13    |)0uces  sur  12 

1 .  28(J 

9 

lletiré 
par  ordre 
du  duc. 

Paul   PoTTUR   p»' 

Une  prairie    bordée  d'un    ruisseau:    une 
femme  est  oc(u|i(''e  a    nettoyer  un    ba- 
quet; de  grands  arbres,  trois  vaches, 
cinq  personnages,  un  cliien. 

Tableau  de   1()  pouces  sur  18 

10 

70 

Paul   Po TTF.R  p"' 

L.  MAR(ii;i!i.it!it  se 

Au  milieu    d'un    champ    et    sur  le  bord 
d'un   riiiieaii,  une  butte   de  terre:  sur 
la  butte  et  au   bas.  des  chèvres  et  di- 
verses ligures 

Tableau  de   10  pouces  sur  7  1/2.  .  . 

A  reporter 

ao 

3  425 

- 

(1) 

«es   seize  tableaux 

retire»  par  l'ordre  du  dur  n'o 

nt  pu»   de  uuiiiHio  se  rapportant  au   cilalo^ue   inan 

usrril  de  la  I»»' 

BDueie 

au  recueil  de  Bas 

an 
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■S  D'APRÈS  M.  J.  GAUTHIER  (Correspondance  hiitoriqoe.) 

NOTES 

d'après 
M.   Ch.  Blaxc. 

Trésor 

OBSERVATIONS  DIVERSES 

NOMS    DES    PEINTRES 

PRIX 

ACOltRECRS 

de  la  curiosité. 

l.pre.       sous 

Stalbkim 

Blanc  ne  cite  pas  ce  tableau. 

1 

>         660     » 

Kalexdri.v. 

Brelghf.l  de  Veloius  . .  1 

Breighel  de  Velours  . . 

>         740     » 

Kale.ndrix. 

Breighel  de  \'elours  .  . 

Breughel  de  Vki.oirs  .  . 

300     ^ 

KiLEXDRIV. 

David  Texiebs 

Ce  tableau  est  également  porté 
"  retiré  "  dans  le  procès-verbal 
du  commissaire-priseurCatelan. 

C.  Du  J^rdix 

Même  observation. 

C.  Du  Jardin'   .        ... 

1 , 280     . 

Dexjeu. 

Paul  Potter 

*aul  Potter 

445     » 

Kalkxdrix. 

1 


16 


2.4-2 
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ec  —  ^ 

XLMKROS 

NOMS  I)KS  l'EI.VTRES 

PRIX  OUI 

rappurlnnl 

et  (les 

SUJETS  DES  TABLEAUX 

T5    5    « 
2 

AU     C  ï  T  A  L  1)  c  U  E 

de    lu   veille. 

GRAVELKS 

à  U  veni 

lures 

Report 

3.425 

11 

21 

G.  MuTZi;  p" 

Un   homme  assis,  vu  jusqu'aux  ;ienoux,  à 
travers    une   fenêtre,    tient    un   <]rand 

livre. 

Tableau  de  10  ponce.s  sur  8   1/2.  .  . 

3.199 

J2 

26 

G.  Tkiihurg  [)" 

Une  dame  hollandaise,  jouant  de  la  man- 
doline, est  assise   auprès  d'une  table; 
deux  hommes  l'accompagnent  en  chan- 
tant. 

Tableau  de  13  pouces  1/2  sur  11  1/2 ., 

3.599 

13 

100 

J.  Stiîix  p'' 

Une   chambre   de    paysans    où    l'on    voit 
deux  hommes  assis  auprès  d'une  table  ; 

un  troisième,    debout,  veut  embrasser 

une  femme. 

Tableau  de  13  pouces  1/2  sur  1 1  1/2. 

699 

14 

43 

Ad.   Vw   OSTADP,   p".  .  . 

B.  DiiNKKii  se.  1770. 

L'intérieur    d'une    maison    de    paysans 
hollandais,  l'homraect  la  femme  fument 
auprès  d'une  cheminée;  plusieurs  en- 
fants auprès  d'une  fenêtre. 

Tableau  de   13  pouces  1/2  sur  12.  . 

3.000 

15 

Retiré 
par  ordre 
du  duc. 

Ad.  Va\'  Ostade  p"'.  .  . 

Une    maison  de   paysans.    A    travers    la 
porte,    ou    voit   une   femme   tenant  un 
enfant. 

Tableau  de   14   pouces  sur  11 

16 

42 

Ad.  Van  Ostadk  p".  .  . 
Dl.vkeu  se. 

Intérieur     d'une     maison       hollandaise, 
cinquante-deux  figures  forment  douze 
groupes. 

Tableau  de   17  pouces  sur  13  1/2.. 

8.799 

1- 

41 

Ad.  Vax  Ostadk  p''.  .  . 

Dl.VKEll  st. 

Pendant  du  précédent.  Intérieur  d'un  ca- 
baret. DiversL-scompa;[iiies  debuicurs. 
Des   paysans  jouent  au   «jalet   dans  un 
hangar. 

Tableau  de  17  pouces  1/2  sur  13.. 

4.000 

IS 

61 

\'.    ItEIIGIICM  p»' 

Un    chasseur  se  reposant   auprès    d'une 
cabane  laite  entre  deux  arbres,  s'entre- 
tient aiec  un  cavalier  |)lacé  près  de  lui. 
Tableau  de  15  pouces  sur  1 1  1/2.  . 

1.600 

lî> 

56 

F'h.    WOI  VKIIMAXS  p^'.  .  . 

Paysage  montagneux  avec  figures  :  sur  le 
devant   une  petite  rivière   où  l'on  voit 
deux  baigneurs  et  deux  cavaliers  qui 
fout  boire  leurs  chevaux. 

Tableau  de  24  pouces  sur  21 

3.000 

20 

53 

Pli.    WoUVKRMAXS  p".  .  . 

Deux  lentes  au  milieu  d'une  campagne  : 

WiDf.ii  se.  1770. 

sous  l'une  est  un  cabaret,  sous  l'autre, 
]   reporter 

31.924 
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PES  D'APRÈS  M.  J.  GAUTHIER  (Correspondance  historique.) 

X  0  T  E  S 

d'après 
M.  Ch.  Blanc. 

Trésor 

OBSERVATIONS  DIVERSES 

)S 

NOMS    DKS     PEINTRES 

te. 

PRlï 

.MQUKRECRS 

de  la  curiosili?. 

PRIX^IMÈisioNS 

l.vre,        sous 

1     G.  Metzu 

.3.199  19 

BOILE.IU. 

»    G.  Terbirc 

2i  pouces 

3.599  10 

BoiLE.iU. 

sur  21 . 
3.600     . 

t    Jean  Stebx  

. 

699  19 

BOILEAU. 

Ad.    VSN    OSTADE 

i 

13  pouces 
sur  12. 
3.000     . 

Ce  tableau  est  également  porté 
«  retiré»  dans  le  procès-verbal 
du  commissaire-priseurCatelan. 

Ad.   VW  OSTIDE 

12  p.   1/2 

sur   17    1/2. 

8.799  19 

BOILE.IU. 

8.800     . 

■     Ad.  Vax  Ostade 

1 

13  pouces 
sur   17. 

Tableau  sur  bois  (Ch.  Blavc). 

4.600 

BOILEAU. 

4.600     . 

i    Bebchem 

13  pouces 

Ce    tableau  a    été  gravé  par 
Wischer  (Ch.  Blanc). 

sur  15. 

! 

1.600 

BoiLBAU. 

1.600      . 

i      Ph.   WOIUERMUNS 

2-4  pouces 
sur  20. 

1 

3.000 

BOILEAU. 

3.000     . 

£      Ph.    WoiUERU.l.VS 

\ 
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NUMKnoS 

te 
rapportant 

AU    CATALUGUB 

de  lu  vente 


21 


22 


23 


24 


25 


26 


27 


28 


29 


30 


32 


65 


66 


77 


73 


45 


89 


86 


85 


87 


48 


NOMS  DES  PEINTRES 

et  de» 

GRAVEURS 


SUETS  DES  TAliLEALX 


Ph.    WOIII'ERMINS  p". 
V«NY    se. 


Ph.   WnuuERMtxs  p"'. 

DlJXKEB   se. 


RUÏSDAEI,    p".  .  .  . 

WiELH  se. 


RUVSDAEL    p".  .  .  . 
WlELH    se. 


V.  D.  Hevdrn  p' 


A.  D.  V.  Veldbp^'. 


Isaac  OsTflDE  p^' 

B.  A.  Du.vKEH  se.  1770. 


Backuvskn  p'' 

R.  Delvalx  se.  1772. 


V.  Velde  p''.  .  .  . 
Delvaux  se. 


G.  V.  Vki.de  p''.  . 
Delvalx  se. 


Guil.  V.  Veldr  p''.  .  . . 


R.   BREEMBEItn    p< 


Report . 


la  boutique  d'un   maréchal,  auprès  de 
laquelle  sont  arrêtés  deux  cavaliers 
Tableau   de  18  pouces  sur  15.    . 

Un  cheval   blanc,   dessellé,    tenu    par   la 
bride,  au  pied  d'une  roche. 

Tableau  de  13  pouces  1/2  sur  11. 

Un  âne  sur  un   terrain,   an   bord    d'une 
rivière.  Figures;  un  cheval  couché. 
Tableau  de  13  sur  9 


Groupes    de    grands     arbres  ;     di 
figures  sur  le  desant. 

Tableau  de  20  pouces  sur  15. 


Sur  une  élévation  boisée,  une  baraque 
et  un  puits  à  tourniquet;  au  bas,  une 
rivière 


Une  maison  de  campagne,    aux   environs 
d'Amsterdam,  entourée  d  un  jardin  oit 
se  promènent  divers  personnages. 
Tableau  de  20  pouces  sur  15 


Une  ferme  entourée  d'arbres,  à  la  porte 
de  laquelle  on  voit  diverses  figures  et 
animaux  de  basse-cour. 

Tableau  de  22  pouces  1/2  sur  18... 

Maison  rustique,  groupe  de  personnages, 
un  cavalier,  chiens  . 

Tableau  de  21  pouces  sur  18 


Marine.  Mer  agitée.  Deux  bergers  sur  la 
rive.  Diverses  figures. 

Tableau  de  18  pouces  sur  13 


Marine.  Deux  vaisseaux  de  guerre  et  une 
chaloupe  sur  le  devant. 

Tableau  de   10  pouces  sur  8 


Marine.     Diverses    barques    à    droite,   à 
gauche  et  dans  le  lointain. 

Tableau  de  12  pouces  sur  9 


Marine.  Auprès  d'un  petit  port,  duquel 
sort  une  grande  barque  marchande, 
groupes  de  pêcheurs. 

Tableau  de  18  pouces  sur  13  1/2..  . 

Restes  d'un  v  ieux  temple,  sur  le  devant,  une 
A   reporter 
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TES  DAPRKS  M.  J.  (iAlTHlER  (Correspondance  historique.) 

X  0  T  E  S 

d-apres 

M.  Ch.   Hlaxc. 

Trésor 

0BSERV.1TI0NS  DIVERSES 

«s 

vous    DE.S    PEl.VTRKS 

PRIX 

■ICQlÉiEl'RS 

de  la  cariosité. 

PRÎT^DIMmîoNS 

livre»       80U8 

1,510     .. 

Le  Bru.\. 

•      Ph.    WOLU  ERMA.VS  ..... 

500     . 

BOILEAU. 

1      Ph.   WOIUERMAXS 

1.031 

K.ALEN'DRIN. 

1      RUVSDAEL 

910     . 

BoiLEAU. 

lilVSDAEL 

700     » 

Le  Tellier. 

Vax  der  Velde 

800     " 

Paillet. 

1 

V.ïx  DER  Velde 

2.000     . 

BoiLEAU. 

22  pouces 
sur  18. 
2.000     . 

[■•aac  OsT.lDE 

6.699  19 

AOBERT. 

21   pouces 
sur  18. 
6.700     . 

i     L.  Backhlisex 

2.000     " 

BoiLEAU. 

12  pouces 

sur  18. 

2.060     . 

>    Viv  DER  Velue 

•759  19 

AUBERT. 

'      1\V  DER    VkLDB 

819     . 

BoiLEAU. 

^      Vu   DER  VeLDE 

i 

1 

1 . 100     » 

Dexjeu. 

13  p.  1/2 
sur  18. 
1.700      . 

'     •    Bheemderg 
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NU.MKROS 
te 

rapportsnt 

*  u      r.  A  T  A  1.  (1  G  l'  K 

de  la  tente. 

XOMS  DKS  PKINTltKS 

et  (les 

(iltAVKlllS 

SLJKTS  DES  ÏARLKAL.\ 

PRIX  OIMEX 

i  la  vente. 

licporl 

Inr 

51.4:n  I 

petite  riiièreoù  l'on  voit  des  baigneurs. 

Tableau  de  10  pouces  sur  7  1/2. .  .  . 

420 

33 

4T 

B.   BltEKHBEHG  p^' 

Ruines  d'anciens  monumciits,    ligures  et 
animaux. 

Tableau  de  21  pouces  sur  15 

1.3(10 

34 

46 

C.  PoLiaini  FtG  p^' 

B.  A.  DixKEii  se. 

Paysage.    Ruines  et  animaux,    nombreux 
personnages  en  dixerses  attitudes. 
Tableau  de  18  pouces  1/2  sur  15..  . 

2.400 

35 

37 

D.  Texikiis  p^' 

Petit  hameau  au   bord  d'une  riiière,  pê- 
cheurs au  filet  et  marchands  de  poisson. 
Tableau  de  24  pouces  sur  15 

5.G00 

36 

39 

D.  Tiî.MiîRS  p^' 

Maisons  couvertes   de   chaume;  paysans. 

dont    l'un    pousse    une    brouette    sur 

laquelle   est  un  homme. 

Tableau  de  10  pouces  sur  6  1/2..  . 

SOO 

37 

38 

D.  Teniers  p^' 

Groupes   de   paysans   jouant  à   la  boule 
devant  la  porte  de  leurs  maisons. 
Tableau  de  24  pouces  sur  14 

38 

32 

D.  Tenieus  pï' 

Gravé     à    l'eau-forte     par 
Mabtim,   à   Paris,  et  terminé 

Fête  de  villa;|e.    Nombreux    personnages 
attablés  ou  dansant;  sur  le  devant,  un 
groupe  dans    lequel   on    voit   Teniers 

30 

33 

au  liuriu  par  J.   P.  Le  H.as, 

mo. 

D.  Tkmers  p" 

caressant  une  dame. 

/       37 , 400 

Fête  V  illageoise  :  nombreux  personnages  ; 

Gravé     à    l'eau-forte    par 

au  centre,  on  danse;  à  gauche,  buveurs 

M/lIiTISl,  à  Paris,  teiminé  au 
burin  par  J.  P.LeHas,  1770. 

assis;   à   droite,    un    groupe,    debout, 
fait  la  conversation. 

40 

Retiré 
par  ordre 

. 

(Mais,    d'après    une    note 

à  la  voile,  biittus  par  le  vent. 

du  duc. 

manusrrile,  de  Ruï.suAKL.) 

Tableau  de  15  pouces  sur  11 

41 

12 

RBMIill.lXDT  p^' 

Tableau  ovale  de  22   pouces  sur  15. 

2  031 

42 

6 

Uemuhaxdt  p»' 

Le  père,  la  mère  ri  1  enfant  ont  les  mains 
jointes  atilDur  d'une  table  sur  laquelle 
est  un  repas  l'rngal. 

Tableau  de  25  pouces  sur  22 

4.2011 

43 

9 

Uembimm)  p^' 

LebonSamaritain.  Porte  cintrée  à  laquelle 
on  accède  par  six  marches;  deux  per- 

Bi.vKT se. 

sonnes   sont  sur  le  seuil;   une   femme 
A  reporter 

105  629 
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TES  D'APRÈS  M.  J.   GAITHIKR  iCorrespondance  historique/ 


NOUS    DES    PEINTRES 


B.   BRËEMBKRr. 


B.   PoELEMBOIRG. 


D.  Temers. 


D.  Tkmkrs. 

D.  Tkxibrs. 
1)    Tembms. 

D.  Temers. 

Rbmbraxdt.  . 

Rkmhraxut.  . 
Reubravdt.  . 

Reubr.4\dt.  . 


420 


2.400 


5.600 


800 


3";.  400 


2.031 


4 .  200 


K.ILE.NDRIV. 


BoiLE.ÎL. 


BOILE.IU. 


K.4LEXDRIX. 


BoiLEAi:. 


Dkmachv. 


BoiLEIf. 

BoiLE.ii;. 


Chiron. 


\  0  T  !■:  s 

d*après 
M.   Ch.  Blavc. 


PRII- DIMENSIONS 


23  pouces 
sur    18. 
2 . 400      • 

14  ponces 

sur  23 
5.600      » 


ortSERl  ATIOXS  DIVERSES 


cds 


à  p 

sur  4 

3.740 


21  pouces 

sur  24. 
4.200      r 


Ce  tableau  est  porté  «  retire  »> 
dans  le  procès-verbal  du  commis- 
saire-priseur  C.itëla\. 


Vendu  avec  les  Joueurs  de 
hou/es  (n"*  37  du  Recueil  ou  32 
du  procès-verbal  de  Catelax). 
Gravé  par  Le  Bas.  (Ch.  Blaxc.) 


Vendu  avec  le  n"  38.  (Procès- 
verbal  de  Catelax.) 


Ces  deux  tableaux  ont  été  gra- 
vés par  Lk  Bas.  (Ch.  Blaxc.) 

Le  recueil  et  le  procès-verbal  de  Ca- 
telax étant  d'accord  pour  le  prij  de 
37,400  liv.,  il  est  très  probable  que 
rimprimeur  du  Trésor  de  la  curiosité 
a  omis  un  zéro. 

Vendu  avec  le  n"  32.  (Procès- 
verbal  de  Catelax.) 


\'endu  avecle  n"  3.  (Procès- 
lerbal  de  Catelax.) 


Retiré  sur  la  mise  à  prix  de 
1 ,580 liv. ,  sanscnchère.  (Procès- 
verbal  de  Catelax.) 
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m 

MMKKOS 
rapportant 

NOMS  DK.S   PKIVTRKS 
et  Hes 

SI  JlOrS  DKS  T.Mll.KAl  X 

PRIX  OIHKVU 

*  u     i:  A  T  /»  1.  (>  0  l!  F 
de   lu   vente. 

(iHAVKlHS 

a  la  venl... 

>. 

Uvr.'S       .ou 

Ilcporl 

105.62;»  14 

vue  à   une  fenêtre;  au  bas  du   perron, 

uncavalier  descend  <le  eheial;  nu  jieu 

plus  loin,  une  femme  puise   de  l'eau. 

Tableau  de  10  pouces  sur  8 

1.58(1    . 

44 

1 

Rl'MBRAND    p" 

Un  philosophe  assis   aujirès  d'une   table, 
dans  nui-  chambre. 

SlîHlJUI  B  se, 

aloriic|ii'il  étaildans  le  cabinet 

Tableau  de  12  pouces  1/2  sur  10.    , 

de  M.  |>K  VtNCE. 

1 

^        14.000    . 

•45 

8 

Rkmiiran'o 

Un  autre  philosophe,  é<jalement  dans  uni 
intérieur;  pendant  du  précédent. 

SliRUCL'K   se. 

alors  qu'il  était  dans  le  cabinet 

Tableau  de  12  pouces  1/2  sur  10..  . 

de  M.  DE  Vkkck. 

46 

110 

Ueckart  p*' 

Un  tisserand   à  son  ouvrage,  tandis  qu'à 
droite,    une    femme    auprès    du     feu, 

Dklvau  se. 

s'occupe  d'un  petit  enfant. 

Tableau  de  12  pouces  1/2  sur  10... 

4-5    . 

47 

Retir.:- 
p.'ir  ordre 

Gkraho  Dai;  p" 

Intérieur  de  cuisine.  On  voit  une  femme 
hachant  de  l'oignon   dans  un   baquet. 

J 

48 

(lu  duc. 

Retire 
par  ordre 

MiKRIS   p" 

un  enfant  est  près  d'elle 

■ 

Une  marchande  de  fruits,  appuyée  sur  une 
porte  coupée,  parle  à  une  jeune  femme. 

1 

■ 

du  duc. 

Maison  pittoresquement  décorée. 
Tableau  de  l(i  pouces  sur   13 

49 

13 

GiiiiARD  Dai;  p" 

Du.VKKR    se. 

Un  médecin  examinant  dans  une  fiole  de 

l'urine  que    lui   tient    d'apporter    une 

vieille  femme;    nombreux   accessoires. 

Tableau  de  22  pouces    sur  18 

10.153    . 

50 

14 

GlîRAHD    DaU    P»' 

Pendant  du  précédent   Une  marchande  de 

gibier  |)résente   un  lièvre  à   une  Jeune 

fille   En  avant,  d'autres  pièces  de  gibier. 

Tableau  de  22  pouces  1/2  sur  18..  . 

i-:.:iOO   . 

51 

108 

J.   Steiv  p^' 

Intérieur  d'une    chambre    dans    laquelle 
on    voit    un    homme   malade    dans    un 

fauleuil,    entouré  de  six  autres  figures. 

Tableau  de  18  pouces  sur   13 

811     ■ 

52 

83 

Van  dkr  Wkrfp  p". .  .  . 

MAl.lil  URK    se. 

Un  jeune  garçon  présente  à  un  chat  une 
souris  qu'il  tient   par  la   queue.   Il  est 
vu  à  travers  une  fenêtre,  est  vêtu  à  l'es- 
pagnole   et    est    coiffé    d'un    chapeau 
couvert  de  plumes. 

1  .iO>    • 

53 

84 

Va.v  dur  Wkrif  p".  .  . . 

1 

Un  jeune  garçon  habillé   et  (oiffé  comme' 

le   précédent,    mettant   dans    une  cage 

un  oiseau  que  guette  un  chat  tenu  par 

UB  antre  enlant " 

:i  rejwrier 

160.350.U 

L.\    GALERIE    DE    T.ABLEAUX    DU    DUC    DE    CHOISEUL        249 


ES  D'.APRKS  M.  J.  GAUTHIER  (Correspondance  historique.) 

X  0  T  E  S 

d'après 
M.  Ch.  B1./INC. 

Trésor 

OBSERV.ATIONS  DIVERSES 

s 

VUUS    DES    PKINTnES 

PRIV 

ACOUtRKlBS 

de  la  enriusiti^. 

PRIX -DIMENSIONS 

livres       sous 

9  pouces 

sur  7  1/2. 
1.580     . 

Rkmbranot 

>  14.000     « 

Dexjel'. 

10  p.  1/2 

sur   12    1/2. 

14.000     " 

Ces  deui    tableaux    sont     au 

Louvre.                      (Ch.  Bi.a.vc.) 

Us  ont  été  gravés  par  Sirugi e. 

(Ch.  Bl.a.nc.) 

1 

Rembrandt 

Deckaert 

121      » 

Kale.vdrin. 

>      « 

N'est   cité   ni  par  le  procès- 
verbal   de    Catkla.v,  ni   par  Ch. 
Blanc. 

MlÉKIS 

610     » 

K.ILENDRIV. 

Gérard  Dow. . 

19.153     » 

Menageot. 

22  pouces 

sur   17    1/2. 

19.153      " 

Gérard  Dow 

17.300     . 

Bréa. 

22  pouces 

sur   17    1/2. 
1.300     .. 

1   Jean   Stkex 

811      . 

BiDiAARD. 

.■Id.  Van  deu  \\  bhpf.  .  . 

1.402     . 

BOILKAU. 

1  V»N  DEK  Wkrkp 1 

11 

!■  ■ 

1 
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rapportant 

AU     t  A  T  A  1.  o  c  L  K 

de   \a   vente. 


56 


57 


58 


60 


61 


02 


90 


94 


27 


28 


29 


30 


26 


\()MS  I)i;S  PKIMUKS 

et  des 

6HAVKIHS 


C.  Dl'  Jahuin  p' 


C.  Dt;  Jahdix  p"' 

J.  B.  Dlmkisfi  se,  1771 . 


K.  Di;  Jardin  p' 


G.  Teublug  p"^'. 


G.  Terui  RG  p^ 


G.  Tkriii'rg  p"'.  . .  . 
\''=  Pruxead  se. 


G.  Tk.rri  RG  p" 

C.  Wbisbrod  se. 


G.    TliRBIRG  p''.  .  .  . 

A.  KoMixET  se. 


SIJKTS  DKS  TABl.KAl  \ 


Ile  port . 


In  soldat  cuirassi'.  assis  près  d'im  tom- 
beau antique,  tenant  conversation  à 
denx  rnstres  assis  près  de  lui.  Derrière 
eus,  une  sériante  leur  apportant  un 
plat  de  viande 

Tableau  de  28  ponces  sur  2(i 


Du  cavalier  faisant  I  auraôiie  à  un  enfant. 
Sur  le  devant,  une  l'emine  qui  file  en 
«jardani  plusieurs  animaux  couchés 
auprès  d'une  chaumière. 

Tableau  de  23  pouces  sur  22 


Une  montagne  au  bas  de  laquelle  est  un 
rustre  couché  parterre,  auprès  d  ani- 
maux qu'il  «jarde  ;  il  présenle  un  mor- 
ceau de  pain  à  son  chien. 

Tableau  de  14  pouces  sur  11 

Une  femme  assise  tenant  d  une  main  un 
pot    de  terre  et    de    I  autre   une   pipe 
qu'elle  porte  à  sa  bouche  ;  auprès  d  elle,  J 
un  homme  dort  appuyé  sur  une  table. I 
Tableau  de  9  pouces  sur  8.  I 

Une  femme  tenant  d  une  main  une  leltrel 

et  de  l'autre  un  verre  dans  le(|uel  ellel 

boit.    Sur    la   table,    à  côté    d'elle,   uni 

tapis,   un  pot  et  un  chandelier.  i 

'l'ableau    de  9  pouces  sur  8 


Ine  jeune  fille  écrit,  assise  auprès  d'une 
table  ;  derrière  elle,  un  lit  à  baldaquin 
rond. 

Tableau  de  \'>  pouces  sur    13 


Intérieurd'unemaison  de  paysans.  .Au  pre- 
mier plan,  à  ,qauche,  une  femme  tue  les 
pouxdans  les  cheveux  deson  enlaut  ;  au 
fond,  un  homme  ai,<{uise  nu  outil  quiin 
troisième  personnage  semble  attendre 
Tableau  de  2"  pouces  sur  22 


Inti'rienr  d  Hue  chambre;  en  av.inl,  un 
homme  est  assis  auprès  d'une  femme 
et  trempe  1  écorce  d  un  citron  dans  un 
verre  (ju'elle  tient.  Derrière  eux,  une 
femme  plus  âgée  a  une  main  appuyée 
sur  l'c'paulede  la  jeune  femme;  à  côté, 
un  petit  chien,  assis  sur  un  tabouret. 
Tableau  de  2  pieds  2  pouces  sur 
2  pieds 

.  /  reporter 


2.101 


101 


800 


.-î  599 

TTo.iao  1' 
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TES  D'APRKS  M.   J.  «AITHIER   (correspondance   historique) 


.os 

te. 

NOUS    DES    PEINTRES 

PBK 

•ICCUEREIRS 

livres       sous 

2 

C.  DU   Jardix 

2  .401      » 

CoCHU. 

) 

C.  Di;   Jardi.v 

2.400     - 

B0ILE.1l'. 

{ 

C.  DU  Jardin' 

î 

G.  Tebbirg 

2  000     » 

Men.îgeot. 

1 

G.   Terbirg I 

3   101      . 

BOILE.IU. 

G.  Teuburg 

1  000     . 

M'^deSérw. 

j 

G.  Terbirg 

1 .  500     - 

M'^deSériv. 

X  0  T  E  S 

d'après 

M.  Ch.   Rlaxc 


rRl\-Iil.\lENS10SS 


26  pouces 

sur  28. 
2.401      » 


23  pouces 

sur  20. 
2 . 400     » 


20  pouces 

sur  28. 
2  000     » 


14  pouces 

sur  12. 
3.101      .. 


2"  pouces 

sur  22. 
4.600     » 


32  pouces 

sur  25. 
4.000     - 


OliSERV.^TIOXS  DIVERSES 


On    en   troure    une    estampe 
gravée  en  manière  noire. 

(Ch.  Bi,.i\c.) 


On  en  trouve  une  estampe  gra- 
vée en  manière  noire. 

(Ch.  BL.avc.) 


Le  prix  seul  se  rapporte  au 
procès-\erbalcleCiTKLi\.  Le  sur- 
plus diflère  de  ce  même  procès- 
verbal  et  du  Recueil,  comme 
description  et  comme  prix. 


Ces  deux  tableaux  ont  été  gra- 
vés par  Chkvillet.  (Ch.  Bla.vc.) 


\''est  cité  ni  par  Ch.  Bi.a.vc, 
ni  par  le  procès-verbal  de  Cite- 
i,A\. 
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DU    DUC    DE    CHOISEUL 

5  —  == 

XIMÉROS 

se 
riipporlant 

XOMS  DES  PKIXTRES 

et  des 

SUJETS  DES   1  AHI.EALX 

PRIX   OliTEXl' 

_   ï   a. 

.r  "O  î 

au     C,A  T  A  L  o  G  l  H 

de  la  vente. 

(illAVElRS 

à  la  veule. 

livres      Doui 

Beport 

179.130  13 

62 

06 

RrKLGHKI.9     dit      DE     Ve- 

L'entrée  d'une  cour  où  l'on  loit  plusieurs 
chariots  qui  en  sortent   et  qui   la   tra- 
versent. 

Tableau  de  18  pouces  sur  13 

3.910    . 

t;:3 

95 

BrKI  GHELS  DEl'KLOURSp»'. 

Germaix  se.  1771. 

Des  voleurs  attaquent  des  passagers   au 
milieu  d'un  bois,  au  travers  duquel  est 
un  jfrand  chemin. 

Tableau  de  31  pouces  sur  19 

660    . 

64 

Retiré 
par  ordre 

Glvp  p" 

Une  maison  de  pécheurs  auprès  de  laquelle 
sont  plusieurs  bateaux  à  voiles.  Sur  le 

du  duc. 

devant,  un    groupe  de  sept  figures  qui 
jouent  aux  caries. 

Tableau  de  20  pouces  sur  14 

,     , 

65 

72 

p.    POTTER   p»' 

Une  grande    prairie  dans    laquelle    sont 
trois  gros    bœufs   dont  deux    sont  de- 

C. B.iviov  se. 

bout  et  un  est  couché;  dans  le  lointain, 

une  chaumière  et  plusieurs  bo-ebis. 

Tableau  de    3   pieds    8   pouces   sur 

66 

71 

p.    POTTKR    p^' 

2  pieds  6  pouces. .                   

8.001    > 

Vue  du  bois  de  la  Haye    On  voit  à  l'en- 
trée   une    grande    meute     de    chiens, 

B.   A.  Du.vKER  se. 

conduits  par  un    lalet,   et   disposés   à 

la  chasse.   Divers  cavaliers. 

Tableau  de  28  pouces  sur  23 

27.400    . 

67 

59 

N.     BUBGHKU    p^' 

J.  F.  Germai.vsc.  1771. 

Un  pont  de  pierre  ruiné  sous  lequel  passe 
une  rivière  ;  diverses  figures  et  animaux 
allant  au  marché,  ornent  le  devant  de 
ce  tableau,  qui  est  un  des  plus  fins  de 
ce  maître.  On  en  connaît  déjà  l'estampe 
gravée  par  Le  Ras. 

Tableau  de  18  pouces  sur  15 

11   650    > 

68 

62 

IV.   BlilifiHIiM  p»' 

J.   .MAILLET  se. 

Un  paysage  orné  de  figures  et  animaui 
paissant  auprès  d'une  montagne  élevée; 
sur  le  devant,    on  voit  un   groupe  de 
trois     gros    arbres,     peints    tout  à  fait 
dans  la  manière  de  Both. 

Tableau  de  20  pouces  sur  23 

1.499  19 

68* 

60 

N.  Berghem  p" 

Une  marine  où   l'on    voit  sur  le   devant, 
des   rochers,   plusieurs  figures  et  ani- 
maux, divers  vaisseaux  et  barques..  .  . 

3  000    ■ 

69 

63 

M.  Berghem  p^' 

Une  autre  marine  sur  le  bord  de  laquelle 

(jr»vé    k     l'eau-forte    par 
B.  A.  UtixKEK  et  lermioéau 
burin  par  K.  D.tuuET. 

est  une  grande  fontaine  publique  ornée 
d'une  haute  pyramide  quarrée;   sur  le 
devant,  on  voit  doux    bœufs  attelés  à 

A  rcjiorter 

235  251  14 

^^^ 
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;:TKS  D'.APRKS  m.  J.  GAITHIKR  (Correspondance  historique.) 

NOTES 

d'après 

M.  Ch.  Buxc. 

Trésor 

OBSERV.^TIO.VS  DIVERSES 

vru.s 

Le. 

\OUS    DES    PEINTRES 

PRIX 

ACQUÉREIRS 

delacnriosite. 

PRlTllMÈisîÔîrS 

t 

iures       sons 

r 

Brbl'ghel  de  Veloirs.  . . 

C.  Bl.inc  ne  cite  que  ce  tableau 

1 

3.910     . 

Bré.i. 

17  pouces 

sur  13. 
3.910     » 

de  Brelghel  de  Velours. 

Breighel  de  Velours.  . . 

P.   POTTER 

600     - 

C'«  de  Merle. 

X'est  cité  ni  par  M.  Ch.  Bunc. 
ni  parle  procès-verbal  de  Cite- 

M.  Ch.  Bl.a.vc  ne  cite  de  P.  Pot- 
TER  que  ce  tableau  et  le  suivant. 

" 

8  000     . 

B0ILE.4L. 

31  pouces 

sur  45. 
8.001      . 

1 

Paul  PoTTER 

27.400     » 

Brk.i. 

23  p.   1/2 

sur  28. 
27.400     . 

» 

N.  Berghem 

Ce  tableau  a  été  gravé    par 
Le  B.«.  (Ch.  Bl.4xc.) 

11.650     . 

Dem.îchy. 

14  pouces 

sur  21. 

1 1 . 650     » 

» 

Rf.  Berghe.u 

Ce  tableau  est  porté  «  retiré  » 
dans  le  procès-verbal  de  C.1TEL.AX. 

i 

Bergheu 

14  p.    1/2 

sur  19. 
3.000     . 

Ce  tableau  est  porté  ■  retiré 
dans  le  procès-verbal  de  Citel.^x  . 

;ii 

Bbrgbem 

* 

254 
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•2  j)  ""' 

-tJ  •«  J 

\  i;  M  K  It  ()  s 

NOMS  l)i:S  l'KIMIlKS 

PlUX  OJITE 

ë-J 

rapportant 

et  ili!8 

SLIJKTS  DKS  TAI!I,KAL\ 

g   ^   a. 

su    c  A  T  ,•  1, 0  i;  i;  K 
lie  lu  veiitc. 

CUAVKUHS 

a  la  vente 

X 

Keport 

235 . 251 

lin    chariot,    et    plusieurs   cavaliers   et 

.ArnK'iiiens   qui    fout   conversation   en- 

semble. 

«0* 

64 

M.  Bi:u(;iii:m  p" 

Le  pendantdu  prdc/'dentest  aussi  prëcieui/          '*.Omi 

(irovc     II     l'cau-fiirle    par 

de  touche  et  de  (liiesse  ;  sur  le  devant, 

It.   A.  l)i\Ki:u  fl  Icrinioi'OU 

on   voit    une   femme    à    cheval,    tenant 

liuriii   par  U.  Dauiikt. 

sur  son  poin|[  un  oiseau  de  proye,  par- 
lant  à  lin  homme    hahillé  en    Oriental  ; 
plusieurs  autres    (i;[ure3    ornent    celte 
charmante  composition. 

Tableau  de  10  |>ouces  sur  12 

70 

52 

WoUVmiMANS   [)" 

C.   VViiisDROD  se.   1771. 

Un   angars   à  foin  où  se  voyent  diverses 
Cfjures    qui   en    chargent  et  plusieurs 
assises  au  bas  prenant  un  repas. 

Tableau  de  15  pouces  sur  15 

2.410 

71 

57 

l'h.    WoMIillM.I.VS    p". .  . 

Les    Chevaux    au    manège  .    Ce    tableau 
capital   est  déjà  couuu    par  l'estampe 
gravée  par  .Major. 

Tableau  de  20  pouces  sur   17. 

20.000 

72 

58 

Ph.  \V()i!Vi;itMA\s  p"'. .  , 

Les    Marchands     de    chevaux,    telle    et 

agréable  comjiosition  faisant  pendant. 

Tableau  de  20  [louces  sur  17 

73 

51 

IMi.  WoiivKiaiAvs  p". .  . 

Une  petite  chasse  au  vol,  ornée  de  figures 
et  animaux  d'un  lini   et  d'un  précieux 
siir|ireniiiils. 

Tableau  de    1 1  pouces  sur  10 

3.000 

71 

50 

Ph.  VVotimiMrtvs  p"'. .  . 

Une  grande  chasse  au  cerf  d'une  agréable 
composition   et   ornée    d'une    quantité 
de  figures  accessoires  et  analogues  au 
sujet. 

Tableau   de  5   pieds    de    large     sur 
3  pieds  de  haut 

1 

20.700 

75 

75 

Va.v  i)i;u  Hi;vi)H\  p". .  . 

P»nl    l'iiTTKii,    au  lieu    de 
Van  iikk  IIkviikn. 

J.    <ilUTMlI;ll. 

La  vue   d'une  des  petites  viNes  de  la  Hol- 
lande,   au    milieu   de   laquelle  est   une 
allée  d'arbres  et  derrière  deux  ('glises 
dans  le  goût  gothique. 

Tableau  de  15  pouces  sur  12.              \ 

)         3,000 

7<j 

7(i 

V^\  Diiii  lli;v;ir,\  p>'. .  .  . 

V/l»    liKIi    Vki.I)K,   au    lieu 
do  Van    ukii  IIkvdkn. 

J.     (i/lUlilII'.R. 

Le    pendant   du    préci'dent    qui    est     une 
autre  vue  pareille,   avec  plusieurs  gros 
arbres  an  milieu. 

Tableau  de  15  pouces  sur  12 

7«* 

74 

Vav   ipkii   1Ii;mii:\   p"'. .  . 
(;.   \\  nisiiiioi)  se. ,   l  771 

Une  ville  de  la  Hollande;  dans   le  fond, 
au   bout  d'une  longue  rue,  on  voit  une 

yl  reporter 

289.261 
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NOUS     DBS    PEIXTRtS 


près 

^    IM.  Ch.  Bmxc. 
Trésor 

iS      MeUju^W 

I  PRIX- DIMENSIONS 


Bercueu. 


Pfa.   WoClVEnUANS.  .  . . 


Ph.    WOITVERMAXS. 


2.410 


,  20.000 


Ph.   WOLUEBSUXS. 


Ph.   Woitt'KRU.îVS 


Ph.   WOLWERMANS..  . 


V.A\    DXR     VeLDK. 


3.000     1 


20. "00 


3  900 


Le  Tellier 


Vmi  der  Vklde. 


}    Va\  dbr  He 


I 


Boileac. 


Mli.VAGEOT. 


BolLEAi:. 


OBSERVATIONS  DIVERSES 


12  pouces 

sur  15. 
4.000     • 


14  pouces 

sur  15. 
2.410     ^ 


20  pouces 

sur  n. 
20.000     . 


9  pouces 

sur    10   1/2 

3.000     = 


36  pouces 

sur  6T. 
20. "00     - 


Retirés  sur  la  mise  à  prix  de 
1509  livres,  d'après  le  procès- 
verbal   de   C.ATELA.V. 


Ce  tableau    (l'Oiseleur)  a  été 
gravé  par  W'ischer.  (Ch.  Bla.vc.) 


Deux    très    beaux    tableaux. 
(Ch.  Bl.anc.) 


Ce   tableau   a  été    gravé  par 

MOVREAU. 
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78 


79 


80 


81 


83 


NUMEROS 

se 
rapportQDt 

AU     CATALOCUK 

de  la  vente. 


78 


103 


Retire 
par  ordre 
du  duc. 


102 


Vendu 
avec  le  n"   11 


XOMS  DES  PKIXTRKS 

et  des 

GRAVELRS 


Van  dkr    Velde,    au    lieu 
de  Van  drr  Hevden. 

J.   (JAUTHIKR. 


V.î\'    DER    HEYDli.V    p^'.  .  . 


J.    MiEI.  p" 

c.  Weisbkod  se,  1771 


J.  .Miel  p»' 

C.  Wbisbiiod  se. 


J.  Miel  p^' 

C.  Weisuroi)  se. 


1771 


J.    JORDSVS    p" 

Pli.   L.   Parizeaii  se, 
1771. 


P.   P.    RUBEWS    p^' 

c.   G.  Gl.TTEMUERG   SC. 


P.   P.    RllIIEVS   p''.  .. 
J.    M.11LLET  SC. 


Vus  DvcK  p". 


SUKTS  l)i;S  TARLKtU  X 


Report . 


enlise  à  clocher  pointu  ;  sur  le  devant, 
dans  une  grande  place,  est  la  maison 
de  ville,  auprès  de  la(]uelle  est  une 
fonlaine  publique;  quantité  de  petites 
figures  ornent  le  tableau. 

Tableau   de  17  pouces  sur  16 


Autre   vue    hollandaise   d'un    village  sur 

une  petite  éminence  de   terre;   sur   le 

devant  est  un  ^ros  arbre  à  côté  duquel 

est  une  pyramide  de  pierre  ruinée. 

Tableau   de   27  pouces  sur  19 


Une  maison  rouverte  de  rhaume  au 
milieu  d'une  campagne.  On  y  voit 
plusieurs  groupes  de  figures  assises 
auprès  et  un  paysan  qui  danse  au  son 
d'une  cornemuse. 

Tableau   de   25  pouces  sur  18 


Un  aveugle,  les  deux  mains  ajipuyées 
sur  un  bâton,  ayant  un  chien  attaché 
à  son  côté  et  un  petit  polisson  auprès 
de  lui  qui  semble  rire  de  sa  figure  gro- 
tesque ;  le  fond  est  un  paysage  (|ue  Ion 
voit  à  travers  un  portique  sous  lequel 
est  l'aveugle. 

Tableau  de  18  pouces  sur  14 


Un  moine  à  la  porte   d'un  hermitage  qui 
distribue   de  la  soupe  aux    pauvres. 
Tableau    de  24  pouces  sur  18 


Un  sujet  de  deux  figures  vues  à  travers 
une  fenêtre.  Il  représente  une  femme 
qui  donne  une  cerise  à  manger  à  un 
perroquet  qu'un  homme  porte  sur  son 
poing. 

Tableau  de  36   pouces  sur  30 


Le   portrait    d'une   religieuse    en    buste, 
un  voile  blanc  sur  la  tète. 

Tableau  de  26  pouces  sur  21 


In  paysage  où  l'on  voit  une  pleine  cam- 
pagne dans  laquelle  un  voile  épais  qui 
s'y  élève  au  milieu  paraît  annoncer  un 
orage. 

Tableau  de  25  pouces  sur  17 


Le   portrait    d'une    femme    assise    ayant 
A  reporter ..... 
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X  0  T  K  S 

d'après 

M.   Ch     Rlixc. 

Trésor 

OBSERVATIONS  DIVERSES 

\os 

XO.VS    DES    PEIXTRBS 

ite. 

PRIX 

ACQUÉREURS 

de    la   curiosité. 

PRIX^IMÊisioNS 

i 

6C0     » 

Berâier. 

8    Vax  der  Heidex 

! 

20  pouces 
sur  2". 
2.000     • 

Retire  sur  la  mise  à  pris  de 
1990  liï.  19  s.  d'après  le  procès- 
verbal  de  Cateux.   Les   figures 

SOntdeVAXDË  VELDE.(Ch.BL.AXC.) 

lî    Jean   Miele 

l 

lOOO    . 

M'"deSéran 

Ce  Iroisième  tableau  de  Miele 
n'est  cité  ni  par  M.  Ch.  Blanc,  ni 
par  le  procès-verbal  de  Catelax. 

l!    Jean  Mikle 

2.000     ' 

AUBERT. 

34  pouces 

sur  18. 

2.000     . 

JOEIDAK.VS 

Ce  tableau  est  porté  •  retiré  ■ 
au  procès-verbal  de  Catelax. 

i 
ItlllEVS 

>            B 

Retiré  sur  la   mise  à  prii  de 
5,">0  liv.  d'après  le  procès-verbal 
de  Catelax. 

KuBRXg 

2.401      . 

BOILEAU  . 

Hi  p    1/2. 

sur  2(). 
2.401      . 

Vendu  avec  un  tableau  de  Rem- 
uRAXirr,  II»  3  de  la  vente,  97  du 
Recueil  de  Basax. 

Vendu  avec  le  n"  1 1 .  en  bloc 
d'après  le  procès-verbal  de  Cate- 
lax. 

1 
V»N    D\r,K 

1 

17 
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l-ll 

M  M  Kilos 

•e 

.\().\IS  l)i:S  PKIVTHK.S 

PIllX  OUIEX 

S-  -|_ 

rapportant 

et  (les 

SIJKTS  DKS  TAIU.KALX 

3     S 

AU     CATALOCUK 

(imV  Kl  lis 

à  lu  vrnle. 

y; 

de  la  vente. 

lùport 

298.002  1 

auprès    d'elle    un   cnFant  qu'elle    tient 

par  la  main 

Tableau  de  4  pieds  4   pouces   sur  'i 

pieds  6  pouces 

7 .  380 

84 

31 

David  Tkmkiis  p" 

Les  sept  œuvres   de  miséricorde   repré- 
tés    dans   un    même    tableau.    C'est    le 
même  sujet  que  le  tableau  du  roi  gravé 
par   Le    Bas   à    quelques    changements 
près  dans  la  roniposition. 

Tableau    de  ;2    pieds    (>  pouces  sur 
2  pieds 

0.530    j 

85 

40 

David  Tfaikhs  p" 

Un  petit  paysage  où  l'on  voit  deux  chau- 
mières  et.    sur    le  deiant,   un    homme 
tenant   sur     son    poing    un    oiseau    de 
proye  et  suiii  d'un  garçon  tenant  deux 
chiens. 

Tableau  de  8  pouces  sur  (> 

1 
500 

86 

Retire 
par  ordre 

POHBL'S    p"' 

Un  paysage  où  l'on  voit  dans  le  lointain 
beaucoup  de  montagnes   escarpées,  et 

du  duc. 

sur  le  devant,  plusieurs   maisons  rus- 
tiques  devant  lesquelles   beaucoup   de 
paysans    dansent.  Ce  tableau    est  très 

pii|uanl  de  colori,   de   couleur  et  d'un 

st\lc  fort  agréable. 

Tableau  de  i',)   pouces  sur    18 

• 

87 

80 

Va\  deh  Wmu'i'  p^'. .  .  . 
K.  uiî  Lalnav  se,  1"72. 

Lot    enivré    par    ses     deux    (illes  ;    cetle 
charmante  composition   dans   les   trois 
ligures    nues   et    dans    nue   espèce    de 
souterrain    voùlé;    c'est    un    des    plus 
précieux  (ableaui  de   ce  maître,   ainsi 
que  les  deux  suivants 

Tableau  de    lit  pouces  sur  13 

5  260 

88 

81 

VSN   DEt     WkRFF   P''.  .  .  . 
J.    MOSSAHD  se,   I"71  . 

Trois   jeune<s    filles    vues    à    travers   une 
fenêtre  sur  le  bord   de   l.iqiielic    |)end 
un  tapis  de  Turquie   et  oii  elles  jouent 
aux  osselets. 

Tableau  de  1 1   pouces  sur  0 

12.130 

80 

S2 

V«\  i)i;n  Wkri-i'  p". . .  . 

Une  sainte  Famille  d'une  composition  la 

J.-F.  RotssKAi;  se. 

plus  agréable.  On  y  voit   saint  Joseph 
donnant  une    cerise    à    l'enfant   Jésus 

qui  est  nud  et  couché  sur   les  genoux 

de  la  Vierge. 

Tableau  de   13  pouces  sur  10  1/2  . 

3 . 7(K) 

00 

20 

Gahr.  McTzr  p" 

L.  Haluou  se,  n"l. 

L'nc    femme  assise    auprès    d'une     table 
couverte  d'un  tapis  de  Turquie,  tenant 

A   reporter 

336.52-' 
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3TES  IVAPRIvN   M.    J.    GAUTHIKR  ^Correspondance  historiqae.) 


yïROS 

de 

tente. 


NOyS    DES    l'ElXTRES 


30 


Darid  Te.mers. 


40    David  Tbmbrs. 


80    Van  der  WgRPP. 


81 


Vax  DEit  Werfe. 


Xi   ;  Ad.  Vi\   iiH\  Werff.  . 


20 


G.  Metzi: 


7.380 


9.530 


SOC 


NOTES 

d'après 

M.  Ch     Blixc. 

Trésor 
de  la  curiosité, 

PRIX -dimensions! 


Le  Bel. 


Kalexdrix. 


.-260 


12.150 


3.700 


BOILEAI. 


AtDIGKR. 


P.*ILI,ET. 


6'?  pouces 
sur  43. 
MiixAGEOT.        7.380     • 


tio  pouce* 

sur  32. 

9.530     « 


OBSERVATIONS  DIVERSES 


16  pouces 

sur  13. 

5 . 260     . 


11  pouces 

sur  9. 
12.150     » 


13  pouces 

sur    10  1/2 
2.700     . 


PoRBis  n'est  pas  cité  par  le 
procès-verbal  de  Catelax  ;  mais 
XL  Ch.  Blaxc  l'indique  comme 
ayant  fait  les  figures  d'uu  tableau 
de  Steiwvichh,  n»  107  du  cata- 
logue de  la  vente. 
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£ 

MiMKROS 

XOMS  DKS  PEIXTKES 

ë^l 

se 

PRIX  OiiTEX 

*  ~  "a. 

rapportant 

et  des 

SUJKTS  DKS  TAHLE.^UX 

3        Q 

AS     CATALOGUE 

de  la  vente 

GRAVKUKS 

à  la  vente. 

licrei      i 

lieport 

336.522  1 

dan»  ses  mains  un  papier  de  musique 

sur  lequel  elle  eliante,  et  derrière  elle 

est  un  homme   qui   l'accompagne  avec 

un  violon. 

Tableau  de    19  pouces  sur  14 

6.800 

91 

19 

Gabr.   Metzu  p*' 

I\GOUF  junior  se. 

L'intérieur  d'une  chambre  dans  laquelle 
on   voit    une    dame    hollandaise  ïêtue 
en   satin    blanc,     assise    auprès    d'une 
table  sur  laquelle  est  un  miroir,  et  un 
chasseur  entrant  le  fusil   sur  l'épaule 
et  tenant  un  oiseau  de  rivière. 

Tableau  de  2  pieds  sur   18  pouces. 

6.300 

92 

24 

Gabr.  Metzu  p^' 

L.  Ch.  Li\GiÎEsc..  1772. 

Une   composition   de   trois   figures,    dont 
la   principale  est  une  femme    debout, 
vêtue  en  satin,  se  faisant  verser  de  l'eau 
sur  les  mains  par  une  servante. 

Tableau  de  32  pouces  sur  25 

7.800 

93 

22 

Gabr.  Metzu  p»' 

Une  femme  vue  jusqu'aux  genoux  assise,^ 
déjeunant  de\ant  une  table  sur  laquelle 
est  un  pot  et  une  assiette.                         , 
Tableau  de  14  pouces  sur  12. 

94 

23 

Gab.  Metzu  p^' 

Lerov  se. 

Le  pendant  du   précédent,   représentant/ 
une  femme  aussi  vue  jusqu'aux  genoux 
et  assise    devant  un    clavecin    qu'elle' 
tourbe. 

Tableau  de  14   pouces  sur  12 , 

2.001 

95 

Retiré 
par  ordre 

Schutz  p^' 

Une  vue  d'après  nature  représentant   la 
calaracledu  Rhin  près  de  Schal'fhausen. 

LlÉNAltD   se. 

du  duc. 

Tableau  de  3    pieds   sur  2  pieds  6 

96 

10 

Rkmbra.vdt  p^' 

pouces 

Le  buste  de  Rembrandt,  de  forme  ovale; 

il  a  la  tèle  couverte  d'un  bonnet  plat. 

le   corps   enveloppé   d'un    manteau   et. 

de    la    main    droite    qui    est    gaulée. 

il     tient    une    chaîne    de    pierres     de 

différentes    formes,    qu'il    a    sur    le» 

épaules 

Tableau  de  26  ponces  sur  20 

600  ' 

97 

Vendu 

REMnnAXDT  p»' 

Une   pleine   campagne  au  milieu  de  la- 

avec le  n»  3. 

J.  Maili.kt  se. 

quelle  on  voit  un  vieux   chàleau  forti- 
fié   à     pont-levis     el     entouré    d'eau; 
plusieurs    voitures    et    chariots    à     la 
hollandaise    sont   disposés    de    côté  et 
d'autre. 

Tableau  de  25  pouces  sur  17 

A   reporter 

■ 

360.023 
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N'ES  D'APRKS  M.  J.   CAITHIKR  (Currespondance  historique. 


MlMS    DES    PEINTRES 


•    G.  Metzu. 


G.  Metzl'. 


G.  Metzu. 


G.  Metzu. 


Rembr.avdt. 


().30O 


7.800 


2.001 


«00     1 


BOILKAU. 


AUDir.ER. 


BoiLEAU. 


Le  Bnux. 


X  0  T  V.  S 

d'après 
M.  Ch.  Rlaxc. 

Trdsor 
de  la  curiositfî. 

PRlX^DIMEisloNS 


15  p.  1/2 

sur  13. 

6 . 800     • 


24  pouces 

sur  18. 
6 . 300      . 


Dimension 

omise. 
7.800     . 


i  pouces  1/2 
sur  7   1/2. 
2.001      - 


26  pouces 
sur  20. 
600     » 


16  p.    1/2 
sur  22. 


OBSERVATIONS  DIVERSES 


Le  nom  de  l'acquéreur  et  le 
prix  omis  dans  le  procès-verbal 
de  C.iTEL.^iV. 


Ces  deux  tableaux  ont  été  gra- 
vés par  Mlle  Boizox. 


N'estciténi  par  M.  Ch.  Blaxc, 
ni  par  le  procès-verbal  de  Cate- 

LAV. 


Gravé  par  Rembrand. 

(Ch.  Bl.ixc.) 


Vendu  atec  un  tableau  de  Ru- 
DENS.  N"  82  du  Recueil  de  Basan. 
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=  —  -S 

-    * 
=    s 

t       -a 

MIMliUOS 

se 
rapportant 

NOMS  I)i:S  PEIXTRKS 

et  des 

SL'JETS  DES  lAHLKAUX 

Pltl\   OBTEî 

AD     C*T/\I.OGlf: 

de  la  vente. 

(iUAVKlRS 

il  la  vente 

litres 

Utporl 

360.023 

98 

Uetirfi 

par  ordre 

du  duc. 

Marie  BoRzoxi  p^' 

Un  pay.iage  monla<^neux  au  bord  duquel  est 
une  rilière  qLii  est  traiersi'e  par  deux 
cerfs  poursuit is  par  des  chiens  et  plu- 
sieurs chasseursqui  sortentd'un  bois;  il 
est  peint  dans  la  manière  de  S.  Kosa  et 
lait  bien   pendant  au  numéro  suivant. 
Tableau  de  36  pouces  sur  18 

99 

120 

S.  RozR  p" 

Une   marine  sur  le    devant    de    laquelle 
sont  plusieurs  soldats   qui  s'amusent; 

B.  A.  Dl.vker  se. 

des   montagnes     escarpées     ornent    le 

fond  du   tableau   qui   est  un   des  plus 

fins  de  ce  maître. 

Tableau  de  36  pouces  sur  18 

2.019  ! 

100 

117 

MORILLOS   p"' 

Ln  jeune  garçon,    vu  jusqu'aux  genoux, 
tenant  d'une   main  nu    panier  de  joue 

V     •  •  . 

et  fixant,   en   riant,   un    chien   qui   est 

près  de  lui. 

Tableau  de  28  pouces  sur  22.           \ 

)         4. SCO 

101 

118 

MORII.LOS   p^' 

Le  pendant   du    précédent   :    une  jeune] 
fille  tenant  d'une   main   une   corbeille 

C.  Weisbrod  se,  1771. 

de  fruits. 

Tableau  de  28  pouces  sur  22 

101* 

119 

Titien  p*' 

Un   enfant,    en  pied,  tenant  d'une  main 
un    chien    qui    est    sur     un    piédestal 

C.  Weisbrod  se,  1771. 

et  de  l'autre  lui  présentant  une  gim- 

blette. 

Tableau  de  3  pieds  6  pouces  sur  2 

pieds   8   pouces 

1.0001 

102 

106 

P.  Ni:efs  p" 

L'intérieur  d'une  cathédrale  en   Flandre 
dont  la  grandeur  paraît  immense   par 
la  dégradation  de  l'effet  qu'il  y  a  dans 
ce  tableau 

Tableau  de  24  pouces  sur  16 

1.002 

103 

127 

Le  Main  p^' 

Un  maréchal-ferrant  debout  près  de  sa 
forge  et  entouré   de    sa   famille;  cette 

1 

composition    n'est    éclain-e    que     par 

l'effet  du  feu,  ce  qui  la  rend  pittoresque 

et  très  piquante 

Tableau  de   26  pouces  sur  22 

1.008; 

104 

126 

Le  Nain  p*' 

Une  composition    des  plus   agréables   de 
ce  maître   représentant    un    repas    de 

C.  Wkisuroi)  se,  1771. 

famille  ;   le  père  et  la  mère  sont  à  table. 

avec  un  autre  homme;  auloiir  de  cette 

table  sont,    debout,    trois  eiifaiils    qui 

attendent    qu'on   leur    donne    quelque 
A   reporter 

369.853 
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I  i:S  D'APRKS  M.  J.  G.AITHIER  (Correspondance  historique.) 


NOUS    DES    PUXTBES 


0    Sakator  Ross. 


"       MlRILLO 


>!      MlRILLO  . . 


0     Tiziano  Vecelli. 


Peter  X'eefs, 


Le  Xaix. 


26 


Le  Xain'. 


4.800 


I.OOO 


1.00-2 


1.008 


MÉVAGEOT. 


Bréa. 


BolLEAl'. 


BOILEAU. 


\  (1  T  K  S 

d'après 
M.  Ch.  Blavc. 

Trésor 
de  la  cariosité. 


PRIX- DIMENSIONS 


27  pouces 

sur  22. 
4.800      . 


45  pouces 

sur  33. 
1.000     .. 


Retiré  sur  la  mise  à  prix  de 
2019  livres  1  sou  d'après  le 
procès-verbal  de  C.atelax. 


L  A    G  A  l,  E  m  E    DE    T  A  B  I,  E  A  L  X    DU      DVC.    DE    C  H  0  I  S  E  U  L 


MMKROS 

8e 

\()MS  l)i:S  PKIXTBKS 

PRIX  ORFEI 

=  "-= 

rappunant 

et  de» 

SI  JETS  DKS  TAIil.EAlX 

-g   = 

A  l     f.  A  T  A  I.  DOUE 

de   la  leiile.   . 

(iUAVKURS 

à  la  vente. 

Report 

livres 

3ti0.85! 

chose  ;  une  servante  et  une  autre  domes- 

tique fout  le  seriice. 

Tableau    de    3    pieds    et    demi    sur 

105 

132 

J.    VliRNET   p" 

2  pieds  et  demi 

2 .  303 

Une  marine  vue  à  travers  un  <jrand  rocher 
ïoûtc;  on  voit  au    hord   de  leau   plu- 

t          

C.    G.     GUTTBXIBEBG   SC. 

sieurs    femmes    qui    se    baignent.    Ce 

tableau  est  déjà   connu  par  1  estampe 

qu'en  a  «jravé  Baléchou. 

Tableau  de  30  pouces  sur  24 

5 .  GtJO 

106 

Retiré 
par  ordre 

J.  Vervkt  p". 

Vue    de    Rome     On  voit  le    derrière  du 
chàieiiu  Saint-Ange  et  le  port. 

C.    G.    GUTTKMUEKG    SC. 

du  duc 

Tableau  de  28  pouces  sur  15 

• 

107 

Ketiré 

J.    Vebxet  p" 

Vue  de  Rome.  Pont  en  ruines. 

par  ordre 

J.  Maillet  se. 

Tableau  de  28  pouces  sur  15 

, 

du  duc. 

108 

140 

Robert  p" 

Une  grande  et  riche  composition  d'archi- 
tecture   ruinée   dans    laquelle  on    voit 

l'extérieur  du   Panthéon  et  autres  ves- 

tiges   d'antiquiti'S    romaines;    elle    est 

ornée    de    divers    groupes    de   figures 

analogues  au  sujet. 

Tableau    de    4    pieds    et    demi    sur 

3  pieds 

)         1 . 009 

109 

141 

Robert  p^' 

Le  pendant  où    l'on  voit  à  travers   une 
arcade  un  ancien  palais  égyptien  bordé 

C.  VVeisbbod  se.,   mi. 

par  le  mur  et  un   pont  sur  le(]uel   est 

i)àti    une   espèce    d'arc    de    triomphe. 

nombre  de  Ûgures. 

Tableau    de   4    pieds    et    demi    sur 

3  pieds 

110 

124 

C.    LORRAI.V    p'' 

B.   A.    DUNKER    SC. 

Paysage  orné   de  figures    et  d'animaux. 
Mercure  endort  Argus. 

Tableau  de    18  pouces  sur  22.          | 

6.750 

111 

125 

C.    LORRAIX   p" 

F.   Maillet  se. 

Paysage  orné    de  figures  et  d'animaux. | 
La  vache  lo. 

Tableau  de  18   pouces  sur  22 

112 

139 

Raolx  p'' 

Sacrifice  à  Priape. On  voit  une  jeune  fille  que 

sa  mère  préseiite  à  la  statue  de  ce  dieu. 

Tableau  de  34    pouces  sur  27 

2.006 

113 

13" 

J.  B.   ViE\  p'i 

iV'.  Po.m;k  se,  n"2, 

Une  femme  grecque  au  bain.  (In  voit  une 
jeune  esclave   à  ses  pieds   <|ui   les  lui 
essuie. 

.  /  reporter 

388.572  1 
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JCS  D'APRi-^  M.  J.  (iAlTHIKR  iCorrespondaace  bistorique.) 


X0U5    BES     PEINTRES 


Joseph  Ver-vet. 


Robert . 


Robert. 


Lb  Lorrain. 


LbLop.rain. 


Raoii. 


Joseph-Marie  Vibv. 


livres       sous 


•2.300 


1.999 


6 .  750 


006 


BOILK.IU. 


B.is.Av. 


X  0  T  E  s 

d'après 
M.  Ch.  Slwc. 

Trésor 
de  la    curiusité. 

PRIX -DIMENSIONS 


OBSERVATIONS  DIVERSES 


BoiLE.ii;. 


Kalevdrix. 


30  pouces 

sur  41. 
2.300     . 


24  pouces 

sur  30. 
5.960     . 


38  pouces 

sur  54. 
1 . 990     • 


Ce  tableau  est  porté  •  retiré  • 
d'après  le  procès-verbal  de  Cate- 

LAX. 

Gravé  par  Baléchou.  Sous  le 
titre  :  Les  Baigneuses. 

(Ch.  Blanc.) 

N'est  cité  ni  par  M.  Ch.  Blaxc, 
ni  par  le  procès-verbal  de  Cate- 

LAX. 

Même  observation. 


18  pouces 

sur  27. 
6.750     . 


33  pouces 

sur  27. 
2 . 006      " 


Gravé  par  Beauvari.kt. 

(Ch.  Bl.vxc.) 


ViEX  n'ayant  été  représenté 
que  par  ce  seul  tableau  dans  la 
collection  du  Dtc,   il  y  a  erreur 


2G6        L\    G  M.KKIE    D  K    TABI,K\l)X    DU    1)1  G    DK    G  H  O  I  S  E  U  L 


lll 

XUMliUOS 

XOMS  DKS  J'KI.VTUKS 

PRIX  OB' 

S--i 

rii|ip(>rlunl 

el   (i<-8 

SI.IKTS    DKS    TAItl.KAlX 

•«  ^ 

w      i;  A  T  .1  L  (K;  11  E 

de   Ih  vcntf. 

(ÎRAVKIKS 

à  la  va 

''■ 

livres 

Ilcport 

388 . il 

Tableau    de   2    jiieds   9   pouces  sur 

2  pied.s 

251 

114 

Hetirô 
par  ordre 

Pater  p^' 

Eue  composition  de  plus  de  \in<|t  figures 
dont     le     griiupe     principal     est     une 

(lu  duc. 

bohémienne  (|ui  dit  la  bonne  aventure 
à  une  jeune  demoiselle. 

Tableau  de  16  pouces  sur  13. 

115 

Uctin- 
par  ordre 

PlTIÎR   p^' 

Le    pendant,     d'une    com|)osition    aussi 
agréable.    On  voit  devant  une   maison 

Pat.is  se. 

du  duc. 

un  grand  mur  orné  d  une  couronne  de 
fleurs,  et  un  jeune  homme  qui  présente 
des    fleurs    à    une    demoiselle    assise 
devant  cette  maison. 

Tableau  de  16  pouces  sur  13 

1 

110 

7.i 

Berkhi;vde\-    et    V.'iX  du 
Vki.dk  p^'  (ce  dernier 
pour  les  figures). 
LiENARU   se. 

La  vue  d'une  place  publique  d'une    ville 
de  la  Hollande,   ornée  de  beaucoup  de 
maisons  et  boutiques  de  diverses  struc- 
tures,   ainsi    que     de     beaucoup    de 
fi.gures  touchées  avec  esprit 

70 

117 

6- 

Rl-ÏSDAEL    p" 

La  vue  de   Skerwing,   village   près  de  la 
Haye,  au  bord  de  la  mer    Ce  tableau 

est  déjà   connu   par  1  estampe   qu'en  ai 

gravé  Le  Bas.                                               | 

Tableau  de  25  pouces  sur  20. 

>          1.70 

118 

68 

Rlvsdael    p^' 

Le    pendant  qui   est    une   autre    vue    an 
bord  (le  la  mer,  ornée  de  figures. 

Tableau  de  25  pouces  sur  20 

110 

133 

J.-B.  Gruize  p^' 

La  prière  à  l'amour  faite   jiar  une  jeune 
fille  à  genoux,  les  mains  jointes,  devant 
un  anlclaur  lequel  est  l'amour,  enl'ant 
tenant  une  couronne. 

Tableau    de  4   pieds  6  pouces   sur 
3  pieds  6  pouces 

5.65 

120 

136 

J.-B.  GnELZKp'' 

A.  DE  Lalnay  se,  1772. 

Lne  jeune   fille    assise    tenant   dans   se» 
bras  un    chien     noir.    Cette   pièce    est 
déjà  connue  par  la  gravure  qu'en  a  fait 
le  sieur  Porporat. 

Tableau  de  24  pouces  sur  18 

7.20 

121 

135 

J  -B.  Grhl-zr  p»' 

A,  DE  Sai.\t-Ai;ri.\'  se. 

Le    baiser   envoyé,     l'ne  jeune   fille   en 
chemise  et   vue  jusqu'aux   genoux  fait 

A  reparler 
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CCS  DAPRKS  M.   J.  GAITHIER  iCorrespondance  bisluriiiuej 


POTTER. 


2.050 


PoTTER }        1  .  800 


Vax  DEn  Heydex. 


RlVSDftEL. 


1.701 


<     iKlVSDAEL. 


Dt  Clisel. 


Paillet. 


BolLEflU, 


1     IJ  -B.  Giit 


J.-B.  Grei 


I      .1-11.  Crkizi: 


-.200 


Al'DlGIlR. 


\  O  T  K  S 

d'après 

M.   Ch.  lÎLAXc. 

Trésor 
de  la  curiosité. 

PRIX -DIMENSIONS 


33  pouces 

sur  25. 
2.050      . 


19  pouces 

sur  22. 
1 . 800     . 


20  pouces 

sur  25. 
1 . 701      . 


OBSERVATIO.VS   DIVERSES 


dans  l'application  du  prix  :  soit 
qu'elle  vienne  des  notes  manus- 
crites du  Recueil  de  Basan,  soit 
de  l'imprimerie,  lors  des  réim- 
pressions   du    procès-verbal  de 

C.ATELAX. 

M.  Ch.  Bl.axc,  ci'mrae  le  Re- 
cueil de  Basan,  attribue  cesdeui 
tableaux  à  Pater  ;  mais  la  des- 
cription qu'il  a  donnée  est  diffé- 
rente. 

La  voici  :  Pateh.  Deui  pen- 
dants. Uansl'un,  c'est  un  concert 
de  personnes  galamment  vêtues  ; 
dans  l'autre,  une  société  pareille. 
On  voit  une  balançoire  attachée 
à  des  arbres. 


Ce  tableau  est  porté  «  retiré  » 
dans  le  procès-verbal  de  C  atelax. 


Ce  tableau  «  La  Vue  de  Sche- 

veling  '  a  été  gravé  par  Lk  Bas. 

(Ch.  Blaxc.) 


34  pouces 

sur  42. 
5.650     . 


23  pouces 

sur  19. 
7 . 200     " ■ 


Retiré  faute  d'enchère  sur 
la  mise  à  prix  de  5,(i50  livres 
d'après  le  procès-ierbal  de  Gâ- 
te lax. 


Ce  tableau  a    été    g'avé  par 

PoilPdllATI.  (Ch.     Bl.AXC   ) 
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122 


123 


rapportant 
i;  ^  T  A  1. 0  e  u  K 
(If  la  K'Mle. 


16 


n 


NOMS   UKS   PKIMUES 

et  des 

GRAVEURS 


Van  Miiinis  p" 

Gravé  à  l'eau  forte  par 
R.  A.  Udmker  et  terminé  au 
burin  par  Levusijiif.. 


B.  BREEMIIEnO    p*'    ,  .  . 

Germain  se,  1110. 


SUJETS  DES  TABLEAUX 


Report . 


le  sujet  de  ce  tableau  qui  a  fait  tant 
de  plaisir  au  public,  ainsi  que  les  deux 
précédents  lors  de  leur  exposition  au 
musée  du  Louvre. 

Tableau   de    2    pieds    6  pouces    sur 
3   pieds 


Dm  vieillard,   marchand  de  poissons  secs 

et  autres  vendant  de  la  marchandise  à 

tieux  jeunes  enfants  (jui  sont  près  de 

lui    à  la  porte   d'une  maison  rustique. 

Tableau  de  10  pouces  sur  9 


Tobie  conduit  par  l'ange,  vu  sur  une 
émincnce  très  pittoresque  et  sur  le 
haut  de  laquelle  on  voit  un  troupeau 
d'animaux  conduit  par  une  femme. 
Ce  tableau  a  appartenu  à  .M.  le  duc, 
mais  il  ne  s'y  trouve  point  pour  le 
moment 


T0T.1L. 


2.500 


3.001 


Nous  obscrvon.s  (|iif  les  numéros  12  et  01.  du  HcciiimI  àc  Basan  rtMiroiont  tous  los  deu) 
Buméro  26  du  Calalo<{iio  manuscrit  annexé  à  ce  recueil;  les  numéros  76*  et  116  au  nimiéro 

Sur  les  quatre-vingt-quatre  tableaux  décrits  dans  le  Trésor  de  la  curiosité,  soixantc-qu 
sont  représentés  au  recueil  d'estampes  et  neuf  ne  le  sont  pas  :  ce  sont  les  numéros  17,  18,  ' 
107,  1l(),  121  et  122,  les(|iu'ls  a|)parlouaiiMit  à  M.  de  Choiseul,  et  deux,  les  numéros  11 
11  ï,  qui  apparteuaieut  à  M.  Dilaborde.  Ou  les  trouvera  ci-après  décrits  dans  l'ordre  de  1 
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G.  MiKRIS. 


2.500 


2.000 


AlDlGIR. 


BoiLKAU. 


36  pouces 
sur  30. 
2.500     . 


10  pouces 

sur  S. 
2 . 800     . 


U   p.  1/2 

sur  20. 

2.000     . 


Ce  tableau  a  été  gravé  par 
Mlle  BoizoT.  (Ch.  Blavc)  Aora 
de  l'acheleur  et  prix  omis. 


i,  avec  les  vinyl-dciix  nicntiomit's  dans  la  Cotre  s pondance  historique^  1('s(|iip1s  complétc- 
ivente  de  1772  publiée  daij,s  cette  revue.  Pour  les  neuf  cités  par  M.  Ch.  Blanc,  nous  sui- 
I  descriptiou  qu'il  en  donne,  plus  étendue  que  celle  de  M.  Jules  (îauthier,  bien  qu'elle 
lionne  aucun  des  numéros  de  la  vente  auxquels  pouvaient  se  rapporter  les  lableaux  qu'il 
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Liste  (1rs  tableaux  eojnpiétant  la  rente  de  la  collection  d'après  le  procès- 
rerbal  de  Catelan. 

5.   \h\  Halex,  Daiiso  (l'ciiriiiit.  (Prix  omis.) 

17.  i\icts(;hkr,  Aj)})iii(''  sur  une  rciiètro,  un  garçon  tient  de  sa  main  droite 

une  eajje  où  se  voit  un  oiseau  et,  de  l'autre,  un  verre  poiii'  lui 
doniu'r  à  boire.  Huit  pouees  sur  se|)t.  A  été  gravé  par  Mlle  Boi- 
zot. 

18.  Xktscmkk,  Un  jeune  Arménien,  pareillement  appuyé  sur  une  fenêtre, 

riehemenl  vêtu  et  coin'é  d'un  turban.  Huit  pouees  sur  sept.  A  été 
gravé  par  Mlle  Boizot. 

Les  deux  réunis  3,001  livres. 
M.    David  Tkmkrs,  Une  fête  flamande.  Paillet,  1,531  livres.  A  AI.  Dela- 
borde. 

35.  David  Tkxiers,  Un  homme  )   Kalendrin,  500  livres. 

36.  David  Tkmers,  Une  vieille  femme  )         A  M.  Delaborde. 

44.   A.  Vax  Ostadk,  Deux  hommes  assis.  Wille,  000  livres.  A  M.  Dela- 

boi'de. 
0',).   HivsD.AiiL,  Mer  très  agitée.  Kalandrin,  195  livres. 
88.   Bakhuisex,  Louis,  Une  ville  de  Hollande.  De  Saint-Vves,  215  livres. 
lOi.   ScAi.KEX,    GoDKiRov,    ('oueert.    Boileau,    1,500  livres.   A  M.   Dela- 
borde. 
105.   ScALKEX,  (îoi)KKROY,  Une  jolie  femme  assise,  tenant  un   livre  de  mu- 
sique et  battant  la  mesure;  de  l'autre  eôté  de  la  table,  un  jeune 
lionnne  pince  de  la  guitare. 
107.   Stkkxuick,  Une  catbédrale  ornée  de  figures  par  Porbus.  Quarante- 
deuX  pouees  sur  .soixante-six.  2,000  livres. 

111.  Xavkrv,  Un  va.se  de  (leurs.  Paillet,  803  livres. 

112.  HRK.KiHKi.  i.K  \ii;i\,  lii  pay.sagedu  Tyrol.  Kalandiin,  121  livres. 

113.  Vax    Lixt      (Manii're    de    W'ouuerman.s),    deux    tableaux.     L'abbé 

Le  Hlane,   1!!0  livres.  A  M.  Delaborde. 
I  1  \.    DiKTRicY,    Une  fuite  en   Kgypte.  Ville,   240  livres.  A  M.  Delaborde. 
1  15.    Vki.asqukz,  Dame  assi.se  sur  un  lit  (Danaé).  Hréa,  599  livres. 
1  l().    \  Ki.ASQLEZ,  -Mars  et  \éiius  sur  un  lit;  des  amours  s'amusent  avec  le 

casque  et   le   bouclier  du  dieu.  Quinze  pouces  sur  douze.    Mira, 

9i0  livres. 
121.    Sai.v ATOK  Ros\,  Un  pa\sage   avec  des   montagnes;  dans   une   rivii-re, 

(pii  traverse   un  bois,  .s'élancent  un  cerf  et   une   biclie   poursuivis 

par  des  chiens  et  des  chasseurs  à  pied  et  à  cheval.  Dix-iiuit  pouces 

sui'  trcnle-six.  2,850  livres,  Hoileau. 
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122.  Salvioisse,  Un  palais  au  bord  de  la  mer;  les  figures  sont  de  J.  Miel 
et  représentent  rembarquemeiit  d'Hélène.  Trente  et  un  pouces  sur 
quarante-cinq.  Boileau,  1,420  livres. 

]2;î.   MiCHEL-AxGE,  Plusieurs  oiseaux.  Retiré  sans  enchère  sur  175  livres. 

128.   PoTTKR,  Ihi  concert  /         .,       ,   ^^     . 

,,-,^    n  ,,  Paillet,  1,800  livres. 

r2\i.  PoTTER,  Une  campagne  } 

134.   Greize  (J.-B.),  Une  dévideuse.  L'abbé  Gruel,  1,600  livres.  A  M.  De- 

laborde. 
138.   Raoix,  Jeune  fille  sortant  du  bain.  Kalendrin,  800  livres.  A  M.  De- 

laborde. 
1  i2  à   147.    Cinq  tableaux  par  Robert,  Macby,  Parroul  et  Portail,  et  un 

émail  d'après  Van  Falens,  vendus  à  divers  900  livres  et  19  sous. 

A.  Gabeau, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-.^rts  des  départements, 
membre  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine,  à  Amboise. 
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LE  PORTRAIT  DE  LOUIS  XI 

COXSERIÉ    A    XOTRE-DAME     DE     BÉHLARD,    E\    AXJOU 

La  petifo  église  de  Béiiuard,  en  Anjou,  possède  une  ancienne 
et  très  curieuse  peinture,  représentant  le  roi  Louis  XI.  Faul-ii 
voir  dans  ce  tableau  une  œuvre  originale,  peinte  d'après  nature; 
un  portrait  de  Louis  XI,  dont  raulhenlicité  sérail  incontestable? 
Telle  est  la  (|iiesti()n  à  laquelle  je  voudrais  répondre. 

Située  dans  une  île  de  la  Loire,  à  seize  kilomètres  au-dessous 
d'Anjjers;  co(|ue(lenienl  assise  sur  un  rocher  schisteux,  qui  domine 
de  sa  masse  noirâtre  les  sables  environnants,  la  charmante  église 
de  Héhuard  mérite,  à  tous  égards,  l'attention  des  arciiéologues  et 
des  artistes.  Depuis  le  onzième  siècle  au  moins,  elle  est  dédiée  à 
Xotre-Dame.  Son  nom  lui  vient  d'un  chevalier  breton,  appelé 
Riihard,  qui,  à  litre  de  lie!',  aurait  reçu  de  GeoflVoy-.lIarlel,  comle 
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trAnjou,  deux  ilols  de  lu  lioii'c,  doiil  l;i  iriiiiioii  (oiiua  |)liis  lard 
Vi\o  aciucllr  '. 

JiOiiis  XI  prolcssail  |)(tiir  la  Notre-Danic  de  Hclmard  iiii  ciillc 
aussi  iiilrrcssc  (|im'  driiKuisIralil.  Il  voiiliil  plusieurs  lois  la  visiter 
en  dévot  pèlerin,  car  il  lui  savait  gré  d'avoir  échappé,  uu  p>ur, 
aux  flots  de  la  Chareiile  et  il  comptait  sur  elle  pour  s'emparer 
plus  sûrement  du  duché  d'Anjou.  Si  la  mort  n'axait  |)as  arrêté  ses 
projets,  il  aurait  tiansfoi  iné  ranticpie  sanctuaire  en  chit pelle  royale 
et  fondé  un  <hapitre  de  chanoines,  pour  y  assurer  le  sei\  ice  ;  il 
n'eut  que  le  temps  d'élever  la  «|racieus(!  éjjlise  qu'on  admire 
encore  aujourd'hui. 

L'église  de  Uéhuard  se  compose  d'une  nef,  large  de  8  m.  50 
sur  7  mètres  de  long,  à  la(|uelle  est  accolée,  en  retour  d'écjuerre, 
une  chapelle  latérale  presque  aussi  importante  que  le  vaisseau 
principal.  Le  clueur,  avec  de  jolies  stalles  du  (juinzième  siècle,  a 
été  établi  au-dessus  de  l'entrée.  Il  est  supporté  par  une  voûte  en 
bois,  semblable  à  celles  qui  recouvrent  la  nef  et  la  chapelle. 

Malgré  quelques  tentatives  de  restauration,  heureusement 
arrêtées  par  des  archéologues  qui  montaient  bonne  garde;  malgré 
la  disparition  de  la  chaire  à  prêcher,  taillée  dans  le  roc  vif,  et  (|ui 
donnait  à  l'édifice  un  caractère  si  particulier,  Béhuard  n'a  pres(|u(! 
rien  perdu  de  son  charme  originel.  On  y  retrouve  jusqu'au  mobi- 
lier religieux,  dont  les  contemporains  de  Louis  XI,  sinon  le  roi 
lui-même,  avaient  voulu  rcMirichir.  Un  élégant  calice  d'argent 
doré,  avec  sa  patène  ornée  d'une  main  bénissante,  deux  encen- 
soirs en  bronze,  un  bénitier  portatif  accusent,  par  leur  style,  la 
seconde  moitié  du  <|uinzième  siècle  :  on  les  regarde  comme  des 
présents  royaux,  de  iiumim'  (|u'une  statuette,  un  peu  |)lus  récente, 
de  Notre-Dame.  La  Vierg(;,  en  argent  repoussé,  est  assise  et  posée 
sur  un  piédestal  de  cuivre  doré.  Elle  jiorte  l'Enfant  Jésus  sur  le 
bras  gauche;- de  la  main  droite  elle  soutenait  uu  sce|)tre,  (|ui  a 
disparu.  Sa  tête  est  couronnée  d'un  diadème  à  perles.  La  figure 
des  deux  personnages  man(|ue  de  grâce,  mais  le  corps  de  la 
V^ierge  est  admirablement  drapé. 

Les  âges  suivants  avaient  apporté,  eux  aussi,  leur  tribut.  Le  sei- 


'  L'île    de.    Bélniartl  fornio    une  commune    du  canton  de  Saint-(îeoryes-sur- 
Loire,  arrondissement  d'Au;jers.  —  Voir,  ci-coulre,  planclie  XX.W  . 


Vhmhi-  \\\V.  l'iiiie 

KGI.ISK    DK     \()TUE-DAME    DH    B  K  II  U  A  R  D 
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zième  siècle  est  représenté  par  une  jolie  croix  de  procession  et  une 
chape,  en  velours  rouge  tissé  d'or,  dont  les  broderies,  bien  que 
fraîchement  restaurées,  ne  sont  pas  dépourvues  de  mérite.  Les 
verrières  de  la  nef  et  de  la  chapelle  avaient  été  placées  à  la  même 
époque;  il  en  reste  encore  des  fraoments  remarquables.  Plusieurs 
statues  du  dix-septième  siècle  et  deux  tableaux  votifs  complètent 
la  décoration  de  l'église. 

Quelle  que  soit  la  vab'ur  de  ces  œuvres  d'art,  c'est,  avant  tout, 
le  portrait  de  Louis  XI  que  remarquent  les  visiteurs;  c'est  celte 
figure  étrange,  qui  attire  leur  regard  et  qui  se  fixera  dans  leur 
esprit. 

Le  portrait  de  Louis  \I  est  suspendu,  dans  la  chapelle  latérale, 
au-dessus  d'une  inscription  en  lettres  gothiques,  où  sont  relatées, 
par  ordre  de  Charles  VIII,  "  les  bonnes  affections  et  inlencions  du 
feu  roy  Louis,  son  père  ",  envers  Xotre-Dame  de  Béhuard.  Il  est 
peint  sur  un  panneau  de  bois,  qui  mesure  0  m.  310  de  haut  sur 
0  m.  265  de  large.  Le  roi  est  représenté  en  buste.  Sa  tète,  de 
profil  à  droite,  est  coiffée  d'un  bonnet,  tombant  jusqu'à  la  nuque 
et  recouvert  d'un  chapeau  à  visière.  Autour  du  cou  il  porte  le  col- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Son  costume  se  compose  d'une 
robe  jaune,  à  larges  manches,  et  d'un  pourpoint  bleuâtre,  dont  la 
partie  antérieure,  légèrement  échancrée,  laisse  paraître  les  plis  de 
la  chemise. 

L'existence  de  ce  tableau  est  signalée  pour  la  première  fois  en 
1821,  par  Bodin,  dans  ses  Recherches  historiques  sur  l'Anjou  et 
ses  moiiumens  ^ .  n  Dans  cette  chapelle,  que  la  Révolution  a  res- 
pectée ou  plutôt  que  les  habitans  de  l'île  de  Béhuard  ont  défendue 
contre  ses  excès,  on  voit  partout  des  fleurs  de  lis,  des  armoiries, 
des  ex-voto,  des  fers  de  captifs  revenus  d'Alger,  et  un  portrait  de 
Louis  XI,  peint  sur  bois,  au-dessous  duquel  est  une  inscription 
relative  aux  donations  faites  à  celte  chapelle  par  son  fils 
Charles  VIII.  .5 

Un  peu  plus  tard,  Camille  Guiberl,  avoué  près  le  tribunal  d'An- 
gers, eu  l'ail  une  description  lellemeni  bizarre  qu'on  se  d<Mnamh; 
s'il    n'avait   [)as  sons  les  yeux  une  pcinluic  différente  d(>  celle  que 

'  Deux  volumes  iii-8",  tome  I,  p.  1i-88.  —  Le  même  te.vte  est  reproduit  dans 
l'édition  de  18V5-18VG,  tome  II,  p.  287  et  288,  et  dans  celle  de  i8'<.7,  tome  I, 
p.  5V2. 
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nous  connaissons,  ^i  Pri's  de  celle  insci'iplion  se  liouve  le  porliait 
de  Louis  XI.  Ln  pelil  cliapeau,  d'une  l'orme  pres(|ue  coni(|ue  et 
enlouré  de  peliles  ligiires,  cou\re  sa  lèle;  il  poite  une  lohe  sem- 
l)lal)le  à  celle  des  bedeaux  aciuels  de  nosé'jlises,  sur  la(|uelle  pend 
un  lahal,  el  aulour  de  son  cou  se  li-oiive  un  collier  de  co(|uilles  de 
pèlerin  ' .  i^  "  Que  de  i"eniar(|ues  à  l'aire  —  ajoule  ToussainI  drille, 
ancien  hibliolliécaire  de  la  ville  d'Anjjers,  lequel  reproduil  celle 
noie  dans  sa  TojJograpliie  -  —  sur  le  slyle  el  la  descrijilion  de 
M.  Camille!  Le  ^^  collier  de  coquilles  de  pèlerin  d  esl  celui  de 
Tordre  de  Sainl-\Iicliel.  "  Forme  presqin»  conique  "  ,  dit-il  en  par- 
lant du  chapeau  de  Louis  XI,  a  entouré  de  peliles  figures  i5 .  Quelles 
étaient  ces  figures?  leur  forme?  Pourquoi  ne  pas  les  décrire?  i> 
«  M.  Camille  n  eût  été  fort  embarrassé  pour  répondre,  car  ces 
figures,  à  moins  qu'il  ne  veuille  parler  d'une  petite  nn''daille,  qui 
orne  le  chapeau,  n'ont  jamais  existé  (jue  dans  son  imagination. 

En  1839,  le  portrait  de  Louis  XI  figure,  av(T  celui  du  roi  René, 
à  l'exposition  d'Angers.  V  oici  comment  en  parle  Godard-Faultrier  : 
tt  Le  jeu  des  ombres  s'y  montre  imparfait.  Mais  les  artisU^s  ont 
copié  la  nature  :  l'œil  de  Louis  XI  est  plein  d'astuce  ;  il  y  a  vrai- 
ment, dans  le  bas  de  son  visage,  de  l'hyène  et  du  renard.  Sa  coif- 
fure négligée  s'accorde  bien  avec  les  chroniques  qui  nous  décri- 
vent son  extérieur  bas  et  repoussant''.  « 

Ainsi  pour  (îodard-Faullrier,  le  portrait  est  ressemblant;  il  est 
peint  d'après  nature.  Telle  est  aussi  l'opinion  du  baion  do 
Wismes  :  et  Au-dessus  de  ce  contrat  la|)idaire,  un  portrait 
d'homme,  vu  de  profil,  peint  sur  bois,  haut  de  15  pouces  environ, 
éveille  et  fixe  fortement  l'attention  par  la  puissance  et  l'origina- 
lité de  la  physionomie.  Sous  un  épais  sourcil  brille,  plein  d'esprit 
el  d'astuce,  un  (cil  d'une  petitesse  remar(|uable,  (|ue  fait  encore 
ressortir  la  longueur  démesui-ée  du  nez,  lin  à  sa  racine,  mais 
s'élargissant  considérablement  j)ar  le  bas,  indice  de  sagacité  el  de 
j)assions  sensuelles.  La  bouche  esl  grande,  fine  et  railleuse;  une 
<'as(|uetle  aux  boids  iclevés  en  arrière,  recouvre  la  tète  de  ce  per- 


'   Affiches  iVAnfiers,  18  octobre  1825,  p.  6. 

'  Bit),  miin.  (l'.Anjjcrs,  ms.  1758,  v"  Bcliiiard. 

^  Souvenirs  de  l'expositioti  de  peinture  et  de  sculpture  ahrieunes  de  1839, 
An;[(MS,  (^)sni('r  et  Lacliè.sc,  18V0,  |).  75-70.  —  Le  porliait  do  liOui.s  XI  est 
reproduit  au  trait. 
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sonnage,  qui  porte  un  justaucorps  bleu,  un  pourpoint  jaune  et 
sur  le  tout  le  collier  de  Saint-Michel.  Tel  est,  est-il  besoin  de  le 
nommer,  le  roi  Louis  XI  dans  un  des  plus  rares  et  des  plus  res- 
semblants portraits  qui  nous  en  restent  '.  n 

Désormais  tous  les  liisloriens  s'accorderont  à  dire  que  Béhuard 
possède  un  portrait  autlientiquc  de  Louis  XI.  Quicherat  lui-même, 
malgré  la  sûreté  de  son  coup  d'oeil,  n'hésite  pas.  Dans  une  étude 
sur  Xotre-Dame  de  Béhuard,  publiée  par  la  Revue  de  l'Anjou,  en 
1853,  il  signale  et  décrit  le  <.<.  portrait  de  Louis  XI,  peint  d'après 
nature,  ouvrage  qui  ne  manque  pas  d'un  certain  mérite"-  "  . 

Mais  ce  portrait,  d'où  vient-il?  Par  qui  fut-il  donné  à  Béhuard? 
Lu  architecte  angevin,  Morel,  l'auteur  des  Promenades  artis- 
tiques et  archéologiques  dans  Angers  et  ses  environs,  va  nous 
renseigner  ^  te  Ce  curieux  portrait,  certainement  un  de  ceux  qu'il 
est  permis  de  citer  pour  son  autlienticité,  fut  donné,  comme 
chacun  sait,  à  l'église  de  Béhuardpar  Charles  VIII.  »  Célestin  Port, 
qui  n'aimait  pas  les  légendes,  aurait  dû  discuter  cette  affirmation. 
Il  se  contente  de  l'enregistrer  dans  son  Dictionnaire  de  Maine-et- 
Loire  \  Pour  lui  aussi,  le  ^  singulier  et  très  curieux  portrait  de 
Louis  XI  n  a  été  et  donné  par  Charles  l  III  ^^ .  Faut-il  s'étonner 
après  cela  que  le  curé  de  la  paroisse,  impressionné  par  de  si  graves 
autorités,  ait  inscrit,  au-dessus  du  tableau,  cette  formule,  qui'tra- 
duit  exactement  l'opinion  des  artistes  et  des  historiens  de  l'Anjou  : 
-  Portrait  original  de  Louis  XI,  donné  par  Charles  VIII  ''? 

Il  y  a  là  pourtant  une  double  erreur  :  la  peinture  de  Béhuard 
n'est  (|u'une  copie,  non  pas  sans  intérêt,  mais  sans  caractère  d'au- 
thenticité ;  elle  n'a  pu  être  donnée  par  Charles  VIII,  car  Béhuard 
ne  la  possède  que  depuis  le  premier  quart  du  dix-neuvième 
siècle. 

En  effet,  si  le  portrait  de  Louis  XI  est  un  don  de  Charles  VIII  ; 
s'il  a  été  exposé  aux  regards  des  curieux  et  des  pèlerins,  depuis  la 

'   Im  l'endée.  Xantcs  et  Paris,  s.  d.  (184-5-1848),  n"  28. 

-  Uenie  (le  t' Anjou  et  (le  Maine-et-Loire,  1853,  p.' 129-1 VI. 

'  L'n  vol.  in-i",  s.  1.  n.  d.  (Angers,  1872).  —  La  litliograpliie  qui  accom- 
pagne le  texte  est  très  défectueuse  :  ou  dirait  une  caricature  et  non  |)as  une 
reproduction  sérieuse.  La  planche  qui  (igure  dans  le  Répertoire  arc/iéo/o</i(/uc 
(le  l'Anjou  (1862,  p.  128)  est  moins  imparlaite,  mais  le  dessinateur,  Alillet,  a 
rempla((''  les  co(piilles  du  collier  par  des  houppes. 

*  Tome  1.  p.  287. 
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fin  (lu  (|iiinzi('nK'  sirclc  jns<|ir;i  lii  Ki'voliilioii,  coiiimciil  ('\|)li(|iit'r 
qu'il  ne  (ijjuic  sur  aucun  inventaire  '  ;  (|u"il  ail  échappé  à  latlen- 
tion  (les  auteurs  anjjevins,  de  ceux  mêmes,  (|ui,  comme 
Grandet',  décrivent  avec  le  plus  de  soin  ranti(|ue  cliapelle  et  les 
richesses  (ju'elle  renferme?  Dans  un  discours  «  prononcé  dans 
l'éolise  paroissiale  de  Xotre-Dame  de  Céliuard-sur-Loire,  en 
Anjou,  à  l'occasion  de  la  «grossesse  de  lu  Keine  n,  en  1778,  le 
Cl  curé  dudit  lieu  ",  api"(''s  avoir  rappelé  la  dévotion  des  l'ois  d(; 
France  envers  la  l  ier<>e  de  IJéliuard,  les  visites  dont  ils  avaient 
honoré  son  sanctuaire  et  les  laveurs  (ju'ils  en  avaient  reçues,  con- 
liniu'  ainsi  :  "  Si  la  tradition  de  vos  p("'res  ne  vous  avoil  pas 
transmis  d'à^c  en  àjjc  ce  fait  méniorahle,  les  murs  de  ce  temple, 
qui  en  conservent  les  monuments;  ces  vases  sacrés  dont  nous  nous 
servons  dans  la  céléhration  de  nos  saints  mystères;  ces  ornements 
même,  (|ue  leur  vétusté,  mal;-ré  leur  dépérissement  trop  sensihle, 
nous  rend  si  n^speclahles,  vous  insiruiroient  de  la  piété  du 
Monarque  et  de  sa  reconnaissance  '.  t  Si  le  curé,  au  moment  où  il 
prononçait  ces  paroles,  avait  eu  sous  les  yeux  l'image  même  du 
prince  au(|uel  Héhuard  doit  sa  chapelle,  comment  aurait-il  omis 
de  la  signaler,  ne  fût-ce  que  d'un  mot  et  d'un  geste,  à  son  audi- 
toire? Pour  se  priver  ainsi  d'un  succès  facile  et  assuré,  il  faut  être 
le  moins  adroit  ou  le  jilus  distrait  des  orateurs. 

(les  raisons,  je  le  nMonnais,  ne  sont  pas  ahsolument  décisives; 
mais  mon  opinion  s'appuie  sur  d'autres  arguments. 

On  remanjue,  au  dos  du  tahleau,  une  petite  éli([uelle  en  papier, 
sur  laquelle  est  écrit  un  numéro,  1024.  Si  la  peinture  fait  partie 
du  trésor  de  Béhuard  depuis  plus  de  quatre  siècles,  pourquoi  cette 
mention?  Ce  n'est  pas  le  numéro  d'ordre,  sous  le(|uel  le  j)()rlrait 
de  Louis  XI  aurait  été  classé,  à  l'une  ou  1  autre  de  nos  expositions  : 


'  L'invputaire  de  1527  {Répcj-toircarr/iéo/of/ique  de  l'Anjou,  1S66,  p.  3Vi-3V8) 
mentioniK^  la  t  Xotrc-Daint!  d'arjjcnt  assise  sur  un<{  petit  taliernaelc...  en  la 
couronne  de  lacpiclle  il  y  a  cin(|  petites  perles...  s  ;  une  «  yraiide  eroix  d'argent 
bas  florenc('e,  ou  il  y  a  iing  triici(ix  paiuet,  une  croix  dorée  au  dessoiibz  pom- 
meté  en  forme  de  croix  di'  paroisse  j  ;  un  «  enceusier  d'arrain  i.  Les  inven- 
taires dressés  au  moment  de  la  Révolution  ne  parlent  pas  du  portrait.  —  \  oir, 
ci-contre,  planche  \\\\  I. 

-  Xotre-Dame  AtKjerine,  1  vol.  in-8",  Anyers,  Germain  et  G.  Grassiu,  1884^ 
p.  ;iOV-;jT((., 

•*  Affiches  d'AnycJS,  6  novembre  1778. 
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il  eût  été  placé  sur  la  face  antérieure  du  panneau.  D'ailleurs, 
comme  il  ne  concorde  en  rien  avec  l'indication  fournie  par  les 
catalogues,  il  faut  renoncer  à  l'hypothèse  '.  Ne  serait-ce  pas  plutôt 
la  cote  d'une  collection  particulière  ou  d'un  musée,  auquel  cette 
curieuse  peinture  aurait  appartenu  avant  d'être  apportée  à 
Béliuard?  Je  l'admettrais  volontiers;  à  moins  que  ce  ne  soit  tout 
simplement  l'étiquette  d'une  vente.  On  peut  supposer,  en  efifet,  que 
le  portrait,  d'où  qu'il  vînt,  cahinet  d'amateur,  église  ou  couvent, 
fut  mis  en  vente,  dans  les  premières  années  du  dix-neuvième 
siècle,  acheté  par  un  homme  de  goût,  aujourd'hui  inconnu,  et 
offert  par  lui  à  l'un  des  sanctuaires  qui  bénéficia  le  plus  large- 
ment des  faveurs  de  Louis  XI.  En  tout  cas,  ce  chifTre  n'a  aucun 
sens  si  le  portrait  a  été,  dès  l'origine,  donné  à  Béhuard. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'un  détail  qui  n'a  qu'une  importance  secon- 
daire, pour  arriver  à  une  conclusion  précise,  c'est  le  taldeau  lui- 
même  qu'il  faut  interroger,  et  de  très  près;  car,  placé  à  une  trop 
grande  hauteur  et  assez  mal  éclairé,  il  ne  peut  être  étudié  sérieu- 
sement par  ceux  qui  se  contentent  de  l'examiner  d'en  bas.  La 
première  chose  qui  frappe,  en  dehors  de  cette  figure  froide  et 
impénétrable,  c'est  une  inscription,  en  lettres  jaunâtres,  placée 
dans  la  partie  supérieure  du  panneau,  au-dessus  de  la  tête  du 
personnage  : 

LOVIS    XI    ROY    DE    FR.IIVCE 

Celte  inscription  n'est  pas  une  surcharge  :  elle  est  contemporaine 
de  la  peinture  et,  comme  elle,  lourde  et  peu  artistique.  Or,  les 
caractères  dont  elle  se  compose  ne  peuvent  être  attribués  à  l'époque 
de  Louis  XI;  leur  forme  indique  nettement  la  fin  du  seizième 
siècle.  Serait-ce  donc  à  cette  date,  tout  simplement,  que  remonte- 
rait le  prétendu  't  portrait  original,  donné  par  Charles  VIII  «? 
Incontestablement,  et  la  technique  du  tableau  ne  laisse  subsister 
aucun  doute.  Un  j)eintro  du  quinzième  siècle  eût  été  à  la  fois  plus 
simple  et  plus  habile.  Il  n'aurait  peut-être  pas  rendu  avec  autant 
de  force  la  dégradation  de  l'ombre  sur  la  poitrine  du  roi;  mais  le 
pli   (in   dos   eût   été   moins  raidc,   la  niaiulie  mieux  éclairée,  l'en- 

'  A  l'Exposition  de  1839,  il  porte  le  n"  93  de  la  notice  de  la  7"  salle.  Les 
cataloynes  des  autres  expositions  ne  le  mentionnent  pas,  pour  cette  raison  (jue, 
depuis  1859  au  moins,  il  n'a  jamais  (jiiitté  IJéluiard. 
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scniltle  plus  fjracioiix.  La  facdiro  osl  savante,  sans  doiilo,  prélon- 
tieuse  même;  mais  lourde  et  maladroite. 

D'ailleurs,  il  semble  hien  (|ue  eette  (euvre  ne  soit  qu'une  copie. 
L'artiste  a  dû  prendre  pour  modèle  le  |)ortrait  de  Louis  .\I,  j)eint 
par  Jean  Fou(|uet,  <pavé  par  Alorin,  en  IGGO,  et  conservé  pen- 
dant lon;jteni|)s  à  Fonlainehleau.  Dans  le  jiorirail  de  lîéliuard,  le 
nez  est  plus  lon<j  que  dans  celui  de  Kontainehieau;  sauf  ce  détail, 
le  profil  est  le  même.  L'ceil  est  petit  et  a  renfrogné  15 .  Le  roi  porte 
sur  la  tête  un  bonnet  rond  et  un  chapeau  à  visière,  auquel  est 
fixée  la  fameuse  médaille'.  Le  collier  de  Saint-Michel  ne  tombe 
pas  sur  le  dos,  comme  dans  les  deux  aquarelles  du  recueil  de  Gai- 
gnières;  il  entoure  seulement  le  cou".  La  s(Mile  différence  entre  le 
tableau  de  Béhuard  et  le  portrait  peint  par  Jean  Fou([uet,  c'est 
que,  dans  celui-ci,  le  jiourpoint  n'est  pas  écliancré  et  recouvre 
toute  la  poitrine.  La  copie  n'en  reste  pas  moins  fidèle,  et,  à  ce 
titre,  intéressante.  A  l'heure  où  tant  de  travaux  se  succèdent  sur 
Louis  XI  et  le  font  revivre  autour  de  nous,  j'ai  cru  qu'elle  valait 
la  peine  d'être  signalée. 

Si  la  paroisse  de  Béhuard  ne  peut  pas  se  flatter  de  posséder  un 
portrait  de  Louis  XI  peint  d'après  nature,  sa  |)etite  église  a  néan- 
moins abrité,  pendant  deux  cents  ans,  un  monument  curieux  de 
la  piété  du  rusé  pèlerin  :  je  veux  dire  l'effigie  du  roi,  avec  celles 
de  sa  femme  et  de  son  fils,  exécutées  en  cire,  de  grandeur  natu- 
relle. Un  gentilhomme  du  pays,  du  nom  de  Saint-Offange,  s'était 
fait  représenter,  de  la  même  façon,-  à  côté  de  son  seigneur  et 
maître.  Ces  œuvres  frajjiles  ont  été  détruites  en  1674;  mais  je  suis 
convaincu  que  le  souvenir  d(^s  effigies  royales  a  cou  Iribué,  pour  une 
bonne  part,  à  accréditer  la  légende  du  u  portrait  original  "  . 

Chanoine  Ch.  L'rse.iu, 

CoiTOspondaut  du  Ministère  de  l'Iustriiction  publique 
à  Auger.s. 

'  C'est  il  peine  si  l'état  de  la  peinture  permet  de  distinguer  la  nK'daille. 
'  Cf.    H.    Bouchot,    les  Portraits   de   Louis  XI  {Gazette   des  lieaiix-Arts^ 
l"mars  1903,  p.  213-227). 
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XVI 

LE  THÉÂTRE  A  AXGOULÉME 

(qUIXZIÈME  SIÈCLE  -  lOOi.) 

Personne,  jusqu'à  présent,  n'a  retracé  l'iiistorique  du  théâtre  â 
Angoulème;  aujounriuii  encore  —  soit  dédain,  soit  indifférence 
—  nul  écrivain  local  n'en  a  soufflé  mot,  parce  que  les  éléments 
d'intérêt  semblent  y  manquer.  Il  y  a  pourtant  sur  ce  point,  m'est 
avis,  quelques  indications  qui  valent  d'être  notées. 

Sans  avoir  la  prétention  ridicule  de  révéler  des  faits  considé- 
rables en  dehors  de  l'étroite  enceinte  de  notre  "  bonne  ville  et 
cité  "  angoumoisine,  nous  avons  réuni  sur  son  théâtre  ou,  mieux, 
sur  son  ^  spectacle  " ,  des  notes  et  des  remar([ues  succinctes  ([ui 
seront  peut-être  utilisées  par  un  curieux  de  vieux  théâtre  provin- 
cial. 

Cette  petite  esquisse  sera  seulement  comme  une  contribution 
modique  à  l'histoire  du  théâtre  en  France;  nous  ne  visons  pas  à 
plus. 

Si  l'importance  des  renseignements  ici  donnés  est  de  mince 
valeur,  on  voudra  bien  cependant  reconnaître,  avec  un  observa- 
teur judicieux  —  faisant  écho  à  Pline  —  qu'  ^  il  n'y  a  si  pauvre 
autheur  qui  ne  puisse  quelquefois  servir,  au  moins  pour  le  tes- 
moignage  de  son  temps  '  17 . 

Il  va  de  soi  que  je  m  appuie  de  documents  extraits  des  archives 
départementales  de  la  Charente,  surtout  des  papiers  de  la  mairie 
d'Angoulème.  Quelques  particularités  m'ont  été  fournies  par  cer- 
tains manuscrits  de  la  bibliothèque  de  cette  dite  ville  et  qui  sont 
nécessairement  indiqués. 

On  sait  que  souvent  de  longues  et  laborieuses  recherches  n'abou- 
tissent qu'à  un  médiocre  résultat;  tous  les  gens  d'étude  l'ont 
éprouvé,  ceux  surtout  qui  ne  boudent  pas  à  pareille  lâche  —  déli- 
cieuse, après  tout.  En  sollicitant  donc  le  bénéfice  de  cette  banale 

'  Claude  F.alchkt  :  Recueil  de  la  lanrjue  et  de  la  poésie  françaises. 
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mais  classique  vérité,  j  ose  escompter  l'indulgence  du  lecteur 
clairvoyant. 

Afoiei,  en  déliiiilive,  ce  (ju'il  m'a  élé  possible  de  recueillir  : 

Un  cliapiire  des  sl.iliils  synodaux  d  un  évè([ue  d  .An;{onlème, 
Antoine  d'Kstainjj  (1506-1523),  prouve  l'existence  dans  son  dio- 
cèse de  confréries  dont  un  des  buts,  sinon  le  but  principal,  était 
la  représentation  des  iiiyslères. 

L'évèque  y  défend  expressémeni,  sous  peine  d'excommunication, 
ces  spectacles  devenus  scandaleux  <'t  il  formule  son  interdit  en 
ternies  sijjiiificatifs' . 

A|)rés  la  lijjuralioji  des  mystères  ou  des  drames  litur;jic|U(>s  ci- 
dessus  mentionnés,  les  premières  manifestations  théâtrales  rela- 
tées dans  les  annales  d'Anjjoulème  ne  remontent  ([u'au  seizième 
siècle. 

Elles  eurent  |)()ur  acteurs  —  comme  figurants  —  des  «  enil'ans 
de  celte  ville  «  et  non  des  j)rofessionmds,  travestis  et  chantant  des 
chœurs,  des  ti  loz  «  sur  le  passage  du  roi  François  I'',  lors  de  son 


'    Voici,  .111  surplus,  ce  qu'il  ordonnait  : 

€  De  coufvatriis  et  spcctaculis  in  ecclesiis  nonfacicndh. 

a  Statiiimns  et  ordiuamiis  quod  nullae  confratriœ  fient  de  novo  iu  nostra  dio- 
cesi  sine  nostra  licentia  et  auctoritatc,  sub  pœna  cxcommucationis.  Et  si  de  ali- 
qiiibus  fiierint  obtcnta»  licentia;  a  nobis  aut  pra'dccossorii)iis  nostris,  prohibeimis 
sub  pra'dictis  pirnis  ne  aliqua  spectacula  pro  illis  (iendis  liant  iu  ecclesiis  in  illis 
corisando  aut  ciini  niimis  comcdendo  et  bibendo,  iil)i  maxime  intersint  midieres 
cnm  viris  ecclesiasticis  et  in  sacris  ordinibus  coustiliitis,  (jui  in  dedecus  ordiuis 
cleriealis  corisant  publiée  per  plateas  et  (juadrivivia  locoriim  lariati  incednnt  et 
li'ansvestiti,  et  in  aliis  veslimentis  pra'ter(piani  suis  ulentnr,  sub  eisdeni  p(i>nis 
et  aliis  per  nos  arbitrandis.  i    (Areliives  de  ri'îièclié  d'.An;[oulènie  ) 

(Extraits  des  Statuts  synodaux  de  niessire  Antoine  d'I'jstainjj,  d'après  une 
copie  de  Mjjr  Cousseaii,  évè(|ue  d'Anjjoulème  (  lH5t-1873).  Il  n'y  a  là,  eu  somme, 
{[lie  des  redites  d'inbibition  laite  par  des  conciles  eccb'siasliipies.  Le  peuple  et 
les  clercs  prenaient  jjros  |)laisir  à  ces  «  moralités  "  (|iie  l'i'i  c(|ue  ju<{ea  lui  aussi 
immorales. 

Je  remercie  M.  Mâché  de  La  Martinièrc,  archiviste  du  dépariciiicnl  de  la 
Charente,  de  la  communication  (ju'il  m'a  bien  voulu  l'aire  de  cette  pièce  inté- 
ressante. Voir  :  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rente, aniK'e  1903.  Voir  aussi  le  Pouillè  historique  du  diocèse  d'An;joulème, 
par  XL  l'abbé  ISI.iWfiLARD,  vicaire  yénéral. 

Rappelons  (|iie  plusieurs  saints  (pie  l'Ejjlise  vénère  sont  monti's  sur  le  lli(';ilrc  : 
saint  l'orpliyre,  saint  Habylas.  saint  (îeuès,  etc. 

Voir  :  Des  Comédiens  et  du  Clrnjé.  par  \\.  le  baron  d'IIkm.v  uk  Clvii,i,krs, 
maréchal  de  camp,  etc.  Paris,  1828,  in-12. 
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entrée  solennelle  dans  sa  ville  d'Angoulème,  le  30  mai  1526  '  et 
aussi  de  la  reine  Éléonore  et  des  Enfants  de  France,  le  22  juillet 
1530  ■.  C'était  là  spectacle  de  gala,  exhibition  officielle,  mais  avec 
le  concours  du  peuple  ci  à  grant  joye  incité  n  .  Le  chroniqueur  dit 
même  qu'il  y  eut  des  danseurs  de  corde  —  coram  populo  —  dont 
la  foule  fut  émerveillée  :  les  funambules  font  partie  des  galas 
populaires. 

Le  chef-lieu  de  la  province  fêtait  ainsi  son  royal  compatriote  et 
le  remerciait  d'avoir  voulu,  dès  les  premiers  jours  de  son  règne, 
«  élever  cette  ville  et  cité  en  force  triomphante  •>■< . 

Vers  ce  temps-là,  suivant  une  tradition  enregistrée  par  un  his- 
torien digne  de  foi^,  Marguerite  d'Angoulème, 

Marguerite  la  perte  et  l'iionneur  des  Valois, 

composait  des  comédies  et  des  moralités  qu'elle  faisait  jouer  par 
ses  demoiselles  de  compagnie,  dans  l'une  des  salles  de  la  tour  du 
château  d'Angoulème  où  peut-être  elle  fut  conçue,  mais  assurément 
na(|uit. 

Sans  doute,  les  quatre  foires  royales  octroyées  à  Angouléme  par 
Louis  XII  (1503),  François  I""  (1515)  et  confirmées  par  leurs  suc- 
cesseurs, y  attirèrent  baladins,  joueurs  de  farces  et  autres  «  ar- 
tistes nomades';  mais  nous  ne  connaissons  rien  de  précis  sur  ce 
point. 

'  Voir  :  Pièces  justificatives,  n"  1  et  2. 

^  l^es  Souvenirs  historiques  du  Château  d'Augou/e'me,  par  Ch.  de  Cha.vckl. 
Angouléme.  185.'j,  in-S». 

•*  \  oici  un  extrait  du  Procès-verbal  de  Thomas  Vcsifjnon,  sergent  royal, 
relatant  la  publication  faite  par  lui,  à  cri  public,  des  foires  d'Ançjoulesme 
(10  janvier  150V)  : 

ï   Va  advenant  lundi,  Séjour  dudict  moys  an  susdict    a   esté   publié   par 

nioy,  en  la  ville  d'Augoule.srue,  les  dictes  foyres  tout  aiusy  qu'il  m'est  mandé, 
en  la  présence  de  Guilhaume  Heriault,  lieutenant  du  Hoy  des  merciers,  lequel 
m'a  re(juis  d'estre  présent  avecques  luy,  de  menner  et  conduyre  le  beuf  garny 
de  tapicerie  semée  en  fleurs  de  Hz  avecques  ung  homme  dessus,  ung  pavillon 
dessus,  avecques  les  armes  de  Madame  et  de  Monseigneur  et  de  Messieurs  de 
la  ville  d'Angoulesme,  avec  torches,  tabourins  et  aidtres  instrumens  en  (ieidx 
ras  re(|uis.  Les  marchands  merciers  et  aultres  présens,  a  esté  menue  et  conduit 
ledict  beuf  avcsc(|ues  la  solennité  ainsi  riM|nise  et  a  esté  cryé  et  publié  les 
dictes  ioyrcs  aii\  triiys  liailes  d'.Angoulesme  et  à  trois  querefours  principauk 
de  ladictc  ulle...  i  (Original  en  parchemin.  Archives  de  l'iiùlel  de  ville  d'An- 
goulème. Voir  aussi  :  mêmes  Archives,  Mémorial  A,  1"'  80  et  suiv.,  et  Mémo- 
rial H,  f  "  77  et  suiv.) 
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Voilà  pour  le  seizirmo  sircle.  C'csl  hicii  J)(Mi,  sans  coiili'slc  ; 
mais  là  où  il  n'y  a  rien,  riiisloirc  perd  ses  droits. 

Passons  donc  à  Irpocpie  siiivanlo. 

Pendant  la  résidence  à  An'-onlrnic  du  jjonverneurd'Anjfouniois, 
Jean-Louis  de  ÎVooaret,  duc  d'Kpernon,  ce  personnage  admit-il 
des  comédiens  à  représenter  en  sa  présence?  Je  n'en  sais  rien  :  là 
encore  nos  archives  sont  silencieuses;  elles  ont  été  mutilées  comme 
à  ])laisir  — -  les  registres  des  déliJ)éralions  du  Corps  de  Ville  ont 
de  très  nonil)reuses  lacunes.  La  disparition  de  ces  |)apiers  d'  u  a.s- 
semhlées  ^-  a  été  commise  intentionnellfMnent  ;  elle  date  du  temps 
du  duc  (rKpernoM,  alteiidu  (|ue  ce  (|ui  nous  reste  des  délihéiations 
du  Corps  de  Ville  a  été  réuni  et  ndié  en  parchemin  vers  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle,  1640.  Il  y  eut,  au  moins,  incurie. 

Dans  le  château  d'Angoulème  «  maison  du  Roy  -n ,  d'Epernon 
se  trou\ait  comme  en  un  camp  retranché;  il  l'avait  fortifié  et 
"  aujTinenlé  de  citadelle  "  .  C  était  son  refujjc,  comme  un  repaire 
(|u'il  décorait  (|uand  il  y  donnait  des  hais  et  des  réceptions,  durant 
le  séjour  de  Louis  XIII  à  Angoulème  (1015)  '.  Il  se  savait  craint; 
l'estime  ne  lui  faisait  pas  escorte;  intrigant  et  cauteleux,  d'L|)ernon 
venait  surtout  à  Angoulème  pour  y  intriguer,  mais  il  se  montra 
de  préférence  en  Guienne  dans  tout  l'éclat  de  ses  somptuosités.  A 
Angoulème,  il  s'efforça  d'éblouir  parfois  les  gentilshommes  du 
pays  —  comme  il  avait  ca])té  la  confiance  de  M.  de  Guez  et  de  son 
fils,  "  reconnu  de  tous  j)our  un  des  plus  grands  ornemens  de  son 
siècle'-  u,  M.  de  lialzac. 


Maintenant  une  (]uestion  se  pose  —  toute  naturelle  :  Molière 
est-il  \enu  re|)résenter  à  Angoulém<i?  Présentement,  il  n'est  pas 
possil)le  d  y  répondre  avec  précision.  Là-dessus,  on  a  disserté  sans 
conclure  |)osili\ement  '' .  Jus(|u  à  ce  (|ue  l'on  découvre  un  document 

'  On  clicrcjicrait  laiucnieut  trace  du  |)a.s.sa;{P  de  Louis  \II1  à  .Aiifjoulèuu!, 
dans  les  arcliivcs  de  cette  ville;  nous  savons  pourtant  qu'il  y  lit  sou  entrée  le 
l"»"  octobre  1615  et  y  séjourna  jusqu'au  4  de  ce  même  mois. 

-  Girard,  Histoire  de  la  vie  du  duc  d'Kpernon,  p.  79. 

•'  Entre  autres,  M.  Au'fuste  Balukkk  a  écrit  une  séduisante  dissertation  sur  ce 
sujet.  (Voir  la  Revue  (jènèralc,  n"  77,  15  janvier  1887  :  Gucz.  de  Italznc  et 
Molière.)  Si  je  ne  puis  partager  toutes  les  propositions  de  AI.  Fîaiudc,  je 
pense  néanmoins  avec  lui  (pie  n  si  Balzac  ne  nous  donne  pas  udc  iiiioniialion 
clironolo;[i(pie  du  si'jour  de  .Molière  à  Au'joulèmc,  il  nous  en  rouriiit  une  pré- 
somption morale  s . 
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authentiquo  et  péioniptoire,  ce  point  obscur  ne  peut  être  élucidé. 
Les  dissertations  les  plus  développées  restent  stériles;  car,  si  l'on 
a  donné  une  quasi-preuve  logique,  la  preuve  par  témoignage 
manque  toujours.  Or,  Tliistoriette  n'est  pas  l'Histoire. 

Ce  n'est  pas  tout  que  de  bien  dire  :  mieux  vaut  encore  dire 
vrai. 

C'est  ainsi  qu'a  procédé  un  lettré  sagace  et  informé  ;  AI.  Jules 
Loiseleur  '  conclut  au  doute  : 

Il  Au  printemps  de  l'année  suivante  (1649),  ils  (les  acteurs  de 
Molière)  émi«[rèrent  de  l'ouest  de  la  France  et  se  dirigèrent  vers 
Toulouse,  en  s'arrélant  à  Limoges  et  Angoulème  peut-être ,  et 
certainement  à  Agen.  )'  —  Aous  sommes  restés  dans  le  doute. 

En  résumé,  nous  savons  bien  que  des  esprits  très  lettrés,  qui 
ont  comme  nous  le  culte  du  grand  comique,  et  se  complaisent  à 
cette  idée  généreuse,  n'bésitent  pas  à  trancher  cette  question  dans 
le  sens  de  l'affirmative;  mais  nous  hésitons,  prudemment,  à  nous 
prononcer  sur  ce  ])oint  :  toutes  les  plus  chaleureuses  argumenta- 
tions, les  plus  spécieux  raisonnements  ne  sont  pas  une  preuve  cer- 
taine —  irrécusable.  Le  moindre  document,  je  le  répète,  ferait 
bien  mieux  notre  affaire  -.  Voilà  trente  ans  que  j'ai  vainement  com- 

'  Les  Points  obscurs  de  ta  vie  de  Molière... ,,  par  Jules  Loiselelr,  biblio- 
thécaire de  la  ville  d'Orléan.s.  Paris,  Liseux,  1877,  in-8",  p.  143. 

*  Il  y  a  bien  une  rue  Molière,  à  .Angoulème  —  mais  ce  n'est  que  par  suite 
d'un  changement  involontaire  ([u'elle  porte  le  nom  de  l'immortel  auteur.  Jadis, 
—  jusqu'au  milieu  du  dix-huitième  siècle  —  cette  ruelle  étroite  —  élargie 
depuis  moins  d'un  an  —  peu  passante,  servait  à  peine  à  la  circulation;  l'eau  y 
séjournait  et  la  transformait  en  une  sorte  de  bourbier,  d'où  le  nom  de  la  Moii- 
lière  ou  Mouillère  :  de  là,  Molière. 

Le  Motièrisle  nous  fait  connaître  que  le  nom  de  Molière  fut  estropié,  entre 
autres,  par  le  maire  de  Poitiers,  en  1649.  Ce  maire  dit  à, l'assemblée  du  Corps 
de  ville  qu'il  a  reçu  une  lettre  du  sieur  Morlière,  comédien... 

J'ai  trouvé  l'acte  du  baptême  de  Marqiierite  Morlière,  fille  de  Jean  Morlière 
et  de  Catherine  liarrier  (22  janvier  10-37).  Je  le  donne  ici  pour  mémoire  et 
simplement  par  accpiit  de  conscience  —  exagérée  : 

»  Le  vingt  et  dcnxiesme  janvier  mil  six  ceutz  trente  sept  a  esté  baptizte  Mar- 
guerite Morlière,  lille  de  Jean  Alorlière  et  de  Catherine  Barrier,  qui  uastpiit  le 
dix-neuiiiesme  dudict  moys  environ  les  cin(|  heures  du  mattin  ;  a  esté  parriu 
Martin  de  Maraudât,  et  marraine  Margueritte  Body,  prc'sents  les  sousssigue/.. 

«  [Si(/né  :.         J.  MoRi.iÈKi:,  père  de  la  baptisée; 
«  Marguerite»  Bodv  ; 
«   BoissAui),  curé.  1 
(Reg.  paroissial  du  Petit-Saiut-Cybard.  —  Arcli.  com.  d' Antjouléme.) 
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|)iils(''  les  archives  aiijjoiiinoisiiics ;  les  rcoisircs  paroissiaux  sont 
roslés  iniicls  siir  ce  j)()iiil.  l.c  |)assa;j('  de  llolièrc  à  An^'^foiilrinc  est 
donc  une  li\  pollicsc,  mais  non  pas  une  vcrilc  liisl()ri(|ii('. 

A  celle  épo(nio,  un  personnage  grand  de  lilre,  d'originalilé,  de 
caraclére  surtout  et  de  renommée  — celui-là  précisément  ijue  Ton 
croit  avoir  servi  de  ly|)e  pour /c  Mistintlirope  —  gouvernait  la  |)ro- 
vince  d'Angonmois  :  le  duc  de  Montaiisier,  (|ui,  tranchons  le  mot, 
a(h)ptait  toutes  h's  lantaisies  de  la  duchesse,  sa  femme.  Il  est  fort 
pnd^ahle  que  dans  une  des  salles  du  château  d'Angonhhne  où  ces 
a  hauts  et  puissants  seigneurs  '>  avaient  leur  logement,  la  n  divine 
.Iuli(*  1-   lit  jouer  la  comédie  —  la  comédie  de  salon. 

Kn  (|uel(|ues  lignes,  Saint-Simon  l'ait  connaître  une  représen- 
tation de  la  ■•  Tête  d(>s  Fleurs  ii  du  CijruSj  de  Ulle  de  Scudéry.  Nous 
l'avons  reconnu  à  tant  de  détails  qu'il  n'y  a  pas  doute  sur  l'attri- 
hution  du  j)ortrait  de  it  la  [K'tite  Alontauzier  i^  en  helle  rohe  de  Ira- 
vestissenu'nl  ' . 

En  ce  tcmps-Ià,  nul  ne  l'ignore,  florissait  la  tragédie.  Voulant 
ajouter  à  son  triomphe  et,  sans  doute,  y  participer,  s'ienr  Racault, 
Angoiimoisin,  élahora  une  a  tragi-comédie  ^  en  cin(j  actes,  dédiée 
au  Hoy  :  Mariage  du  Grand  Ivstinian  et  de  la  helle  Théodore 
ou  la  Comédienne  triomphante  -.  Le  j)remier,  en  I86(),  j'ai 
sij^iialé  cet  opuscule  —  curieux  au  point  de  vue  hihliogra- 
phique  '. 

Ayant  seulement  signé  de  son  nom  palronynii(|ue  la  -  dédicace 
au  Roy  '.•> ,  ce  Racault  fut-il  Antoine  Racaull,  écuyei-,  sieur  de  Lau- 
gerie,  conseiller  du  Roy  au  siège  présidial  d'An<;(>U!nois,  maire,  |)uis 
échevin  (l()48-l()5.'l)?  \()us  ne  saurions  l'allirmer;  néanmoins, 
j  incline  à  le  croire.  Ouoi  (|u  il  en  soit,  il  lut  tiés  prohahlemenl  de 
la  famille  de  cet  homme  d"im|)ortance.. .  —  ndative. 

Je  n'entreprendrai  pas  l'analyse  de  cette  pièce;  je  ne  discuterai 

'  Voir  ma  notice  .sur  Un  portrait  de  Marie-Julie  de  Sainte-Maure,  fille  du 
(lue  (le  Monliiiisicr  «  (Uéunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements, 
l<.M)(),  |).  152). 

-  a  Chez  Mathieu  Pelard,  impriincur  et  marcluiiKl  iilirairc  à  Aiij;()iii('.snu', 
on  l(i(V2  1,  in-V  de  110  payes.  Le  seul  exemplaire  connu  appartient  à  \l.  Joseph 
(<astai;jne,  proviseur  du  lycée  Banville,  à  Moulins,  et  petit-fils  de  M.  Eusèbe 
(jastaijjne,  un  de  mes  maîtres,  qui  l'ut  liibliotliécaire-arcliiiiste  de  la  ville  d'An- 
•{oiiièriie.  Voir  (Héiinion  des  Sociétés  des  Heaux-.Arts  des  départements, 
aiiiH'c  IS'.tO,  p.  7lô-7;jl))  Artistes  angoumoisins,  par  Kmile  Buis. 
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point  do  sa  valeur  :  un  joune  et  brillant  lettré  a  eu  le  courage 
d'en  débrouiller  tout  le  fatras  '.  Elle  nous  excéderait  et,  certaine- 
ment, serait  ici  bors  de  pages.  Je  n'ai  d'ailleurs  pas  l'autorité  suffi- 
sante :  cette  rude  làcbe  a  été  bien  accomplie. 

Il  suffira  de  constater  ([ue  sieur  Racault  ne  sut  borner  les  con- 
ceptions de  son  cerveau  tragi([ue  :  sa  plume,  prolixement  verbeuse, 
alambiqua  d'autres  œuvres  dont  les  titres  sont  inscrits,  au  frontis- 
pice, sur  une  guirlande  enroulée  autour  d'une  colonne  corin- 
tbienne  :  le  Saije  iJoUtique  —  la  belle  Anglaise  —  Mustaj)ha 
—  Sémiramis  —  le  Poète  foudroyant,  etc.  ^ 

Malgré  sa  piètre  muse,  sieur  Racault  fut  en  avant  sur  son 
époque  —  à  l'instar  des  bouffons  antiques  —  il  précéda  le  célèbre 
auteur  de  Theodora,  M.  Victorien  Sardou.  Mais  j'ai  bâte 
d'ajouter  qu'ils  se  sont  seulement  rencontrés  dans  le  cboix  des 
personnages  :  voilà  tout. 

Nous  ne  savons  pas  si  la  Belle  Théodore  obtint  les  bonneurs 
d'une  scène  angoumoisine. 

La  tragédie,  d'essence  classique,  extra  purgée  ad  usuni  Del- 
phini,  fut  offerte  à  l'admiration  des  Angoumoisins  par  le  collège 
Saint-Louis  de  cette  ville.  Les  jésuites,  directeurs  du  collège,  y 
avaient  fait  étaldir  un  tbéàtre;  on  y  donnait  des  représentations 
dans  le  cours  de  l'année,  aux  jours  de  grandes  fêtes.  En  l'bonneur 
de  la  \'oël,  on  déclamait  un  d\a\ogne  fdeclamatio  BethlaeinifaniJ, 
en  présence  des  plus  liantes  personnalités  de  la  ville'. 

Les  professeurs  de  rbétorique  et  de  belles-lettres  sont  les  four- 
nisseurs de  ce  tbéàtre;  ils  confectionnent  des  comédies  et  des  tra- 
gédies pour  la  maison  de  céans  et  même  pour  le  debors '.En  1642, 

'   J.  C.iST.AiG.VE,  Petites  Etudes  littéraires.  Paris,  Picard,  1888,  in-i2. 

-  Les  t  ouvrages  ^  n  out  très  vraisemblablement  pas  été  imprimés;  Racault  en 
a  ainsi  privé  la  postérité  ! 

'  lllustrissiino  ac  reuerendissimo  domino  D.  Francisco  de  Pcricard, 
Enijolismensitim  antistiti  meritissimo,  qnod  Entiolismcnsis  H/ietorica'  Betlile- 
tniani  declainationein  sno  adventii  ornarit,  Ode  eucliaristica  et  puneiiijrica  ; 
KujjolisiiKi',  Kiô^j,  in-fol.  de  %  feuillets.  (On  lit  à  la  lin  de  cet  opuscule  :  Canebat 
ex  tempore  \,.  V.  S.J.  (Leonardus  Erizon,  Societatis  Jesit).  Ijéonard  Krizon, 
poète  latin  distingué,  né  à  Périgueux  en  1G28  et  mort  à  Bordeaux  eu  1700, 
était  en  105.'}  professeur  au  collège  des  jésuites  d'.Angoulème. 

*  Eu  IG'.W,  la  vente  d'une  tragédie  rapporte  ainsi  2-'}7  livres.  {Compte  annuel 
du  collèije  Saint-Louis,  IGlI.'i.  D.  21.  Arcliives  d'.Augoulème.)  Voir  le  livre  de 
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ail  mois  (roclohrc,  la  Irajji'dic  de  Maurice,  i<'j)r(''S(Mil(''o  sur  celle 
scène  scolaire,  excite  reiillioiisiasme  d'Angoiilème.  Le  grand  é|)is- 
loli(M-  (liiez  de  IJalzac  en  esl  lavi.  a  Personne  (jui  ne  die,  écrit-il 
an  provincial  de  Guienne,  que  ce  seroit  dommage  qu'une  si  belle 
composition  fust  morte  dans  la  basse-cour  de  vostre  collège.  L'au- 
leur  est  persécuté  d'une  infinité  de  gens  qui  en  veulent  des  copies.  » 
Enfin,  AI.  Guez  de  Balzac,  au  nom  <■<■  des  doctes  de  la  ])rovince  «, 
demande  la  publication  de  ce  chef-d'œuvre  '. 

Xous  n'avons  eu  peut-être  ni  lîéjart  ni  Molière;  mais  il  est  cer- 
tain qu'une  compagnie  de  a  Comédiens  du  Koy  n  —  du  moins  ils 
se  qualifiaient  tels  —  vinrent  "  dans  nos  murs  «  et  y  donnèrent 
des  représentations  sous  d'iiorables  auspices,  vers  la  lin  du  dix- 
septième  siècle. 

Voici  le  tableau  exact  que  nous  en  offrent  des  actes  notariés"  : 

C'est  en  l'an  1685,  au  mois  de  février,  que  des  comédiens 
ari'i\ent  à  .AngoulèiiK!  et  s'y  logent  à  bonne  enseigne  :  Au  Cerf. 

Le  directeur  de  cette  compagnie  est  le  sieur  Clercelier  de  Nan- 
teuil.  Répugnant  à  une  pauvre  salle  de  jeu  de  paume  indigne 
de  ses  talents  et  d'un  public  de  considération,  Nanteuil  loue  "  un 
a|q)artenu'nt  •>■>  dans  la  maison  d'un  gentilhomme  —  de  noblesse 
de  cloche  —  sieur  Boessot  de  Puyrenaud  de  \ouillac  et  autres 
lieux,  officier  de  la  Marine,  parfaitement  connu,  bien  posé,  demeu- 
rant sur  le  territoire  d'une  jiaroisse  aristocrati(]ue  (Saint-.Antonin), 
tout  |)roclie  du  château.  On  approprie  cet  a|)partemeiit,  on  y 
dresse  une  scène;  tout  doit  y  être  entendu  :  loges  pour  les  specta- 
teurs, jjoiir  les  violons;  les  machines  sont  prévues,  ainsi  (|ue  les 
petits  locaux  où  s'habilleront  les  acteurs. 

Puis  maître  (juillaiime  Jeheu,  f.  notaire  royal  réservé  "  ,  passe 
contrat  d'association  des  comédiens.  Les  voici  (|iii  défilent  : 

Denis  Cleucelieh,  sieur  de  Xaateuil,  directeur  ; 


M.  Bois.sowADK,  professeur  à  la  Faculli'  des  IcUrcs  de  l'I  uiver.sité  de  Poitiers  : 
Histoire  dit  (lottètjc  et  du  Lycée  d' Anijoutènic .  Aiijjonlènie,  Coijiiemard,  1890, 
iii-S".  C'est  lin  ouvrage  très  sûrement  docunieuté  et  traité  par  un  maître  émi- 
uent,  dont  l'amitié  m'Iionore. 

'  Voir  :  Lettre  de  Balzac  au  P.  Picard  (OEiivres  complètes). 

-  Voir  :  Pièces  justificatives,  u"'  3,  4,  5,  G  et  7.  Le  Bulletin  de  la  Société 
arcliéolofji(|ue  a  publii^  le  premier,  ces  renseignements;  \c  Moliérisle\cv\r  a  fait 
riioniienr  d'une  mention.  iVous  les  donnons  in  extenso,  pour  la  première  fois. 
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Jacques  Valliot  '  ; 

BerhÉ;  —  De  Lhoste;  —  De  Chawallox;  —  Primallt,  sieur 
Dlmo\;  —  Flelry;  —  Marie-Anne  de  Broltier;  —  AI.  Lhome; 
—  Clotikle  Riche;  — Judit  Chabo  La  Rixiille". 

Leur  répertoire  comprend  surtout  :  Adonis  —  le  Bourgeois 
gentilhomme  —  Andromède  et  le  Festin  de  Pierre;  il  en  est  fait 
dans  leur  contrat  d'association  une  mention  toute  particulière. 

Voilà  donc  un  fait  bien  fixé  :  plusieurs  comédiens  «  très  distin- 
gués 55 ,  artistes  "  d'avenir  55 ,  firent  partie  d'une  troupe  séjournant 
et  jouant  à  Anooulème,  en  1685,  sous  la  conduite  de  Denis  Cler- 
celier  de  Xanteuil ;  nous  retrouvons  ce  même  Nanteuil  douze  ans 
])lns  tard  —  en  J(397  —  se  préparant  à  représenter  encore  la 
comédie  à  Angouléme  avec  une  nouvelle  société'.  On  observe 
qu'avant  que  la  compagnie  ne  quittât  ladite  ville,  elle  avait 
observé  honnêtement  ses  engagements  envers  le  propriétaire  de 
l'immeuble;  ce  qui  démontre  bien  qu'elle  avait  eu  certaine  vogue, 
c  est  la  l'.ouvelle  étape  que  Nanteuil  y  voulut  faire. 

Parmi  les  acteurs  ci-dessus  désignés,  plusieurs  ont  tenu  une 
place  honorable  à  la  Comédie-Française;  et  c'est  grâce  à  la  publi- 
cation de  la  Liste  des  sociétaires  qu'il  m'a  été  possible  de 
préciser  l'identité  de  certains  de  ces  n  comédiens  de  campagne  55  — 
devenus  plus  tard  comédiens  du  Théâtre-Français^. 

Avant  d'en  finir  avec  la  troupe  de  Nanteuil^  j'ajoute  qu'il  l'aug- 
menta de  deux  danseurs  :  les  frères  Beaujan.  (Voir  le  contrat  pré- 
cité.) 

La  rareté  des  documents  m'oblige  à  des  intervalles  espacés  et 
fréquents  :  elle  impose  des  points, de  suspension,  comme  des 
entractes  fâcheusement  prolongés. 

'  Jal  (Dictionnaire  critique  de  biofjraphie  et  d'Iiistoire)  a  relevé  les 
niariajjes  de  Jaccfiies  Boiicliet  avee  Claude  Amhroise  et  de  Jean  \  aliot  et  danioi- 
selle  Klisaheth  Dispanet  (Art.  Comédie-Française). 

-  Très  ccrtainemeut  la  même  qui  débuta,  dix  ans  après,  à  la  Comédie-Fran- 
eaisc  où  elle  fut  reçue  sociétaire  le  5  février  1G97.  (Voir  :  Georges  Momal  : 
Liste  alpltahi'tiiiue  des  sociétaires  du  TItéàtre-Français  depuis  Molière.  Paris, 
Cliaravay,  lUOU,  in-8°,  p.  19.) 

'  Voir  le  contrat  d'association  (Pièces  justificatives) . 

*  Ce  m'est  une  occasion  nouvelle  de  rendre  hommage  à  M.  Georges  AIoxVAi,, 
archiviste  du  Tiiéàtrc-I''rançais,  l'écrivain  délicat,  l'historien  qui  ne  se  contente 
pas  d'à  peu  près  —  (jue  nous  connaissons  tous. 
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An  clix-liiiilicnu'  sirclc,  «'ii  I  iiiincc  ITIS,  un  Itjiplisl.iirc  n'vt'lc 
la  résidence  à  An'jonlènie  de  "  François  Auber/,  direcleur  de  la 
Comédie  '  v  . 

Où  lenai(-il  ses  assises?  Il  serait  dillicile  de  délerniiner  reni|)la- 
cenienldn  local  où  Ton  jonail  la  conu'die,  si  je  n'avaisen  la  bonne 
chance  d«'  déconviir  un  plan  où  esl  |)iécisée  la  Comnlie.  (le 
plan  date  du  premier  (jnaitdu  di\-liuiliéme  siècle;  donc  il  élucide 
celte  ([ueslion.  u  La  Comédie  i>  était  installée  dans  un  petit  l>àti- 
menl,  non  loin  de  la  maison  de  11.  de  Puyrenaud  où  \anteuil 
avait  dressé  ses  tréteaux  un  demi-siècle  aupara\ant. 

THÉÂTRE   (édifice) 

Il  y  ont  des  salles  de  -jeu  de  paume  -^  à  Angoulème,  au  seizième 
siècle  et  an  dix-septième;  plusieurs  écrits  de  ce  temps-Ik  en  font 
mention,  brièvement.  On  en  pourrait  indiquer  au  moins  trois.  Le 
plus  important  "jeu  de  paume  i'  était  situé  sur  le  territoire  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame  de  Beaulieu,  non  loin  du  couvent  des  Cor- 
deliers.  Quand,  à  des  intervalles  distants  —  peut-être  —  une 
troupe  de  comédiens  cahotés  sur  le  chariot  de  Thespis  s'arrêtait 
V.  dans  nos  murs  n  ,  ces  salles  de  jeu  de  paume  lui  était  d'une  pré- 
cieuse rencontre. 

Néanmoins,  lorsqu'une  Compagnie  de  plus  haut  parage,  de  soi- 
disant  li  Comédiens  du  Roy  ii ,  par  exemple,  venait  jouer  la 
comédie  à  Angoulème,  le  "jeu  de  paume  ^i  était  dédaigné  et  l'on 
montait  les  tréteaux  dans  "  l'.ipparlement  "  d'un  gentilhomme  du 
pays*.  C'est  ce  qui  arriva  en  1G85,  comme  nous  l'avons  noté. 

Plus  tard,  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  il  y  eut  un  local 
spécialement  affecté  aux  représentaliions  théâtrales.  On  conserva 
aux  archives  communales  de  cette  ville  un  |)lan  de  ci^tte  épo(|ue 
—  plus  ancien  pr(d)ablenient  —  (|ui  nous  fait  connaître  rem- 
placement (le  u  la  Comédie  55  :  c'était  proche  du  chàtean  (ancienne 
cila(l(dle).  Un  vieux  dessin  à  la  plume  (Cabinet  du  Secrétaire  delà 
Mairie),  tout  au  moins  de  ce  même  temps,  donne  l'aspect  du  bâti- 
ment en  carré  long  avec  deux  fenêtres  au  rez-de-chaussée;  ce  (jui 

'   Voir  :  Pièces  justificatives,  l)a<5('  320. 

*  V  .  quittance!  dt-liv roc  par  le  tlicvalicr  de  \  oiiilliac  (PuyrcuaiHl)  aux  ronié- 
diens,  en  1085.  {Pièces  jiislifirati ces ,  u"  G.) 
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permol  do  croire  qu'il  n'y  avait  pas  trétage.  C'est  là  très  probable- 
ment —  sinon  certainement  —  que  François  Anbert,  «  directeur 
de  la  Comédie  ^^ ,  en  1748,  donna  des  représentations. 

Ce  bâtiment  oii  logeait  «  la  Comédie  »  était  tout  près  de  la 
t  maison  noble  ^^  dont  un  «  appartement  «  avait  été  loué  par  le 
chevalier  de  Vouilhac  (Puyrenaud)  en  1685.  C'était  dans  le  centre 
de  la  ville,  au  milieu  des  ([uartiers  de  l'aristocratie  angoumoisine 
et  des  marchands  importants,  d'une  grosse  bourgeoisie  cossue  et, 
enfin,  à  proximité  des  gens  de  loi  —  tous  personnages  de  consi- 
dération. 

Mais  l'inslallation  de  "  la  Comédie  -^  était  fort  défectueuse;  cet 
état  de  choses  ne  pouvait  se  prolonger.  Aussi,  (]uel(|ue  vingt  ans 
plus  tard,  le  vent  poussant  de  tous  cotés  à  la  construction  des 
c.  salles  de  comédie  " ,  Thalie  et  Melpomène  eurent  un  gite  plus 
honnête. 

En  présence  de  cette  misère,  a  un  particulier  iî  ,  audacieux  mais 
bien  intentionné,  tenta  de  doler  Angoulème  d'une  ci  salle  de 
spectacle  ^  vraiment  convenable. 

Voici  ce  qu'un  chroniqueur  contemporain  nous  en  dit  :  t:  Le 
premier  édifice  qui  fut  élevé  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  ter- 
rasse du  Parc  du  Château  et  le  plus  près  du  nouveau  boulevard  ^^ 
est  la  salle  de  spectacle,  ti  Le  22  de  mars  1770  on  jetta  les  fonde- 
mens  r  de  cet  édifice  ;•  qui  est  auprès  du  château,  en  face  de  la 
place  d'Artois,  et  dont  la  façade  ornée  d'un  balcon  est  une  des 
plus  belles  de  tous  les  édifices  de  ce  quartier.  Comme  il  n'y  avait 
point  de  salle  de  spectacle  à  Angoulème,  le  propriétaire,  sur  le 
plan  d'un  ingénieur',  fit  bâiir  celle  maison  de  façon  quelle  put 
être  habitée,  après  avoir  servi  de  salle  de  spectacle  jusqu'à  ce  que 
le  Corps  de  ville  en  eut  fait  bâtir  une. 

il  En  conséquence,  on  condamna  toutes  les  fenêtres  des  deux 
premiers  étages;  on  y  établit  un  théâtre,  un  parterre,  premières  et 
secondes  loges  avec  un  amphiihéâtre;  le  fout  fut  orné  de  très  jolies 

'  11  n'y  avait  pas  d'arcliitccte,  alors,  à  .An'jonlèmc  :  J.-B.  Coii7tonne,  i  archi- 
tecte du  Hoy  1,  (IcctWlé  paroisse  Saiut-.Andrc  en  17S1,  n'était  resté  que  peu  de 
temps  en  cette  ville.  L'in<{éuieur  des  ponts  et  cliaussees  Municr  (écrivain 
disert)  a  tracé  les  plans  de  ces  nouveaux  (juarliers.  (j'esl  évidemment  Miiiiier 
qui  a  présidé  à  la  conslnicliou  de  cette  a  salle  de  spectacle  ».  \ous  ne  con- 
naissons pas  d'autre  indication  sur  l'arcliilecle  de  cet  «  édifice  i  qiu"  celle 
loiiriiie  par  raiilciii-  de  ctîUe  noiice  pr('(il(''e.  — \  oii-,  ci-dessus,  planche  \\\\  II. 

19 
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tli'oora lions  et  I  «'dilicf,  (iiii  csl  Irrs  considérahlc,  fui  cnliriciiKMil 
achevé  le  21- du  mois  de  juin  I  780  el  on  ]^  donna,  ce  joui-là  nu-ine, 
pour  première  rcpréseiilalion,  le  liarbier  de  Séville,  par  AI.  Beau- 
marchais '.  «  Le  pciiilrc  décorateur  d(!  celle  ;'  salle  v  fnl  François 
Nicollet,  ■-•-  ci-devant  allaché  aux  Menus-Plaisirs  -  -i . 

liCS  nn)y(Mis  pécuniaires  de  M.  6^/«6'<?  étaient  restreints;  sa  situa- 
lion  devint  tôt  difficile  :  il  eut  des  <■<•  emhan-as  d'ai'M'iil  -  et  s(dli- 
cifa  un  ()rét  de  1,000  livres  que  les  officiers  municipaux  lui  con- 
sentirent, mais  non  sans  avoir  e\ij|é  la  caution  de  i  son  épouse  d  . 
Bien  |)lus,  ces  Messieurs  obtinrent  gracieusement  la  dis|)osition 
des  quatre  premières  places  de  la  '  loge  (|ui  sera  a|)pellée  de  la 
Reine  i  et  dont  ils  eurent  la  clef  j)endant  six  ans  consécutifs. 

Quelques  années  ensuite,  "  le  citoyen  Bernard  Luchet  (anté- 
rieurement M.  de  Luchet)  1)  ac(|uit  la  salle  de  spectacle.  Cet  homme 
ren)uant,  de  s(mis  pratique,  c-ami  des  Arts  •.-  ,  voulut  réagir  maintes 
fois  contre  des  ahus  persistants  :  entrées  de  faveur  multipliées  — 
droit  des  pauvres  excessif  —  exactions  de  la  police  —  enfin  toutes 
sortes  d'iin|)ôts  (jui  pesaient  lourdement  sur  son  entreprise  et 
dont,  parail-il,  les  directeurs  de  théâtre  ne  sont  pas  encore  exo- 
nérés. 

Or,  M.  de  Luchet,  dès  Fan  IIÏ",  était  acquéreur  de  la  salle  hàtie 

par  M.  Glace.  Il  redoutait  une  concurrence,  à  cette  heure-là.  Aussi 

fit-il  passer  au  ^^  conseil  ''énéral  de  la  commune  d\-Vn<>oulénu',  en 
I  ')  f)  ' 

permaiM'nce  v  ,  une  pétition  '  tendante  à  être  assuré  (|u'il  ne  sera 
])as  établi  d'autre  salle  de  spectacle  dans  celte  commune  pendant 
nn  certain  nombre  d'années,  aux  conditions  (|u'il  fera  à  cet  éta- 
blissement les  léparations  urgentes  et  indispensables  (|ui  le  consti- 
tueront dans  de  grands  IVais  i  .  Le  conseil,  après  avoir  invité  le 
citoyen  lîernard  Luchet  à  se  rendre  à  la  séam-e,  ^^  lui  a  observé 
(|u'il  n'avait  aucun  (h'oit  de  prendre  de  pareils  en;|ag('menls  avec 
lui,  (|ue  ce  seroit  contraire  aux  Lois  «jui  abolissent  tous  pi'ivi- 
lèges  •'  11  . 

'  Histoire  des  .Inliqiiilés  {/'.ln(/oit/éme,  par  M.  l)i:sitK.\\i)i:s,  maire  d'.Aii'joii- 
lèmo,  1781,  Ms.,  p.  ;ilO.  (Bibliotlièqiio  «le  la  ville.) 

-  V.  sur  les  Nicollet,  peintres  :  Les  Artistes  Auxfoumoisins  depuis  la  Renais- 
sance jusqu'à  la  fm  du  dix-kuitième  siècle,  par  lilniile  Biais.  (ItiMiuion  des  Soc. 
des  Beaiix-Arls  des  départements,   1890.) 

•'  Assemblée  du  23  yermiual  an  111°.  (Ue|[istre  des  Dclibérations.  Archives 
communales.) 
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De  giiorre  lasse,  faisant  ma!  ses  affaires,  M.  de  Liichet  céda  au 
Corps  de  ville  son  "  immeuble-:  .  Il  avait  cependant  célébré  le  nou- 
veau régime  avec  un  zèle  tout  officiel,  secondant,  prévenant  même 
nos  édiles  dont  la  grande  préoccupation  était  d'utiliser  la  salle  de 
•spectacle  pour  les  -^  fêtes  républicaines  v ,  les  réunions  des 
-t  sociétés  populaires  v  et  des  "  apothéoses  v  glorieusement  patrio- 
tiques. 

Le  mouvement  philosophique  avait  incité  à  l'édification  d'un 
"  temple  de  Alelpomène  o  ;  mais  "  un  particulier  v  en  avait  subi  le 
périlleux  honneur.  MM.  les  officiers  municipaux  comprirent  enfin 
qu'ils  ne  devaient  pas  plus  longtemps  s'effacer  devant  l'initiative 
privée. 

L'administration  municipale  exploita  donc  la  t  Salle  de  spec- 
tacle '  ■•  .  Aux  termes  d'une  lettre  du  maire,  la  ville  y  dépensait 
environ  6,000  francs  par  an,  ce  qui  était  beaucoup.  Le  prix  de  la 
location  était  de  30  francs  par  soirée  ;  il  ne  varia  pas  jusqu'à  environ 
l'année  1825. 

Le  plus  ancien  "  Règlement  du  Maire  sur  la  police  des  spec- 
tacles •■:  est  du  24  mars  1810. 

"  La  mesuration  des  places  au  spectacle  n  porte  :  premières, 
loges  fermées,  80  places;  —  amphithéâtre,  105  places;  — 
secondes  :  loges,  100  places;  —  amphithéâtre,  60  places;  —  troi- 
sièmes :  places  sur  les  banquettes,  60  places;  —  parterre,  ban- 
quettes, 105  places;  debout,  155  places;  —  loges  grillées, 
12  places.  Ensemble,  677  places. 

On  y  dut  faire  d'incessantes  réparations;  les  enregistres  des  man- 
dats V  le  prouvent  nettement.  En  1817,  26  février,  Nicollet, 
peintre  décorateur,  fut  choisi  pour  «  peindre  à  la  colle  «  la  salle 
de  spectacle;  il  ti  rafraîchit  les  panneaux  d'appui  des  premières 
loges,  où  sont  représentés  des  sujets  allégoriques  d  en  grisaille, 
:■■■  avec  fond  en  bleu  barbeau  ■■:  . 

Si  jadis  les  comédiens  jouaient  à  la  lueur  des  chandelles,  il  n'en 
fut  plus  de  même  à  partir  du  3  prairial  an  XI  :  on  y  installa  des 
quin(]uets-.  Le  s'  Fayeux  fournil  «  un  lustre  et  dépendances  u  ,  en 
1821  :  lustre  en  cuivre  doré  garni  de  ses  quinquets  (510  francs); 

'   Il  y  a  une   trentaine  d'auuécs,   nous  avons  préservé  de  la  destructiou  des 
lettres,  en  Fer  loi'jjé,  (jiii  formaient  cette  inscription  plac<''e  sur  l'imposte. 
'  Hrperloire  n°  I.  (Archives  communales.) 
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en  1833,  on  incl  n<Mil' laiiijx's  pour  les  |)uj)ilrcs  de  rorcliestre, 
"pliis  une  lanijx'  à  couronne  astrale  |)our  les  |)U[)i(i('s  doubles,  d 
Depuis  douze  ans,  la  rampe  el  le  Ihéàlre  élaieul  éelairés  avec 
trenle-hiiil  (|uin(|uels.  (Le  <]HZ  y  fui  inslallé  en  IHi3.) 

Les  lojjcs  des  acienrs,  (|ui  rapjx'llenl  des  cacliols  très  étroits, 
furent  munies  de  jTcliauds  ',  en  1822;  —  en  I82(!,  les  musiciens 
(!<■  Torcliestre  reçoivent  douze  tabourets  en  bois  blanc  (Hi  francs)  ; 
nous  en  passons,  et  des  ])ires. 

Bref,  connue  cette  salle  de  spectacle  •■•  tombait  de  tous  cotés-  et 
([u'une  "administration  clairvoyante  n  voulait  répondre  au\  légi- 
times réclamations  du  public,  le  Conseil  municipal  décida  la  cons- 
truction d'un  nouveau  tbéàtrc.  Les  projets  arrivèrent  de  différentes 
parts.  M.  Saint-Léon,  peintre,  rue  de  la  Fidélité,  à  Paris,  écrivit 
au  maire,  le  6  juillet  1860,  s'ofirant  à  faire  la  nouvelle  salle  de 
spectacle  "  comme  entrepreneur  général  pour  Tintérieur  -i  .  Il 
venait  de  terminer  une  salle  à  Bourges;  ])récédemment,  il  avait 
fait  celles  de  Cbartres,  de  Laval,  de  Gray,  d'Orléans,  Mon- 
targis,  etc.;  aux  termes  de  sa  lettre  au  maire.  (Arcliives  munici- 
pales.) 

M.  Saint-Lcou  (Barberou)  obtint  l'adoption  de  son  plan  j)ar  la 
munici|)alilé,  "  pour  la  salle  -.■>  .  L'arcbitecte  du  tbéàlre  fut 
M.  Soudée  (rue  Bellecbasse,  64,  à  Paris)  ;  —  l'entrepreneur  adju- 
dicataire de  la  maçonnerie,  M.  Jérôme-Pierre  Seguin;  —  peintre 
décorateui",  M.  Cambon,  sous-cessionnaire.  Le  fronton  est  onu'de 
deux  figures  :  le  Drame  et  la  Comédie,  par  le  sculpteur  Jules 
Blancbard  ".  l)('u\  petits  génies  de  la  Danse  et  de  la  \Lisi(|ue  siii- 
montenl  deux   des  colonnes  qui  sup])ortent  l'entablement.  M'ou- 


'  1822,  24  octolirc.  «  Mémoires  des  c/utitdrons  de  fonte  foiiruis,  par 
M.  Alarsat,  pour  servir  de  rétliainis  placé.s  dans  les  loges  où  s'habillent  les 
artistes.   »  (Archives  comninnales    Carton  'l'Iic'àtie.  ) 

Ces  loges  inleetes  et  lézardées  furent  enfin  |)roprement  répar(''es  en  ltS5<S,  ce 
<]ui  permit  à  la  troupe  de  AI.  Vaslin  de  les  occuper. 

*  I/c  Drame  est  (ignré  par  un  lioninie  musclé  aruK-  d'un  |)()i;(naf(l  :  des  (ers 
roni|)us  à  ses  pieds.  Il  est  a|)puy(''  sur  la  cotjue  d'un  navire  brise'-.  lia  ilomèdie  v^i 
représentée  par  une  jeune  ieninn-  tenant  d'une  main  le  mastpie  anticpie  et,  de 
l'antre,  un  sc('ptr(!.  Un  vase  l{enaissance,  un  collret  rempli  de  bijoux,  de  colliers 
sont  près  d'elle,  ainsi  (ju'une  guirlande  de  roses.  Le  modèle  de  ces  ligures  a  été 
exposé  au  Salon  de  18()U.  Les  scidptures  d'ornementation  sont  de  AI.  Frédéric 
Cussi/.  le  même  <pii  a  travaillé,  pendant  plusieurs  années,  aux  sculptures  de  la 
cathédrale  d'.\n<(onlcuie. 
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hlions  pas  rinscription  gravée  du  fronton,  celle  que  Santenl 
improvisa  pour  Arlequin  :  Castigat  ridendo  mores.  L'inaugura- 
tion du  nouveau  tliêjitre  a  eu  lieu  le  14  mai  1870.  Depuis  le  mois 
de  juin  1003,  des  réparations  importantes  ont  été  faites  au 
théâtre  :  on  y  a  remplacé  les  sièges  —  mis  de  nouveaux  décors  et 
renouvelé  le  rideau  ;  il  a  fait  peau  neuve'.  La  réouverture  a  eu 
lieu  le  16  janvier  1904avec  un  concert  où  se  fit  enXenàve  Martinet , 
violoniste  angoumoisin -;  puis  est  venue  Mlle  Blanche  Toltaix, 
qui  a  joué  la  Souris  ;  enÇ\\\  M.  Mounet-Sully,  doyen-sociétaire  de 
la  Comédie-Française,  qui  a  représenté  Hamlet,  le  27  de  ce  même 
mois. 

"  L'ancien  théâtre  n  va  disparaître,  après  avoir  été  mis  depuis 
une  trentaine  d'années  à  la  disposition  de  la  Société  de  gymnas- 
tique \  Bientôt  il  sera  tracé  des  parterres  fleuris  sur  son  emplace- 
ment, et  le  jardin  de  l'hôtel  de  ville  s'y  prolongera. 

Avec  lui  s'anéantiront  les  échos  des  vaudevilles  à  couplets,  et 
des  ariettes  simplement  notées  qui  firent  les  délices  de  nos 
pères  ! . . . 


'  M.  Georges  Martinet,  né  en  1873  à  Angoiilème.  Entré  au  Conservatoire 
en  18<S'J  —  lauréat  en  189.'3;  —  entré  à  l'Opéra  en  1895  —  après  concours, 
premier  violon  eu  1902.  Pendant  deux  années  a  fait  partie  de  l'orchestre  de  la 
Société  des  Concerts  du  Conservatoire  ;  pendant  une  année,  premier  violon  solo 
des  Grands  Concerts  du  Jardin  d'Acclimatation.  Auteur  de  plusieurs  morceaux 
pour  violon,  dont  un  Menuet  qui  a  eu  beaucoup  de  succès  (édité  chez  Rouhier, 
l'aris,  boulevard  Poissonnière).  Officier  d'Académie  en  1903.  Notes  spéciales  : 
t  Très  ap|)récié  pour  sa  remarquable  qualité  de  son,  un  jeu  éléyant  et  tout  à  fait 
])ersouiiel.  -n 

^  Les  travaux  out  été  dirigés  par  M.  Cochot,  architecte  de  la  ville.  Les  pein- 
tures et  décors  out  été  exécutés  par  AI.\L  Olicier  Maréchal,  de  Paris  ;  Artus  et 
Laiiriol,  de  Bordeaux,  et  Breton,  de  cette  même  ville. 

La  ville  d'.An;|oulème  y  a  dépensé  plus  de  50,000  francs. 

'  l/adjudicatiou  de  la  démolition  de  ce  bâtiment  a  eu  lieu  le  2  avril  1904. 
\  nici  des  indications  (jiu'  iu)us  donnons  «  pour  mémoire  »  ;  La  façade  avait  une 
largeur  de  IV  m.  ()5.  I*orte  d'entrée  :  hauteur,  i  m.  95;  largeur.  1  m.  40. 
Entrée  du  couloir  du  parterre  donnant  sen-  l'escalier  des  premières,  deuxièmes 
et  troisièmes  galeries  :  largeur,  1  m.  70.  Porte  d'entrée  des  artistes  :  iiauteur, 
I  m.  49;  largeur,  1  m.  74,  non  compris  le  tym|)an.  —  Salle  :  profondeur, 
H  m.  40;  largeur  10  m.  50;  jusqu'au  mur  du  fond,  7  m.  30;  galeries  posées 
.sur  quatorze  colouues  de  bois  de  chèue  :  hauteur  de  la  salle  jusqu'à  la  nais- 
sauce  de  la  coupole,  9  m.  20;  couloir  des  loges  d'acteur  :  largeur,  0  m,  95. 
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PEI\Tlti:S    DKCOKATKI  US    DU    TIIK  \T11K 

Apn-s  les  XicoUcl  pcic  cl  fils,  J.-B. -Théodore  Dniignaiid, 
«  coiffeur  cl  ncinlrc  dccoralciir  ••  ,  fil  |)liisicnrs  -  Inivaiiv  l\i'  pein- 
ture ••  ])our  le  Ihéàlrc  iiii'jounioisin  ;  il  ohlinl  de  la  iiniiiicipalilc  le 
lilic  li(iii()iili(|iic  (le  •■  (lécoralciir  du  llicàlre  ••  ,  vers  I  HiS.  (l'esl  lui 
nui  alourdit  la  (•()up(de  peiule  par  l'Iiilashf  ' .  Il  resia  eu  (•liar<'(' 
jusque  vers  1S()5.  .I.-lî.-V  icior  Duvignaud,  (ils  (\n  précédcul,  né  à 
Angoulême  le  7  mars  IH.'57,  doué  de  I  iulellijjcuce  de  la  décora- 
tion tliéàlralc,  -^  a  jiislifié  les  espérances  de  son  j)ére  "  :  il  rem- 
porta deux  médailles  d'artjent  el  un  <jrand  j)rix  des  llcaux-Arls 
décerné  par  l'Empereur  n  .  Kléve  de  .M.  Des[)lechin,  décoraleui'  de 
rOpéra  (18.")8-18()()),  .\I.  Victor  Duvignaud  de\iiil  décorateur  du 
Tliéàlre-rrancais.  En  lS(j(),  il  collahoi'a  avec  son  |)ére  au  théâtre 
d'Anjjouléme  ;  il  retoucha  le  rideau  et  rafraiciiit  (|U(d(|ues  peintures. 
Parmi  ses  dessins  litho<;ra|»iiiés,  il  convienl  de  cilei'  le  laMlciiil  de 
.Xlolière  (1-e  MoJiéristc,  188-2,  |).  I>:i8|. 

M.  Jambon,  le  maître  décorateur  |)arisieu,  est  lui  aussi  d'ori- 
gine charentaise  :  il  est  né  à  Barhezieux. 

Délibération  du  Conseil  général  de  la  commune  d' Angoulême. 

ASSEMBLÉE  UL    10  ALAHS  fTîX) 

K  ...  AI.  le  Procureur  de  la  (Commune  a  mis  sur  le  hureau  une 
re(|uéle  du  sieur  Dubrenil,  régisseur  de  la  troupe  de  (lonu'die  du 
s'  Ferville,  |)ar  la(|U(dle  il  demande  (|ue  lassemhlée  \euille  liien 
lui  accorder  un  |)rivilég('  exclusil"  pour  deux  ans,  à  counnencer  de 
Pâques  prochain,  à  l'elfet  de  l'aire  jouer  la  Coim'die  el  lOpéra 
alternativement  dans  celle  ville  pendant  deux  mois  de  l'étéel  ^\^'u\ 
mois  de  l'hiver. 

"  L'assemhlée,  après  av(rir  oui  M.  le  Procureurde  la  (!ommune, 

'  Cc'(l(!  «  roiipolr  7),  priniitivcmciil  peinte  par  \icollct  sur  le  plâtre,  fut 
recouverte  d'utie  ti)ite  liisloiice  pur  PliUasIrc.  l'îri  des  |)auiieaux,  eehii-ei  li;{ura 
des  illustraiions  li)eales  :  Isalietle  Tailleler,  (luez  de  Balzac,  Ctiàteauljruii,  Fran- 
çois I":  des  .Muses  et  des  chutes  de  ileuis  polychromes  accon)|)a;5uaient  ces 
médaillons  [leinls  en  grisaille,  l  n  ilalien,  (ji/dlli,  c  ralrafcliil  i  les  peinlures 
vers  IStiU. 

Ijcttre    de   M.    Tliéodore    I)uii;;naud    an    luaii'c.    ((^■arlon  Théâtre.  .Archives 
municipales.) 


LE    THEATRE    A    A  \"  G  0  U  LE  M  E  295 

a  sim|)loment  permis  au  s""  Duhreiiil,  comme  fondé  de  pouvoir  du 
s'  Ferrille\  do  faire  jouer  la  Comédie  eî  l'Opéra  allernativement 
dans  cette  ville,  à  la  charge  par  lui  de  donner  tous  les  mois  une 
représentation  au  profit  des  pauvres,  de  payer  exactement  les  four- 
nitures qui  lui  seront  faites  ainsi  qu'à  sa  troupe  et  de  se  conformer 
aux  règlements  de  police  faits  ou  à  faire...  -n . 

(Reg;.  des  Délibérations,  Archives  communales.) 

QUELQUES   \OMS   DE    DIRECTEURS    DU   THEATRE 

1790  mars.  Ferville  ohlint  la  permission  du  Conseil  général 
de  la  commune  d'Angoulème  de  faire  jouer  la  Comédie  et  l'Opéra 
alternalivemenl  dans  celte  ville,  ■■  à  commencer  de  Pâques  pro- 
chain •• .  (Voir  Pièces  justificatives  :  Délibération  du  Conseil, 
assemblée  tenue  le  19  mars  1790.)  Ce  Ferville  fut  très  probable- 
ment le  père  de  M.  Vaucorbeil,  dit  Ferville ,  décédé  en  18G4. 

An  IP.  Ferville  écrit  au  •-<■  citoyen  maire  -  en  lui  envoyant  ;-  la 
pièce  qu'il  désire  et  le  répertoire  -i . 

An  IP.  Salvt-Romaix",  directeur  du  spectacle  de  Rochefort,  écrit 
au  maire  d'Angouléme,  le  30  vendémiaire  :  il  annonce  son  arrivée 
prochaine  dans  celte  ville  avec  ■^-  son  opéra  •>■> . 

1807.  La  troupe  du  théâtre  d'Angouléme  ''  administrée  par 
M.  Hossartj  sur  la  permission  des  magistrats.  —  181G.  H.  Dupont. 

182r>,  novembre  et  décembre.  Folleville,  «  directeur  du  Spec- 
tacle, à  Saintes  -.5,  vint  à  Angouléme  pendant  Pabseuce  de  la 
troupe  privilégiée.  —  IH'26-IH21 .  Dunianiant,  t- homme  de  lettres 
et  directeur  du  13*^  arrondissement   théâtral',   o —  1828.  Harel 

'  Ferrille  îlirigcait  encore  une  Iroupc  à  Augosilème  en  l'an  \I.  Le  IS  ven- 
démiaire fie  cette  anuéc-là,  il  écrivait  au  citoyen  maire  :  «  Je  m'empresse  de  vous 
faire  parvenir  la  pièce  que  vous  désirez,  et  le  répertoire  qui  sera  donné  jusqu'au 
jour  de  la  clôture  fixée  au  26  courant.  •  (TlK'àtre.  Correspondance.  Archives 
municipales  ) 

-  La  troupe  de  comédie  sous  la  dii-eclion  de  Ditmaniatit  d(''i)uta  le  dinisuclie 
21  mai  1820  par  le  l'ijirin  (/oinestiffiic.  coinc'die  eu  cin(j  actes,  d'Alex.  Duval, 
et  /c  Confident,  vaudeville  nouveau  de  .M.M.  Scribe  et  Alélesville  ».  Successive- 
ment :  Luxe  et  Jn(//ife7ice,  comi-die  en  cin(|  actes  en  vers,  de  AI.  d'Iispajjuy. 

En  août  lS2(j,  après  un  mois  de  séjour  à  Cognac,  ladite  troupe  revint  à  Aujrou- 
lème  et  y  joua,  entre  autres  pièces,  une  comédie  en  trois  actes,  en  prose,  de 
\l.  Dumaniaut  :  l'Hntelier  de  Milan,  et  une  autre  du  même  auteur  :  lîntrre 
ouverte.  Duuianiaul  lut  nu  auteur  assez  en  lojjue  pour  qia-  lîrazier  lui  consacrât 
plusienr's  notes  dans  sa  ('Jirou/f/ifc  des  petits  iticdlrcs  de  Paris,  édition  de  1837. 
^Voir  entre  aulrcs  le  l    I,  [».  2(31.) 
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(janvier  ').  —  1828.  Rnir,  en  rcmi^laccincnl  de  Dinudnidiif 
i-  empêché  par  sou  «jraiid  a<je  el  ses  inlinnilés  î  .  —  I8.'{().  René. 
lies  journaux  annoncèrent  (ju'il  avail  «  un  ma;j;asin  de  nias(|ues  et 
de  costumes  de  caractères,  propres  aux  aniuseniens  du  (larnaval  « 
(février,  .iounuil  de  la  CjKtrnilc] .  —  IS.'}()-|  S.'i  I .  (Invcin  <.<.  laissa 
de  bons  souvenirs,  sous  le  douhle  rapporl  (\\\  laleiil  cl  de  la  mora- 
lité... (IjClIre  du  maire,  17  avril  I  S.'}2.  Correspondance.  )  Sa  Iroujte 
d'opéra  déhula,  en  janviei-  IS'il,  par  les  \  isitandines,  P/ii/ij)jje 
et  la  l  ieille.  Parmi  ses  artistes,  (lizos  (ils,  dit  C/iéri,  annonçant 
dans  le  Journal  de  la  Charenle^  (lu'il  peint  le  portrait  en  minia- 
ture et  garantit  la  ressemhlan<"e...  »  C'était  le  père  de  Rose  Chéri. 
—  1831.  Provence.  —  1832.  I.  Pollin,  t.  directeur  hrevelé  du 
théâtre  de  Limoges  •  ensuite  de  Poitiers.  —  1833.  Guénée,  "  anciiMi 
acteur  du  Théâtre  du  Vaudeville  ^  ,  lut  autorisé,  par  le  ministre 
du  Commerce  et  des  Travaux  puhlics,  à  exercer,  depuis  le  12  no- 
vemhre  1833  juscjuau  1""  avril  1834,  les  fonctions  de  directeur 
d'une  troupe  amhulante  du  13' arrondissement,  en  l'ahsence  de  la 
première  troupe. 

1831-39.  Combettes.  Mlle  Déjazet  joue  sur  la  scène  augoumoi- 
sine,  cette  anné(>-l<ï,  pour  la  première  fois. 

1839,  jauvi(;r-février.  Bourson.  Il  lit  jouer /e  Beverley  d'Angou- 
léme. 

18iO.  Castelli  représente  —  peu  de  temps  —  avec  sa  lr(Mi|)e 
de  jeunes  danseurs  et  acteurs  connus  sous  le  nom  du  Gymnase- 
Castelli,  du  Thccàtre  royal  de  l'Odéon. 

18i()-l8il.  Dominique  Pellcgrin.  —  Panât,  qui  renonce 
bientôt  à  la  direction,  a  poui-  successeur  Paul  Merlliiot.  —  Chéri, 
Cizos  (directeurs  privilégiés  des  troupes  dramaticjues  et  lyriques 
du  XIIP  arrondissement  théâtral).  —  J842.  Dorsay,  directeur 
privilégié".  —  18i5-18iG.  Rlot;  Fleiiry  du  Commun,  i- directeur 
de  la  deuxièuH!   troupe  amhulante  du  Xill'  arrondissement  ■;  .  — 

'  On  .suit  (|ii('  Ir  uoiii  (le  ce  dirocleiir  a  mar(]iié  dans  le  monde  (li<''àlral  pari- 
sien. 

-  Kxeniplc  de  la  |)ortéc  d'e.sprit  de  M.  Dorsay,  direolenr  de  la  tion|)e  du 
tliéàtro  :  i  M.  Dor.say,  toujours  jalon.v  (.v/t)  de  complaire  au  publie,  ayant  appris 
(lue  plusieurs  plaintes  {sic)  s'i'-laient  élevées  eoucernant  le  diMiouement  de  .\«//'t'- 
Ddtnc  (le  J'rir/x,  annonce  (|ue  dimanclie  prochain  il  fera  mourir  l<'rollo.  ti  Le 
trait  est  liisloritjui;.  (V.  Le  C/iareittais ,  joitnnil  d'.An;{oulème,  nuiiu-ro  du  samedi 
7  janvier  18V3.  —  V.  aussi  la  Revue  c/tare/Uaise,  du  22  déceuibre  18V2  ) 
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Tomj  Blonde!,  dirocleiir  do  la  promirro  troupe  du  mémo  arrondis- 
sement. —  18i8.  Cazauhon.  —  1850.  Duhuisson.  —  185i. 
Dupontavisse .  Il  dirigea  plus  tard  une  troupe  qui  représentait  au 
camp  de  Cliàlons.  —  1854-55.  Giiffroij,  opéras,  comédies,  vaude- 
villes. —  1856-1860.  Z)t^y  qui  activait  la  llamme  théâtrale. — 
1852-1855  et  suivantes  années.  ^ar/Ao/y.  W.  Bartholyfut,  ensuite, 
directeur  du  Théâtre  Beaumarchais,  à  Paris.  En  1855,  il  iait 
débuter  sa  troupe  --  dans  la  semaine  qui  suit  l(»s  fêtes  de  Pâques  n  . 

—  1853-1854.  Paillard.  —  1858-1865.  Vaslin,  directeur  de  la 
première  troupe  de  comédie  privilégié  du  XIII"  arrondissement. 

—  1863.  Edouard  Mériel,  directeur  de  la  deuxième  troupe  du 
même  privilège  théâtral.  —  1862-1863.  Filhol,  troupes  d'opéra 
et  de  drame.  —  1864.  Jacques-Edouard Bourgine ,  d'Angouléme, 
auparavant  acteur  au  théâtre  de  Rennes.  Troupe  lyrique.  (Bour- 
gine,  tant  soit  peu  journaliste,  rimait  la  romance  troubadour;  il  a 
publié  ses  Chansons  d'un  fou.)  —  1870-72.  Filhol;  puis  Désir, 

i-le  père  Désir  « ,  type  de  l'acteur  factotum,  monta  Daniel Manin, 
de  Lorbac  (Cabrol).  — Barielle,  Lahatte^  ancien  comique  de  la 
troupe  Vaslin.  (1873-78.)  —  1884-1885.  Vasselot.  —  Vinrent 
ensuite  Sureau-Bellet,  Tesseyre,  Lamy,  etc.  Eniin,  M.  Fornt, 
directeur  en  1904. 

Depuis  soixante-dix  ans,  les  îïe/s'y  succèdent  à  la  conciergerie. 

SOLIVEMRS    ET    FASTES    THEATRAUX 

C.i-après  des  faits  qui  sont  assez  intéressants,  au  point  de  vue 
local  surtout,  pour  être  consignés  : 

17ÎH),  18  décembre.  Première  représentation  à  Angouléme  de  la 
Fête  des  Patriotes  ou  la  Fédération  de  Paris_,  comédie  en  deux 
actes,  tt  Cette  pièce  produisit,  dit  une  relation  de  l'époque,  tout 
l'effet  (jue  le  patriotisme  en   devait  attendre.  " 

Le  même  soir,  première  représentation,  sur  le  même  théâtre, 
de  Bru  tus,  tragédie  de  Voltaire. 

An  VIII.  Il  Ajiothéose  de  Jouhert,  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie  '.  •. 

'  (I  Je  soiissi;|né  ccrtillc  (|iir  le  C"  Beau,  ;{arron  de  tliràlrc,  a  averti  les 
amaleiirs  et  artistes  pour  assister  à  \' apothéose  de  .Jouhert,  «{énéral  en  etiel'  de 
l'armée  d'Italie,  et  (in'il  a  porté  i-t  raporté  les  instruineus  nécessaires  pour  exé- 
cuter la   intisi(iue.   \a\  loi   de  (]iioi,  je   lui  ai  donné  le  présent  certificat  pour  lui 
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An  WIII,  7  vciilùso.  Le  \Iaire  avise  le  Préfet  (|ue,  la  re|)!êsenla- 
tion  de  lu  lia;;é(lie  de  Henri  VIII  étant  déf'endne,  (-(Mie  Irajjédie 
n'est  point  comprise  dans  le  répertoire  des  artistes  d'Aiijjonlènie. 
—  Les  Mystères  de  la  Passion,  avec  figures  mécaniques  dirigées 
par  le  sieur  Boniot,  doivent  être  défendues  |)ar  ordre  du  Ministre 
de  la  Police,  li'adjoint  au  Maire  accuse  récejdion  au  ])réfel  de  sa 
lettre  y  relative. 

An  X,  5  l)rumair(\  Moyennant  2  4  francs,  lo\er  de  la  sall<\ 
((.  le  citoyen  Lucliet  lit  jouer  la  (comédie  poui'  les  ])rél!iuinaircs  de 
la  Paix  15 .  — -400  francs  furent  payés  aux  artistes  pour  le  spectacle 
qu'ils  donnèrent  «  pour  la  réjouissance  de  la  Paix  annoncée  v  ,  le 
18  brumaire. 

1806.  "  Spectacle  du  dimanche  27  avril  :  les  Confidences  ;  — 
le  lieux  Comédien;  — Florian.  — Successivement  :  Ma  Tante 
Aurore;  la  Jeune  femme  colère;  la  Fée  Urgèle,  ou  Ce  ([ui  j)lait 
aux  dames,  opéra-féerie  en  4  actes,  à  grand  spectacle;  la  Dot 
de  Suzette;  —  Une  heure  de  mariage  ;  les  Jeux  de  l'Amour  et  du 
Hasard;  les  Deux  Frères,  ou  la  Réconciliation,  a  comédie  en 
4  actes  de  Kotzhiie,  auteur  allemand'  -^  . 

1813.  JoAiviv'Y,  du  Théàtre-Francais,  à  l'époque  des  «  grandes 
foires  royales",  15  d'août,  joua  plusieurs  fois,  toucha  200  francs 
par  représentation.  (Etat  des  recettes  et  dépenses  du  spectacle. 
Archives  municipales.)  Xous  ignorons  les  programmes. 

181  4.   "  Arrêté  préfectoral  du  28  octobre  1814.  Répertoihe  : 

Novembre    8.  La  Jeunesse  de  Henri  V.  —  Camille. 

—  9.  Adélaïde  et  Dmjuesclin.  —  Les  Rivaux  d'eux- 

mêmes. 

—  10.  Shakespeare.  —  La  Jeunesse  de  Henri  V. 

—  II.  Bruis  et  Palaprat.  —  Les  Trois  Sultanes. 

—  12.  Claudine.  —  Guerre  ouverte. 

—  15.  L'Habitant.  —  Le  Calife.  —  Jocrisse  changé 

de  condition. 

servir  aiiprè.s  do  l'ailiniaislratiou  mniiicipiilo  pour  avoir  sou  .salaire  qui  est  de 
6  ".  A  Angoidèine,  co  11  vendémiaire  an  8''  [Signé  :]Cajon.  » 

(Dossier  Mandats.  Arcliives  communales  ) 

'  Ces  rensei<5nements  nous  sont  tournis  par  une  publication  ])ériodi(|ue  de  ladite 
époque,  le  Bulletin  administratif  du  dcpartcnicnt  de  ta  (lliarente,  Aiijiou- 
lème,  imp.  Fr.  Trémeau,  imp.  de  la  Prélecture,  1800,  in-V.  (^tiibl.  de  la  ville 
d'Anyoulèine.  Fonds  .Mourier.) 
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Xovombio  19.  L'Intrigue  épistolaire .  —  Le  Médisant. 

—  22.  Le  Médisant.  —  La  Fée  Urgèle. 

—  2Q.  Les  Deux  Philibert  —  Le  Florentin.  —  L'O- 

gresse. 

—  29.  Gahrielle  de  Vergy. — L'Ogresse. 

Les  9,  10  et  11,  la  troupe  jouait  à  la  Rocliefoucauld  (Cliarente). 

1816,  juin.  «AiVGOULÊME.  On  a  donné  au  spectacle  d'Anyoulème 
la  première  représentation  de  Jeannotet  Colin^ . 

uM.  Tliiery,  chargé  du  rôle  de  Jeannot,  s'en  est  acquitté  d'une 
manière  satisfaisante;  il  a  bien  pris  les  façons  à  la  fois  gauches  et 
hautaines  d'un  campagnard  enrichi.  Dans  les  morceaux  de  chant, 
il  a  donné  des  preuves  de  goût  et  d'une  méthode  sage. 

u  Mlle  Dorvilliers,  dans  le  rôle  de  Thérèse,  a  exécuté  les  rou- 
lades avec  précision  et  netteté. 

«  M.  Vidy  a  mis,  dans  le  rôle  de  Colin,  la  rondeur  qui  convient 
à  ce  personnage. 

i-}Jlle  Pansarda  soutenu,  dans  le  rôle  de  Colette,  la  réputation 
qu'elle  s'est  acquise  dans  tous  ceux  qu'elle  a  joués  jusqu'à  pré- 
sent... 

tt  IjC  rôle  de  Biaise  a  été  joué  avec  beaucoup  de  gaieté  et  de  fran- 
chise par  M.  prourille .^^ 

{Journal  des  Théâtres,  n"  du  Iti  juin  1816,  p.  -288.) 

1818.  Mlle  Georges,  en  représentation. 

1825,  22  septeinl)re,  G  et  8  octobre.  Ligier,  du  Théâtre-Fran- 
çais, dans  Régulus  et  Hamlet  (de  Dncis). 

1828.  Dimanche  25  juin,  liAViGXE,  v.  l'un  des  premiers  sujets  de 
l'Académie  royale  de  musique,  et  premier  ténor  de  la  clia|ielle  du 
roi  11,  donne  un  concert  à  Angouléme  :  Air  des  Maris  garçons  ; 
n'ir  de  la  Dame  blanche:  a  Ah  !  quel  plaisir  d'être  soldai  ii  ;  plusieurs 
romances,  entre  autres  l'Immortel  Laurier.  Lavigne  allait  à 
IJordeaiix.  Son  second  concert  eut  lieu  le  samedi  8  juillet 
suivant. 

I82(i,  î)  el  !()  juillet.  .Mlle  Elisa  Guille,  a  la  Léontine  borde- 
laise 11 ,  âgée  de  six  ans.  Elle  joua  dans  le  Vieux  Garçon. 

'  Jeannotet  Colin,  opérii-coniiqup  en  3  actes,  paroles  (IKticune,  imisiqiip  de 
Xicolo-Isoiiard.  représenté  |)oiir  la  première  l'ois  à  Feydeau  le  17  octobre  181V. 
(F.  Clément  el  P    Larousse.  Dictionnaire  ti/ri(jne.) 
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Les  "  poètes  naccordcrciil   leur  l\i<'  cl  liiiM'iciit  des  slanccs  à  ï 

Ainiiililc  ('iilaut 
Modèle  (le  (incsse 
l)'('s|)i'il,  (1(!  jjFiice  et  (rciijoùmciit... 

Kii  celle  même  aimée  —  (|iiel(|iics  joins  a|)rcs  —  on  orjjanisa 
un  il  «jranil  concert  |)()Ui'  les  Grecs -^  .  Des  \  irluoses  de  talent  s'y 
firent  entendre  :  .\I.  Wocljle,  protesseiir  de  piano,  (ils  d'un  vieux 
maître  de  clia|)ell<'  ;  «  bonne  exécution,  aplomh  impeiturl)al»Ie  dans 
les  passages  les  plus  diflîciles  11 .  M.  Lysiaa  de  Momifjni//  profes- 
seur de  piano  et  organiste  de  la  cathédrale,  dirigea  une  de  ses 
com|)ositions  :  Scène  ou  Chant  pour  les  Grecs,  à  gnand  orchestre. 

IS:27,  fin  décembre,  Mlle  (ÎEOUfiES  revînt  à  Aiigouléme  a  slvc:, 
plusieurs  artistes  des  théâtres  royaux  •'  et  y  joua  Srniiramis, 
Méropr,  lirilfinnicus. 

18:28,  (j  janvier,  elle  parut  dans  la  Jeanne  d'Arc  de  Soumet." 

«  La  salle  de  spectacle  fut  abandonnée  à  Mlle  Georges  et  à  sa 
Compagnie  »  par  riniprovisateur-poète  Eugène  de  Pradel  "  (|ui 
avait  choisi  ce  jour-là  pour  y  donner  une  séance  littéraire  •■>  ;  il 
reçut  une  «  remise  convenue"  de  260  francs  ^  Mlle  Georges  eut 
un  "  succès  énorme.  "  Le  Maire,  transporté,  la  qualifia  d'ciéminente 
cantatrice  ^  .  (Kegistre  de  la  Gorrespondance.  .Archives  munici- 
pales.) [En  J853,  Mlle  (Jeorges  dirigeant  une  troupe  sous  le  nom 
de  M.  Desormes  passa  à  .Angouléme.] 

1828-1821).  ii  .Administiation  municipale  donnait  un  grand 
bal  le  jour  de  la  Saint-Louis  u  dans  la  salle  de  spectacle  "  . 

i82î>,  L^  mars.  Dernière  représentation  de  Mlles  Romanine, 
ti  artistes  orichalciennes  —  sur  leur  fil   de  laiton  et   sans    balan- 

'  .\I  <lc  Moii/ii/ni/  ('tiiit,  je  croi.s,  IVèi-c  du  composKciir  di"  ce  nom  et  ;ui(ciir 
d'un  Cours  complet  (t'/ifirmoiiie  et  de  composition  d'aprcs  iiuo  tliéorir  lu-iive 
et  '{éiioralc  de  la  musique.  Paris,  180G,  'i  vol.  in-8  [dont  un  de  planclies  de 
musique). 

■  Le  sieur  l'ourlitird ,  cliaryé  d'affaires  du  »  Bureau  de  ta  Correspondance  « , 
écrivait  au  Maire,  le  10  déeemhre  1S27  :  «  Je  n'ai  jamais  en  l'intention  de 
demander  des  droits  de  commission.  Si  .Mlle  (ieorçjes  et  sa  trou|)e  remplit  {sic) 
vos  vues  et  celles  du  pnldic,  la  |)lus  petite  |)rudnction  du  pays  satisfera  votre 
dévoué,  -n 

•'  Lettre  du  Maire  à  \\,  de  Pradel.  (Registre  Corrcspodannce,  1825-1826. 
Archives  communales.) 

La  première  1  soirée  littéraire  et  dramaticpic  »  du  »  poète-improvisateur  » 
Kujjène  de  Pradel,  à  Anyoutème,  eut  lieu  le  7  septembre  1827. 
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cier,  commo  mio  ospi'cc  de  phénomène  au  milieu  des  airs  v  .  — 
12  avril.  IJoi  CHER  (Alexandre),  «  le  Paganini  français  v  ,  donne  un 
concert,  ce  On  a  admiré,  surtout  dans  son  concerto.,  des  traits  (|ui 
ne  pouvaient  être  inspirés  (jue  par  le  feu  du  f^éw'xe-'T  f Journal  de  Ja 
Charente,  18  avril  1820). 

1831,  janvier.  Première  représentation  do  Fra  Diavolo,  d.Au- 
ber.  —  Ma  Tante  Aurore  faisait  encore  florès. 

1832,  janvier.  Première  représentation  de  la  Muette  de  Portici 
(Auber.)  Le  ténor  Alphoxse  s'acquitte  d'une  "  manière  distinguée iv 
du  rôle  de  Mazaniello.  a  Aime  I'roveivce  tient  le  rôle  de  la  Muette 
avec  intelligence  et  esprit.  ^^  Le  répertoire  courant  est  celui  de 
Scribe.  En  mars  :  Les  Chansons  de  lié  ranger  —  Le  Choléra; 
morhus  ou  le  Bouillon  à  domicile,  folie-vaudeville  en  un  acte,  de 
MAI.  Gabriel  de  Villeneuve  et  Charles.  (Journal  de  la  Charente.) 

1834,  mai.  Bosco,  physicien  prestidigitateur,  eut  un  très  vif 
succès  de  curiosité.  Il  "  offrit  plusieurs  séances  de  son  art  «  . 

Comme  on  a  gardé  longtemps  mémoire  de  son  passage,  nous 
avons  cru  devoir  le  noter  ici. 

1835.  Edouard  Lafomtaixe,  'i  directeur  du  spectacle  actuelle- 
ment à  Bergerac  «  (Dordogne),  écrit  au  Alaire  (27  avril)  pour  en 
obtenir  la  permission  de  jouer  conjointement  ^  avec  AI.  Raicolrt, 
premier  rôle  des  théâtres  de  Bordeaux  «  ,  sur  le  théâtre  d  Angou- 
lème. 

183G,  18  avril.  Ralcolrt  (précité)  ^  sollicite  déjouer,  en  pas- 
sant, quel(|ues  représentations  dans  la  ville  d'Angouléme  " .  Il 
donne  son  adresse  :    -A  Libourne,  hôtel  Caillard.  d 

1838,  4  février.  Bocage  j)araît  dans  Buridan  de  la  Tour  de  Xesle. 

I83t).  Mlle  Virginie  \)vj\7.y:v. 

18ii,  30  septembre.  Mlle  Prévost  et  Chollet,  de  TOpéra- 
Comique,  chantent  le  Brasseur  de  Preston. 

1842,  G  mars.  Aille  Loisa  Plget,  compositeur  et  chanteuse 
it  romancière  extraordinaire  "  ,  donne  un  concert  avec  le  cojicours 
du  pianiste  Salvator,  l'élève  privilégié  de  I'rldext.  [Revue  cha- 
rentaise,  w"  58.  .bMidi  3  mars  !8i2.) 

1843,  12  oclohre.  Achard,   a  des  A'ariétés,  de  Paris  n  . 

Au  nioment  où  cet  acteur  parait  dans  la  Maîtresse  de  langues — 
représenlation  à  son  héuéfice  —  il  reçoit  des  projectiles  variés, 
entre  autres    a   une   pieri'e   «jrosse  comme   le   jioing  i' .    Acinwd   la 
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ramassa  el  la  monlra  au  maire  (iiii  donna  des  ordres  pour  faire 
cesser  le  vacarme  et  les  manileslations.  A  dix  heures,  la  salle  fut 
évacuée;  deux  acteurs  furent  mis  au  \iolon.  Prétexte  de  ce  mécon- 
tenleuH'ut  du  puhlic  :  une  aclrici^  jouant  à  la  place  d'une  autre, 
indisposée. 

lSi.'{.  Ia'  duc  de  Montpensier,  arrivé  à  An<]()uléme  h;  18  juillet, 
à  sept  heures  et  demie  du  matin,  \,  séjfuirna  jusqu'au  20  de  ce 
même  mois;  il  en  partit  pour  Tulle. 

iiC  lî>,  à  neuf  heures,  il  se  rendit  ^au  s])ectacle",  où  une  foule 
nombreuse  se  trouvait  réunie.  La  loge  du  maire  avait  été  convena- 
blement décorée  et  les  panneaux  de  séparation  enlevés,  de  manière 
(|U(>  tout  le  monde  pouvait  voir  le  prince.  Les  dames  remplissaient 
les  première  et  seconde  galeries,  dans  les  parures  les  plus  fraîches 
et  les  plus  élégantes.  L'entrée  de  S.  A.  R.  a  été  annoncée  par  l'or- 
chestre qui  a  joué  la  Marseillaise,  chant  national  que  le  prince 
applaudit.  Après  avoir  entendu  un  acte  de  la  pièce  mi'iiiûèe  Bruno 
le  Fileiir,  M.  le  duc  de  Montpensier  s'est  retiré  en  saluant  gracieu- 
sement l'assemblée...  Le  vestibule  de  la  salle  de  spectacle  était 
onu-  du  chitlVe  de  S.  A.  R.,  et  décoré  de  guirlandes  et  d'arbustes 
en  fleurs.  La  façade  extérieure  était  illuminée  au  gaz  ',  et  une  foule 
immense  stationnait  sur  la  place... 

S.  A.  R.  a  donné  six  cents  francs  aux  acteurs...  M.  PrintemjJS- 
Guichard  fils,  chef  de  musique,  a  reçu  une  belle  épingletle... 

ISitj,  4  avril.  Le  pianiste  Th.^lberg  "  donne  un  concert  dans  la 
salle  philharmonique'.  La  recette  est  de  1,800  francs.  ^  Le  lende- 
main, "  il  repart  pour  Niort,  n'ayant  séjourné  à  Angoulème  que 
vingl-(jualre  heures  »  . 

1810-18  47.  On  relève  les  noms  suivants  sur  le  tableau  de  la 
première  troupe  du  XIIT  arrondissement  théâtral  (Poitiers,  Angou- 
bhne,  etc.),  direction  A.  Blot  :  MM.  Damoreau,  premier  ténor  en 
tous  genres;  Aloreau-Sainti. 

'  liC  premier  e.ssai  (!(•  l'éclairage  au  gaz  a  eu  lieu,  à  Angoulème,  le  diman- 
che 2  avril  18V3.  (^iCtte  «  nouveauté  du  progrès  «  explique  la  constatation 
enthousiaste  du  chroniijueur. 

-  Salle  de  la  «  Société  pliilharinonique  d'Augoulème  n  fondée  en  1832.  Cette 
salle  (!st  construite  sur  une  piirtie  du  terrain  de  l'ancien  collège  Saint-Louis. 
Nous  y  avons  entendu  le  violoniste  \  iici  xtemi'S,  le  baryton  Jules  lkfoht,  etc.  etc. 
C'est  là  que,  vers  18(50,  le  tenorino  Capoui.  soupira  h-  Miserere  du  Trocatore, 
ayant  pour  j)artenaire  \[vcn\  L.afox,  la  graudc  cantatrice. 
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1849,  janvier.  Bardou,  premier  comique  du  Théâtre  national  du 
Vaudeville,  termine  «  ses  représentations  commencées  aussitôt 
après  le  départ  de  \Ille  Araldi.  L'auditoire  qu'il  a  réuni  chaque 
fois  a  constamment  été  nomhreux  v  . 

1849,  9  janvier,  (t  Aille  Araldi,  du  Théâtre-Français,  où  elle 
remplit  supplémentain^ment  les  rôles  de  Mlle  Rachel,  se  trouve  à 
Angouléme  depuis  quelques  jours.  Secondée  par  quelques  acteurs 
de  rOdéon  et  de  concert  avec  la  troupe  lyrique  de  AI.  Dubuisson, 
elle  donne  des  représentations  lyriques  sur  notre  théâtre.  Elle  a 
joué  Hermione  iVAndro»tftque  —  Virginie^  de  la  tragédie  nou- 
velle de  II.  F^atour  de  Saint-Vhars  et  clôturera  par  le  rôle  de  Plièdre. 
La  tragédie  classique,  abandonnée  depuis  si  longtemps,  reprend 
force  et  vigueur  avec  un  pareil  talent.  La  salle  est  toujours 
comble  et  la  belle  et  grande  artiste  est  toujours  accueillie  par 
d'unanimes  bravos.  » 

Le  12  janvier.  Aille  Araldi  a  fait  ses  <i  adieux  à  la  ville  d'Angou- 
léme  "  .  Elle  a  joué  dans  Horace  et  dans  Marie  Stiiart^  et  par- 
tit le  13  au  matin. 

Aille  Araldi  revint  à  Angouléme  et  à  Cognac  en  février-mars 
185().  Elle  joua  dans  Jeanne  d'Arc  et  Virginie. 

1849,  14  juin.  — Aille  Rachel,  du  Théâtre  de  la  République. 
La  célèbre  tragédienne  a  paru,  le  soir  du  14  juin  1849,  dans 
Andromaquej  secondée  par  des  artistes  du  Théâtre-Français  et  de 
rOdéon. 

Le  prix  des  places  avait  été  extraordinairement  élevé  :  pre- 
mières, 10  fr.  ;  orchestre,  8  fr.  ;  parterre,  4  fr.  ;  secondes,  3  fr.  ; 
troisièmes,  1  fr.  50. 

Salle  bien  garnie,  sinon  comble  :  les  événements  politiques  por- 
taient préjudice  à  la  recette.  Des  dépèches  arrivées  ce  même  jour 
atténuèrent  la  poussée  des  amateurs.  Après  la  tragédie  de  Racine, 
quelques  spectateurs  demandèrent  à  Rachel  de  a  chanter"  la  Mar- 
seillaise. 

Lu  journal  avait  lancé  ce  mot  d'ordre.  Parterre  et  para- 
dis réclamèrent  donc  à  grands  cris.  Voici  la  scène  historique 
dont  on  a  gardé  mémoire.  Le  régisseur  vint,  et  dit  :  a  Les  méde- 
cins ont  défendu  à  Mlle  Rachel  de  déclamer  cet  hymne,  parce 
qu'elle  y  mettait  un  entraînement  qui  compromettait  sa  santé; 
depuis    un  an   elle  s'en   est  abstenue    et   enfin    elle    ne    doit    au 
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public  que  ce  qui  est  annoucé  el  promis  par  les  affiches '.  -i 
Nouveaux  cris  et  trépijjnenieiits.  lu  iudividu  des  troisièmes  fit 
même  euteudre  ces  mots  :  u  Quand  on  a  assez  de  j)ouinons 
])our  jouer  Hermioue,  ou  doit  eu  avoir  pour  .'hanter  la  Marseil- 
laise. 11 

Aussitôt  la  loile  a  été  levée,  el  Rachel,  "  en  né;jligê  ^  ,  s'avança 
près  de  la  rampe  et  réj)ondit  :  n  On  peut  avoir  assez  de  poumons 
pour  jouer  Hermione  et  pas  assez  poui"  "  chanter  ^  la  Marseil- 
laise. Je  ne  puis  ni  ne  dois  satisfaire  à  une  pareille  injonction.  « 

Le  public  sage,  en  majr)rité,  applaudit  ;  les  turbulents  m^  souf- 
flèrent j)Ius  mot.  Il  est  vrai  que  le  commissaire  de  police  a\ait 
déclaré  (|ue  si  le  tapage  ne  cessait  pas,  il  ferait  évacuer  la  salle. 
Cependant,  un  «  misérable  u  ,  vexé,  jeta  sa  mauvaise  casquette  sur 
le  lustre.  I/embrasement  subit  qui  en  résulta  détermina  une 
flamme  qui  atteignit  le  dôme  et  des  étincelles  tombèrent  sur  le 
parterre.  Un  mouvement  d'effroi  se  manifestait  déjà,  lorsque  cet 
incident  se  termina  là.  Alors  la  seconde  pièce  fut  commencée  et  le  , 
spectacle  s'acheva  sans  autre  événement  fâcheux. 

Rachel  ne  représenta  pas  le  lendemain,  soit  à  cause  des  troubles 
de  la  première  soirée  —  soit  par  suite  de  difficultés  avec  M.  Du- 
buisson,  directeur  privilégié  de  la  troupe  d'opéra  qui  se  trouvait 
en  cette  ville. 

Rachel  cl  ses  artistes,  dit  la  chronique  du  temps,  août  été  passer 
la  journée  à  Ruelle,  où  ils  ont  visité  la  fonderie  de  canons  de  la 
mariiu'  ^  . 

Le  16  juin  au  matin  —  à  10  heures  —  Rachel  et  ses  associés 
partirent  pour  Cognac  où  ils  représentèrent  deux  fois. 

Enfin,  à  son  retour  de  Cognac,  toutes  difticultés  aj)lanies  —  au 
moyen  d'une  sommation  faite  à  Rachel  de  la  part  du  directeur 
Dubuisson,  par  le  ministère  de  l'huissier  Courtaud  —  l'illustre 
tragédienne  reparut  devant  le  public  angoumoisin;  la  représenta- 
tion se  composait  de  Pohjencte  et  du  Moineau  de  Lesbie  '.  Rachel 
fut  acclamée;  on  lui  lit  une  ovation  extraordinaire  et  vraiment 
trioin|)hale  :  rappels  et   pluie  de  fleurs.  En  présence  de  l'émotion 

'  Voir  sur  Raclict  cl  la  Mar.seillai.se  :  Jules  Jamx,  Rachel  et  la  T/rtf/cdie  ; 
Pari.s,  .Ainyot,  1859,  in-S",  p.  Wl  et  suivantes. 

-  (Comédie  (r.Ainiaixl  Cartliel,  eu  un  acte,  eu  vers,  rcpréseutée,  pour  la  pre- 
mière lois,  au  Tii('àlre-l''raueais,  le  22  mars  JXVJ. 
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produite  par  le  jeu  puissaut  de  cette  admirable  artiste,  personne 
ne  redemanda  la  Marseillaise. 

On  oublia  que  Rachel  était  forcée  d'obéir  à  une  action  judi- 
ciaire, afin  de  s'éviter  des  dommages  et  intérêts  exigés  par  le  direc- 
teur Dubuisson,  armé  d'un  écrit  et  signé. 

En  résumé,  cbacun  y  gagna.  A  minuit,  Rachel  partit  en  poste 
pour  Périgueux. 

En  1848,  Racliel  avait  marqué  .Angoùléme  sur  son  itinéraire; 
mais  elle  n'y  vint  pas.  M.  Raphaël  Félix,  ^  administrateur  de  la 
troupe  accompagnant  Aille  Racbel  ",  écrivit  plusieurs  lettres  au 
maire  afin  d'obtenir  un  adoucissement  à  l'indemnité  de  400  fr. 
demandée  par  le  directeur  privilégié  Dubuisson  :  3  avril-25  août; 
il  offrait  150  fr.  La  représentation  fut  donc  ajournée  à  l'année 
suivante. 

1850,  février.  —  Pour  mémoire,  notons  une  troupe  de  dan- 
seurs ou  sauteurs  arabes.  Ces  (  artistes  ^  ,  doués  d'une  prodi- 
gieuse élasticité  de  corps,  u  étonnaient  les  spectateurs  "  . 

1850,  24  avril.  —  Mlle  Rose  Chéri-Cisos.  Elle  avait  débuté  très 
jeune  à  Angouléme,  où  son  père,  M.  Chéri-Cisos^  était  directeur 
du  tbéàtre  ou  plutôt  d'une  troupe  ambulante.  Mlle  Rose-Chéri, 
devenue  Mme  Montigny,  était  précédée  d'une  grande  réputation 
quand  elle  joua,  ce  jour-là,  mais  en  retard  de  vingt-quatre  heures. 
Le  public  croyait  à  une  mystification.  Le  maire  refusa  la  salle, 
attendu  (|ue  les  conditions  de  la  permission  n'étaient  pas  obser- 
vées. Enfin,  il  autorisa  les  deux  représentations  annoncées,  mais 
en  prélevant  100  fr.  au  bénéfice  des  pauvres,  en  sus  des  droits 
ordinaires. 

1850,  mai.  —  Aille  Lavoye,  de  l'Opéra-Comique,  est  en  repré- 
sentation à  .Angouléme  avec  la  troupe  lyri(|ue  dirigée  par  AI.  Du- 
buisson. 

1850,  28  juin.  —  Ligieh,  du  Tliéàtre-Fiançais  (sociélain'i ,  se 
trouve  il  Angouléme  où  il  a  déjà  donné  deux  représentations  : 
Louis  XI i'\  Othello.  Le  30  juin  1850,  il  paraît  dans  les  Enfants 
d'Edouard  i^'i  Tartuffe,  v.  Le  grand  artiste  (|ui  avait  obtenu  tant 
de  succès  à  .Angouléme  n'a  pas  réuni  d'assemblée  nombreuse,  par 
suite  d'une  chaleur  tropicale  (|ui  éloigne  le  |)ublic  de  toutes  les 
réunions  intérieures  et  nombreuses. 

"  Cependant  le  talent  de  M.  Licjier  n'a  j»as  fiéclii.  C'est  toujours 

20 
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un  oxcellciil  IradiichMir  des  grandes  ])assions  ol  un  iiil('r|)r('te 
dislintjué  des  au  leurs  célèbres  qui  ont  écrit  |)our  la  scène  iVan- 
çaise. 

"  On  se  rappelle  qu'il  y  a  une  trenlaine  d'années  AI.  Ligier 
était  couunis  des  droils-réunis,  à  Anoonléme,  emploi  (ju'il  quitta 
pour  embrasser  la  carrière  du  tbéàtre,  dans  laquelle  il  a  si  parfai- 
lemeut  réussi.  ^   (Mss.  d'un  secrétaire  de  la  Mairie.) 

Ligier  revint  à  Angoulème  en  1856;  il  joua  aussi  cette  année-là 
à  Cognac. 

J850,  août.  —  Aille  Delille,  de  l'Opéra-Comicjue,  a  terminé  le 
30  août  ses  représentations  à  Angoulème,  où  "  le  monde  élégante 
lui  a  prodigué  bravos  et  boucjuets. 

J850,  septembre.  —  Mlle  Plessy  [Mme  Arnould-Plessg)  se 
trouvait  en  pays  angoumoisin  à  cette  époque.  Ell(>  arrivait  de 
Russie.  On  connaît  ses  démêlés  avec  la  (Comédie-Française  et  sa 
condamnation  à  J 00,000  francs,  pour  avoir  rompu  ses  engage- 
ments. 

Mlle  Plessg  vint  donc  passer  près  de  deux  mois  cliez  sa  mère 
qui  résidait  à  Chàteauneuf  (Charente),  avec  son  second  mari, 
M.  Alatbieu,  ca])ilaine  en  retraite,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, natif  d'Angoulémc»  '. 

Mlle  Plessg  n'a  point  paru  sur  la  scène  de  cette  ville;  uéan- 
nu)iiis  nous  avons  cru  pouvoir  constater  son  séjour  parmi  nous. 

1850,  16  septembre.  —  Sainville,  ^  premier  comique  du 
théâtre  de  la  Montansier  (ci-devant  Palais-Royal)  ^ ,  «//«a"  "  du 
théâtre  du  Vaudeville  15,  termina  ce  jour-là  ses  représentations. 
Il  eut  un  public  restreint  :  u  Le  jeu  trop  comi(jue  ou  plutôt 
boiillon  de  cet  acteur  ne  pouvant  être  ap])récié  que  |)ar  un  public 
spécial  (|ui  ne  se  trouve  pas  en  majorité  ici.  y.  Xote  du  scribe 
municipal  (jui  tenait  mémoire  des  "  principaux  événements  ■>■> . 

Sainville  parut  dans  Père  et  Portier,  in  Tigre  du  Bengale; 
Embrassons-nous,  Folleville.  Le  13  et  le  14  du  même  mois,  il 
joua  à  Cognac. 

1850,  septembre.  —  Mlle  Massox,  de  l'Opéra,  chanta  la  Faro- 
rite,  Charles  VI,  la  Juive,  etc.  it  L(»s  dames  de  la  ville  maiii- 
festenl  le  j)lus  v if  eulhousiasun',  et  clia(|ue  soir  une  véritable  pluie 

'  L'iuvcuteur  do  1'  »  encre  Alalliieu-Plessy  i    est  de  cette  famille. 
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de  hou(|uols  tombent  aux  pieds  de  Mlle  Masson  qui  s'empresse  de 
les  partager  avec  Mlle  Delisle,  de  rOpéra-Comique,  qui  partage 
aussi  les  ovations  du  public  angoumoisin...  " 

1851,  12  mars.  —  Lepeixtre,  "  artiste  de  la  Capitale  «  . 

1851,  7  août.  —  Aille  Déjazet  paraît  pour  la  seconde  fois  sur 
la  scène  de  cette  ville,  dans  les  Sept  Péchés  capitaux,  «où  elle 
montre  encore  un  talent  toujours  jeune  et  une  désinvolture  un 
peu  leste;  sa  voix  est  fraiclie  et  son  jeu  d'un  naturel  exquis  «  ,  dit 
le  descendant  de  J.  Prudborame  qui  a  rédigé  le  mémorial  où  nous 
puisons  quelques-uns  de  ces  renseignements.  Elle  chanta,  «  avec 
beaucoup  d'àme  " ,  la  Lisette  de  Béranger.  ■-<■  Le  prix  des  places  a 
été  tiercé,  et  pourtant  il  y  a  foule...  « 

1852,  juin.  — Pour  la  première  fois,  I'Opéra  italiem  est  exé- 
cuté à  Angouléme.  Sous  la  direction  de  AI.  Landi,  une  troupe  a 
chanté  «  Ernani,  Norma,  Il  Barhiere  di  Siviglia  et  autres  pièces 
en  langue  italienne  "  .  La  «  haute  société  s'y  rend  avec  délices, 
mais  le  peuple  paraît  peut  goûter  ce  genre  étranger  "  . 

1852,  1"^  septembre.  —  Le  directeur  du  théâtre  de  Libourne, 
M.  Martial,  écrit  au  maire  d'Angoulème  qu'  «  ayant  l'avantage 
de  posséder  en  ce  moment  AI.  AIo\tala\d,  1"  sujet  du  théâtre  du 
Vaudeville,  à  Paris,  et  sa  charmante  enfant  âgée  de  huit  ans,  qui, 
après  avoir  fait  les  délices  de  la  capitale  vient  de  faire  courir  tout 
Bordeaux  «;  il  sollicite,  le  théâtre  étant  vacant  en  ce  moment,  d'y 
donner  deux  représentations.  Elles  eurent  lieu  le  10  et  le  14  dudit 
mois. 

Cette  (i  charmante  enfant  «  était  Céline  Montaland,  qui  devint 
l'actrice  célèbre  que  l'on  sait. 

1856-1857,  juin.  —  Henri  AIowier  paraît  dans  des  pièces  à 
tiroir;  il  ligure  des  types  populaires  et  s'incarne  dans  la  peau  de 
son  immortel  "  AI.  Joseph  Prudhomme  ^;  .  Pendant  ses  haltes  par- 
fois prolongées,  il  fréquente  chez  Al.  Edouard  Alay,  artiste  peintre, 
son  ancien  camarade  d'atelier;  il  visite  l'hôpital  et  va  souvent  étu- 
dier les  pensionnaires  de  la  prison  dont  il  prend  quelques  cro(|uis 
et  fait  des  portraits ^o«55f'.9  à  la  mine  de  plomb  '.  Il  collabora  à 
V Abnanacli  de  Cognac  (1861). 


'    Xnii.s    pos.si'doDs    plusieurs    de   ces    crayons   dont    certains    sont    vraiment 
remarquables.  Mouuicr  est  m'wu  plusieurs  fois  en  Cliareute. 
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1857.  —  PouLTiER,  de  l'Opéra,  dans  ses  pérégrinations  provin- 
ciales, s'arrêta  quatre  ou  cinq  jours  parmi  nous.  Pendant  un  inter- 
mède musical,  il  chanta  "  plusieurs  morceaux  de  son  répertoire  •>■> 
notamment  l'air  du  sommeil  de  la  Muette  de  Portlci — qui  l'avait 
mis  en  réputation. 

1859.  —  Les  sœurs  Ferxi,  violonistes,  furent  très  en  vogue  à 
Angoulème  et  à  Cognac  cette  année-là.  Elles  avaient  déjà  sta- 
tionné dans  ces  deux  villes  en  1856. 

1858,  11  février.  —  Sivori,  violoniste,  paraît  dans  le  cours 
d'une  représentation  —  troupe  de  la  direction  V'aslin.  Ce  soir-là 
il  lit  entendre  :  la  Clochette  (Paganini); —  fantaisie  sur  Lucia 
(Sivori);  —  Prière  de  Moïse,  sur  la  (|uatrième  corde;  —  le  Car- 
naval de  Cuba;  —  Nel  Co?'  jnii  non  mi  sento  (l'aganini).  —  Le 
dimanche  14  février,  Sivori  exécuta  :  une  fantaisie  sur  Norma, 
de  sa  composition;  Sérénade  :  Mira  la  hianca  luna  (duo,  avec 
Alexis  Graire,  violoncelliste  angoumoisin)  (Rossini);  —  les  Folies 
d'Espagne;  —  Mélancolie  de  Prume ;  —  enfin,  le  fameux  Car- 
naval de  Venise  (Paganini)  '. 

1858,  février.  — £'/m7(?  Prudent,  le  grand  pianiste  né  à  Angou- 
léme,  donne  un  concert  au  hénéfice  du  Bureau  de  hienfaisance. 
Il  exécuta  entre  autres  ''•  morceaux  o  :  fantaisie  sur  Lucia,  la 
Prairie,  la  Danse  des  Fées  (de  sa  composition)  -. 

1861.  —  Dl'PREZ  et  Remard,  de  l'Opéra,  stationnent  «  dans  nos 
murs  n  avec  Mlle  Cico.  Concert  vocal  et  instrumental  avec  la  par- 
ticipation de  virtuoses  angoumoisins. 

1862,  18,  25  novemhre,  11  et  14  décembre.  — Le  mime  Debl- 
reau. 

1862.  — Mlle  Werthei.mber,  de  l'Opéra  :  4  décembre,  la  Favo- 
rite; 7,  Galatliée  et  la  sérénade  de  Gil  Blas  ;  9,  le  Trouvère  ; 
12,  4*  acte  de  la  Favorite,  3'  tableau  du  Trouvère;  le  Noël 
d'Adam. 

1863,  mercredi,  2  septembre.  —    ^  Mme  Adélaïde  Ristori,  et 


'  lîxlrait  (les  fciiilletou.s  publiés,  par  Gii.stave  Babiuct  de  Rencoyne,  daus  le 
jourual  la  Charente  napoléonienne,  l'eiiilletoiis  réiiuis  en  brocluire  sous  ce  titre  : 
Sivori  à  Angoiile'me,  causerie  musicale;  Augoulème,  Fru<{ier,  1858,  in-8". 

-  «  La  belle  l'école  de  piauo  de  laquelle  sont  sortis  Prudent,  Alarmontel, 
Goria,  Lefebvre-VV'ély,  Itavina,  lîizel  et  tant  d'autres,  j  Ch.  Gol\od,  Mémoires 
d'un  Artiste.  Wxrh,  i8«»G  (p.  101). 
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sa  compagnie  italienne  17  (une  troupe  de  trente  personnes),  joue 
Marie  Stuart,  tragédie  en  cinq  actes  de  Schiller,  traduite  par 
Xaffei. 

^t  Remarquable  par  sa  fougue  et  ses  élans  spontanés,  par  la 
vigueur  du  geste  et  de  l'organe,  Mme  Ristori  est  aujourd'hui  la 
plus  éh)quente  interprète  de  la  lluse  tragique  et  sa  personnifica- 
tion la  plus  puissante.  A  ces  titres  divers,  son  passage  à  Angou- 
léme  est  une  véritable  fête  pour  l'art,  pour  tous  ceux  qui  s'y  inté- 
ressent, et  la  solennité  artistique  d'après-demain  marquera  certai- 
nement dans  les  fastes  dramatiques  de  notre  ville.  •,•>  (Journal  le 
Cliarentais,  n°  4337,  des  31  août  et  1"  septembre  1863.)  Le 
public  d'Angoulème  '-  n'entend  pas  l'italien  v ,  mais  il  applaudit 
quand  même.  C'est  à  son  éloge. 

1865.  —  Alexandre  Dumas  père  fait  une  conférence  au 
théâtre;  il  y  parle  un  peu  de  tout,  particulièrement  de  ses 
voyages  en  Italie.  C'est  une  causerie  très  prime-sautière,  avec  de 
l'originalité,  de  l'humour  et  du  flegme  '.  Il  avait  dîné,  ce  soir-là, 
chez  le  préfet  de  la  Charente,  le  comte  Michel,  dont  le  père, 
un  des  héros  de  Waterloo,  avait  connu  le  général  Dumas  de  la 
Pailleterie. 

Alexandre  Dumas,  logé  à  l'hôtel  des  Postes,  y  fut  si  bien 
traité  qu'il  descendit  à  la  cuisine  et  s'y  fit  donner  diverses 
recettes,  entre  autres  celle  des  "  écrevisses  à  la  charentaise  n  dont 
il  s'était  régalé. 

Alexandre  Dumas  séjourna  à  Angoulême  deux  ou  trois  jours, 
parcourant  la  ville  et  les  environs  avec  le  préfet  comte  .Michel. 

1870,  li  mai.  —  Le  Barbier  de  Séville,  de  Rossini,  pour 
l'inauguration  du  nouveau  Théâtre.  Cabel,  du  théâtre  de  Liège, 
ténor;  Lepers,  baryton,  théâtre  de  Lyon;  Depoitiers,  basse; 
Mme  Dejwitiers ,  chanteuse  légère  %  l'un  et  l'autre  du  théâtre  de 
Gand. 

1870,  2  juin.  —  Dlfresxe,  ténor  léger,  en  représentation  : 
Haijdrr;  —  5  juin,  Don  Pasquale;  —  12  juin.  Mignon. 

1870,   mardi,    1  i  juin.   —  Pour  la  première  représentation  de 

'  J(!  nie  soiivieus  fort  l)icu  de  cette  conférence-là  :  j'y  as.sistais  en  jenne 
aiiditeiir  avide  de  voir  et  d'entendre  le  célèbre  romancier. 

-  Au  -V  acte,  la  Tijrolienne,  variations  de  Huiuinel,  par  .Mme  Depoitiers;  air 
de  Zéi/iire  et  Azor  (de  Grélry),  par  Cabcl. 
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rOpÉiiA  Séria  au  nouveau  lliéàtrc  :  Jaulaim  ',  forl  lénor,  et 
Mme  liHÉRiTiER-I)ELAL;\AY  :  Le  Trouvère  (Verdi),  elianlé  en  italien. 

J870,  16  juin.  —  Mlle  Laiira  Harris,  prima  donna  du  Ihêàlre 
italien  de  i*aris,  et  Jallaix  :  Lucie  de  Laîiimennoor  (Douizelli), 
ehantée  en  italien. 

(les  soirtM's  ont  été  de  véritaMes  solennités  musicales. 

J.e  directeur  était  .\1.  Filliol.  La  l'ortune  n'a  pas  ié|)(mdu  à  son 
activité  consciencieuse, 

J883,  20  juillet.  —  Aime  Sarah  Ber.\ardt  :  Fœdora,  avec 
Mlle  Marie  Kolh  et  Pierre  lier  ton. 

Mme  Marie  Favart,  sociétaire  de  la  Comédie-Française  :  L'Aven- 
turière,  d'Emile  .-\ugier. 

J883,  11)  novembre.  —  Mme  Devoyod  :  Le  Monde  oii  l'on  s'en- 
nuie. 

1883,  î)  décembre.  —Mme  Agar  :  OEdipe,  de  Voltaire,  et  les 
Femmes  Savantes,  de  Molière. 

1884,  21  juin.  —  .Mlle  Kolb  :  Ma  Camarade,  de  Meilliac  et 
Ph.  Gilles. 

1884,  22  juin.  —  Divorçons,  de  V.  Sardou. 
1884,   15  novembre.  —  Mme  Agar  :  Les  Fourchamhault,  de 
E.  Augier,  et  le  Passant,  de  Fr.  Coppée. 

1884,  30  novembre.  —  Mtne  Jeanne  Gramer  :  Les  Premières 
Armes  de  Richelieu,  de  Bayard  et  l>umanoir,  avec  Mlle  Marie 
Kolb  dans  le  rôle  de  Mme  Patin. 

1885,  5  février.  —  Talbot  :  Hommage  à  Molière,  poésie  de 
(laristie  .Martel,  de  la  Comédie-Française,  dite  par  Talbot.  —  Le 
Bourgeois  f/entilhomme,  de  Molière;  — Le  Duel  ou  le  Philosophe 
sans  le  savoir,  de  Sedaine. 

'  At(?xiin(lr('  Jaiilain,  de  l'amillf  aiijjoimioisiui',  e.st  nô  à  Saiut-Doniiiijjiie 
(Flaïti).  Aprè.s  avoir  oi)tfiiii  le  diplôiiu'  de  liccucié  en  droit,  il  .s'adomia  à  l'élude 
du  chant  avec  l'oncliard,  l{é\ial  et  l{o;[er.  Secri'taire  du  coii.siilal  de  Krauce  à 
Valparaiso  ((lliili),  plii.sieiir.s  foi.s  il  chanta  dans  de.s  concerts  de  charité.  De 
retour  en  Europe,  il  voyagea  en  Italie  et  déliula  an  (Irand-Tlicàtre  de  15or- 
deanx,  en  i8()l,  dans  la  Juioe,  le  Trouvère  et  (îi(i//aii»ir  Tctl.  Eu  mars  I8(j4, 
il  y  créa  la  (îitdiia,  opéra  de  M.  Hey  (mari  de  .Mme  Hey-Balla,  cantatrice 
renommée).  Ensuite  il  fut  en<{a»jé  au  Théâtre  de  Sa  .Majesté,  à  Londres,  puis  à 
Madrid,  etc.;  il  a  chanté  Faust,  avec  Aime  Carvalho,  an  Thàtre-Lyrique.  Cet 
artiste  très  distingué  a  publié  une  Grammaire  de  l'art  <hi  clinnt.  (Paris, 
Lemoiue,  1879.)  On  connaît  de  Janlaiu  diverses  binettes  musicales  d'im  senli- 
ment  délicat.  C'est   un  des   rares  artistes  de  la  grande  école. 
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1885,  8  (ovrior.  —  Mlle  Sciuvvaxeck  :  IjCS  Enfers  de  Paris. 

188,'),  28  mars.  —  AIiuc  Agak  :  Pohjenete,  de  (loriunlK';  —  la 
Cloclie  du  village,  poésie  de  lianiaiiine;  —  Ce  qu'on  entend  sur 
la  nwntayne,  poésie  de  V.  Hugo,  dile  par  Unie  Ajjar. 

1885,  Jl)  mai.  —  Ariste,  de  la  Comédie-Française  :  Clara 
Soleil,  de  GondineL 

1885,  20  octobre.  —  -  Tournée  ii  de  Mme  Bibaut-Val'CHElet, 
de  rOpéra-(lomi(|ne,  a\ec  Mlle  Magdeleine  Godard,  violoniste; 
ChXieot,  de  rOpéra-(!oini(|ne,  et  antres  comiiai'ses  parmi  les(|nels 
M.  Delmas,  aclnellenuMit  artiste  de  I  Opéi'a,  (|ni  n'était  pas  alors 
en  vedette,  mais  se  plaça  au  premier  plan  par  l'ampleur  de  sa  voix 
superbe  et  son  style  déjà  matjislral.  Il  chanta  le  Crucifix,  de 
Faure,  et  Tair  de  chasse  du  Pardon  de  Ploërmel  (Aleyerbeer)  ;  — 
Fair  de  la  Jolie  fille  de  Perth  et  dans  le  trio  de  Faust. 

I88G,  .'U)  janvier.  —  Frédéric  Achard,  du  {.\\^  mnase  :  Georejette, 
de  Sardon. 

188G,  I  4  mars.  —  Deuxiénu'  représentation  de  Georcjette,  et 
Jonathan,  de  Gondinet,  Oswald  et  (liflard, 

I88(),  21  lévrier.  —  Aime  \a\cy-V'er\et  :  ^V//»/<o,  de  Daudet. 

188(1,  10  juillet.  — Mlle  Marie  KoLYi  :  La  Doctoresse,  de  Paul 
Ferrier  et  H.  Bocage. 

188(),  28  septembre.  —  Taillade  :  Cromwell,  ^  pièce  histo- 
rique "  ,  de  Séjour  et  Drack. 

.Avant  et  après  cette  ép()(|ue-là,  plusieurs  l'cprésentalions  de 
Frédéric  .Achard  en   ;■  tournée  •■ 

1887,  12  avril.  —  Coqlell\  aîné  :  Tartujfe  ci  les  Précieuses 
ridicules,  avec  Mlle  Marie  Kolb  dans  Dorine  et  Madelon. 

1887,  25  mai.  —  .'-  Tournées  artisli(|ues  de  }Jmc  .\g.\r  :  Britan- 
nicus,  do  Racine;  les  Fourchamhault,  d'.Augier;  —  l'Alsace, 
poésie  d'Frckmann-rJialiian,  dite  par  .lime  .Ajjar.  .11.  Vasiin,  lils 
d  un  ancien  ■•  dii-ecteur  privilégié  d  d'.Angouléme,  joue  \arcisse 
dans  liritannicus. 

1887,  \)  juin.  —  Daibray  (du  l'alais-Hoyal)  :  Durand  et 
Durand,  de  .\laurice  Oi'donneau  '  et  Albin  Valabrègue. 

1887,  20  juin.  — (îalii'ALX,  -^  h' c()nii(|ue  de  la  Kenaissance  ••  : 
Tailleur  pour  Dames . 

I)  iinc  raniiilc  orijjitiiiirc  ci'.Aujjoiitènic. 
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ISS7,  S  n()\('iiil)i('.  —  l>i;ri\i;it,  de  la  (loiiu-dic-Fraiicaisc  :  CJin- 
niilldCj,  tl'Oclavc  T'ciiillct. 

1KS7,  2.'J  iiovcriihrc.  —  .lime  l''.\\\itT,  de  la  (loinrdic-Krancaisc  : 
L'Avrnluriàr. 

IS8Î),  10  a\ril.  —  Mme  Marie  koLU  :  Les  Femmes  nerveuses, 
Av  IMiini  cl  Toclic. 

JS89,  -11  juin.  —  (loQUKLLV  cadet  cl  J/aree  Kolb  :  Le  Dépit 
amourcu.T ;  —  Pendant  le  hal,  ài^  l'aillcron  ;  —  Un  crâne  sons 
une  tempête,  de  Ahraliani  Dn^^liis;  en   plus,  (rois  iiioiiolo'jiies. 

I8H1),  S  juillet.  —  Mme  Marie  Favart  :  La  Porteuse  de  pain, 
de  .\    de  Moiilépiii  et  .1.  Dornay. 

181)0,  'J()  avril.  —  Mme  Sego\I)-\\'kbi:u,  de  la  (loniédie-Fiaii- 
caise  :  Jeanne  d' Arc,  tragédie  de  Somnel  ;  —  Horace,  de  Corneille. 

18î)0,  3J  mai.  —  Mmes  Marie  Favart  et  lierthe  Legkaxd  (des 
Variélés)  :  La  Lutte  pour  la  vie,  d'Alphonse  Daudet. 

18i)(),  13  juin.  —  Mme  RÉJAXE  :  La  lie  à  deux,  de  Courcy  et 
Bocage. 

1801,  17  janvier.  —  Mlle  Jeanne  TiRAMER  (Variétés)  et 
Mlle  Marie  Kolr  :  Ias  Premières  Armes  de  Richelieu  ;  —  M.  et 
Mme  Denis,  de  Desaugiers.  Monologues,  rondeaux  et  clianson- 
nettes. 

1891 ,  7  juin.  —  Mlle  Marie  Kolis  :  Musotte. 

1891,  20  juin.  —  Mme  .Ildic  :  Lili,  de  Henne(|uin  et  Millaud, 
avec  deux  eliansonnettes. 

180! ,  22  juin.  —  I)umai\e,  Taillade,  liACRESsowiÈRE,  Fraizier, 
-Mme  l*ERS0.\  :  Le  Juif  errant,  d'Eugène  Sue  et  Dennery. 

1891,  9  juillet.  —  Alnn»  RÉJAXE  et  IJaro\'  (des  Variétés)  :  Ma 
Cousine,  de  .\leilliae  et  Halévy. 

1891,  20  septembre.  —  Jean  Coqlelim,  de  la  Comédie-Fran- 
çaise, et  Mme  Favart,  de  la  (Comédie-Française  :  Mademoiselle  de 
la  Sei(/lière,  de  Jules  Sandeau. 

1892,  21  janvier.  — MlleREiCHE.\RERG,  soeiélaire  de  la  Comédie- 
Française,  et  WoRMS,  de  la  Conu'die-Française  :  La  Souris,  de 
l'ailleron.  —  Mlle  Marie  Kolb  :  Monsieur  l'Abbé,  de  Meilhae  et 
Saint- \ll)in.  —  Ma  Cousine,  de  Meilliac  et  Halévy. 

1893,  I(j  mars.  —  Talrot,  sociétaire  de  la  Conu'die-Française, 
et  Mlle  Marie  Kolb  :  Monsieur  chasse,  de  G.  Feydeau.  —  Le 
Malade  imaginaire,  de  Molière. 
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]8n3,  13  août.  —  ••  La  trt's  illustre  Compagnie  du  Chat  noir-,^ . 
MAI.  .loi Y,  Delmet,  AIassox,  Doway,  Hyspa'. 

1808,  18  janvier.  —  Mme  Marguerite  Ugalde  et  sa  troupe  :  Le 
Gamin  de  Paris  ;  —  Monsieur  Choujleurij  restera  chez  lui;  — 
Monsieur  boude.  Peu  de  monde  à  la  représentation  ;  le  public  se 
réservait  pour  le  lendemain. 

1898,  19  janvier.  —  Au  profit  des  fourneaux  économiques  ■-; . 
CoQUELix  cadet  :  Le  Gendre  de  M.  Poirier.  AI.  Coquelin  est  l'hôte 
<lu  comte  de  Dampierre,  au  a  château  de  Saint-Cyhard  -,:  . 

1898,  15  novembre.  —  Coqielix  cadet,  de  la  Comédie- 
Française  :  L'ArenturièrCj  d'Augier.  —  La  Joie  fait  peur^ 
de  Aime  E.  de  Girardin. 

1899,  8  décembre.  —  Coqielix  cadet  et  sa  Compagnie  : 
Tartuffe,  avec  Mlle  Florentine  Roybet  dans  le  rôle  d'Elmire.  — 
Le  Médecin  malgré  lui.  —  Alonologues  et  Salut  à  Molière, 
à-propos  en  prose  de  Gustave  Geffroy. 

1903,  samedi,  20  juin.  —  --  Troupe  du  Théâtre  en  patois  sain- 
longeois  :  La  Mérine  à  Xastasie,  coumédie  qua-t'-été  limée  peur 
Yan  Saint-.Acére,  in  pesant  de  Routliat,  jouée  à  Paris,  dans  la 
salle  Lancry,  le  4  décembre  1902.  i; 

Cette  troupe  avait  parcouru  plusieurs  villes  de  la  région  du  Sud- 
Ouest;  elle  en  était  à  sa  trente-septième  représentation. 

1904,  27  janvier.  —  -  Représentation  de  gala  avec  le  concours 
de  AI.  AIouxet-Sllly,  sociétaire-doyen  de  la  Comédie-Française.  « 
Hamletj,  drame  en  cinq  actes  de  AIAI.  Alexandre  Dumas  et  Aleu- 
rice.  Mme  Maud  \\\\,  de  lOdéon,  joue  le  rôle  dOphélie  ;  Mme  Jane 
AIÉA,  celui  de  la  Reine;  M.  Léon  Segoxd,  de  fOdéon,  Laërte. 
(Tournée  organisée  par  AI.  Gustave  Labruyère.) 

-•  Ouverture  de  la  saison.  «  La  direction  du  théâtre  est  confiée  à 
.1/.  .Marias  Fornt  :  Opéra,  opéra-comique,  traduction,  opérette. 
Début  de  la  troupe,  le  dimanche  3  avril,  dans  Faust jOi^ëvà  deGou- 
nod;  le  lendemain,  Mireille j,  deGounod,  ci  la  Mascotte,  d'Audran. 

Alardi  10  mai.  AI.  Le  liargg,  sociétaire  de  la  Comédie-Fran- 
raise.dans  le  Marquis  de  Priola,  pièce  de  AI.  Lavedan,  te  V Enigme, 
de  AI.  Heivieu. 

'  l'oiii-  le  10  août  18i);j,  on  avait  annoucé  par  affiches  et  programmes  une 
«  ri'présenlation  uationale  de  la  Comédie-Française  »  ;  ceUe  représeulatiou  n'a 
pas  eu  lieu. 
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.Afin  (le  ne  p.is  siir(lijii;;('r  ((•Ile  ii()li((\  je  renonce  à  in(li(|ii(M'  ici 
los  pièces  datilenis  aiijjonnioisins  représentées  pour  hi  preniiéic 
lois  sur  la  scène  (rAn;;()ulénie.  Depuis  llarc-Hené,  niar(|uiï;  de 
MoiiIdJrinhrrt ,\\\M\y\i\  Alhrric  Srcoiid ,  le  clirniiiijueur  esliniè,  la 
lisle  en  serait  lon<;ue.  llcon\ient  peut-être  de  rappeler  (|ue  l'un 
des  préfets  de  la  Cliarent»'  fut  M.  C.rrnzr  de  l.essrr,  le  librettiste 
du  Nouveau  Seigneur  du  village  —  de  noter  aussi  (|ue  le  hrillanl 
joui'iialiste  Kdinond  Texier  fit  jouer  sur  le  lliéàlre  angouinoisin, 
le  2J  juin  1838,  sa  première  comédie  (un  acte)  :  l  n  lirndrz-rous 
au  Tliéàtre. 

Kmile  BiAis, 

AIcmi)ro  non  rc'sidcnt  du  (ioniitc'  fies 
Sociétés  (les  Bcjiux-.Arts  des  départe- 
ments, il  An;joulènio. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

.\"  1.  —  -  ...  La  porte  du  Pallot,  par  laquelle  entra  lediet  seigneur, 
estojt  toute  jjainie  de  verdui-e  de  tous  eoustés,  dessus  et  dessouhz,  et  y 
avojt  uii<;  escliallault  (iroyssé,  sur  letpiel  estojent  une  grant  quantilé  de 
helles  et  jeuiu's  liiles  bien  accousirées,  lescpu'lles  cliantojent  une  elianssnn 
h  la  louange  dudict  seigneur;  et  lurent  les  lulies  tendues  de  tap\sserie 
dep|)uis  ladicle  pofle  du  l*allel  ius(pu's  au  (lliàteau  ;  et  (lavant  l'esglizo 
Saincl-Pol  y  avoyt  nng  aultre  chalïaidt  garny  de  verdure,  au<pud  esloyt 
aultre  grant  (puuitité  de  petits  erdlans  bien  aeeoustivs  et  ebantans...  » 

(Registre  Mémorial  A  (fol.  57)    Arthive»  de  la  mairie  d'Aiiyouléme.) 

Iô:i0,   22  juillet 

X"  2.  —  «  l'our  \ous  adierlir  des  nouvenes  de  par  decj,  li\er  lut 
faicle  en  reste  Ville  l'entrée  de  la  Hojne  et  de  Messeigneurs  ses  l'intlans  de 
Pi'ance,  en  gros  triomphe  et  A  grand  jo\e,  les  ridu's  tendues  entièrement  de 
tapisserie,  rnuv  cries  de  linge  blanc,  cl  delojse  en  l()\s<'  pcndnicii!  les  armes 
du  Uoj  et  de  la  Hojne,  avec  la  Salamandre  cl  le  Pbénis  (pu*  ladicle  Rojne 
a  pour  sa  devise.  Le  ])avc  esloit  tout  cond)lé  de  sable  d'un  pied  de  liaul- 
leui-,  et  à  cliascim  coing  de  l'idu'  csloienl  escbarlfauK  laiclz  mcmisicr  cl 
couvertz  à  l'anlique,  .s(//-  lesquclz  esloienl  JiUcs  de  (/ualorzc  a  di.v-srpf 
ans,  belles  p(tr  si  grande  e.veellenee  que,  au  jugement  de  l'oiel,  ressein- 
hloient  a  .\i/iti/>lies  el  Déesses  ;  esloienl  habillées  aucunes  a  la  (îcnevoijse. 
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aultrcs  à  l'HaUcnne,  Espaignolle,  Turque,  et  d'aullres  diverses  manières 
lie  veslures  des  nations  estrangiercs  :  chantoieut  lesdictes  filles  rondeaux, 
conhlctz  et  motelz,  pris  sur  la  nature  du  Phénis  (devyse  de  ladicte  Roync), 
en  exallant  son  nom,  loz  et  gloire,  aussy  de  niesdietz  Seigneurs  les  Enflans 
de  France,  au  plus  gros  honneur  qu'il  estoit  possible,  et  par  mélodie  et 
doulceur  si  délectable  que  si  l'oiel  estoit  ravy  par  leur  excellente  beaulté, 
encores  plus  l'esprit  et  ouye  de  ladicte  suav  ité  et  mélodie.  Aussi  y  prenoit 
ladicte  Dame  ung  plaisir  tri's  singulier,  comme  elle  demonstroit,  se  arres- 
tant  devant  chascun  desdictz  escharftaulx  à  veoir  et  entendre  les  person- 
nages et  leurs  cantiques...   ■■ 

"  ...  On  avoit  faict  une  corde  de  la  porte  du  Palays  jusques  à  la  dicte 
garenne,  dessus  laquelle  couroient  deux  enffans  de  ceste  Ville  la  poste;  et 
les  convint  armer,  parce  qu'ilz  .se  voulurent  battre,  et  fut  à  pied  :  car  ilz 
ne  trouvèrent  cheval  qui  peust  monter  si  hault...  r  (Extrait  de  l'Entrée 
de  la  Roij ne  et  de  Xos  Seigneurs  les  Enffans  de  France  en  la  Ville  et 
Cité  d'An  goules  me  '.      i 

X»  3.  Marc/lé  du  T/ieaslre  de  la  Comédie. 

«  5  feburicr   1685. 

u  Furent  présens  Denis  de  Xantcuil,  comédien  du  Iloy  estant  à  présent 
en  cette  ville  d'Angoulesme,  logé  au  Cerf,  d'une  part,  et  Jean  et  Guillaume 
Boisdon  et  Michel  David,  maislres  charpantiers,  demeurant  audit  Angou- 
lesme,  d'autre  part,  entre  lesquelles  partyes  a  esté  fait  le  marché  qui  s'en- 
suit. Scavoir  est  que  les  dits  s"  Boisdon  et  David  ont  entrepris  et  je  sont 
obligez  de  faire  un  théâtre  dans  la  partye  de  laparlement  de  la  maison  que 
ledit  s"  De  Xantcuil  a  loué  du  s"^  de  Puyrenaud,  en  cette  ville  avec  les 
ailes  pour  les  décorations  et  les  élongnements  de  la  hauteur  que  ledit  s'  de 
Xantcuil  le  jugera  à  propos,  feront  aussy  un  |)etit  théâtre  en  hault,  — 
fouiriiront  de  bonnes  traverses  et  planches  pour  travailler  aux  machines  et 
pour  cscliafauder,  afm  (pie  les  ouvriers  machinistes  puissent  travailler  en 
toute  sûreté,  poser  les  tours  pour  les  machines  et  pour  y  atacher  les  cables 
audit  théâtre,  une  trape  pour  le  Festin  de  Pierre,  Itien  feront  clouer  et 
conditionner  ledit  ihéastrc  et  seront  le  plas  fonds  de  la  haultenr  nécessaire, 
ce  qui  lui  .sera  désigné  par  ledit  s'  de  Xanleuil ;  seront  les  dits  entrepre- 
neurs obligés  de  lournirles  châssis  dc!^  poites,  la  barricie  du  portier  comme 

'  hupriini'c  pour  la  première  fois  en  1530,  sans  nom  de  lieu  ni  (rimprimeiir. 
mais  piol)al)lem(Mit  à  .Aiigonlènu-  (petit  iii-8ode  huit  pages,  en  caractères  gotlii- 
(pu's,  sans  cliiUres  ni  signatures  ;  et  l'abltè  Land)ert  l'a  reproiiuite  dans  le 
lome  Ml.  p.  2U1  et  suiv.)  des  Mc/nuirex  de  Murfiii  et  (iiiilliniinc  Du  liillai- 
Laiizei,  Paris,  1753,  7  vol.  in-12. 
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elle  sora  iiiarquêo,  la  loge  pour  les  v  ioloiis,  les  plaiiclios  nécessairos  pour 
les  iiiacliiiR's,  un  petit  degré  pour  monter  sur  le  theastre  et  faire  les  plans 
pour  habiller  les  coniédieius;  seront  teous  les  preneurs  d'oster  le  mur  de 
séparation  ou  muiaille  de  relend  qui  sépare  la  salle  du  dit  s"^  de  Puyrenaud 
d'avec  une  autre  chambre  pour  y  faire  le  dit  theastre  et  le  parterre  sans 

rien  y  oster  [ J  mortaises  [ ]  partyes  du  logement  où  ledit  mur 

on  séparation  est  attaché phincliers  de  planches  et  au  cas  qu'en 

les  ostaiit  ils  gastent  quelque  chose  ils  ont  promis  de  lercstablir  à  peine  de 
tous  despens,  domages  et  intêrests. 

c!  Feront  en  oultre  une  cloison  de  tables  pour  empescher  que  l'on  ne 
puisse  entrer  dans  la  cour  dudit  s''  de  Puyrenaud,  laissant  seulement  la 
lil)erté  de  passage  pour  aller  du  couvroir  de  l'entrée  du  logis  dudit  s"^  de 
l'uyrcnaud  au  degré  pour  monter  à  la  Conu'die.  Toutes  lescpielles  choses 
les  dits  entrepreneurs  seront  tenus  de  faire  incessamnu'nt  et  de  rendre  le 
tout  fait  et  parfait  dès  vendredy  prochain,  sous  peine  de  tous  despens, 
domages  et  intérêts. 

c  Le  marché  fait  pour  la  somme  de  quarante-quatre  livres,  dont  ils  ont 
esté  payé  conqitant  par  ledit  s"^  de  Aanteuil,  la  sonmie  de  neuf  livres  et  le 
surplus  sera  ])ayé  à  proportion  du  travail  ou  dans  le  jour  de  Carnaval.  Et 
iY  l'enlrctcnenu'nt  des  présents,  les  partyes  ont  obligé  et  hipothéqué  tous  les 
biens  présents  et  futurs,  les  dits  entrepreneurs  solidairement  l'un  pour 
l'autre  un  d'eux  seul  pour  le    tout  [ ]    admission,   discussion  et  ordre 

J"g''s  [ ] 

"  Fait  et  passé  à  .Angoulesme,  estude  du  notayre,  après  midy ,  le  cinquiesme 
jour  de  l'eburier  1685,  en  la  présence  de  Pierre  Gouuin,  s'  de  La  Grave, 
et  de  Jean  Cholet,  cler,  demeurant  audit  Angoulesme,  qui  ont  signé  avec 
les  dits  .s"  de  Nanicuil  et  David;  les  aultrcs  ont  déclaré  ne  scavoir 
signer... 

"  [Signé]  :  M.  D.^vid.  —  Goirix.  —  Ciiolet.  — 
I)k  Xaxtklii..  —  Jkhicx,  no"  royal  réservé 
Angoulesme.  » 

* 
*  * 

N"  4.  —  "  Le  septiesme  jour  de  mai's  audit  an  (1685)  furent  présente 
les  dits  Hoisdon  et  David  avons  receu  de  Jacques  l  al- 

diol ,  comédien  (bi  Hoy,  la  .somme  de  (i('nte-cin(j  livres  restant  à  pajer  du 
marché  porté  par  le  conti'at  cy-dessus,  dont  ils  se  sont  contentés  et  leu  ont 
(piitté  et  (juittancé  et  des  as.sociés  et  ont  promis  de  rendre  ledit  s"^  de  l  ouil- 
[ac  comme  suivant  et  confoiinément  audit  contrat. 

.i  l'ait  et  |)assé  à  Angoulènu»,  au  logis  du  dit  sieur  \'alliot,  en  la  présence 
de  AP  Daniel  Tuilier,    procureur  au  siège  présidial  d'Angoumois,   et  de 
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Joseph    Di'lavignc,    niaistre    tailleur    d'habitz,    demeurant    audit    Aiijjou- 

lesme...  •.) 

{Signatures.) 

M"  5.  Association  des  Comédiens. 

13  fcurier   1685'. 

ic  Furent  présents  Denis  Clercclier,  sieur  de  Xanteuil,  demoiselle  Mar- 
tine Lliomme,  sa  femme,  qu'il  a  aufhorisée,  Jacques  \  ailliot,  demoiselle 
Clotilde  Leriche,  sa  femme,  qu'il  a  autliorisée,  demoiselle  Judic  Chabot 
de  La  Riville,  Jean  Berger,  demoiselle  Marianne  de  Broutiers,  sa  femme 
qu'il  a  authorisi'-e,  Jacques  Primant,  sieur  Dumon,  Jean  de  Loste,  sieur 
de  Chanuallon  et  Jean  Fleurij,  comédiens  du  Roy,  estant  à  présent  en 
cette  ville  d'Angoulesme,  lesquelles  partyes  se  sont  associées  dans  tous  les^ 
profits  quelles  feront  jusques  au  jour  des  Cendres  de  Tannées  prochaine 
mil  six;  cens  quatre  vinj^t  six,  quelles  joueront  ensemble,  les  quels  proffils 
seront  partagés  par  teste  entre  les  associés  lesquels  seront  tenus  de  jouer 
leurs  roolles  selon  le  répertoire  qu'ils  tiendront,  et  ledit  s"^  Berger  sera 
tenu  d'assister  dans  touttes  les  pièces  où  il  ne  jouera  pas.  Seront  les  frais 
nécessaires  faits  à  frais  communs.  Sera  payé  à  demoiselle  Magdclaine 
Clercclier  trente  .'sois  tous  les  jours  qu  ils  joûront.  Sera  tenu  ledit  sieur 
Berger  de  faire  jouer  demoiselle  Hipolite  Berger  dans  les  pièces  d'.Aooxis, 
du  Bourgeois  Gextilhomme,  d'AxDROMÈDE  et  le  Festix  de  Pierre  et  aux 
autres  pièces  qui  se  metront  à  l'advenir  quand  la  Compaignie  jugera  qu'il 
sera  nécessaire  qu'elle  joue  lorsque  ladite  demoiselle  Magdelaine  Clercc- 
lier sera  occupée  sans  aucuns  salaires.  Laquelle  société  commencera  le 
premier  jour  de  Caresme  de  l'année  prochaine  sans  que  aucun  des  asso- 
ciés puisse  aller  contre  les  conventions  de  la  communauté hors  le 

consentement  des à  peine  de  cinq  cens  livres  qui  sera  payée,  par  celuy 

qui  quittera,  aux  aultres  associés  sans  laquelle  condition  les  partyes  n'au- 
roient  esté  accordées  et  en  entretènement  des  présentes,  les  partyes  ont 
obligé  et  hipotéqué  tous  leurs  biens... 

«  Fait  et  pa.ssé  à  .Angoulesme,  au  logis  du  sieur  f/g  Xanteuil,  après  midy, 
le  treisiesme  jour  de  féburier  mil  six  cens  quatre  vingtz-cinq,  en  la  pré- 
rence  de  Jean  C/iolet,  clerc,  et  de  Joseph  De  la  l  igné,  m"^"  tailleur  d'ha- 
bitz, demeui'aiit  audil  Aiignulcsme,  qui  ont  signé  avec  les  partjcs,  à  la 
ré.serve  du  dit  de  La  \  iqnc,  (pii  a  déclaré  ne  scavoir  signer  de  ce  eiKpiis. 
Aprouvé  les  mots  :  authori.-^ée  dudit  s'^  \ailliot,  —  Primo  sieur  —  qui 
demetront  ;'i  l'advenir,  —  sans  aucuns  salaires,  —  le  premier  jour  de  (la- 

'   l'uhlié  in  extcn.so  Aam^.  le  Mulicrislc  de  mai  1888,  |).  57  cl  siiiv. 
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iTsiiic  (le  la  pirst'iitc  aniirc  cl  (liii'cra  —  allci'  coiilrc   les  ((iiuciitioMs  do  la 
coniiminauU'  —  cl  les  raUircs  qui  sonl  sous  les  mots  iiitcrlijjucs. 

[Sijjnc  :]   «  ClcrccUer  de  Nanleuil.  —  l'a /Uni. 

—  Berge.  —  De  L/iosle.  —  De  C/ianvallon. 

—  Primaull.  —  Fleuri] .  —  Marie-Anne  de 
Broulicr.  —  .1/.   Ijliornc.  —  Cloli/dc  Riche. 

—  Judil   CJiaho  Ijarinrille.   —  (J/iolel.   — 
Je/ieu,  no"  rojal  rcscrvc,  Aii'ijoulcsiJic.  '> 

\»  (').  —  ■1G85.  —  «  Fut  prcsont  messire  Louis  lioessot,  chevalier,  soi- 
giicui-  de  Pui/rcnau/t,  \  ouillac  et  autres  places,  demeurant  à  Anjjoulesine, 
lequel  a  r-ccoriiiii  avoir  rcceu  de  Jacques  \  alliot,  Comédien  du  Hoy,  la 
somme  de  cin(|uante  livres  Taisant  fin  de  payement  de  celle  de  cent  livres 
pour  les  loyeis  d'un  appartement  de  sa  maison  de  ladite  ville  d'Angoulesme 
(pi'il  leur  avoil  loué  pour  jouer  la  Comédie  par  contrat  receu  par  (jillihert, 
l'un  des  notoires  souhsijjnés  ',  de  laquelle  sonnne  de  cent  livres  ledit  sei- 

fjneur  de  Pnt/rejiault  a  dit  estre  entièrement  payé  et  s'encontenle  T j 

le  dit  sieur  /  alliol  et  ses  associés,  ensemble  du  restahiisscnienl  du  lieu. 

'  Fait  et  passé  à  An;i[oulesme,  au  loois  du  dit  seic[neur  (/e  Pui/rcnau/t, 
le  cinfiuiesme  jour  de  mars  mil  six  cens  quatre  vinjjtz  cinq,  pardevaul  les 
noiojres  royaux  soubsijçnés.  Les  |)artyes  ont  si;]né  avec  nous  toutes  autres 
quil;mces.  Et  la  présanle  ne  servant  que  d'une  seule. 

[Si;{né  :]   t;  BoKSSOT  de  Voiii.hac.  —  Tiilli- 

liKRT,  no'^''  royal  réservé  Angoulesme,  — 

.Ikhki,  no"  royal  réservé  .Anjjoulcsme.  » 
(Arcli.  dép.  de  la  Charente.) 

N"  7.  Associai  ion  de  "  Comédiens  du  lioij  " . 

6  février   1697. 

i:  Furents  présanls  en  leurs  personnes  Châties  Lkbikt,  sieur  i)i'.  Bkai- 
ciiAxr,  François  Dei.ararre,  Jean-Haplisic  Dei.anoie,  Ange-François  de 
Uem.eroche  et  Marie-MartreCAiMKi^os,  son  é|>ouse,  de  luy  dliuenienl  oclo- 
risée,  damoiselle  Marie-Anne  lii'.scosois,  veuve  du  sieur  IjKKÈvre,  et  damoi- 
.selle  Anihoinelle  Lkkèvre,  sa  lillc,  (lanioiselle  Marianne  1''k:!vrikr,  fille 
dudit  sieiii-  Dei.aiîarre,  de  luj  dliuenu'iil  octorisée,  Denis  Ci.erski.ier,  sieur 
oe  .Vameiii,  cl  damoiselle  Marie  m:  Hasrov,  son  espouse,  aussi  deluy 
(llMicmeiil  oclori.sée,  tous  comédiens  du  Uoy,  eslanls  de  piésaul  en  cette 
ville  d'An;><iulcsMie,  les(piels  de   leurs   l)on   ;jiés   cl    vollonlés,  se   sont   tons 

'  Je  n'ai  pas  retrouvé  ce  conlral  dairs  le  IoikIs  (iilliltcri.  Il  rmirnirait,  saus 
doute,  des  détails  intéressauls. 
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associés  ensemble  pendant  une  aimée,  à  commencer  au  jour  du  mercredi 
<ies  Sendres  prochain  et  finissant  à  pareil  et  semblable  jour  de  l'année  pro- 
chaine mil  six  cens  quatre  vin;|t  di\-huit,  pour  représenter  la  commédje, 
partager  ensemble  tout  ce  qui  en  proviendra,  faire  tous  les  frais  qu'il  fau- 
dra faire.  Kcfalement,  de  plus,  ladite  société  s'engai^e  à  donner,  chesque 
jour  de  représentation,  à  danioiselle  Elisahcl  Pktit,  femme  du  sieur  Dki.a- 
CARRK,  ''U)  sols  par  jour  pour  être  restablye  au  bureau  pour  recevoir  l'ar- 
gent et  distribuer  les  billets. 

>.  De  plus,  ladite  société  s'engage  en  oultre  de  ne  mettre  ny  esfablir  ;i  la 
porte  aucune  portière,  mais  un  portier;  et,  s'il  ne  s'en  rencontre  point, 
elle  prendra  ledit  poste  de  la  porte  à  son  ordinaire. 

"  Plus  la  dite  société  donnent  (sic)  aussy  à  dame  Louise  Frkmv,  fennne  du 
sieur  dk  Beaichaxt,  20  sols  aussy  chesque  jour  de  représentation,  pour 
garder  la  porte  du  téastre.  Et  ne  pourront  les  dites  parties  se  désister  de 
ladite  société  pendant  ladite  année,  sur  peyne  de  500  livres,  par  forme  de 
dhommages  intérests. 

i.  Et  oultre  ce  que  dessus,  la  dite  société  a  engagé  avecq  eux  P/iilipes 
Beaijeax  et  Estienne  BeaujeaXjSOh  frère,  maîtres  de  dances,  aussy  de  pré- 
sant  en  cette  ville,  stipullant  et  acceptant,  pour  jouer  du  violon  lors  des 
dites  représentations  de  commédye  et  denser  touttefois  et  quentes  qu'il  en 
sera  besoin,  et  ce  pendant  ledit  temps  d'une  année,  à  commencer  audit 
jour  de  mercredy  des  Sendres  prochain  et  Unissant  à  pareil  jour,  moyen- 
nant chescun  30  sols  lors  de  représentation;  et  ne  pourront  quitter  ladite 
société  pendant  ledit  temps,  soubz  les  peynesde  chescun  500  livres,  comme 
est  dit  cj dessus.  t 

u  Et  à  l'entretement  de  tout  ce  que  dessus  les  parties  ont  obligé  et  ypoté- 
qué  tons  et  chescuns  leurs  biens  présants  et  futurs,  renonçants,  etc.. 

..  Fait  et  passé  en  la  ville  d'Angoulesnie,  maison  de  Geoffroy  Garxier, 
nuiistrc  pasticier,  avant  midy,  le  sixiesmefcbvrier  mil  six  cens  quatre  vingt 
(ii\-S('pl,  en  présance  dudit  Geoffroy  Garxier  et  de  Jean  Jexdrox,  prati- 
cien, demeurant  audit  Angoulesme,  témoings  requis  quy  ont  signé  avec 
les  dites  parties. 

[Signé  :  ]  u  Clerselier  de  X^axteiil,  —  Baroy,  — 
r.H.^RTorx,  —  Laxoie,  —  Labare,  —  Le  Feb- 
vRK,  —  Kex.aii),  —  Mariane  Labare,  —  G.  Gar- 
mi:r,  —  Anne-Anthoincttc  Lefehvrk,  ■ —  Jax- 
DKox,  —  Belleroche,  —  Philippe  Beaueax,  — 
Etienne  Beaujkax,  —  B.  Filuox,  notaire  royal 
héréditaire. 
"  (iontrollé  à  .Angoulesnu',  le  12"  lebvrier  IG'.IH. 

(;   Dlru.    » 
(Archives  de  la  Charente,  B.  Filon,  notaire  à  Angoulème.) 
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«  Aiii<>ur(l'lui\  12  jiiiu  icr  IT'lS,  ;i  cslr  haplizr  et  est  rir  le  7  iliiilil  mois 
ol  an,  Jac(/iics  Ai  hkiit,  (ils  nattiicl  et  Irjjilimc  de  François  Anlu'il,  dirot- 
lonr  (le  la  Coinrdit',  et  de  Mic/telc  LoMiiu;)/,!;,  ses  prie  cl  niiTC.  Ont  estez 
parrain  et  marraine  Jacques  CoruuiVAi  n,  M*^  en  lait  d'airnes,  et  Félicité 
AlitKRT.  licdit  l)a|ilème  lait  par  moy  euré;  présens  les  soiibsignez. 

[Sijijné  :]  <■  Coirrivaid,  —  F.  AriiKirr,  — 
Coi  nui  vu  I),  —  .1.  YvKK,  curé.  -^ 

(Registre  de  St-Aiitonin.  Archives  (l'An;[Oulème.) 

1779.   —  Assemblée  (luCjorps  (h   Ville  tenue  le  23  juillet  1779. 

"  M.  le  !/iculenanl  {{énéral  et  M.  le  Procurciii'  du  Uoy  u'aianl  con)|iarn, 
M.  le  Maire,  présidant  TAssenihléc,  a  dit  (pie  le  sicui'  (ilace,  marcliaud  de 
cette  ville,  se  proposant  d'édifier  une  salle  de  (^.omédie  dont  le  bâtiment 
est  commencé  et  élevé  jusqu'au  premier  étajje,  a  représenté  au  (lorps  de 
\'ille,  par  la  requête  (pi'il  a  présentée,  (pi'ii  n'a  entrepris  ce  it'itinient  ipie 
dans  Tespérance  qu'il  n'en  serait  l'ait  aucun  autre  et  qu'il  en  jouiiait  exclu- 
sivement; (pie,  cependant,  il  a  appris  (pie  le  Corps  de  Ville,  en  Taisant 
l)àtir  un  li(*itcl  de  ville,  entendait  y  comprendre  aussi  une  autre  salle  de 
Comédie,  ce  qui  e\clurail  la  sienne  et  lui  serait  si  pré)U(liciai)le  (pi'il  serait 
oblijjé  d'ahaiidonner  son  entre|>rise  s'il  ne  lui  estait  pas  assuré,  au  moins 
pour-  un  temps  considérahle,  qu'il  n'en  serait  fait  aucune  autre. 

«  Sur  quoy  mon  dit  sieur  le  Maire  a  proposé  de  délibéivr. 

u  Vu  la  dite  requête,  la  matière  mise  en  délibération,  il  a  esté  ari'esté 
que,  pour  cncourajjer  ledit  sieur  Glace  à  continuer  un  bâtiment  (pii  s'an- 
nonce comme  une  (lécoration  au  nouveau  quartier  du  Parc  ',  il  ne  sera 
l'ait  ni  autorisé  par  le  Corps  de  Ville  autre  autre  salle  de  Comédie,  ou,  du 
moins,  que  quand  il  en  ferait  ('difier  une  elle  ne  sera  ouverte  que  cincj  ans 
de  la  date  des  présentes,  pendant  le(piel  délay  le  dit  sieur  Glace  aura  le 
priiilèj^e  exclusif  de  la  sienne  en  tout  ce  qui  peut  conccnici-  le  dit  Corps  de 
Ville.    >- 

(Reg.  (les  Délibérations.  Archive.s  communales  d'.'ïnyoulèmc.) 

*"* 

1780.  —  Assemblée  tenue  le  0*'  du  mois  de  Janvier  1780. 
Il  Les  Officiers  municipaux  s'étant  assembl(''s  à  la  manière  ordinaire,  pour 
traiter  des  affaires  du  Corps  de  Ville,   »  sur  ce  que  en  exécution  de  la  déli- 
bération ou  avis  qu'ils  ont  donné  le  25  novembre  dernier  au  bas  de   la 

'  Parc  dcpciidiint  de  rainien  chàloaii  d'An;jOMlcnre.  IjCs  travaiLx  do  colle /;ra- 
menade,  commences  en  1770,  ne  lin-ciil  Icrmiiics  (pi'eii  1787. 
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roquèlo  présentée  à  M.  rintendant  par  le  sieur  Glace  l'ainé,  né;]ociant,  de 
lui  prester  mille  livres  pendant  siv  ans,  sans  intérests,  pour  concourir  à 
rédification  d'une  salle  de  spectacle  qu'il  a  entrepris  en  cette  ville  et  de 
l'autorisation  dudit  scijjneur  Intendant  au  bas  dudit  avis,  en  date  du  30  du 
dit  mois,  ils  lui  ont  fait  ledit  prêt  et  à  demoiselle  Marie  Lacour,  son 
épouse,  suivant  l'obligation  sollidaire  qu'ils  en  ont  donné  le  24  décembre 
dernier,  devant  Lescallier,  notaire,  il  a  été  reconnu  par  ledit  sieur  Glace, 
qui  est  intervenu  à  cet  effet  en  ces  présentes,  qu'une  des  conditions  dudit 
prêt  et  de  la  promesse  laite  par  les  dits  sieurs  Ofliciers  municipaux  de  ne 
point  troubler  le  dit  sieur  Glace  dans  la  possession  exclusive  de  ladite  salle 
de  spectacle  dont  il  est  fait  mention  dans  ledit  avis  et  obligation,  est  que 
les  dits  sieurs  Officiers  municipaux  auront  la  disposition  des  quatre  pre- 
mières places  de  la  loge  qui  sera  appelée  de  la  Reine,  dont  ils  auront  une 
clef  pendant  les  dits  six  ans,  excepté  seulement  lorsque  moTidit  seigneur 
l'Intendant  séjournera  en  cette  ville. 

II  En  foj  de  quoi  ledit  sieur  Glace  a  signé  avec  les  dits  sieurs  Officiers 
municipaux. 

[Signé  :]   «  F'  Charle  Glace  aine.  —  Marchais 

de  la  Berge,  maire.  —  Robin,   écbevin.  — 

Brun.  !) 

(Reg.  des  Délibérations.  Arcli.  com.  d'Angoulètne.) 

Concernant  la  Comédie. 

8  décembre  1789. 
«  Et  advenant  ledit  jour,  sans  déplacer,  le  sieur  Dubreuil,  régisseur  du 
spectacle  de  La  Rochelle,  fai.sant  pour  le  sieur  De  Fcrville  qui  en  est  le 
directeur,  ayant  présenté  au  Comité  un  consentement  de  l'état-major  de  la 
garde  nationale  de  cette  ville  pour  tenir  le  spectacle  et  y  faire  jouer  la 
commédie  et  l'opéra  alternativement,  à  la  charge  de  l'agrément  du  com- 
mité  municipal,  l'a  prié  de  voulloir  luy  accorder.  En  conséquence,  ledit 
comrnitté  a  donné  ledit  agrément  sauf  à  obtenir  la  permission  de  MM.  les 
Officiers  de  police  et  à  la.  charge  qu'il  y  aura  cha.sque  mois  une  représen- 
tation au  |)rofit  des  pauvres,  le  jour  qui  conviendra  audit  Comité,  à  l'ex- 
ception du  dimanche;  lequel  Comité  aura  le  choix  des  pièces.  Et,  dans  le 
cas  que  la  troupe  demeurera  en  la  présente  ville  plus  d'un  mois,  il  se  fera 
uru'  représentation  dans  laquelle  les  pauvres  auront  une  gratiflication  pro- 
portionnelle dont  la  rétribution,  frais  de  garde  et  de  bougie  prélevés,  sera 
versée  ès-mains  de  .M.  d(!  Chabrefy,  par  ccluy  des  officiers  de  la  Légion 
palrioti(|ue  que  le  commandant  désignera  pour  en  faire  l'inspection.  \u\- 
(piclles  coiulitions  ledit  sieur  Dubreuil  s'est  soumis  et  a  promis  que  la 
troupe  seroit  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain,  et  a  signé.   " 

21 
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Suivent  les  signatures  des  Menil)res  du   -<  Comité  establi  en  cette  ville, 

pour  veiller  à  la  sûreté  publique  '.   " 

(Rcg.  des  Délibérations  et  arresti's  du  •  Comité    ■  (1789-1792).  (Archives  communales 
d'Aiigoulême.) 

An  VI. 

«  Aux  Ciloijens  dircclcurs  de  la  Salle  de  Spectacle. 

u  L'Administration,  instruite  que  les  onze  premières  loges  de  la  salle, 
d'après  même  rénumération  qu'elles  indiquent,  ne  doivent  contenir  que 
149  personnes,  et  les  treize  loges  de  secondes  que  ITîl  seulement;  en  con- 
séquence, elle  vous  recommande  très  expressément  à  ne  distribuer  que  la 
quantité  de  billets  déterminée  pour  remplir  toutes  ces  places,  comme 
aussi  d'apostcr  quatre  personnes  pour  ouvrir  et  fermer  ces  mêmes  loges. 

«  Cette  mesure  doit  être  remplie  ponctuellement  dès  ce  jour  même  ;  et 
si,  d'après  les  renseignements  ultérieurs  qu'elle  se  procurera,  vous  contre- 
venez à  ce  quelle  vous  prescrit,  elle  prendra  toutes  les  mesures  quelle 
croira  convenables. 

<i  Ce  6  prairial  An  G°.   " 
(lleyistre  delà  Correspondance  de  l'An  V  à  l'An  VII.  Arch.  municipales.) 

An  VI. 

«  Les  Citoyens  associés  du  Spectacle  d' Angoulème  aux  Citoyens  de 
l' Administration  municipale. 
"  Citoyens, 

«  Les  Directeurs  a.s.sociés  du  Spectacle,  jaloux  de  faiie  bonneur  à  leurs 
affaires,  prient  l'.Administration  d'avoir  égard  à  ce  i\\.\ç  depuis  (piinze  jours 
l'entreprise  n'a  cessé  de  jouer  sans  pouvoir  en  retirer  d'autres  fruits  que  de 
satisfaire  à  peine  aux  frais  journaliers. 

"  Us  prient  l'Administration  de  leur  accorder  la  permission  de  donner 
demain,  4  tbermidor,  une  représentation  dont  ils  attendent  le  produit 
pour  satisfaire  à  leurs  engagements  envers  leurs  pensionnaires. 

«  Salut  et  fraternité!  Vos  coiu-itoyens, 

'Signé  :^   i.  S.  Foi,  —  Ch.^ipmellk. 
«   .'îngonlêmc,  le  o  tiierrnidor,  ff  année  républicaine,  n 

An  VI. 

K  Aux  Citoyens  directeurs  du  Spectacle  d' Angoulème. 

Il    Du  24  prairial  .^n  6". 
«  .\ous  sommes  instruits,  Citoyens,  que  vous  devez  donner  demain  Sar- 
ymf,  pièce  dans  laquelle  on  représente  des  combats  suivis  de  feux  et  d'incen- 

Ce  Comité  avait  été  iu.stallé  le  28  juillet  1789. 
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dies,  nous  croyons  devoir  vous  prévenir  qu'à  l'occasion  de  l'incendie  qui  a 
eu  lieu  dernièrement  à  un  hôtel  de  Paris,  le  bureau  central  a  pris  un 
arrêté  pour  empêcher  que,  par  la  suite,  il  lût  imité  aucuns  feux  ni  incen- 
dies sur  les  théâtres  de  Paris.  .Vous  pensons  qu'il  est  de  la  prudence  de 
prévenir  les  accidents  en  s'opposant  à  tout  ce  qui  pourrait  les  amener. 

«  En  conséquence,  nous  vous  invitons  d'éla<i[uer  de  vos  représentations 
tout  ce  qui  pourrait  faire  craindre  les  moindres  risques  à  ce  sujet.  X'ous 
n'ima;][inons  pas  qu'il  soit  néces.saire  d'élaguer  les  expressions  que  mécon- 
naît le  gouvernement  républicain.   » 

(Reg.  Correspondance  de  ï.\n  V  à  l'An  VU.) 

An  VI. 

«  Au  Citoyen  directeur  de  la  Comédie. 
«  Citoyen, 

i.  Le  30  de  ce  mois,  la  fête  de  la  Souveraineté  du  Peuple  sera  cçlébrée 
dans  toutes  les  communes  de  la  République;  tous  les  amis  de  la  Patrie  doi- 
vent concourir  à  cette  importante  célébration  par  leurs  talents. 

"  Invitez  donc.  Citoyen  Directc'ur,  au  nom  de  l'administration  municipale, 
les  artistes  attachés  à  votre  spectacle  à  se  concerter  avec  le  citoyen  Tré- 
nieau  \  à  qui  nous  venons  d'écrire  pour  cela.  Sans  doute,  vos  artistes 
trouveront,  dans  l'invitation  que  nous  vous  chargeons  de  leur  faire,  la 
preuve  de  la  confiance  que  nous  avons  en  leurs  principes  Républicains  et 
dans  leur  attachement  à  la  Patrie,  cette  Mère  commune  et  bienfaisante.  ^ 

(Reg.  de  la  Correspondance  de  l'An  V  à  l'An  VU.  Arcliives  communales  d'Angou- 
lême.) 

'An  VIII. 

"  Aujourd'hui  deux  germinal  an  huit  de  la  République  française  une  et 
indivisible,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  nous,  commissaire  de  police  de 
la  commune  d'Angoulêmc,  soussigné,  en  vertu  de  l'arrêté  de  l'administra- 
tion municipale,  en  date  de  ce  jour,  portant  que  nous  commissaire  ayons 
à  nous  transporter  au  spectacle  des  Fantochinis,  où  étant  nous  avons  fait 
lecture  du  dit  arrêté  au  citoyen  Duhamèle  qui,  de  suite,  nous  a  remis  le 
bureau  entre  nos  mains  et  invité  de  recevoir  les  billets  pour  être  plus 
assuré  de  la  recette  qui  pourrait  se  faire;  ce  que  nous  avons  accepté.  Il  en 
est  résulté  que  la  recette  s'est  trouvée  juste  aux  billiets  que  nous  avons 
reçus  et  qui  s'est  monté  à  la  somme  de  vingt-quatre  francs.  Avons  demandé 

'   M.  Trc'nieaii ,  chef  do  la  nni.sicuic  de  la  garde  nationale. 
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au  dit  Dxihamellc  qu'il  eût  à  nous  mettre  sous  les  yeux   le  montant  des 

feaux-lrais,  à  quoi  il  a  répondu  tel  qui  suit  : 

1"  Pour  la  salle 6  francs 

2"  I*t)ur  la  concierfje 1      — 

3°  Pour  la  musique 4     — 

4"  Pour  le  rrieur  public 3     — 

5°  Pour  la  garde 2     — 

6°  Pour  la  chandelle  et  le  charbon.  .  3     — 

Total 19     — 

<i  Déduits  sur  celle  de  24,  reste  celle  de  5  francs  que  nous  nous  sommes 
munis. 

u  Fait  le  présent  rapport  les  jour,  mois  et  an  que  dessus,  pour  être  remis 
à  la  dite  Administration  ainsi  que  la  .somme  de  5  francs. 

[Signé  :]  "  L.  Sazicrac  aine  (commissaire),  — 

DÉCLIDE,   —   RiCHK.   ') 

Mention  est  faite,  au  verso  de  cette  pièce  que  la  dite  somme  de  cinq  francs 
fut  versée  es  mains  du  trésorier  du  bureau  de  bienfaisance. 

An  Xlli 

»  Angoulême,  10  frimaire  an  12  de  la  République  française. 

«  Le  Préfet  du  déparleinent   de   la    Charente 
au  Maire  de  la  Commune  d'Angoulême. 

u  Je  vous  fais  passer,  Citoyen  Maire,  une  pétition  qui  m'a  été  adressée 
par  le  directeur  du  Spectacle  de  cette  ville,  dans  laquelle  il  réclame  contre 
le  nombre  d'hommes  qu'on  lui  envoie  pour  la  garde  de  son  théâtre.  Je 
vous  invite  à  consulter  à  cet  égard  les  dispositions  de  la  Loi  du  9  jan- 
vier 1791,  d'après  lesquelles  il  est  évident  (pie  les  plaintes  du  ciloj  en  Saint- 
Romain  sont  fondées. 

«  Dans  tous  les  cas.  Citoyen,  il  convient  d'empêcher  que  cet  entrepre- 
neur ne  soit  vexé  et  arbitrairement  taxé  par  des  hommes  dont  le  devoir  est 
d'obéir  strictement  aux  réquisitions  qui  leur  sont  faites  par  les  autorités 
compétentes;  il  est  donc  à  propos  que  vous  fassiez  un  règlement  concer- 
nant la  police  du  Spectacle,  dans  lequel  vous  prendrez  des  mesures  qui 
concilient  les  intérêts  du  directeur  avec  la  sûreté  publique. 

(i  Je  vous  prie  de  m'accuscr  la  réception  de  cette  lettre,  ainsi  que  de  la 
pétition  qui  y  est  jointe,  et  de  m'informer  de  ce  que  vous  aurez  fait  à  cet 
égard. 

"  Je  vous  salue. 

«    MoUMER.    1) 
(Correspondance.  Archives  municipales.) 
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»   Le  7  mars  1817. 

«  M.  Thevet,  maire  d'Angoulême,  à  M.  Maillard,  régisseur 
du  spectacle  à  Montpellier . 

«  Monsieur, 

(i  \ou8  m'annoncez,  par  votre  lettre  du  17  décembre  dernier,  que  vous 
avez  contracté  avec  le  directeur  privilégié  de  l'arrondissement  dont  Angou- 
lème  fait  partie. 

«  Je  vois  cet  arranji[ement  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je  suis  per- 
suadé d'avance  que  vous  aurez  réuni  des  sujets  qui  se  rendront  agréables 
au  public. 

u  Je  m'empresse  de  vous  prévenir  que  j'ai  profité  de  l'époque  où  finit 
l'année  théâtrale  pour  faire  faire  de  nouveaux  décors  et  faire  repeindre 
l'intérieur  de  la  salle. 

«  Comme  ces  ouvrages  ne  pourront  être  terminés  qu'à  la  fin  d'avril,  au 
plustôt,  je  crois  qu'il  conviendroit  que  vous  ne  vous  missiez  en  route, 
pour  vous  rendre  ici  avec  votre  troupe,  que  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  mai  prochain. 

"  Je  présume  que  ces  changements  et  les  talents  de  vos  artistes  concour- 
ront à  \ous  faire  faire  de  bonnes  recettes;  et,  de  mon  côté,  je  ferai, 
comme  mon  prédécesseur,  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  y  con- 
tribuer. 

c:  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  une  parfaite  considération. 

I  Signé  :]  «  Thevet,  maire.  » 

(Reg.  Correspondance.  Archires  communales  d'Angoulême.) 

«  Aux    Citoyens    composant    V Administration   municipale 
d'Angoulême. 

u-    CiTOYEXS, 

<c  liC  droit  que  plusieurs  Citoyens  (occupant  diverses  places  dans  l'état 
militaire,  soit  qu'ils  soient  occupés  dans  notre  commune  ou  qu'ils  n'y  vien- 
nent que  momentanément),  croyent  avoir  d'entrer  librement  et  gratis  au 
spectacle,  m'avoit  décidé  depuis  longtemps  à  m'adrcsser  à  vous  pour  con- 
naître quels  sont  ceux  qui,  d'après  le  va>u  de  la  Loi  et  vos  arrêtés  concer- 
nant la  police,  doivent  avoir  leur  entrée  libre  et  franche.  J'espérois  voir 
dans  cette  mesure  la  cessation  d'un  abus  préjudiciable  à  mon  entreprise, 
dans  les  moments  surtout  où  il  y  a  aifluencc  et  auxquels  on  accapare  pour 
ainsi  dire  les  meilleures  places  au  préjudice  des  citoyens  payants.  iVulle 
part  les  militaires  n'ont  leur  entrée  franche;  il  n'y  a  (pie  l'officier  de  garde. 
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Et,  en  effet,  s'il  en  êtoil  autreinenl,  il  en  résulteioil  que  dans  les  villes  où 
il  y  a  garnison,  le  spectaele  seroit  conslaniinent  donné  «{latis. 

«  Les  citoyens  employés  à  la  perception  des  billets  ont  vainement  fait 
diverses  observations  à  cet  égard  :  elles  ont  été  infructueuses.  L'n  arrêté,  par 
lequel  vous  dénommeriez  ceux  qui  ont  vraiment  ce  droit,  peut  seul  arrêter 
cet  abus.  Si  les  recettes  étoient  plus  con.sé([uentes,  on  n'y  leroit  pas  atten- 
tion ;  mais  elles  ne  couvrent  pas  les  dépenses,  et  ce  n'est  pas  le  cas  de  le 
laisser  subsister.  Le  moment  où  un  bon  artiste  étranger  arrive  dans  notre 
ville  nie  décide  à  faire  cette  démarche.  V'euillés  m'accorder  une  prompte 
réponse  et  me  croire  avec  respect  votre  dévoué  concitoyen. 

"  Bernard  Lichet  aine, 
t  Angoulême,  ce  15  germinal  an  7.   > 

(Archives  communales.  R.  2.) 

Règlement  du  maire  cl' jingouUme  sur  la  police  des  spectacles. 
Article  premier. 

'  Les  Sentinelles  qui  sont  placées  aux  extrémités  des  couloirs  pour  défen- 
dre l'entrée  du  théâtre  à  toute  personne  qui  n'y  est  pas  appelée  par  ses- 
fonctions  veilleront  attentivement  à  maintenir  cet  ordre. 

Art.    II. 

Les  Sentinelles  exécuteront  leur  consigne  avec  fermeté  et  décence.  Si 
elles  éprouvaient  quelque  résistance  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  ou 
s'il  leur  était  fait  quelque  insulte,  elles  éviteront  toute  discussion,  et  appel- 
leront à  l'instant  le  Chef  du  poste,  qui  se  saisira  des  perturbateurs  et 
prendra  de  suite  les  ordres  de  l'Officier  de  Police  à  leur  égard.  Dans  des 
cas  plus  urgents,  elles  repousseront  la  force  par  la  force. 

Art.   III. 

Tout  individu  qui  ne  respecterait  pas  le  devoir  que  remplit  une  Senti- 
nelle, et  qui  se  permettrait  de  lui  tenir  de  mauvais  propos,  sera  rappelé  à 
l'ordre  par  rOfficier  de  police;  et,  s'il  n'y  obtempère,  il  sera  mis  bois  de 
la  Salle,  ou  pris  à  .son  égard  telle  autre  mesure  que  la  circonstance 
exigera. 

Art.   IV. 

Tous  cris  qui  pourraient  devenir  une  personnalité  injurieu.'^e  donneront 
lieu  à  l'cactiori  (le  la  Police,  (pii  remarquera  ou  cherchera  à  connaître  d'où 
ils  seront  partis,  |)our,  à  la  .sortie  du  Spectacle,  ou  ailleurs  s'ils  s'échap- 
pent, faire  arrêter  celui  ou  ceux  qui  se  les  .seront  permis,  et  les  traduire 
devant  le  Magistral  compétent. 
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Art.  V. 

Dans  toutes  les  Salles  de  spectacle  il  est  permis  de  faire  retenir  des  places 
ou  de  louer  des  loges  ;  ce  droit,  égal  pour  tous,  ne  peut  blesser  personne  ; 
et  cette  propriété  momentanée  doit  être  respectée  comme  toute  autre.  Si 
quelqu'un  pouvait  méconnaître  les  égards  qu'on  se  doit  nmtuellcment, 
ceux  qui  auraient  à  se  plaindre,  au  lieu  d'élever  des  contestations,  doi- 
vent réclamer  auprès  de  la  Police  qui  leur  fera  rendre  leurs  places. 

Art.   VI. 

Le  Directeur  du  Spectacle,  qui  a  reçu  le  prix  d'une  loge,  ne  doit  rien 
négliger  pour  en  assurer  la  jouissance  à  ceux  qui  l'ont  payée;  l'oubli  de 
ce  devoir  le  rendrait  responsable  des  désordres  qui  pourraient  en  être  la 
suite. 

Art.   VII. 

Il  lui  est  recommandé  de  tenir  la  Salle  éclairée  convenablement;  de  faire 
renouveler  les  lumières  dans  les  couloirs,  et  autres  accessoires,  quand  elles 
sont  prêtes  à  s'éteindre,  afin  (ja'on  ne  se  trouve  pas  dans  les  ténèbres  au 
moment  que  l'on  sort  du  Spectacle. 

Art.   VIII. 

Les  Pompiers  continueront  de  faire  leur  service  conformément  aux 
Réglemens  qui  les  concernent. 

Fait  à  l'Hôtel  de  la  Mairie,  ce  2i  Mars  1810. 

Le  présent  Règlement  sera  présenté  à  l'approbation  de  Monsieur  le 
Préfet. 

Signé  :  Bélat,  maire. 

Vu  et  approuvé  pour  être  exécuté  .selon  ses  forme  et  teneur. 
A  Angoulème,  à  la  Préfecture,  le  24  mars  1810. 

Le  Préfet  de  la  Charente, 
Signé  :  Boissy-d'Axglas. 

«  Le  24  décembre  1817. 

«  A  Monsieur  le  vicomte  de  Villeneuve,  préfet  du  département  de 
la  Charente. 
«  Moxsikur  le  Vicomtk, 

«  Pour  remplir  les  intentions  que  vous  me  manifestez  par  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  le  23  de  ce  mois,  an  sujet  des  dif- 
licultés  qui  se  .sont  élevées  entre  M.  lieauval,  directeur  hieveté  du  \  ingtième 
arrondi.ssement  théâtral,  et  M.  Clcmcnt,  régisseur  de  la  troiqie  d'artistes 
actuellement  dans  cette  \  ille,  j'ai  fait  venir  ce  deiiiier  auprès  de  moi  et  je 
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lui  ai  (lonnr  (•otiiiaissaiici'  du  ((nitciiii   do  xolro  Ictlic,  iiiiisi  (jiio  do  collo  du 
siour  lieauval. 

<■'•  Ce  rêgissour  iiTa  paru  daus  los  inoillcuros  disposilioiis  pour  assuior 
l'onc[a<;oment  lait  avoo  Mlle  (icorc/es  ot  proouror  aux  hal)itauts  do  la  ville 
d'AujjOulôuio  lo  plaisir  d'oulondro  oottc  oxccllouto  cantatrioo  (sic). 

«  11  résulte  de  ses  réponses  qu'il  acoopto  l'engageniotil  pris  par  le  sieur 
Maillard  et  de  l'en  relever  indemne  pour  les  représentations  tpie  Mlle  Geor- 
ges doit  donner  sur  le  théâtre  de  cette  ville,  à  la  eondifion,  cependant,  que 
celte  actrice  se  joindra  à  la  troupe  du  sieur  Clément  et  que  los  produits 
resteront  au  bénéfice  de  ce  dernier. 

"  Que  si  cet  engagement  ne  convient  pas,  il  partira  le  18  janvier  pro- 
chain pour  se  rendre  à  Poitiers,  épocpio  à  laquelle  le  sieur  J/fl/V/ff/Y/ pourra 
venir  le  remplacer  [sic). 

"  Le  sieur  Clément  jn  a  communiqué  la  lettre  qu'il  écrit  à  M.  lieauval 
pour  cet  objet;  elle  est  conçue  dans  le  même  sons  do  la  ré[)oiiso  qu'il  m'a  laite. 

"  Je  crois.  Monsieur  le  Vicomte,  que  si  le  s'  Maillard  insistait  dans  ses 
prétentions,  il  en  résulterait  pour  [sic)  rin<'onvéniont  do  payer  très  cher 
l'engagement  contracté  avec  Mlle  Georges,  ainsi  que  los  Irais  de  vojage  de 
sa  troupe,  étant  assuré  qu'il  no  ferait  rien  ici.  11  sait  que  sa  troupe  n"a  pu 
plaire  lors  de  son  dernier  séjour,  qu'elle  j  était  même  détestée  par  sa  mau- 
vaise con)position.  Il  y  aurait,  au  contraire,  avantage  pour  les  hahitans  de 
cette  ville  ot  pour  le  s"^  Clément  que  Mlle  (icorges  se  réunit  â  sa  troupe 
qui  fait  grand  plaisir  ot  (jui  est  très  bien  suivie. 

<i  .-\ gréez,  etc. 

[Signé  :]    .  Thevet,  maire  '.   » 

(Rejj.  Correspondance,  .■\rcli.  municipales.) 

1818.  —    ■  A  Monsieur  le  Préfet  de  la  Charente. 

a    MoXSIEUR  I.K   FrÉFKT, 

i:  La  troupe  ambulante  dos  Comédiens  qui  a  séjourné  quoique  temps 
dans  notre  ville  y  a  tenu  une  conduite  qui  n'a  donné  lieu  à  aucuns  repro- 
ches, et  était,  en  général,  bien  conqwsée. 

Cl  Le  Directeur  avait  un  répertoire  d'assez  bonnes  pièces  et  bien  choi- 
sies; il  a  soigné  ses  représentations  de  manière  à  .satislaire  le  jiublic;  et,  ce 
(pii  l'ail  l'éloge  des  talents  dos  artistes,  c'est  l'enq^ressement  ot  l'assiduité 
avec  lesquels  on  a  fré(pionto  lo  théâtre  pondant  tout  le  tonqis  «pi'ils  sont 
restés  ici. 

>c  Je  II  ai  point  appris  (pi'ils  ayont  man(pié  à  leurs  engagements. 

[Signé  :]   u  Tiii;\  KT,   maire.    « 
(Reg.  Correspondance  ) 

'  Cotte  copie  niar([iic  riiiallcntion  du  scriiic.  Le  maire  avait  dos  Lettres. 
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1824  —  Une  «  Ordoxxaxce  royale  "  relative  à  l'orcfanisalion  des 
théâtres  du  département,  en  date  du  8  décembre  1824,  porte  entre 
autres  dispositions  : 

(c  1"  Il  y  aura  dans  les  départements  des  troupes  de  Comédiens  séden- 
taires, des  troupes  de  Comédiens  d'arrondissements  et  des  troupes  de 
Comédiens  ambulants. 

K  2*  Des  directeurs  seront  nommés,  pour  trois  ans,  par  le  Ministre  de 
llntérieur.  La  direction  ne  pourra  être  confu'e  à  des  femmes. 

i:  3"  Deux  directeurs  de  troupes  ambulantes  et  d'arrondissements  pour- 
ront chan;]er  temporairement  de  circonscriptions,  avec  l'autorisation  des 
préfets. 

«  4°  Tout  directeur  qui  aura  fait  faillite  ne  pourra  être  appelé  de  nou- 
veau à  la  direction  d'un  théâtre. 

1.  5°  Les  troupes  sédentaires  sont  établies  à  Bordeaux,  Lyon,  Marseille, 
Rouen,  le  Havre,  Toulouse,  Montpellier,  Lille,  Strasbour;^,  Metz, 
\ancy,  Toulon,  Brest,  Perpignan,  Calais,  Boulojijne  et  Versailles.   » 

t  Du  25  nivôse  7*  année  républicaine. 

-  Vu  la  pétition  du  C.  Luchet,  entrepreneur  de  théâtre  établi  à  Angou- 
lème,  expositive  que  par  une  première  pétition  il  a  demandé  à  l'Adminis- 
tration municipale  d'Angoulêine  à  être  autorisé  à  faire  jouer  tous  les  jours 
des  pièces  de  Comédie,  mais  que  l'espérience  lui  a  fait  connaître  que  son 
engagement  étant  subordonné  à  l'état  de  la  bonne  ou  mauvaise  santé  des 
artistes,  il  ne  pouvait  remplir  l'engagement  qu'il  prenait;  que  cet  engage- 
ment est  contraire  à  l'arrêté  du  Directoire  exécutii,  aux  instructions  du 
Ministre  et  au  vœu  de  l'arrêté  du  département  et  aux  intérêts  de  l'expo- 
sant, pourquoi  il  demande  à  être  autorisé  à  faire  jouer  la  Comédie  et  pro- 
curer au  public. tous  autres  amusemens  tous  les  jours  impairs  de  fêtes 
nationales  et  tous  les  jours  de  foires  dites  nationales. 

"  L'arrêté  de  l'Administration  municipale  d'Angoulême,  en  date  du 
22  courant,  portant  que  le  pétitioimaire  est  autorisé  à  donner  spectacle  et 
tous  autres  amusemens  publics  avoués  tous  les  jours  impairs  et  fêtes  natio- 
nales pendant  les  as.semblées  électorales  et  pendant  le  cours  des  foires  natio- 
nales; que  le  dit  arrêté  sera  soumis  à  l'homologation  de  l'Administration 
centrale  du  département,  le  commissaire  du  Directoire  exécutif  entendu; 

«  L'Administration  du  département  de  la  Charente,  homologuant  le 
susdit  arrêté  dans  tout  son  contenu,  arrête  : 

':  Le  C.  Luchet,  enli-eprencur  du  spectacle  établi  à  Angoulème,  est  auto- 
risé à  faire  jouer  la  Comédie,  donner  tous  autres  amusemens  publics  avoués 
tous  les  jours  impairs,  ceux  des  fêtes  nationales,  pendant  le  cours  de  l'as- 
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scmbh't'  élocloralo  et  pondant  celui    des  foires  nationales,  sauf  à  raiitorité- 
compétente  d'en  arrêter  le  cours  si  les  circonstances  l'evigent. 

"  UiCHAiU),  Dksprkz,  Latrkii.i.k.   » 

(!{(■;[.  susdit)  Du  21  pluviôse  an  7'^. 

«  Le  C.  Heruard  liUchet,  entrepreneur  de  spei'tade,  ayant  pétiliotnié  pour 
expose  (pi'il  est  dans  l'intention  de  l'aire  partir  le  22  ou  le  2-\  de  ce  mois  la 
troupe  d'artistes  «pii  occupe  la  salle  de  celte  commune  j(;o?f/'  passer  un  /unis 
à  (locjnac  et  y  donner  plusieurs  représentations,  mais  qu'il  est  inlormé 
qu'on  se  dis|)ose  à  le  contraiier  dans  ce  projet  par  l'exposition  de  la  lettre 
du  Minisire  de  l'Intérieur,  du  11  «jcrminal  dernier,  relative  aux  droits  des 
auteurs  dranuiti(]ues;  (jue  ne  voulant  s'exposera  aucunes  espèces  de  dil'i!- 
cultés  résultantes  du  défaut  de  précaution  et  de  formalités  aux(pndles  il 
peut  être  assujetti  à  raison  de  l'entreprise  de  son  spectacle,  il  demande  à 
l'Administration  centrale  de  vouloir  bien  l'autoriser  dans  l'exécution  de 
son  projet  de  donner  plusieurs  représentations,  aux  offres  qu'il  fait  de 
donner  aux  vivans  dont  il  fera  jouer  les  ouvrages  ou  à  leurs  fondés,  les 
droits  (|ui  leur  ont  été  accordés  par  la  Loi. 

"  Vu  la  lettre  du  Ministre  de  l'Intérieur  du  11  frimaire  dernier,  dans 
laquelle  il  rajipelle  et  met  sous  la  sauvegarde  de  l'Administration  les  inté- 
rêts des  auteurs  vivants. 

(1  L'ad""  centrale  du  dépt.  de  la  Cliarente,  considérant  que  d'après  l'offre 
qu'il  fait  de  payer  soit  aux  auteurs  dont  il  jouera  les  ouvrages,  ou  à  leurs 
préposés,  les  droits  qui  leur  sont  attribués  par  les  I^ois,  ne  peut  éprouver 
de  difficultés  dans  la  tenue  en  régie  de  son  spectacle,  soit  ici,  soit  daiis  tout 
autre  lieu  du  dépt. 

"  Le  suppléant  du  commissaire  du  Directoire  exécutif  entendu,  arrête 
que  le  citoyen  Bernard  Luchet  est  et  demeure  autorisé  à  faire  jouer  la 
troupe  (l'arUslcs  rjuil  entrelient  tant  ici  qu'à  Cognac  et  partout  ailleurs, 
sauf  à  se  conformer  aux  Lois  et  Arrêtés  relatifs  à  la  tenue  des  spectacles  et 
à  payer  au\  auteurs  —  ou  à  leurs  fondés  de  pouvoir  —  les  droits  qui  leur 
sont  attribués  par  les  Lois. 

[Signé  :]  "  Richard.  —  Dksprkz.  —  .Ai.hkrt.  —  Latrkii.i.k.    ^ 

(Registre  des  Délibérations  relatives  aux    afïaires   courantes  de    l'Administration    Cen- 
trale du  département.  —  K    n"  15.  Archives  déparlcraontales  de  la  Charente.) 

t  Angoulèmc,  le  3  nivosc  au  8  de  la  R('i)iil)li(iu('. 
"  Aux  (Vitoijens  administrateurs  du  (lépartcmcnt  de  la  Cliarente. 

«    ClTOYKXS, 

(i  Les  ai'tistes  du  théâtre  d'Augoulème  ont  l'honneur  de  vous  exposer 
que,  jaloux  dans  tous  les  lems  de  se  conformer  à  la  Loi,  ils  se  sont  soumis 
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exactement  à  tout  ce  qu'elle  leur  prescrit;  ils  réclament  cependant  contre 
la  gène  et  les  entraves  qu'on  leur  a  fait  éprouver  et  que  la  Loi  n'a  jamais 
commandées.  Sans  vouloir  en  accuser  ici  l'Administration  municipale,  ils 
oseront  néanmoins  se  plaindre  d'une  trop  sévère  application  qu'ils  ont  faite 
de  quelques  arrêtés  du  Directoire,  dont  l'interprétation  forcée  leur  a  été 
nuisible  sous  une  infinité  de  rapports.  Les  soussignés  croient  avoir  d'autant 
plus  de  raisons  de  se  plaindre  de  toutes  ces  rigueurs,  qu'ils  étaient  les 
seuls  artistes  de  la  République  qui  eussent  à  en  souffrir. 

«  D'abord,  ils  n'ont  pu  jusqu'à  présent  jouer  une  pièce  sans  qu'elle  fût 
mutilée,  de  telle  sorte  qu'elle  n'offrait  plus  d'intérêt  h  l'homme  de  goût  ; 
ensuite,  forcés  de  jouer  tel  jour  plutôt  que  tel  autre,  une  pareille  entrave 
paralysait  tous  leurs  moyens,  en  leur  ôtant  celui  de  monter  des  nouveautés 
et  en  les  obligeant  de  fatiguer  le  public  par  la  répétition  trop  fréquente  des 
pièces  de  leur  répertoire. 

K  Les  soussignés  ont  adressé  leurs  réclamations  à  l'Administration  muni- 
cipale, ils  lui  ont  demandé  la  faculté  de  jouer  quand  bon  leur  semblerait, 
en  s'engageant  toutefois  de  représenter  tous  les  décadis  et  fêtes  nationales  ; 
mais  toutes  les  pétitions  qu'ils  ont  faites  à  ce  sujet  ont  été  sans  succès.  i\fe 
voulant  point.  Citoyens,  vous  dérober  des  momens  précieux,  les  pétition- 
naires soussignés  s'abstiendront  d'entrer  à  cet  égard  dans  aucuns  détails  ; 
ils  se  réservent  d'ailleurs  de  vous  fournil'  toutes  les  preuves  nécessaires  à 
l'appui  de  leur  réclamation,  si  vous  jugez  qu'elles  puissent  servir  à  éclaircir 
votre  justice.  Ils  se  bornent  donc  à  vous  demander  de  les  faire  jouir  des 
mêmes  prérogatives  dont  jouissent  les  autres  artistes  de  la  République  et 
que,  dégagés  de  toutes  les  entraves  dont  ils  ont  eu  à  souffrir  ju.^^qu'à  ce 
jour,  ils  puissent  jouer  les  pièces  telles  qu'on  les  joue  partout,  principale- 
ment sur  les  théâtres  de  Paris,  sans  être  astreints  à  des  changemens  et  des 
coupures  ridicules  qui  nuisent  autant  à  la  scène  qu'à  leurs  intérêts,  et 
qu'ils  soient  enfin  libres  de  jouer  les  jours  qui  leur  paraîtront  plus  conve- 
nables au  bien  de  leur  entreprise. 

<'  Comptant  sur  votre  justice,  les  artistes  soussignés  vous  prient  d'agréer 

leur  hommage  et  leur  reconnaissance. 

[Signé  :]  "  .1.  Martial. 

«  S'  Foix.  HAssri.  (?) 

«  Conim"  faisant  pour  la  Société  ' .    i 
(Arch.  dt'p.  delà  Charente.) 

A  cette  pétition  des  artistes  du  théâtre  d'Angoulême  est  jointe  la  décision 
suivante  pri.><e  par  l'Administration  nninicipale  : 

«  Ij'Adm""  municipale,  \u  le  renvoy  lait  par  l'Adm""  centrale  de  la  pé- 
tition (les  artistes  du  théàtic,  pétition  (pii  tend  à  obtenir  : 

'  Papiers  uou  inventoriés.  (Mairie  (rAngoidémo.) 
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i-  1"  Do  joiKM'  ;'i  vi)loiit(''  les  |)i('(('s  (|ii'ils  loudroiil  rcpiTseiitor  au 
public; 

1'  2"  Qu'elles  ne  soient  plus  soumises  au\  coupures  qui  ont  eu  lieu  jus- 
(ju'ù  ce  jour; 

ù  \  u  les  Loi\  sur  V Annuaire  lépiihlicnin  et  les  arrêtés  du  Directoire  ; 

^  \  u  aussi  sur  ce  le  rappoit  de  deu\  nienihres  déléjjués  près  le  Repré- 
sentant du  Peuj)le  en  mission  dans  ce  déparlemciil  pour  conférer  sur  cet 
objet  avec  deux  autres  de  l'Adin""  centrale; 

i  Considérant  que  depuis  les  démarches  faites  par  les  artistes  pour 
obtenir  cette  autorisation  et  l'espoir  qui  leur  en  a  été  donné,  des  symp- 
tômes de  troubles,  des  indécences  et  même  des  provocations  à  nu'comiaître 
les  organes  de  la  Loi,  chargés  de  maintenir  la  police  et  le  bon  ordre  ont 
eu  lieu  au  spectacle; 

"  Considérant  que  si  ce  calme  et  cette  tranquillité,  dus  à  la  constante 
sollicitude  des  magistrats,  ont  régné  jusqu'à  ce  jour  dans  cette  commune, 
sans  employer  l'arbitraire  et  les  vexations  comme  on  voudrait  le  faire 
croire  par  la  pétition,  il  est  du  devoir  de  TAdm""  municipale  de  se  pro- 
noncer en  cette  circonstance,  en  ne  donnant  point  son  adhésion  à  une 
démarche  (jui  blesse  les  loix  .. 

'  Considérant  que  dans  une  République  nul  individu  ne  peut  jouir  d'un 
avantage  particulier,  que  la  !^oi  les  admet  tous  indistinctenu'nt  à  y  parti- 
ciper ou  les  rejette;  que  celles  sur  V Annuaire  républicain  et  les  arrêtés  de 
l'ancien  Directoire  sur  l'observance  des  décadis  ne  permettent  pas  à  un 
ouviicr,  commerçant  ou  négociant  quelconque,  d'ouvrir  sa  bouti(]ue  à 
volonté,  qu'elles  leur  fixent  des  jours  où  elles  doivent  êtie  fermées  sous  des 
peines  prévues,  cotïnue  aux  artistes  de  piendrc  des  règlements  basés  sur  le 
calendrier  républicain. . . 

Cl  Considérant  qu'il  serait  affligeant  pour  des  pères  de  famille  qui  pas- 
sent les  nuits  à  travailler,  afin  de  substanter  leurs  enfants  et  s'accpiitter 
envers  le  (jouvernemeiit  des  iiiq)Ositions  pour  lesquelles  ils  sont  cotisés, 
devoir  que  des  hommes  errants  çà  et  là  de  ville  en  ville,  sans  habitation 
fixe,  la  plupart,  eussent  sur  eux  un  privilège  exclusif  que  rejettent  les  Lois 
et  l'Kgalilé. 

(^  Considérant  enfin  (pielles  existent  ces  liOis,  puis(pu\  dans  les  institu- 
tions républicaines  afin  de  faire  disparaître  ces  jours  de  farialisme  créés 
par  le  despotisme  royal  et  sacerdotal,  ainsi  que  ce  droit  sage  lemis  aux 
autorités  municipales  d'élaguer  tous  les  passages  dont  les  dénomiiuitions 
féodales  ou  allusions  prêteraient  à  fonienler  des  tioiii)Ies,  «pielles  ne  sont 
point  abrogées  et  (ju'il  est  pai'  consé(|uent  du  devoir  des  foiutionnaires 
publics  d'en  maintenir  l'exécution  juscjuà  ce  qu'il  en  soit  autrement 
ordonné. 
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«  Après  avoir  cnteiulu  le  Commissaire  du  Gouverneur,  rAdm°°  est 
d'avis,  d'après  ces  motifs,  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer  sur  le  tout,  renvoie 
en  conséquence  ladite  pétition  à  l'Administration  centrale  en  l'invitant  de 
se  prononcer  dans  le  plus  bref  délai  afin  de  faire  cesser  cette  incertitude  et 
mettre  au  moins  la  responsabilité  de  l'Administration  municipale  à  cou- 
vert . 

(1  Fait  à  l'Administration  municipale  d'Angoulème,  le  7  nivôse  an  8* 
de  la  République  une  et  indivisible. 

[Signé  :]   i.  Blaxoeai,  président.  —  Leci.kr-Raby, 
adj.    municipal.    —  DrMAs(?),  adj.  '.  ^) 
(Arctiives  départementales.) 

«  .Angoulème,  le  8  nivôse  au  \  II*. 

<'  L'Administration    municipale  de    la   commune   d'Angoulème, 
à  l'Administration  centrale. 

"  Citoyens,  en  accusant  la  réception  de  votre  arrêté  en  date  du  7°  de  ce 
mois,  sur  la  pétition  des  artistes  du  Tbéàtre  de  cette  commune,  nous  vous 
donnons  l'assurance  qu'il  sera  exécuté  dans  toute  sa  forme  et  teneur.  .Votre 
dévouement  à  la  République,  notre  soumission  aux  Lois  et  aux  arrêtés  des 
autorités  supérieures  ont  dû  laisser  dans  vos  cœurs  des  impressions  que  la 
malveillance  active  voudrait  détruire.  Oui,  citoyens  administrateurs,  nous 
serons  toujours  sikt  la  ligne  de  nos  devoirs  et  comme  hommes  publics  et 
comme  citoyens  privés;  mais  si,  par  une  fatalité  attachée  à  la  condition 
humaine,  nous  venons  à  nous  en  écarter,  parce  que  la  rigueur  des  princij^s 
a  quelquefois  ses  écarts,  avant  de  juger  nos  actions,  jetez  les  yeux  .sur  nOifre 
conduite  constante  au  milieu  surtout  des  oscillations  politique.s^ef  des  crises 
révolutionnaires. 

u   Salut  et  fraternité. 

«  BL.^wnEAu,  président.  —  Bkxoist,  adj.    ^ 

En  l'an  8%  l'.Adminislration  municipale  et  l'Administration  centrale 
échangèrent  une  correspondance  active  relativement  aux  «  arrêtés  pris  sur 
la  police  des  spectacles  » .  Les  registres  de  leurs  Délibérations  en   font  foi. 

(.Apftiives  municipales.) 

'  Papiers  non  inventoriés. 
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NOTES  INEDITES  SUR  UN  GROUPE  D'ARTISTES 

LA  PLUPART  VE.\'LS  OU  ÉTABLIS  EiV  NORMAIVDIE 

(xvii"  et  xiin"^  siècles). 

Aux  iioU's  assez  nombreuses  que,  depuis  1892,  j'ai  eu  l'honneur 
de  présenter  à  eliacune  des  réunions  des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements  j'ai  le  j)laisir  d'ajouter  aujourd'hui  quelques 
renseignements  et  détails  absohunents  inédits  sur  un  groupe  d'ar- 
tistes divers  dont  très  j)eu  ont  été  précédemment  cités. 

Ces  artistes  étaient  donc,  pour  le  plus  grand  nombre  et  jusqu'à 
présent,  totalement  inconnus,  bien  que  certains  aient  à  leur  actif 
des  œuvres  d'art  qui  font  encore,  de  nos  jours,  l'admiration  des 
amateurs  du  grand  et  du  beau.  Malgré  la  sécheresse  inévitable  des 
noms  et  des  chiffres,  j'espère  que  l'on  accueillera,  avec  la  sympa- 
thie et  l'intérêt  des  premiers  jours,  cette  nouvelle  liste  d'archi- 
tectes, peintres,  tapissiers,  sculpteurs,  graveurs,  musiciens,  etc., 
lesquels,  aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  laissèrent  en 
Normandie  des  preuves  d'un  talent  plus  ou  moins  prononcé,  mais 
(|ui,  à  mon  avis,  leur  mérite  de  figurer  dans  le  Livre  d'or  de  l'art 
provincial,  si  heureusement  rédigé  par  les  soins  éclairés  et  dévoués 
du  Comité  des  Beaux-Arts. 

ARCHITECTES 

ayant  exercé  dans  la  généralité  de  Caen  et  localités  dont 
l'église  ou  le  presbytère  furent  réédijiés  ou  restaurés  par  ces 
architectes . 

BoiSARD  (Jean),  entrepreneur  de  travaux  efi  1757  ',  puis  archi- 
tecte de  l'hôtel  de  ville  de  Caen.  —  1763.  Saint-Pierre-de-Jon- 

'  Cité  sous  ce  titre  dans  les  Notes  sur  les  artistes  raennais  du  dix-huitième 
■siècle,  par  M.  \.  Bk.\ki.  (Recueil  de  1899,  p.  98  et  s.) 
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quet,  presbytère  :  2,380  livres';  — 1766.  Douvres,  nef  de  Téglise  : 
1,059  livres  IG  sols  8  deniers;  —  1767.  Sainl-Gerniain-de-la 
Blanche-Lande,  devis  pour  l'église;  —  1773.  Fonlaine-Henry, 
devis  pour  l'église  :  2,333  1.;  — 1774.  Nolre-Dame-de-Bretteville- 
sur-Odon,  devis  du  chœur  de  l'église"  :  3,631  1.  5  s.;  adjudi- 
cation :  3,330  I. 

BoREL,  architecte-expert.  —  1780.  Le  Theil,  presbytère;  — 
1783.  Saint-Germain-Delle,  tour  et  nef  de  l'église  :  devis, 
7,058  1.;  adjudication,  4,480  1.;  —  1784.  Salleu,  plan  de  la  tour 
de  l'église  et  sacristie  :  23,000  1.;  —  1784.  Lamberville,  nef  de 
l'église,  en  ruine,  tour  et  croix  prêtes  à  tomber,  chaire  en  mauvais 
état;  devis  :  4,900  1.;  adjudication  :  4,780  1. 

BouET  (Michel),  architecte  à  Caen  (?)  —  1768.  Héritot,  nef  et 
clocher. 

BouET  (Xicolas),  architecte-expert  à  Caen,  demeurant  paroisse 
de  Dernouville.  —  1778.  Clinchamp-sur-Orne,  église,  adjudi- 
cation :  4,330  1;  —  1784.  Bavent,  nef  de  l'église,  devis  :  1,062  1.; 
adjudication  :  800  1.;  —  1785.  Saint-Laurent-de-Cuves,  presby- 
tère, adjudication  :  6,300  1.;  —  Saint-Vigords-Marie,  nef  de 
J'église,  adjudication  :  5,500  1. 

Carabie  (Philippe),  architecte,  mort  à  Caen  en  1729'. 

CussY  (DE)  (François),  architecte.  —  1760.  La  Haie-du-Puits, 
nef  et  clocher  de  l'église;  —  1768.  Angoville,  presbytère. 

Delorme,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  du  département  de 
Valognes.  —  1789.  Alontaigne,  réparations  à  l'église,  adjudi- 
cation :  2,595  1. 

Dexauzais,  ingénieur  du  roi  pour  les  ponts  et  chaussées.  — 
Romagny,  église,  adjudication  :  491  1.  17  s.  4  d. 

Deriot  (ou  Deroit,  ou  Derost)  (Pierre),  architecte.  —  1766- 
Saint-Germain-de-la-Blanche-Herbe,  devis,  avec  Boissard  fils, 
pour  les  réparations  de  l'église. 


'  Les  sommes  indicjuées  sont  celles  des  devis  ou  des  adjudications  des  tra- 
vaux opérés. 

-  .Au  dossier  est  joint  un  mémoire  liistori([ue  sur  les  deu.x  églises  de  iVotre- 
Dame-de-IJretteville.  (Arch.  du  Calvados  :  C.) 

^  .\otes  de  A.  Bk.\kt. 
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Durand,  aicliilccU'  à  Saiiit-Lô.  —  1784.  Saint-Fromoiul,  église; 

—  1786.  Mesnil-Aimc,  nef  de  Irglise. 

EsxAULT  (Jeaii-Francoi.s),  architecte'.  —  1782.  \'ire,  travaux 
corn  nui  lia  II. \. 

FoUQUET,  architecte-expert.  —  1787.  Surieu,  devis  pour  le  pres- 
bytère. 

Gilet  (ou  Gilette,  ou  Gillette)  (.lean-François-Etienne), 
architecte  à  Caen  (1782-1788).  —  1788.  Saint-.Auhin-d'Arqiieney, 
devis  pour  un  presbytère  :  5,300  1.  —  1790.  Le  même  figure  sur 
les  contrôles  de  la  garde  nationale  de  Caen,  sous  le  titre  d  archi- 
tecte, peintre-décorateur. 

Gosseliiv,  architecte-expert.  —  1762.  Saint-Pierrc-d'Hérou- 
ville. 

Gouismel  (ou  Gouermel,  ou  Gerusmel)  (Jacques),  architecte  à 
Bayeux. —  Le  25  avril  1780,  il  fait  la  visite  des  travaux  du  chœur 
de  l'église  de  Trécy-sur-Mer  et  reçoit,  à  cet  effet,  la  somme  de 
51  1. 

GuÉRET,  architecte  à  Caen.  —  1779.  Le  Poussy,  église,  devis  : 
1,126  1.;  —  1783.  Cheux,  devis  du  beffroi  :  1,000  1.;  adjudi- 
cation :  800  1. 

GuÉRET,  architecte  à  Caen.  —  1779.  Poussy,  chœur  et  chancel, 
devis  avec  Lair  :  1,126  1. 

GuiLBERT  (François),  architecte.  —  1708.  Troarn,  devis  pour 
la  nef  et  le  clocher  de  l'église,  adjudication  :  2,750  1.;  —  1713. 
Notre-Dame-des-Hamards,  devis  pour  la  nef  et  le  clocher,  adjudi- 
cation :  1,475  1.;  —  1783.  Breville,  nef  de  l'église,  devis  : 
1,820  1.;  adjudication  :  1,475  1. 

HÉDOUix,  architecte  à  Belaval,  près  Coutances,  1787. 

Hervieu  (.Iiilien)  -,  architecte-expert  à  Saint-Lù,  puis  à  Gavray. 

—  1756.  Eglise  Saint-Gilles  de  Saint-Lù,  charpente  et  tour;   — 
Mesnil-Rouxelin,  tour  neuve  de  l'église;  —  1766.  Xoon,  presby- 


'  Kn  1777,  un  .sieur  Loui.s  Esuiiull  se  rend  adjudicataire,  pour  2,090  1.,  dos 
travaux  à  faire  à  ré<{lise  de  Pelitvillc,  près  Caeu. 

"^  Ku  1771,  vivait  .teau-Kraucois-Clirisloplie  Hervieu,  adjudicataire  des  travaux 
de  la  net  et  du  cloclier  de  Saiut-Aniand  de  Saiut-Lô. 
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tère;  —  1775.  Laudelin,  presbytère  :  6,600  1.;  —  1776  '.  Ham- 
bye  (expert);  —  ]68i.  Saint-Fromond,  devis  pour  l'église  : 
2,600  1.;  —  178-4.  Hambey,  reconstruction  de  la  nef  de  l'église; 
adjudication  :  20,000  1.;  —  1785.  Bouré,  tour  et  nef  de  l'église 
totalement  en  ruine,  devis  :  6,024  1.;  adjudication  :  5,263  1. 

Hue,  architecte .  —  1755.  Il  demeure  à  Vielte. 

JossET  (Louis-François),  à  Clinchamp.  —  1767.  Neuville,  pres- 
bytère :  1,480  1.;  —  1784.  \loyon. 

La  Fraxce,  architecte.  —  1755.  Il  habite  Viotte. 

Lair  (Jacques),  architecte  à  Caen.  —  1779.  Poussy,  église, 
chœur  et  chancel,  devis  avec  Gueret  :  1,126  1. 

Lamy  (Jean-Jacques),  architecte-expert  à  Caen.  —  1788.  Saint- 
Germain-de-la-Blanche-Lande,  presbytère  :  3,000  1. 

Lapeyre,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  —  1788.  Sauque- 
ville,  devis  pour  le  clocher  :  3,450  1. 

Larrieu,  architecte.  1775.  Landelin,  presbytère. 

Leboucher  d'Auboxne,  architecte  à  Coutances.  —  1784.  Périers, 
église  (chapelle,  bas-côtés  du  chœur  menaçant  ruine  et  chapelle 
du  Rosaire);  —  1786.  Golleville,  presbytère. 

Le  Bourcier  (Pierre-Alexandre),  architecte  à  \Iortain.  —  1754. 
iVotre-Dame-de-.\IéniIard,  clocher  et  chancel  :  1,243  1.;  —  1771. 
Saint-Martin-le-Bouillant,  beffroi  de  l'église; —  1784.  Saint-Sym- 
phorien. 

Le  Choisxe,  architecte.  —  1784.  Brouains,  presbytère. 

Loquet,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  —  1761,  Bayeux, 
plan  d'une  église  neuve  pour  la  paroisse  Saint-Martin. 

Mariette-  (  ),  architecte-expert  à  Valognes, 

paroisse  d'Aleaume.  1775.  Lvretot,  église  et  clocher  :  adjudi- 
cation :  3,700  1.;  —  1779.  Saint-Malo,  église,  adjudication  : 
4,050  1.;  —  Graignes,  .sacristie;  —  1783.  La  Haye-d'Pktot,  nef 


'   lin  1777,  son  lils  est  avocal  à  Sainl-I^ô. 

-  A  partir  de  1751,  on  trouvr  (jillrs-Cliarlcs  Mariette,  dit  les  Lauriers, 
entrepreneur  de  bâtiments,  adjudicataire  des  travaux  d'»*ylise  dans  les  loealités 
suivantes  :  1751,  chapelle  de  Cerisj -la-Salle,  2,280  1.;  presbytère  de  Gavray, 
450  t.:  —  17(30,  clocher  de  Dcnehou,  1560  1. 

22 
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et  tour  do  l'rolise  cl  cliapclle  do  M"'  do  Matijjnon,  devis  :  2,.M\  1. 
10  s.;  adjudicalion  :  1,800  I.;  —  178i.  Tliôvillo,  loiir  ol  iiof, 
devis  :  5,732  1.;  adjudioalioii  :  5,4-00  I.;  —  1785.  Saiiil-liù,  loiir 
cl  beffroi  do  Tliorlo'jtî  do  la  ville,  devis  :  7,97 i  I.;  adjudicalion  : 
G, 800  I.;  —  Ango.villo,  clooher  prêt  à  loniher; — Solhnast,  école  : 
;i,i70  I.;  —  178G.  Mosuil-aii-Parc,  prosbylère;  —  1787.  Saiulo- 
(Iroix-de-la-Haguo,  nef  ol  cloclier  :  1,327  I.;  — Urelol,  |)rosl)\- 
U'to,  adjudicalion  :  5,050  I.;  —  La  Roinville,  preshyloro;  — 
1789.  Saint-Pierre-de-Sollevillo. 

Mo\'FEU,  ingénieur  des  ponis  ol  chaussées. —  1778.  (îiiiseniers, 
clocher. 

MoNROCHER,  ingénioiir.  —  1775.  Landolin,  pi-osl)\  lèro. 

Ml'STEL,  architocle.  —  1754.  Coulonihiojs,  nef  <'l  sacristie  en 
totale  ruine,  devis;  adjudicalion  :  1,800  I.;  —  1762.  Isigny,  pres- 
bytère (expert) . 

Noël  (Klionno),  archilocto  à  Caon.  —  1773.  Fontaine-Henry, 
église;  —  Luc;  —  177G.  Saint-Clair-de-Bainvillo,  église  :  2,900  I.; 
—  1782';  —  1787.  Surion,  presbytère,  devis  avec  son  collègue 
Fou(|uet;  adjudicalion  :  1,530  1. 

Olivier,  architecte.  —  1766.  Videcoselle,  prosbjlèro. 

PlÉPLU,  architecte  (?).  —  1786.  Oyslrohani,  devis  |)onr  l'oglise, 
adjudicalion  :  12,650  I. 

PiX'ET  (ou  Pi\el)  -  (Jacques),  architocle.  —  1752.  Sourde  val, 
tour  du  clocher  de  réglise  prèle  à  crouler,  ainsi  (|u'uim'  chapello, 
adjudicataire  j)our  2,995  I.;  —  1753.  Broclouvillo,  |>resbylèro, 
devis;  —  1775.  Sainl-Martin-(le-(lanilly,  deux  |)rosl)ylèros,  adju- 
dicataire pour  2,700  I.;  —   1763.  Kouxevillo,  presbytère    (|)lan). 

Qleldeville  (Jacques)  ',  architocte-ex|)ert  ol  entrepreneur  de 
bàlinionls,  demeuranl  à  Mussy.  —  1757.  Saiul-Aignan-de-.\Ial- 
herbo,  nef  ol  clocher  (|ui  sont  hors  d'état  do  subsister,  adjiulica- 
tairo  pour  3,380  I.;  —  1762.  (lurville,  clocher,  adjudicataire  j)our 


'   Voir  :  Notes  de  A.  BiÎNKt. 

*  lin  175(j,  uu  sieur  Jeau  Piiiel  reconstruit  le  doclier  de  Ilouipliaire,  pour 
3,7V0  I. 

'  M.  Bknkï  cite  aussi  :  Queiideville  (Pierre)  l'aîné,  architecte  à  Caen,  et 
Claude,  entrepreneurs  de  bâtiments  (17()3-1767). 
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2,450  I.;  —  1763.  Goupillières,  presbytère;  —  1773.  Balleville- 
sur-Bordel,  église,  devis. 

Renol't  (ou  Regnouf)  (Jean),  architecte.  —  1768.  Ureville-la- 
Hagiie,  presbytère  :  4,050  1.;  —  1784.  Saint-Maurice,  nef  et  tour 
de  Tèolise,  devis,  2,642  1.;  adjudication  :  2,470  1.;  —  1785. 
Saint-Germain-de-Tournebu,  nef  de  l'église  :  2,080  1.;  —  1786. 
Lrelot,  presbytère,  devis  avec  Mariette;  —  1787.  Beuzeville-en- 
Plan,  nef. 

Rousseau,  architecte.  —  1786.  Il  est  chargé  de  la  surveillance 
des  travaux  faits  à  la  tour  et  beffroi  de  Saint-Lô. 

SiMOîv,  architecte',  1737. 

Varission  (Marin),  architecte-,  1762. 

Vasselier,  architecte-expert  à  Denneville,  1778. 

Vauthier  (ou  Vautier)  (Camille),  architecte'. 

Vauthier  (Thomas),  architecte.  —  1764.  Bricheville,  nef  et 
tour  de  l'église  (visite),  adjudication  :  3,370  1. 

PEIXTRES 

Beraux  (Louis-Josse).  —  En  1777,  il  vivait  à  Paris,  rue  Saint- 
Denis,  paroisse  Saint-Sauveur. 

Bordeaux  dit  Lafoxtaixe.  —  Lisieux  :  le  1''  juin  1674,  à  l'oc- 
casion du  service  pour  Louis  XV',  il  fournit  200  armoiries  à  raison 
de  4  sols  l'une. 

Descours  (J'ierre-Hubert),  né  à  Paris,  en  1743,  paroisse  Saint- 
Eustache,  fils  de  Michel  Descours,  peintre  \  —  Le  23  juillet  1791, 
étant  âgé  de  48  ans  et  demeurant  à  Bernay  depuis  son  adoles- 
cence, il  se  présente  devant  la  municipalité  et  demande  à  être 
enregistré  pour  aller  sur  les  frontières  à  la  défense  de  la  patrie;  il 


'  CiUi  par  A.  Bkxet.  —  En  1767,  un  sieur  Nicolas  Simon,  était  fondeur  de 
cloches  dans  la  «jénéralité  de  Caen. 

-  Cité  par  A.  Bkxkt. 

^  On  trouve  aussi  :  François  Vautier,  maître  charpentier  en  1755  (Saiute- 
Houorine-dii-P'ay)  et  Jacques  Vautier,  adjudicataire,  en  1765,  du  presbytère  de 
Notre-Dame  des  Greys  :  2,400  1. 

*  \ Oir  la  notice  que  le  chanoine  Porkk  a  consacrée  à  ce  peintre  distingué. 
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signe  :  Descours,  peintre.  On  le  rclrouKî  encore  à  Bernay,  le 
6  octobre  de  l;i  même  année,  jour  où  il  donne  à  la  Société  popu- 
laire quittance  pour  un  travail  de  peinture,  par  lui  exéculé,  j)our 
les  fêtes  civiques. 

Frémoxt  (P.-R.),  dessinateur  et  avocat  en  Parlement.  —  Le 
5  novembre  1745,  détenu  chez  les  frères  Saint-Jean,  à  Rouen,  il 
écrit  au  ministre  des  affaires  étrangères  une  lettre  qu'accompagne 
deux  dessins  à  l'encre  de  Chine,  finement  exécutés,  mais  bi/arres 
par  leur  composition  '. 

GoussEUR,  maître  de  dessin  à  Lisieux,  en  l'an  VII 

Grévim  (H.). — Freneuse-sur  Risle;  le  tableau  du  maiire-autel, 
représentant  V Annonciation,  porte  cette  inscription  :  Peint  et 
donné  par  H.  Grévin,  le  24  mars  1695. 

Lecomte.  — En  1G85,  il  est  chargé  de  faire  un  tableau  pour 
l'église  de  Montfort-sur-Risle. 

RuGUÉ  père,  jx'intre  saxon  '.  —  En  1629,  il  exécute,  pour 
l'église  de  (Chambrais,  au  diocèse  de  Lisieux,  un  tableau  représen- 
tant Notre-Dame  du  Rosaire  entourée  des  (juinze  nu'daillons  des 
mystères  ;  ce  tableau  porte  celte  signature  :  George  Rilgé  Jiitce- 
hocencis  saxo  pinxit  L"  1629. — En  1656,  il  fait  un  tableau  : 
Jésus  au  Jardin  des  Oliviers,  qui  existe  encore  dans  l'église  de 
Montreuil-l'Argillé.  —  De  1669  à  1671,  avec  le  sculpteur  llichel 
Girard,  il  fait  la  décoration  de  l'autel-majeur  de  Notre-Dame  de  la 
Couture  de  Bernay. 

Sixe  (Louis-Antoine),  né  à  Laigle''.  —  En  1753,  il  fail  aux 
frais  du  curé,  pour  l'église  de  Notre-Dame  du  Val  de  Couches,  un 
tableau  qui  est  placé  le  jeudi  30  octobre. 

Thiberge.  — Lou\iers  :  en  Tan  II,  il  fail  des  travaux  de  pein- 
ture |)our  le  compte  de  la  municipalilé. 


'  Amiivcs  (lu  ministère  des  Affaires  étrangères,  Corresp.  (jén.  France.  — 
Voir  :  l'Antiquaire  tle  liernai/,  n"  40,  15  noveml)re  189;],  p.  107. 

*  Rii'jiié  était,  paraît-il,  de  la  ville  d'Oiulehroc  au  diiclié  de  Saxe. 

■"  Voir  la  notice  de  M.  Caukt,  sur  ce  peintre,  publiée  dans  le  liullctin  de  la 
Société  des  Amis  des  Art-i  du  déparlement  de  l'Eure,  en  1001. 
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TAPISSIERS 

Campot,  tapissier.  —  Le  17  octobre  1708,  de  Versailles,  le  con- 
seil   de  marine  écrivait  au  sieur  Bosredon  : 

ti  Le  sieur  Campot,  tapissier,  a  eu  grand  tort  de  s'exposer  à 
travailler  en  chambre  à  des  ouvrages  de  son  métier  dans  une  ville 
aussi  policée  que  l'est  Paris;  cependant  j'écris,  par  charité  et  en 
faveur  de  sa  nombreuse  famille,  à  M.  d  Argenson  pour  le  prier 
d'avoir  quelque  égard  pour  la  faute  qu'il  a  faite.  i' 

A  Monsieur  d'Argenson. 

Versailles,  31  octobre  1708. 

Monsieur, 

4t  J'ay  reçeu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le 
21  de  ce  mois,  je  vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  tirer 
le  nommé  Champot  de  l'affaire  qu'il  s'étoit  attirée  avec  les  tapis- 
siers jurez  de  Paris,  je  vous  prie  de  protéger  cet  homme  en  tout 
ce  qui  vous  sera  possible  afin  qu'il  puisse  trouver  occasion,  de 
gagner  sa  vie.  >» 

Au  sieur  Bosredon. 

Versailles,  31  octobre  1708. 

ti  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  les  24  et  les  27  de 
ce  mois.  M.  d'Argenson  m'a  mandé  qu'il  a  accommodé  l'affaire 
que  le  nommé  Campot  s'étoit  attirée  avec  les  tapiciers  jurez  de 
Paris,  et  qu'il  l'a  traitté  aussy  favorablement  qu'il  le  pouvoit  dési- 
rer. Recommandez  à  cet  homme  de  ne  plus  abuser  de  la  protec- 
tion ([u'on  luy  accorde  en  faveur  de  sa  conversion  '.  » 

Heinard  (ou  Hinard)  (Christophe),  tapissier,  demeurant  à  Beau- 
vais.  —  et  Du  (|ua(<)rzi('snie  jour  de  juing  mil  six  cens  neuf,  par 
devant  les  labellions  royaux  de  Lyons. 

•  l'ut  piésenl  en  sa  j)ersonne  Chrislofle  Heinard  tapissier  dem'  à 
Heaiivais  eu  Beauvaisis,  de  présent  estant  à  iUortemer,  Lequel 
volontairement  sest  submis  et  obligé  faire  et  livrer  à  messire  Jehan 

'   Arrliivcs  du  niiuistère  de  la  Marine  :  B-,  f"  209,  4V1,  4V7. 
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du  bec  evesquc  de  S'-Malo  (?)  a!)l)é  de  l'abbaye  dudit  lieu  de  \Ior- 
lemcr,  eons"  du  roy  en  ses  conseils  deslat  el  privé...  Cest  asseavoir 
le  nombre  de  ((Mil  aulnes  de  lapisserye...  celuy  eoniprins  les 
bordures,  Oullre  lesquels  cent  aulnes  le  nombre  de  einq"  aulnes 
de  l)ordure  reou<fc  el...  plus  Irenle  aulnes  de  bordure  de  jardin 
el...  le  tout  suyvant  le  devis  qu'ils  en  ont  fait,  lesd.  marcbé 
faict  par  le  prix  de  cinquante  sols  l'aulne  de  Irois  quartiers  de 
large.  I^aquelle  lapisserye  à  bordure  led.Heinard  seslobligi'  livrer 
el  délaisser  trois  mois  de  ce  quel  il  est  obligé,  et  pour  le  payement 
led.  sieur  sera  payé  lors  de  la  livraison...  '  11 

Vastinne  (Pierre),  originaire  de  Courson,  au  diocèse  de  Lisieux; 
tapissier  du  roi;  vivait  en  1545. 

SCULPTEURS 

(statuaires,  MENUISIERS-SCULPTEURS  ET  INDÉTERMINÉS). 

Adam,  marbrier  à  Paris.  —  Le  27  mars  1767,  il  lui  est  payé  la 
somme  de  169  1.  19  s.  pour  avoir  fourni  la  tombe  de  feu  M.  Dir- 
lande,  curé  de  Notre-Dame  de  la  Couture  de  Bernay,  el  pour  avoir 
fait  graver  l'épitaplie  ;  le  transport  de  cette  pierre  tombale  (4-0  lieues) 
coule  :  37  1.  10  sols. 

Armenont,  sculpteur  à  Vinioutiers.  — En  1731,  il  lui  est  payé 
par  la  fabrique  de  l'église  de  Coquainvilliers  :  60  1.  |)Our  une  sta- 
tue de  sainte  Agatlie  :  148  1.  pour  les  stalles  de  cliœur;  206  1. 
pour  deux  statues  peintes  el  dorées. 

Baudard  frères,  maîtres  sculpteurs,  demeurant  à  Rouen.  —  Le 
28  avril  1611,  devant  les  tabellions  d'Orbec,  ils  font  alleu  pour  la 
clôture  du  chœur  de  l'église  paroissiale  de  celte  ville,  ainsi  (|ue 
des  bancs  en  menuiserie,  moyennant  la  somme  de  500  I.  ". 

Castel  (Louis),  maître  menuisier  à  Coud(''-sur-Xoireau.  —  De 
1680  à  1713,  il  fait  plusieurs  ouvrages  pour  l'église  Saint-Sau- 
veur. 

Chabot,  menuisier  à  Glos-sous-Laigle.   En    1707,    il   reçoit   la 


'   .^rcli.  d.-p.  (le  l'Elire  :  R.  11V9. 

*  X'oles  extraites  par  Ch.  Dkspuks  :  Echos  du  (Uili-ados,  12  avril  1893. 
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somme  do  260  1.  pour  avoir  lait  et  fourni,  y  compris  le  charroi, 
les  contretables  de  l'église  de  Montreuil-rArgillé  '. 

De  la  Noe,  sculj)teur.  —  Le  27  juillet  JGTO,  les  paroissiens  de 
Saint-Kvronll-Xotre-Dame-du-lJois  donnent  pouvoir  au  curé  de 
passer  le  marché  fait  avec  le  sieur  de  la  Noë,  u  sculteur  n,  pour 
faire  l'autel  et  contrelable  du  Saint-Rosaire  de  l'église  de  ladite 
paroisse,  suivant  le  dessin  parafé  dudit  curé. 

Duhamel,  menuisier.  —  De  1763  à  1775,  il  fait  plusieurs  tra- 
vaux pour  les  églises  de  Condé-sur-Noireau,  notamment  les  autels 
de  l'église  Saint-.llarlin. 

Girard  (Michel)   dit  le  Provençal,   maitre  sculpteur  à  Rouen. 

—  En  1685,'  il  dore  un  lustre  en  bois  pour  l'église  Notre-Dame  de 
la  (loulure  de  Berna j  e(  reçoit  40  sols  pour  son  travail.  —  En 
1701,  il  lui  est  payé  20  sols  pour  avoir  fait  une  estampe  pour 
marquer  le  linge  du  trésor  de  ladite  église.  —  En  1703,  le  7  mai, 
Michel  (iirard,  ti  sculleur  ti  ,  est  encore  à  Bernay  et  signe,  comme 
témoin,  un  contrat  du  fabellionage. 

GouROT,  menuisiers  à  Condé-sur-\oireau.  —  1°  Jacques  (1713- 
1727);  2"  Guillaume  (1731);  3°  Pierre  (1714-1723).  Travaux  aux 
églises  de  Coudé. 

GuiRERT  (Xicolas),  sculpteur,  à  Lisieux,  paroisse  Saint-Germain. 

—  Le  3  mai  1736,  il  fait  marché  pour  le  lambris  et  la  contretable 
de  l'église  Saint-Désir  de  Lisieux,  moyennant  la  somme  de  50  1. 

—  Le  8  avril  1738,  il  s'oblige,  moyennant  la  somme  de  100  1.,  à 
faire  dcMix  anges  en  bois  de  chêne,  de  trois  pieds  de  hauteur,  sans 
compter  le  piédeslal. 

Halrout  (Jean),  menuisier.  —  En  1777,  il  fait  et  fournit  le 
lambris  de  l'église  de  \otre-Dame-dii-Hamel. 

HoLDOM,  sculpteur  parisien.  —  Dans  les  Nouvelles  à  la  niaiji, 
du  3  janvier  1785,  on  lit  :  "  M.  Houdon,  celui  de  nos  sculpteurs 
choisi  pour  Iransmettre  à  la  postérité  les  traits  du  général  Was- 
hington, et  (|iii  avait  été  en  Améri(|ue  avec  M.  de  I''ranklin,  est  de 
retour  depuis  (juinze  jours;   il  se  loue  très  fort  de  laccueil  qu'il  a 


'    Il  s'ajjit  di's  aiiU'l.s  niinoiir.s  et  nou  du  niaîtrc-aulci,  qui  est  un  clief-d'œuvre 
du  di.\-s»'ptièmf  sièctc. 
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reçu  (Ic'uis  Ions  les  lieux  (jii'il  a  parcoiinis.  Il  a  dessiné  v.i   modelé 
sous  tous  SCS  aspcris  les  Irails  du  libérateur  de  rAniéri([ue...  " 

La  BiRCHE  (Martin),  sieur  des  Coslils,  demeurant  à  Bazoques. 
—  Le  22  décembre  J(j41),  il  déclare  i\n\\  a,  sur  Tordre  du  sci- 
oneur  du  lieu,  fait  la  conirelable  de  Té^jUsc  et  (|u'il  lui  est  redu 
IfiO  livres  (ju'il  donne  à  la  conlVéï'ie  du  Saint-Nom  de  Jésus;  en 
outre,  il  [)romet  te  s'y  Dieu  luj  donne  la  jjràce  de  vivre,  de  j)ara- 
chever  le  reste  de  la  contretable,  en  luy  donnant  sa  desj)ense  et 
matériaux  «  . 

Lamartimère,  sculpteur  à  Evreux,  en  1792. 

Leclerc  (Jacques-François),  maître  sculpteur  cl  fonstinier.  (Voir 
plus  loin  :  PÉRIER.) 

Le  Faye  (Thomas),  maître  sculpteur,  à  Caen.  —  Kn  1676,  il 
fait  et  dore  un  tabernacle  pour  l'église  de  Cormelles-le-Royal. 

Le  Genvre   (Clémenl-Bertrand-Ambroise),  sculpteur  à  Bernay. 

—  Le  8  septembre  1792,  âgé  de  43  ans,  ayant  femme  et  enfants, 
mais  probablement  sans  travail  ni  ressources,  il  se  dévoue  volon- 
tairement au  service  de  la  patrie  et  est  incorporé  au  5'  bataillon 
-du  département  de  l'Eure. 

Le  Rol'x  dit  Boisgaillard  et  Leveilley,  menuisiers  à  Bernay. 

—  En  1750,  ils  font  le  banc-d'œuvre  de  l'église  Notre-Dame  de  la 
Couture. 

Le  Roux  (François-.llartin),  maître  menuisier  à  la  \  ieille-Lyre. 

—  Le  2G  mai  1794,  il  achète  tout  le  njobilier  artisti(|ue,  en  me- 
nuiserie, de  l'abbaye  de  Lyre  :  buffet  de  l'orgue  (312  I.  10  s.), 
6  contretables,  porlicjue,  boiseries,  etc. 

LoURDEL  (Michel),  sculpteur  à  Rouen.  —  Travaux  pour  l'église 
Notre-Dame  de  la  Couture  de  Bernay.  —  [(j22.  Ré|)aration  du 
niaîlre-aulel  ;  —  l()23.  Figure  (statue)  de  saint  Miclnd;  —  lG2i. 
Image  de  saint  Roch  (coûte  15  I.)  et  retaille  de  celle  de  saint 
Sébastien. 

Maillart  (Louis),  niailre  sculpleui',  demeurant  à  Paris.  — En 
1747,  étant  âgé  de  ()7  ans,  il  travaille  au  château  de  Crécj ,  appar- 
tenant il  la  niar(|uise  de  Ponipadoiir;  il  meurt  le  IG  septembre  de 
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la  dite  année  et  est   inliumé,  le   lendemain,  dans  le  cimetière  de 
Crécy,  par  le  desservant  de  celte  paroisse'. 

Ma\gi\  (J.-L.),  scnlpteur  à  Bayeux.  —  En  1748,  il  fait  marché 
avec  les  paroissiens  de  Cairon  pour  dorer  le  grand  autel  et  faire 
deux  tableaux  bons  et  propres,  l'un  de  saint  Hilaire  et  l'autre  de 
la  Sainte  Vierge,  moyennant  la  somme  de  1,000  1.  -.  Cet  artiste 
était  donc  sculpteur  et  peintre. 

\Iazeli\e  (Estienne).  —  En  1020,  il  répare  une  des  deux  croix 
du  cimetière  de  \otre-Dame  de  la  Couture  de  Bernay. 

PÉRIER  (Jacques),  sculpteur  et  architecte.  —  Le  mercredi  15'  de 
juin  1639,  devant  les  tabellions  deBeaumesnil,  au  diocèse  d'Evreux, 
Jac(|ues  Périer,  de  la  paroisse  de  Maisons  (?) ,  étant  de  présent  au 
château  de  Beaumesnil  a  faire  sOn  travail,  «  se  submet  et  oblige 
envers  honorable  ho^  Jacques-François  Leclerc,  m"  sculteur  et 
fonstinier,  estant  de  présent  aud.  chasteau  de  Beaumesnil,  tra- 
vaillant et  faisant  travailler  de  son  art  de  sculteur  et  architecte, 
c'est  assevoir  de  bien  et  dubment  servir  led.  s""  Leclerc  pendant 
Jespace  et  temps  de  deux  ans  à  commencer  du  premier  jo''  de  may 
dernier  passé...,  à  la  charge  par  led.  Leclerc  de  le  nourrir  sellon 
sa  callité,  coucher  et  lever  pendant  led.  temps...  Led.  Leclerc  ce 
submet  paier  aud.  temps  la  somme  de  soixante  livres  pour  auchune 
recompense  de  sond.  temps  et  po'  laider  a  lentretenir  dabits  et  de 
linge  pendant  led.  temps,  parce  qu'il  demeurera  subject  soy  entre- 
tenir, parce  qu  il  servira  led.  s'  Leclerc  tant  de  son  art  de  sculture 
archittecture  en  grotte  et  en  exercice  honn.  aprochant  sondict  art, 
et  pmetlant  led.  Jacques  poerier  servir  et  accomplir  ce  que  dict 
est  sur  lobligation  que  dessus...  ;i  .Témoins  :  Charles  et  Guillaume 
Castel,  qui  signent  ainsi  que  Jacques  Perier  et  J.-F.  Le  clerc;  ce 
dernier  avec  paraphe  '. 

RiCHER  (François-Alarin),  scul|)l('iir.  —  En  1781-1782,  il  cons- 
truit, à  lire,  une  fontaine  moiiunienlale  et  il  lui  est  pajé  309  I. 
2  sols  pour  la  scnlpliire  et  lleiirs  de  lis  couvrant  la  pyramide  de 
13  pieds  de  haut  surnioiilée  diin  globe.  Les  armoiries  de  Tinten- 

'   ï.c  défunt  était  veuf  (rAu;jéli(|iio  Vivien.  (Rcjjisire  parois.sial  de  Crécy.) 

-   .Arcliiics  du  Calvado.s  :  G.  Paroisses. 

■'  .•^icliiies  du  taliellion  de  Beaumesnil,  rcyistre  de  1G39,  folio  28  quater. 
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daiil  (le  (lacn  (l(''((>i'('iil  aussi  celle  roiitaine  due  à  sa  ;;énéi(»silé  ' . 
Saphare  (fies  IVèi'es)  ",  menuisiers-sculpteurs  ii  Orix'c.  —  1°  Si- 
mon Sapliare,  riiaîlre  scnipleur;  on  h;  voit  sons  ce  titre  de  KJ.^i 
à  IGÎ)2 ';  2"  Jean  Sa|)liai'e,  sculpteur  à  Orhec,  où  il  mourut  le 
JO  octobre  KiSO';  3"  INerre  Sapliare,  sculpteur;  il  apparaît  ne 
1681  et  décéda  en  1680.  —  T-es  trois  artistes  exécutèrent  de  nom- 
hnnix  travaux  dans  les  environs  d'Orhec.  (]'est  ainsi  (jue  Tun 
d'eux,  en  juin  166'i,  reçoit  du  trésor  de  ré<jlis(>  de  Xotre-Dame  de 
la  (foulure  de  liernay,  la  somm(>  de  18  livres  u  pour  trois  Heurs 
qui  sont  sur  le  positif  do  Torijuc  ii  ;  j)uis,  le  10  août  suivant,  celle 
de  30  livres  «  pour  avoir  faict  les  armes  de  M.  l'abbé  de  Bernay 
placées  sous  les  orgues  "  . 

GRAVEURS 

SUR   BOIS   ET   SUR    MÉTAL. 

On  sait  (|ue  la  plupart  des  imprimés  judiciaires  et  administratifs 
du  dix-builième  siècle  sont  ornés,  en  tête,  d'une  fjravun'  sur  bois 
occupant  toute  la  largeur  de  la  page.  Quelques-unes  de  ces  gra- 
vures sont  fort  jolies  ;  mais  toutes  ne  sont  pas  signées.  \  oici  les 
noms  que  j'ai  trouvés  sur  certaines  de  ces  pièces.  Les  dates  indi- 
quées sont  celles  extrêmes  des  imprimés  qui  portent  ces  gravures  : 

Papillom"  (1753-1790)  ". 
Beug\'ET  fou  Bugivet)  (1772-171)1). 
Millière  (1771-1787). 
Michelim  (1791). 
Cotte  (1778-1791 
Ramelim  (1778). 
Ambagher  (1782-1793). 
Bernard  (1720-1784). 

'   Arcliivcs  fin  Calviidos  :  C.  1280. 

^   Kils  (le  IîoIktI,  incniii.sicr,  vivait  en  1(>V7. 

^   It  avait  ('•|)(iiisc  Anne  Le  Hoiix. 

*  Il  s'était  marie  à  Orbec,  le  25  août  lO'fT,  à  Catherine  Hoiis.sayc  (lui  lui 
donna  trois  jjarcons. 

^   l>apillon  (Jean-IJaptiste),  1()98-1776. 

*  Voir  :  J.-M.  Pai'ii,i,()N,  Tivi/ti'  liixlorique  et  pratique  de  la  (jravure  sur 
bois.  Paris,  cliez  J.  Simon,  17(jt),  2  vol.  in-8. 
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Ci  ROM'  (1 776-]  790). 

MoMET  OU  MouET  (1760-1792). 


Beauvais,  graveur  en  taille-douce.  — Il  exécute  la  gravure  mon- 
trant la  cathédrale  de  Bayeux,  qui  figure  en  tète  de  rédilion  de 
1738,  du  Bréviaire  de  ce  diocèse. 

Caillé.  —  I!  est  l'auteur  d'une  grande  image  représentant  le 
saint  sacrement  adoré  par  deux  anges;  un  exemplaire  porte  celle 
légende  :  a  La  confrérie  du  Saint-Sacrement.  — Ciiarles  IMé,  mar- 
guillier  du  Saint-Sacrement  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Ver- 
rière, 1786. " 

De  Dieu  (Guillaume),  graveur  à  Nonancourt  (?). — Le  4  février 
1791,  il  lui  est  payé  120  l.  pour  20  sceaux  des  10  juges  de  paix 
du  district  de  Verneuil. 

Desfrièches,  graveur.  —  En  l'an  IIl,  il  lui  est  payé  la  somme 
de  14  1.  par  la  municipalité  de  Lisieux,  pour  la  gravure  de  diffé- 
rents cachets. 

MUSICIEXS 

Aubriot  (Claude),  organiste  à  Gisors,  en  1634". 

A\T0i.\E  (René)  l'ainé,  facteur  d'orgues.  —  En  1786,  il  répare 
l'orgue  de  lahhaye  de  Lyre.  Le  13  août  1  791,  demeurant  à  Laigle, 
il  réclame  240  1.  à  lui  redues  par  les  religieux  ^ 

Barbier  (X'icolas),  facteur  d'orgues.  En  1610,  il  habitait  Lyons- 
la-Forét,  au  diocèse  de  Rouen,  et  était  marié  à  Hadeleine  de 
Caquerey  '.  Auteur  présumé  du  premier  orgue  de  l'église  de  Gisors. 

Bexoist,  prêtre  et  maître  de  musicjue  de  la  cathédrale  de  Dijon. 
—  Le  29  août  17  49,  il  reçoit  du  ministre  l'ordre  de  sortir  de  la 
dite  \ill("  ("(  (h'  n'y  point  rciilrcr. 


'  Ciiron  (Adolplic-Alpxandrc-Joscpli),  célèbre  graveur  en  taille-douce,  né  à 
Lille  eu  171)7,  mort  en  1807,  est  peut-être  le  lits  de  ce  graveur  sur  I)oi.s. 
-  .Areli.  de  la  Seine-lnl'érieure  :  G,  '.MiH. 
'  ArcU,  de  l'Hure  :  L,  registre  du  district  de  \  erueuil. 
*  Arcli.  de  riiure  :  E,  1151.  ï"'  205,  reg.  du  tabell.  de  Lyons-la-Korèt. 
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C-HRÉTIEM  (Gillcs-Loiiis),  niitsicien  et  musicographe  français  j  né 
à  Versailles  en  IT.^i',  iiiori  le  i  mai  1711.  —  On  sait  (|iu'  cet 
aiiislo,  il  1  àjjc  de  'l'I  ans,  lui  altaclic,  comiii»'  violoncelliste,  à  la 
clia|)ell(' de  Louis  \VI;  mais  peu  savent  (|u'il  possédait  un  autre 
talent  dont  nous  trouvons  menticjii  dans  une  Nouvelle  à  la  main 
portant  la  date  du  22  mai  1785  et  malheureusement  incomplète  : 
ti  un  musicien  de  la  cliapellc  du  Roi,  appelé  (]hi"étien  a  inventé 
une  machine  avec  laqufdle  il  fait  un  portrait  fort  ressenihlant 
eu...  ".  (Citons  celui  de  I  ahhé  de  llontmiral,  ahhé  commanda- 
taire  de  Tahhaye  royale  du  Breuil...;  in-18,  de  forme  ronde, 
buste  de  profil  à  «'anche,  dessiné  par  Fouquel,  gravé  au  jihijsio- 
notracc,  par  (chrétien. 

CoRXU  (Germain),  organiste.  —  Le  jeudi  29  janvier  1G37,  au 
lahellionage  de  Pont-Aulou,  se  |)résente  II'' (îermain  Cornu,  joueur 
dOrjjues,  natif  de  Kugles,  le(|uel  se  soumet  et  oblige  par  contrat 
envers  les  sieurs  |»ères  religieux  Bénédictins  de  l'abbaye  du  Bec- 
Hellouin,  stipulés  par  Révérend  Pérc  dom  Rupart  Beslin,  l'un 
d'iceux  et  leur  procureur  et  cellerier,  «  sonner  des  orgues  en  les- 
glisc  de  lad.  abbaye  aux  jours  de  dimanches  et  festes  soleinpnellcs 
et  autres  festes  et  jours  «juil  plaira  aux  pères  relligieux,  aux 
grandes  messes  et  aux  v(>spres...  et  ce  pendant  un  an  qui  com- 
mencera au  premier  jour  de  février...  r,  Cette  soumission  est  faite 
moyennant  le  prix  et  somnn'  de  soixante  livres  touiMiois  payable 
en  douze  fois  et  d'avance.  Les  ndigieux  promettent  aussi  à  leur 
nouvel  organiste  de  lui  livrer  un  cent  d(^  fagots  et  douze  sommes 
de  gros  bois,  et  il  lui  remettent  immédiatement,  pour  le  vin  de 
ladite  soumission,  la  somme  de  cent  sols  tournois.  —  Germain 
signe  très  correctement  ledit  alleu,  avec  parafe  très  modeste  ". 

Crosxier  (Pierre),  prêtre,  maître  de  musique  à  Gisors,  en 
1710 '. 

Darcy,  organiste  de  rHôlel-Dieu  (h>  Lisieux,  en  1790\ 

Deschami'S  (.lac(]ues),  organisie  et   bourgeois  de  \ire,  en  1733. 

De  \  im.ers  (Thomas) ,  facteurd'orgues  à  Bernay .  —  Le  dimanche 

'  Arciiivos  (le  la  Société  historique  de  lÀsieux. 

-  Arcli.  (lép.  do  W.wvc  :  K,  1204. 

■'  Arcli.  (ic  la  Sciiic-lnfrriciirc  :  (î,  5479. 

*  Arrli.  (le  rilôtcl-Dicii  de  Lisi<ui\  :  comptes. 
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5  août  1657,  dovant  les  tabellions  d'Orbec,  il  fait  alleu  avec  Téclie- 
vin  en  cliarge  de  la  tbaiité  funéraire  de  cette  ville,  le  trésorier  de 
la  confrérie  du  Rosaire  et  celui  de  la  fabrique  paroissiale.  De  lil- 
1ers  se  soumet  et  obligé  "  de  démonter  entièrement  tout  lorgue  de 
lad.  église  et  faire  parler  entièrement  tous  les  tuyaux  tant  ensemble 
que  séparément,  de  netoyer  et  esclaircir  la  montre,  oster  tous 
empruntz  et  cornementz,  mesme  de  bien  estomper  le  tout,  tant  du 
sommier  que  des  souffletz,  et  rendre  led.  orgue  en  bon  et  suffisant 
estât;  et  de  jilus,  s'oblige  led.  de  Villers  de  faire  tirer  le  clavier 
par  les  pedalles  au  lieu  que  le  clavier  desd.  pedalles  tire  par 
abrégé  dans  le  sommier,  et  cela  se  fait  à  raison  que  l'on  tire 
les  pedalles  qui  est  en  bas  de  la  trompette  elle  se  désaccorde 
et  cause  du  changem'  de  vent  ;  mesme  soblige  de  mettre  des  lan- 
guettes où  il  en  sera  besoin  et  et  nen  laissera  aucun  qui  soient 
plissés.  Et  à  la  cbarge  par  led.  Villers  de  souffrir  après  son  œuvre 
f',  quil  sol)lige  de  f  '  remise  prest  dans  le  jour  et  feste  de  S'  Micbel 
procliain,  la  visite  par  gentz  expertz.  El  a  esté  le  put  alleu  ainsy 
faict  moyenn'  la  som'  de  cent  cin([uante  livres  tz  que  lesd.  sieurs 
esch'"'  et  trésoriers  sobligent  de  luy  payer  à  scavoir  cinquante 
livres  au  commencement  du  travail  et  cent  livres  à  fin  dicelluy; 
et  parce  que  aussy  ils  luy  fourniront  un  boni'  pour  souffler  pen- 
dant son  travail...  '  i; . 

DuvAL,  maître  des  enfants  de  cliœur  de  Gisors.  —  En  1729,  ses 
gages  sont  de  151  1.  10  sols  ^ 

Fleury,  musicien  à  Ecouis.  —  En  lan  I\  ,  la  municipalité  lui 
accorde  5  livres  pour  cliaque  fois  qu'il  fera  danser,  avec  un  violon 
aux  fêles  civiques,  la  jeunesse  du  canton  ^ . 

FoUTREL  (David),  organiste  de  l'abbaye  de  Jumièges,  en  175  4. 

FouTREL  (Jean-Romain),  frère  du  précédent,  né  à  \olre-Dame 
de  Caudebec,  le  30  octobre  1720.  —  Il  fut  organiste  de  la  congré- 


'  Tabellionnçic  d'Orbec,  document  copié  par  Cli.  Dksprks.  En  la  même 
anui'c,  nn  enfant  de  Tliomas  de  \  ilars  (sic)  décéda  et  fut  inhumé  en  l'é;{lise 
de  la  (bouture,  de  liernay.  —  Le  9  avril  it5(i.T,  liaptème  de  deux  juiiu-aiix,  (Ils 
du  dit  de  V  illers  et  de  Marie  Leliure,  sou  é'|)ouse. 

-  -Archives  de  l'Kure  :  (î. 

'  .Archives  de  l'Iv.ire  :  I^.  Registre  de  l'administration  municipale  du  canton 
d'i'jcouis. 
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galion  de  Sainl-.llaur  pendant  ciiuinanhMiiialn'  ans,  doiil  (|iia- 
ranle-<|uatro  en  l'abbaye  du  Bec,  où  il  se  Irouvail  en  JT'JI  aux 
gaocs  de  400  francs  ;  il  mourut  au  Bec,  le  I"  thermidor  an  III. 

I'\)iTitEL  (.lean-.Iac((iu^s-Martfuerile),  fils  du  |)récédent.  De  1770 
à  I7S7  on  le  Iroiivc  au  Bec  ;uec  le  litre  d'orjjaniste  '. 

(jALDI\',  or<-aniste  à  la  T'errière-sur-Kisle.  —  Kn  If)70,  il  lui  est 
payé  10  1.  pour  toucher  l'or^juc'. 

Gkaxdv.al,  u  joueur  de  viollon  11 ,  moutiant  à  danser  à  la  jeu- 
nesse de  (louches;  juori  en  celte  ville  le  l-i  mai   IGii''. 

Hlet,  l'acleur  dOr«]ues.  —  Ku  Tau  II,  il  réj)are  les  soulllets  (b; 
rorjjiie  du  temple  de  la  Raison,  section  de  la  lIonta<]ne,  à  An- 
d(dis. 

Hlgot,  or<|anisle  à  (lisois.  —  Kn  I72Î),  il  reçoit  pour  ses  Jîajjcs 
la  somun-  de  .3()(i  I.   10  s.  *. 

liABDÉ  (Adrien),  orrjanisie  des  relijjieux  de  Coulombs,  au  dio- 
cèse de  Chartres,  en  J73i. 

Le  Féron  (Nicolas),  maître  de  musi(|ue  à  Dreux,  en  1762'. 

Lefèvre,  musicien  en  l'an  II,  à  Lisieux.  Le  sieur  Reinal,  diriM- 
leur  de  la  comédie,  est  en  pension  chez  lui. 

LÉTAXG  (Pierre),  maître  à  danser,  à  Lisieux,  paroisse  Saint- 
.Iac(|ues,  en  1  7i3. 

liOiis  (Pierre),  maître  à  danser,  à  Argentan.  —  Fils  de  Nicolas, 
il  vivait  en  177i. 

lîo.xcEL,  musicien  à  Berna^ ,  en  1790. 

Mottet,  lach'ur  d'orgues  il  Fvreux,  en  17:2.")". 

PlEUi.OT,  maître  de  musi(|ue  à  Lisieux.  Kn  I  an  \  III,  la  munici- 
|)alilé  l'invite  pour  les  l'êtes  civi<|ues  ' . 


'  iirrliiics  de   la  mairie  du  Bec.  —  Voir   ma   notice  :    ùf  fui    de   la   célèbre 
■  ahhaijc  du  liée,  cl  l'Antiquaire  de  Hertuuj,  n"  77,   1"  juin  1895. 

-  Arcliives  de  la  Alairie  :  Comptes  paroissiaux. 

■'  Reyislre  d'état  civil  de  Sainte-Foy  de  €onches, 

*  .'\rcliives  de  ri'liiro  :  G. 

'  Le  17  juin  18(52.  Le  Feron  est   parrain  à  Mnzy  (Rejjistre  paroissial). 

"  .Archives  de  la  Seine-Inrérieiirc  :  V.    1.510. 

"  .Archives  de  la  Mairie. 
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QuESNÉ  (OU  QuESXEY)  (Jean),  organiste ^  tUMiieurant  au  l)ourfj 
de  Lire,  on  1705;  puis  à  Bornay,  à  partir  de  17] 4'.  —  Le  25  fé- 
vridr  1714,  les  sieurs  trésoriers  de  Téglise  jVotre-Dame  de  la  Cou- 
lure de  lîernay  représentent  aux  paroissiens  assemblés  en  état  de 
commun,  que  le  sieur  de  Villers,  prêtre  et  leur  organiste,  u.  les 
aurait  remerciés  de  l'orgre  (sic),  ne  le  voulant  plus  toucher;  que 
le  sieur  Quesney  se  présenteroit  pour  les  toucher  en  son  lieu  et 
place  ^^  ;  ils  demandent  s'ils  sont  d'avis  qu'on  lui  en  passe  bail  et  à 
quelle  condition.  Les  paroissiens  sont  d'avis  que  les  trésoriers 
fassent  bail,  pour  six  ans,  au  sieur  Jean  Quesney,  pour  toucher 
l'orgue  à  raison  de  cent  vingt  livres  par  chacun  an,  à  la  charge 
par  lui  de  montrer  le  plain  chant  aux  entants  de  choeur  de  la  dite 
paroisse.  —  (24  signatures'.) 

Renault,  facteur  d'orgues.  —  Le  23  mars  1723,  il  reçoit  20  1. 
pour  réparations  à  l'orgue  de  Gisors  -. 

Sailly  (François  de),  chantre  de  la  musique  du  Roi. — Vers 
1645,  il  était  maître  des  eaux  et  forêts  de  la  principauté  d'Anet^. 

Vnger  (François),  organiste  et  plombier  à  Bernay.  —  Proba- 
blement (ils  ou  frère  de  Pierre  Vnger,  premier  organiste  connu 
de  l'église  Xotre-Dame  de  la  (bouture  de  Bernay  ',  dont  j'ai  déjà 
parlé  \  François  Vnger,  que  l'on  a  vu  organiste  de  Sainl-Xicolas 
de  Beaumont-le-Roger,  en  1638,  était,  en  1655,  organiste  et 
plombier  en  la  ville  de  Bernay,  et  c'est  en  cette  double  ([ualité 
qu'il  figure  dans  un  contrat  daté  du  dimanche  22  août  de  la  dite 
année,  j)ar  lequel  contrat  il  se  a  submet  et  oblige  envers  M'  Robert 
Hayer,  docteur  en  médecine,  honorables  hommes  Louis  Lebertre, 
s'  des  Chesnez,  Simon  Mannoury  et  Simon  Alexandre,  tous  trézo- 
riers  en  charge  du  thézor  et  fabrique  de  l'église  de  la  paroisse  de 
Nostre-Dame  de  la  Loulurc  (hul.    Bernay...,   de  plomber  bien  et 


'    Registre  paroissial  (l'état  civil  (Marie  de  Bernay). 

-  Archives  de  l'hiiirc  :  G. 

^   Hejji.sirc  |)ar()issiat  d'état  civil  de  Saint-Pierre  de  Dreux. 

*  En  I5ô(),  M'  Robert  Vnger  est  grellier  de  la  licomté  de  Bernay  et  frère  de 
la  Charité  des  Cordeliers  de  cette  ville.  V.n  Kilo,  .M'  Robert  Vnger,  l)oiirgeois 
de  I5eruay,  est  l'rère  de  Pierre.  —  Eu  KilT,  M'  Es|)rit  \  nger  était  |)rètrc  et 
denienrait  eu  la  paroisse  de  Rôtes,  près  Bernay.  —  Eu  1052,  un  siiMir  \  nger 
est  uiaitre  vitrier  dans  la  nièuie  ville. 

'-  Rénniou  de  1S«.)2. 
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dcuhnicni  une  des  laiilenies  ou  tourelles  de  la  tour  de  lad.  éoIis(\ 
qui  est  du  costé  de  la  iiel"  et  de  la  rendre  pareille  à  celle  qui  est 
près  le  portail  de  lad.  tour,  de  sorte  qu'elles  soient  semblables  à 
celles  cy-dcssus,  le  tout  dans  le  jour  S'  Michel  j)rocliain  venant, 
pour  faire  lequel  travail  lesd.  thezoriers  fourniront  aud.  Vnjjer 
tout  le  plonil)  et  le  clou  nécessaire,  lequel  Vnjjer  baillera  seub^- 
nient  toute  la  soudure  nécessaire  pour  ce  subject,  lequel  ino]^en- 
nant  la  somme  de  (|uarante-quatre  livres  à  quoy  led.  Vnger  s'est 
contenté  pour  tout  ce  (|ue  dessus...  '  v  . 

Ce  n'était  point  un  travail  vuljjaire  (|u'entreprenait  notre  orjja- 
niste,  mais  bien  une  œuvre  artistique,  car  les  lanternes  ou  tou- 
relles du  curieux  clocher  de  l'église  en  question  étaient  surmontées 
d'épis  en  plomb  ouvragé,  malheureusement  disparus  pour  la  plu- 
part, mais  dont  il  subsiste  encore  un  spécimen,  plus  «jrand,  au 
croisement  des  toitures  de  la  nef  et  des  transepts  de  la  même 
église,  épi  très  élégant  qui,  très  vraisemblablement,  est  de  François 
Ynger. 

ARTISTES  MÉTAIJARGISTES 

ORFÈVRES 

CouRDEMANCHE  (René-\Iichel  DE),  fils  aîné,  orfèvre  à  Bernay,  en 
1757.  En  1760,  il  lui  est  payé  33  I.  pour  un  baiser  de  paix. 

Germain  (F.),  orfèvre  à  Paris.  —  Le  10  juin  1752,  il  remet  au 
ministre  1'  u  état  ou  déboursés  faits  et  à  faire  n  à  l'occasion  d'une 
pendule;  cet  étal  s'élève  à  42,900  livres"-. 

Marchand,  orfèvre  à  Rouen,  en  1684. 

E.  Veuclin, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  dc'partenieuts,  à  Mesnil- 
sur-l'I'^strée  (l'Eure). 


'  Arcliives  du  TabcHionnafje  de  Bernai/. 

^  Arcliives  du  miuistère  des  Affaires  étrangères.  Corresp.  (jén.  Franee.. 
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XOTES  SLR   L'HISTOIRE  DU   BISCUIT   A   LIMOGES 

PÉRIODE     ROMAXTIQUE     ET    PÉRIODE    SlIVAXTE 
I 

La  fabrique  de  porcelaines  de  Limoges  produisit  des  biscuits  dès 
ses  commencements;  il  existe  au  musée  Adrien  Dubouclié  un 
médaillon  sans  émail,  (|u'une  inscription  en  relief  nous  dit  être  le 
premier  essai  fait  avec  les  kaolins  du  Limousin  récemment  décou- 
verts; un  médaillon  de  Turgot,  conservé  dans  la  même  collection, 
remonte  également  à  Torioine  de  la  manufacture  limousine;  enfin, 
la  même  collection  possède  plusieurs  statuettes  qui  paraissent 
pouvoir  être  attribuées  à  la  fabrication  antérieure  à  l'organisation 
de  l'annexe  de  Sèvres. 

La  production  des  biscuits  fut  très  active  à  Limoges  lorsque 
ranci(Mine  fabri(|ue  de  Alassié  et  Grellet  eut  été  acquise  pour  la 
liste  civile  ';  puis  après  la  vente  de  l'annexe  les  fabriques  privées 
qui  lui  succédèrent  et  qui  suivirent  de  très  près  ses  traditions, 
firent,  dans  leur  production,  une  petite  part  au  biscuit;  il  paraît 
probable  que  ces  fabriques  possédaient  quelques-uns  des  moules 
de  l'annexe,  qu'elles  s'étaient  procurés  à  la  vente  de  1794.  Pen- 
dant toute  la  durée  de  la  période  académique,  nous  voyons  Bai- 
gnol,  le  plus  artiste  des  fabricants  de  Limoges  a  cette  époque, 
produire  (|uel(|ues  biscuits  dont  certains  ont  une  très  réelle  valeur  ; 
tous  sont  reuiar(|uabl('s  par  la  beauté  de  la  pâte  constituée  avec 
des  kaolins  soigneusement  choisis;  Alluaud  a  également  laissé 
quebjues  bons  biscuits. 

Jus([u'à  la  fin  de  la  Restauration,  la   porcelaine  fut  considérée 

'  J'ai  fait  à  la  session  de  1901  une  communiration  où  j'ai  donné  de  nombreux 
détaits  sur  les  anciens  Ijiscuits  de  Liniojjes  ;  dans  mon  Essai  fie  classification  tics 
anciennes  porcelaines  limousines,  conservées  an  musée  national  Adrien 
Duhonchè,  on  trouvera  quelques  renseignements  sur  le  même  sujet. 

23 


354  NOTES    SUR    LHISTOIUE    DU    BISCUIT    A    LIMOGES 

comme  uno  fahriration  de  liixo,  snsccplihic  de  donner  de  Ijeaiix  et 
même  de  1res  l)eaux  résultais  artisli(|iies  ;  Limoges  était  surtout  un 
centre  de  production  pour  le  hlanc ;  les  décorateurs  parisiens  se 
faisaient  expédier  les  plus  belles  pièces  de  la  fabrication  limou- 
sine, (|u'ils  revêtaient  de  peintures  très  soignées  que  les  amateurs 
appréciaient  fort;  en  somme,  la  porcelaine  d'art  était  alors  une 
industrie  presque  exclusivement  parisienne;  à  Limoges  il  y  avait 
bien  (|uelques  bons  décorateurs,  mais  parmi  eux  les  et  figuristes  n 
capables  d'exécuter  un  portrait  bistori(|ue  ou  un  sujet  de  genre, 
étaient  très  rares,  et  même  souvent  Findustrie  locale  en  manquait 
absolument;  aussi  Baignol,  dans  ses  tendances  artistiques,  songea 
surtout  au  biscuit  qu'il  était  en  mesure  de  produire  en  belle  qua- 
lité, grâce  à  ses  connaissances  techniques  et  à  la  haute  valeur  des 
kaolins  qui  se  trouvaient  à  sa  disposition;  cependant  il  ne  faut  pas 
s'étonner  si  le  biscuit  n'a  pas  eu  une  plus  large  part  dans  sa  pro- 
duction; Limoges  alors  n'était  connu  <jue  comme  un  centre  de 
fabrication  pour  la  porcelaine  usuelle,  et  Baignol  aurait  éprouvé 
les  plus  grandes  difficultés  à  écouler  sa  fabrication  d'art;  la  lutte 
était  pour  lui  difficile  sur  ce  terrain,  avec  les  fabricants  parisiens, 
ç\,  d'autre  part,  les  amateurs,  race  moutonnière,  n'eussent  pas 
maïujué  de  l'accabler,  quelle  que  fût  la  valeur  de  ses  produits,  de 
tout  le  poids  du  grand  renom  de  Sèvres. 

Les  pièces  de  beau  biscuit  se  vendaient  cher,  et  même  fort  cher; 
mais,  pour  diverses  causes,  il  eut  été  difficile  d'en  développer  le 
goût  dans  le  public,  même  par  une  large  baisse  sur  les  prix;  alors 
on  denuindait  au  biscuit  des  bustes  de  personnages  hisloi'iques,  et 
quel(|ues  pendul(>s  ou  simplement  des  sujets  de  pendule;  —  je 
dirai  en  passant  qu'un  Limousin,  Pouyat,  acquéreur  en  J801  de  la 
fabrique  de  Reussinger,  a  laissé,  en  ce  dernier  genre,  quchjues 
spécimens  recommandables.  —  A  l'époque  où  nous  sommes 
arrivés,  le  goût  ou,  si  l'on  veut,  la  manie  du  bibelot  n'existait  pas 
emore  ;  les  beaux  morceaux  de  l'art  ancien  étaient  déjà  appréciés, 
mais  on  n'avait  pas  j)ris  1  habitude  de  s'en  entourer  pour  en  tirer 
vanité,  s Cn  distraire  ou  y  trouver  (ragjréables  impressions  artis- 
ti(jues;  bientôt  il  en  fut  difleremmcnl,  el  il  se  créa  dans  presque 
tous  les  milieux  de  nouveaux  besoins  aux(juels  répondit  dans 
beaucoup  de  cas  une  production  nouvelle,  celle  des  objets  d'éla- 
gère,   dont  certains  fuient  demandés  à  la  porcelaine;  il  faut  voir 
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là  les  débuts  d'une  branche  de  l'art  de  la  porcelaine,  qui  plus 
tard  devait  prendre,  sous  le  nom  de  fantaisie,  une  importance 
considérable,  à  Limoges  notamment;  il  se  trouve  bien  quelques 
menus  objets  de  fantaisie  dans  la  production  de  Baignol,  mais 
c'est  surtout  au  cours  de  la  période  romantique  que  ce  genre  spé- 
cial prit  un  développement  qui,  pendant  les  premières  années  de 
la  seconde  moitié  du  dix-neuvième  siècle,  devait  aller  jusqu'à  une 
exagéra tion  véri ta ble . 

Chez  Baignol,  les  objets  d'étagère  les  plus  fréquents  sont  des 
coupes,  des  baguiers  et  des  vases,  le  tout  de  très  petite  dimension; 
on  trouve  aussi  des  bustes  minuscules  en  biscuit,  mais  ces  derniers 
excessivement  rares,  et  cependant  le  biscuit  était  tout  à  fait  indiqué 
pour  la  catégorie  de  pièces  dont  il  est  question  ici;  devant  cette 
pénurie  et  pour  l'expliquer  je  rappellerai  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
sur  les  raisons  qui  empêchèrent  Baignol  de  développer  dans  sa 
fabrique  une  branche  d'art  pour  laquelle  il  parait  toujours  avoir 
eu  un  goût  personnel  très  vif,  goût  que  partagèrent  toujours  dans 
une  mesure  plus  ou  moins  large  les  anciens  fabricants  de 
Limoges;  aux  raisons  déjà  indiquées,  j'en  ajouterai  une  autre 
peut-être  encore  plus  puissante,  et  l'on  comprendra  alors  pourquoi 
jusfju'à  répo(|ue  romantique  le  biscuit  occupe  si  peu  de  place 
dans  la  fabrication  limousine.  En  1793,  Monnerie,  ancien  ouvrier 
de  l'annexe,  créait  le  premier  établissement  privé  qui  ait  existé  à 
Limoges;  en  1830,  les  fabriques  établies  depuis  l'initiative  prise 
par  Alonnerie  avaient  été  relativement  assez  nombreuses,  la  plu- 
part avaient  réussi,  et  quelques-unes  étaient  très  prospères;  cepen- 
dant, dans  la  grande  masse  de  la  production  limousine,  on  ne 
pourrait  corlainoment  pas  signaler  une  douzaine  de  modèle  de 
biscuits  offerts  au  public  pour  une  période  de  plus  d'un  tiers  de 
siècle. 

On  trouva  dans  les  magasins  de  l'annexe  une  très  nombreuse 
collection  de  moules  pour  la  production  des  statuettes  et  groupes 
en  biscuit  ;  mais  ces  nu)ules  qui  sortaient  des  ateliers  de  Sèvres  se 
trouvaient  pour  la  plupart  hors  d'usage,  par  suite  de  l'abandon  où 
ils  avaient  été  laissés  depuis  la  cessation  du  travail  à  l'annexe  ; 
l'industrie  privée  ne  put  donc  tirer  qu'un  très  faible  parti  d'une 
ressource  qui  eût  pu  lui  être  très  profitable;  les  ouvriers  et 
<irlistcs   (jui,    par   leur   expérience    professionnelle,    auraient   pu 
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rciulro  (1«;  trrs  ivols  services  pour  faire  renaître  et  développer  lar- 
«jcinent  à  Liniojjes  la  production  du  biscuit,  se  trouvèrent  sans 
emploi,  la  bonne  volonté  de  certains  fabricants  intelligents  étant 
paralysée  par  la  diflicullé  de  se  procurer  des  modèles  et  des 
moules;  pour  obtenir  ce  résultat,  il  eût  fallu  faire  des  sacrifices 
devant  lesquels  ces  fabricants  reculèrent  par  une  timidité  com- 
merciale assez  facile  à  comprendre,  au  commencement  du  siècle, 
car  alors,  je  le  répète,  le  goût  des  objets  d'art  de  menue  dimen- 
sion nï'tait  pas  encore  développé. 

Brongniart,  dans  son  ouvrage  sur  le  musée  de  Sèvres,  nous 
donne  un  renseignement  qui  surprend  d'abord,  mais  dont  l'in- 
térêt s'aperçoit  aisément;  il  nous  apprend  que  jusqu'en  1815  les 
amateurs  et  les  personnes  instruites,  les  uns  et  les  autres  étant 
très  nombreux,  (|u'il  accompagnait  dans  leurs  visites  à  la  manu 
facture,  témoignaient  très  ostensiblement  leur  dédain,  on  pour- 
rait même  dire  leur  mépris,  pour  les  cliarmanis  biscuits  de  l'an- 
cienne fabrication;  à  partir  de  1815,  les  dispositions  des  amateurs 
changèrent  complètement,  sous  les  influences  du  romantisme 
naissant,  à  l'endroit  des  vieux  biscuits;  il  y  eut  un  véritable 
engouement  pour  ces  œuvres  d'un  art  si  délicat.  Les  industriels 
de  Paris  comprirent  «|u'il  y  avait  un  parti  à  tirer  de  ce  revirement 
dans  le  goût  du  public;  ils  fabriijuèrent  donc  du  biscuit,  mais 
dans  le  choix  de  leurs  modèles  ils  ne  cherchèrent  en  aucune  façon 
à  pasticher  l'ancienne  manière,  ce  dont  il  ne  faudrait  sans  doute 
pas  les  blâmer;  mais,  à  imiter  le  passé,  il  y  avait  certainement 
des  succès  commerciaux  à  obtenir.  On  comprend  combien  la  voie 
qui  vient  d'être  indiquée  eût  été  facile  à  suivre  pour  les  fabricants 
limousins,  si  les  nombreux  moules  provenant  de  Sèvres  et  mis  en 
^ vente  en  1794  étaient  arrivés  en  bon  état  entre  leurs  mains;  la 
production  du  biscuit  serait  alors  entrée  dans  les  habitudes  de  la 
manufaclure  limousine,  au  lieu  d'y  figurer  à  l'état  exceptionnel. 
L'imitation  du  genre  ancien,  tout  en  encourageant  les  industriels 
par  des  avantages  fort  appréciables,  ont  maintenu  à  Limoges  un 
noyau  d'artisans  habiles,  grâce  au(|uel  l'éclosion  d'un  genre  nou- 
veau eût  été  puissanuneni  lavorisée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  moment  où  les  porctdaiuiers  commencent 
à  Limoges  à  s'inspirer  du  goiit  romanti(|ue,  c'est-à-dire  entre 
1832  et  1835,  la  production  du  biscuit,  très  restreinte  on  ne  sau- 
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rait  trop  le  répéter,  est  encore  pratiquée  d'après  de  vieilles  for- 
mules d'art,  c'est  donc  en  vain  que,  dans  ce  centre  céramique,  on 
chercherait  des  morceaux  appartenant  à  la  première  école  roman- 
tique, que  caractérisent  aujourd'hui  pour  nous  les  œuvres  des  Che- 
navart,  des  Fragonard,  etc.  ;  nous  allons  bientôt  voir  sous  quelles 
influences  une  sève  nouvelle  vint  apporter  la  vie  à  un  rameau 
d'art  qui,  sur  le  vieux  tronc  limousin,  semblait  à  jamais  épuisé, 
ne  donnant  que  de  rares  fruits,  encore  savoureux  cependant. 

II 

On  sait  que,  pendant  l'Empire  et  la  Restauration,  les  estampes 
destinées  à  être  mises  sous  verre  constituaient  l'objet  d'une  indus- 
trie qui,  grâce  à  la  paix,  devint  chez  nous  très  puissante,  laquelle 
industrie  un  moment  parut  même  pouvoir  lutter  avec  la  produc- 
tion anglaise;  l'estampe  d'ameublement  eut  ses  dessinateurs  spé- 
ciaux, qui  créèrent  un  genre  particulier  dit  troubadour,  dans 
lequel  on  pourrait  trouver,  je  crois,  l'une  des  plus  anciennes  ori- 
gines du  romantisme  pittoresque;  les  sujets  tirés  des  œuvres  les 
plus  connues  des  littératures  européennes  se  présentaient  à  côté 
de  sujets  légendaires  ou  pseudo-historiques;  des  types  pitto- 
resques, tels  que  les  brigands  italiens,  les  contrebandiers  espa- 
gnols, etc.,  etc.,  défrayai<'nt  aussi  l'inépuisable  facilité  des  artistes 
de  l'estampe  ;  après  1830,  nous  voyons  s'établir  une  industrie 
artistique  nouvelle,  celle  de  la  statuette,  qui  forme  en  quelque 
sorte  un  pendant  à  l'industrie  de  l'estampe  d'ameublement,  l'une 
et  l'autre  répondant  aux  mêmes  besoins;  nos  pères  aimaient  à 
s'entourer  de  représentations  pittoresques  qui,  en  quelque  sorte, 
donnaient  un  corps  matériel  aux  innombrables  personnages  dont 
les  entretenaient  leurs  auteurs  favoris;  dans  bien  des  cas,  les 
artistes  de  l'estampe,  comme  ceux  de  la  statuette,  semblent  aller 
chercher  leurs  inspirations  jusques  dans  les  cabinets  de  lecture, 
si  fort  en  vogue  alors. 

Mais  l'industrie  de  la  statuette  était  sujette  à  toutes  les  fluctua- 
lions  (h'  hi  nujde  (|u'elle  avait  le  plus  grand  intérêt  à  suivre  avec 
soin,  car  la  mode  était  pour  elle  la  véritable  source  de  la  prospé- 
rité; (le  là  une  condition  s'imposait  :  le  bon  marché,  car  le 
caprice  des  acheteurs,   et  surtout  des  acheteuses,   était   la   suite 
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d'une  impression  fugilivc,  souvent  prête  à  s'évanouir  devant  la 
réflexion,  —  l'élévalion  du  prix  fait  toujours  réfléchir  —  il  ne 
pouvait  donc  plus  être  question  pour  rinduslrie  de  la  statuette 
d'employer  le  bronze  sincère  de  répocjue  acadénii(|ue,  maliére 
noble  mais  coûteuse;  il  y  eut  alors  avec  le  bronze  des  acconinio- 
demenls;  il  fut  facile,  grâce  à  d'assez  vulgaires  habiletés  de  patine, 
de  produire  à  bon  compte  un  bronze  industriel,  d'aspect  satisfai- 
sant, en  attendant  le  zinc  bronzé  ou  d'autres  matières  remplissant 
mieux  que  le  zinc  —  ce  qui  n'était  pas  fort  difficile  —  leur  rôle 
de  succédanées. 

Malgré  tout,  le  bronz(>  de  qualité  inférieure  et  même  très  infé- 
rieure, ne  permettait  pas  de  descendre  [à  des  prix  assez  bas  pour 
mettre  la  statuette  d'ameublement  à  la  portée  de  toutes  les  fan- 
taisies, même  les  plus  passagères;  la  nécessité  d'employer  une 
matière  à  très  bas  prix  s'imposa;  on  songea  tout  de  suite  au 
plâtre,  et  pour  allénuer  sa  fragilité,  la  facilité  avec  laquelle  il  se 
rayai!  ou  laissait  émousser  ses  contours,  en  nu'me  lemps  que  pour 
rendre  son  blanc  moins  cru,  moins  salissant  et  d'un  nettoyage 
plus  facile,  les  industriels  de  la  statuette  firent  subir  à  leur  plâtre 
une  préparation  spéciale,  qui  le  rendait  plus  résistant,  lui  donnait 
un  certain  lustre  ou  poli,  grâce  auquel  le  lavage  en  devenait  pos- 
sible, avec  les  précautions  nécessaires  bien  entendu;  les  plâtres 
ainsi  préparés  prenaient  une  teinte  d'ivoire,  alors  fort  appréciée; 
en  somme,  le  ])lâtre  n'était  plus  du  plâtre  aux  yeux  de  l'acheteur, 
surtout  après  avoir  reçu  une  appellation  nouvelle  et  bien  trouvée. 
Les  plâtres  de  la  maison  Susse,  (|ui  accordait  beaucou|)  d'impor- 
tance au  choix  des  modèles,  furent  en  grande  réputation  ;  les 
feuilletonistes,  et  même  les  criti(|ues  d'art  autorisés,  se  plurent  à 
en  fain;  l'éloge;  les  amateurs  et  les  gens  du  monde  eurent  j)our 
les  produits  dont  il  est(|uestion  un  engouement  qui  dura  plusieurs 
années,  pendant  lesquelles  les  industriels,  nombreux  à  Paris,  qui 
s'oc(U|ièrent  de  la  fabrication  des  plâtres  dits  artistiques,  ma(|uillés 
selon  des  formules  diverses,  toutes  meilhMires  les  unes  (|ue  les 
autres  bien  entendu,  réalisèrent  de  fort  beaux  bénélices. 

Ouoi  (|u'il  eu  soit,  ces  plâtres,  dont  l'aspect  seul  était  changé, 
conservaient  tous  les  inconvénients  inhérents  à  la  nature  même 
de  la  matière;  ces  inconvénients  étaient  simplement  atténués  ou 
seulement  dissimulés;  les  artistes  assuraient,  et  avec  raison,  que 


MOTES    SLR    L' HISTOIRE    DU    BISCUIT    A    LIMOGES  359 

le  bénéfice  acquis  par  les  nouveaux  procédés  étaient  largement 
compensés  par  la  perte  de  cette  «  fleur  r,  d'épreuve  à  laquelle  il 
fallait  renoncer,  même  en  employant  des  moules  excellents;  d'ail- 
leurs quelques  années  suffisaient  pour  donner  au  plâtre  nouveau 
un  air  de  vieillerie  abandonnée,  sans  nul  rapport  avec  cette  phy- 
sionomie d'antiquité  si  fort  appréciée  des  amateurs,  et  surtout  des 
snobs  alors  plus  nombreux  encore  qu'aujourd'hui;  la  statuette 
d'ameublement,  selon  les  données  de  spéciale  esthétique  que  je 
viens  d'essayer  de  dégager,  était  devenue  un  besoin  ;  on  l'aimait 
tellement  que  l'on  en  avait  mis  partout;  la  production  de  la  sta- 
tuette était  donc  devenue  considérable,  et  les  éditeurs,  les  mar- 
chands à  la  mode,  etc.,  conçurent  de  bonne  heure  la  crainte  de 
voir  l'engouement  du  j)ublic  diminuer,  puis  disparaître  com|)lète- 
ment,  devant  l'infériorité  des  matières  employées.  Les  éditeurs 
cherchèrent  donc  à  obvier  aux  difficultés  de  la  situation,  et  on  les 
trouva  toujours  disposés  à  seconder  les  essais  faits  dans  ce  sens, 
soit  par  les  artistes,  soit  par  des  inventeurs  plus  ou  moins  ingénieux. 

L'idée  du  biscuit  ne  se  présenta  pas  tout  d'abord,  on  en  connaît 
la  raison  :  le  biscuit  était  un  produit  cher,  et  pour  satisfaire  à  la 
demande  il  fallait  atteindre  le  bon  marché;  cependant  les  biscuits 
mis  en  vente  à  Paris  s'écoulaient  facilement  malgré  les  conditions 
de  la  vente.  .Après  1830  et,  grâce  aux  intelligents  efforts  d'un 
fabricant  des  environs  de  Paris,  le  prix  de  la  porcelaine  de  service 
diminua  dans  de  larges  proportions,  en  même  temps  que  les 
modèles  renouvelés  se  trouvèrent  mieux  en  harmonie  avec  le  goût 
du  jour;  une  transformation  analogue  opérée  dans  l'industrie  du 
biscuit  dut  apparaître  comme  la  soluticm  la  plus  favorable  à 
donner  à  uiu'  (|iieslion  dont  le  commerce  de  Paris  se  préoccupait 
\ivemeiit;  mais  les  porcelainiers  parisiens  n'entrèrent  pas  dans 
celte  voie:  la  production  à  bon  marché  étant  inabordable  j)oiiieux 
j)ar  suite  des  conditions  qui  étaient  faites  à  leur  industrie,  tout  ce 
que  pouvait  faire  les  décorateurs  pour  réduire  leur  prix,  c'était  de 
s'adresser  à  Limoges  pour  se  procurer  le  blanc  (|ui  leur  était 
nécessaire;  mais  |)our  le  biscuit,  la  soluliou  ri  élail  pas  aussi  lacile 
à  trouver  pour  les  raisons  déj;!  in(li(|uées. 

Le  biscuit  étant  resté  juscju'à  cette  épo(jue  un  article  de  Paiis,  il 
importait  de  lui  conserver  ce  caractère,  surtout  si  on  voulait  en 
développer  la  production  ;  le  plus  simple  était  alors  d'établir  à 
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Limoges,  avec  un  personnel  entièrement  parisien,  une  l"al)ri(jue  de 
porcelaines,  où  la  production  [jourrail  être  opérée  à  bon  marché, 
grâce  à  la  proximité  des  matières  premières,  au  has  prix  des  com- 
bustibles, etc.  ;  alors  on  pourrait  arriver  à  présenter  sur  le  marché 
parisien  des  biscuits  originaux,  dont  les  modèles  auraient  été 
exécutés  sur  les  indications  d(>s  marchands  à  la  mode,  et  cela  à  peu 
près  dans  les  mêmes  conditions  de  vente  que  celles  des  plâtres  pré- 
parés de  la  maison  Susse  ou  de  ses  émules.  D'autre  part,  la  statuette 
en  biscuit  n'était  pas  la  seule  manifestation  artistique  de  la  porce- 
laine; il  y  avait  encore  les  vases  de  cheminée,  les  jardinières,  les 
lampes,  h^s  objets  d'étagère,  les  garnitures  de  toilette;  il  y  avait 
encore  les  cabarets  dits  riches,  voire  même  les  services  d'apparat; 
en  somme,  le  champ  à  cultiver  était  vaste  et  promettait  d  abon- 
dantes récoltes;  les  conjonctures  étaient  des  plus  favorables;  le 
public  demandait  du  nouveau,  par  exemple  un  changement  des 
modèles  qui  servaient  à  la  fabrication  de  la  porcelaine  de  service, 
lesquels  remontaient  à  une  vingtaine  d'années  au  moins;  or,  à 
Limoges,  les  fabricants,  considérant  que  la  vente  de  leurs  produits 
était  assurée,  reculaient  devant  les  frais  considérables  que  leur  eût 
occasionné  le  changement  radical  dans  les  formes,  demandé  par  le 
pul)iic. 

Depuis  la  découverte  des  gîtes  de  Saint-Yrieix,  d'assez  nombreux 
établissements  avaient  été  créés  dans  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  par  des  industriels  venus  de  Paris  ou  même  de  centres  plus 
éloignés  encore  du  I^imousin;  par  exemple,  en  même  temps  que 
Sèvres,  la  manufacture  de  Niederviillers  faisait  l'acquisition  à  Saint- 
Yrieix  d'une  carrière  destinée  à  mettre  à  la  disposition  de  Cifflé, 
pour  ses  œuvres  charmantes,  une  matière  réputée  plus  noble  que 
<'ellc  (ju  il  avait  employé  jusqu'alors  ;  à  Saint-Yrieix  encore,  nous 
oyons  s'établir,  pour  exploiter  les  carrières  ou  même  produire  la 
porcelaine,  les  représentants  de  plusieurs  fabricants  décorateurs 
ou  ménu'  marchands  alors  fort  connus  à  Paris,  par  exemple  : 
DernuH'lle,  Dagotty,  Honoré,  etc.  ;  en  1810,  on  constate  à  Magnac- 
IJoiirg  r<'\islcnce  d'une  fal)ri(jU(^  établie  antérieurement,  et  dont 
j'aurai  à  reparler  plus  loin,  piirce  (ju'eile  prit  dans  la  suite  la 
spécialité  de  la  |)roduction  des  bustes  en  biscuit;  je  noierai  encore 
la  fabrique  de  Coussac,  créée  en  1825  par  le  marquis  de  IJonncval, 
descendant  du  célèbre  pacha;  le  marquis  de  Bouneval  avait  placé 
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sa  fabrique  sous  la  direction  du  père  de  Jules  Dupré  ',  il  avait  aussi 
fait  venir  de  Paris  une  partie  de  son  personnel  ;  la  fabrique  de 
Coussac  cessa  sa  production  en  1835.  La  plupart  des  artistes  et 
ouvriers  trouvèrent  de  loccupation  à  Magnac-Bourg,  dont  il  vient 
d'être  question  plus  haut. 

On  pourrait  citer  d'autres  exemples  analogues  à  ceux  que  je 
viens  de  donner,  mais  à  Limoges  et  avant  l'époque  romantique  on 
ne  constate  pas  la  création  d'une  fabrique  dae  à  une  initiative 
étrangère;  cependant,  les  ouvriers  ou  artistes  parisiens  venus  dans 
ce  centre  céramique  pour  s'y  associer  à  la  production  locale 
paraissent  avoir  été  assez  nombreux,  mais  ils  n'eurent  à  peu  près 
aucune  influence  sur  cette  production,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'occuper  d'eux  au  point  de  vue  spécial  auquel  on  doit  se  placer 
dans  cette  étude. 


'  François  Dupré,  le  ppre  du  grand  paysagiste,  était  un  peintre  qui,  peu 
confiant  dans  son  étoile,  entra  jeune  dans  l'industrie;  avant  d'aller  à  Coussac,  il 
avait  dirigé  une  fabrique  de  porcelaine  à  Parmain,  près  de  l'Isle-Adam.  Ce  fut 
là  que  son  fils  Jules,  né  à  Xantes  en  1811,  commença  à  apprendre  l'art  de  la 
peinture  sur  porcelaine,  auquel  sa  famille  le  destinait.  Un  peu  plus  tard,  il  fut 
placé  chez  un  de  ses  oncles,  porcelaiuier  à  Paris;  là,  il  se  lia  d'amitié  avec 
quel(|ues  jeunes  gens,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Jadin,  Cabat  et  Diaz,  qui  se 
livraient  également  à  la  peinture  sur  porcelaine.  Le  maître  conserva  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie  ([uelques  rares  spécimens  des  travaux  céramiques  de  sa  jeunesse; 
le  plus  important  était  une  pla(ji:c  ovale,  représentant  un  panier  de  fleurs,  qui 
fut  offerte  à  sa  mort  par  la  famille,  au  musée  national  de  Limoges.  Cette  pein- 
ture, exécutée  par  Dupré  à  1  âge  de  16  ans,  est  une  œuvre  consciencieuse  et 
déjà  habile,  mais  qui,  en  aucune  façon,  ne  pouvait  faire  prévoir  le  grand  avenir 
du  jeune  peintre;  il  n'y  a  là,  en  somme,  que  le  travail  d'atelier  d'un  bon  élève 
qui  n'a  encore  aucune  originalité. 

A  Coussac,  Jules  Dupré  travailla  avec  ardeur  d'après  nature  ;  c'est  devant  les 
nobles  sites  de  ce  très  beau  pays  que  le  maître  eut  la  révélation  de  son  mâle 
génie;  son  premier  tableau,  de  la  grandeur  d'une  toile  de  40,  fut  complète- 
ment exécuté  d'après  nature  en  1829,  dans  les  environs  de  Coussac;  c'est  déjà, 
paraît-il,  une  œuvre  recommandable  qui  donne  plus  que  des  promesses.  Dupré 
a  exj)osé  au  Salon  plusieurs  paysages  limousins,  dont  certains  étaient  des  chcfs- 
d'œuvres  ;  il  avait  emjjorté  de  (ïoussac  un  grand  uond)re  d'études,  parmi  les(|uelles 
(|uel(]ues-uues  très  importantes.  Il  s'en  est  servi  plus  tard  pour  l'exécution  de 
ses  tableaux  ;  il  a  dû  revenir  eu  Limousin  depuis  le  départ  de  sa  famille  en  1835. 

Depuis  de  longues  années,  j'ai  cherché  à  recueillir  à  Coussac  ou  dans  les 
environs  des  détails  sur  la  famille  Dupré;  bien  que  j'aie  pu  autrefois  interroger 
d'anciens  ouvriers  de  la  fabri(|ue  de  porcelaine,  je  n'ai  appris  que  bien  |)eu  de 
choses  sur  le  sujet  (pii  m'intéressait;  Jides  Dupré,  complètement  adonné  à  ses 
(■tildes  artisticpies,  n'avait,  au  moins  dans  les  dernières  années,  ([ue  très  peu  de 
contact  avec  le  personnel  de  la  fabrique. 
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III 

Il  paraît  pr<tl)al)k'  (|ue  la  niaiiuf'achirc  de  Majjnac-Bouijr,  cu've 
commo  011  l'a  vu  par  des  iiidiislricls  paiisicns,  produisildos  Msciiils 
dès  l'épcxiiM'  de  la  Heslaïualion  ;  on  voit  en  effet  au  musée  de 
Limoges  un  buste  sur  piédouche  du  duc  d'Angoulème,  et  un  autre 
buste  du  duc  de  Bordeaux  enfant,  qui  autorise  cette  pensée.  La 
fabrique  de  Maijnac  fut  bientôt  assez  florissante  pour  qu'il  paiiit 
nécessaire  à  ses  directeurs  de  créer  dans  la  même  localité  une  autre 
fabri(|ue,  annexe  de  la  première.  Les  biscuits  de  Alaj^iiac  étaient 
tous  envoyés  à  Paris,  (>t  vendus  par  les  marcliands  d'objets  d'art  ;  ils 
ont  dii  avoir  une  véritable  vo<jue  bien  méritée  d'ailleurs;  ce  (jui 
semble  autoriser  cette  présomption,  c'est  l'importance  prise  par  les 
fabriques  de  Matjnac,  qui  occupaient  un  grand  nombre  d'ouvriers. 
J'ajouterai  (|ue  l'on  trouve  qiu'l([uefois  dans  le  commerce  des 
anti<|uilés  d'excellents  bustes  signés  Lefévre;  on  en  loyoit  un, 
it'présentant  Xapoléon  I",  dans  la  section  rétrospective  de  la 
cérami(]ue,  à  l'exposition  de  1000;  L(;fel)vre  était  associé  au 
directeur  d(^  la  fabri(|ue  de  l\la<jnac-Bour<j  en  1847;  mais  il  est 
probable  qu'il  faisait  partie  du  personnel  de  cet  établissement 
depuis  une   époque    un    peu    antérieure'. 

Valin  sortait  de  la  fabrique  de  Wagnac,  lors(]ue,  en  1830  ou 
1831,  il  établit  à  Limoges  la  première  grande  fabrique  créée  pour 
la  production  des  biscuits,  des  objets  d'art  et  de  la  ^  fantaisie  d  . 
Valin  s'était  associé  avec  Michel  Aron  ;  tous  les  deux  étaient  des 
artistes  parisiens,  appartenant  à  l'industri»»  du  bronze,  mais  Valin 
])arait  avoir  été  tiès  supérieur  à  son  associé  qui,  si  l'on  en  croit  la 
légende,  aurait  dans  sa  jeunc^sse  été  maître  d'armes  dans  un  régi- 
nuMit.  Les  (|uel(|ues  années  passées  par  Valin  à  la  fabrique  de 
Magnac  lui  avaient  permis  de  se  très  bien  mettre  au  courant  des 
nécessités  de  la  fabrication  ;  aussi  la  nouvelle  fabrique  put-elle 
produire,  dés  ses  débuts,  des  pièces  de  grandes  dimensions  et  d'une 

'  Il  y  a  l'ii  un  snilptciir  du  nom  de  I-cfclivrc  qui  a  rxpo.sé,  à  |)arlir  de  18V8, 
plusieurs  Itusies  aux  salons  di;  Paris;   serail-ce  le  même  que  celui  de  Ma<jnae?' 
Ce  dernier  était  élève  de  Fliide.  (|ui  avait  été  également  le  maître  de  Comoléra 
et  de  (]aïn,  qui  ont  l'ait  des  modèles  pour  Limoyes;  les  relations  d'atelier  pour- 
raient-elles expli(|ucr  la  présente  dt;  ces  artistes  en  Limousin. 
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réussilo  difficilo;  les  associés  avaient  amené  de  Paris  d'habiles 
ouvriers  empruntés  à  l'industrie  du  bronze,  et  ils  avaient  choisi  à 
Limoges  les  meilleurs  des  praticiens  connaissant  le  mieux  leur 
partie;  aussi  la  fabrique  Valin  eut-elle  bientôt  la  réputation  de  pro- 
duire des  pièces  qui  avant  elle,  ou  partout  ailleurs,  eussent  semblé 
tout  à  fait  inexécutables;  en  somme,  parmi  les  reproches  que  Ton 
peut  adresser  à  Valin  se  trouve  celui  d'avoir  trop  aimé  les  tours 
de  force. 

A  l'exposition  de  Paris  de  1839,  Michel  et  Valin  obtinrent  deux 
médailles  de  bronze  :  l'une,  dans  la  section  de  la  porcelaine  ;  l'autre^ 
dans  celle  du  bronze;  pour  cette  dernière  industrie,  ils  avaient  un 
associé  parisien  du  nom  d'Abaudy.  Les  pièces  qu'ils  présentaient 
en  bronze  étaient  du  même  genre  que  celles  qu'ils  fabri([uaient  en 
porcelaine;  citons  une  pendule,  un  plateau,  un  lustre.  De  ce  fait, 
on  peut  tirer  deux  conclusions  :  d'abord,  il  est  visible  que  les  nou- 
veaux fabricants  se  proposent  de  faire  concurrence  aux  bronziers; 
d'autre  part,  il  faut  noter  que  Valin,  qui  s'était  formé  pour  l'in- 
dustrie du  bronze,  resta  toujours  fidèle  à  son  éducation  première; 
sous  son  influence,  l'industrie  de  la  porcelaine  d'art  suivit  à  Limoges 
la  voie  ouverte  à  Paris  par  les  bronziers.  Après  Valin  et  son  école, 
qu'on  nous  passe  le  mot,  nous  verrons  l'art  industriel  limousin 
suivre  une  direction  nouvelle;  il  s'inspirera  de  l'orfèvrerie  et  sur- 
tout de  l'argenterie;  ce  mouvement  commença  avec  Constant  Sevin 
qui  avait  débuté  par  l'orfèvrerie. 

Les  pendules  surmontées  de  sujets  occupent  une  large  place 
dans  la  production  de  Valin;  ces  pendules  de  la  fabrique  limousine 
ne  rappellent  en  rien  celles  que  nous  avons  vu  sortir  de  la  manu- 
facture parisienne  de  Pouyat,  au  commenccMnent  du  dix-mnivième 
siècle;  chez  Pouyat  nous  voyons  reproduire  en  biscuit  les  pendules 
en  bronze  et  marbre  blanc  de  l'époque  Louis  XVI  concurremment 
avec  les  pendules  en  albâtre  de  répo(jue  impériale.  Chez  Valin,  les 
modèles  sontcomplètementchangés;  la  fabrique  limousine  s'inspire 
de  très  près  des  grandes  pendules  romanti(|ues,  qui  sortaient  alors 
d«'s  ateliers  des  bronziers  de  la  capitale;  la  donnée  décorative  est  la 
même  :  un  socle  de  grandes  dimensions  sert  de  base,  je  dirais 
volontiers  de  piédestal,  à  un  gn'oupe  ou  à  une  ligure  équestre  ;  le 
sujel,  choisi  avec  soin,  a  toujours  beaucoup  d  importance:  il  est 
I  (l'uvre  des  meilleurs  artistes  qui  se  trouvent  à  la  disposition  du 
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fabricaiil.  La  ralni(|iio  .Xliclicl  et  Valiii  pnxJuisil  dos  pendules  d('s 
SCS  dél)uls,  el  je  croirais  volonliors  (|ue  l'objectif  principal  des  nou- 
veaux porcelainiers,  en  s'inslallant  à  I.imojjcs,  était  de  créer  une 
concurrence  à  l'industrie  du  bronze  dans  une  de  ses  branches  les 
plus  lucratives. 

Les  fi'jures  équestres  constituent  chez  Valin  une  série  de  pro- 
ductions remarquables,  tout  au  moins  au  point  de  vue  de  la  fabri- 
cation ;  d'ailleurs,  si  beaucoup  de  ces  pièces  peuvent  être  taxées  de 
banalité,  il  (Mi  es!  (|ui  montrent  une  véritable  valeur  artisti(jue.  Les 
figures  é(|uestres  alleignent  souvent  de  grandes  dimensions,  sans 
dépasser  tout(>l'ois  celles  (jue  Alluaud  donnait,  dés  18iG,  à  une 
reproduction  de  la  statue  de  Henri  IV,  de  Bosio  ;  cette  reproduction 
mesurait  62  centimètres  de  hauteur. 

Un  des  premiers,  et  probablement  un  des  plus  légitimes  succès 
de  \'alin  fut  la  reproduction  en  biscuit  de  la  statue  équestre  de 
iMiilibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  exécutée  en  1831  par  Maro- 
chetli  pour  une  place  de  Turin.  Marochetti  travaillait  alors  pour 
les  bronziers  de  Paris,  qui  employaient  à  cette  époque  beaucoup 
plus  de  jeunes  artistes  et  de  praticiens  qu'aujourd'hui,  car  ils 
n'avaient  pas  la  ressource  du  procédé  Colas;  il  n'est  pas  invraisem 
blable  de  supposer  d'anciennes  relations  entre  Alarochetti  et  \alin, 
peut-être  même  une  certaine  camaraderie  fréquente  chez  les  artistes 
et  les  jeunes  gens,  existait-elle  entre  deux  hommes  qui  avaient  fort 
bien  pu  travailler  pour  les  mêmes  industriels  ;  on  verra  plus  loin 
que  le  fait  n'est  pas  sans  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  du 
biscuit  limousin. 

Dans  quelques  spécimens,  le  sujet  ne  peut  être  séparé  de  la  pen- 
dule proprement  dite.  C'est  le  cas  d  une  pièce  qu(^  couronne  un 
grand  Napoléon  à  cheval  ;  mais  le  plus  souvent  le  sujet  est  indépen- 
dant, ce  (|ui  donne  des  facilités  à  l'acheteur  pour  le  choix;  parmi 
les  sujets  les  plus  connus,  on  peut  citer  :  un  Maure  combattant  un 
tigre  qui  s'est  jeté  sur  son  cheval;  un  guerrier  en  costume  d'Aben- 
cerage  ;  la  Ksmeralda,  etc.  Ln  genre  nouveau  alors,  celui  des 
groupes  pillores(|ues  d'animaux,  fournit  de  nombreux  sujets  à  nos 
tabricanis;  je  cite  les  groupes  (jui  eurent  alors  le  plus  de  succès  : 
un  lion  lullani  contre  un  serpent,  un  cheval  en  liberté,  la  famille 
d  un  sanglier;  les  deux  premiers  figurèrent  à  lExposilion  de  1855. 

La  maison  Michel  et  Valin  s'occupa  aussi  de  la   production  des 
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sujets  religieux  :  une  Mater  Dolorosa  et  un  Christ  au  roseau, 
furent  très  remarqués  et  les  vieux  praticiens  de  Limoges  n'en  ont 
pas  encore  perdu  le  souvenir;  les  modèles  étaient  de  la  main  d'un 
maître  dont,  malgré  mes  recherches,  je  n'ai  pu  retrouver  le  nom; 
dans  la  production  de  Valin,  les  christs  étaient  nombreux  comme 
aussi  les  vierges  de  divers  modèles;  à  l'Exposition  de  1855,  on 
voyait  une  Vierge  présentant  son  Jils  au  monde  qui  atteignait 
près  de  80  centimètres.  Les  sujets  dits  de  genre,  comme  aussi  des 
personnages  historiques  se  présentant  seuls,  formaient  une  caté- 
gorie assez  nombreuse;  les  modèles  en  étaient  exécutés  par  des 
artistes  venus  de  Paris,  et  attachés  à  l'établissement,  ou  par  de 
jeunes  hommes  formés  à  Limoges;  parmi  ces  derniers  je  citerai  le 
statuaire  Thabard,  artiste  excellent  autant  que  consciencieux  qui, 
sur  u)i  théâtre  plus  approprié  à  ses  facultés,  devait  plus  tard  pour- 
suivre une  belle  carrière  d'artiste.  Les  objets  de  petite  dimension 
produits  en  très  grand  nombre  étaient  fort  variés  ;  la  plupart,  il 
est  vrai,  étaient  destinés  à  l'émaillage  et  à  la  peinture;  ceux  pré- 
sentés en  biscuit  constituaicMit,  si  je  puis  dire,  l'élite  de  cette 
fabrication. 

Je  ne  parlerai  qu'en  passant  d'une  production  mixte,  de  la 
fabrique  Michel  et  Valin;  celle  des  pièces  décoratives,  telles  que  : 
jardinières,  potiches,  vases,  etc.,  ou  le  biscuit  intervenait  concur- 
remment avec  la  porcelaine;  tantôt  le  biscuit  était  décoré,  tantôt 
il  restait  en  blanc  ;  en  général  ce  genre,  donnant  occasion  pour 
les  praticiens  de  montrer  leur  habileté  technique,  est  fort  contes- 
table au  point  de  vue  de  l'art;  une  jardinière  offerte  par  la  ville 
de  Limoges  au  duc  de  Nemours  lors  de  son  passage  dans  celte 
ville,  en  1845,  fut  alors  très  admirée;  à  l'Exposition  de  1855, 
Valin  exposait  une  paire  de  vases  de  deux  mètres  de  hauteur;  le 
motif  décoratif,  en  biscuit,  représentait  deux  cigognes  de  grandeur 
naturelle  combattant  un  serpent.  Ce  modèle  (]ue  nous  connaissons 
par  les  recueils  illustrés  de  l'époque  aurait  pu  tout  aussi  bien  être 
en  bronze;  la  même  observation  peut  être  faite  à  propos  des 
lustres  ornés  (h'  hgures  dont  Valin  (ils,  déjà  presque  aussi  habile 
que  son  |>ère,  avait  loiuni  les  modèles. 

La  fabriqiu'  Ruand  rivalisa  avec  la  fabri(jue  Michel  et  Valin 
pour  la  production  (h's  biscuits;  cependant,  chez  Riiaïul,  cetle 
production   fut   beaucoup   nu»ins  acliie;  mais,  sous  le   rapport   Av 
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Tari,  il  sonihle  que  la  suporiorilc  devrait  rester,  en  dernière  ana- 
lyse, à  la  manufacture  dont  nous  nous  occupons,  elle  fut  trans- 
formée à  diverses  reprises;  mais  en  réalité  elle  est  plus  ancienne  à 
Limoges  que  celle  de  Valin  :  un  surtout  de  tahie,  dont  les  pièces 
principales  représentaient  des  scènes  de  chasse,  fait  <]raud  hon- 
neur à  cette  fabrique;  cet  ensemble  fut  exécuté  d'après  des  mo- 
dèles de  Sèvres,  mis  à  la  disposition  de  J.-B.  Ruaud  qui  les  avait 
fait  modifier  selon  ses  convenances  particulières.  Un  des  fils  Ruaud 
exécuta,  pour  la  maison,  de  bons  modèles  dans  un  genre  très  en 
vogue  alors,  et  dont  le  type  était  une  "  paire  "  de  statuettes  : 
Manon  Lescaut  et  Desgrieux. 

Un  artiste  qui  devait  jouer  un  grand  rôle  dans  l'industrie  limou- 
sine, Léopold  Dubois,  travaillait  chez  Ruaud  en  18il  :  il  est  pro- 
bable qu'il  avait  d'abord  appartenu  à  la  fabrique  Valin;  Dubois 
était  un  très  bon  élève  de  Lemaire  qui,  on  le  sait  avec  certitude, 
en  faisait  le  plus  grand  cas  et  qui  le  recommanda  chaleureusement 
toutes  l(>s  fois  que  l'occasion  s'en  présenta;  Marochetti  connaisssait 
bi(>n  Lemaire  puisque,  alors  que  celui-ci  exécutait  le  fronton  de  la 
Madeleine,  lui-même  travaillait  à  l'apothéose  de  la  sainte  qui  orne 
le  maîlre-autel  de  l'église;  Marochetti,  plus  âgé  de  quatre  ans 
seulement  que  Dubois,  avait  pu  l'employer  dans  ses  travaux;  en 
tout  cas  on  peu!  croire  qu'il  l'indiqua  à  Ualin  :  c'est  par  Dubois 
(ju'nn  artiste  qui  a  beaucoup  travaillé  pour  Limoges,  Uarrier  de 
Relieuse  dit  Carrier-Belleuse,  entra  vers  la  même  époque  en  rela- 
tions avec  Ruaud. 

La  maison  (^habrol  établie  vers  18i6  se  livrait  sur  une  grande 
échelle  à  la  production  de  la  statuette,  dite  de  genre,  avec  l'évi- 
dente pensée  de  faire  concurrence  aux  plâtres  préparés,  dont  les 
plus  en  réputation  sortaient  de  chez  Susse;  les  artistes  qui  travail- 
laient chez  Chabrol  étaient  en  général  des  Parisiens,  parmi  les- 
(jiiels  le  |)liis  habile  et  de  beaucoup  le  plus  actif,  n'est  pas  tout  à 
fait  oul)lié  à  Limoges,  où  il  était  connu  sous  le  nom  de  Firmin, 
selon  l'hahilude  locale,  c'est  ainsi  que,  pour  les  porcelainiers 
limousins,  Constant  Sévin  s'est  toujours  appelé  tout  simplement 
(lousiani;  il  est  doue  bien  diflicile  de  rechercher  l;i  trace  (jue  Fir- 
min a  laissé  dans  l'industrie  parisienne,  puisque  l'on  ne  connaît 
que  son  prénom.  Quoi  (ju'il  eu  soit,  à  Limoges,  la  production  de 
Firmin  embrasse  le  répertoire  romantique  tout  entier;   depuis  les 
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Natchoz  de  Chaleaul)riand  jusqu'aux  Majos  de  Mérimée  et  aux 
Mousquetaires  d'Alexandre  Dumas;  et  encore  la  série  du  sentiment 
depuis  la  cruche  cassée  inspirée  de  Greuze  jusqu'à  une  reproduc- 
tion du  célèbre  bénitier  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  dont  on 
attribuait  alors  la  pensée  à  Mme  de  Lamartine;  il  faut  encore 
noter  des  groupes  familiers  :  une  Mère  jouant  avec  son  enfant, 
une  Leçon  de  lecture j  etc.;  enfin  pour  les  étagères  tout  un  monde 
de  débardeurs,  de  cantinières,  hussards,  ramoneurs,  etc.,  bour- 
geoisie de  la  gracieuse  petite  noblesse  de  Meissen.  Il  faut  ajouter 
<jue  la  fabrication  de  Firmin  est  excellente;  si  la  plupart  de  ses 
pièces  ne  sortent  pas  d'une  honnête  banalité,  on  en  trouve  quel- 
ques-unes d'un  très  réel  mérite  artistique. 

Vers  1850  une  fabrique  coopérative  s'établit  à  Limoges;  il  en 
sortit  des  produits  excellents;  elle  a  fabriqué  quelques  biscuits, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  une  figure  debout  de  la  République 
s'appuyant  sur  un  fusil,  dont  le  modèle  avait  été  offert  par  David 
d'Angers;  l'œuvre  ne  paraît  pas  indigne  du  maître,  surtout  dans 
les  biscuits  de  1850,  qui  font  véritablement  honneur  à  ta  manu- 
facture limousine,  les  pièces  rééditées  plus  tard  sont  inférieures. 
On  trouve,  mais  bien  rarement,  une  autre  figure  en  biscuit,  de  la 
République  :  elle  a  un  mouvement  violent  qui  agite  des  draperies 
trop  redondantes;  cette  pièce,  exécutée  de  verve  avec  une  savou- 
reuse habileté,  est  attribuée  à  Dubois. 

Il  a  existé,  vers  la  même  époque,  une  autre  fabrique  coopérative 
dont  le  père  du  statuaire  Thabard  fut  l'un  des  directeurs;  elle 
produisait,  concurremment  avec  le  service  de  table,  beaucoup  d'ar- 
ticles de  fantaisie  et  d'objet  d'art.  Thabard  '  jeune  alors  fournit  de 
nombreux  modèles  pour  le  biscuit;  ils  se  font  remarquer  par  la 
correction  et  la  grâce  des  fornu^s  et  l'intelligence  avec  laquelle  le 
sujet  a  été  entendu.  En  1852,  nous  voyons  s'établir  la  fabrique 
Sazerat  (|ui,  pendant  de  longues  années,  devait  produire  des  bis- 
cuits et  des  objets  d'ai't   d'une  réelle  valeur;   ce  fut  dans    cette 

'  .Adolplu-^TIiahard,  dout  son  maître  Diirct  faisait  le  plus  yrand  cas,  a  exécuté 
de  uonihreu.ses  statues  en  marbre  et  en  bronze,  dont  plusieurs  se  voient  dans  nos 
musées;  je  mk;  borne  à  noter  ceux  de  ses  Salons  (jui  touchent  ù  l'objet  de  cette 
étude;  eu  1805,  il  exposait  donc  le  couronnement  de  cheminée  dont  il  a  été 
question  plus  haut;  eu  1867,  V Union  des  lienux-Arts  et  tic  l'Industrie,  modèle 
exécuté  pour  la  fabri([ue  Sazerat;  eullu,  eu  187;J,  deux  statuettes  exécutées  eu 
l)iscuil  :  Pudeur  et  Coquetterie. 
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fal)ri(|iie  (jiic  drhiila,  avor  des  siijols  qui  fljjurc'rciil  à  l'Exposilion 
(le  J855,  un  arlislc  limousin  F«''lix  Ferru  '  dont  le  lalciil  aimable 
devait  laisser  d'heureuses  traces  dans  l'industrie  locale. 

La  l'abiique  Jouhanneaud  cl  Duhois,  ('laldic  (l<'|)iijs  rannée 
1843,  mais  qui  ac(|uit  surtout  sa  répiilaliou  à  ll'Aposilion  do 
Londres  en  1851,  et  à  l'exposition  de  I*ai'is  en  ]8r),');  la  maison 
.louhannneaud  lit  faire  un  pas  décisif  à  l'industrie  du  hiscuil  d'art 
à  Limoges;  elle  réalisa  de  remarquables  progrès,  en  suivant  l'an- 
cienne voie  ou  l'inspiration  de  l'art  du  bronzier  est  visible;  elle 
ouvrit  une  voie  nouxclle  en  imitant,  avec  intelligence,  les  exemples 
donnés  par  l'orfèi  rei"ie  que  renouvelait  alors  une  pléiade  d'artistes 
IVançais  liavaillant  librennMit  à  Paris  et  à  Londres.  En  j)renant 
comnn'  poini  de  départ  le  bronze  et  l'orfèvrerie  d'argent,  les 
fabriques  de  Limoga^s  ne  firent  qu'ol)éir  à  une  nécessité  du  nnj- 
menl;  il  leur  fallait  bien  tenir  compte  des  goûts  du  public,  on 
pourrait  peut-être  dire  de  ses  exigences,  mais  bientcM  les  produc- 
tions d'art  à  Limoges  devinrent  réellement  céramiques,  sauf  lou- 
tefois  chez  quelques  retardataires  ;  on  peut  const;;ler  celle  préoc- 
cupation de  très  bonne  heure  chez  M\L  Jouhanneaud  et  Dubois. 

Lonstant  Sévin  avait  rejoint  à  Londres  le  célèbre  orfèvre  Alorcl 
(jui,  très  largemenl  subventionné  par  un  riche  amateur  français, 
oblenail  en  Angleterre  le  plus  éclatant  succès,  grâce  à  une  pro- 
duction d'art  de  tout  premier  ordre;  Constant  exécuta  là-bas  des 
|)ièces  admirables  (}ui  furent  immédiatement  classées  dans  les 
collections  les  plus  renommées;  il  avait  retrouvé  en  Angleterre 
plusieurs  artistes  français  et  notamment  Carrier-Bellense;  malgré 
tout.  Constant  Sévin  ne  put  s'acclimater  en  Angleterre,  cl  il  était 
de  l'cloiir  à  Paris  ;ï  la  lin  de  1850;  ce  fut  alors  que  Dubois,  depuis 
longtemps  en  l'clalions  avec  lui,  sut  I  intéresser  à  I  industrie  de  la 
porcelaine  à  la(|uelle  il  s'agissail  de  donner  une  puissante  impul- 
sion arlisli(|ue.  ConslanI  Sévin  fut  enlliousiasnié  —  le  mol  es!  de 
lui  —  il  s'installa  ii  Limoges  avec  sa  famille  et  se  mit  iinmédia- 
temenl  à  r(euvre;  pour  l'Exposition  universelle  de  1855,  il  exécuta 
plusieurs  pièces  lout  à  fait  exceptionnelles,  notamment  deux   très 

'  Fi'lix  I'\'rni,  clèic  de  Saliiison,  a  fxpo.sé  à  Pai'is  plusicur.s  slaliics  d'iin 
agréal)le  a.spi'ct  ;  citons  encore  de  lui  nn  buslc  d  OlT('id)acli,  et  le  buste  en 
marbre  de  Jticard  qui  se  voit  sur  le  toinlteaii  de  cet  artiste  au  ciuu-tière  Mont- 
martre. 
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grands  vases  en  forme  de  buire,  dans  le  goût  de  Lepautre;  sur  la 
panse  notre  artiste  jeta,  avec  une  verve  étourdissante,  une  baccha- 
nale échevelée,  des  figures  d'un  noble  mouvement  s'enlacent 
autour  du  col  ;  à  la  base  trois  hercules  aux  musculatures  puis- 
santes, soutiennent  le  corps  du  vase  dont  des  rinceaux  largement 
traités  complètent  la  décoration.  Schœnwerck  '  —  un  ami  de 
Constant  —  avait  terminé  l'exéculion  des  grandes  figures. 

Notre  artiste  avait  encore  exécuté,  pour  l'Exposition,  un  grand 
pot  à  bière  orné  d'une  grouillante  kermesse,  et  quelques  autres 
pièces  d'une  moindre  importance.  Dubois  montrait  dans  quelques 
pièces  décoratives  son  souple  talent,  et  un  artiste,  dont  je  n'ai  pas. 
le  nom,  exposait  plusieurs  pièces  dans  un  goût  à  la  mode,  depuis 
que  Dauzals  avait  rapporté  de  Séville  un  dessin  très  exact  du 
fameux  vase  de  l'Alhambra. 

La  maison  Jouhanneaud  demanda  encore  des  modèles  à  d'autres 
artistes.  Carriei-Bolleuse  exécuta,  à  plusieurs  reprises,  quelques 
modèles  pour  cette  fabrique;  le  célèbre  animalier  Cain^  alors  très 
en  vogue  chez  les  bronziers  parisiens,  travailla  aussi  pour  Jouhan- 
neaud et  Dubois.  On  pourrait  encore  ajouter  quelques  noms  à 
ceux  qui  viennent  d'élre  indi(|ués. 

La  fabrique  Jean  Pouyat  ne  doit  pas  être  oubliée  ici,  bien  que 
que  les  quelques  très  beaux  biscuits  qu'elle  a  produits  se  pré- 
sentent comme  les  motifs  principaux  de  la  riche  décoration  de 
deux  services  de  table  :  l'un  qui  date  de  1855  était  l'œuvre  de 
Comoléra  ^  qui  avait  exécuté  avec  une  superbe  maestria  des 
groupes  d'animaux  sous  des  palmiers,  pour  les  corbeilles;   dans 

'  A.  Scliœmvprck,  élève  de  David  d'Angers,  était  à  peu  près  du  même  âge 
que  Lefebvre,  Gain,  Comoléra,  Carrier-Belleusc,  etc.,  et  de  quelques  aunées 
plus  jeune  que  Dubois  et  Maroclietti  ;  en  thèse  générale  on  peut  dire  que  tous 
les  artistes  de  marque  qui  ont  travaille';  à  Limoges  ont  pu  se  connaître  par  leur 
âge  et  se,  sont  connus.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  quel  excellent  scii!|)teur 
fut  Alexandre  Scluenucirck. 

^  Gain,  élèv(!  de  Itiide,  a  d'abord  eu  la  spécialité  des  oiseaux  et  des  gibiers  ; 
puis  il  fit  des  Fauves  et  les  animaux  sauvages  d'Iiurope  ;  chez  Jouhanneaud  et 
Duitois  il  a  exécuté  quelques  pièces  décoratives  dans  lesquelles  figurent  des 
sangliers. 

^  Comoléra,  également  élève  de  Rude;  ses  travaux  de  prédilection  représen- 
taient des  perdrix,  des  faisans,  des  cigognes,  etc.;  les  sujets  qu'il  traitait  habi- 
tuellement après  avoir  été  à  la  mode  en  bronze  et  en  argenterie  ont  eu  quehjue 
vogue  en  biscuit.  Il  a  travaillé  pour  plusieurs  fabriques  de  Limoges  et  les 
ouvrages  exécutés,  d'après  ses  modèles,  sont  tous  remarquables. 

2i 
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un  autre  service,  exécuté  par  Damousse  en  1878,  le  l)iscuit  inter- 
venait en  ,'Tracieuses  et  éléjjantes  statuettes  de  femmes  et  d'en fanls; 
la  corbeille  centrale  et  l(>s  ligures  (jui  I  accomjjajjnenl  constituent 
certainenu'ut  un  des  plus  beaux  biscuits  sortis  des  l'ours  de  Ijimojjes 
pendant  la  période  moderne. 

La  fabrique  Ardant  a  eu,  dans  l'ordre  d'idées  qui  nous  intéresse 
et  à  partir  de  1800,  une  très  belle  production  de  biscuits;  fondée 
sous  la  restauration,  cette  manufacture  était  déjà  fort  lionorable- 
ment  connue,  lorsque  son  chef  la  fit  entrer  très  délibérément  dans 
la  voie  artisticjue;  esprit  distingué,  M.  Ardant  était  très  lié  avec 
Adrien  Du  bouché  et  quelques  personnalités  parisiennes  très  con- 
nues, par  exem|)le  :  Emile  Gallichon,  Louvrier  de  Lajolais, 
Ph.  liurty,  etc.;  on  peut  croire  que  dans  ce  commerce  son  goût 
naturel  s'affina  encore. 

La  fabrique  Ardant  a  laissé  quelques  statuettes  d'un  excellent 
modèle,  dues  à  des  artistes  de  grand  talent,  par  exemple  :  Carrier- 
Belleuse,  Thabard  et  Ferru;  une  pièce  de  grandes  dimensions,  le 
couronnement  de  la  cheminée  d'un  cercle,  œuvre  de  Thabard, 
montre,  outre  son  mérite  artistique,  une  valeur  technique  excej)- 
lionnelle;  il  est  sorti  de  la  fabrique  dont  nous  nous  occupons  des 
objets  d'art  d'un  goût  très  délicat;  dans  cette  série,  quelques 
pièces  étaient  vraiment  remarquables  :  il  faut  citer  deux  fines 
aiguières,  œuvres  d'un  artiste,  Baylac,  très  estimé  à  Paris  dans 
l'industrie  de  l'argenterie,  lorsque  à  la  sollicitation  du  chef  de  la 
maison  Alluand  il  vint  se  fixer  k  Limoges,  où  pendant  plus  de 
vingt  ans  il  a  donné  à  l'industrie  de  la  porcelaine  un  actif  et  pré- 
cieux concours. 

.l'arrête  ici  ces  simples  notes  car  je  ne  puis,  pour  des  raisons 
faciles  à  comprendre,  poursuivre  l'étude  de  mon  sujet  jusqu'à 
l'heure  actuelle;  les  éloges  et  les  critiques,  si  j'avais  à  en  risquer, 
deviendraient  difficiles  à  faire;  je  devrais  peut-être  jeter  mainte- 
nant un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  production  du  biscuit  à 
liimoges  depuis  J830,  formuler  des  appréciations  motivées  sur 
sa  valeur  arlisti(|ue  réelle,  en  m'appuyant  sur  des  comparaisons 
avec  des  industries  d'art  dont  la  raison  d'être  est  de  donner  salis- 
faction  à  des  b(>soins  analogues  à  ceu\  que  les  fabricants  de 
Limoges  avaient  pour  objectif  de  satisfaire  dans  leurs  ellorts  pour 
développer  l'industrie  du  biscuit;  il  aurait  été  aussi  intéressant  de 
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donner  une  liste  des  plus  beaux  biscuits  de  Limoges,  en  se  bor- 
nant à  indiquer  ceux  qui  peuvent  être  comparés  sans  dommage, 
aux  chefs-d'œuvre  du  genre;  ces  biscuits  rares,  évidemment, 
existent  réellement  dans  la  fabrication  limousine,  et  on  en  retrou- 
verait encore  assez  pour  qu'il  soit  possible  d'affirmer  que  dans  ses 
plus  belles  manifestations  la  manufacture  limousine  a  parfois 
touché  de  bien  près  à  la  perfection  artistique.  Les  limites  dans 
lesquels  ce  travail  doit  être  maintenu  ne  m'ont  pas  permis  d'en- 
trer dans  des  développements  qui  eussent  été  nécessaires'. 

Camille  Leymarie, 

Membre  non  résidant  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts 
des  départements,  à  Limoges. 
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LE  THEATRE  DE  FONTAINEBLEAU 
jusqu'en  1870 

Cl  Les  théâtres,  considérés  sous  le  rapport  de  l'art,  écrivait  le 
ministre  laublanc  aux  préfets,  le  18, mars  1816,  ne  peuvent  être 
indifférens  à  l'autorité.  Bien  dirigés,  ils  offrent  les  plus  nobles 
délassemens  à  la  classe  instruite  de  la  société;  surveillés  avec  soin, 
ils  peuvent  répandre  de  saines  maximes  et  servir  des  vues  utiles. 
Souvent,  les  magistrats  y  trouvent  les    moyens   d'occuper,    aux 

'  Pour  ce  travail  je  me  suis  servi  de  notes  anciennes,  prises  auprès  de  per- 
sonnalités aujourd'liui  disparues,  telles  que  :  Léopold  Dubois,  les  Alluand, 
Adrien  Dubouché,  que  j'ai  scrupuleusement  contrôlr'cs  toutes  les  fois  que  la  cbose 
a  été  possible,  à  l'aide  d'iudicatious  récentes,  fournies  par  des  liommcs  qui 
existent  encore;  à  cette  occasion,  je  me  fais  un  devoir  de  remercier  de  leurs 
rensei;{nements  :  MM.  Tbabard  ;  Jouliauneaud,  gendre  et  neveu  de  l'ancien 
fabricant  du  même  nom  ;  Guérin,  successeur  de  Dubois  et  administrateur  de 
Sèvres;  Alfred  Dubreuil,  ;jeudre  ;  Pouyat  ;  Tluiodore  Haviland.  M.  Jouluuincaud 
a  lou'jlenips  dirigé  la  fabri([ue  où  se  produisent  de  reuiarcjuables  biscuits  de 
graud(;s  dimensions  pour   l'application  à  la  décoration  arcliitecturale,  etc.,  etc. 
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heures  de  loisir,  une  population  inquiète  et  qui,  abandonnée  à  elle- 
même,  pourrait  devenir  dangereuse...'  « 

Ce  n'est  pas  à  raulorilê  seule  que  le  théâtre  ne  peut  rester 
indifférent  :  l'art  dramatique  est  un  art,  ou,  si  l'on  aime  mieux, 
une  manifestation  artistique  à  laquelle  l'historien  de  l'art  a  le  droit 
de  s'intéresser,  même  quand  elle  se  produit  dans  des  conditions 
restreintes. 

Je  crois  que  les  'i  magistrats  15  de  Fontainebleau  n'eurent  jamais 
l'occasion  de  chercher  dans  des  représentations  théâtrales  un  déri- 
vatif aux  inquiétudes  d'une  population  surexcitée;  j'estime  néan- 
moins que  le  théâtre  a  longtemps  tenu  à  Fontainebleau,  dans  la 
vie  courante,  une  place  assez  importante  pour  mériter  une  courte 
étude.  Il  ne  s'y  est  révélé  ni  un  grand  artiste  ni  un  grand  écrivain  ; 
mais  l'histoire  des  mœurs,  des  idées  et  du  caractère  d'une  agglo- 
mération humaine  se  confond  ici  en  partie  avec  celle  de  l'art  dra- 
matique, et  nous  voudrions  être  autorisé  à  présenter  le  tableau  du 
mouvement  de  ces  idées  et  de  ces  mœurs  dans  leurs  rapports  avec 
ceux  de  la  scène. 

On  a  dit  souvent,  on  a  même  écrit  qu'à  Fontainebleau  l'on  n'ai- 
mait pas  le  théâtre,  et  nous  ne  résistons  pas  au  désir  de  citer  à  ce 
propos  une  page  charmante  dans  son  ironique  méchanceté. 

Le  15  mai  18il,  le  journal  l'Aheille  de  Fontainehleau,  alors 
dans  sa  prime  jeunesse,  publiait  sous  les  transparentes  initiales  de 
A.  L.  l'article  suivant  d'un  écrivain  bien  connu  :  Auguste  Luchet. 

«  Je  vous  avoue.  Monsieur  [le  Directeur],  que  j'ai  toujours 
admiré  qu'il  pût  y  avoir  chez  vous,  non  pas  un  théâtre...  mais  une 
troupe,  une  vraie  troupe  en  chair  et  en  os,  organisée,  engagée, 
dirigée,  jouant  à  jour  fixe,  régulièrement  et  raisonnablement... 

Car  vous  n'avez  pas  de  public,  Monsieur! J'entends  par  public 

une  certaine  masse  vouée  par  son  goût,  son  état,  ses  habitudes  ou 
le  sort  à  venir  plus  ou  moins  quotidiennement  asseoir  son  train  de 
derrière  sur  les  banquettes  de  ce  que  le  chevalier  Dorât  appelait 
le  Temple  des  Muscs. 

«Qu'est-ce  que  Fontainebleau?  Une  ville  sans  commerce,  sans 
industrie,  sans  affaires,  sans  commis  par  conséquent,  et  sans 
ouvriers,  le  meilleur  noyau  de  tout  auditoire  dramatique...  Fon- 

'  Circulaire  impiiniée.  (Ardiives  de  Seiue-et-Marnc,  8T.) 
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tainebleau  paraît,  à  proprement  dire,  un  magnifique  hôtel  des 
Invalides  institué...  pour  les  pharmaciens,  les  bonnetiers,  les  dro- 
guistes, les  passementiers,  les  chapeliers,  vieux  toujours,  riches 
quelquefois,  auxquels  la  boutique  de  Paris  a  bien  voulu  laisser  au 
bout  de  trente,  quarante,  cinquante  ans  de  services,  assez  de  pou- 
mons encore  pour  respirer  Tair  extra-oxygéné  de  la  forêt...  Ajou- 
tez-leur une  centaine  de  débris  de  la  vieille  armée...  le  personnel 
nécessairement  fort  restreint  des  fournisseurs  d'une  consommation 
fort  restreinte,  quelques  jeunes  gens  sans  état,  quelques  jeunes 
femmes  mal  mariées,  et  vous  aurez  tout  Fontainebleau...  Ceux 
qui  sont  riches  sont  vieux,  ceux  qui  sont  jeunes  sont  pauvres.  Les 
riches...  se  couchent  de  bonne  heure  parce  qu'ils  sont  vieux.  Les 
pauvres,  qui  sont  jeunes,  jouent  au  volant  devant  leur  porte,  ou 
se  font  l'amour  dans  la  forêt.  Ai  les  uns  ni  les  autres  n'ont  affaire 
du  théâtre...  " 

Ce  spirituel  couplet  n'est  ni  tout  à  fait  exact  ni  tout  à  fait  faux. 
Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'à  Fontainebleau  on  aimait  le  théâtre,  mais 
le  bon  théâtre.  «Le  goût  pour  le  spectacle  y  est  assez  général...  «  , 
écrivait-on  en  1819;  plus  tard,  en  1840,  le  préfet  ajoutait  ce  cor- 
rectif :  «.  La  population  est,  sous  le  rapport  du  théâtre,  gâtée  par 
le  voisinage  de  Paris.  "  Plus  tard  encore,  le  16  août  1848,  le 
maire  Denis  Guérin  l'econnaissait  que  la  proximité  de  Paris  nui- 
sait sérieusement  au  théâtre,  et  se  demandait  avec  inquiétude  «ce 
que  cela  sera  quand  le  chemin  de  fer  de  Lyon  sera  ouvert  "  . 

Ce  qui  est  vrai  aussi,  c'est  que  la  classe  moyenne  surtout  fré- 
quentait le  théâtre,  avec  quelques  soldats  de  la  garnison.  Les 
ouvriers  s'abstenaient  faute  de  ressources,  et  la  classe  élevée  n'y 
paraissait  que  rarement  et  dans  des  circonstances  solennelles.  «  Il 
faudrait,  dit  ï Abeille  du  20  mars  1840,  que  le  sous-préfet,  le 
maire  et  les  adjoints  eussent  au  théâtre  leur  loge  à  l'année,  et 
t|u'ils  engageassent  les  magistrats  de  l'ordre  judiciaire,  les  em- 
ployés supérieurs  des  administrations,  les  notables  de  la  ville  à 
suivre  leur  exemple;  les  colonels  à  faire  abonner  leurs  corps  d'of- 
ficiers... 5)  Ce  cous(m1  ne  paraît  pas  avoir  été  suivi,  car  dans  l'hiver 
de  I8i4  «  les  premières  places  sont  rarement  occupées  «.  Le 
17  juin  18i7,  «jour  de  spectacle  au  profit  des  pauvres...',  lasalle 

'  On  jouait  /a  Camaraderie,  comédie  en  5  actes  d'Eugène  Scribe  (E.  Tli  ). 
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était  déserte...  Nous  ne  nous  en  prendrons  pas  à  la  misère  du 
temps,  car  les  places  qui  auraient  dû  être  occupées  par  des  per- 
sonnes (jui  ne  sont  pas  à  cela  près  du  prix  d'une  loge  étaient  tota- 
lement vides  '.  » 

Malgré  ces  tendances  accusées  de  la  "  société-,'  à  rester  chez  elle, 
une  bonne  pièce  bien  montée  et  bien  jouée  savait  emplir  la  salle; 
mais  ces  trois  conditions  n'étaient  que  trop  rarement  réunies.  A 
qui  en  faire  remonter  la  responsabilité?  An  régime?  A  la  munici- 
palité trop  économe?  Aux  directeurs?  Au  public? 

Il  semble  qu'une  histoire  même  succincte  des  vicissitudes  de 
celte  petite  scène  permettra  de  répondre  mieux  que  ne  le  feraient 
de  longues  dissertations  à  ces  questions  et  à  d'autres  qui  pourront 
se  poser  au  cours  du  récit. 

I.    LES    SALLES 

Nous  noterons  d'abord  qu'il  ne  va  pas  être  question  du  théâtre 
du  palais  :  ses  conditions  d'existence  étaient  trop  spéciales;  il  tenait 
trop  peu  à  la  ville  de  Fontainebleau  pour  nous  intéresser  présen- 
tement; et  d'autre  part  il  a  déjà  été  l'objet  d'une  étude  très  soi- 
gnée" et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  refaire.  Nous  ne  parlerons  donc 
que  du  théâtre  municipal,  si  l'on  peut  ainsi  dire. 

C'est  en  1G99  que  M.  Maurice  Lecomte'  «  trouve  pour  la  première 
fois  trace  de  Texistence  à  Fontainebleau  d'un  spectacle  public,  ou 
du  moins  d'une  tentative  pour  en  établir  un.  Une  société  se  forma 
dans  ce  but,  et  un  acte  constitutif  fut  passé,  le  13  octobre  1699... 
entre  Alexandre  Laisné,  .bnui-Baptiste  .Moreau  et  Henry  (iuichard. 
Ce  dernier  était,  à  cet  effet,  possesseur  du  privilège  spécial  ii  .  Ce 
projet  ne  semble  pas  avoir  été  mis  à  exécution. 

Il  est  au  contraire  certain  qu'une  salle  fut  bâtie,  en  1756,  rue 
de  Nemours,  sur  un  terrain  faisant  partie  du  jardin  des  pins; 
Armand  Huguet  père  et  La  Thorillière  en  avaient  le  brevet  qui 
passa,  le  22  décembre   1768,  à  Armand  Huguet  fils  plus  connu. 


'  L'Abeille  de  Fontainebleau,  du  20  juin  18V9. 

'  E.  Bourges,  Quelques  notes  sur  le  théâtre  de  la  Cour  à  Fontainebleau 
(17.V7-1787),  I»iiri.s,  181)2,  in-8"  cour. 

'  AI.  Lecomtc,  Mélantjes  historiques  sur  Fontainebleau.  —  XIII.  Le  théâtre 
de  la  ville  au  Xl'IIF  siècle,  p.  J91.  —  Koutaiuebloiiu,  1904,  in-S"  cour. 
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comme  son  père,  sous  le  nom  d'Armand,  et  qui,  comme  lui  aussi, 
fut  auteur  dramatique. 

Cl  Lorsqu'un  deuil  empêchait  les  représentations  au  théâtre  de 
la  Cour,  celles-ci  étaient  données  au  théâtre  de  la  ville...  parles 
comédiens  du  Roi.  ■'  (AI.  Lecomte.) 

De  1787  à  1790,  le  théâtre  de  Fontainebleau  fut  sous  la  direc- 
tion de  la  Cl  dame  AJontansier'  ^i  qui,  le  12  avril  1790,  rouvrait,  à 
Paris,  le  théâtre  Beaujolais  (aujourd'hui  :  du  Palais-Royal).  La 
salle  de  la  rue  de  \emours  semble  dès  lors  abandonnée,  et  ion 
parle  d'une  u  salle  de  comédie  ^  en  Ihùtel  de  Conti,  appartenant 
aux  frères  Alarrier.  u  II  n'y  avait  plus  sans  doute,  à  Fontainebleau, 
une  entreprise  continue  de  spectacle.  Des  troupes  et  des  directeurs 
de  passage  louaient  pour  une  soirée  une  salle  plus  ou  moins  spé- 
cialement destinée  à  ce  genre  de  distractions.  iî  (AI.  Lecomte.) 

Le  26  juillet  1806,  le  ministre  de  l'intérieur  ayant  demandé 
aux  préfets  des  renseignements  sur  les  théâtres  de  leur  départe- 
tement,  les  sous-préfets  furent  interrogés  à  leur  tour,  et  celui  de 
Fontainebleau,  César  Valade,  répondit  : 

Il  La...  ville  de  Fontainebleau  pouvait,  lorsqu'elle  jouissait 
d'une  salle,  offrir  quelque  ressource  à  une  troupe  ambulante, 
d'octobre  à  avril;  mais  aujourd'hui  qu'elle  n'a  plus  qu'une  espèce 
de  grange  qui  peut  tout  au  plus  contenir  une  centaine  de  specta- 
teurs -...etc.   -î 

Le  9  septembre  1807,  un  imprésario  prie  le  préfet  de  l'autori- 
ser à  donner  des  représentations  ..  dans  la  salle  de  AI.  Dubois 
d'Arleville  (d'.Arneuville),  maire  de  Fontainebleau  ^î  .  Cette  u  salle» 
n'est  vraisemblablement  autre  que  la  «  grange  »  dont  parle  César 
Valade,  mais  où  était-elle  située?  Appartenait-elle  à  la  ville  ou  au 
maire  comme  particulier?  —  \ous  ne  saurions  le  dire. 

Ce  que  nous  voyons,  c'est  que  le  besoin  d'une  salle  convenable 
se  faisait  si  bien  sentir  à  Fontainebleau,  oii  l'absence  de  spectacle 


'  Do  son  vrai  nom,  ilar;{uerite  Brunef  ;  elle  mourut  en  1820. 

*  -■^rcli.  de  Seine-et-Marne,  8T.  —  Le  pn'-.'ient  mémoire  u'e.st  pas  un  travail 
d'érudition  exi,'Teant  d'incessantes  justifications.  \ous  nous  bornerons  donc  à 
indiquer  que,  pour  le  préparer,  nous  avons  consulté  surtout  :  les  dossiers  de  la 
série  ST.,  aux  arciiives  de  Seine-et-.Marnc  ;  les  dossiers  de  la  série  T.,  aux 
archives  municipales  de  Fontainebleau  ;  la  collection  du  journal  local  l'Abeille 
(1840-1870j.  \ous  ne  mentionnerons  que  les  autres  sources. 
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était  une  véritable  [)rivation,  que  deux  habitants  de  la  ville  ne  tar- 
dèrent pas  à  en  construire  une  à  leurs  risques  et  périls. 

.Ja(([ues-Josepl)  Aunionl,  inspecteur  du  palais,  était  propriétaire 
d'un  terrain,  rue  d'Avon,  acquis  par  lui  de  Jacques-Marie  Marrier 
de  la  (îàtinerie,  u  chef  du  génie  maritime  "  ,  lecjuel  terrain  prove- 
nait en  partie  de  riiùtel  de  Conti,  où  nous  avons  vu  ci-dessus  une 
salle  de  théâtre.  Par  acte  du  30  octobre  1801),  Aumont  s'associa 
Jean-Charles  Pauly,  entrepreneur  de  bâtiments,  et  tous  deux  édi- 
fièrent, à  l'angle  de  la  rue  d'Avon  et  d'une  rue  non  encore 
dénommée,  la  salle  qu'après  des  vicissitudes  diverses  on  voit 
aujourd'hui'.  La  rue  non  dénommée  s'appela  dès  lors  rue  de  la 
Comédie,  et  ne  devint  rue  Marrier  qu'après  1821  -. 

Les  travaux  étaient  terminés  à  la  fin  de  1810,  puisqu'on  parle 
de  la  salle  comme  achevée  et  occupée  le  2  février  1811.  Coùta- 
t-elle  vraiment  60,000  francs,  ainsi  qu'on  le  prétendit  plus  tard?  — 
Cela  paraît  douteux.  Toujours  est-il  que  Pauly,  demeuré  seul  pro- 
priétaire, la  vendit  moyennant  10,000  francs  seulement,  le  2  mars 
1821,  mais  à  Marie-Virginie  Ansillon,  sa  femme  séparée  de 
biens  ". 

Mme  Pauly  la  conserva  douze  ans;  puis,  faute  de  s'être  entendue 
avec  le  maire  pour  une  cession  à  la  ville,  la  vendit,  le  3  juin  1833, 
à  Laurent-Germain  Mérat,  notaire  à  Nemours.  A  peine  proprié- 
taire, celui-ci  reprit  les  négociations,  et  les  mena  d'autant  plus 
facilement  à  bien  que  l'administration  poussait  la  municipalité  à 
cette  acquisition.  Le  23  septembre  1835,  une  promesse  de  vente 
était  signée  par  Mérat;  le  24  novembre,  le  préfet  trausnn^tlait  au 
ministre,  avec  avis  favorable,  une  demande  de  la  ville  aux  fins 
d'autorisation  d'acquérir;  le  4  juin  1836,  l'ordonnance  royale 
conforme  donnée  le  30  mai  était  expédiée  au  préfet  '  et,  le  là  juil- 
let, l'acte  définitif  était  passé  devant  Lécuyer,  notaire  à  Fonlaiue- 
bleau,  au  prix  de  21,000  francs,  matériel,  mobilier  et  décors 
compris. 

voici  de  (juoi  se  composaient  alors  les  décors  en  magasin  : 


'  Arcli.  iniin.  d(>  l'^onliiiiicblcau.  Propriétés  coniniiiiinlrx. 

'  Elle  est  ('Qcore  appelée  »  rue  de  la  Comédie  >  sur  le  plan  cada.stral  dressé 
en  1817. 

•*  Arch.  miiii,  de  l''oti(ainel)leau.  Propriétés  communales. 
*  Arch.  nat.,  V?  II,  Seiue-el-Maruc,  10. 
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8  châssis  de  palais  ; 

8      —     de  salon  ; 

8      —      de  place  publique  ; 

4     —     de  salon  Molière  '  ; 

6      —      de  chambre  rustique  ; 

8      —      de  forêt  ; 

4     —      de  prison  ; 

()      —      pour  former  deux  cabinets  Figaro'. 

Plus  3  grands  portiques  de  place  publique,  2  murs  rustiques, 
wne  tour,  un  grand  rideau  de  mer,  un  de  jardin,  3  arbres,  2  murs 
en  pierre  traversant  le  théâtre,  5  frises  d'air,  bancs,  grille  en  bois 
avec  pilastres,  cheminée,  vases,  etc.,  etc.^ 

La  nouvelle  propriété  de  la  ville  n'avait  à  l'extérieur  et  n'eut 
longtemps  rien  de  monumental.  Un  plaisant  écrivait  encore  en 
février  1865,  qu'il  avait  eu  beaucoup  de  peine  à  trouver  la  salle 
de  spectacle  de  Fontainebleau  que  désigne  le  mot  Théâtre  placé 
sur  une  «.  maison  quelconque,  dans  un  endroit  presque  sans 
nom  11 .  Les  choses  ont  changé  depuis...,  mais  nous  ne  devons  pas 
dépasser  1870. 

Quant  à  l'intérieur,  le  sous-préfet  le  trouvait,  en  1813,  "  assez 
joli  11 ,  et  nous  ne  pouvons  que  le  croire,  n'ayant  aucune  idée  de 
la  décoration  d'alors.  La  salle  contenait,  en  1819,  un  peu  plus  de 
500  places  réparties  en  avant-scènes,  baignoires,  parterre,  pre- 
mières, deuxièmes  et  troisièmes  loges.  En  1841,  il  existe  une 
septième  catégorie  de  places,  les  stalles,  et  l'on  compte  :  15  avant- 
scènes,  8G  baignoires,  28  stalles,  100  parterre,  100  premières, 
100  deuxièmes  et  120  troisièmes,  ensemble  549  places.  En  1853, 
on  lrou\c  une  avant-scène  et  8  deuxièmes  de  plus,  mais  20  troi- 
sièmes en  moins,  ou  538  places  seulement.   En    1861,   Belfort- 


'  Salon  Loui.s  \IV  dans  lequel  on  jouait  les  pièces  de  Alolière  se  passant  dans 
ririt(''rieur. 

-  Des  tt  cabinets  l'^i'jaro  i  devaient  être  de  petits  cabinets  comme  ceux  dont 
on  se  sert  dans  le  Mariage  de  Figaro. 

^  Inventaire  annexé  à  l'acte  de  vente  (.Arch.  mun.  Propriétés  communales). 
—  In  autre  inventaire  dressé  en  septembre  18V2  montre  que  la  Ville  fit  faire 
ou  acheta  {|iu'l([iies  décors  :  une  seconde  i'orèt,  trois  maisons  de  ville,  deux 
maisons  de  campajjne,  un  a.  nouveau  salon  »  ;  en  outre,  des  accessoires  :  deux 
trônes,  deux  toud)caux,  deux  colonnes,  deux  statues,  etc.  ;  mais  sauf  le  «  nou- 
veau salon  3,  presque  tout  était  en  mauvais  état. 
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Dovanx  fit  construire  h  sos  frais  un  anipliitliéàtre  qui  donna 
56  places  et  en  lit  perdre  quelques-unes  ;  enfin  divers  remanie- 
ments portèrent  à  573  le  nombre  des  places,  à  l'époque  à  laquelle 
nous  nous  arrêtons. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  modifications  de  prix, 
notant  seulement  (|ue  les  troisièmes  lo;]es  sont  restées  à  ()  fr.  60 
—  0  fr.  30  pour  les  militaires  non  gradés  —  de  iSI  I  jus(|u';i  nos 
jours,  et  que  les  places  d'avant-scène,  à  2  francs  en  1819, 
étaient  à  5  francs  en  18  41,  et  sont  descendues  à  4  francs  vers 
1869. 

Toutes  ces  catégories  n'offraient  qu'un  luxe  très  relatif  :  en 
1864,  les  fauteuils  y  étaient  encore  inconnus,  et  it  l'antique  chaise 
de  paille  y  était  le  nec  plus  ultra  du  confortable  «  .  (\'ote  de 
V Abeille  de  Fontainebleau.) 

Quoi(]ue  àjjé  de  vingt-cinq  ans  seulement,  et  malgré  des  répa- 
rations faites  par  Alérat,  de  compte  à  demi  avec  la  ville,  le  théâtre 
paraît  avoir  été,  lorsque  celle-ci  en  fit  rac(|uisition,  en  assez  mau- 
vais état,  puis(ju'elle  dut  y  faire,  en  1 839,  pour  plus  de  6,000  francs 
de  travaux  urgents.  La  restauration  du  rideau  d'avanl-scène  con- 
fiée à  Henry  Parmentier,  "  artiste  peintre  "  à  Fontainebleau, 
coûta  105  francs;  il  y  eut  près  de  1,800  francs  de  menuiserie, 
450  francs  de  tapisserie;  la  plus  grande  dépense  (2,427  fr.  70)  fut 
celle  de  l'établissement  d'appareils  de  chauffage.  La  (|U(>s(ion 
d'ailleurs  était  de  première  importance;  la  lutte  contre  le  froid 
fut  une  des  grandes  préoccupations  des  directeurs  successifs,  et 
souvent  le  froid  fut  le  plus  fort.  C'est  ce  qui  explique  en  partie 
que  l'été  ait  pu  être  longtemps  la  véritable  saison  dramatique  à 
Fontainebleau. 

J'aurais  volontiers  pris  pour  une  plaisanterie  cette  phrase  d'un 
courrier  théâtral  du  25  février  18(55  :  a  ...  Si  la  salle  n'est  ])oint 
chauffée  généralemeni,  chacun  peut  être  chauffé  |)ar  les  innom- 
brables chaiifferelles  (|ue  cha(|ue  mère  de  famille  apporte  |)liis  ou 
moins  ouverlement  sous  son  chàle. ..  "  Rien  n'est  cependant  plus 
exact.  Aussi  lors(|ue,  le  29  novembre  I8()8,  on  inaugura  le  calo- 
rifère, ce  fut  un  événement  que  mentionnèrent  les  alliches;  la 
a  saison  t  ne  commença  (ju'avec  cette  inauguration  sensation- 
nelle, et  le  Prologue  d'ouverture  fit  allusion  à  cette  actualité... 
brûlante,  oserai-je  dire  : 
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Pour  rendre  ce  théâtre  an  froid  moins  redoutable, 
On  nous  fit  la  faveur  d'un  feu  très  confortable. 
Jadis  en  écoutant  de  ciialeureux  acteurs, 
Souchet  '  voyait  trembler  les  rares  spectateurs  ; 
Son  punch  et  son  vin  chaud  se  gelaient  en  silence. 
Et  les  musiciens  grelottaient  en  cadence... 

L'année  1868  fut  Tannée  des  progrès  :  un  mois  après  le  calo- 
rifère,  elle  vit  le  gaz;  jusqu'au  24  décembre  1868,  la  salle  de 
spectacle  n'avait  été  éclairée  que  par  un  seul  et  unique  lustre  de 
seize  becs  à  l'buile. 

Peut-être  cette  semi-obscurité  avait-elle  un  avantage  :  celui  de 
dissimuler  l'état  déplorable  du  théâtre,  état  déplorable  qu'un 
rapport  officiel  mentionnait  déjà  en  1853,  et  qui  en  faisait,  en 
1858,  le  u  nid  à  rats  de  l'art  dramaticpie  "  .  Il  était  donc  grande- 
ment temps  que  l'on  profitât,  en  1861,  de  la  construction  de 
l'amphilhéàtre  dont  nous  avons  déjà  parlé,  pour  restaurer  la 
salle. 

La  scène  mesurait  I0'"40  de  largeur  (la  "  toile  de  fond  ;î 
avait  7°°80),  sur  6  mètres  de  hauteur  et  9  mètres  de  profondeur. 
Elle  était  éclairée  par  une  rampe  de  14  becs  à  l'huile. 

Tels  étaient  les  moyens  et  le  local  misa  la  disposition  des  direc- 
teurs pour  lutter  contre  les  splendeurs  théâtrales  de  Paris;  aussi 
s'émerveillera-t-on  que  quel([ues-uns,  peu  nombreux  à  la  vérité, 
aient  réussi  à  en  tirer  un  parti  presque  heureux. 

Dans  Trente  ans  ou  la  Vie  d'un  joueur ,  drame  représenté  en 
1840,  les  changements  de  tableaux  se  font  ^  à  vue  "  ;  il  en  est  de 
même,  l'année  suivante,  pour  la  Mère  et  la  Fille,  comédie-drame 
en  5  actes  jouée  sans  baisser  le  rideau,  et  en  1849  pour  l'Empire 
et  laRépuhlique,  où  les  changements  à  vue  sont  et  très  multipliés  -n . 

Le  27  février  1842,  l'affiche  annonce  un  drame  de  IJoulé  et 
Cormon,  Paul  et  Virginie,  et  ajoute  :  ^  au  5*^  acte,  décoration 
nouvelle  représentant  le  naufrage,  la  mort  et  l'apothéose  de  Paul 
et  de  Virginie.  -.^  Tint-on  bien  tout  ce  que  l'on  promettait? 

Dans  la  Chambre  ardente  (10  septembre  1843)  on  voit,  sur  la 
scène,  une  chaise  de  poste  u  enlevée  par  des  chevaux  vigoureux  >' , 
une  chambre  ardente  tendue  de  noir,  et  au  5'  acte  un  bûcher 
ilanibant. 

'  Le  tenancier  de  la  buvette. 
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Pour  le  citré  Mcrino  (21  janvier  J844),  Henry  Parmentier, 
Tarlisle  (iiii,  en  J839,  avait  repeint  le  rideau,  brosse  une  vue  du 
villajjc  de  Cobarrurias  où  se  passe  l'action  principab'. 

Pour  les  Bohémiens  de  Paris,  drame  en  8  tabb'aux  de  Den- 
nery  et  Grange,  c'est  trois  décorations  nouvelles  que  commande  le 
directeur. 

En  18G3,  le  dixième  et  dernier  tableau  de  la  Sorcière  ou  les 
Etats  de  Blois  montre,  sur  le  théâtre,  «  les  inondations  de  la 
Loire  "  . 

Dans  Masséna  ou  l'Enfant  de  la  Victoire  (VO  novembre  1867), 
une  véritable  petite  armée  et  quatre  chevaux  évoluent  sur  la  scène 
dont  nous  avons  donné  les  dimensions. 

Vingt  ans  plus  tôt,  le  8  août  1847,  on  avait  vu  déjà  "  (|uatie 
chevaux  fringants  ■>•>  ;  c'était  dans  la  Reine  Margot. 

Enlîn  le  plus  extraordinaire  peut-être  est  la  représentation,  en 
octobre  1867,  près  de  deux  ans  avant  l'installation  du  gaz,  d'une 
revue  en  12  tableaux  avec  changements  à  vue,  apparitions,  dis- 
paritions, feux  de  bengale,  etc. 

Tout  en  faisant  la  part  de  la  bonne  volonté  des  spectateurs  et 
des  exagérations  de  l'afliche,  il  y  a  là,  semble-t-il,  des  tours  de 
force  de  mise  en  scène;  mais  le  rapprochement  des  dates  va  mon- 
trer combien  peu  de  directeurs  en  furent  capables.  Ainsi  se  trou- 
vera en  partie  justifiée  l'administration,  gardienne  jalouse  des 
finances  communes,  du  reproche  qu'on  pourrait  être  tenté  de  lui 
adresser  de  n'avoir  pas  fait  tout  le  possible  pour  assurer  à  la  popu- 
lation, dans  nu  local  convenable,  des  distractions  ([ue  celle-ci 
aimait,  quoiqu'on  en  ai  dit. 

II.  LES   TROUPES    (DIRECTEURS,    ARTISTES) 

.Ius(|u'au  décret  du  6  janvier  1864  accordant  la  liberté,  la 
France,  on  le  sait,  était  divisée,  au  point  de  vue  des  théâtres,  en 
un  certain  nombre  à' arrondissements .  Le  nombre  de  ces  arron- 
dissements et  la  circonscription  de  chacun  n'avaient  rien  d'im- 
muable :  en  moyenne  on  en  comptait  25,  et  le  département  de 
Seine-et-Marne  fit  partie  tantôt  du  14"^  (1807),  tantôt  du  21' (1811), 
tantôt  du  1)'=  (1814),  etc. 

Chaque  arrondissement,  en  dehors  des  grandes  villes  pourvues 
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de  troupes  sédentaires,  était  u  desservi  n  par  une  troupe,  quehjue- 
fois  mais  rarement  deux  troupes  ambulantes,  jouant  à  des  époques 
et  suivant  un  itinéraire  déterminés  ',  dans  les  localités  fournis- 
sant une  salle  de  théâtre  :  en  Seine-et-Marne,  Melun,  Fontaine- 
bleau, Xemours,  Provins,  ileaux,  etc.  Cette  troupe  ordinairement 
unique  avait  à  sa  tèle  un  directeur  nommé  par  le  ministre  pour 
trois  ans  au  plus,  directeur  dit  "  privilégié  «  parce  que  seul  il 
avait  le  droit  de  donner  dans  son  arrondissement  des  représenta- 
tions dramatiques.  Il  pouvait  être  u  récompensé  m  par  le  gouver- 
nement, mais  nous  ne  croyons  pas  que  le  cas  se  soit  jamais  pré- 
senté en  Seine-et-Marne. 

Ce  régime  avait  de  multiples  inconvénients  contre  lesquels  pro- 
testèrent souvent  les  maires,  les  conseils  municipaux  et  les  préfets 
eux-mêmes.  En  1823,  M.  de  Larminat,  maire  de  Fontainebleau, 
se  plaint  amèrement  des  directeurs  associés  -;  en  1827,  c'est  le 
maire  de  Melun  qui  demande  Tabolition  du  privilège,  mais  il  se 
heurte  à  une  ordonnance  royale  du  8  décembre  1824;  en  1830, 
celui  de  Fontainebleau  se  refuse  à  donner  un  avis  favorable  sur 
aucun  privilégié;  le  10  février  1835,  le  conseil  municipal  de  Fon- 
tainebleau i  invite  M.  le  Maire  à  solliciter  la  suppression,  pour  la 


'  V^oici,  à  titre  d'exemple  et  pour  notre  région,  l'itinéraire  de  1837-1838, 
l'année  tiicàtrale  commençant  au  dimanche  de  Quasimodo  et  finissant  au  diman- 
che des  Rameaux. 

Du  18  juin  au  1^^  octobre,  la  troupe  devra  donner  : 

à  AIclun 18  représentations 

à  Fontainebleau 18  — 

à  Montereau 10  — 

à  Nemours  .  .    8  — 

Du  26  novembre  au  mercredi  des  Cendres  (18  février)  : 

à  îMeluu 18  représentations 

à  Fontainebleau 8  — 

à  .Montereau 4  — 

à  Xemours 4  — 

Le  reste  de  l'année  était  consacré,  soit  à  des  repos,  soit  aux  autres  villes  des- 
servies :  Meaux,  Provins,  etc. 

Mais  l'itinéraire  officiel  était  rarement  suivi  à  la  lettre  ;  le  directeur  prolon- 
geait ou  abrégeait  son  séjour  dans  une  des  villes  de  son  privilège  suivant  l'ac- 
cueil que  sa  troupe  y  recevait.  Quchjuefois  il  prenait  sur  lui  ces  modifications  ; 
le  plus  souvent  il  se  faisait  autoriser.  Ainsi,  le  25  août  1818,  l'huilier  qui  devait 
quitter  Fontainebleau  ce  joHr-là  obtenait  d'y  rester  jusqu'au  1"  octobre,  i  les 
officiers  de  la  garde  royale  lui  en  ayant  manifesté  le  désir  > . 
*  Voir  ci-après . 
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vill<'  au  moins,  d'im  privilrjjc  (\\ù  a  pour  eirot  de  s\)|)[)os('r  aux 
jouissances  du  |)ul)li(;  d  .  Et  le  sous-pirlct,  en  (ransnictlanl  cott»' 
(loliltéralion,  ajoutait  :  "  Je  parlajjo  entièrement  l'opinion  du  con- 
seil municipal  à  cet  égard,  n 

Le  8  février  1840,  le  vicomte  de  Germiny,  préfet  de  Seine-et- 
Marne,  saisi  d'une  demande  de  renouvellement  de  privilège, 
écrit  : 

tt  Je  n'hésiterais  pas  à  préférer  [ce  candidat]  à  tous  les  autres, 
s'il  était  |)ermis  d'espérer  d'un  privilège  quelcon(|ue  un  hou 
résultat. 

it  La  population...  fréquente  trop  peu  les  spectacles  que  peut 
lui  offrir  une  troupe  privilégiée  pour  faire  vivre  celle-ci  qui,  forcée 
par  ses  engagemens  de  jouer  même  dans  le  désert,  se  meurt 
d'inanition  en  faisant  mourir  d'ennui  ceux  qui,  en  présence  d'un 
privilégié,  ne  peuvent  appeler  d'autres  distractions.   " 

Mais  le  gouvernement,  croyant  sans  doute  avoir  par  le  privilège 
les  entreprises  théâtrales  dans  sa  main,  demeurait  sourd  à  toutes 
les  réclamations. 

La  Répul)li([ue  de  1848  créa  au  ministère  de  l'intérieur  une 
a  commission  nationale  pour  s'occuper  d'un  travail  sur  l'organi- 
sation et  l'administration  des  théâtres  »  .  Les  maires  furent  con- 
sultés, et  celui  de  Fontainebleau  répondit  le  16  août.  Après  avoir 
insisté  sur  les  ruines  causées  par  le  privilège,  il  conclut  par  cette 
phrase  quasi  j)rophétique  :  "  Des  directeurs  de  petits  théâtres  de 
Paris  ou  de  la  banlieue,  ou  de  bons  acteurs  qui  composeraient 
avec  de  leurs  camarades  en  permission  des  représentations  (ju'ils 
viendraient  donner  de  temps  à  autre  en  variant  le  genre  du  spec- 
tacle auraient,  je  pense,  beaucoup  plus  de  chances  de  succès.  « 

La  commission  ne  produisit  naturellement  rien,  et  les  choses 
restèrent  en  l'état,  mais  l'idée  des  a  tournées  «  était  lancée. 

On  voit  par  le  |)eu  que  nous  venons  de  dire  du  «  privilège  «  que 
les  dirccicurs  (|ui  se  succédèrent  en  Seine-et-Marne  et  départe- 
ments limitrophes,  à  r(>\ce|)tion  de  trois  ou  (pialn^  ayant  résidé  de 
j)référence  à  Fontainebleau,  ou  y  man|uanl  leur  passage  d'une 
façon  particulière,  n(>  tiennent  eux  et  leurs  lroup(>s  que  d'assez 
loin  à  cette  ville.  Nous  en  dresserons  cependant  une  liste  aussi 
complète  que  possible,  ne  nous  arrêtant  que  sur  les  plus  intéres- 
.sants. 


LETHEATREDEFOMTAINEBLEAU  383 

1807,  août.  —  Deveaux  et  Beurton.  Troupe  d'opéra-comique. 

1808,  janvier,  —  Nicolas  Defoye. 

1808,  février.  —  Beurton  et  Mandron,  probablement  repré- 
:sentants  de  Defoye,  car  celui-ci  est  encore  directeur  breveté  en 
avril  1800. 

1811,  1"  avril.  — Morin  père.  Il  eut  au  mois  de  novembre 
suivant,  avec  le  maire  de  Fontainebleau,  des  démêlés  racontés 
d'une  façon  extrêmement  amusante  par  Dubois  d'Arneuville,  et 
sur  lesquels  nous  revenons  un  peu  plus  loin.  Contentons-nous, 
pour  le  moment,  de  citer  cette  lettre  du  sous-préfet,  qui  montre 
la  solvabilité  de  Morin  comme  mal  assise  :  —  u  Fontainebleau, 
26  novembre...  Le  maire  a  empêché  les  comédiens  de  se  retirer 
parce  qu'il  craignoit  que  la  caisse  ayant  été  emportée,  on  ne  fit 
banqueroute  aux  particuliers  de  sa  ville  qui  leur  avoient  fait  cré- 
dit; et...  c'étoit  cette  même  crainte  qui  l'avoit  déterminé  à  faire 
verser  à  la  caisse  municipale  le  montant  des  recettes,  mais  tout 
[s'est]  arrangé  à  l'amiable  avec  M.  Morin.  i^  En  février  1813,  la 
situation  semble  meilleure  :  «...  Morin,  directeur  breveté,  a 
rempli  jusqu'cà  présent  ses  engagemens.  Le  nombre  des  acteurs  est 
de  15  à  20,  mais  les  principaux  ne  déploient  que  des  talents 
médiocres.  «  On  voit  la  même  année,  sous  le  même  directeur,  une 
troupe  d'opéra-comique  qui  n'obtint  qu'un   succès  très  relatif  '. 

1814,  1"  avril.  — Droiiin.  C'était  un  ancien  acteur  du  Théâtre- 
Français,  d'ailleurs  sans  valeur. 

1815,  11  mars.  — Deschamps. 

1817,  8  novembre.  — Nomination  de  Thuilier.  Le  27  octobre 
1818,  il  perd  son  privilège  pour  l'avoir  cédé  à  un  sous-traitant 
qui  exploitait  avec  des   élèves  de  l'école   de  déclamation   et   des 
-amateurs. 


Voici  le  l)ilan  de  sa  saison  : 

En  caisse  en  arrivant  à  Fontainebleau.      1.470  fr.  05 
Recettes 4.586       17 


Frais  d'exploitation 1 .757        46 

Déplacements  et  traitements 2.994        15 


6  056  fr.  22 


4.751       61 


En  caisse  en  quittant  Fontainebleau.  . .  1.304       61 

D'où  un  déficit  de  165  fr.  44. 
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1818,  27  décembre.  — François  Berthaut.  Son  meilleur  titre 
paraît  d'avoir  été  le  beau-frère  de  Nicolo  '.  La  troupe  qu'il  dirifjeail, 
oufaisaitdiriger,  était  franchement  mauvaise.  Du  1  "janvier  au  9  fé- 
vrier 1819,  ses  acteurs  ne  donnèrent  qu'une  seule  représentation  ; 
«  encore...  n'en  font-ils  pas  désirer  de  nouvelles.  A  l'exception  de 
Mlle  Clébert,  aucun,  dans  la  tragédie  de  Médée,  ne  savait  son  rôle. 
Ils  ont  été  siffles  à  plusieurs  reprises...  n  Ainsi  parle  le  sous-pré- 
fet. La  troupe  abandonna  le  (héàlre  où  s'installa  une  danseuse  de 
corde.  Du  9  mai  au  13  juin,  les  élèves  de  l'école  royale  de  décla- 
mation soutenus  par  un  sieur  David,  "  acteur  du  Théâtre-Fran- 
çais -  15 ,  donnèrent  quelques  représentations;  puis  le  nommé 
Davrinville,  délégué  de  Berthaut,  amena  une  nouvelle  troupe  pire 
encore  que  la  première,  et  quitta  bientôt  la  ville  sans  payer  ses 
dettes.  Les  acteurs  essayèrent  vainement  de  lutter,  et  au  mois  de 
novembre  le  privilège  était  vacant. 

1819,  15  novembre.  —  Mme  Eugénie  Toussaint^  autorisée  pro- 
visoirement par  le  sous-préfet,  a  faute  de  directeur  « . 

1820,  1"  avril.  —  Jousse  et  Pichon.  Grâce  à  des  artistes  sup- 
portables, ils  connurent  des  heures  de  prospérité,  u  Cette  troupe, 
dit  un  rapport  du  5  janvier  1822,  est  une  des  plus  satisfaisantes 
que  nous  ayons  eues;  le  théâtre  est  constamment  fréquenté  ;  il  y  a 
même  eu  des  jours  où  l'on  ne  pouvait  point  y  trouver  de  place.  '> 
Mais  il  faut  noter  qu'alors  les  prix  étaient  très  bas,  et  que  les 
directeurs  payaient  24  francs  de  location  de  salle  par  représenta- 
tion... Toujours  est-il  qu'à  partir  d'avril  1823,  les  plaintes  affluè- 
rent contre  eux,  et  ils  abandonnèrent  la  partie  le  1"  septembre, 
après  avoir  remis  au  concierge  la  permission  écrite  de  laisser 
jouer  les  troupes  qui  se  présenteraient.  On  ne  trouve  pas  de  privi- 
légié avant. 

1825,  mars.  —  Wilson.  Son  histoire  semble  un  chapitre  déta- 
ché du  Koman  comique.  Le  \A  avril  1826,  le  sous-préfet  écrit  à 
Melun  (|u'au  lieu  de  la  liste  nombreuse  d'acteurs  soumise  au  pré- 
fet, comme  son  privilège  l'y  oblige,  Wilson   n'a  en   tout  avec  lui 

'  Micolas  Isoiiard  dit  Nicolo  (1775-1818)  ;  on  a  de  lui  au  moins  34  opéras 
on  opéras-comiques  :  Joconde,  Cendrillon,  les  Rendez-vous  bourgeois,  etc.  ; 
plusieurs  sont  cnrore  au  répertoire. 

*  Né  en  1794,  Josepli  David  devint  sociétaire,  et  mourut  en  1866.  (Mote  de 
M.  G.  Monval.) 
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que  sept  à  fsicj  huit  personnes  sans  aucun  talent...  L'orchestre 
est  nul  et  ne  se  compose  que  de  AI.  Wilson  lui-mèm,e  qui  a  fait 
semblant  déjouer  du  violon  sans  en  avoir  les  premières  notions. 
On  me  cite,  comme  preuve  de  sa  hardiesse  dchontée  à  se  moquer 
du  public,  qu'il  a  osé  lui  donner  sans  musique  le  joli  opéra  de 
Robin  des  Bois  ^' .  Il  est  obligé  de  rendre  l'argent  quand  il  y  a 
trop  peu  de  monde  au  théâtre;  or,  le  dimanche  13  août,  il  n'y 
avait  qu'une  douzaine  de  spectateurs,  ce  qui  n'empêchait  pas  les 
sifflets  de  faire  rage.  Wilson  avait  préparé  pourcejour-làu  l'exécu- 
tion de  son  projet  contre  les  siffleurs  :  il  avait  eu  dessin  fsicJ  de 
faire  venir  des  claqueurs  de  Paris  pour  mettre  le  public  de  Fontai- 
nebleau à  la  raison  v.  Le  dimanche  17  septembre,  il  y  eut  une 

Il  avanie  au  spectacle  i^ ,  une  espèce  de  rixe  entre  Wilson  et  un 
jeune  clerc  de  notaire  qui  l'avait  sifflé.  Enfin,  le  15  mars  1827, 
ce  directeur  extraordinaire  reconnaissant  que   sa  troupe  est  vue 

i.  avec  défaveur  ;)  à  Melun  et  à  Fontainebleau  déclare  renoncer  à 
son  brevet. 

1827,  27  avril. — Degarron.  Dès  le  mois  de  juillet,  il  est 
abandonné  par  ses  acteurs  à  Fontainebleau.  L'Ambigu-Comique 
ayant  été  incendié  vers  cette  époque,  la  troupe  vient  donner  quel- 
ques représentations  assez  suivies. 

1828,  30  mai.  — Frédéric  Horion^,  élève  du  Conservatoire.  Ce 
n'était  qu'un  prête-nom  de  Ligier,  Saint-ilulaire  et  Rozan.  Il  était 
interdit  aux  deux  premiers,  sociétaires  de  la  Comédie-Française  ', 
de  s'intéresser  dans  aucune  entreprise  théâtrale.  Dès  janvier  1830, 
Horion  avait  abandonné  son  privilège,  mais  ce  ne  fut  (lue  le 
11  octobre  que  le  préfet  prit  sur  lui  de  le  révo([uer.  Pendant  quel- 
que temps  une  autorisation  préfectorale  suffit  pour  venir  jouer  au 
théâtre. 

1833,  avril.  —  Pérès.  "  Peintre  sur  gaze  "  très  honorablement 
connu.  Il  revient  bientôt  à  ses  pinceaux. 

1834,  30juin.  — Jules  Sitjnac.  Perd  quelque  argent  et  se  retire. 

1835,  février.  — Ducrocq.  Le  journal  local,  la  «  Feuille  d'an- 
nonces judiciaires  -'^  imprime,  à  la  date  du  31  janvier  1836  : 
a  On  craint  toujours  d'être  trompé  (juand  on  va  à  une  représen- 
tation à  la  salle  de  spectacle  de  Fontainebleau.  Ce  n'est  pas  la 

'  Pierre  Ligier,  tragédien,  né  en  1796,  mort  en  1872.  —  Saint- Aulaire., 
1793-1864.  —  Rozan  ue  l'ut  que  pensionnaire.  (Xote  de  M.  G.  Monval.) 

26 
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faute  du  directeur,  M.  Ducrocq...  "  C'est  dono  celle  de  sa  troupe. 
Néanmoins,  dès  le  mois  d'avril,  le  privilège  lui  est  enlevé. 

1836,  avril.  —  H.  Dupont. 

1837,  avril.  —  Alexis  Ferret.  Fait  de  "  mauvaises  affaires  n . 

1838,  avril.  —  /Alphonse  Rohillon.  Imite  ses  prédécessurs,  et 
démissionne  après  deux  ans  d'elforts  stériles,  u  II  s'est  ruiné  » ,  dit 
V Abeille  de  Fontainehleau. 

1840,  29  février. — Hippolyte  Drouville.  Celui-ci  interrompt 
enfin  celte  funèbre  liste.  Hippolyte-Joseph-Henri  Léonard  dit 
Drouville,  né  à  Saint-Martin-de-Ré  le  15  octobre  1788,  était  régis- 
seur général  du  théâtre  de  Versailles  lorsqu'il  sollicita  et  obtint  le 
privilège  de  Seine-et-Marne.  Foncièrement  honnête,  très  coura- 
geux et  bien  secondé  par  sa  famille,  il  réussit  à  dompter  quelque 
temps  la  mauvaise  fortune.  Les  débuts  de  l'entreprise  furent  cepen- 
dant pénibles,  car  il  avait  à  lutter  contre  les  souvenirs  fâcheux 
laissés  par  ses  prédécesseurs;  le  public  se  montrait  méliant,  et  le 
î27  avril,  jour  de  la  première  représentation  de  la  troupe  nouvelle, 
il  y  avait  à  peine  cent  personnes  dans  la  salle.  Puis  on  reprit  peu 
à  peu  le  chemin  du  théâtre,  attiré  que  l'on  était  par  le  jeu  plein 
(le  grâce  et  de  pudique  réserve  de  la  fille  du  directeur,  Hélène 
Drouville.  Dans  l'année  théâtrale  du  28  mars  1841  au  20'  mai's 
1842,  il  réalise  à  Fontainebleau  seulement  18,605  francs  de  re- 
cettes, en  57  représentations  ',  et  le  sous-préfet  écrit  le  8  février 
1842  :  st  Drouville  a  obtenu  un  succès  qu'aucun  de  ses  prédéces- 
seurs n'avait  eu.  w  A  l'expiration  de  ses  trois  ans,  le  privilège  lui 
est  renouvelé  sans  hésitation,  et  tout  l'été  de  1843,  tt  le  public  de 
Fontainebleau  se  porte  en  foule  au  théâtre  -d  .  Mais  le  directeur 
seul  sait  à  quel  prix,  et  ce  que  lui  coûte  la  mise  en  scène  dont  nous 
avons  dit  un  mot;  le  trimestre  d'avril  à  juillet  laisse  un  déficit  de 
1,024  fr.  20  *.  Drouville  ne  se  décourage  pas  :  il  a  associé  à  sa 

'  Plus  de  325  francs  par  représentation  en  moyenne .  La  plus  forte  recette  est 
obtenue  le  mardi  17  août  avec  Clémence,  comédie  de  Mme  Ancelot,  (ïillette  de 
Karbonnc,  de  I<"ontan,  et  les  Economies  de  Cabochard. 
'  Voici  le  compte  pour  39  représentations  : 

llecettcs 8.364  fr.  80 

Frais 3.554fr. 

Appointements 5 .  835 

9 . 389         t 

Déficit 1.024       20" 
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forlune  son  gendre,  Robert-Drouville,  dont  nous  parlerons  tout  a 
l'heure  comme  artiste;  il  marie  sa  fille  Hélène  à  un  autre  comé- 
dien de  talent,  Bellevaut,  qu'il  enrôle  dans  sa  troupe;  lui  et  ses 
acteurs  redoublent  d'efibrts;  la  municipalité  reconnaissante  lui  fait 
remise  (14  mai  1845)  des  frais  d'éclairage  de  la  salle,  soit  18  fr. 
par  représentation  ;  la  sympathie  est  générale  pour  la  dignité  de 
sa  vie  '...  les  symptômes  de  la  lassitude  du  public  se  multiplient. 
L'hiver  de  1844  a  été  presque  désastreux  %  et,  dès  janvier  1845, 
le  sous-préfet  avait  constaté  (jue  et  Drouville  était  complètement 
usé  à  Fontainebleau  ;  qu'il  fallait  du  nouveau  d.  L'année  précé- 
dente déjà,  le  même  fonctionnaire  avait  informé  le  préfet  que  l'on 
était  saturé  de  drame  n  ;  que  l'on  demandait  et  du  chant,  de  la 
mélodie  »  .  C'est  probablement  pour  répondre  à  ce  désir  que  le 
directeur  avait  sollicité  et  obtenu  pour  son  orchestre  la  musique 
du  9'  hussards  :  tout  était  inutile;  Drouville  était  condamné  en 
tant  que  directeur.  Le  sous-préfet  ne  le  dissimule  pas,  dans  son 
rapport  du  15  octobre  1845  :  «  Le  fond  de  sa  troupe,  c'est  tou- 
jours M.  Drouville,  son  fils  [Isidore],  sa  fille  [Hélène]  et  son  gen- 
dre [Bellevaut]  ;  or  tout  Fontainebleau  les  sait  par  cœur  depuis 
plusieurs  années.  i'  Drouville  se  résigna  et  présenta  pour  son  suc- 
cesseur son  gendre  Bellevaut.  Lui-même  paraît  avoir  pris  sa 
retraite  à  Fontainebleau,  où  il  meurt  rue  Saint-Alerry,  n"  122,  le 
17  février  1863;  il  était  veuf  de  Anne-Françoise-Henriette-José- 
phine Monpassant.  Il  nous  a  semblé  que,  dans  une  étude  locale, 
cet  honnête  homme  méritait  mieux  qu'une  brève  mention. 

1846,  14  juin.  —  Emmanuel  Bellevaut.  Nous  résumons  ci-des- 
sous sa  carrière  artistique;  sa  carrière  directoriale  fut  courte  et 
malheureuse  :  il  fut  déclaré  en  faillite  à  Aleaux,  dans  les  six  pre- 
miers mois  de  1848,  et  perdant  la  tête  s'enfuit  sans  payer  ses 
acteurs  remplis  de  jeunesse,  de  zèle  et  même  de  talent. 

1848,  juillet.  —  Hardy.  \ommé  seulement  le  30  septembre,  il 

'  En  voici,  siMiit)lo-t-il,  une  preuve  :  une  de  ses  filles,  qui  n'avait  pas  suivi  la 
carrièi'o  théâtrale,  avait  ouvert  et  tint  longtemps  à  Fontainebleau,  sous  le  uom 
de  Drouville,  un  établissement  d'instruction  pour  jeunes  filles,  encouragé  par 
l'administration.  Ku  février  ISô.'i,  une  médaille  de  bronze  est  accordée  par  le 
ministre  à  «  Mlle  Drouville  > . 

•  Le  26  septembre  avec  Mérovée,  vaudeville  en  un  acte,  et  Paris  voleur,  vau- 
deville en  6  actes,  de  Dumauoir,  d'Knnery  et  Clairville,  on  fait  74  fr.  20  de 
recette,  taudis  que  les  seuls  frais  du  jour  s'élèvent  à  "3  fr.  83. 
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n'est  plus  directeur,  par  suite  de  mauvaises  affaires,  dès  avril  1849. 
Ainsi  se  trouvent  malheureusement  justifiées  et  cette  phrase  d'une 
lettre  du  maire  de  Fonlainehieau,  Guérin  :  a  J'ai  toujours  remarqué 
que  les  directeurs...  étaient  au  moins  aussi  malheureux  à  la  fin  de 
leur  privilège  qu'au  commencement...  «  ;  et  celle-ci  écrite  un  jour 
par  le  préfet  :  (t  Pas  un  directeur  n'a  fait  et  ne  fera  ses  affaires 
dans  Seine-et-AIarne.  i^ 

1849,  avril.  —  Liénard.  Etait  en  même  temps  (?)  directeur  du 
théâtre  Montparnasse,  à  Paris.  Concurremment  avec  la  sienne,  on 
trouve  une  troupe  dirigée  par  un  sieur  Rocquancourt,  dit  Vernet; 
mais  cette  dualité  disparut  en  1850. 

1851,  juin.  — Morel-Bazin.  Direction  peu  florissante  qui  prend 
fin  avec  l'année  1852.  Xous  n'avons  pas  le  nom  du  ou  des  succes- 
seurs de  Morel-Bazin  d'avant  1855;  nous  voyons  seulement,  entre 
la  nomination  de  Belfort-Devaux  et  sa  prise  de  possession  (24juin- 
8  juillet  1835),  une  troupe  d'opéra-comique  sous  la  direction  de 
Markley,  administrateur  responsable. 

1855,  6  juin.  —  Belfort-Devaux.  Né  en  1794,  Joseph  Devaux 
était  le  petit-fils  d'un  président  du  tribunal  civil  de  Coulommiers; 
son  pseudonyme  lui  vint,  raconte-t-on,  de  ses  avantages  physiques  : 
on  le  disait  fort  bel  homme,  d'où  Belfort.  Il  s'enorgueillissait 
d'avoir  servi  sous  Napoléon,  et,  sur  la  fin  de  sa  vie,  faisait  ordinai- 
rement suivre  son  nom  de  ces  qualités  :  doyen  des  directeurs  de 
France,  médaillé  de  Sainte-Hélène.  Administrateur,  acteur,  auteur, 
épistolier  inépuisable,  très  intelligent,  il  ne  trouvait  aucun  moyen 
indigne  de  lui  pour  attirer  l'attention,  et  savait  admirablement 
jouer  de  la  réclame.  Une  collection  de  ses  affiches  serait  très  inté- 
ressante à  feuilleter.  11  fut  un  de  ceux  qui  lancèrent  Jenneval  ; 
aussi,  lorsque  celui-ci,  parvenu  à  l'apogée  de  sa  réputation,  don- 
nait une  représentation  à  Fontainebleau,  Belfort  annonçait-il  pom- 
peusement : 

M.  Je.weial,  actuellement  premier  sujet  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-Marfin, 
profitaat  d'un  seul  jour  de  congé,  a  bien  voulu  le  consacrer  à  la  ville  de  Fon- 
tainebleau dont  il  a  conservé  de  si  glorieux  souvenirs. 

Toutes  les  occasions,  victoires,  visites,  naissances,  lui  sont 
bonnes  pour  improviser  une  cantate  ou  un  à-propos;  nous  donnons 
en  Appendice  une  liste  certainement  incomplète  des  œuvres  de  Bel- 
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fort-Devaux  ',  imprimées  ou  non.  On  a  fort  peu  de  renseignements 
précis  sur  les  résultats  financiers  de  son  exploitation.  On  pourrait 
croire,  malgré  ses  plaintes  incessantes,  qu'ils  furent  relativement 
favorables,  puisqu'il  la  continua  presque  jusqu'à  sa  mort.  Il  eut 
même,  si  nous  en  croyons  le  courriériste  théâtral  de  Y  Abeille  de 
Fontainehleau,  des  soirées  triomphales,  celles,  par  exemple,  des 
10  et  14  octobre  1862.  ci  Ces  deux  soirs-là,  bien  qu'il  y  eût  du 
monde  même  sur  la  scène,  il  a  fallu  —  chose  inouïe  —  refuser 
des  places  au  contrôle,  et  des  grappes  humaines,  surplombant  du 
cintre,  comme  aux  défunts  théâtres  du  boulevard,  menaçaient 
d'écraser  un  public  heureusement  trop  absorbé  par  ce  qui  se  pas- 
sait sur  la  scène  pour  se  préoccuper  d'un  danger  plus  apparent 
que  réel.  «  Il  est  cependant  de  notoriété  publique  qu'il  y  dépensa  sa 
petite  fortune. 

Son  zèle  et  sa  fertile  imagination  lui  montraient  naturelles  et 
faciles  les  tentatives  les  plus  invraisemblables.  C'est  ainsi  que,  le 
7  juin  1863,  Belfort-Devaux  écrit  au  maire  de  Fontainebleau  qu'il 
envoie  à  l'empereur  une  pétition  pour  faire  déclarer  le  théâtre  de 
Fontainebleau  théâtre  impérial  avec  dotation.  En  attendant,  il 
intitule  sa  troupe  :  "  la  troupe  de  la  résidence  impériale  de  Fon- 
tainebleau "  ,  sans  se  souvenir  qu'en  novembre  et  décembre  1857, 
on  l'avait  qualifiée  d'  «  exécrable  «  . 

Quand  vint  le  décret  du  6  janvier  1864  sur  la  liberté  des 
théâtres,  il  s'empressa  de  demander  à  la  municipalité,  qui  le  lui 
accorda  au  mois  de  mars,  un  bail  pour  trois,  six  ou  neuf  années, 
de  la  salle  de  spectacle.  A  partir  de  ce  moment,  il  n'exerce  plus 
que  par  intermittences  ses  fonctions  directoriales,  les  cédant  assez 
volontiers  à  des  directeurs  temporaires.  Il  n'exécuta  que  la  pre- 
mière période  de  son  bail,  et  mourut  à  Beaumont-sur-Oise,  le 
28  janvier  1867.  Ses  héritiers  renoncèrent  à  sa  succession...  et  la 
ville  perdit  le  terme  échu  de  son  loyer. 

1864,  avril.  — Isidore  Drouville.  Chercha  à  former  une  troupe, 
n'y  réussit  pas,  et  recula  devant  les  charges.  C'était  le  fils  du  direc- 
teur de  1840. 

'  Xou.s  y  avons  compris  toutes  les  pièces  imprimées  sous  le  nom  de  Belfort. 
S'il  s'agit  bien  de  Belfort-Devaux,  on  en  déduira  qu'en  1820  il  était  à  Bordeaux; 
en  1820,  à  Marseille  ou  au.\  environs;  en  1830,  directeur  des  théâtres  d'Ajaccio 
et  de  Bastia  ;  en  1854,  à  Soissons. 
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1864,  17  avril. — Beaiiry. 

1865,  février.  —  Une  troupe  lyrique  italienne. 

1865,  mars.  —  Mme  Armand  dirifjeanl  la  "  troupe  parisienne  r. . 
—  Est-ce  la  même  que  Mme  Armand  dont  nous  allons  parler? 

1865,  mai.  —  Belfort-Devaux  a  repris  son  théâtre  pour  y  orga- 
niser des  «  conférences  sur  Fontainebleau  -n  pour  lesquelles  il  fait 
appel  à  tous  les  concours,  et  y  donner  quelques  représentations 
dramatiques. 

1866,  septembre.  —  Marcel  Ridoux.  Acteur,  sous  le  nom  de 
Marcel,  dans  la  troupe  de  Belfort-Devaux,  et  quelque  peu  auteur 
dramatique,  comme  nous  le  verrons.  Il  cède  un  moment  la  place 
au  suivant,  puis  revient,  en  septembre  1868,  pour  deux  mois. 

1867,  1"  janvier.  —  }\i\es  Dupuis .  C'est  lui  qui  monte  i/«55ewa/ 
il  innove,  à  cette  occasion,  en  faisant  de  son  affiche  une  sorte  de 
cours  d'histoire  émaillé  de  citations  et  de  mots  célèbres.  En  outre, 
à  l'imitation  de  Belfort-Devaux,  il  adresse  à  ses  spectateurs  un  dis- 
cours d'ouverture  de  la  saison,  et  imprime  sur  l'affiche  ce  «  dis- 
cours "  naturellement  en  vers. 

1868,  novembre.  —  F.  Delamarre  et  E .  Jenneval.  Cette  asso- 
ciation de  deux  artistes  de  talents  inégaux,  mais  réels,  redonne  la 
vie  au  malheureux  théâtre  si  souvent  prés  de  mourir.  La  présence 
de  Jenneval  fait  monter  la  recette  à  des  hauteurs  inconnues  ',  où 
elle  se  maintient  jusqu'au  mois  de  juillet  1870,  terme  de  nos 
recherches.  Jenneval  est  le  plus  populaire  des  artistes  qui  passèrent 
sur  la  scène  de  Fontainebleau'-:  il  faisait  partie,  en  mars  1856, 
de  la  troupe  de  Belfort-Devaux;  son  départ  provoque  d'unanimes 
regrets,  car  c'est  «  décidément  un  bon  comédien  n  .11  y  revient,  en 
1862,  et  avec  Clarisse  Miroy  comme  partenaire,  en  186i;  engagé 
à  la  Porte-Saint-Martin,  il  fait  ses  adieux,  le  1"  janvier  1865,  au 
public  de  Fontainebleau,  et  le  journal  VAheille  imprime  :  a  II  y  a 
dans  M.  Jenneval  l'étoffe  d'un  artiste  hors  ligne  dont  la  place  est 
à  Paris,  o 

'  Depiii.s  avril  1867,  il  était  effectué,  pour  la  location  de  la  salle,  un  prélève- 
ment de  5  pour  100  sur  la  recette  brute  jjéuérale  par  un  contrôleur-buraliste 
nommé  par  la  ville.  Voici  des  extraits  du  compte  de  cet  employé  : 

18(17,  9  derniers  mois.  —  Recelte  pour  28  représentations        6.878  francs 
1868  —  _  38  —  13.751     — 

^  Jenneval,  en  r(''alit('-  (]liarles  Ijcrnoitic,  s'e'tait  d'abord  destiné  à  la  prêtrise: 
il  miiurut  iV  soixante-sept  ans,  au  commencement  de  janvier  1889. 
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Comme  acteur,  il  eut  le  u  panache  «  ;  comme  directeur,  il  eut 
des  trouvailles  d'annonces  :  veut-il  donner  une  seconde  représen- 
tation d  une  certaine  pièce,  il  le  fait  a  vu  le  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  n'ont  pu  trouver  place  à  la  première  w  .  Il  sait  que  le 
public  attire  le  public,  et  que  l'on  est  heureux  de  s'entasser  dans 
une  salle  pleine,  tandis  que  l'on  fuit  une  salle  supposée  vide; 
aussi  invite-t-il  à  se  présenter  de  bonne  heure  au  théâtre,  et  a  pour 
éviter  la  foule,  les  portes  ouvrent  une  heure  avant  le  lever  du 
rideau  »  . 

La  petite  salle  de  la  rue  Marrier  a  vu  beaucoup  d'autres  artistes 
en  renom  :  j'ai  nommé  Clarisse  Miroy,  qui  y  fit  plusieurs  séjours 
de  quelque  durée;  j'y  ajouterai  au  passage  :  la  célèbre  Mlle  George^ 
tt  pensionnaire  du  Roi  v,  qui  y  donne,  en  1847,  une  série  de 
représentations  cliMurée,  le  25  avril,  par  Lucrèce  Borgin  et  la 
Chntwinesse;  Mlle  Raucourt,  qui  y  vint  jouer  la  Tour  de  Nesle, 
avec  Jenneval  (1"  janvier  1869);  iMUe  Lèont'ine,  de  la  Gaieté 
(l"  novembre  1851);  Fcrville,  du  Gymnase  (mars  1844); 
Mlle  Héléna  Gossin,  premier  rôle  tragique,  pensionnaire  du 
Théàtre-P'rançais  {la  Tour  de  Nesle,  10  mai  1840);  \\\\(> Dupont, 
«  dont  le  Théâtre-Français  a  eu  le  tort  de  se  priver  trop  tôt  '  ■•■> 
(21  juin  1840);  Saint-Ernest,  de  l'Ambigu  (octobre  1842); 
Achard  eiMWe  Désirée  (14,  17  et  21  mars  1850);  Laferrière, 
(|ui  n'obtint  qu'un  demi-succès  dans  Antony  (13  juin  1869),  et 
revint  cependant,  le  mois  suivant,  jouer  les  Sceptiques,  de  Féli- 
cien Mallefille  ;  Beauvaïlet,  de  la  Comédie-Française,  qui  parut 
dans  Polyeucte  et  dans  le  Tartuffe  (13  avril  1852)  :  la  recette 
s'éleva  à  450  francs,  mais  grâce  aux  ci  feux  ^i  du  tragédien,  les 
frais  montèrent  de  120  francs  en  moyenne  à  448  francs  ;  il 
était  venu  déjà,  le  6  octobre  1850,  avec  Mlle  Julie  Rimhlot,  jouer 
les  Enfants  d'Edouard  et  Don  Sanche  d'Aragon;  Darder,  amené 
par  l'un  des  auteurs,  Ch.  Vincent,  né  à  Fontainebleau,  pour 
jouer  et  chanter  l'Enfant  du  tour  de  France  (16  juin  1857)  ; 
Tisserant,  de  l'Odéon  (16  juin  1852);  Sanison,  du  Théâtre- 
Français    (12  septembre  1852);  on   donna  Mademoiselle  de   la 

'  Cliarlottp  Dupont  fut  une  des  meilleures  souhreftes  connues;  née  en  1791, 
on  voit  ((u'elle  quitta  d'assez  bonne  heure  la  Comédie  ;  elle  mourut  en  18(i4. 
(G.  Monval).  —  Ou  a  d'elle  nu  |)(irtruit  litliojjrapiiie  en  couleurs  par  I/t'ou 
l\oèl(1833). 
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Seiglière  et  la  Famille  Poisson;  la  recette  est,  cette  fois,  de 
701  francs  contre  403  francs  de  frais;  le  mime  Dehureau  fils, 
■dans  les  Vingt-Six  Aventures  de  Pierrot  (4  octobre  1857)  ;  enfin 
la  triomphatrice,  Virginie  Déjazet  :  elle  joua  à  Fontainebleau  :  les 
Premières  armes  de  Richelieu  (12  janvier  1870),  le  Marquis  de 
Lauzun  {Q  m^r?,),  les  Pistolets  de  mon  père  (12  et  24  mars),  et 
Voltaire  e?i  vacances  (24-  mars),  et  réalisa,  le  6  mars,  la  plus  forte 
recette  connue,  934  francs  '. 

Quant  aux  artistes  de  la  troupe  ordinaire,  bien  peu  méritent 
que  l'on  s'y  arrête,  exception  faite  des  suivants  : 

Robert  (Jules-Théodore),  dit  Rohert-Drouville,  né  à  Chevannes 
(\onne),  le  1 1  septembre  1813;  tient  l'emploi  déjeune  premier; 
débute  au  Théâtre-Français,  «  avec  un  grand  succès  « ,  en 
juillet  1841,  dans  le  Bourgeois  de  Gand  ou  le  Secrétaire  du  duc 
d'Albe,  drame  en  cinq  actes  d'Hippolyte  Romand;  épouse  une  des 
filles  de  Léonard  dit  Drouville  (voir  ci-dessus);  joue  à  Fontaine- 
bleau de  1841  à  1844,  aux  appointements  de  200  francs  par 
mois,  est  toujours  très  sympatliiquement  accueilli,  est  pension- 
naire de  la  Comédie-Française  en  1841-42  et  1842-43'-;  disparait 
après  1844'. 

Bellevaut  (Gilles-Jean-François,  dit  Emmanuel),  né  à  Paris,  le 
5  septembre  1818  (1819,  d'après  le  tableau  de  la  troupe  Drou- 
ville, en  1843);  premier  comique;  sort  du  Conservatoire,  en  1841, 
avec  un  accessit  de  comédie;  fait  trois  débuts  à  la  Comédie-Fran- 
çaise',  mais  n'est  pas  engagé;  vient  à  Fontainebleau  en  1843; 
épouse  (juin  1844)  Hélène  Drouville;  succède  à  son  beau-père 
dans  la  direction  du  théâtre  (1846);  fait  de  mauvaises  affaires 
(1848),  après  un  court  passage  à  l'Odéon  (1846);  accompagne 
Rachel  à  Londres  et  en  Amérique  (1856);  dirige  plusieurs  scènes 
de  province;  revient  régisseur  de  l'Odéon  (1878)  ;  meurt  régisseur 

'  11  pst  (le  tradition  que  Déjazet  avait  joué  beaucoup  plus  tôt  à  Fontainebleau 
et  à  Nemours  ;  mais  nous  n'avons  rencontré,  à  cet  égard,  aucun  document. 

-  Archives  de  la  Comédie-Française. 

■^  .M.  Lccomte  (MélaïUjcs  liisioriqucs...,  p.  (vî)  le  retrouve,  en  mai  1853, 
jouant  jï  Fontainebleau  /'Honneur  et  l'Aryen/,  sons  la  direcliou  éphémère  d'un 
sieur  Husson.  Xous  relevons  sans  hésiter  ce  renseijjnement  nouveau,  mais  nous 
ferons  remar(|uer  (jue  Robert  était  le  beau-l'rère  et  non  le  père  de  Mlle  Drou- 
ville riustitulrice. 

*  Archives  de  la  Comédie-Française. 
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de  la  Porte-Sain t-Marti II,  en  1891.  Ses  appointements  à  Fontaine- 
bleau étaient  de  200  francs  par  mois.  ^  Très  intelligent,  il  était 
peu  doué  au  point  de  vue  physique  ;  il  connaissait  à  fond  le 
théâtre,  et  aimait  le  vieux  répertoire,  dont  il  tenait  les  traditions 
de  Samson,  de  Provost,  de  Ligier,  de  Beauvallet,  de  Firmin,  etc.  « 
(G.  Mon  val). 

Léonard  (Hélène-Alexina),  dite  Drouville,  devenue  Mme  Belle- 
vaut,  était  née  à  Mons  (Hainaut),  le  5  décembre...  d'une  année 
mal  fixée  voisine  de  1819.  Elle  fut  par  son  talent,  tout  de  grâce 
et  de  fraîcheur,  très  goûté  à  Fontainebleau,  une  des  causes  du 
succès  de  son  père.  Elle  reparut  peu  sur  le  théâtre  après  son 
mariage;  ses  appointements  étaient  de  200  francs  par  mois.  On  la 
perd  complètement  de  vue  à  la  malheureuse  direction  de  son 
mari. 

Nous  citerons  encore,  comme  curiosité  plutôt,  réunies  dans  la 
troupe  de  Bellevaut  :  Marie  Bardet  de  Monterun^  grande  coquette, 
et  Zoé,  baronne  de  Fouan,  duègne.  Cette  dernière  appartenait  à 
une  famille  de  Fontainebleau,  éteinte  depuis  peu  d'années. 

En  1858,  un  comique,  nommé  Armandy  faisait  les  délices  du 
public,  et  l'on  peut  se  demander  s'il  n'était  pas  un  des  nombreux 
descendants  de  Huguet,  dit  Armand,  dont  le  tils  avait,  comme  nous 
l'avons  vu,  le  privilège  de  Fontainebleau,  vers  1765. 

Armand  avait  épousé  Aille  Olynqje,  i-  transfuge  du  Conser- 
vatoire »  .  Est-ce  elle  qui  fut  un  moment  directrice  en  1865? 

Enfin  signalons,  à  cause  surtout  du  nom  porté,  qu'en  sep- 
tembre 1864  le  premier  sujet  de  la  troupe  était  Napoléon  Fré- 
deric-Lemaitre,  fils  du  grand  comédien;  mais  peu  de  temps  après 
il  quitta  le  théâtre  pour,  raisons  de  santé,  dit-on. 

III.    LE    RÉPERTOIRE 

Le  6  septembre  1866,  le  directeur  Marcel  Ridoux  eut  l'idée  de 
représenter  Gringoire,  que  Coquelin  aîné  venait  de  créer  au 
Théâtre-Français  ;  ce  fut  un  échec.  La  cause  en  est  bonne  à  relever  : 
«  Notre  public  veut  rire  ou  pleurer  :  vous  pouvez  le  faire  pleurer, 
vous  savez  le  faire  rire...  tenez-vous-en  là.  d 

Rire  ou  j)l(nirer  résumait  donc  pour  les  habitants  <le  Fontaine- 
bleau la  poétique   théâtrale;  mais  il  est  permis  de  chercher  avec 
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un  peu  j)lus  de  précision  quelles  étaient  les  pièces,  drames  ou 
comédies,  qui  avaient  le  don  d'attirer  la  foule.  Évidemment,  l'étjit 
d'esj)rit  de  celte  population,  ses  goûts  plus  ou  moins  raffinés,  ses 
préférences  au  point  de  vue  du  spectacle,  se  révéleront  pour  nous 
dans  les  résultats  de  cette  enquête. 

Nous  avons  retrouvé  les  titres  de  ],130  ])iéces  jouées  à  Fon- 
tainebleau de  1811  à  1870,  ou,  négligeant  les  premières  années 
dont  nous  ne  savons  presque  rien,  de  1,100  pièces  jouées  du 
26  avril  1840  au  1"  juillet  1870,  soit  durant  trente  ans  environ. 
Il  n'est  pas  possible  de  les  classer  par  nature  d'ouvrages,  la  démar- 
cation n'étant  pas  toujours  très  nette  entre  les  différents  genres; 
mais  ce  qui  domine,  de  toute  évidence,  c'est  le  drame  sous  ses 
diverses  formes  et  le  vaudeville  en  un  ou  plusieurs  actes  :  les 
pleurs  et  le  rire;  la  comédie,  surtout  avant  1860,  ne  vient  qu'au 
dernier  rang. 

Nous  ne  pouvons  songer  davantage  à  donner  la  liste  de  tous  les 
drames  ni  de  toutes  les  comédies  représentés  et,  bien  que  l'on  y 
compte  des  chefs-d'œuvre,  nous  croyons  pouvoir  négliger  le  vau- 
deville. Nous  n'avons  donc  tenu  compte  que  des  pièces  jouées  au 
moins  trois  fois,  et  nous  les  avons  classées  d'après  le  nombre  des 
représentations. 

Le  tableau  que  voici,  dressé  d'après  ces  idées,  indique  exacte- 
ment le  degré  de  faveur  dont  les  drames  ci-dessous  jouissaient 
auprès  du  public  de  Fontainebleau  : 

La  Grâce  de  Dieu 13  représentations 

La  Tour  de  Nesle 10  — 

Lazare  le  Pâtre 9  — 

Trente  ans  ou  la  Vie  d'un  joueur .   .   .  8  — 

Don  César  de  Bazan 6  — 

Satan  ou  le  Diable  à  Paris 6  — 

Kéan  ou  Désordre  et  génie 5  — 

Marie-Jeaîine  oula  Femme  dupeuple.    .  5  — 

Les  Crochets  du  père  Martin 5  — 

Le  Sonneur  de  Saint-Paul.    ......  A  — 

Le  Naufrage  de  la  Méduse 4  — 

Paris  la  nuit 4  — 

Les  Pauvres  de  Paris 4  — 


LE    THEATRE    DE    FONTAINEBLEAU  39  5 

La  Dame  de  Saint-Tropez 3  repiésenfalioiis 

Les  Mousquetaires 3  — 

Latude *.    .  3  — 

La  Closerie  des  Genêts 4  — 

Le  Fils  du  Diahle 3  — 

Jean  le  Cocher 3  — 

Le  Courrier  de  Lyon 3  — 

Patrie  ! 3  — 

A/asséna 3  — 

Les  Pirates  de  la  Savane 3  — 

Lucrèce  Bortjia 3  — 

Voici  mainlenant  ce  qui  concerne  les  comédies  : 

Bruno  le  Jileur 5  représentations 

Le  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre .   .  5  — 

Bataille  de  dames 4  — 

Une  Chaîne 3  — 

La  Camaraderie 4  — 

La  Petite  Fadette 3  — 

Séraphine 3  — 

Héloïse  Paranquet 3  — 

Le  Supjjlice  d'une  femme 3  — 

Les  Inutiles 3  — 

Ces  listes  appellent  quelques  observations  :  après  avoir  constaté 
que  Bouchardy,  d'Ennery  et  Dumas  père  l'emportent  de  beaucoup 
sur  Victor  Hugo',  et  les  frères  Cogniard  sur  Dumas  fils,  nous 
reconnaîtrons  que  les  préférences  d'un  acteur  pour  les  pièces  dans 
lesquelles  il  se  croit  supérieur  peuvent  influer  sur  le  nombre  des 
représentations;  en  second  lieu  que  les  drames  tout  modernes, 
comme  Patrie!  occuperaient  probablement  un  meilleur  rang,  si 
nous  tablions  sur  une  période  se  rapprocbant  davantage  de  nous. 
Mais  il  est,  dans  ce  cas,  un  moyen  facile  de  corriger  ce  (jue  les 
cbiffres  peuvent  avoir  de  trop  absolu,  c'est  de  remarquer  que  les 
trois  représentations  de  Patrie!  ont  été  données  avec  une  seule 
interruption  :  25,  29  novembre,  5  décembre  1869,  et  ont  réalisé 

'  Le  18  juiu  18 Vf),  avec  liuy  Rlns  et  Madame  Grégoire,  on  fil  58  fr.  55  de 
recette. 
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des  reccMcs  de  073,  751  et  2G5  francs.  Ce  fut  donc  un  beau 
succès.  Pour  Sèraphine,  jouée  les  25,  28  février,  7  mars  1869, 
nous  n'avons  pas  les  recettes. 

Il  est  une  troisième  catéfjorie  d'œuvres  dont  nous  ne  devons  pas 
omettre  de  parler,  c'est  le  théâtre  classique.  On  ne  s'étonnera  pas 
de  ne  le  voir  que  rarement  représenté  à  Fontainebleau,  les  diffi- 
cultés d'exécution  étant  connues  :  en  trente  ans,  gous  ne  trouvons 
que  dix  pièces  de  ce  genre  sur  les  programmes  :  Polyeucte,  Don 
Sanche  d'Aragon,  le  Menteur,  les  Plaideurs,  la  Petite  Ville, 
Othello  (de  Ducis,  2  représentations),  les  Folies  amoureuses,  le 
Jeu  de  l'amour  et  du  hasard  (2  représentations),  le  Dépit  amou- 
reux (4  représentations),  enfin  le  Tartufe  (5  représentations).  i\ 
ces  cinq  représentations  postérieures  à  1840,  il  convient  d'en 
ajouter  au  moins  une,  probablement  donnée  au  commencement 
de  1827,  et  qui  fut  l'objet  d'une  lettre  assez  curieuse  du  préfet  de 
Seine-et-.\larne. 

A  deux  reprises,  en  janvier  1827,  des  billets  jetés  sur  la  scène 
avaient  demandé  le  Tartufe.  Consulté,  le  sous-préfet  en  réfère  au 
préfet  qui  lui  répond,  le  31  : 

«  Cette  pièce  figure  sous  le  n"  173  sur  le  répertoire  approuvé 
par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'Intérieur,  le  8  juin  1826,  pour  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne...  Je  regrette  seulement  qu'elle  ait  été 
demandée,  car  il  eût  été  préférable  qu'elle  fût  donnée  du  propre 
mouvement  du  Directeur... 

Cl  Toutes  fois,  j'aime  à  croire  que  les  jeunes  gens  de  Fontaine- 
bleau seront  assez  sages  pour  n'en  pas  faire  une  occasion  de 
trouble  ou  de  scandale. 

ti  M.  le  maire  jugera  sans  doute  que,  si  la  représentation  a  lieu, 
il  conviendrait  qu'elle  fût  donnée  assez  tôt  pour  éviter,  avec  l'appa- 
rence d'un  refus,  toute  espèce  de  passion  ou  d'irritation  dans  les 
esprits,  d 

A  en  croire  le  sous-préfet  de  1845,  la  population  de  Fontaine- 
bleau aurait  montré  beaucoup  de  goût  pour  la  musique;  dans  ce 
cas,  elle  dut  être  bien  privée,  car  les  représentations  lyriques,  le 
plus  souvent  sans  autre  orchestre  qu'un  piano  loué  en  ville',  sont 

'  Dans  le  tarif  des  frais  o\  droil.s  (imprimé),  cette  location  figure  pour  10 francs 
par  soirée,  et  l'abounement  obligatoire  pour  i  droits  de  musique  i  est  de 
3  francs. 
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relativement  rares  et  ne  comprennent  que  des  opéras-comiques  : 
l'Eclair^  la  Dame  hlai^che  (2  fois),  le  Chalet  (3  fois),  le  Bijou 
perdu.  Si  J'étais  roi,  les  \oces  de  Jeannette,  Haydée,  Gala- 
thée,  etc.  Il  faut  faii'e  exception  pour  la  Favorite,  chantée  deux 
fois  par  des  troupes  lyriques  (24  octobre  1852,  20  juillet  1862), 
et  pour  II  Trovatore,  chanté  en  italien,  le  13  février  1865. 

Vers  la  fin  de  l'empire,  les  directeurs,  Jenneval  surtout, 
donnèrent  le  répertoire  d'Offenhach  :  les  Deux  Aveugles,  le  Ma- 
riage aux  lanternes,  etc.  Il  fallut  trois  représentations  de  la 
Grande-Duchesse  de  Gérolstein,  pour  c  épuiser  la  curiosité  du 
public  •■  ;  une  seule  représentation  d  Orphée  aux  Enfers  suffit. 
Cette  parodie  de  l'antiquité  fut-elle  comprise  de  fout  le  monde? 
Enfin  nous  relevons  trois  représentations  de  VOEU  crevé,  et  deux 
de  Fleur  de  Thé. 

Les  pièces  à  tendances  sociales  paraissent  avoir  eu  peu  de  succès 
à  Fontainebleau  :  deux  drames  de  Félix  Pyat,  les  Deux  Serruriers 
(lon<]temps  interdits)  et  le  Chiffonnier  de  Paris  (joué  deux  fois) 
en  composent  tout  le  répertoire.  Pour  compléter  le  court  para- 
graphe de  "  la  politique  au  théâtre  "  ,  nous  ne  trouvons  à  citer  que 
cette  lettre  du  sous-préfet  Tliinus  au  maire  : 

Fonlainebleau,  8  norembre  1848. 

Je  x'ous  invite  à  veiller  avec  soin  à  ce  qu'il  ne  soit  joué  sur  le  théâtre  de  votre 
commune  que  des  pièces  complètement  étrangères  aux  candidats  qui  pourraient 
se  produire  dans  les  élections  [pour  la  présidence  de  la  République],  ou  à  leurs 
iamilles  II  ne  faut  pas  que  le  privilège  donné  par  le  Gouvernement  à  une  troupe 
dramatitjue  puisse  paraître  un  moyen  d'action  sur  le  vote  des  citoyens. 

Parmi  les  très  nombreuses  productions  dramatiques  que  nous 
avons  dû  passer  en  revue  pour  écrire  le  présent  chapitre,  plusieurs 
intéressent  directement  Fontainebleau,  soit  par  leur  sujet',  soit 
par  leur  auteur,  soit  par  leur  auteur  et  leur  sujet  en  même  temps. 
C'est  d'elles  que  nous  allons  nous  occuper  maintenant,  en  les  clas- 
sant dans  l'ordre  chronologique. 

1811,  -4  décembre.  —  Une  Soirée  de  Fontainebleau,  t;  diver- 
tissement ",  par  Dubois  d'Arneuville,  maire  de  Fonlainebleau.  — 

'  \ous  ne  parlons  cpie  de  celles  jou(''es  sur  le  théâtre  de  l''()ntainehleau  ; 
M.  M.  Lecomte  (Melaixjes  Itisloriqucs,  p.  133)  eu  a  cité  d'autres  jouées 
ailleurs. 
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Ecrite  pour  l'anniversaire  de  Napoléon,  celte  petite  pièce  fut 
d'abord  interdite,  faute  d'en  avoir  soumis  le  texte  au  visa;  mais 
lors(|ue  l'inlerdiction  j)arvint  à  Fontainebleau,  le  divertissement 
était  joué  au  moins  depuis  la  veille. 

1812,  7  sepicmbrc.  —  In  Trait  de  hienfaisonce  ou  le  Négo- 
ciant de  Fontainebleau,  pièce  en  un  acte;  mêlée  de  couplets,  par 
Saint-Jules  (artiste  de  la  troupe).  —  La  date  que  nous  donnons 
est  celle  de  l'autorisation;  nous  n'avons  pas  celle  de  la  représen- 
lation. 

1814,  21  novembre.  —  Le  Village  heureux  ou  les  Plaisirs  de 
la  Bienfaisance,  comédie  en  un  (?)  acte,  par  Alexis  Durand. 
Môme  observation  que  ci-dessus. 

1839,  15  août.  — Le  Canij)  de  Fontainebleau,  vaudeville  en 
un  acte,  par  Aug.  Joubaud  et  [Pierre]  Royer,  dédié  à  S.  A.  R.  le 
duc  de  Nemours.  Autorisé  pour  Fontainebleau  et  Seine-et-Marne, 
le  12  août.  Repris  à  Paris,  sur  le  tbéàtre  du  Temple,  le  7  octo- 
bre suivant.  Imprimé,  1839,  8  p.  in-8°à2col.,  Paris  et  Bruxelles. 
La  scène  se  passe  au  camp  de  Fontainebleau,  en  1839.  L'intrigue 
ne  mérite  pas  d'être  racontée. 

1849,  25  novembre.  — L'Empire  et  la  République,  par  Bel- 
fort-Devaux  (Voir  à  I'Appendice).  —  L'auleur  joue  Napoléon. 

1853,  20  février.  —  Philippe-Auguste  au  monastère  de  Fran- 
chard,  drame  en  trois  actes,  en  vers,  par  Alexis  Durand.  — 
Quoi(|ue  précédé  d'une  réclame  inusitée  à  réj)0(|ue,  ce  drame  n'eut 
aucun  succès,  et  |)arait  n'avoir  été  joué  (ju'une  seule  fois  à  Fon- 
tainebleau ' . 

I8(i3,  20  octobre.  —  Une  Soirée  chez  Mme  Gavard,  à-propos 
en  un  acte,  par  Relforl-Devaux  (V.  à  I'Appendice). 

1800,  28  octobre.  —  Les  Vaudoux  de  Pontoise,  vaudeville  en 
un  acte,  |)ar  Helforl-Devaux  (V.  à  I'Appendice). 

1867,  IG  juin.  —  Les  Carpes  de  Fontainebleau  à  l'Exposi- 
tion universelle,  pièce  en  un  (?)  acte,  par  Aug.  Joubaud.  Auto- 
risée le  4  juin.  N'est  pas  mentionnée  au  Dictionnaire  du 
théâtre,  de  J.  (Joizet.  —  Le  tilre  dut  en  être  modifié  par  ordre  : 
le  28  mai,   le   sous-préfet   exigea    pour    transmettre    la    pièce   à 


'   Il  fut  joué  le  Icntlomain  à  Meîiin,  et  le  surlendemain  à  Nemours.  Voici  les 
recettes  des  trois  soirées  :  20  février  (F.)  141  fr.;  21  (.\I.),  89;  22  (\'.),91  fr. 
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Melun  la  suppression  des  mots  :  Les  Adieux  de  Fontainebleau, 
«  allusion  indécente  à  un  fait  historique  des  plus  mémorables  ». 
N'obtint  qu'un  très  médiocre  succès. 

1867,  31  octobre.  —  Fontainebleau  mis  en  pièce,  revue  en 
cinq  actes  et  douze  tableaux,  par  MM.  ***,  amateurs  de  la  ville 
[Marcel  Ridoux  et  Charles  Constant].  —  Essentiellement  locale, 
cette  revue  excita  une  vive  curiosité,  et  fut  jouée  trois  fois  presque 
de  suite  :  31  octobre,  3  et  10  novembre.  «  La  Revue,  disait 
V Abeille,  n'était  pas  une  œuvre  littéraire  d'un  mérite  assez  élevé 
pour  faire  faire  un  pas  à  la  décentralisation...  Le  français  et  la 
poésie  y  ont  été  quelque  peu  mis  en  pièce...  Les  acteurs  ont  fait 
l'impossible  en  venant  chanter  des  couplets  titubants,  bourrés 
d'hiatus  et  illustrés  de  rimes  aventurées...  »  On  peut  citer  à  l'ap- 
pui de  cette  opinion  sévère  les  vers  suivants  dus  à  Marcel  Ridoux 
et  mis  dans  la  bouche  du  général  Damesme  : 

Pourquoi  tous  ces  cris 
Que  j'entends,  mes  amis  ? 
Est-ce  fête  au  pays, 
Que  je  vous  trouve  tous  ici  réunis? 
Au  milieu  de  vous,  je  retrouv'  ma  jeunesse. 
Du  temps  passé  qui  ne  reviendra  plus, 
V  rai  soldat,  ma  vaillance  sans  cesse 
M'obtint  le  grade  où  je  suis  parvenu. 
Elève  de  Saint-Cyr, 
Il  fallait  parvenir 
Pour  pouvoir  ressortir  ; 
A  tout  prix,  j'voulus  vaincre  ou  mourir  .. 

Xous  n'avons  pas  le  courage  d'aller  plus  loin. 

18f)8  '.  — La  Marquise  delà  Haute-Roche,  comédie  en  4  actes, 
de  M.  Cil.  Constant.  \'a  pas  été  imprimée. 

1860,  1  i  mars.  —  Jeannette  ou  l'Education  campagnarde, 
paysannerie  Louis  XV  en  un  acte,  par  M.  "***,  de  cette  ville 
[M.  Ch.  Constant],  dédiée  à  GefFroy,  de  la  Comédie-Française. 
Imprimée,  Paris,  1870,  sous  son  véritable  litre  :  L'Éducation 
inutile.  —  Le  Fi(jaro-Programme,  du  18  mai  1870,  en  a  rendu 
compte  au  moment  de  sa  publication  :  et  C'est  une  charmante 
petite  |)ièce  d'une  lecture  fort  agréable...  " 

'  \ous  n'avons  pas  retrouvé  la  date  de  la  représentation  de  cette  pièce  que 
M.  Constant  appelle  ^  un  gros  péché  de  jeunesse  »,  et  l'auteur  lui-même  n'a 
pus  été  plus  licureux. 
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1869,  26(?)  décembre.  —  Fontainebleau  comique,  revue.  — 
Nous  ne  connaissons  que  le  litre  de  celle  |)ièce  aulorisêe  le  23  dé- 
cembre, el  qui  n'a  pu  èlre  jouée  que  le  2G. 

IV.    US.AGES  ET  COUTUMES. 

A  en  juger  par  ce  que  nous  apprennent  les  documents  el  par 
les  souvenirs  des  personnes  ayant  fréquenté  le  Ibéàtre  de  Fontai- 
nebleau aux  époques  dont  nous  nous  occupons,  la  façon  dont  on 
goûte  aujourd'hui  les  plaisirs  dramatiques  ne  ressemble  pas  à 
celle  dont  on  en  usait  autrefois. 

On  y  apportait  moins  de  froideur  et  de  réserve  ;  une  fré(]uenla- 
tion  prolongée  amenait  une  sorte  d'intimité  entre  le  public  et  les 
artistes,  et  celui-là  se  mêlait  davantage  au  spectacle. 

Outre  les  amateurs  que  nous  avons  nommés,  auteurs  de  véri- 
tables pièces,  nous  en  voyons,  et  non  des  moindres,  dont  la  muse 
ne  dédaignait  pas  de  monter  à  l'occasion  sur  la  scène.  Des  repré- 
sentations de  circonstance  permettaient  aux  poètes  de  la  ville 
d'exercer  leur  talent.  En  novembre  1843,  le  colonel  d'Oraison, 
du  9'  hussards,  offrit,  pour  solenniser  le  troisième  anniversaire  de 
la  création  de  son  régiment,  une  grande  fête  terminée  par  une 
soirée  théâtrale.  On  y  chanla  des  couplets  de  Clovis  Michaux, 
procurcHir  du  roi  à  Fontainebleau  ',  et  l'on  y  lut  les  vers  d'un 
habitant  dont  nous  ne  savons  que  le  nom,  Loraux  de  Ron- 
cières*. 

'  Voici  le  (Icuxiènio  de  ces  couplets,  il  y  en  avait  quatre  : 

Enfant  mûri  pour  les  jours  de  bataille. 
Trois  ans  à  peine  ont  lui  sur  ton  berceau. 
De  tes  aînës  tu  pris  bientôt  la  taille; 
On  grandit  vite  à  l'ombre  du  drapeau, 
oh  I  tienne  l'Iicure  où  ta  mèro  rliérie 
Craindr.iil  du  \()rd   \u\  nouvel  Allila; 
Aux  noms  sacrés  de  France  et  de  Patrie, 
Tu  répondrais  par  Ion  cri  :  Me  voilà  .' 

*  Xoiis  empruntons  à  Y  Abeille  de  Fontainebleau  une  des  stroplu's  de 
M.  Loraux  : 

Hennis,  saute,  bondis,  agite  ta  crinière; 
Ton  hussard  le  permel  mille  écarts  lurbulens; 
Sous  tes  rabots  d'acier,  fais  voler  la  poussière, 
Bon  cheval  aux  naseaux  brùlang  ! 
C'est  aujourd'hui  l'anniiersaire 
Du  plus  beau  de  nos  régimens! 
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Trois  ans  plus  tôt,  le  31  mai  18 iO,  on  avait  profité  du  séjour  à 
Fontainebleau  de  J.-N.  Bouilly,  auteur  aujourd'hui  bien  oublié, 
pour  reprendre  une  de  ses  pièces  les  plus  connues,  Fanchoii  la 
Vielleuse  ;  ^oxxiW^  était  dans  la  salle,  et  Mlle  Drouville  lui  chanta 
des  couplets,  et  lui  lut  des  vers  d'un  anonyme.  Le  21  juin,  on 
donna  l'Abbé  de  l'Epée,  du  même,  mais  cette  fois,  nous  savons 
que  le  poète  du  compliment  fut  Mme  Caroline  Valcère;  nous  ne 
reproduisons  ni  ses  vers,  ni  ceux  que  Bouilly  lui  adressa  le  lende- 
main en  réponse. 

Longtemps,  les  spectateurs  furent  appelés  à  donner  leur  opi- 
nion sur  les  acteurs  à  engager  et  sur  les  pièces  à  monter.  La  con- 
sultation se  faisait,  pour  les  engagements,  par  les  u  débuts  "  , 
pour  les  spectacles,  par  les  «  billets  jetés  sur  le  théâtre'  ".  A  ce 
double  point  de  vue,  une  lettre  du  maire  de  Fontainebleau 
Dubois  d'Arneuville  a  la  valeur  d'un  document.  Elle  montre  un 
magistrat  municipal  attentif  à  ce  qui  intéresse  le  théâtre  de  sa 
ville,  et  en  même  lemj)s  une  population  capable  de  se  passionner 
pour  ou  contre  une  artiste.  Cette  lettre  est  du  20  novembre  1811  — 
nous  rappelons  que,  moins  de  quinze  jours  plus  tard,  Dubois  d'.Ar- 
neuville  faisait  jouer  un  divertissement  de  lui  —  et  destinée  à 
M.  Amaury  Duval,  chef  de  la  division  des  théâtres  au  ministère 
de  l'intérieur.  Comme  elle  est  assez  longue,  nous  en  suppri- 
mons tout  ce  qui  n'est  pas  notre  sujet  : 

ic  Monsieur,  je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  adresser  par  le 
Courier  d'hier  mon  d(M-nier  arrêté...  parce  que  l'on  m'a  fait  des 
ouvertures  de  capitulation,  ouvertures  que  j'ai  cru  devoir  écouter, 
quia  mitis  sum  et  humilis  corde. 

Il  Je  vous  l'avouerai;  je  n'ai  pu  me  défendre  de  voir  le  résultat 
de  quelqu'intrigue  dont  je  ne  connois  ni  ne  veux  connoître  les 
meneurs,  dans  l'envoi  de  certain   Floribel,  acteur  engagé  posté- 

Chantons,  brares  hussards,  ce  digne  .mnirergaire, 

Qu'il  fi;|Ure  au  calendrier, 
Et  prouvons,  s'il  lous  faut  marcher  à  la  frontière, 

Que  le  Neuvième  est  le  Premier  ! 
Aujourd'hui  le  soldat  doit  aimer,  rire  et  boire 

Hurrah  I   hnrrah!   de  loutes  parts. 
Gloire,  fanfHre,  honneur,  et  délire  et  vi(  toire, 
Car  c'est  la  fêle  des  Hussards .' 
Hennis,  saute,  bondis,  etc. 

'   On  a  VII  iui  cliiipitro  prrri'dcnt  des  «  Ijiilcls  j   (Icmaiidaiit    le  Tartufe. 

2ti 
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ricurciiHMit  h  l'arriviM'  (Ioiccm'  parles  ailisics)  de  la  lr()ii|)('  du  sieur 
Alorin  en  cetie  \ille  cl  a((()inj)a<riié  do  sa  femme  autorisée  à 
♦lébutpr. . . 

ti  J'avois  |)ris,  le  '2'.i  oelohre,  un  airèlé  par  le(]uel  je  disois  que 
aucuns  acleiirs  autres  (|iu'  ceux  inscrits  sur  le  tahleau  à  moi 
remis,  le  22,  de  ladite  troupe,  ne  seroient  admis  à  jouer  sur  le 
lliéàtre  de  celte  ville,  et  ce  pour  des  raisons  de  police  et  de  tran- 
quillité... Je  me  retranchai  derrière  mon  arrêté,  et  je  suspendis 
les  débuts... 

«  L'intérêt  et  l'amour-jjropre,  ces  deux  puissans  leviers  des 
actions  humaines,  étant  mis  en  mouvement  par  l'envoi  j)rémédité 
du  sieur  Floribel  et  de  sa  femme,  ont  soulevé  toutes  les  passions. 
Des  partis  se  sont  formés  :  les  Voiselistes,  les  ColUnctistes  et 
les  Floribelistes. 

"  Vous  voyez  de  nouvelles  Hélènes  allumant  une  petite  guerre 
de. . .  Trois. 

tt  Tout  cela  veut  dire  qu'une  demoiselle  Voisel,  en  possession 
des  premiers  rôles,  ne  voudrait  sans  doute  pas  les  céder  à 
Mme  Florihel.  Je  dois  |)ourlant  convenir  (jue  la  première  a  des 
talens  ;  (|u'elle  sait  et  joue  tous  les  rôles,  même  les  plus  petits,  et 
avec  complaisance,  et  que  s'il  me  fallait  entrer  dans  la  cabale,  je 
serais  Voiseliste ; 

a  Qu'une  demoiselle  Collinet,  très  jolie  chanteuse,  jalouse  de 
Mlle  Voisel,  lie  sa  partie  à  celle  de  la  dame  Floribel  que,  le  len- 
demain elle  jalousera,  le  lendemain  elle  détestera,  le  lendemain 
elle  culbutera  ; 

«  Enfin  (|ue  AI.  et  Mme  Floribel,  inutiles  pour  amener  l'eau 
au  moulin,  sont  des  vers  rongeurs  d'une  société  qui  n  a  pas  besoin 
d'eux  pour  parta<jer  son  gâteau. 

"  ...  Dimanche,  on  jeta  sur  le  théâtre  un  billet  conçu  en  ces 
termes  :  it  .\Iessieurs  les  artistes,  les  Jiahitans  de  Fontainebleau 
«  demandent  le  début  de  M.  et  Mme  Floribel.  i»  Je  me  fis 
remettre  le  billet  adroitement  escamoté  par  le  souflleur  féminin, 
et  je  le  gardai  sans  consentir  qu'il  en  fût  doniu'  lecture. 

il  Que  des  j)articuliers,  (|ue  le  parterre,  que  les  loges,  (|ue  tout 
le  j)ublic  présent  applaudissent,  siffleni,  rient,  pleurent,  crient, 
henî'  sit  ;  mais  celle  fraction  des  habita  iis  n'a  pas  le  droit  de  se  dire  : 
les  liahitans.. .  Je  crois  devoir  à  mon  écharpe  de  ne  pas  reculer... 
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K  ...  Ce  qui  me  détermine  encore  à  ne  point  revenir  sur  mes 
pas,  c'est  la  certitude  qnc  J'ai  été  joué.  Le  parti  (que  je  crois  être 
celui  des  Collinetistes)  a  caché  la  caisse,  m'a  fait  soutenir  effron- 
tément sur  le  théâtre  par  le  fils  Morin,  et  en  présence  d'un  nom- 
breux auditoire,  qu'elle  avait  été  enlevée,  et  le  jeune  homme  est 
convenu  avant-hier  avec  moi  qu'elle  n'était  pas  sortie  des  mains 
accoutumées  à  la  garder...  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  cette 
petite  ruse  de  guerre  ne  passera  point...,  etc.,  etc.  " 

Une  «  capitulation  «  fut  conclue  le  24  novembre  :  Floribel  ne 
débuta  pas;  les  artistes  obtinrent  du  directeur  certaines  satisfac- 
tions, et  le  maire  rendit  à  celui-ci  «  son  argent,  son  magasin,  ses 
acteurs...  même  ses  actrices...  Parturient  montes,  nascetur 
ridiciiliis  mus  «  . 

Je  crois  que,  dés  avant  1870,  l'usage  des  «  billets  sur  le 
théâtre  »  était  absolument  abandonné;  mais  les  jours  de  représen- 
tation au  bénéfice  d'une  actrice,  la  scène  recevait  encore  des 
tt  bouquets  «  généralement  en  vers.  Voici  un  bouquet  lancé  à 
Mme  Marcel  «  par  un  épicier  "  : 

En  vain  dans  mon  esprit  je  clierche 
Ce  qui  peut  vous  peindre  le  mieux, 
Vous  avez  ce  qui  plaît  aux  yeux, 
Et  chez  vous  sans  nulle  recherche 
Tout  est  aimable  et  gracieux. 
A  tous  les  cœurs  vous  savez  plaire, 
Et  pour  vous  je  ne  puis  rien  faire 
Que  de  vous  renvoyer  aux  cieux. 

Il  est  des  vers  plus  mal  tournés...  même  hors  de  l'épicerie. 

Une  des  rares  coutumes  qui  aient  persisté  est  celle  de  faire 
annoncer  par  un  acteur,  dans  un  entracte,  le  plus  prochain 
spectacle;  elle  semble  n'avoir  disparu  qu'avec  la  dernière  troupe 
organisée  pour  jouer  régulièrement  à  Fontainebleau. 

Enfin,  et  c'est  par  là  (|iie  nous  terminerons,  cette  population 
que  l'on  nous  représente  (niehjuefois  comme  n'aimant  pas  le 
théâtre  passait  ru<'  Alarrier,  de  six  heures  à  minuit  sonné  ',  des 
soirées  terriblement  chargées.  Les  personnes  qui  atteignent 
aujourd'hui  ou  ont  déj)assé  la  soixantaine  se  rap|)ellent  des  pro- 
grammes de  8,  9  et  lOactes,  et  cette  abondance  était  de  tradition. 

'  En  ISVO,  h"  spectacle  (inissaiit  à  11  heures  était  vraiseniblahlcnicnt  moins 
lonjj. 
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Ainsi  on  a  dotim'  le  iiumiic  soir  {'2(')  novcmhi*'  1851)  :  ht  Man- 
sarde de  la  Cité,  (Iraiiic  en  T)  actes  et  7  lahlcatix;  Un  Cheveupour 
deux  tcles,  folio-vaiidciilU"  en  un  acte,  cl  les  l)eii.r  Sans-culottes , 
pochade  en  un  acle.  liie  aulre  l'ois  (12  octobre  J85G),  trois  j)ièces 
«'Il  un  acte  :  la  Fête  de  la  Canehière,  Lue  Femme  qui  se  grise. 
Je  dîne  chez  ma  mère  et  Lucrèce  Borgia.  V  oici  mieux  encore  :  le 
15  avril  18G0,  on  joue  deux  «jrands  drames  en  5  actes  :  le  Mar- 
chand de  coco  et  la  Tireuse  de  cartes,  et  u  un  vaudeville  du 
répertoire  n  ;  au  total,  Il  actes.  Le  25  septembre  1804,  on  voit 
sur  l'affiche  :  les  Mystères  de  l'Eté,  ])ièce  en  5  actes;  le  Roman 
(l'un  Jeune  homme  pauvre,  7  tableaux,  et  les  Projets  de  ma 
tante,  un  acte.  Faut-il  citer  encore  la  soirc-e  du  5  mai  1807  : 
Héloise  Paranquet,  4  actes;  les  Petits  Oiseaux  (de  Labiche), 
3  actes,  et  le  Mari  de  la  dame  des  chœurs,  2  actes  ?  Nous  retrou- 
verions aussi  bien  ;  mais  une  rej)résentation  comj)osée,  comme 
celle  du  18  octobre  18G8,  de  la  Grande-Duchesse  de  Gérolstein, 
opéra-bouffe  en  4  actes;  des  Pompiers  de  Nanterre,  revue,  et  du 
Médecin  des  pauvres,  drame  en  5  actes,  doit  contenter  les  ama- 
teurs les  plus  exigeants. 

XoTE  c():\n'i.KME\TAiRK.  —  Dcpiiis  (jiic  les  lijjiit's  ci-dossiis  sont  l'critcs,  la 
sallf  dont  nous  avons  voulu  rctraccM"  les  destinées  a  cess(''  d'exister  coninie 
tlieàlre.  line  re|)résentati(in  des  l'e/i/es  Mic/iit  y  avait  été  donnée  le  i-  février  190i  ; 
une  antre  soirée  y  était  annoncée  pour  le  20,  quand,  le  22,  un  arrêté  niunicij)al 
ferma  provisoirement  la  salle  pour  eause  d'insécurité.  lOlIe  ne  sera  pas  rouverl(\ 

Xous  indi(pierons,  sans  détails,  les  noms  des  derniers  directeurs  :  en 
août  187V,  -M.  A'oguier  succède  à  Jenncval,  et  ai)andonne,  en  août  1875,  ses 
droits  à  M.  Vadé  ;  celui-ci  est  remplacé,  en  1876,  par  W.  Litujé,  qui  se  retire 
on  janvier  1878.  Après  lui,  le  théâtre  de  l'^ntainebleau,  mal<{ré  les  sacrifices 
de  la  municipalité,  ne  trouve  plus  de  titulaire;  il  est  exploité  à  intervalles  irré- 
fjuliers  par  des  troupes  de  passajje,  <'t  le  systènu*  des  tournées  s'y  implante 
définitivement. 


APPEXDICK 

OKVVRKS    1)K    ItlOI.KOKT-DKVAlX 

1820,  11  décembre.  —  IjC  Cirque  Hojolai/,  à-propos-paiodie-vaudo- 
ville  en  1  acte,  par  Hellort,  Lepoiiitrc  et  Léon  jeune,  artistes  de  la  troupe. 
He|)résonté  sur  lo  Théâtre  Iraïu-ais  de  Bordeaux.  Imprimé,  Hordeaux,  1820, 
jn-8",  1(5  p. 

1820,  11  décembre.  — Honneur  et  Faluilé  ou   le  Prix  des  braees, 
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opéra-vaudeville  en  1  acte,  par  Belfort  et  Rodolphe.  Représenté  sur  le 
Théâtre  français  de  Bordeaux.  Imprimé,  Bordeaux,  1820,  in-8°,  15  p. 

I82G,  21  juin.  —  Le  Passage  des  Pyrénées  par  l'armée  française  ou 
l'Attaque  des  Guérillas,  mimodrame  militaire  en  2  actes.  Représenté? 
Imprimé,  Marseille,  1826,  in-8°,  23  p. 

1830,  1"  février.  —  Couplets  d'ouverture  du  théâtre  d'Ajaccio.  Impr., 
Ajaccio,  s.  d.,  gr.  in-8",  1  p. 

1830.  —  La  Guerre  d'Alger,  chanson.  Inipr.,  Ajaccio,  1830,  in-12, 
Ip. 

1830,  2  septembre.  —  Patrie  et  Liberté  ou  la  France  nouvelle,  à-pro- 
pos  patriotique  en  3  tableaux.  Représenté? Impr.,  Bastia,  1830,  in-S»,  24  p. 

1831.  —  L'Ile  d'Elbe  ou  le  Soldat  de  la  vieille  garde,  événements 
historiques  en  3  actes,  8  tableaux.  Représenté?  Impr., Grasse,  1831,  in-8'', 
Ô3p. 

1849,  25  novembre.  —  L'Empire  et  la  République,  pièce  en  ?  actes. 
—  C'est  la  date  de  la  représentation  à  Fontainebleau.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  que  cette  pièce  comportait  de  nombreux  changements  à  vue. 
{V.  chap.  1").  Imprimée?? 

1849.  —  Le  Fromage  de  Brie,  chanson  nouvelle.  Impr.,  Château- 
Thierry,  1849,  in- 16,  3  p. 

1853,  13  février.  —  L'Etoile  de  la  France,  strophes  à  l'Impératrice 
dites  sur  le  théâtre  de  Fontainebleau. 

1853,  28  mai.  —  Vous  allez  voir,  Messieurs,  ce  que  vous  allez  voir!!! 
Prologue  d'ouverture  du  spectacle  des  Fantoccini,  à  Paris.  Impr.,  Paris, 
1853,  in-8'',  8  p. 

1854,  15  août.  —  Le  Quinze  août  1854,  monologue  dit  sur  le  théâtre 
de  Soissons.  Impr.,  Laon,  1854,  in-8°,  4  p. 

1854,  14  décembre.  —  La  Poupée  qui  chante  et  qui  parle  ou  les  Mys- 
tères de  la  fée  Tonton,  féerie-vaudeville  fantastique  en  3  actes  et  6  ta- 
bleaux. Représenté  sur  le  théâtre  de  Beauvais.  Impr.,  Clermont  (Oise), 
1855,  in-18,  41  p. 

1855,  13  septembre.  —  Malahoff  et  Sébastopol,  cantate  nouvelle 
chantée  sur  le  théâtre  de  Provins.  Impr.,  Provins,  1855,  in-S",  2  p. 

1856,  1()  mars.  —  C'est  un  garçon!  à-propos-cantate  chanté  sur  le 
théâtre  de  Fontainebleau.  Impr.,  Paris,  1856,  in-8°,  3  p. 

185(),  16  juin.  —  Le  Baptême  impérial,  cantate  avec  chœurs.  (Musique 
(le  Miioir).  Impr.,  l'aris,   1856,  in-8'',  4  p. 

1856,  14  septembre.  —  La  Bourse  et  la  vie,  compliment  d'ouverture 
du  théâtre  de  Fontainebleau.  Impr.,  Paris,  1856,  in-4",  2  p. 

1857.  — Fontainebleau,  canlaic  sur  le  voyage  de  lA..  MM.  et  du  grand- 
duc  Constantin.  Interdite  le  13  mai.  On  y  lisait  : 
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...  Mil  huit  cent  quatorze  est  loin  déjà, 
Et  Constantin,  sans  compter  la  distance, 
Vient  aujourd'hui  des  bords  de  la  Néia 
Pour  resserrer  les  liens  de  la  France. 

1857,  9  novoiiibrc.  —  Le  Théâtre  et  le  Collège,  discours  d'inaugura- 
tion delà  nouvelle  salle  de  Couloniniiers.  Inipr.,  Paris,  1857,  gr.  in-8",  4  p. 

1858,  19  septembre.  —  Je  reviens  parmi  vous,  discours  de  rentrée. 
Prononcé  sur  le  théâtre  de  Provins.  Inipr.,  Provins,  1859,  in-8'\  4  p. 

1858.  —  Jeunesse  d'autrefois  !  Jeunesse  d'aujourd'hui  !  discours  d'ou- 
verture. Impr.,  Paris,  1858,  gr.  in-8'',  4  p. 

1859,  mai.  —  La  Guerre!!'  Partez,  Français,  la  gloire  vous  appelle! 
chant  patriotique.  Impr.,  Paris,  1859,  gr.  in-8°,  i  p.  —  L'auteur  avait 
déposé  à  la  préfecture  pour  visa  une  cantate  sur  la  u  déclaration  de 
guerre  »;  elle  fut  renvoyée  à  correction,  le  12  mai.  C'est  elle  probable- 
ment qui,  niodiliée,  fut  autorisée  et  imprimée  quelques  jours  plus  tard. 

1859.  —  Le  Chant  de  vietoire  de  la  paix,  chant  patriotique  exécuté 
sur  le  théâtre  de  Provins.  Impr.,  Provins,  1859,  in-8",  2  p. 

1859.  —  Enfin,  nous  voilà  de  retour  !  Je  reviens  parmi  vous,  discours 
de  rentrée.  Impr.,  Paris,  1859,  in-8'',  4  ]i. 

1861,  22  septembre.  —  Les  Poltrons  dramatiques,  discours  d'ouver- 
ture prononcé  sur  le  .théâtre  de  Fontainebleau.  Impr.,  Paris,  1861,  in-8", 
•4  p. 

1862,  1-4  octobre.  —  Adieux  aux  dames!  pièce  de  clôture  de  la  saison, 
dite  sur  le  théâtre  de  Fontainebleau. 

1862-186"^  (saison).  —  Fontainebleau,  discours  d'ouverture  prononcé 
sur  le  théâtre.  Impr.,  Fontainebleau,  [1862],  in-8'',  4  p. 

1863,  18  juin.  —  La  Prise  de  Puebla,  cantate  chantée  sur  le  théâtre 
de  Fontainebleau.  Impr.,  Fontainebleau  [18(>3\  in-8",  4  p.  Cette  feuille 
manquant  à  la  l{il)lioth('(pie  nationale,  nous  donnons  un  échantillon  de  la 
poésie  emprunté  au  deuxième  couplet  : 

C'est  à  table...  on  venait  de  dresser  le  couvert, 
Quand  Napoléon  voit  un  messager  fidèle 
Qui  lui  servit  bientôt  Puebla  pour  dessert!! 
D'une  grande  victoire,  il  portait  la  nouvelle 

Dans  tout  Fontainebleau 

Ou  est  bien  vite  en  fête...  etc.,  etc. 

1863,  13  septeml)re.  —  Que  qu  nous  allons  donc  voir?  prologue  d'ou- 
verture du  théâtre  de  Fontainebleau. 

1863,  20  octobre.  —  Une  Soirée  chez  Mme  Cavard,  ii-j)ropos  en  un 
acte  joué  sur  le  théâtre  de  Fontainebleau.  —  (Mmed...  était  Icpremier 
sujet  féminin  de  la  troupe.) 
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1863,  G  décembre.  —  Reviendrons-nous  à  Fontainebleau?  couplets 
d'adieux. 

1864,  4  septembre.  —  La  Liberté  des  théâtres,  discours  d'ouverture  du 
théâtre  de  Fontainebleau.  Impr.  en  partie  dans  la  «  Corbeille  aux  vieux 
papiers  »  du  journal  l'Abeille  de  Fontainebleau  (1903). 

1865,  —  Le  Canon  d'Austerlitz,  di.scours  idéal  d'ouverture  du  théâtre 
de  Fontainebleau.  Inipr.,  Fontainebleau,  1865,  in-8'',  4  p. 

1866,  28  octol)re.  —  Les  Vaudoux  de  Pantoise,  vaudeville  en  un  acte. 
Représenté  sur  le  théâtre  de  Fontainehleau.  — La  pres.se  locale  lui  fut  très 
dure  :  "  La  pièce  des  Vaudoux  de  l'ontoise  se  refuse  à  toute  analyse...  La 
représentation  de  pareilles  inepties  est  comme  un  défi  jeté  au  public,  par 
trop  patient,  de  Fontainebleau...  j) 

E.  Thoisox. 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements, 
à  Larchaut. 


XX 


EXSEIGXEMEXT  PUBLIC  DES  ARTS  DU  DESSIX 

A    LYON 

(Suite). 

1766 

Nous  ne  voulons  pas  paraître  déprécier  les  efforts  de  la  société 
des  amateurs  (jui  avait  si  libéralement  fondé  l'école  de  dessin  de 
Lyon  en  1756,  qui  la  soutenait  de  son  concours  moral  et  finan- 
cier et  qui  s'efforçait  d'obtenir  pour  elle  le  concours  de  la 
ville  et  du  gouvernement;  la  vérité  historique  exige  cependant  de 
faire  remarquer  qu'il  ne  tarda  pas  à  manifester  des  opinions 
diversessur  la  direction  que  cette  société  donnait  à  l'enseignement. 

Une  nouvelle  proposition  de  Lasallc,  tout  autre  que  celle  faite 
en  1765,  laquelle  nous  allons  raconter  et  ({iii  naboulit  j)as,  l'in- 
dique suffisamnicnt. 
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Ce  n'est  que  le  commencement  de  deux  courants  d'opinion. 

La  vie  nous  manquera  peut-être,  avant  que  nous  ayons  pu, 
d'année  en  année,  atteindre  le  milieu  du  dix-neuvième  siècle  dans 
notre  historique  ;  c'est  pourquoi  il  nous  faut  prévenir  tout  de  suite 
que  l'on  relèvera  constamment  ces  divergences  qui  se  traduiront 
par  ceci  que  les  paroles,  qui  indiquent  l'intention,  ne  seront 
jamais  d'accord  avec  les  faits,  qui  sont  la  pratique. 

On  verra  ne  cesser  de  répéter  très  haut,  dans  les  mémoires, 
dans  les  discours  et  même  dans  les  actes  officiels,  que  l'école  rend 
ou  doit  rendre  les  plus  grands  services  aux  manufactures  lyon- 
naises, tandis  que  l'enseignement  de  la  figure  peinte  d'après  le 
modèle  vivant  gardera  toujours  la  première  place,  en  laissant  la 
seconde,  sinon  en  vacance,  à  la  fleur  et  à  l'ornement.  Honneurs, 
récompenses  exceptionnelles,  prééminence  d'un  côté;  rôle  acces- 
soire et  négligé  de  l'autre.  Tout  cela  pour  égarer  l'opinion 
puhlique.  Sans  doute  Frontier  et  Nonnotte,  memhres  de  l'Acadé- 
mie royale,  avaient  été  choisis  pour  répondre  à  l'esprit  des  lettres 
patentes  autorisant  l'ouverture  d'écoles  académiques  en  province 
le  22  décembre  1676  (Pièces  justificatives  I  et  II)  ;  sans  doute  Per- 
rache,  qui  avait  étudié  à  l'école  royale  des  élèves  protégés,  con- 
naissait bien  l'enseignement  académique  :  les  exigences  des  lettres 
patentes  étaient  ainsi  satisfaites.  Mais  pourquoi,  l'école  ayant  été 
créée  en  1756,  ne  nomma-t-on  le  professeur  pour  la  fleur  et  pour 
l'ornement.  Pignon,  qu'en  1760?  Pourquoi  n'y  était-il  plus,  ainsi 
qu'on  va  le  voir,  en  1769,  et  pourquoi  ne  nomma-t-on  Gonichon 
pour  le  même  enseignement,  qu'en  1780?  etc.,  etc. 

Revenons  à  notre  année  1766,  où  l'école  ne  reçut  aucune  sub- 
vention du  gouvernement. 

Les  partisans  de  Lasalle  changèrent  leurs  batteries  de  place; 
ils  lui  firent  proposer  de  créer,  sinon  j)arallèlement  h  l'école  des 
amateurs,  mais  peut-être  pour  la  supplanter,  une  école  publique 

ET  GRATUITE  DE  DESSIN  PROPRE  AUX  MANUFACTURES  DE  LYON. 

Nous  en  trouvons  l'organisation  détaillée  dans  une  lettre  écrite 
de  Paris  par  Trudaine  de  Montigny  '  à  l'intendant  Bâillon,  le 
10  octobre  1766  (Pièce  justificative,  n"  xvi),  traitant  surtout  de  la 


'  Sur  Ti'udaine  de  Montigiiy,  voyez  la  Coi-respondance  complète  de  Mme  du 
Dejfant,  publiée  par  le  marquis  de  Saint-Aulairk  (1877),  à  l'aunce  1767. 
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question  des  fonds  nécessaires  pour  cette  création.  A  cette  lettre 
est  joint  un  mémoire  (jui  nous  semble  être  un  avis  fourni  au  Con- 
seil des  ministres  par  quelque  dessinateur  de  Paris  ou  de  Lyon 
(Pièce  justilicalive,  n°  xvii). 

L'auteur,  après  être  entré  dans  quelques  détails  sur  la  durée  des 
classes,  leurs  jours,  le  local,  les  conditions  d'admission  et  la  direc- 
tion générale  de  l'institution,  s'étend  sur  l'enseignement  qu'il 
divise  en  quatre  parties. 

Dans  la  première,  on  enseignerait  le  dessin,  dit-il,  d'après  les 
études;  il  veut  dire  d'après  des  dessins  ou  d'après  des  estampes. 

Dans  la  seconde,  on  enseignerait  à  dessiner  d'après  la  fleur 
naturelle.  On  voit  qu'il  n'est  pas  question  de  dessin  d'après  les 
moulages  de  statues  ou  d'après  le  modèle  vivant. 

Dans  la  troisième,  on  enseignerait  la  mise  en  carte. 

En  effet,  il  est  impossible  de  combiner  un  dessin  pour  une  étoffe 
si  on  n'étudie  pas,  avant,  comment  elle  peut  se  comporter,  com- 
bien il  faut  de  tons  pour  obtenir  les  effets  cberchés  et  comment 
tout  cela  peut  se  monter  dans  le  métier  à  tisser  le  façonné,  lequel 
fonctionnait  déjà  avant  l'invention  du  métier,  dit  à  la  Jacquard^, 
avec  des  fils  dont  les  couleurs  exigeaient  une  mise  en  carte  du 
dessin  préalable. 

Dans  le  quatrième,  on  enseignerait  la  composition  décorative 
de  l'étoffe,  c'est-à-dire  l'arrangement  sur  le  papier  des  ornements 
et  des  fleurs  qui  doivent  former  le  dessin  de  l'étoffe,  satin,  taffetas, 
velours,  etc.,  avec  ou  non  de  la  dorure.  Si  on  n'est  pas  très  exercé 
sur  le  troisième  enseignement,  on  risque  de  composer  des  dessins 
illusoires. 

C'est  pourquoi  l'auleur  finit  son  mémoire  par  une  petite  sortie 
contre  les  peintres  et,  par  conséquent,  contre  leur  enseignement 
qu'il  trouve  insuffisant.  Ceci  était  était  à  l'adresse  de  Nonnotte 
évidemment. 

A  son  tour,  l'intendant  Bâillon ^  dans  la  minute  d'une  lettre 
adressée,  le  28  octobre,  à  Trudaine  de  Montujmj,  déclare  que, 
jusqu'à  ce  jour,  l'école  de  dessin  des  amateurs,  laquelle  il  ne 
nomme  pas  du  reste,  a  très  négligé  les  deux  dernières  parties, 
parce  que,  dit-il,  les  peintres  ue  s'attachent  à  enseigner  que  les 
<leux  premières  (Pièce  justificative,  n"  wiii). 

Cela  est  clair;  cette  école  forme  des  peintres  et  des  sculpteurs 
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c(  non  dos  (Icssiiiaiclirs  pour  la  fal»ri(|U('  lyonnaise,  et  on  peut  en 
créer  une  aulre  j)lus  prali(|ue,  celle  de  Lasalle . 

Celle  affaire  ne  réussit  pas  mieux  que  celle  enjjagée  l'année 
précédente  par  manque  de  fonds.  Nous  aimons  à  penser  que  ce 
n'a  pas  été  non  plus  par  suite  de  démarches  hostiles  de  la  part  de 
la  Société  des  amateurs. 

C'est  en  1766  qu'intervint  le  désistement,  par  l'administration 
municipale,  de  toutes  les  sommes  (|u'elle  était  en  droit  de  répéter 
contre  le  Bureau  des  collèges,  administration  (|ue  nous  avons  eu 
déjà  occasion  de  citer,  a  à  la  charge  par  ledit  Bureau  de  faire 
faire,  à  ses  frais,  les  réparations  nécessaires  dans  les  appartements 
de  la  congrégation  dite  des  Grands-Artisans  (collège  de  la  Trinité) 
et  convenables  pour  y  établir  le  collège  de  Médecine  et  l'école 
publi(jue  et  gratuite  de  dessin  et  de  géométrie  pratique  •>•>  . 

La  congrégation  des  Grands-Artisans,  avec  chapelle,  était  située 
à  gauche,  en  entrant  par  le  quai  du  Rhône,  sous  la  voûte  (ou  rue 
Ménestrier),  prolongement  de  la  Xeuve,  dans  les  bâtiments  du 
collège  de  la  Trinité;  elle  faisait,  par  conséquent,  l'angle  an  (|uai, 
sur  lequel  elle  prenait  ses  jours,  et  de  ladite  rue.  On  la  partagea 
en  deux  étages,  correspondant  avec  des  logements  en  arrière  sur 
le  quai,  et  on  destina  le  rez-de-chaussée  au  collège  de  Médecine, 
qui  était  le  plus  étendu,  et  le  premier  étage  à  l'école  de  dessin  ; 
ces  travaux  coûtèrent  plus  de  10,000  I.  t. 

Avant  d'en  prendre  possession,  les  médecins  firent  exécuter,  à 
leurs  frais,  des  embellissements  considérables  dans  la, partie  (|ui 
leur  était  réservée.  Le  collège  de  Médecine  n'était  pas  une  aca- 
démie :  c'étaient  des  cours  dans  le  «îenre  de  ceux  de  nos  facultés 
modernes,  qui  furent  ouverts  par  un  discours  inaugural,  en  pré- 
sence de  l'archevêque,  du  premier  président,  du  procureur  du 
Roi,  du  prévôt  des  maichands  et  des  échevins.  Trois  |)rofesseurs 
enseignaient  :  l'un  l'anatomie,  l'autre  la  botanique  et  le  troisième 
la  chimie. 

1767 

Réouv(Miure,  dans  le  courant  de  l'anjiée,  des  cours  de  l'école 
de  dessin  nu  nouveau  local  An  collège  de  la  Trinité.  L'intendance 
n'ayant  pu  lournir  aucune  rescriplion,  les  professeurs  donnèrent 
leurs  leçons  graluilement. 
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C'est  la  même  année,  le  20  octobre,  que  l'école  de  dessin,  fon- 
dée à  Paris  l'année  précédente  par  Bachelier^  fut  érigée  en  école 
royale  gratuite  de  dessin,  institution  (|ui,  dès  qu'elle  fut  organisée, 
se  vit  appréciée  par  le  public  industriel.  Installée  d'abord  au  col- 
lège d'Autun,  rue  Saint-André-des-Arts,  puis  dans  l'amphitliéàtre 
de  chirurgie  de  Saint-Côme,  rue  des  Cordeliers,  aujourd'hui  rue  de 
l'Ecole-de-Médecine,  où  elle  est  encore,  elle  est  devenue  l'Ecole 
nationale  des  Arts  décoratifs,  continuant  à  répondre,  par  son 
enseignement,  au  but  de  son  fondateur. 
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Les  cours  avaient  pu  fonctionner  convenablement  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'année,  lorsque,  le  dimanche  27  novembre, 
il  survint  un  événement  effroyable  qui  les  suspendit  forcément. 

Ce  jour-là,  les  Lyonnais  revenaient  de  la  promenade,  rentrant 
dans  la  ville,  lorsque  quelques  femmes,  passant  sur  le  (|uai  de 
Retz  devant  le  collège  de  Médecine,  au-dessus  duquel  était  l'école 
de  dessin,  s'arrêtent  pour  le  considérer.  —  "  Voilà  pourtant,  i> 
disent-elles,  u  le  lieu  où  l'on  dissèque  les  enfants  tout  vivants  !  i> 
Il  se  forme  un  attroupement  assez  considérable,  inoffensif  d'abord; 
les  colloques  s'échangent;  les  arrivants  demandent  ce  qu'il  y  a; 
chacun  enchérit  sur  ce  qu'il  a  entendu.  Tout  à  coup,  on  vient  dire 
qu'un  enfant  vient  d'être  enlevé  même  à  côté  de  sa  mère.  Des 
hommes  ivres  s'irritent;  on  enfonce  les  portes  pour  soi-disant 
mettre  en  liberté  les  enfants  (jui  peuvent  s'y  trouver.  Le  major  de 
la  ville,  M.  de  la  Verpillière,  réussit  un  moment  à  donner  une 
autre  direction  à  la  foule;  l'administration  consulaire  réunit  la 
force  armée. 

Mais,  dans  cet  intervalle,  une  troupe  de  jeunes  vauriens, 

qui  prétendait  qu'on  leur  avait  enlevé  un  de  leurs  camarades, 
parvient  à  s'introduire  dans  l'école  de  dessin  en  en  enfonçant  les 
porles  à  coups  de  bâches.  Aussitôt,  tout  ce  (jui  tombe  sous  leurs 
mains  est  lirisé  et  fracassé,  tableaux  précieux,  objets  d'art,  livres, 
dessins,  meubles,  colleclions  d'anatomie  et  de  b()tani(|ue  et  de 
minéralogie,  gravures,  rien  n'est  épargné,  puis  jeté  par  les  Cenétres 
et  recueilli  par  d'autres  frénétiques  qui  en  alimentent  un  feu  sur 
le  bord  du  Kliône. 
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\.i\  foule  ('lail  ((nnpactc,  non  scnlcnicnl  sur  le  (|nai,  mais  cnroro. 
dans  les  mes  avoisinanlcs;  elle  mit  le  Icn  ii  la  |)oit('  de  la  boulan- 
«jeric  dn  collèjfc. 

(Icpcndanl  la  conipajjnie  du  ;;n('t,  envoyée  la  |)reniière,  parvint, 
non  sans  peine,  à  se  l'aire  jonr  el  à  occuper  l'école  de  dessin. 
Reirancliés  dans  cette  citadelle,  les  soldats,  auxquels  on  lance  une 
«jrèle  de  pierres,  ripostent  par  de  la  mous(|ueterie.  A  l'aspect  des 
morts  et  des  l)lessés  l'irritation  redouble;  on  apporte  des  la'jots 
pour  mettre  le  feu  au  collèjje. 

La  maréchaussée  et  la  garde  bourgeoise  arrivent  et  sont  reçues  à 
coups  de  pavés;  mais  elles  s'élancent  avec  tant  d'inlrépiditéqu'elles 
réussissent  à  jeter  l'épouvante  et  à  forcer  la  foule  à  la  retraite. 
Plus  de  trois  cents  indi\idus  furent  tués  et  un  plus  grand  nombre 
de  blessés  ou  d'estropiés  (Pièces  justificatives  xix  et  xx). 

Le  local,  fermé  d'abord,  fut  réparé  et  la  porte  sur  le  quai  murée; 
on  finit  par  louer  le  tout  à  des  particuliers  comme  magasins. 
L'école  de  dessin  dut  alors,  un  peu  plus  tard,  accepter  un  autre 
local,  dépendant  il  est  vrai  aussi  du  collège,  l'ancienne  salle  des 
exercices  située  à  l'angle  sud-est  de  la  rue  Commarmot  et  de  la 
rue  du  Pas-Eiroit  reliée  avec  le  collège  par  une  voûte;  mais  tout 
était  à  reconstituer 


1769 


Il  était  donc  naturel  que,  vite,  la  Société  des  Amateurs  se  mît  de 
nouveau  en  camj)agne  pour  obtenir  des  secours  et  d'autant  plus 
(|ue  le  g()u\ernement  n'accordait  plus  rien  depuis  le  connuence- 
ment  de  J76G.  Un  mémoire  (Pièce  justificative  n"  xxi)  fut,  en  con- 
(juence,  dressé  par  la  Croix,  lecjuel  le  lit  contresigner  par  Sou- 
hry,  Genève  l'ainé.  Gras,  Monlong  l'aîné  et  De  liCitourette.  On 
s'eflorcail  d'intéresser  les  pouvoirs  publics  en  expliquant  qu'on 
osait  dire  "  ((u'il  n'est  point  de  ville  dans  le  royaume  où  une  école 
de  dessin  et  de  «jéométrie  praticjue  soit  aussi  utile;  le  progrès  des 
arts,  celui  des  rabri(|ues  et,  plus  encore,  les  dispositions  naturelles 
des  jeunes  gens  tie  la  ville  et  des  provinces,  (|ui  y  ont  pris  jus(|u'icy 
des  leçons,  en  démontrent  la  nécessité  ". 

Ce  ne  serait  j)as  à  nous  d'y  disconvenir  si  nous  en  jugeons  par 
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ce  que  notre  grand-père  Jean-Gabriel  Charvet\  originaire  dune 
petite  ville  de  province,  a  pu  apprendre  dans  cette  école  vers  1764. 
Possédant  d,e  ses  œuvres  de  dessinateur,  il  nous  est  facile  de 
vérifier  personnellement  s'il  avait  ou  non  reçu  de  bons  principes 
et  nous  affirmons  que,  s'il  a  pu  composer  avec  succès  des  papiers 
peints,  c'est  qu'au  moment  où  il  suivait  les  cours,  la  classe  de 
fleurs  et  d'ornements  existait  encore. 

C'est  pourquoi  aussi  Jouhert  de  rHiberderle^  dans  «  le  Dessi- 
nateur pour  les  fabriques  d'étoffes  d'or,  d'argent  et  de  soie  •'  pou- 
vait dire,  en  1765,  qu'il  sortait  tous  les  ans,  de  l'école  de  Lyon, 
fondée  il  y  a  (juatre  ou  cinq  ans,  des  sujets  excellents  pour  la 
fabrique.  11  n'eût  pu  faire  la  même  remarque  de  1768  à  1780. 

La  Société  des  amateurs  se  vantait  un  peu  trop  pour  les  résul- 
tats obtenus  récemment.  Néanmoins,  vers  la  fin  de  l'année,  le 
27  novembre,  une  somme  de  1,500  1.  t.  lui  fut  accordée,  toujours 
sur  la  caisse  des  droits  des  étoffes  étrangères  -  quoyque  -  ,  est-il 
dit  par  d'Iuvaultj  •  les  fonds  soyent  considérablement  arriérés  -^ 
(Pièce  justificative  n°  xxii). 

Etienne  Maynon  d'invanlt,  contrôleur  général  des  finances, 
commençait  pourtant,  ainsi  que  le  continua  plus  tard  l'abbé  Ter- 
ray,  lequel  le  remplaça  le  23  décembre,  à  fournir,  sans  compter, 
aux  prodigalités  de  .\Iine  Du  Barry  ! 
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L'administration  municipale  se  montra  plus  généreuse;  elle 
fournit,  cette  année,  à  Xonnotte,  3,000  1.  t.,  à  titre  de  l'un  des 
directeurs  de  \  Ecole  académique  de  dessin  de  la  ville,  ^  en  dédom- 
magement des  effets  (|ui  lui  appartenaient  et  qui  ont  été  brûlés, 
brisés  et  enlevés  lors  de  1  émeute  populaire  arrivée  au  mois  de 
novembre  1768,  et  pour  mettre  les  dits  sieurs  directeurs  en  état 
d'acheter  les  pupitres  et  meubles  et  autres  effets  nécessaires  pour 
l'exercice  de  ladite  académie'  v  . 


'  \é  à  Scrrièrcs  (Ardèciifi)  le  18  juin  1750,  mort  à  Toiirnon  (.Ardèchc),  le 
16  janvier  1829;  ruiiteiir  de  ce  travail  lui  a  eonsaeré  une  notice  qui  a  figuré 
dans  la  Revue  liistorique,  archéologique,  littéraire  et  pittoresque  du  l  irarais, 
illustrée,  etc.,  1890,  avec  reproduction  de    (|uel(jue.s  œuvres   de  J.-G.  Ciiarvet. 

'  Archives  de  la  ville  de  Lyon.  Hegistres  consulaires,  BB.  338. 
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Titiitclois  I  école  ne  sernltle  (»as  ;ivoir  pu  lonclionner  aulremont 
(|iie  (1  une  manière  précaire  ;  le  local  nonveau  n  était  |)as  commode; 
il  ne  |)renait  ses  jonrs  que  sur  des  rues  étroites. 

Pignon,  (|ue  nous  avons  vu  îionimer  professeur  pour  la  fleur  et 
rornement  en  17(50,  s'était  décourajjé  et  avait  (|uilté.  Il  avait 
ouvert,  Place  Neuve  des  Grands-Carmes,  maison  Canet,  dès  le  mois 
(l'octobre  de  1701),  une  école  dite  de  dessin  et  du  modèle.  Il 
e\pli(|ue,  dans  ses  annonces,  "  que  les  jeunes  ;jens  (|ui  y  viennent 
apprendre  à  dessiner  y  font  des  progrès  rapides;  ils  coj)ient  des 
dessins  orijjinaux  de  hons  maîtres  et,  sans  sortir  de  l'école,  ils 
dessinent  tous  les  jours  d'après  nature,  sous  les  yeux  du  directeur 
et  du  professeur  de  l'école  «  .  Pignon ^  (|ui  se  dit  ancien  professeur 
en  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture,  indique,  comme  son 
aide-professeur,  un  nommé  Doyat,  logeant  dans  la  même  maison. 

IVous  ne  savons  si  cette  école  a  duré  et  nous  n'avons  encore  rien 
trouvé,  après  cette  époque,  sur  Pignon  et  sur  Doyat. 

1771 

Voici  la  nomenclature  des  membres  de  la  société  et  des  profes- 
seurs pour  cette  année  : 

ASSOCIÉS  FONDATEURS 

M.  DE  LA  Verpillièue,  prévôt  des  marchands. 

M.  DE  Flesselles,  intendant. 

M.  l'abbé  DE  LaCroix,  obéancier  de  Saint-Just  et  vicaire-général. 

M.  MoGxiAT,  trésorier  de  France. 

M.  Genève  l'aîné,  ancien  écbevin. 

M.  SoiiBRY,  trésorier  de  France. 

M.  .\Io\L0\G  l'aîné,  ancien  éclievin. 

M.  Gras,  trésorier  de  France. 

M.  Flachon,  ancien  éclievin. 

M.  DE  LA  Cour  l'aîné,  ancien  écbevin. 

M.  DE  liATOURETTE,  Conseiller  en  la  cour  des  monnaies. 

M.  Parent,  négociant. 

PROFESSEURS  POUR  l'ÉTUDE  DU  MODÎaE 

M.  Nonnotte,  peintre  du  Roi  et  de  la  ville. 
M.  Perrache,  sculpteur  et  ai-cliitecte. 
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ADJOIXT  DES  PROFESSEURS 

M.  ViLLiOîVE,  peintre. 

PROFESSEUR  POUR  LA  GÉOMÉTRIE 

M.  ... 

AMIENS  ASSOCIÉS 

M.  Bertiîv,  ministre  et  secrétaire  d'Etat. 

M.  MÉXARD. 

M.  Parext,  conseiller  en  la  cour  des  monnaies  à  Paris. 
M.  DE  La  Michodière,  intendant  de  Rouen. 
M.  Flachat,  ancien  prévôt  des  marchands. 
M.  Bâillon,  ancien  intendant. 

Charles- Jacques  Leclerc,  chevalier,  sieur  de  La  Serpillière, 
lieutenant  du  roi  de  la  province  de  Guyenne,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  prévôt  des  marchands  de  1764  à  1772. 

Marc- Antoine-Louis  Claret  de  Fleurieu  de  Latourette,  né  à 
Lyon  en  août  1729,  mort  dans  cette  ville  à  la  fin  de  1793,  fils  de 
Jacques-Annihal  (1692-1776),  conseiller  en  la  cour  des  mon- 
naies, secrétaire  de  l'académie  de  Lyon  pour  la  classe  des  sciences, 
associé  amateur  de  l'école  de  dessin  depuis  1759.  Il  s'occupa  sur- 
tout de  l'histoire  naturelle  et  particulièrement  de  la  botanique  ; 
on  sait  notamment  qu'il  alla  herboriser  à  la  Grande-Chartreuse 
avec  J.-J.  Rousseau j  avec  lequel  il  était  très  lié.  En  outre  de  ses 
publications  sur  la  botanique,  la  plus  connue  est  son  Voyage  au 
Mont-Pilatj,  publié  en  1770;  puis  Rapport  sur  le  fragment  de 
bronze  représentant  une  janibe  de  cheval  trouvée  dans  la  Saône , 
au  commencement  de  1766,  publié  dans  les  Archives  du  Rhô  ne  ^ 
en  1826  et,  enfin.  Examen  des  conjectures  sur  l'incendie  de 
Lyon,  publié  dans  le  même  recueil  en  1828  '. 

Un  Pare.\t,  négociant,  fit  construire,  en  1751,  par  Soujfflot,  à 
Lyon,  rue  Saint-Côme,  ancienne  place  de  l'Herberie,  une  belle 
maison  (|ui  existe  encore. 


'  Communi(|iié   par  M.  A.  V-Ichk?.,   secrétaire   perpétuel   dé   l'académie   de 
JLyoB. 
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1772 


La  noinoiiclaliirc  csl  la  iiitMiic  (|iio  pour  1771,  sauf  (jnc,  pour 
les  associas  loiidalcurs,  Fïachon  est  remplacé  par  M.  de  Bois- 
sieuXy  lirsorior  de  France.  De  Latourette  est  (|uali(i(''  :  ancien 
conseiller  à  la  cour  des  monnaies. 


1773 


Même  nomenclature  qu'en  1772,  par  consé([uent,  encore  pas 
de  professeurs  pour  la  fleur  et  pour  Tornement,  ainsi  (|ue  pour  la 
géométrie;  nous  n'en  verrons  nommer  qu'en  1780. 


1774 


Nous  voyons  apparaître  cette  année  '  un  artiste  peintre,  d'une 
physionomie  originale,  lequel  va  fournir  une  carrière  de  trente- 
trois  ans  dans  l'enseignement.  Doué  d'une  ténacité  toute  particu- 
lière, (|ui  ne  s'est  jamais  démentie,  il  a  traversé  bravcMuent  les 
circonstances  les  plus  désastreuses,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la 
suite  de  cet  historique. 

C'était  un  Suédois  du  nom  de  Pierre  Cogell,  lequel  s'était  fixé 
à  Lyon  depuis  environ  1764.  Quelles  furent  les  recommandations 
puissantes  qui  firent  entrer  un  étranger  comme  lui,  à  titre  d'ad- 
joint à  professeur  à  l'école  de  dessin  en  1774?  On  peut  admettre, 
sans  affirmer  absolument  que,  cette  année  de  l'avènement  de 
Loîiis  XI I  et  àe  Marie- Antoinette j  elles  se  produisirent  près  de 
cette  reine  par  des  Suédois  avec  lesquels  elle  se  trouvait  en  rela- 
tions suivies. 

Citons,  d'abord,  le  comte  Gustave-Philippe  de  Creiitz,  qui 
était  ministre  plénipotentiaire  de  Suède  à  Paris  depuis  1763;  il 
fut  nommé  ambassadeur  en  1772  et  rappelé  en  1783.  Né  le  l""mai 
1731  en  Finlande,  mort  le  30  octobre  1785  à  Tivoli  près  de 
Stockholm,  il  était  fort  instruit  dans  les  sciences  comme  dans  les 
Icllres,     lié     avec    Mme    du    Deffant,    frécjuentant    le    salon    de 


Louis  XV  mourut  le  10  mai. 
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Mme  Geojffrin;  Marmonte],  Diderot,  en  parlent  dans  leurs  écrits, 
avec  une  admiration  sincère.  Dès  son  arrivée  à  l'aris,  les  parti- 
sans, que  l'on  nommait  les  Bonnets  en  Suède,  avaient  ou  allaient 
prendre  le  pouvoir  et  le  tjardèrent  de  1765  à  ITfiO;  les  Bonnets 
représentaient  l'influence  russe  et  les  Chapeaux  l'influence  fran- 
çaise. Or,  qui  était  à  la  tète  de  ce  dernier  parti?  C'était  le  comte 
Axel-Frédéi'ic  de  Fersen,  père  du  célèi)re  de  Fersen,  colonel  du 
Royal  suédois,  en  France,  si  en  faveur  auprès  de  Louis  XVI  et  de 
Marie-Antoinette,  \otons  enfin  (|ue  le  comte  de  Vergennes, 
nommé  ambassadeur  en  Suède,  en  1771,  avait  quitté  Stockholm, 
le  26  juin  177i,  pour  venir  prendre  le  portefeuille  des  affaires 
étrano;ères  à  Paris  '. 

Il  semble  évident,  étant  donnnés  ces  relations  entre  la  reine, 
Vergennes,  de  Creiitz  et  de  Fersen,  qu'il  n'y  aura  plus  lieu  de 
s'étonner  de  ce  que  Cogell  rW  pu  trouver  près  de  ces  personnages 
un  appui  absolu,  lequel  lui  a  permis  d  être  nommé  ainsi  d  emblée 
en  1774.  Cette  date  est  certaine  puisqu'elle  est  conforme  au  rap- 
port du  préfet  du  Rhône  qui  lui  fit  accorder,  en  1807,  une  pen- 
sion de  retraite.  Il  ne  figure  dans  les  nomenclatures  que  depuis 
1775,  ce  qui,  néanmoins,  peut  faire  remonter  à  1774.  Au  fond, 
cela  ne  présente  pas  une  très  grande  importance,  attendu  qu'il 
est  peu  probable  que  la  Société  des  amateurs  eut  l'habitude  de 
donner  des  nominations  écrites  officielles. 

P ieî're  CoGELL,  né  à  Stockholm  en  1734,  est  mort  à  Lyon,  le 
21  janvier  1812,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  environ,  est-il  dit 
dans  l'acte  (Pièce  justificative,  n°xxiii). 

Suivant  les  renseignements  que  M.  le  docteur  Ludv.  Loostrom, 
intendant  du  musée  national  de  Stockholm,  a  eu  l'obligeance  de 
nous  fournir  sur  ce  (jui  se  rapporte  à  cet  artiste  en  Suède,  Cogell 
fut  élève  de  l'académie  de  peinture  de  Stockholm  pendant  plu- 
sieurs années  et  se  mit,  en  1761,  sur  les  rangs  pour  l'obtention 
d'une  bourse  de  voyage,  qui  lui  permit  d'aller  étudier  l'art  à 
l'étranger;  cela  le  fait  càgé  alors  de  27  ans,  ce  qui  est  convenable. 
Après  lui  avoir  refusé  deux  fois  la  bourse,  la  diète  l'accorda  de 
4,000  daler  en  1763,  et  Co^e// quitta  sa  ville  natale  comme  pen- 


'  Commiini(]iu'  par  M.  A.  T.^rssERAT-flADKL,  sous-clu-f  du  bureau  historique 
au  ministère  des  uflaires  étrangères. 

27 
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sioiiiiairc  de  racadt'iiiic.  Assailli  par  une  I(mii|)(''I('  sur  la  l{alli(|iu', 
il  lil  iiaiifVa<{o  dans  le  (laltt'jjal,  put  se  saincr,  cl  dcscciidit  à  .\Iars- 
Irand,  ville  do  la  ccMe  d'ouest  de  la  Suède,  d'où  il  se  rondil  à 
(lopenliague;  il  y  demeura  jusqu'en  1764,  y  étudiant  à  l'académie 
des  IJeaux-Arts  où  il  obtint  la  grande  médaille  d'argent.  La  mé- 
moire de  Cogell  a  du  sans  don  le  lui  l'aire  défaut,  lorsque,  dans 
unç  lettre  (|u'il  adressait  (mi  1805  (la(|uelle  a  été  conservée  et  que 
nous  donnerons  à  cette  date)  pour  demander  une  pension  de 
retraite,  il  dit  (|u'il  (>st  établi  à  Lyon  dej)uis  1763.  Son  arrivée  dans 
celte  ville  ne  peut  avoir  eu  lieu  avant  1764;  car  Cofjt'U,  d'après  le 
procès-verbal  de  la  direction  du  cliàlean  royal  de  Stockliolm,  était 
«Micore  à  (Copenhague  le  7  décembre  1763,  où  il  resta  pendant 
l'hiver.  Cela  est,  du  reste,  confirmé  par  une  lettre  d'un  savant 
suédois  Bjornstohly  (jui  voyagea  en  France  en  1770;  il  écrit  de 
Marseille,  le  18  novembre  1770,  à  un  de  ses  amis  à  Stockholm  : 
«  A  Lyon,  j'ai  rencontré  M.  Cogell,  peintre  suédois  d'un  grand 
mérite,  (|ui  a  été  à  Lyon  il  y  a  (|ualre  ans  v  ,  et  il  ajoute  :  «  M.  Cogell 
a  j)eint  M.  Rousseau  avec  le(juel  j'ai  diné  chez  un  de  ses  amis.  Le 
portrait  est  si  ressemblant  que  j'ai  reconnu  M.  Rousseau  au  pre- 
mier coup  d'œil'.  Les  renseignements  varient  sur  la  route  que 
suivit  Cogell;  les  uns  disent  qu'il  passa  par  l' Angleterre  pour  se 
rendre  en  France;  d'autres  affirment  qu'il  a  séjourné  à  Munich 
et  y  a  peint  des  panneaux  d'architecture,  a  dans  une  manière 
sèche  et  superficielle  )i ,  au  château  royal,  dans  les  apparlenu'iits 
de  la  reine-mère  de  Bavière.  Fn  1766,  et  (jiieh|ues  années  sui- 
vantes, il  reçoit  1,700  livres  par  an  de  l'Flat  suédois;  mais,  depuis 
<etle  épo(|ue,  le  silence  se  fait  sur  lui  dans  son  pays.  Il  fut  nommé 
on  1774,  comme  deuxième  adjoint  à  professeur,  à  l'école  gratuite 
de  dessin  de  Lyon  ;  il  aurait  voulu  obtenir,  en  1780,  la  chaire  de 
Nonnotle,  démissionnaire,  mais  on  la  donna  à  Villionne  et  on  le 
nomma,  en  1783,  |)rofesseur  en  survivance  de  ce  dernier;  il  lignire 
désormais  dans  l'enseignement  ;  à  divers  titres,  sans  j)erdre  cou- 
rage, car,  aussit('»t  après  l'inùMiuplion  de  1703,  il  reprit  ses  leçons, 
participa  à  la  réouverture  oUicielle  de  I  école,  le  12  janvier  1705, 
et  les  continua  ius(|u'au   15  janvier   1807.   —  Il  doit  être  allé  à 


'   ./-./.  lioHsxcau  passa  à  Paris  pour  alliT  à  Londres,  riiez  Hume,  en  (lécem- 
Lro  1705.  liCttrc  de  Diderot  à  M//e  {'olland.  du  20  défciiibrc  1705). 
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Paris  en  1778;  dans  tous  les  cas,  il  y  était  encore  en  1779,  puisque 
le  célèbre  statuaire  suédois  SergeV ,  a  écrit  dans  ses  notes  que, 
lorsqu'il   partit  pour  Paris  cette  année,  «  il  voulait  y  faire  une 
visite  à  son  ami  Cogell  qui  logeait  hôtel  des  Victoires,  rue  Fossé, 
au  troisième  "  .  —  Le  2  janvier  1770,  il  était  nommé  peintre  ordi- 
naire de  la  ville  de  Lyon,  <m  partage  avec  Aonnotte,  faisant  rap- 
porter, grâce  à  l'influence  de  la  reme  Marie-Antoinette,  du  comte 
de  Creiitz  et  du  duc  de   l'iUeroy-,  la  nomination  qui  avait  été 
faite  en  faveur  dAleais  Grognard,   le  29  octobre   1778.  Il  rem- 
plaça définitivement  Nonnotte,  en  1780,  comme  peintre  en  titre, 
^t  il  a  conservé  cette  position  jusqu'à  la  suppression  de  l'office,  en 
1789.  On  le  nomma,  à  la  création  en  1795,  professeur  de  dessin 
à  l'école  centrale  du  département  du  Rhône  et  il  y  resta  jusqu'à 
la  suppression  de  ce  genre  d'institution. —  Il  fut  chargé,  en  1797, 
avec  le  statuaire  Jaijet,  de  choisir  et  de  faire  mettre  en  réserve 
divers  tableaux,  soit  pour  le  Aluséum,  soit  pour  l'école  de  dessin. 
—  En  1806,  le  préfet  du  département  du  Rhône  l'appela  à  faire 
partie,  comme  membre,  de  la  commission  du  conservatoire  des 
arts.  —  Sur  sa  demande,  on  lui  accorda,  en  1807,  une  pension 
de  retraite  de  2,000  f'".  —  Il  fut  membre  de  l'Athénée,  nom  sous 
le(juel  l'académie  de  Lyon  avait  été  réorganisée  en  1800.  —  Il  a 
prononcé  divers  discours  aux  distributions  de  récompenses,  savoir  : 
à  l'École  centrale,  en  1796-1797  et  1801,  et,  à  l'école  gratuite  de 
dessin  pour  la  fleur  et  pour  la  figure,  en   1804,   1805  et  1806; 
nous  les  donnerons  à  leur  date  aux  pièces  justificatives.  —  Ce  que 
nous  avons  pu  trouver  de  son  œuvre  est  excessivement  réduit.  En 
Suède,  le  porlrail  d'un  marchand  lecjuel,  parait-il,  est  très  beau  : 
coloris  chaud,  dans  un  ton  très  jaune  ;  —  le  portrait  de  J .-J .  Rous- 
seau (ces  deux  portraits  nous  ont  été  signalés  par  .\I.  le  docteur 
Loostrom);    —    1785,    le   portrait   de  M.    François-Richard  de 
Montjoijeux  (signalé  par  M.  Varillat);  —  1787,  portrait  de  Pierre 
AdanioU,  bienfaiteur  de  l'académie  de  Lyon   (portrait  qui  existe 


'  Jean-Tobias  Sergcl  (I7'f()-I81'*),  associé  étranger  de  l'Institut  de  France 
en  180:5. 

^  Gubrlel-I.ouis-François  duc  de  Villcroy,  gouverneur  et  lieutenant  général 
des  provinces  du  Lyonnais.  Forez  et  Peaujolais,  gouverneur  particulier  de  la 
ville  de  Lyon,  en  novembre  1763,  né  le  8  octobre  1731,  mort  sans  enfants  sur 
l'échalaud  révolutionnaire,  à  Paris,  le  28  avril  179V. 
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encore);  cl,  |)()rtrail  du  comte  de  Laurencinj  présidciil  d  l'aca- 
démie de  Lyon  (portiait  (|ui  cxisle  cncoïc).  Il  a  dû  ex«''ciik'r  encore 
nombre  de  porirails  coninie  peintre  de  la  ville  de  Lyon;  loulefois 
nons  n'en  avons  j)as  trouvé  trace.  En  ITSi,  il  d<nina  le  dessin  de 
rexpérience  aérostati(|ne  dn  ballon  Le  Flesselles,  à  l-yon  ',  (|iii  a 
été  gravé  j)ar  Saint-Aubin.  —  Son  élojje,  inédit,  par  DumaSj 
figure  dans  les  manuscrits  de  l'académie  de  Lyon  (t.  H,  f°:201). 

1775 

Dans  les  associés  fondateurs,  de  La  Verpiïlière  cesse  d'être  en 
tèle  et  passe  dans  la  liste  des  anciens  associés.  Souhrrj  disparait  et 
est  remplacé  par  Bordes,  de  l'académie  des  Arcades  de  Rome  et 
de  la  Société  royale  de  Nancy. 

Professeurs  :  comme  en  1771  ;  Cofjell,  deuxième  adjoint. 

1776 

ASSOCIÉS  FONDATEURS 

M.  DE  Flesselles,  intendant  de  la  généralité. 
M.  de  Bellecize,  prévôt  des  marcliands. 

M.  l'abbé  de  La  Croix,  ancien  obéancier  de  Saint-.Iust,  vicaire 
général. 

M.  Genève  l'aine,  ancien  écbevin  (il  est  mort  celte  année). 

M.  Mox'LONG  l'aine,  ancien  écbevin. 

M.  Gras,  trésorier  de  France. 

M.  de  La  Cour  l'aîné,  ancien  écbevin. 

M.  de  Latourette,  ancien  conseilbn*  à  la  cour  des  monnaies. 

M.  Parent,  négociant,  de  la  cbambre  An  commerce. 

M.  DE  BoissiELx,  trésorier  de  France. 

M.  Bordes,  de  l'académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

M.  Barol;  du  Soleil,  |»rocureur  du  roi  à  la  sénécbaussée. 

professeurs  pour  L  ETUDE  DU  MODÈLE 

M.  NoN.NOTTE,  peintre  du  roi  et  de  la  ville. 
M.  Perraciie,  sculpteur  et  arcbitecte. 

'  Piir  MoiitijolfuT  et  Pilaire  de  Hozirr ;  J.-.I.  (te  lioissicux  ou  a  fait  ('■[[alcmcnt 
un  dessin  à  rcncrc  do  (]liiiic,  (|iii  l'ut  exposé  au  Salon  des  arts  de  Lyon,  en  1786^ 
et  qui  se  voit  à  présent  au  musée  de  Lyon. 
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ADJOINTS  A  PROFESSEURS 

M.  ViLLiOME.  peintre. 
M.  Bley,  peintre. 
M.  CoGELL,  peintre. 

PROFESSEUR  POUR  LA  GÉOMÉTRIE 

M.  ... 

On  constate  ainsi  qu'il  n'y  a  plus  de  professeur  pour  la  fleur 
et  pour  rornement  ;  que  le  professeur  de  géométrie  est  en  expec- 
tative. 

Claude-Espérance,  marquis  de  Regivault  de  Bellecize,  capi- 
taine de  dragons  au  régiment  d'Antichamp,  associé  de  l'académie 
de  Lyon,  prévôt  des  marchands  de  1773  à  1776. 

Pierre- Antoine  Barou  du  Soleil,  procureur  du  roi  à  la  séné- 
chaussée de  Lyon,  procureur  général  honoraire  de  la  cour  des 
monnaies,  de  l'académie  de  Lyon,  né  le  1"^  avril  1742,  porta  sa 
tête  sur  l'échafaud,  le  13  décembre  1793. 

Nous  n'avons  rien  rencontré  encore  sur  ce  Bley,  peintre,  qua- 
lifié d'adjoint  à  professeur,  lequel,  du  reste,  ne  reparait  plus. 

C'est  cette  année  que  le  Consulat  consentit  à  l'enregistrement 
des  lettres  de  noblesse  conférées  à  Philippe  de  Lasaïle,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  et  que  nous  retrouverons  plus  loin  en  1780'. 

Les  1,500  1.  't.  accordées  en  1769  ne  pouvaient  qu'avoir  été 
vite  absorbées  par  les  frais  de  rétablissement  d'une  école  où  tout 
était  à  reconstituer. 

Nouvelles  sollicitations,  nouvelles  correspondances  avec  l'Inten- 
dant de  la  généralité  et  avec  les  contrôleurs  généraux  qui  pouvaient 
s'intéresser  à  un  établissement  qu'ils  avaient  contribué  à  créer,  tels 
que  Berlin  et  de  la  Michodière . 

C  est  cette  année,  en  octobre,  que  de  Latourette  rédigea  un 
mémoire  des  plus  intéressants  (Pièce  justificative  n°  xxiv),  et  même 
un  projet  d'Arrêt  du  Conseil  d'Etat  (Pièce  justificative,  n°  xxv), 
aux  fins  d'appeler  l'attention  du  gouvernement  sur  l'école;  ce 
document  parait  être  resté  dans  les  cartons  de  l'intendance  jus- 


'   Voyez  aussi,  pour   ses  lettres   de   bourgeoisie,  W,  19,  aux  archives  de  la 
ville  de  l.you. 
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qu'en  scptcinbic  de  I  amiri'  suivuiilc.  Il  rcpiH'iiait  I  liisloiicjuc  do 
rÉcole  mémo  jiis(HJ  il  lOTCJ,  avoc  Thomas  lilnnchet  ol  les  lettres 
patentes  qu'il  avait  ohtenuos,  ainsi  (|uo  nous  l'avons  raconté  dans 
notre  notice  sur  ce  peintre'  ;  il  expli(|uait  (|uo,  les  fonds  n'ayant  pu 
être  alors  assijjnos,  les  amateurs  ropriroul  la  (|uoslion  on  JT-jG  et  la 
réalisoroni  :  l'oludc»  du  modèle  devait  iornior  leurs  premiers  soins; 
mais  il  fallait  aussi  (|uo,  dans  une  \illo  distin<;uôo  par  ses  manu- 
factures d'étoffes,  on  put  facililer  l'étude  (\i'  la  lloui'  el  de  l'orne- 
ment. On  le  voit,  c'est  toujours  le  mémo  cliché.  Bertin  vl  de  La 
Michodière  obtinrent  une  subvention  de  3,0()()  1.  ;  mais  ce  secours 
ne  fut  pajé  que  jusqu'à  la  lin  de  17G5.  L'école  ayant  été  détruite 
par  les  événements  de  17G8,  les  administrateurs  ne  se  découragè- 
rent |)as  et  rétablirent  l'amphithéâtre  du  modèle  en  mémo  temps 
que  la  ville  continuait  à  les  aider  un  j)oii  ;  le  désinlêressomont  dos 
professeurs  suppléai!  au  man(|uo  de  fonds.  Il  fournissait  la  liste  du 
personnel  indispensable  pour  une  école  bien  organisée  et  arrivait 
à  un  chiffre  de  5,100  1.  do  dépenses.  Enfin,  il  expliquait  (|u'on  ne 
pouvait  trouver  à  Lyon,  comme  à  Paris,  des  communautés  d'arti- 
sans qui,  ayant  intérêt  au  succès  de  récole,  pussent  y  contribuer. 
Il  ne  manquait  pas  de  signaler  le  zèle  et  l'honnêteté  des  adminis- 
trateurs lesquels,  par  les  hautes  positions  ([u'ils  occupaient  dans 
la  société,  donnaient  toutes  les  garanties  désirables  d'un  bon  fonc- 
tionnement, dont  ils  avaient  déjè  donné  les  preuves. 

Dans  le  projet  d'arrêt  du  C.onsoil  d'Etat  (Pièce  justificative  n°xxv) 
il  signalait  I  institution  définitive  do  1  Ecolo  royale  de  dessin  de 
Paris,  par  lettres  patentes  du  27  octobre  1767,  et  demandait  for- 
mellement que  le  roi  accordât  la  même  protection  à  celle  de  Lyon  ; 
il  fournissait  le  texte  de  l'arrêt  à  intervenir  suivi  de  douze  articles 
réglementaires.  A  l'article  neuvième,  il  désignait  même  les  salles 
de  l'Hôtel  do  Ville  de  Lyon  où  serait  établie,  à  por|»étuité,  l'Ecole 
royale  gratuite.  A  la  fin,  se  trouvait  la  liste  dos  douz(>  administra- 
teurs (jui  seraient  nommés  ])ar  le  roi. 

D'après  la  minute  d'une  lettre,  do  la  main  do  de  Flesselles,  (|ui 
est  aux  archives  du  départemonl  du  Khôno,  on  réclamait  nu'mo 
6,000  1.  le  8  novembre  1776,  "  et  cotte  somme  est  bien  moditjuo", 
dit-il.  Il  vis-à-vis  des  avantages  qui  doivent  résulter  d'un  pareil  éta- 

'  Réunionnes  Sociétés  des  Rcaux-Arts  des  départements  de  i893,  p.  97. 
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blisspmcnt  lors([ii'il  sera  en  activité^?  .11  semble  (jueces  démarches 
n'aboulirent  pas  et  même  que  les  amateurs  ainsi  que  les  profes- 
seurs avaient  rabattu  du  chiffre  jus(|u"à  2,400  1.  en  septembre 
1777,  ainsi  qu'on  le  verra  à  cette  année. 

On  doit  rappeler  que  c'est  en  janvier  1776  que  Turgot  proposa 
à  Louis  XV  diverses  réformes  parmi  lesquelles  étaient  la  suppres- 
sion des  jurandes,  maîtrises  et  corps  de  métiers,  et  la  pleine 
liberté,  pour  tout  citoyen,  d'entreprendre  toutes  sortes  d'industries. 
Le  9  février,  les  édits  annoncés  furent  envoyés  au  Parlement  pour 
l'enregistrement;  sur  les  six,  le  F*arlement  n'en  enregistra  qu'un 
seul  et  demanda  au  roi  le  retrait  des  autres.  Louis  A'f/ refusa  et, 
comme  le  Parlement  persistait  à  désobéir,  un  lit  dejusticeful  tenu 
le  12  mars  et  on  passa  outre  pour  l'enregistrement.  Mais  Turgot 
tomba  en  mai;  ledit  fut  rapporté  en  juin;  les  maîtrises  et  jurandes 
ne  furent  définitivement  abolies  que  par  le  décret  de  l'Assemblée 
nationale  du  2  mars  1791 . 

La  proposition  de  Turgot  occasionna  des  réclamations  très  vives 
et,  à  Lyon,  une  opposition  sérieuse;  toutefois,  en  1777,  quarante 
et  une  corporations  de  Lyon  furent  maintenues  en  jurandes; 
quelques  métiers  fusionnèrent  entre  eux  :  certaines  professions 
furent  déclarées  libres.  Le  nombre  des  métiers  qui  était,  avant 
cette  mesure,  d'une  soixantaine,  se  trouva  réduit  d'un  tiers;  tous 
durent  vendre  les  propriétés  qu'ils  possédaient. 

Ce  serait  aller  trop  loin  dans  cet  historique,  que  d'entreprendre 
l'étude  des  maîtrises  par  rapport  à  l'industrie  lyonnaise.  Cepen- 
dant, on  doit  signaler  que  chaque  métiercomportait  implicitement 
son  enseignement  en  même  temps  que  le  droit  de  produire  et  de 
vendre. 

Louis  XII  avait,  en  quelque  sorte,  devancé  Turgot  lorsqu'il 
fonda  l'Académie  royale  de  peinture,  contre  la  corporation  de  Saint- 
Luc,  et,  aussitôt,  l'Académie  enseigna  pour  résister  à  la  maîtrise. 
Voilà  le  commencement  de  l'enseignement  du  dessin  dit  acadé- 
mique. .\Iais  it  les  premiers  membres  étaient  55 ,  ainsi  que  la  dit 
Courajod,  "  de  rudes  et  intrépides  champions,  des  praticiens  con- 
vaincus, possédant  à  fond  la  pratique  et  la  théorie  de  leur  art.  Le 
premier  enseignement  fut  donc  excellent  :  on  avait  conservé  tous 
les  avantages  de  la  maîtrise  en  évitant  ses  inconvénients.  Os  |)ro- 
fesseurs   étaient  des  artistes  sincères  et  modestes.   Le  vent  de   la 
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(]oiir,  qui  (ii'vcloppo,  mais  (|iii  ('piiisc  oi  (lessrche  napidemoiil  los 
aris,  n'avait  pas  eiicort!  souffle  sur  eux.  On  sait  ce  que  deviennent 
les  plus  belles  instilulioiis  sociales,  sujelles  comme  riioninie  à  la 
vieillesse  et  à  la  caducilé.  Au  hout  de  cent  ans,  la  physionomie 
derAcadémie  était  changée;  le  corps  scientifique  était  devenu  un 
corps  honorifi(|ue...'  d  .  Elle  voulut  continuer  l'enseignement  alors 
que  nombre  d'académiciens  n'en  étaient  pas  capables,  et  c'est 
pour(|aoi  on  créa  l'Kcole  royale  des  élèves  protégés  en  1749  et 
pour(|uoi  Bachelier  créa  la  sienne  en  176(>  pour  remplacer  l'ensei- 
^niemenl  des  maîlris(>s  <]ui  allaient  en  s'aff'aiblissant. 

Ainsi  s'exj)li(|uent  les  deux  courants  (|ui  tiraillent  l'enseigne- 
ment de  bien  des  écoles  et  que  nous  ne  cessons  de  signaler:  l'un, 
académique,  c'est-à-dire  provenant  des  anciens  errements  du 
X\  II'  siècle  :  l'étude  de  la  figure  d'après  le  modèle  vivant,  préa- 
lable et  indispensable  ;  l'autre,  celui  de  l'École  royale  de  dessin  de 
Paris  ou  alors  on  généralisa  et  où  l'on  fit  de  la  géométrie  et  de 
rarchiteclure,  des  fleurs  et  des  ornements,  de  la  figure  et  des  ani- 
maux, le  tout  d'après  des  dessins  de  maîtres  et  des  estampes. 

Sans  doute,  à  Lyon,  l'ouvrier  tisseur  n'a  pas  besoin  d'apprendre 
à  dessiner  pour  conduire  son  métier,  il  ne  lui  faut  (|u'un  bon  des- 
sin pouvant  servir  à  la  mise  en  carte.  Mais,  pour  obtenir  de  bons 
dessins,  d'habiles  dessinateurs  sont  indispensables  et,  dans  une 
grande  ville,  il  existe  d'autres  industries  ([ue  celle  dominante; 
c'est  donc  à  l'Ecole  de  les  former. 

La  mesure  (jue  Turgot  provo(|ua,  bien  (ju'elle  n'ait  i)as  réussi 
tout  de  suite  complètement,  était  un  réel  averlissemeni  (|ue,  mal- 
heureusement, les  adminislialeurs  de  l'Ecole  de  Lyon  ne  compri- 
rent pas  assez.  Il  aurait  fallu,  chez  eux,  une  volonté  ferme  de 
donner  une  part  moins  grande  à  l'enseignement  acadénii(|ue  el  de 
chercher  à  remplacer  ccdui  des  nn'-tiers  expirants.  (]e  ne  fut  qu'au 
commencement  du  XIX°  siècle  (|ue  Ton  créa  des  cours  pour  la 
mise  en  carte  et  pour  la  théorie  et  |)rati(|ue  de  fabrication  des 
étoffes  de  soie,  cours  (|ui  éj)rouvèrenl  bien  des  vicissitudes  (|ue  nous 
pensons  pouvoir  raconter. 

'  L'Kcole  royale  des  èlèr,es  protéijès,  p.  lui 
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1777 

Ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  en  1776,  les  solliciteurs  avaient 
rabattu  de  leurs  demandes;  ainsi  Berlin  put  écrire  à  de  Flesselles 
le  21  septembre  (Pièce  justificative  n"  xxvi)  une  lettre  où  il  indi- 
quait qu'il  était  disposé  à  les  faire  accorder;  mais  l'année  se  passa 
sans  solution  et  l'école  était  toujours  installée  d'une  manière  insuf- 
fisante dans  l'ancienne  salle  des  exercices  du  collège  de  la  Trinité. 
Ce  local  servit,  plus  tard,  lors  de  la  Révolution,  au  club  présidé 
par  Chalier.  Monlong  et  de  Bellecize  passent  dans  la  liste  des  an- 
ciens associés. 

1778 

On  approchait  malheureusement  d'une  époque  où  les  finances 
paraissaient  s'épuiser  dans  toutes  les  caisses  sans  que  l'on  eut  souci 
d'en  rechercher  la  cause  véritable;  car  cet  épuisement  n'était 
qu'apparent,  puisque  la  nation  payait  ce  qu'on  demandait,  ainsi 
qu'elle  l'a  presque  toujours  fait;  la  ville  de  Lyon,  elle-même,  était 
incapable  de  payer,  soi-disant,  les  2,400  1.  qu'on  lui  sollicitait. 

C'est  avec  la  correspondance  du  temps  qu'on  peut  se  figurer 
cette  situation;  on  est  en  face  de  documents  historiques  du  plus 
haut  intérêt. 

On  lit  dans  une  minute  d'une  lettre,  adressée  de  Lyon  le  28  jan- 
vier 1778  par  de  Flesselles  à  Necker  les  passages  suivants  : 

...  j'ay  proposé  de  tirer  cette  somme  (2,400*)  de  la  caisse  des  droits 
perçus  sur  les  étoffes  de  soye  de  fabrique  étrangère,  celle  du  receveur  delà 
ville  étant  absolument  hors  d'état  de  la  fournir... 

...  Le  mémoire  que  j'ay  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  (c'est-à-dire 
pièces  justificatives  n"»  xxiv  et  xxv)  et  qui  m'a  été  remis  par  le  Prévôt  des 
marchands  et  échevins,  en  contient  une  partie  (des  éclaircissements  deman- 
dés) ;  i'ajouteray  que  la  perception  des  droits  en  question  est  comprise  dans 
le  bail  de  la  ferme  générale,  qu'il  est  dû  à  la  ville  de  Lyon,  sur  les  diffé- 
rents droits  que  payent  les  étoffes  de  soye  étrangères,  moitié  du  produit  du 
simple  droit  de  cette  même  ville,  qu'on  y  joint  l'ancien  solde  et  que,  tous  les 
trois  mois,  on  me  fournit  un  état  de  ce  produit.  Il  a  été,  les  deux  derniè- 
res années,  de  24  à  25,000*;  cette  sonnne  est  bien  modique,  si  on  remonte 
au\  percc|)tions  antérieures  qui  se  sont  portées  de  50  à  60,000*,  même 
jusqu'à  70,00(J  dans  une  seule  année.  On  attribue  ces  diminutions  succès- 
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sivcs  au\  ('lablisseinciils  de  dinéicMics  inaniiracliircs  <\v  v<'lnms  l'I  (rélolTcs 
df  sojc,  toiles  (|uc  celles  d.Aix  el  autres  villes  (|ni,  en  prêtant  à  la  consoin- 
niation,  ont  néeessairenient  altéré  les  envois  de  rélranjjor... 

(les  a('(  Toisscniciils  de  lahricalion  d  éloHcs  de  soie  dans  les 
aiilres  villes  de  la  France,  ce  dont  on  ne  |)onvail  (jiie  s'applaudir 
an  point  de  vue  de  la  pros|)érilé  du  pa\s,  élaienl-elN^s  vérilahles? 
La  ferme  jjcnérale  ne  donnail-cdie  j)as  celle  alléjjalion  pourjusti- 
l'uT  une  soi-disani  diminution  des  droits  d'entrée^  des  étoiles  élran- 
yères?  De  FlesseUes  el  Ncckrr  u'auraienl-ils  |)as  dû  ne  pas  se 
jjayer  de  ces  prétextes  el  vérilier  si  cela  était  vrai? 

lia  réalité  est  (|u'ii  celte  ("pocpie  une  «jrande  partie  des  impôts 
el  des  droits  perçus  n'arrivaient  pas  dans  la  caisse  du  Trésor,  parce 
(|u'ellc  était  arrêtée  en  roule  par  (juantilé  d'individus,  contre  les- 
(|uels  on  n'osait  pas  sévir,  qui  j)réte\taient  de  toutes  sortes  de  rai- 
sons pour  verser  de  moins  en  moins  leurs  perceptions. 

Quoi  (|u'ilen  soit,  de  FlesseUes  sollicita  de  nouveau  pour  l'école 
de  dessin  :  nous  ignorons  quelles  Curent  les  suites  de  ces  démar- 
ches; mais  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que,  si  elles  ne  se  tra- 
duisirent pas  en  des  subventions  immédiates,  du  moins  elles 
déterminèrent  la  recherche  d'autres  sources  de  revenus  (jue  ceux 
des  droits  sur  les  étoffes  de  soie  étrangères  qui  pussent  présenter 
une  certitude  de  f<mrnir  réjjulièrenu'ut  au  fonctionnement  de 
l'école,  el,   par  cousé(|ueut,    permettre  une  installation  délinitive. 

Perriclion,  chamarier  de  Saint-Paul,  et  Sénos  de  Suris  rempla- 
cèrent Monlong  et  de  BeUeeize  comme  associés  amateurs. 

Il  n'y  avait  j)as  encore  de  |)rofesseurs  |>our  la  fleur  et  pour  l'or- 
lu'inent,  ainsi  (|ue  pour  la  géométrie. 

Faisons  l'emarquer,  en  passant,  (|ue  les  documents  (|ue  nous 
avons  eu  sous  les  yeux  ne  nous  ont  jamais  donné  lesjours  et  heures 
de  cours,  ainsi  (jue  le  nomhre  des  élèves. 


1779 


Il  ne  se  trouve  aucun  changement  à  signialer  cette  année  dans  la 

nomenclature  des  associés  amateurs  et  dans  celle  des  professeurs. 

Au  commencement  de  rannée,  il  se  dénoua  une  curieuse  brigue 
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entre  deux  peintres,  l'un  déjà  attaché  en  titre  à  l'école  et  un  autre 
qui  allait  le  devenir. 

Il  parait  qu'alors  Nonnotte,  peintre  en  titre  de  la  ville  et  pro- 
fesseur pour  la  fijiure  à  l'école  de  dessin,  âgé  de  61  ans,  montrait 
quelque  lassitude;  il  demanda  qu'on  lui  donnât  un  adjoint  avec 
survivance,  pour  les  fonctions  de  peintre  de  la  ville,  et  il  présenta, 
pour  cela,  un  de  ses  élèves.  Le  Consulat,  pour  se  rendre  à  son 
désir,  accepta  la  proposition  et  même  l'on  fit  venir  exprès  à  Lyon 
ce  jeune  compatriote,  Alexis  Grognard^  qui  étudiait  à  Rome;  on  le 
nomma  peintre  de  la  ville,  en  concurrence  et  survivance  de 
Nonnotte,  le  20  octobre  1778  (Pièce  justificative  n°xxvii).  .Mais 
Cogell  avait  jeté  ses  vues  sur  cette  fonction  enviée;  il  courut  à 
Paris  et  à  Versailles.  Aous  avons  vu  dans  sa  notice  (ju'il  était 
encore  à  Paris  en  1779;  il  faut  donc  bien  penser  qu'il  y  séjour- 
nait depuis  la  fin  de  1778  sollicitant  à  la  Cour  et  près  des  comtes 
de  Creiltz  et  de  Fersen.  Aussi,  le  5  janvier  1779,  le  Consulat 
révoquait  son  choix  A' Alexis  Grognard,  lui  accordait  une  somme 
de  2,4'(10  1.  t.  pour  l'indemnité  de  son  voyage  de  Rome  et,  sur  les 
ordres  de  la  Reine,  nommait  Cogell  à  sa  place  (Pièce  justifica- 
tive n°  xxviii,  et  lettre  AA  133  aux  archives  de  la  ville  de  Lyon). 
On  constate  avec  peine  pareille  servilité  de  l'administration  muni- 
cipale; d'un  autre  côté,  ce  procédé  hardi  de  la  part  de  Cogell 
monta  l'opinion  contre  lui,  et  il  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir. 

1780 

Nonnotte  terminait,  avec  son  talent  habituel  et  soutenu,  un 
enseignement  du  dessin  ou  d'après  le  modèle  qui  avait  duré  pen- 
dant vingt-quatre  ans;  il  fut  le  principal  fondateur  de  l'école. 

De  son  côté,  IVillionne  présentait  autant  de  services  pour  ses 
fonctions  d'adjoint.  Ces  artistes  n'avaient  reçu  que  des  indemnités 
insuffisantes  sur  b's  fonds  des  droits  d'entrée  des  étoffes  de  soie 
élrang^'-res  dont  iiousavons  parlé  plus  haut,  les(|uelles  furent  même 
interrompues  pendant  quel(|ues  années.  Cogell,  qui,  de  son  côté, 
avait  obtenu  en  177ila  position  de  deuxième  adjoint  avait  subi 
celle  réserve  comme  les  autres  :  ù  sans  émoluments  pendant  cimj 
ans.  y> 

Du  reste,  il  semble  (|ue  le  travail  des  adjoints  n  était  pas  consi- 
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drralik'  iM  se  honiiiil  à  suppléer  en   cas  d  absence  on  de  maladie. 

La  Société  des  anialenrs  ayant,  de  son  côté,  acqnis  des  données 
certaines  snr  ce  qne  le  ministère  allait  enlln  se  déci<ler  à  faire 
(|nel(|ue  chose  de  sérieux  pour  l'école  de  lijon,  procéda  alors  à 
une  véritable  réorjjanisation  et,  en  janvier,  à  une  nouvelle  distri- 
bution des  enseignements. 

Nonuottc,  ayant  donné  sa  démission  en  raison  de  maladie,  fut, 
le  28,  nommé  directeur  et  professeur  lionorain>  (>t  remplacé  par 
Villionne.  Perrache  étant  mort  le  12  octobre  fut,  à  l'unanimité, 
remplacé  par  Clément  .layet.  On  rétablit  l'ancienne  classe  de  fleurs 
et  d'ornement  (|ue  l'on  donna  à  Gouichon  et  on  contia  celle  de 
géométrie  à  Admirai. 

Enfin  on  créa  un  cours  d'architecture  Aùni  Achard  fut  chargé  et 
une  classe  de  principes  du  dessin  que  l'on  confia  à  Alexis  Gro- 
gnard, lui  donnant  ainsi  une  sorte  de  compensation  pour  sa  mésa- 
venture de  1779. 

Nous  reviendrons  sur  ces  faits  importants. 

Mais,  il  fallait  s'y  attendre,  Cogell  se  plaignit  de  ces  choix;  il 
prétendait  devoir  remplacer  Nonnotte,  puisqu'il  ne  pouvait  rem- 
placer Perrache;  il  discontinua  alors  son  service;  on  lui  envoya 
trois  billets  de  convocation,  il  ne  parut  pas... 

On  aurait  pu  lui  proposer  la  position  de  premier  adjoint  à  \'il- 
lionne;  mais  comme  le  bureau  était  sur  des  refus,  il  passa  outre. 

Cogell,  fort  irrité  de  tout  cela,  écrivit  au  comte  de  Creiitz  à 
]*aris,  lequel  fit  immédiatement  des  démarches  auprès  du  comte 
de  Vergennes,  qui  en  écrivit  à  son  tour  à  l'intendant  de  Lyon. 
C'est  dans  un  raj)port  à  celui-ci  et  dans  sa  lettre  de  réponse  à  de 
Vergennes  que  nous  avons  trouvé  ces  renseignements  de  luttes 
intérieures  entre  professeurs,  malheureusement  trop  fréquentes 
dans  les  écoles. 

Le  bureau  se  trompait-il  en  préférant  Villionne  à  Cogell/  Vil- 
lionne  avait  plus  de  tem|)s  de  service  (|ue  son  concurrent.  Quant 
aux  œuvres,  nous  ne  connaissons  rien  de  Villionne  et  [)eu  de 
Cogell.  Le  bureau,  dans  son  raj)port,  dit  (jue  Villionne  est  un 
artiste  tt  d'un  mérite  reconnu  t,  tandis  (|u'il  ex|)li(|ue  à  de  Fies- 
selles  (|ue  lui,  (|ui  a  fait  l'épreuve  du  talent  de  Cogell  (sans  doute 
parce  (jue  Co^e// ayant  faille  |)orlrait  de  de  Flesselles,  celui-ci 
j)ouvail  savoir  s'il  était  bon   on   mauvais),   u  est  plus  en   état  que 
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personne  de  l'apprécier;  cependant  on  est  forcé  d'ajouter  qu'en 
dernier  lieu  Cogell,  ayant  fait  toutes  les  démarches  possibles  pour 
être  admis  à  Paris  dans  l'Académie  royale  de  peinture,  a  eu  le 
désagrément  d'éprouver,  à  ce  qu'on  assure,  un  refus  formel;  ce 
qui  peut  répandre  quelque  doute  sur  son  mérite  en  qualité  d'ar- 
tiste, quoiqu'il  n'y  ait  <[ue  des  éloges  à  faire  de  ses  mœurs  et  de 
son  honnêteté  i^ . 

On  aurait  pu  aussi  faire  observer  au  bureau  ([ue  Villiounc  nclait 
pas  non  plus  membre  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  que, 
très  probal)lement,  il  aurait  éprouvé  les  mêmes  difficultés  que 
Cogell  s'il  eût  essayé  de  s'y  faire  admettre. 

Il  paraît  qu'à  cette  époque,  à  Lyon,  on  appelait  Cogell,  Monsieur 
Conclp. 

L'affaire  ne  parait  s'être  arrangée  qu'en  1783,  année  où  Cogell 
fut  nommé  professeur  en  survivance  de  VilUonne. 

Toutefois,  il  ne  devait  pas  être  absolument  mécontent,  puisque, 
cette  année  1780,  à  cause  de  la  maladie  de  Xonnotte,  la([uelle  le 
força  nécessairement  à  donner  sa  démission  de  peintre  ordinaire 
de  la  ville,  il  entra  en  fonctions  de  cette  charge  avec  tous  les  avan- 
tages qui  lui  étaient  attachés  :  1,200  1.  t.  de  traitement  et  un  loge- 
ment à  rH(Mel  de  Ville. 

Xonnottê  ne  mourut  que  le  5  février  1785,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  noté  et  n'était  plus  qualifié  que  comme  peintre  du  Roi, 
ancien  professeur  et  directeur  de  l'école,  dés  le  28  janvier.  Toule- 
tefois,  cette  dernière  position  ne  fut  pasdonnée  à  un  autre  après  lui. 

Déjà",  le  27  juillet,  le  prévôt  des  marchands,  Antoine  Fag, 
annonçait  dans  une  réunion  de  notables  que  le  Roi  s'était  déter- 
miné à  donner  des  manjues  sérieuses  de  sa  protection  à  l'école  de 
dessin  en  lui  accordant  les  sommes  suffisantes  pour  assurer  la 
durée  des  cours,  lorsque,  le  1 1  août  suivant,  fut  signé  un  arrêt  du 
Conseil  d'Etat  (Pièce  justificative  n"  xxix),  lequel  ne  pouvait  (|ue 
combler  les  vœux  des  citoyens  et  qui  couronnait  les  efforts  des 
associés  amateurs  (jui  n'avaient  pas  faibli  pendant  de  longues 
années  de  lutte,  avec  Lacroix  à  leur  tête. 

Ce  fut  une  belle  page,  malheureusement  oubliée'  dans  l'his- 
toire lyonnaise. 

'  PcrsouncIlpmcDt,  nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  avons  pu  pour  la  rappe- 
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(Ici  iinrt  (lu  Conseil  d'Mlal,  s  il  iiCsl  |);is  cxaclcincnl  celui  (|iii 
<i\;iil  élé  |)r()j)()sc  par  de  Lnlourctlc  (l'iccc  jiislidcalive  11°  xxv)  en 
rcprodiiil  le  sens,  cl  |)res(|iie  les  leniies  |)ar  passajjcs  : 

il  Le  H()i,  élanl  iiiforinc  (|u  il  s Csl  élahli  depuis  (|iicl(|iies  années 
dans  la  ville  de  L^on,  par  les  soins  cl  par  le  secours  du  Consulat 
de  la  ville  et  (|utd(|ui's  citoyens  zélés,  un«^  école  gratuite  de  dessin, 
à  l'instar  de  celle  (|ui  a  été  établie  à  Paris  sous  la  protection  de  Sa 
Majesté,  et  jugeant  (|u'uii  étaMissenient  du  même  genre,  dans  une 
ville  si  distinguée  par  l'industrie  de  ses  manufactures  seroit  très 
utile  à  son  commerce, 

■-<.  ordonne  ^\\.\\\  compter  du  premier  janvier  prochain  il  sera  versé 
clia(|ue  aiiné»'  et  sans  trais  pour  le  receveur  de  ses  parties  casuelles 
ou  j)ar  son  préposé  à  Lyon  entre  les  mains  du  directeur  de  ladite 
école  la  somme  de  5,000  livres... 

...  a  Veut  et  entend  Sa  Majesté  que  ladite  Ecole  gratuite  de 
dessin  continue  d'être  établie  dans  le  logement  (|ui  y  a  été  destiné 
par  les  Prévôt  des  marchands  et  Echevins  de  ladite  Ville...  " 

Trois  points  essentiels  sont  à  remanjucr  dans  cet  arrêt  :  d'abord 
la  préoccuj)ation  de  ce  (|ue  l'école  est  et  sera  utile  à  l'industrie  de 
la  ville;  ensuite  (|ue  la  somme  de  5,000  1.  t.  sera  versée  entre  les 
mains  du  directeur  de  l'école  ;  enfin,  que  cet  établissement  ne 
porte  pas  le  surnom  de  7-oyr// dont  il  s'est  vite  paré  l'année  sui- 
vante, l'école  étant  devenue  :  Ecole  royale  gratuite  de  dessin  et 
de  géométrie  pratique. 

Voici  la  liste  officielle  du  personnel  : 

DIRECTEUR 

M.  Nonnotte,  peintre  du  roi,  ancien  professeur,  et,  sur  sa 
démission,  nommé  Directeur  de  l'école  par  délibération  du  28  jan- 
vier 1780. 

PROFESSEURS 

l'ourTélude  du  modèle,  M.   l'illionne,  peintre,  rue  d'.Auvergne. 
Pour  la  sculpture,  M.  Clément  Jaget,  rue  de  l'Arsenal. 

ter  :  en  1870,  dans  iwtro  travail  sur  1'  «  Enseignement  des  Boaux-.'\rt.s  à  liyon  » 
<'t,  en  1878-187!),  dans  le  volume  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  département.? 
sous  le  litre  de  :  «  Hecherehes  sur  l'organisation  de  l'enseignement  de  l'école 
publique  de  dessin  de  Lyon  au  dix-huitième  siècle,  i 
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Pour  la  ilciir  et  rornemont,  AI.  Gonichon,  quai  Saint-Clair. 
Pour  la  «jcomctrio  pratique,  AI.  Admirai,  place  Louis-le-Grand. 
Pour  rarcliitcoture,  AI.  Achard,  place  de  l'Herherie. 
Pour  les  principes  élémentaires  du  dessin,  AI.  Grognard,  place 
neuve  des  Carmes  ou  à  l'HcMel  de  Ville. 

AD.MI.MSTRATELRS 

M.  l'Intendant  c?e  Flesselles. 
AI.  le  Prévôt  des  marchands,  Antoine  Fay. 
1756.   AI.   Tahhé  de  Lacroix,  ancien  ohéancier  de  Saint-Just, 
vicaire  vénérai,  directeur  général  du  bureau. 

—  AI.  Gras,  Trésorier  de  France,  quai  Saint-Clair. 

—  M.  de  la  Cour,  l'aîné,  ancien  Echevin,  place  des  Corde- 

liers,  trésorier. 

1759.  AI.  de  Latourette,  ancien  conseiller  à  la  Cour  des  Alon- 
naies,  rue  Boissat. 

1772.  AI.  de  Boissieux,  Trésorier  de  France,  rue  des  Feuil- 
lants. 

177i.   AI.  Bordes,  place  Louis-le-Grand. 

1775.  AI.  Barou  dît,  Soleil,    ancien    procureur  général   en   la 

Cour  des  Alonnaies,  rue  Saint-Joseph,  secrétaire  per- 
pétuel. 

—  AI.  Souchag,  négociant,  rue  Puits-Gaillot. 

1776.  AI.  l'abhé  Perrichon,  chanoine  de  Saint-Paul. 

—  AI.  de  Sénas  de  Sury,  place  Saint-AIicliel. 

1780.  AI.  de  Lasalle,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-AIichel, 
quai  Saint-Clair. 

—  AI.  de  Montluel,  ancien  conseiller  en  la  Cour  des  Alon- 

naies,  place  Louis-le-Grand. 

Xous  avions  espéré  rencontrer,  dans  un  document  faisant  partie 
AviUn\A<,  Coste  -à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon,  n"  12007, 
sous  le  titre  de:  ^  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  relatif  aux  honoraires 
des  professeurs  de  l'école  gratuite  de  dessin  établie  à  Lyon, 
1 1  août  1780  (in-4°  2  pp.)  "  ,  précisément  la  répartition  des5,000  l.t. 
accordées  par  cet  arrêt,  et  qui  ionsliluerait  un  autre  arrêt  à  la 
même  date.  Eh  bien,  nous  avons  éprouvé  une  double  déception  : 
d'abord,  celte  j)iéce,  à  la  description   mensongère,  a  été  égarée  et 
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ne  se  trouve  plus  à  la  bihliotlièciiie où  nous  avions  envoyé  lacopier; 
en  second  lieu,  fort  de  ee  (jue  nous  avions  nous-mènie  copié  dans 
le  temps  Farrèt  du  Conseil  d'État,  lequel  nous  avons  classé  à  nos 
pièces  justificatives  sous  le  n"  xxix,  nous  nous  sommes  transporté 
aux  Archives  nationales;  après  une  longue  attente,  on  nous  a  ap- 
porté le  registre  E  25()3  (aoùt-seplemhre  1780)  :  point  d'arrêt  rela- 
tif à  l'école  de  dessin  de  Lyon!  Nous  insistons;  nouvelle  attente; 
enfin,  on  nous  communique  le  registre  E257():  il  n'y  a  que  l'arrêt 
que  nous  avons  copié.  Voyez  quelle  ténacité  exige  le  genre  de 
recherches  qui  nous  occupe  ! 

Donc,  l'arrêt  du  Conseil  d'État  de  1780  ne  donnant  pas  la  répar- 
tition des  5,000  1.  t.  entre  les  professeurs,  nous  sommes  conduit  à 
admettre  qu'on  a  accepté  à  Paris  implicitement  celle  du  projet  pré- 
senté par  la  Société  des  amateurs  (Pièce  justificative  n*  xxiv), 
auquel  on  peut  se  reporter.  Quant  au  règlement  de  l'école,  ce 
devait  être  également  celui  proposé  selon  la  pièce  justificative  n°xxv. 

Observons  (jue  le  nombre  des  administrateurs  est  porté  à  douze, 
non  compris  l'inlendanl  de  la  province  et  le  prévôt  des  marchands, 
membres  de  droit,  les([uels,  très  probablement,  assistaient  peu  aux 
délibérations  et  l'entrée,  dans  les  rangs  de  ces  administrateurs,  de 
Lasalle  lequel,  en  effet,  pouvait  prêter  le  concours  le  plus  auto- 
risé et  le  plus  compétent  dans  la  direction  à  donner  à  l'institution 
(Pièce  justificative  n"  xxx).  Eut-il  l'occasion  de  cherchera  faire 
prévaloir  dans  l'école  les  grandes  lignes  de  l'enseignement  qui 
convenait  le  mieux  dans  l'intérêt  des  manufactures  lyonnaises, 
intérêt  dont  on  parlait  tant,  sans  rien  faire  de  précis  pour  elles? 
S'il  y  rappela  le  plan  qu'il  avait  présenté  en  17(3G,  lequel  nous 
avons  développé  à  cette  date,  il  ne  semble  pas  avoir  été  écouté  tant 
l'enseignement,  dit  académique,  avait  de  partisans.  On  pourra 
constater  dans  la  suite  de  notre  historicjue  que  les  administrateurs 
des  écoles  de  dessin  ont  toujours  eu  la  [)etile  vanité  de  cherchera 
produire  (|uelques  jx'intres  et  quelques  sculj)teurs  (|iii  |)uissent  se 
faire  un  nom  dans  leur  art,  au  lieu  de  s'in(|uiéter  auparavant  de 
la  foule  de  ceux  qui,  pouvant  devenir  des  dessinateurs  plus  ou 
moins  habiles,  (juoique  le  plus  souvent  anonymes,  font  travailler 
des  millions  d'ouvriers  et  enrichissent  le  pays  par  l'industrie. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  depuis  175G,  nous 
ne  concevons  guère  où  l'on  a  pu  trouver  que  l'école  de  dessin 
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avait  été  créée  en  1807,  par  Napoléon.  Son  défrel  n'est  ([uune 
nomination  de  professeurs  à  TÉcole  spéciale  des  Arts  du  dessin  à 
Lyon,  que  suivit  un  court  règlement,  en  forme  de  lettre,  par  le 
ministre  de  l'Intérieur,  de  Champcuj mj . 

Xous  aurons  encore  bien  des  événements  à  raconter  avant 
d'arriver  à  cette  étape  de  1807. 

Clément  iwKi,  dit  Clémext^  né  à  Langrcs  le  27  février  1731, 
est  mort  à  Lyon  le  17  février  1804.  (Pièce  justificative,  n°  x.\xi.( 
Il  était  fils  du  sculpteur  Abel  Jayet  et  l'époux  de  sa  marraine  exer- 
çait le  même  métier.  Dans  une  pièce  relative  à  son  mariage  à 
Lyon,  par  contrat  du  27  septembre  1760,  avec  Magdeleine  Derojat, 
fille  de  Camille  Derojat,  perruquier,  demeurant  à  l'Arsenal, 
paroisse  d'Ainay,  il  est  (jualifié  de  maître  sculpteur  de  l'académie 
de  Paris  ce  (|ui  indiquerait  qu  il  aurait  appris  son  art  dans  cette 
ville.  —  Il  fut  nommé  professeur  de  sculpture  à  l'Ecole  de  dessin 
de  Lyon  le  28  janvier  1780  et  resta  courageusement,  malgré  le 
défaut  de  paiement  de  ses  honoraires,  jusqu'à  ce  que  les  cours 
furent  interrompus  en  1793  par  les  événements  politiques.  —  C'est 
en  partie  à  ses  soins  que  Ton  doit  la  conservation  des  statues  en 
bronze  du  Rhône  et  de  la  Saône  par  les  frères  Coiistou,  les(|uelles 
ornaient  le  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XII  sur  la  place  de 
Bellecour,  renversée  le  28  août  1792.  —  Le  \"  prairial  an  IV 
(20  mai  179G),  il  assista,  avec  Chinard,  sculj)teur  comme  lui, 
MathieUj  membre  de  l'administration  municipale  du  Midi,  pour 
procéder  à  la  reconnaissance  des  morceaux  de  sculpture  et  archi- 
tecture, ou  marbre  ou  autrement,  existant  en  dépôt  dans  le  cloître 
et  le  réfectoire  du  couvent  des  Cordeliers  de  Saint-Bonaventure 
propres  à  être  conservés  et  destinés  au  Muséum  des  Sciences  et  des 
Arts.  —  Le  24  nivôse  an  V  (14  janvier  1797),  il  fut  chargé,  avec 
le  jx'intre  Cogellj  de  choisir  et  de  faire  mettre  en  réserve  divers 
tableaux,  soit  pour  le  Muséum  soit  pour  l'Ecole  de  dessin.  —  \ous 
ne  donnerons  pas  ici  l'indication  de  ses  élèves,  préférant  citer  leurs 
noms  lorsqu'ils  se  présenteront  successivement  à  leur  date  sous 
notre  plume.  —  On  est  fort  mal  renseigné  sur  ses  œuvres.  •-  Le 
vandalisme  ■■  ,  dit  le  liulletin  de  li^on  du  29  février  180i,  "  a 
(lélniit  plusieurs  morceaux  de  sa  main  (|ui  contribuaient  -  à  1  or- 
«  nementdela  ville--  .  Xous  n'avons  recueilli  dans  A'./y> ///y,  le(|uel, 
il  est  vrai,  s'arrête  à  17()(),  (ju  une  statue  de  sainte  Barbe  à  I  église 

28 
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des  Cordclicrs  do  Sninl-Hoiiavciiliiir.  —  Il  exposa  au  Salon  des 
.Ails  de  Iiyon,eii  17S(),  le  l)iisle  de  l'eu  l'ahl))' de  liaeroix,  obéaneier 
de  Saiiil-Jiist  ;  celui  de  feu  \oniiotle,  |)einlre  du  roi  et  de  la  ville 
et  celui  de  M.  de  llouverd,  clievalier  de  Saint-Louis.  —  \ous 
trouvons  aux  dessins  de  la  niènie  exposition,  sous  le  nom  de 
Mlle  Dorothée  Clément  {Jayet  était  comniunénieni  nouinié  Clé- 
ment à  lijon;  c'était  |)rol)al)lenieut  sa  lille),  le  portrait  de  l'eu 
lahhé  de  Lacroix,  ohéancier  de  Saint-.Iust  et  un  cheval  abattu.  — 
Toutefois  nous  avons  pu  dessiner  et  mesurer,  personnellement, 
«avant  sa  démolition  en  I8.")S,  un  monument  très  intéressant,  la 
colonne  lonlaine,  dite  du  Méridien,  sur  la  place  des  Lordeliers-de- 
Saint-Honaventure,  au  sommet  de  la(|uelle  était  placée  une  statue 
d'Lranie,  |)ar  Jayet.  (^eci  vaut,  en  passant  un  petit  historique. 
Cette  colonne,  due  aux  dessins  d'un  architecte  de  Lyon  d'un  cer- 
ta'in  mérite,  Pierre-Gabriel  Dugniet\  fut  commencée  en  ITtia  et 
la  statue  d'I  ranie  confiée  à  .Unjet,  par  traité  du  !2i  mai  17(58, 
moyennant  800  livres  y  compris  le  hloc  de  pierre  de  Se\ssel,  j)rix 
dérisoire;  il  est  vrai  que,  par  une  convention  du  G  sej)leml)re  de 
la  même  année,  on  le  chargea  de  scuijiler  les  oves,  les  perles  et 
les  rais  de  cœur  du  chapiteau  de  la  colonne,  moyennant  la  somme 
de  300  livres,  ce  qui  est  plus  convenable,  en  tout  :  1,100  livres  qui 
lui  furent  payées,  sans  retranchement,  le  7  sej)tembre  et  le  22  dé- 
cembie  I7G8;  la  statue  fut  mise  en  place  le  18  novembre. 

l^e  relevé  des  comptes  fourni  par  Serran,  échevin  préposé  à  la 
surveillance  du  travail,  du  28  août  1770,  présente  12,5*)*)  livres 
pour  la  dépense  d'établissement.  .Vos  figures  (1  et  2  ci-contre) 
donnent  une  idée  de  ce  monument,  le(|uel  avait  21  m.  iO  de  hau- 
teur depuis  le  sol  ius(|u  au-dessus  de  la  léle  de  la  statue. 

I>es  heures  se  mar(|uaieiil  sur  son  IVil,  à  l'aide  (rime  oinerliiri; 
placée  sur  le  centre  Aw  (lis(|ue  (|iie  la  slaliie  étail  censée  tenii'  au 
boni  (riiiie  longue  lige,  par  des  <iiifi'res,  des  lignes  el  des  signesdu 
zodia(|iie  en  cuivn*  doré  et  encastrés,  dont  le  tracé  était  du  à  \\\\ 
nommé  Terrier,  architecte  ". 


'  Il  est  mort  à  Charly  (Rhône)  le  5  uoverahrc  1800,  dans  un  âge  avancé. 
Nous  hii  avons  consacré  d(''jii  une  notice  dans  notre  ouvrage  sur  les  Architectes 
lyonnais  (Lyon,  Bernoux  et  Cumin,  1899).  Voyez  aussi  :  La  Colonne  du  Méri- 
dien, par  Sai\t-Oi,ive,  dans  la  Heine  du  Lyonnais,  2°  série,  t.  X\\  II. 

-  Jean-Iiaptiste-I'rnnrois  Terrier.  Sa  méridienne  donna  lien  aux  publications 
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.FiG.  3. 


MallicinvusciiK'nt,  le  î)  avril  18iS,  lois  (ruiic  (•('•iriiionic  I'iiiu'Iut* 
à  la  iiitMiioiic  (les  coinhallaiits  dju  lil  IS.'Ji,  on  cul  l'idce  (Ta  Hacher 
un  (Irajx'aii  roujjc  à  la  Iric  de  la  slaluc  dl  ranie  et,  lors(ju'on  dut 
l'en  lever,  relie  tèle,  en  pierre  frialde  el  forlement  attaquée  déjà 
par  les  éléments,  se  détacha,  lui  enirainée  el  lancée  sur  le  sol  de 
la  place,  oii  elle  se  pulvérisa... 

Plus  tai'd,  en  ISoH,  les  tracés  du  nouveau  (|uartier  n'ayant  pas 
jx'rniis  de  construire  le  palais  du  C.oniinerce 
dans  Taxe  de  la  colonne,  son  déinonla<je  fut 
ordonné  avec  Tintention  de  la  reconstruire 
ailleurs,  ce  qui  a  été  iié<-ligé  fâcheusement. 
Nous  en  avons  fait  un  relevé  et  une  aquarelle  ; 
les  moulages  de  la  statue  se  trouvent  encore 
dans  les  caves  du  j)alais  du  Commerce.  Il  serait 
facile  ainsi  de  reconstituer  le  monument. 
Nous  ne  |)ouvons  affirmer  (|ue  l'un  des  mas- 
carons  qui  décoraient  le  stylohate  et  fournissaient  de  l'eau  (fi<j.  3) 
soit  de  Jaijrt,  bien  (juil  offre  un  caractère  original. 

Le  petit  édifice  que  l'on  aperçoit  au  fond  de  la  vue  de  la 
figure  1  est  celui  (jue  l'on  nommait  le  (loncert,  le(|uel  fut  démoli 
aussi  en  1858. 

Charles  Admir.al  est  né  à  Nevers  le  10  avril  1747  ;  nous  n'avons 
pas  la  date  de  sa  mort.  —  Il  fut  nommé,  en  1780,  ])rofesseur  de 
géométrie  à  I'ImoIc  de  dessin  et  cessa  son  service  en  178i.  —  On 
conserve  de  lui  à  l'-Académie  de  Lyon,  oii  il  fut  admis  en  1782,  les 
manuscrits  suivants  :  1"  Ajjplicatiun  des  méthodes  de  Bossut  et 
de  Dezout  dans  la  solution  des  problèmes  déterminés  du  premier 
degré  à  deux  inconnues  ;  2  ■  Mémoires  sur  les  différentes  méthodes 
d'élever  un  hinome  à  une  puissance  quelconque.  3"  Des  séries. 
4°  Discours  de  réception  sur  les  mathématiques. 

AcH.^RD,  architecte.  Figure  sur  les  almanachs  de  Lyon  de  177i 
à   1795.    Il    fut   rirofesseur  d'architeclure  à   l'Ecole  de  dessin  de 


suivantes  :  «  liéponse  du  sieur  Terrier,  arrliileite  à  Iiytin,  au  UK'nioire  lu  à  la 
séance  i)ul)li(|u(;  dp  r.^radéniie  de  Lyon,  le  V  d(H'enil)re  1770,  conteuaul  des 
observations  et  vériluations  sur  la  nw-ridieune  tracée  par  le  dit  sur  la  colonne 
de  la  place  des  Cordeliers.  »  (I>yon,  .Aimé  de  la  Roche,  1771.)  n  Rc'futation  de 
rini|)riiiié  d«'  M.  Terrier  au  sujet  de  la  méridienne  de  la  place  des  (iOrdeliers.  j 
Lyon,  Aimé  de  la  Hoclie,   1771). 
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Lyon  de  1780  à  1783.  —  II  mut,  en  1772,  720  livres  de  l'adnii- 
nistralion  consulaire  de  Lyon  pour  un  projet  de  TAcadémie 
d'équilalion  de  la  rue  Bour^elat.  Cette  affaire  n'eut  pas  de  suite 
immédiatement;  mais  Soujjlot,  ayant  été  consulté  comme  contrô- 
leur des  bâtiments  du  roi  à  Lyon  en  1776,  sur  ce  travail,  lequel 
avait  été  remis  sur  le  tapis,  répondit  le  1"  novembre  qu'il  avait 
fait  pour  cela  des  plans  de  concert  avec  Achard.  —  Remarquer 
que,  dix  ans  auparavant,  Pierre-Julien  Thenadeij ,  arcliitecte,  avait 
concouru  pour  cette  construction  et  que  son  projet  avait  été  pré- 
féré. —  On  a  A  Achard,  aux  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  un 
projet,  sans  date,  de  quai  avec  promenade  de  quatre  rangées 
d'arbres  à  créer  depuis  la  rue  Sala  jusqu'au  pont  d'Ainay,  de 
manière  à  donner  une  fijjure  régulière  à  l'extrémité  de  la  ville  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône. 

Go^'ICHOîv,  nomnu'  professeur  pour  la  fleur  et  pour  l'ornementa 
l'Ecole  de  dessin  de  Lyon  en  1780,  y  est  resté  jusqu'en  1793  ; 
nous  n'avons  pas  trouvé  de  renseignements  biographiques  sur  lui. 

Alexis  Grogxard,  né  à  Lyon  le  19  janvier  1752  (pièce  justifica- 
tive n°  xxxii),  y  est  mort  le  4  juin  1840  (pièce  justificative 
n"  xxxiii).  Elève  de  Nonnotte  et  de  l'Ecole  de  dessin  de  Lyon,  il 
se  rendit  à  Ronn^  à  une  date  que  nous  ne  connaissons  pas;  il  y 
était  encore  en  1778  lorsque  son  maître  Nonnotte,  désirant  prendre 
du  repos,  proposa  à  l'administration  municipale  de  Lyon  de  le 
nommer  son  adjoint  en  survivance  comme  peintre  titulaire  de  la 
ville;  on  le  fit  revenir  pour  exécuter  quelques  ouvrages  de  son  art 
qui  pussent  témoigner  de  son  talent.  Le  Consulat,  ayant  reconnu 
qu'il  était  aussi  habile  pour  les  travaux  dits  d'histoire  et  de  déco- 
ration que  pour  le  portrait,  le  nomma,  le  29  octobre  1778,  en 
qualité  d'adjoint  à  Xonnotte.  jVous  avons  raconté  plus  haut  com- 
ment Cofjell,  qui  résidait  à  Lyon  etétait  adjoint  à  l'Ecole  de  dessin 
de  Lyon,  réussit  par  ses  démarches  à  faire  rapporter  cette  nomi- 
nation en  sa  faveur  le  5  janvier  1779;  on  donna  à  Grognard  une 
indemnité  de  2,  400  livres  pour  le  dédommager  de  son  voyage.  Il 
est  peu  probable  qu'il  soit  retourné  à  Rome,  car,  le  8  janvier  1780, 
on  le  nomma  prolcsseur  p(Hir  les  principes  du  dessin  à  l'Ecole  de 
dessin  de  Ej^on,  réorganisée,  puis  reconnue  par  arrél  i\n  Conseil 
d'Etat;  il  continua  ;i  y  enseigner  jus(|u'ii  ce  (|in'  la  subvention  de 
l'Etat   lit   (lél'aul.    Vous   ne   le  retrouvons  (|ue  le  25  janvier  1807, 
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époque  où  il  lut  iioinnu',  par  dcci-cl  impérial  si<}ii(''  an  camp  de 
Varsovie,  professeur  |)(uir  la  même  classe  des  priiici|)es  du  dessin 
à  l'école  (|ui,  alors,  lui  dénommée  Ecole  sj)éciale  des  arts  du 
dessin  de  Lyon,  depuis  Im|)érialc,  Royale,  Nationale  etdesBeaux- 
Arls.  Il  y  resia  ius(|u'en  1817,  épocjue  où  il  lui  lui  accoidé  une 
pension  de  reiraile  de  960  francs,  hasée,  esl-il  dil,  sur  treize 
années  de  services  de  1780  à  1793  et  de  div  de  1807  à  1817.  — 
Son  (euvre,  comnu'  |)our  Iteancoup  de  professeurs  al)sorl»és  par 
leur  enseijjnemeni,  est  |)eu  importante.  Vdici  <'e  que  nous  avons 
trouvé  de  lui  :  au  Salon  des  arts  de  Lyon  en  I78G,  en  p(>inture  : 
la  Coupeusede  choux  (d'après iS«w/(?nr)  ;  le  portrait  de  W .  Hmjette , 
le  fils,  élève  de  l'Ecole  royale;  Tète  de  vieillard.  Comme  dessins  : 
le  Colisée,  le  Camjw  Vaccino.  Au  Salon  de  Paris  de  1798,  por- 
trait de  Lantara,  peintre  paysagiste.  Au  musée  de  Bour,»]  (Ain)  : 
OEdipe  maudissant  son  fils.  Au  musée  de  Lyon  :  son  portrait  à 
Tàge  de  vingt  ans  et  celui  de  son  frère  François  Grognard.  — 
Par  teslament  du  12  février  1835  il  a  légué  à  la  ville  de  Lyon 
(acceplation  par  la  ville  le  12  mars  même  année,  par  devant 
M^  Dugueyt,  notaire)  :  1"  Un  tableau  peinture,  représentant  une 
coupcuse  de  choux  (c'est  la  même  peinture,  d'après  Santerre, 
qu'il  exposa,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  au  Salon  des  arts  de 
Lyon  en  1786);  2"  Trois  têtes  de  vieillards  en  peinture;  3"  Six 
aquarelles;  4"  \euf  dessins  au  crayon  ;  5"  (]in(j  dessins  à  l'estompe. 
Nous  ne  savons  pas  où  se  trouvent  à  présent  ces  ouvrages.  —  Ou 
doit  raj)|)eler  ici  (|ue  son  frère,  François  Grognard,  né  en  17i8, 
mort  à  Fontenay-sous-lîois,  près  Paiis,  le  5  novembre  1823,  par 
teslament  du  11  octobre  1818,  a  laissé  à  la  ville  de  Lyon  trois 
rentes  annuelles  et  perpétuelles,  de  1 ,500  francs,  chacune;  savoir  : 
pour  des  médailles  à  décerner  aux  élèves  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arls  de  I^yon  ;  pour  l'achat  e!  pour  l'exécuticm  de  poriraits  des- 
tinés à  perpétuer  la  mémoire  d'arlistes  et  de  savanis  (|ui  ont  été 
utiles  à  la  ville  de  Lyon;  enlin,  pour  la  pension  au  collège  royal 
de  deux  élèves  lils  de  négociants,  tous  devant  être  nés  à  Lyon. 
Nous  reviendrons  sur  ces  libéralités  aux  années  1818  et  1831.  — 
L  indication  des  nombreuv  élèves  iï Aleais  Grognard ?<QYcAron\ev?i 
lorsqu'ils  se  renconireiont  à  leur  date  sous  luttre  plunu'.  — On 
conserve  dans  le  fonds  ^'o.sVe  à  la  lJibliotliè(jue  de  la  ville  de  Lyon, 
du  lycée,  le  portrait  de  François  Grognard^  gravé  par  Quenedeg, 
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au  pliysionoliace,  profil  à  droite,  et  celui  à' Alexis  Grognard,  par 
Bouchard i/j,  médaillon  au  physionotrace;  profil  à  gauche. 

L.  Charvet. 

Inspccfeur  lionoraire  de  reDsei;|nemenf 
du  dessin  et  des  musées,  Membre 
Don  résident  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements, 


l'IECES  JUSTIFICATIVES 

XVI 

Lettre  de  Tntdaine  de  Mont ig ni/  a  Badlon. 

Paris,  ce  10  octobre  1766. 
Monsieur, 

J'ay  riionneur  de  vous  envoyer  un  niénioire  que  le  S.  Lasalle  Dessina- 
teur à  Lyon  a  remis,  par  lequel  il  propose  rétablissement  d'une  Ecole 
publique  et  gratuite  de  dessein  propre  aux  manulaclures  de  Lyon.  .M.  le 
Contrôleur  général,  qui  sent  toute  l'utilité  que  cette  Ecole  poura  procurer 
à  la  Ville  de  Lyon,  ne  s'éloignera  pas  à  consentir  à  cet  établissement;  mais 
avant  il  est  question  de  prendre  des  arrangements  tant  pour  le  Local  que 
pour  pourvoir  aux  honoraires  du  S.  De  La  Salle.  Ces  honoraires  pouroient 
être  lixés  à  oOOO  *  par  an  qui  dcvroient  être  payés  par  la  ville  de  Lyon; 
Mais  M.  le  Contrôleur  général,  connoissant  la  situation  de  cette  ville,  se 
portera  volontiers  à  faire  payer  1000  *  sur  les  fonds  du  Commerce.  Il 
pense  que  les  !2000  *  restant  pouront  être  payés,  sçavoir  1000  *  par  la 
Ville  de  Lyon,  et  1000  *  sur  les  fonds  des  Collèges.  Je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  me  luander  si  vous  croyez  que  la  Ville  et  le  bureau  des  Collèges 
voudront  entrer  dans  cette  dépense.  Vous  pourez  même,  si  vous  le  jugez  à 
propos,  en  conférer  avec  .M.  le  Prevot  des  Marchands,  a  qui  jeu  écris 
aussy  ' . 

J'attendray  vôtre  réponse  et  vôtre  avis,  pour  en  parler  a  M.  le  Contrô- 
leur général. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur, 

Votre  très  hundjlc  et  très  obéi.ssant  serviteur. 

Signe  :  Tiuuaixk  m:  Moxtigxv. 

M.  Bâillon. 

'  Archives  du  di^parlenu-nt  du  Hliône.  Série  non  inveutoriée. 


440  E\SK1C\KMK\'T    PLBLIC    DES    ARTS    DU    D  E  S  S I IV 


XVII 

Mémoire  au  sujet  de  la  création  à  Lijon  d'une  école  de  dessin  pour  les 

ntanufactures. 
Mémoire. 

Le  sieur  La  Salle  a  proposé  au  Miiiisti're  le  projet  de  rétablissement 
(riine  éeole  pul)li(pie  et  jçratuile  pour  le  dessein  propre  aux  Manufactures 
de  la  ville  de  Lyon.  Ce  projet,  qui  n'est  qu'une  idée  générale,  a  paru  utile 
et  le  Conseil  en  désire  l'exécution. 

En  offrant  de  devenir  le  Professeur  royal  de  cette  école  le  sieur  La 
Salle  a  demandé  en  général  qu'il  plut  au  Gouvernement  luy  faire  un 
sort. 

Pour  le  mériter  il  propose  de  donner  ses  leçons  tous  les  Lundis,  Mardis, 
Mercredis,  Vendredis  et  Samedis,  depuis  2  heures  de  l'apri's  midi  jusqu'à 
ô  heures.  Il  en  excepte  deux  mois  de  vacances  à  conq)ter  depuis  le  17  sep- 
tembre jusqu'au  15  novembre. 

Il  parait  convenable  que  cette  école  soit  établie  dans  une  ou  plusieurs 
sales  qui  soyent  dans  le  centre  de  la  ville.  Le  Collège  de  la  Trinité  offre 
plusieurs  appartements  superflus  très  connnodes  et  auxquels  on  pouroit 
facilement  joindre  un  logement  pour  le  professeur. 

Quoique  l'école  doive  être  publique,  cependant  il  paroit  prudent,  sans 
exclure  directement  personne,  de  n'admettre  des  élèves  que  sur  le  choix  de 
ceux  à  qui  Sa  Majesté  jugera  à  propos  de  confier  ce  soin.  Par  cette  précau- 
tion l'on  empêchera  aux  étrangers  de  profiter  d'un  établissement  qui  ne 
doit  être  public  que  pour  les  sujets  du  Koy.  n 

Si  Sa  Majesté  juge  à  propos  de  confier  l'inspection  de  cette  école  au 
bureau  fornu'"  par  l'administration  des  Collèges  en  général,  le  S"  liasalle 
fera  partie  de  ce  bureau  loi.scpi'il  sera  question  de  délibérer  sur  des  objets 
concernant  son  école,  et  il  aura  voix  délibérative  connue  les  autres 
membres  du  bureau. 

L'Enseignement  sera  divi.sé  en  quatre  parties  :  la  1"  aura  pour  objet 
défaire  copier  d'après  les  études;  la  2'  de  faire  dessiner  d'après  la  fleur 
naturelle;  la  ÎÎMl'enseigner  à  mettre  en  carte;  la  4*  enfin  comprendra 
la  composition,  l'invention  et  les  autres  règles  de  l'art  du  dessinateur  qui 
seront  explicpiées  par  le  professeur. 

.îus(|irà  présent  on  n'a  enseigné  à  dessiner  que  d'après  les  études  et 
d  a|)iès  nature.  Quant  aux  deux  autres  parties,  sçavoir  la  composition  et 
l'art  de  meltre  en  carte,  elles  ont  été  négligées.  Pour  pouvoir  les  enseigner, 
il  faut  connoitre  rarniuie  du  métier,  le  nombre  des  portées  ou  de  flls  de 
chaque  étoffe,  leur  effet  par  raport  au   dessein;  sçavoir  quelle  quantité  de 
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soyo  et  (le  dorure  il  faut  employer.  Uu  peintre  en  général  dessinera  très 
bien  un  l)ou(puH;  mais,  qu'on  lui  demande  de  laire  un  dessein  pour  un 
satin,  pour  un  talTelas,  pour  un  velours,  pour  un  fond  d'or,  il  n'y  verra 
point  de  différence  et  il  se  perdra.  Il  ne  sçaura  ny  emplojer  les  dorures  à 
propos,  ny  les  nudanger,  ny  les  économiser,  et  c'est  cependant  le  grand 
art  du  dessinateur  dont  on  ne  connoît  pas  assez  les  difficultés  '. 

XVIII 

Lettre  de  Bâillon  à  Tnidaine  de  Montigny. 

M.  de  Trudaine  de  Montigny, 

Du  28  octobre  1766. 
M. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  10  de 
ce  mois,  avec  le  Mémoire  qui  y  étoit  joint,  concernant  la  proposition  du 
S.  La  Salle  de  tenir  à  Lyon  une  Ecole  publique  et  gratuite  de  dessein  pour 
les  Etoffes.  On  ne  peut  élever  de  doutes  sur  l'utilité  que  la  fabrique 
d'Etoffes  de  Lyon  retirerois  d'un  pareil  établissement  et  il  est  certain 
que  le  S.  La  Salle  a  les  talens  nécessaires  pour  en  remplir  convenablement 
l'objet. 

La  distribution  de  ses  cuseignemens  en  quatre  parties,  telle  qu'elle  est 
projettée  par  le  Mémoire  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m' adresser, 
paroit  très  bonne.  On  ne  peut  disconvenir  que  malgré  l'Importance  des 
2  dernières  parties,  l'Instruction  en  est  très  négligée  à  Ljon,  où  les 
peintres  ne  s'attachent  qu'à  enseigner  les  2  premières. 

Il  reste  a  régler  le  tiaitement  du  S.  La  Salle,  et  à  pourvoir  au  moyen 
de  lui  en  assurer  le  payement.  Le  S.  La  Salle  jouit  déjà  d'une  pension  de 
1:200*;  je  crois  qu'en  la  lui  continuant  il  seroit  juste  de  lui  accorder 
3000  *  pour  .ses  appointements  de  professeur  de  l'Ecole  dont  il  s'agit,  et 
une  .somme  annuelle  de  !2000  *  tant  pour  le  loyer  de  l'enqilacement  où  il 
donnera  ses  leçons  que  pour  le  jardin  à  fleurs  qu'il  sera  obligé  d'entretenir 
et  tous  les  frais  généralement  quelconques  que  lui  occasionnera  l'établis.se- 
iiient  en  question. 

L'avantage  que  cet  établissement  procurera  à  la  Ville  de  Lyon  la  met- 
troit  en  effet  dans  le  cas  de  devoir  contribuer  à  en  acquitter  les  dépenses, 
mais  le  dérangement  actuel  de  .ses  affaires  paroit  j  mettre  obstacle,  il  donne 
du  moins  lieu  de  présumer  (|u'elle  ne  s'y  prêtera  pas  et  (pie  ce  ne  sera  que 
par  Tanioiilé  du  Hoi  (pie  l'on  pourra  assigner  sur  .ses  revenus  le  payement 
•tlurie  partie  de  ce  ([ui  aura  été  accordé  au  S.  de  la  Salle. 

'  Arcliives  du  dcparlemcut  du  UIkuic,  série  uou  iuveatoriéc. 
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Je  vois  encore  ])liis  de  dinicullé  i'i  mcltre  partie  rie  celte  dépense  à  la 
charji[C  des  Collè;;es.  Les  deu\  qui  existent  uctuellenient  à  â.yon  y  ont  été 
établis  à  rK[)o(}ne  de  la  destruction  des  Jésuites  par  l'autorité  du  Parle- 
ment. La  même  autorité  les  a  mis  en  possession  pour  les  soutenir  des  hiens 
dont  jouissoient  les  Jésuites  et  a  lormé  le  IJuieau  auquel  leur  administra- 
tion est  confiée.  Ce  lîureau  ne  prendroit  pas  sur  lui  de  consentir  a  ce 
qu'aucune  portion  des  Revenus  des  Collèjjes  l'ut  détournée  de  sa  véiitable 
destination.  Il  faudroit  le  concours  du  Parlement  qui  reluseroit  vraisen)- 
blablement  de  s'y  jirèter,  et  quand  d'ailleurs  il  y  adhèreroit,  il  en  résulte- 
l'oit  l'inconvénient  que  l'état  lui-même  proposé  se  trouveroit  connue  soumis 
à  l'autorité  du  Parlement,  c'est  un  objet  d'administration  publique  qui  ne 
doit  être  réglé  que  par  celle  du  Conseil.  Le  concours  de  l'une  et  de  l'autre 
leroit  naître  immancpiablement  des  Embarras  qui  nuiroient  à  l'établisse- 
ment et  pourroient  par  la  suite  en  amener  la  chute.  Les  mêmes  motifs  me 
font  penser,  M.,  qu'il  y  auroit  du  danger  à  établir  dans  le  collège  de  la  Tri- 
nité l'Ecole  dont  il  .s'agit,  de  même  qu'à  en  confier  l'Inspection  au  lUireau 
chargé  de  l'administration  des  Collèges.  Le  S.  de  La  Salle  au  moyen  des 
2000  *  que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  d'ajouter  annuellement  à  ses 
appointements  pourra  se  pourvoir  à  ses  frais  de  l'enqilacemenl  nécessaire 
et  je  ne  peux  que  vous  réitérer  que  le  bien  de  la  chose  exige  (pi'elle  n'ait 
aucune  espèce  de  liaison  ni  de  rapport  avec  l'autorité  du  Parlement.  Le 
succès  de  l'Ecole  en  question,  en  perfectionnant  à  Lyon  le  goût  du  dessin 
pour  les  Etoffes,  attirera  dans  le  Royaume  l'argent  de  l'Etranger  et  cette 
considération  paroît  suffisante  pour  devoir  déterminer  M.  le  Con"'""  G''  a 
prendre  sur  les  fonds  publics  ou  la  totalité  des  5000  *  à  payer  annuelle- 
ment aud'  La  Salle  ou  le  suiplus  de  ce  que  la  \  ille  en  supportera  à  sup- 
po.ser  qur  M'"'  le  Con""^  G"'  juge  a  propos  de  l'y  faire  contribuer  pour 
quelque  chose. 

Je  suis  etc.  '. 


Relation  de  l'événement  du  21  novembre  17GH. 

Lors<pie  les  PP.  de  l'Oratoiie,  après  avoir  été  chargés  de  renseignement 
de  la  jeunesse,  succédèrent  en  17G3  aux  Jésuites  dans  le  collège  de  la  Tri- 
nité, le  consulat,  en  leur  cédant  les  batimens  occupés  par  ce  collège,  .s'était 
réservé  l'une  des  deux  chapelles  situées  au-dessous  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  du  côté  du  Midi.   Cette  Cha|ielle  cpii  avoit  appartenu  à  une  confrérie 

'  Minute  aux  Archives  du  département  du  Uhôue,  série  non  inventoriée. 
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supprimée  '  fut  concôdéo,  en  1767,  partie  à  l'école  de  dessin  et  partie  au 
collège  des  médecins.  Afin  de  mieux  l'approprier  à  la  nouvelle  destina- 
tion on  la  divisa  en  deux  salles  par  une  voûte  :  la  partie  supérieure  fut 
donnée  à  l'école  de  dessin  et  la  partie  inférieure,  qui  était  plus  étendue, 
fut  affectée  au  collège  des  médecins.  Un  très  beau  parquet  en  marbre  poli 
remplaça  les  dalles  en  pierre  de  la  cbapelle,  et  une  superbe  barrière  en  fer 
fut  placée  à  son  entrée  sur  le  quai  de  Retz.  Toutes  ces  réparations  furent 
payées  par  la  Commune;  mais,  avant  de  prendre  possession  de  leur  nou- 
veau local,  les  médecins  y  firent  exécuter  à  leurs  frais  des  cmbeHissemcnts 
considérables  et  placer  au-dessus  de  la  porte  extérieure  un  marbre  sur 
lequel  était  gravé  ces  mots  :  collkgiim  medicorim.  L'école  fut  ensuite 
ouverte  par  un  discours  inaugural  que  prononça  le  docteur  Rame,  en  pré- 
sence de  l'arcbevéque,  du  premier  président,  du  procureur  du  Roi,  du 
prévôt  des  Marchands  et  des  Echevins.  Les  trois  professeurs  de  l'école, 
ALM.  Joly,  Gilibert  et  \itet,  commencèrent  imnu'diatement  leurs  cours.  Le 
premier  enseignait  l'anatomie,  le  second  la  botanique  et  le  troisième  la 
chimie. 

Une  année  s'était  à  peine  écoulée  depuis  leur  installation,  lorsque  tout  à 
coup  des  bruits  sourdement  répandus  les  accusèrent  darrèter  nuitamment, 
sous  la  voiite  du  Collège,  les  passants  pour  les  faire  servir  à  l'instruction 
de  leurs  élèves.  «  Les  médecins,  disait-on,  leur  cassent  les  bras  et  les 
jambes  pour  apprendre  aux  étudians  à  les  raccomoder  et  ils  enlèvent  aussi 
de  petits  enfans  pour  les  disséquer  tous  vivans.  » 

Le  dimanche  27  novembre  (1768),  dans  le  temps  où  les  Lyonnais  reve- 
nant de  la  promenade,  rentrent  dans  la  ville,  quelques  femmes  passant  sur 


'  La  chapelle  dite  des  Grands  Artisans  est  celle  à  gauche  en  entrant  par  le 
quai  sous  la  voûte  ou  la  rue  ^lëncstrier,  prolongement  de  la  rue  \euve.  Elle 
fut  construite  en  1672,  partie  sur  des  terrains  acquis,  partie  sur  des  terrains 
appartenant  déjà  à  la  ville.  Les  Jésuites  firent  la  concession  à  condition  (jue  les 
coujfréganistes  élèveraient  à  leurs  frais  la  toiture  de  la  bibliothèque  au-dessus  ; 
la(]iH'lle,  par  conséquent,  n'allait  alors  que  jusqu'à  la  rue  Méncstrier;  le  collège 
n'avait  ainsi  cpià  payer  les  frais  d'exhaussement  des  murs.  On  fit  une  descrip- 
tion et  inventaire  de  cette  chapelle  lors  de  l'expulsion  des  Jésuites;  nous  y 
reniarcpious  que  l'autel  était  surmonté  d'un  grand  tableau  avec  cadre  doré 
représentant  t(t  Purification  de  la  Sainte  l  ierge  (vocable  de  la  chapelle I  par 
Sarrabal.  Il  y  avait  deux  autres  tableaux  aussi  avec  cadres  dorés  représentant 
le  Mariafje  et  la  Xatirité  ;  au-devant  du  balustrc  de  la  tribune,  deux  autres, 
aussi  avec  cadres  dorés,  représentant  le  Saiireiir  et  la  Sainte  Vierge.  Au- 
dessus  de  la  sacristie  était  un  tableau  rejjréscntant  la  Mort  de  la  Sainte  Vierge, 
et  au-dessus  des  lecteurs  un  autre  représentant  l'Assomption,  tous  deux  avec 
cadre  doré.  On  remarcpiait  une  table,  partie  marbre  partie  pierre  blanche,, 
exécutée  par  Chabry  en  1720. 

(\ote  de  L.  Charvct.) 
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le  (|iiai  (le  Kclz,  devant  le  collrijc  de  inédcciiu',  s'arièlcnt  comme  pour  le 
coiisidcicr  :  ■<  Voilà  poiiilaiil,  diieiil-cllcs,  le  lieu  où  l'on  dissique  les 
«•rilaiis  tons  vivans...  »  Il  se  lormc  peu  à  peu  autour  d'elles  un  attroupe- 
ment assez  considérable  (pii  |)aiait  lorluil,  paisible,  inolTensil',  (|ui  se 
réduit  à  de  simples  collo(]ues,  sur  les  propos  bazardés  par  les  uns  et  com- 
battus |)ai'  les  antres.  Les  promeneurs  f|ui  xoieiil  des  personnes  slatiorrrrées 
et  err  conrérerrce  lorrt  balte;  cerr\  (pri  les  srrivcnf  sont  successivement  fi\és 
par'  la  curiosité  dairs  le  même  lieu.  I.es  arrivarrs  demairdent  de  quoi  il 
s  a;{it,  et  cbacirn  errcbérit  sur  ce  qu'il  a  entendu.  Tout-à-coupon  en  vient  à 
dire  (pr'irri  enlarrt  a  été  errievé  à  l'irrstant  même  à  côté  de  sa  mi'r'e...;  que 
ces  sortes  d'enlèvemens  étaierrt  Iréquens,  et  que  depuis  quebjues  jours  on 
s'apei"cevoil  qu'il  rnanquoit  beaucoup  d'enlans  doirt  on  n'avoit  pu  décou- 
vrir- les  traces...  Ces  allégations  cir'culent  de  boucbe  en  bouche,  et  bientôt 
I  alarme  devient  urriver'selle.  Des  hommes  pris  de  vin  s'irritent  à  ces  récits 
et  cotrrmuniqueiit  à  la  foule  toujours  croissante  les  mouvemcns  dont  ils 
sont  agités.  On  propose  d'enfoncer  les  portes  du  collège  pour  vérifier  les 
faits  et  mettre  en  liberté  les  enfans  qui  pouroient  s'y  trouver.  Toutefois, 
grâce  au  major  de  la  Ville,  M.  de  La  Veipilliêre  ',  qui,  au  premier  bruit 
du  tumulte,  était  accouru  sur  le  lieu  de  la  scène,  ce  projet  ne  fut  pas 
exécuté.  liC  jeune  et  courageuv  ofUcier  prenant  avec  lui  quelques-uns  dee 
plus  irrités,  les  fit  entrer  par  une  porte  latérale  dans  l'intérieur  du  collège, 
en  parcour'ant  avec  eux  tous  les  détoui's,  et  les  convainquit  par  leurs 
propres  yeux  de  la  fausseté  de  leur's  soupcoirs.  Mais,  sur  ces  entrefaites, 
une  troupe  de  jeunes  garçons  qui  prétendoient  qu'on  leur  avoit  enlevé  un 
de  leurs  camai'ades,  étoient  entrés  dans  l'école  de  dessin,  dont  ils  avoient 
enfoncé,  à  coups  de  hache,  une  des  portes  qui  communiquaient  aux  deux 
.salles;  ils  s'y  livioient  à  un  singulier  geni'e  de  divertissement.  Tout  ce  qui 
tomboit  sous  leurs  mains  étoit  brisé  et  tracassé  :  tableaux  pr'écieux,  objets 
d'art,  livrrs,  meubles,  collections  d'anatomie,  de  botanique  et  de  minéi'a- 
logie,  lien  n'étoit  épargné;  puis  tout  étoit  jeté  pèle-méle  par  les  fenêtres 
et  recueillis  par'  d'autres  lrTnéti([ues  qui  en  alimentoient  un  leu  sirr  le  bord 
<lu  lUiôrie.  Tout  ceci  .se  pas.sait  au  milieu  d'un  bruit  confus  de  cris,  de 
burlemeiis  et  d'applaudissemens  de  gens  agglomérés  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe,  sans  (|u'il  fût  possible  à  ceux  qui  étoient  préposés  au  maintien  de 
l'ordre  et  de  la  police,  d'y  apporter  le  moinjie  obstacle  tant  la  foule  étoit 
grande  et  compacte,  non  seulement  sur  le  quai,  mais  darrs  toutes  les  rues 
environnantes.  On  avoit  aussi  mis  le  feu  à  la  porte  de  la  boulangerie  des 
pères   (le   rOratoii'c;    car  on   prétendoit  qu'ils    avoient    donné    asile    aux 


<    '  l'niiiiiMcinciit  (Ils  ou  |)iir('ul  du  Préiot  des  Marchands  de  ce  nom.  (\otc  de 
L.  Cliai-vcl.) 
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nuklecins;  ot  la  population  dcmandoit  ;i  (grands  cris  qu'on  los  lui  livrât. 

Cependant  le  Consulat  étoit  parvenu  à  réunir,  sur  la  place  des  Terreaux, 
une  force  ai'niée  assez  considérable  poui"  espérer  de  mettre  enlin  un  ternie  à 
ces  coupables  excès.  La  compagnie  du  guet,  envoyée  la  première,  parv  int, 
non  sans  peine,  à  se  faire  jour  et  à  occuper  l'école  de  dessin.  Retrancliés 
dans  cette  salle  comme  dans  une  citadelle,  les  soldats,  auxquels  on  lance 
une  nuée  de  cailloux,  sont  obligés  de  riposter  en  faisant  un  feu  continuel 
de  mousquetcrie  par  les  fenêtres.  Déjà  le  sang  a  coulé;  à  TaspeLt  des  morts 
et  des  blessés  l'irritation  redouble.  Les  plus  audacieux  accourent  chargés  de 
fagots  qu'ils  entassent  au  devant  de  la  porte  du  collège  et  y  mettent  le  feu 
pour  consumer  l'édilice  et  engloutir  les  soldats  du  guet  sous  les  décombres. 
De  nouvelles  troupes,  précédées  de  la  maréchaussée  et  suivies  de  plusieurs 
compagnies  des  gardes  bourgeoises,  arrivent  et  sont  reçues  à  coups  de 
pavés;  mais  elles  s'élancent  avec  tant  d'intrépidité  qu'elles  parviennent  à 
jeter  l'épouvante  parmi  la  populace  et  à  la  forcer  à  la  retraite. 

Près  de  trois  cents  individus  furent  tués,  et  il  y  eut  un  plus  grand 
nombre  de  blessés  ou  d'estropiés.  Quelques-uns  furent  arrêtés  et  livrés  aux 
tribunaux.  11  ialloit  un  exemple  :  deux  crocheteurs  qui  s'étoient  le  plus 
distingués  dans  l'émeute  furent  condamnés  à  être  pendus.  Les  malheureux 
étoient  cependant  cent  fois  moins  coupables  que  ceux  qui  avoient  excité  la 
fermentation  du  peuple  et,  comme  l'a  dit  Prost  de  Royer,  s'ils  étoient  dis- 
tingués, ce  n'est  que  parce  que  le  peuple  dont  ils  faisoient  partie  avoit 
perdu  la  tête. 

Le  lendemain  de  cette  horrible  scène,  le  plus  grand  calme  régnoit  dans 
toute  la  ville,  mais  on  ne  rencontroit  pas  un  seul  médecin,  pas  un  seul 
chirurgien;  tous  avoient  fui  ou  se  tenoient  cachés.  Le  Consulat  se  hafa  de 
faire  murer  la  porte  extérieure  du  collège  de  médecine  et  fit  afficher  un 
jugement  de  la  sénéchaussée  par  lequel  il  étoit  enjoint  à  tous  les  citoyens 
qui  auroient  perdu  quelque  enfant  à  eux  appartenant  ou  conlié  à  leurs 
soins,  d'en  faire  la  déclaration  au  greffe  du  tribunal.  Cette  injonction  ne 
fut  suivie,  comme  on  devait  s'y  attendre,  d'aucune  déclaration  et  on  eut 
la  preuve  qu'il  ne  maïupioit  aucun  enfant  dans  la  ville  ni  dans  la  ban- 
lieue. 

La  .salle  de  1  école  de  médecine  et  celle  de  l'école  de  dessin  urciit  louées 
à  un  fabricant  de  boutons;  mais  le  Consulat  permit  aux  nu'decins  de  tenir 
leurs  séances  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville.  Quant  ;\  l'école  de 
dessin,  elle  ne  reprit  ses  exercices  que  deux  ou  trois  ans  après  l'énu'utc; 
on  lui  donna  la  salle  où  se  faisoit  la  distribution  des  prix  du  Collège  de  la 
Trinité  et  qui  dépendait  du  bîtimenl  situé  à  l'angle  septentrional  du  (piai 
de  lU'tz  f!  de  la  rue  Pa.s-j'ltroit  (cette  désignation  est  iiicxaclc,  il  laut  liic  : 
taisant  1  an'ilc  sud-est  de  la  rue  Cominarmol  et  de  la  rue  Pas-l'itroit). 


iUi  E\SK1G\  EMK.V'T    PLIII.IC     I)  K  S     \  Il  T  S    D  [J     I)  K  S  S  l  \ 

(a'IIc  l'clalioti,  cxlr-.iilc  de  divers  juiini;iii\  du  tiMn|>s  cl   de  (|ii('l(|ii('s  dis- 
cours ou  iiii'iiioircs  ',  lui  cotmnuiiicjucc  à  l'iicadéinic  de  )<\on  eu   IK;)2. 


\x 

.filtre  vclaHon  du  ini'mc  événement. 

La  Pcfilr  (IhronUptr  liiDiinaisc,  de  \loi<d  de  X'olciue,  doiuu'  sur  cotte 
éinonto  (|U('I(|uos  dclails  (|ui  complètent  le  récit  pr-écédeiil  : 

K  Les  conjurés  après  avoii-  tout  détiiiit,  ia\a;{é  et  brûlé  dans  l'école  de 
médecine,  veulent  pénétrer  [dus  avant  et  atla(pient  la  maison  ài'<.  Pères  et 
le  pensionnat.  Ils  percent  un  ;;ros  mur  et  vont  dans  les  corridctrs  menaçant 
de  mettre  le  ieii.  On  en  arrête  quehpies-nns.  L'un  d'eu\  inleri'ojjé  sur  ce 
(|ue  c'était  ([ue  cette  Irénésie,  s'écrie  :  u  Ali  c'est  une  hourile!  »  et  à  un 
Oratorieii  :  «  Ah  !  mon  père,  confessez-moi  et  puis  (|u'on  me  pende.  — 
Tu  le  seras  demain,  >'  lui  réplicpie  M.  de  Hacol  -.  !,es  écoliers  s'enfuient, 
des  soldats  troublés  par  leurs  cris  les  coucbent  en  joue  et  se  disposent  à 
tirer,  les  prenant  pour  des  mutins.  Le  P.  Lan;;lade  et  ses  confrères  leur 
crient  de  ne  pas  tirer,  lèvent  les  fusils  en  l'air  avec  leurs  niains  et  donnent 
aux  pensionnaires  le  temps  de  .se  sauver.  Les  atta(|ues  continuant  contre  la 
porte,  M.  de  Mjons^,  (|ui  la  jjardait  lépée  à  la  main,  avec  des  s(ddals,  la 
fait  ouvrir,  commande  une  décliar<{e  et  la  fait  refermer  de  suite,  (lette 
maiHein  re  réussit,  {]uel(|ues  insurjjés  sont  blessés  ou  tués,  les  autres  .se 
poilent    ailleurs,  du   côté   du   (juai.  On   a   arrêté  vin;>t-liuit  ou  trente  per- 


sonnes... 


i<  Il  paraît  (jue  le  concier;>e  de  r/'cole,  importuné  par  les  enfants  du 
(piailier,  les  menaçait  i)rutalemenl  de  les  faire  disséquer,  et  l'on  prétendit 
(pie  l'un  des  insiirjjés  avait  recormu  le  cadavre  de  son  frère  mort  à  l'hô- 
pital et  transporté  en  ce  lieu  pour  servir  de  sujet...  *  » 


'  V.Wc  avilit  d('jà  été  doiuii-e  dans  les  'l'nblpttox  rh}onolo(fiqHCS  pour  servir  à 
l'Iiisloire  de  Lyon,  |)ar  A.   Pkiucali);  Lyou.  AII)CC(]X\.\V,  anuée  1817. 

*  Philibert  l'ei/xson  de  liacot,  conseiller  à  la  cour  des  mouuaies,  pctit-fils  de 
Jean  l'ei/sxon,  éclievin  on  1717.  Il  avait  épousé  la polite-fillc  de  Pierre  Po.su el, 
libraire  et  éclievin  en  1709,  qui  lui  avait  ap|)ort(>  la  terre  de  liacot  en  Beaujo- 
lais.  La  l'aniille  était  des  environs  <le  Moiilélimart  (\ote  de  AL  de  Voleine). 

'  l{art/ic/('mi/-Jean-('Jaiatc  Pitpil,  seir[iieiu-  de  Mijon.'!,  conseiller  et  président 
de  la  cour  des  monnaies,  lieiitenanl-;{énéi-al  de  la  Si'iiécliaiissée,  charge  (pi'il 
exerça  jusqu'en  18i)V.  Il  était  fils  de  Jean  Pùpil  et  de  Catherine  Thomé,  .sa 
seconde  l'eninic,  c\  avait  ('pousi'!  Ini-iiième  Marf/iierife  de  Sire,  tille  de  Pierre 
de  Sère,  baron  de  Fléchière.'!.  La  fainille  Piipi/  était  originaire  du  Forez.  (\ote 
de  M.  de  \oleine.)  , 

*  Renie  du  Lijonnai.^,  2"  série,  t.  II,  p.  27V. 


E\SEIGMEME\T    PUBLIC    DES    ARTS    DU    DESSIN  Âil 

XXI 

Mémoire  de  la  Société  des  Amateurs,  1769. 

Moiiioiie. 

M"  Beitiii  étant  Intendant  de  Lyon,  compris  qu'il  étoit  d'une  extrême 
nécessité  d'Etablir  dans  une  Ville  aussi  distinguée  par  ses  fabriques,  une 
Ecole,  ou  la  jeunesse  put  aprendre  gratuitement  le  dessein;  et  acquérir,  en 
se  perfectionnant  à  l'étude  du  modèle,  la  facilité  de  copier  la  fleur,  et  la 
nature,  sur  les  Etoffes. 

Convaincu  des  dispositions  de  nos  concitoyens,  pour  tous  los  arts  utiles, 
il  jugea  encore  que  l'enseignement  de  la  Géométrie  pratique,  de  la  coupe 
des  pierres,  des  bois  de  charpente,  et  de  menuiserie,  formerait  de  bons 
ouvriers  pour  le  Royaume;  il  fit  un  choix  de  douze  amateurs,  qui  pussent 
répondre  a  son  zèle  pour  ces  Etablissemens  ;  la  Société  fut  formée  sur  la 
fin  de  1750,  on  établit  des  Professeurs,  les  Elèves  vinrent  en  grand 
nombre,  VA  tous  les  frais  de  cette  espèce  d'.Académie  naissante  furent 
suportés  par  ceux  que  M""  Bertin  s'étoit  associés;  Quelques  légères  gratifica- 
tions qu'il  obtint  du  Ministère  pour  M"  les  Professeurs,  servirent  à  les 
dédommager  du  temps  qu'ils  avoient  dabord  sacriifié  gratuitement  aux 
leçons  de  ces  Ecoles. 

Les  succès  repondirent  bientôt  aux  espérances  qu'on  avoit  conçues. 
W  de  la  Micliaudière  successeur  de  AP  Bertin,  pénétré  des  avantages  que 
devoit  fournir  à  l'Etat,  cet  Etablissement,  s'intéressa  vivement  à  lui  pro- 
curer des  secours,  et  à  délivrer  les  associés  de  ceux  qu'ils  avoient  fournis 
jusqu'alors;  AP  Bertin,  nommé  Controlleur  gênerai,  assijjna  ^'OOO  *  pour 
le  soutient  de  ces  Ecoles,  sur  le  droit  des  Etoffes  étrangères,  cette  somme  a 
été  régulièrement  payée  jusqucs  et  conqiris  I7G5. 

Ce  secour  à  peu  près  suffisant  pour  les  honoraires  de  trois  Professeurs, 
et  de  deux  adjoints,  n'auroit  pu  supléer  aux  frais  de  la  location  des  salles 
employées  pour  ces  Ecoles,  du  feu,  du  modèle  et  des  lampes.  M"  les 
Prevot  des  .Marchands  et  Echevins,  se  chai-gerent  de  plusieurs  de  ces  objets, 
et  pénétrés  de  lavantage  que  retire  un  Peuple  nombreux,  de  pareils  etablis- 
senuMis,  ils  leur  fournirent  un  local  commode,  et  |»(Minanent,  dans  les 
Baptiniens  occupés  par  les  cy  devant  Jésuites. 

l'n  Evénement  qui  n'a  j)()int  d'Exenq)le,  et  (pi'il  faut  ensevelir  dans  un 
éternel  oubli  a  pi'ivé  la  Ville  pour  un  tenqis,  de  cet  utile  établissement  ; 
mais  le  zèle  toujours  actif  de  M"  les  administrateurs  a  surmonté  les 
obsta<'les,  les  Ecoles  occupent  dans  ce  moment,  un  territoire  connnode, 
mais  d'Em])nuil,  ou  leurs  exercices  sont  sur  le  jioint  de  recomnuMicer. 

D'après    les   détails   dans   lesquels   on    lient   d'entrer,  on  ose  dire   (pi'il 
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n'est  point  de  Ville;  dans  le  Uojaunie,  ou  une  Ecolo  de  dessein  et  de  cji'-o- 
niélrie  pratique  soit  aussi  utile;  h;  projijrès  des  arts,  relui  des  (ahricpies,  et 
plus  encore  les  dispositions  naturelles  des  jeunes  «jens  de  la  Ville,  et  dcti 
Provin<('s  (pii  y  ont  pris  jusfpi'icy  des  leçons,  en  démontrent  la  nécessite. 

(l'est  d'après  cette  révolulion  de  (piator/e  aiuiées  d'F'lpreuves  et  de  succès 
reconnus,  que  les  Adininistrateuis  de  ri'!tal)lisseinent  se  croient  authorisés 
a  deniaïuler  au  riiinislèic,  que  Sa  Majesté  veuille  bien  lui  accorder  uiu> 
ioiine  constante  et  juridicpie;  il  lu'  l'aura  januiis  sans  lettres  patentes,  et 
ils  prémunit  la  libellé  de  les  demander;  cette  aullioiisation  l'ondée  sur  des 
avantajjes  incontestables,  et  repettés,  mettra  le  sceau  aux  intentions  du 
nu'illeur  des  Uois  sur  tous  les  objets  du  bien  Public. 

Mais  cetle  première  «çràce  en  e\i<![e  encore  une,  qui  n'est  pas  moins 
essentielle,  et  de  laquelle  dépend  la  stabilité  de  celte  l'icole;  On  a  vu  ses 
Adniinislialeuis  lournir  dans  les  premiers  Tenqis  aux  frais  de  .ses  exercices, 
on  a  vu  .M"^  lierlin  solliciter  et  obtenir  pendant  son  Intendance,  des  encou- 
ragenuMis  pour  les  l'roles.seurs;  on  la  \ù,  Contrôleur  '{éru'ral,  destinera 
cette  Ecole  une  somme  aimuelle  de  MHH)  *  pour  la  soutenir,  et  .ses  succes- 
.seurs  dans  la  même  place,  continuer  plusieurs  années  la  nu''me  gratifira- 
tion,  que  le  droit  sui'  les  Etoffes  étranj^ères  servoit  à  acquitter. 

Mais  cette  Caisse  n'a  pu  fouinir  à  cet  objet  peiulant  les  trois  der- 
nières aimées,  en  vain  les  adminisiraleurs  de  l'Ecole  ont  sollicités  pour 
leurs  Professeurs,  cette  récompense  de  leuis  travaux,  le  delfaul  de  fonds 
ou  leur  enqiloi  à  d'autres  objets  e.ssenliels,  les  ont  lais.sés  en  ai  lière  de 
leurs  lion  Horaires. 

Cet  événement  imprévu  démontre  lindispensable  nécessité  d'a.ssigner  un 
revenu  fixe  à  cet  établissement.  Les  citojens  amateurs  des  arts  qui  forment 
le  Bureau  de  cette  Administration,  voudroient  présenter  au  ministère  les 
mêmes  res.sources  que  les  Cor|)s  et  métiers,  que  (pielques  Compaj^nies,  Et 
nombre  de  citoyens  distinjjués  et  opulents,  ont  offerts  à  W  le  Lieutenant 
de  Police  de  Paris,  dans  l'institution  des  Ecoles  du  même  «jenre  qu'il  à 
établies,  mais  la  Ville  de  L\on,  ne  peut  k  tous  éi^ards  .se  comparer  à  la 
(,apitale,  les  branclies  de  Commerce  (pi'on  y  exerce,  et  les  (]orps  qui  les 
forment  .sont  assujettis  à  daulrcs  llèf^lemens;  Quant  aux  Citoyens,  leurs 
iortunes  sont  bru'iiées,  El  l'emploi  (pi'ils  en  font,  est  concentré  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  familles. 

C'est  d(tnc  dans  ce  droit  sui'  les  Etoffes  étranjjèrcs,  ou  sur  les  deniers 
Municipaux,  ou  tel  autre  (pi'il  jdaira  a  Sa  .Majesté  d'indiquer,  qu'il  con- 
vient de  |)rendre  les  l'onds  nécessaires  h  cet  établi.ssèmenl  ;  la  Cai.sse  de  ce 
droit  dont  une  partie  fut  deslinée,  dans  l'orijjine  de  .sa  perception,  aux 
jn-orjrès,  et  à  l'encouragement  du  Commerce,  et  des  Arts  (pii  \  on!  laport; 
semble  devoir  essentiellement  en  fournir  le  montant,  mais  le  résultat  de  ce 
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même  droit  a  souffert  de  fortes  diminutions.  Les  deniers  Municipaux  sont 
de  leur  côté  grevés  des  dettes  considérables  de  la  Comnmnauté.  C'est  donc 
au  -Ministère  à  déterminer  sur  lequel  de  ces  fonds,  on  peut  assigner  le 
secours  demandé,  ou  si  chacun  d'eux  doit  en  partager  la  charge. 

Au  reste  pour  donner  à  cette  Ecole  toute  l'Etendue  d'enseignement  dont 
elle  est  susceptible,  une  somme  annuelle  de  4000  *  administrée  avec 
sagesse,  doit  suffire;  il  s'agit  de  fournir  modestement  aux  honnoraires, 
d'un  Professeur  pour  la  Géométrie  pratique,  la  coupe  des  Pierres,  des 
bois  de  Charpente,  et  de  menuiserie;  d'un  Professeur  pour  le  des.sein  de  la 
figure;  d'un  Professeur  pour  la  sculpture;  d'un  Professeur  pour  la  fleur  et 
de  quelques  adjoints;  de  fournir  aux  frais  de  la  lampe,  du  Modelle,  du  feu 
dans  les  poêles,  des  prix  à  donner,  pour  exciter  l'Emulation,  et  de  quehpies 
autres  dépenses  inhérantes  a  cet  établissement. 

La  composition  du  Bureau  chargé  de  veiller  sur  cette  Ecole,  doit  rassurer 
le  Ministère  sur  le  légitime  employ  des  iOOO  ^  annuelles  qu'il  sollicite. 
Dix  citoyens  zélés,  de  différens  états;  amateurs  des  arts,  jouissants  d'une 
fortune  honnête,  auxquels  \l.  l'Intendant  de  la  Province,  Et  M.  le  Prevot 
des  marchands,  se  sont  réunis,  y  donnent  leurs  soins;  chacun  de  ces  douze 
administrateurs  a  son  mois  de  surveillance  aux  exercices  des  écoles  diffé- 
rentes; l'un  deux  se  charge  de  la  Recette,  et  de  la  Dépense;  il  en  rend 
compte  dans  les  assemblées  qui  se  tiennent  par  convoquation,  et  à  mesure 
de  besoin;  on  y  règle  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  l'ordre,  à  la  Police,  à 
l'avantage,  et  aux  progrès  de  l'Etablissement,  les  délibérations  sont  portées 
sur  le  Registre,  que  tient  à  cet  effet,  un  des  administrateurs,  chargé  de  la 
fonction  de  secrétaire.  La  retraite  d'un  des  administrateurs,  ou  sa  perte,  se 
répare  par  le  choix  d'un  autre,  dont  le  goût,  et  la  connoissance  des  arts 
puissent  dédommager  le  Bureau.  Cette  forme  d'administration  a  eu  jusqu'à 
ce  jour  le  succès  (ju'on  pouvoit  en  attendre,  et  sans  doute  que  Sa  Majesté 
voudra  bien  la  légitimer  par  ses  lettres  patentes,  et  assurer  par  des  fonds 
arniuels,  un  établissement  aussi  essentiel  ù  la  seconde  ville  du  ROjaume,  et 
si  utile  à  l'Etat. 

Signé  :  Lacroix  V.  G 
SoLiiRY,  Gkxkve  l'aîné.  Gras, 

Moxi.oxG  l'aîné,  Latoirkttk. 

Archives  du  déparlemeiit  du  ithône;  série  non  inventoriée. 
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XXII 

Lettre  de  d'Invaull  '  à  de  Flesselles 

«  A  Versailles,  le  27  noveinbre  17G9 

[l'ixpcdié  l'ord'"  le  17  x**"^  conforméincut  à  cette  lettre  et  envoyée  à  M.  l'abbé 
<le  Lacroix.] 

Monsieur, 

11  a  été  accordé  pendant  quelques  années  sur  le  fonds  des  étoffes  étran- 
fjères,  une  somme  de  3,000^  par  an  pour  le  soutien  de  l'école  de  peinture, 
de  sculpture  et  dessein  qui  a  été  établie  dans  la  ville  de  Lyon.  L'intention 
(lu  Conseil  n'ayant  jamaisété  que  cette  somme  fut  continuée  à  perpétuité,  il 
a  été  décidé  qu'elle  seroit  payée  jusques  et  compris  l'année  1765  pour  don- 
ner le  tems  de  trouver  les  moyens  propres  à  pouvoir  soutenir  cet  établisse- 
ment sans  ce  secours;  et  en  effet,  cette  «gratification  a  ce.s.sé  d'avoir  lieu  à 
compter  du  p'"  janvier  1760.  Ceux  qui  sont  à  la  tétc  de  cette  école  font 
aujourdhuy  des  représentations  à  ce  sujet;  ils  exposent  qu'on  travaille  à 
rétablir  son  local  qui  a  été  endommagé  par  l'émeute  de  l'année  dernière; 
et  ils  demandent  de  nouveaux  secours.  Sur  ce  qu'on  m'observe  que  cet  éta- 
blissement a  eu  du  succès,  et  qu'on  le  regarde  comme  très  utile,  je  veux 
bien  encore  consentir  pour  cette  fois  et  sans  tirer  à  conséquence,  à  faire 
pajer,  pour  son  soutien,  une  somme  de  quinze  cents  livres  sur  la  caisse  des 
droits  des  étoffes  élranojères,  quoyqne  les  fonds  en  soyent  encore  considéra- 
blement arriérés. 

Vous  pouvez,  à  cet  effet,  rendre  votre  ordonnance. 

Je  suis,  Monsieur,  etc. 

Signé  :  D'Ixvau. 

(En  marge)  En  m'adressant  l'expédition  de  l'ordonnance  M.  Boilleau  me 
renverra  cette  lettre  afin  que  je  puisse  écrire  en  conformité  à  M.  l'abbé  de 
I-acroix  ;  m'est  connoi.ssance  particulière  de  cette  affaire  que  j'ay  traitée 
vis-à-vis  de  M.  Trudaine. 

[Cette  note  est  de  la  main  de  de  Fles.selles.] 

[Au  dessous]  M.  le  contrôleur  général  1,500  *. 

Accordées  sur  la  caisse  des  droits  des  étoffes  étrangères  pour  le  soutien 
de  l'école  de  peinture,  sculplurc  et  dessin  de  la  ville  de  Ljon  -.   i 

'  Diderot  (Wi,  dans  ses  lettres  à  Mlle  Volland  {\"  et  2(5  octobre  17(58),  de 
Etienne  Maynon  d'Iinault  :  n  A  en  juger  de  son  |)rojet  par  sa  première  opé- 
ration, il  est  excellent;  c'est  de  couper  autant  qu'il  se  pourra  de  ces  mains  inu- 
tiles et  rapaces  par  lesquelles  passent  les  revenus  du  roi  avant  (jiie  d'arriver  à 
la  dernière.  » 

•  Archives  du  (i(''|)aitiMiicMt  ilii  Ithôiie  ;  portefeuille  C  1->V.  Letire  à  signatiire 
autographe  C.   150-1'.». 


I 


E\'SEIGME\1E\T    PUBLIC    DES    ARTS    DU    DESSIN  45 1 

XXIII 

Acte  de  décès  de  Cogell 

«  Le  vingt-deux  janvier  mil-huit  cent  douze,  par  devant  nous,  maire  de 
Lyon,  ont  comparu  sieur  Jean-Antoine  Pércnciol,  architecte,  rue  de  la  Gla- 
cierie  n"  85  et  Claude-Antoine  Roux,  professeur  de  mathématiques,  place 
du  Lycée,  qui  ont  déclaré  que  Pierre  Cogell  âgé  de  quatre-vingts  ans  envi- 
ron, natif  de  Stockolm  en  Suède,  professeur  de  dessein,  demeurant  à 
Lyon  rue  du  pas  Etroit  n"  13,  célibataire,  est  décédé  hier  soir  à  deux 
heures  •.  » 

XXIV 

Mémoire  de  la  Société  des  Amateurs,  par  Claret  de  Latourelte,   1776. 

Le  goût  naturel  des  Lyonnais  pour  les  arts,  et  les  rapports  intimes  de  la 
perfection  du  dessein,  avec  celles  des  manufactures  qui  fleurissent  dans  la 
ville  de  Lyon,  ont  fait  sentir  depuis  longtenis  l'utilité  dont  il  seroit  d'y  éta- 
blir une  école,  où  la  jeunesse  pût  apprendre  gratuitement  le  dessin. 

En  1676,  Louis  XIV  accorda  des  lettres  patentes,  portant  établissement, 
en  cette  ville,  A'une  académie  de  dessein  et  de  peinture  ;  les  fonds  néces- 
saires ne  furent  point  assignés,  le  projet  resta  sans  exécution. 

Quelques  amateurs  se  réunirent  en  l'année  1756,  pour  s'efforcer  de  la 
réaliser;  ils  portèrent  même  leurs  vues  plus  loin;  ils  pensèrent  :  1°  que 
l'étude  du  modèle  devoit  forn.er  le  premier  objet  d'un  pareil  établissement, 
mais  que  dans  une  ville  distinguée  par  ses  manufactures  d'étoffes,  il  fallait 
en  même  tems,  faciliter  l'étude  de  la  fleur  et  de  l'ornement;  2»  que  pour 
rendre  l'école  florissante  et  nombreuse,  il  importait  aussi  de  fournir  des 
secours  et  de  donner  des  principes,  à  des  enfans  de  pauvres  citoyens,  afin 
que  cette  petite  école  devint  une  pépinière  de  sujets  pour  la  grande  ;  3°  enfin, 
que  pour  porter  les  arts  mécaniques  à  une  plus  grande  perfection,  des 
leçons  de  géométrie  pratique,  qui  considéreraient  la  coupe  des  pierres  et  des 
bois  de  charpente  ou  de  menuiserie,  deviendraient  de  la  plus  grande  utilité. 

M.  Berlin,  alors  intendant  de  Lyon,  prit  ce  projet  en  considération;  il 
anima  le  zèle  des  amateurs  qui  le  lui  proposoient. 

L'établissement  prit  naissance;  on  nonmia  des  professeurs. 

Le  succès  le  plus  marqué  répondit  aux  espérances  qu'on  a  voit  conçues 
de  la  nouvelle  école;  elle  produisit  bientôt  des  sujets  très  distingués. 

M.  de  la  Michaudière,  qui  succéda  à  M.  Berlin,  pénétré  des  avantages 
que  cet  établissement  assuroit,  non  seulement  à  la  ville  de  Lyon,  mais  à 
l'état,  travailla  vivement  pour  obtenir  du  gouvernement,  les  secours  que 
les  amateurs  s'étoient  offerts  de  fournir  jusqu'alors. 

'  Décès  de  1812,  Alairic  Unique.  Archives  de  la  ville  de  Lyon. 
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F,n  coiisriiiK'ine,  M.  Bortin,  nomme  au  rontrôlo  rjénéral,  assijjnaù  récole 
de  dessein,  une  somme  de  3,000*,  «  prendre  sur  la  caisse  des  étoffes 
étrangères;  mais  cette  somme  ne  fut  payée  (|ue  jusque  à  l'année  1705, 
elle  servoit  à  acquiter  les  lionoraires  de  trois  prolesseurs  et  de  leurs 
adjoints.  Elle  eût  été  insuffisante,  s'il  eût  fallu  y  prélever  les  frais  du  lojer 
des  appartemens  nécessaires,  du  feu,  des  lampes,  des  ;{a<^es  du  modèle,  etc. 
Mais  MM.  les  officiers  municipaux,  témoins  du  succi's  de  la  nouvelle  école, 
et  convaincus  de  son  utilité,  secondèrent  les  vues  du  ministère,  fournirent 
quehpies  léjjcrs  secours  et  un  lojjement  comnu)de,  dans  les  hàlimens  atte- 
nants au  collèf^e,  occupés  cy-devant  par  les  jésuites. 

Un  fatal  événement  vint  troubler  cet  étahlis.sement,  dans  le  moment  (\uv 
ses  profjrès  paroi.ssaient  le  plus  assurés.  Les  salles  cpiil  ocrupoit,  voisines 
de  celle  où  la  faculté  de  médecine  faisoit  des  démonstrations  anatomiques, 
furent  absolument  détruites  par  une  populace  aveu;{lc  et  fanati(pie. 

Le  zèle  des  administrateurs  de  l'école  surmonta  ce  nouvel  (dwtacle.  Ils 
obtinrent  un  emplacement  précaire,  où  ils  firent  rétablii-  l'amphithéâtre  du 
modèle;  les  exercices  essentiels  n'ont  pas  cessé;  la  \ille  a  continué  de  four- 
nir quelques  secours  et  le  désintéressement  des  piole.sseurs  a  supléé  an\ 
fonds  qui  manquaient  depuis  1705. 

C'est  dans  ces  circonstances  (pie  les  administrateurs  de  l'école  sollicitent 
depuis  lonjjtems,  auprès  du  ministi're,  des  secours  permanents,  sur  les(pu'ls 
ils  pui.ssent  conq)ler,  à  l'avenir,  ])our  le  soutien  de  cet  établi.ssement,  dési- 
rant en  même  tems  que  Sa  Majesté  dain[ne  lui  accorder  une  faveur  stable, 
(pii  le  mette  à  l'abri  des  vicissitudes  qu'il  a  éprouvées. 

Il  paroit  (pi'en  adoptant  le  plan  cy  dessus  indijpu-,  les  administrateurs 
peuvent  .satisfaire  à  tous  les  objets  qu'ils  se  .sont  pro|)osés,  au  moyen  d'une 
somme  annuelle  de  5,000*  et  d'un  lojjement  convenable. 

Quant  au  lojM'menl,  les  officiers  munici|)aux  disposent  dans  la  ville  de 
Lyon,  de  plusieurs  bàtimens,  et  l'hôtel  commun  des  citoyens,  comme  il  pa- 
roit par  le  plan  qui  en  a  été  donné,  peut  aisément  le  fournil'. 

Les  dépenses  indispensables  sont  : 

Au  profes.seur  de  dessein  et  de  peinture 700  * 

Au  professeur  de  desseiir  ci  de  sculpture 700  * 

Au  pi-ofesseur  de  la  fleur  et  de  rorrienrent 700  ^ 

Au  piofesseur  de  <{éomélrie  pi'atiqiie .  700  * 

Pour  (|uatre  adjoints,  à   150  "^  pour'  chacurr 600  * 

Au  profes.seur  des  |)rincipes  du  dessein. 500 

Les  frais  du  modi'le,  de  la  lampe,   du  poêle,   {{{'<•  de.sseirrs,  (\v>i 
boëses,  des  médailles  pcuir  les  prix,  dc)^  ;îa;;es  de  concier-;{es  et  air- 

tras  lucrrus  frais,  environ l!200  " 

Total 5100  * 
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D'où  qu'il  suit  qu'en  usant  d'œconomie  sur  les  derniei"s  articles,  la 
somme  de  5,000  *  peut  suffire  à  cet  égard,  on  ne  peut  espérer  à  Lyon,  de 
trouver,  comme  à  Paris,  des  facilités  pour  se  procurer  cette  somme  par  le 
moyen  des  communautés  d'artisans  qui  ont  intérêt  au  succès  de  l'école.  On 
ne  doit  pas  se  flatter  d'y  parvenir. 

Le  droit  sur  les  étoffes  étrangères  paraît  plus  naturellement  destiné  à  en 
fournir  une  partie,  mais  il  est  naturel  aussi  que  l'autre  partie  soit  prise  sur 
les  revenus  municipaux. 

Au  reste,  l'honeteté  des  administrateurs  qui  ont  formé  l'établissement 
dont  il  s'agit,  le  zèle  désintéressé  dont  ils  donnent  des  preuves,  leur  état, 
les  places  qu'ils  occupent  ou  qu'ils  ont  remplies,  tout  doit  rassurer  le  minis- 
tère sur  l'utile  emploi  qu'ils  se  sont  prescrits  et  qu'ils  désirent  de  voir 
adopter  par  Sa  Majesté. 

Ces  réglemens  sont  énoncés  dans  le  projet  d'arrêt  du  Conseil  cy  joint, 
l'expérience  en  a  démontré  la  sagesse,  depuis  près  de  vingt  ans  que  l'école 
de  dessin  s'est  formée  dans  la  ville  de  I^yon'. 

En  marge  à  l'encre  rose  :   (;  par  .M    Claret  de  la  Tourelle  (8*"^'  1776).  " 

XXV 

Projet  d'arrêt  du  Conseil  d'Etat,  par  Claret  de  Latourette 

1776 

Le  Roi  étant  informé  que,  dès  l'année  1756,  sous  les  auspices  et  la  direc- 
tion de  M.  Bertin,  ministre  d'Etat,  alors  commissaire  départi  en  la  ville  et 
généralité'  de  Lyon,  plusieurs  citoyens  de  celte  ville,  s'étaient  réunis  à  notre 
dit  commissaire  départi  et  au  prévôt  des  marchands  de  la  même  ville,  pour 
former  l'établissement  d'une  école  de  dessein  d'après  le  modèle  et  de  géo- 
métrie pratique,  dans  la  vue  de  porter  à  une  plus  grande  perfection  les  arts 
et  les  métiers  qui  ont  toujours  fleuris  dans  cette  ville  importante.  Instruit 
pareillement  que  ces  administrateurs,  après  avoir  dans  l'origine,  contribué 
de  leurs  deniers,  aux  frais  nécessaires  de  cette  école,  avoient  obtenu,  en  dif- 
férens  tems,  des  secours  qui  dans  la  suite  leur  ont  manqué  ;  et  que  néan- 
moins, ils  n'ont  pas  cessé  de  soutenir  cet  établissement  dont  le  succès  a 
répondu  à  leur  zèle,  en  fournissant  plusieurs  artistes  distingués  à  leur 
patrie  et  au  royaume;  Sa  Majesté,  convaincue  d'ailleurs  des  avantages  qui 
résultent  dune  pareille  institution,  par  les  progrès  brillants  et  rapides  de 
Vécole  royale  de  dessein,  établie  dans  la  ville  de  Paris,  en  vertu  de  let- 
tres patentes  du  20  octobre  1767,  et  désirant  prouver  également  à  la  seconde 
ville  du  royaume,  son  affection  et  celle  qu'elle  porte  aux  arts  qui  y  sont 
cultivés,  a  cru  devoir  apporter  sa  protection  spéciale  à  l'école  de  dessein  et 

'  Archives  du  dèpartcnieut  du  Rliône,  C  50-37. 
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de  gôoinôlrie  pratique  qui  s'y  est  foriiire,  lui  (loiiuor  une  forme  stable  et 
permanente,  pourvoir  à  sa  flotation,  et  lui  prescrire  les  rcgiemens  particu- 
liers qu'elle  ju({e  convenable  au\  circonstances  : 

Fait  considéré,  oui  ce  rapport  et  le  roi  étant  en  son  conseil  a  ordonné  et 
ordonne  ce  qui  suit  : 

ARTICLE    PRKMIKR 

L'école  de  dessein  et  de  géométrie  pratique  formée  depuis  quelques 
années,  dans  la  ville  de  Lyon,  en  faveur  des  jeunes  gens  qui  se  destinent 
aux  beaux-arts,  aux  arts  mécaniques  et  aux  différens  métiers,  est  et 
demeure  établie  sous  le  titre  d'école  royale  gratuite. 

II 

Ladite  école  sera  régie  et  adminisdée  par  un  bureau,  composé  de  1'!»- 
tendant  et  du  prévôt  des  marchands  de  ladite  ville,  lesquels  seront  admi- 
nistrateurs nés,  et  de  dix  administrateurs  ordinaires,  résidens  en  la  ville  et 
pris  parmi  les  notables  citoyens;  nous  en  étant  léservé,  pour  cette  fois  seu- 
lement, rélection,  à  l'effet  de  nommer  les  fondateurs  de  l'établissement, 
dont  les  noms  seront  annexés  au  présent  arrêt. 

m 

En  cas  de  mort  ou  de  démission  de  l'un  des  dix  administrateurs,  il  sera 
pourvu  à  la  place  vacante  par  ledit  bureau,  à  la  pluralité  des  voix  et  au 
secretin. 

IV 

Lv.  bureau  élira  chaque  année,  parmi  les  membres  qui  le  composent,  un 
directeur;  et  tous  les  trois  ans,  un  secrétaire  et  un  trésorier,  lestpiels  ne 
pourront  être  continués  qu'une  fois.  Le  directeur  convotpiera  les  assemblées 
et  y  présidera,  le  secrétaire  rédigera  et  enregistrera  les  délibérations.  Le 
trésorier  tiendra  un  compte  exact  de  recette  et  de  di''|M'nse,  (pii  sera  appuré 
à  la  fin  de  chaque  année,  par  le  bureau,  et  signé  de  trois  officiers,  ainsi 
(pie  le  registre  de  délibéialious. 


Les  places  de  professeurs  seront  au  concours  et  à  la  nomination  du 
bureau,  demeurant  fixés,  quand  à  présent,  au  nombre  de  quatfre  :  savoir, 
un  professeur  pour  le  dessein  de  la  figure  d'après  le  modèle,  un  ])our  mo- 
deler, un  pour  la  géométiie  pratifpu",  un  enliii  pour  la  fleur  et  l'oi'tu'meiit. 
Les  dits  professeurs  se  choisironi,  chacun  dans  leur  partie,  un  adjoint,  pi'is 
dans  le  nombre  des  anciens  élèves  de  l'école,  leipiel  sera  prévenu,  présenté 
au  bureau,  et,  pourvu  de  son  agrément,  les  supplées. 
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Vl 

Les  rôglemens  particuliers,  concernant,  le  choix,  l'emploi,  le  nombre 
des  professeurs  et  adjoints,  ainsi  que  l'admission  des  élèves,  les  composi- 
tions à  faire,  les  places  et  les  prix  à  décerner,  les  concours,  tant  des  maî- 
tres que  des  élèves,  seront  délibérés  et  arrêtés,  à  la  pluralité  des  suffrages 
par  le  bureau  d'administration  et  proposés  par  le  directeur.  Les  réglemens, 
qui  intéresseront  l'ordre,  la  police  et  l'administration  intérieure  de  cet  éta- 
blissement, seront  pareillement  arrêtés  par  le  bureau  et  peuvent  être 
proposés  par  le  directeur,  par  un  des  administrateurs  ou  des  professeurs 

VII 

Les  administrateurs  seront  soumis,  à  tour  de  rolle,  pour  assister  aux 
exercices  particuliers  de  l'école,  veiller  au  maintien  du  bon  ordre,  et  en 
rendre  compte  dans  les  assemblées. 

Vlll 

Les  assemblées  ordinaires  se  tiendront  au  moins  une  fois  le  mois.  Les 
professeurs  y  seront  admis;  ils  auront  voix  délibérative  en  ce  qui  concerne 
la  police  intérieure  de  l'école  et  la  distribution  des  prix.  Lorsqu'il  s'agira 
de  la  nomination  des  officiers,  du  choix  d'un  administrateur,  de  l'élection 
d'un  professeur,  du  rendement  des  comptes,  de  la  distribution  des  prix  et 
d'autres  matières  importantes,  les  douze  administrateurs  seront  extraordi- 
nairement  convoqués,  par  des  billets  qui  indiqueront  spécialement  l'objet 
de  la  convocation. 

I\ 

Ordonne  Sa  Majesté  que  ledit  bureau  et  la  dite  école  royale  gratuite, 
soient  établis  et  logés  à  perpétuité,  dans  l'hôtel  commun  des  citoyens,  et 
qu'ils  y  tiennent  le  bureau,  les  assemblées,  et  l'école,  ses  exercices,  dans 
les  lieux  désignés  par  le  plan  annexé  au  présent  arrêt;  leur  assignant  à  cet 
effet'  :  1°  Deux  chambres  au  premier  étage  du  pavillon,  à  main  droite 
(marquée  dans  ledit  plan  ...)  destinées,  l'une  à  placer  l'amphithéâtre  pour 
modèle,  et  l'autre,  à  l'étude  du  dessein  d'après  la  bosse,  les  académies,  la 
fleur,  l'ornement.  2°  L'entresol  au-dessus  de  la  première  pièce  susdite  (coté 
au  plan),  où  se  donneront  les  leçons  de  géométrie  pratique,  de  la  coupe  de 
pierres,  etc.  3"  Enfin,  une  chambre  ou  grenier,  étant  sur  le  pallier  du 
cabinet  du  peintre  de  la  ville  (cotée  au  plan...)  dans  laquelle  on  tiendra 
l'école  des  jeune  élèves,  pour  les  principes  de  dessein,  entendant  Sa  Majesté, 

'  Cet  article  est  fait  de  mémoire  et  doit  être  vérifié  snr  le  plan  où  l'on  trou- 
vera les  lettres  ou  cotes,  laissées  ici  en  blanc. 

Ou  ne  se  rappelle  pas  quelle  est  la  salle  destinée  an\  asseniltlécs  du  liiirean  : 
il  est  indispensaliio  de  l'énoncer  dans  cet  article 
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que  Ips  susdites  salles  ou  chambres  soient  disposées  en  conséquence  et  arran- 
gées sans  délai,  aux  trais  de  la  ville. 


Quant  à  la  dotation  de  ladite  école,  aux  honoraires  des  professeurs  et 
autres  Irais  indispensables,  Sa  Majesté  assigne  la  somme  annuelle  de  5,000  * 
à  prendre  anuellement,  moitié  sur  la  caisse  des  étoffes  étrangères  et  moitié 
sur  les  revenus  municipaux  de  la  ville  de  Lyon,  dont  les  quittances  seront 
signées  par  le  trésorier  du  dit  bureau.  ^Autorisant  en  outre,  ladite  Ecole 
royale  gratuite,  à  recevoir  tous  legs  et  donation  qui  auroient  pour  objet 
son  avancement,  son  soutien  et  sa  décoration. 

XI 

Fait  Sa  Majesté  très  expresse  inibitions  et  deffenses,  à  tous  particuliers, 
peintres,  dessinateurs,  géomètres  ou  autres,  de  s'ingérer  à  rassembler  des 
élèves  et  à  établir  des  écoles  particulières,  dans  la  ville  de  Lyon,  au  détri- 
ment du  présent  établissement,  et  de  la  troubler  en  aucune  manière  dans 
ses  exercices. 

XII 

Enjoint  aux  S"  prévôt  des  marchands  et  échcvins  de  la  dite  ville  de  se 
conlorniei'  aux  dispositions  du  présent  arrêt,  notamment  en  ce  qui  concerne 
le  logement  et  la  dotation  de  ladite  école;  commettant  le  sieur  intendant  de 
Lyon  pour  tenir  la  main  à  son  entière  exécution. 

Fait  au  Conseil  d'Ftat  du  roi.  Sa  Majesté,  y  étant,  tenu  à,  etc. 

Suit  la  liste  des  douze  administrateurs  de  \ Ecole  royale,  cy-dessus  éta- 
blis, nommés  par  le  roi. 

M.  l'intendant  de  la  ville  de  Lyon. 

.M.  le  prévôt  des  marchands. 

M.  l'abbé  la  Croix,  ancien  ob;''ancier  de  Saint-.îust,  vicaire  général. 

W.  Lacour,  ancien  échevin. 

M.  (iras,  trésoiier  de  France  honoraire. 

M.  de  la  Tourette,  ancien  conseiller  à  la  Cour  des  Monnaies  de  I^yon. 

M.  liarou,  procureur  du  roi  en  la  sénéchaussée  et  au  siège  présidial. 

M.  Hordes. 

M.  de  Boissieux,  trésorier  de  France. 

M.  Souchet. 

M.  l'abbé  Périchon,  cliainaiier  de  Saint-Paul. 

M.  de  Suri  '. 

'  .Arcliivcs  du  dt'piirtcmcDt  du  Hliôrie.  C  50-o7. 
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WVI 

Lettre  de  Bertin  a  de  Flessclles. 

Versailles,  21  septembre  1777. 
Monsieur, 

Les  directeurs  de  l'école  de  dessin  de  Lyon  m'ont  remis  un  mémoire  par 
lequel  ils  demandent  que  la  ville  leur  accorde  une  somme  annuelle  de 
2, 400  *  pour  payement  des  professeurs,  pour  les  modèles  et  pour  d'autres 
diverses  dépenses  nécessaires  à  cette  école;  cette  demande  me  paraît  assez 
juste,  mais  je  ne  pourray  proposer  au  roy  d'y  statuer  que  lorsque 
Sa  Majesté  jugera  convenable  d'expliquer  ces  intentions  sur  l'administra- 
tion générale  de  la  Ville  de  Lyon.  Je  sçay  que  vous  êtes  disposé  à  faire  don- 
ner à  l'école  de  dessin  une  somme  sur  la  caisse  des  fabriques  étrangères, 
vous  pourriez  toujours  leur  procurer  ces  secours  en  attendant  celuy  que  la 
ville  pourra  le  faire. 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  Bkrtix. 

M.  de  riesselles  '. 

XXVI! 

Xomination  d'Alexis  Grognard  commme  peintre  ordinaire  de  la  ville 
de  Lyon,  1778 

Du  dit  jour  jeudi  vingt-neuf  octobre  mil  sept  cent  soixante  et   dix   buit. 

Les  prévôt  des  marchands  et  l'échevin  de  la  ville  de  Lyon,  sur  ce  qui 
nous  a  été  représenté  par  le  S"^  Xonotte,  peintre  ordinaire  de  la  ville  que  le 
dérangement  de  sa  santé  exigeait  qu'il  eût  un  adjoint  pour  partager  avec 
luy  le  travail  ordinaire  et  extraordinaire  auquel  il  étoit  tenu  ;  que  ce  qui 
lui  paroissoit  le  plus  convenable  au  bien  du  service  dont  il  étoit  chargé, 
seroit  d'accorder  la  survivance  de  sa  place  à  l'adjoint  qui  lui  seroit  donné 
et  que  s'il  lui  étoit  permis  de  nous  présenter  un  sujet,  il  nous  indiqueroit 
le  S'  Alexis  Grognard  qui  cultive  le  dessein  et  la  peinture  avec  succès  depuis 
quatorze  années;  que  le  S'  Grognard  avoit  été  son  élève  et  l' étoit  actuelle- 
ment de  M.  Vien,  directeur  de  l'académie  de  France  à  Rome  :  qu'il  étoit 
citoyen  de  cette  ville;  que  ses  talents  étoient  reconnus  avant  son  départ 
pour  Rome  où  il  les  avoit  perfectionné  et  où  il  avoit  acquis  un  degré  de 
supériorité  rare  à  son  âge  et  enfin  que  si  nous  daignons  lui  accorder  la 
jiràce  qu'il   nous   demandoit,    il   trouveroit,    avec   les   arrangements  qu'il 

'  .Archives  du  (li'partcmcnt  du  Rhône.  Portefeuille  C  18V;  lettre  à  signature 
autographe  C  50-20. 
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avoit  pris  avec  le  sioiir  (în)({nanl,  lo  iiiojcn  de  lair*'  romplir,  à  la  satisCac- 
lii)ii  (lu  r.oiisnlat,  tous  les  ciii^a'jcincnls  auxquels  il  sétoit  soumis  ol  qu'il  y 
trouvcroit  aussi  la  rrcom pense  de  ses  anciens  services. 

Sur  quoi  Mesd.  sieurs,  ayatil  voulu  s'assurer  des  talents  dy  S"^  Grognard, 
et  ayant  lecoiniu  par  les  épreuves  au\(|uelles  ils  l'avoient  soumis  que  ce 
jeune  artiste  avoit,  non  seulement  [)our  le  portrait,  mais  encore  pour  le 
dessein  et  les  tableaux  d'histoire  et  de  décoration,  un  talent  bien  supérieur 
à  l'idée  qu'on  leur  avoit  donné,  désirant  aussi  donner  au  S"^  Monottc  un 
témoifjnajje  de  leur  satisfaction  et  reconnoissanco  de  ses  anciens  services, 
ont,  après  avoir  oui  Marie-Pierre  Prost,  chevalier,  avocat  et  procureur 
«général  de  cette  ville  et  communauté,  délibéré  et  arrêté  de  nommer,  comme 
ils  nomment  par  ces  présentes,  le  S.  Alexis  Grognard,  pour  remplir  et 
exercer  la  place  et  les  fonctions  de  peintre  ordinaire  de  cette  ville  et  com- 
munauté, conjointement  et  en  concurrence  et  survivance  avec  le  S''  Nonotte 
qui  en  est  actuellement  pourvu,  et  ce,  aux  appointements  et  émoluments 
attribués  ;ï  lad.  place  et  sans  que  le  service  de  l'un  puisse  ny  préjudicier  à 
celuy  de  l'autre;  .sans  néanmoins  que  le  s.  d.  S"^  Grognard  puisse  demander 
ny  prétendre  sous  piétexte  de  la  concurreiue  et  survivance  les  appointe- 
ments attachés  à  la  d.  place  en  tout  ny  pai'tie  si  ce  n'est  après  le  décès  ou 
démission  du  S'  .\omiotte  auxquels  ils  denunirent  expressément  réservés  en 
entier,  de  mènu'  que  le  logement  dont  il  est  actuellement  en  possession 
dans  l'intérieur  de  l'hôtel  commun  de  cette  ville;  et  dans  le  cas  de  .son 
décès,  ou  démission,  le  S'  Grognard  jouira  dès  lors  des  d.  appointements 
et  logement,  et  ce  .sans  qu'il  soit  tenu  de  demander  de  nouvelles  provisions 
ni  que  la  d.  place  pni.s.se  ètie  censée  vacante.  Et  à  l'instant,  le  d.  S"^  .Alexis 
Grognard  étant  comparu  il  a  très  bumblement  remercié  le  Consulat  et  a 
fait  et  prêté  le  serment  de  vivre  et  mourir  dans  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  de  bien  et  fidèlement  exercer  la  dite  place  de  pein- 
tre ordinaire  de  cette  ville  et  communauté  et  d'exécuter  les  conditions  énon- 
cées en  la  délibération  du  Consulat  du  25  décembre  17G5  et  a  signé. 

En  témoin  dequoy,  nous  me.ssire  Claude  Riverieulx  seigneur  de  Cham- 
bord  et  autres  lieux,  prévôt  des  marchands,  nobles  Benoist  Coste  et  .îean- 
Isaïe  Imbert,  échcvins  de  ladite  ville  et  communauté  de  Lyon,  avons  donné 
ces  présentes  que  nous  avons  signé,  fait  contresigner  et  sceller  des  armes 
d'icelle,  le  vingt-neuf  octobre  mil  sept  cent  soixante  et  dix-huit. 

Signé  :  Kiv ciiculx,  Cosie,  Imbert,  i\.  (îrognard  '. 


'  Registres  coiisidaires    de  la   ville   de   Lyon.  BB.  SIS,  f.    109.  Communiqué 
par  AL  Hocliaix,  arcliiiistc  de  la  ville  do  Lyon. 
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Révocation  de  la  nomination  d'Alexis  Grognard  comme  peintre  ordinaire 
de  la  ville  de  Lyon,  1779. 

Du  niardy  5  janvier  mil  sept  cent  et  soixante  dix-neuf  en  riiàlel  com- 
mun de  la  ville  de  Lyon  y  étants  messires  Riverieulx,  p.  d.  M.  IJloud, 
Coste,  Imbert,  Boulard,  échevins. 

Les  prevost,  etc..  s'étant  fait  représenter  l'acte  du  vingt-neuf  novembre 
de  Tannée  dernière  par  lequel,  sur  la  demande  qui  leur  en  avait  été  faite 
par  le  s'  Xonnotte,  ils  avoicnt  nommé  le  s"  Alexis  Grognard,  en  concur- 
rence et  survivance  à  la  place  de  peintre  ordinaire  de  cette  ville,  dont  le 
s""  Nonnotte  est  pourvu;  mais  ayant,  depuis,  été  instruits  par  M»"^  le  duc 
de  Villeroy,  gouverneur  de  cette  ville  et  de  ses  provinces,  des  ordres  de  la 
Reine  pour  que  cette  survivance  et  concurrence  soit  donnée  au  s"  Piei're 
Cogel,  peintre,  établi  en  cette  ville  par  préférence  à  tout  autre. 

Alesdits  sieurs  voulant  se  conformer  aux  volontés  de  la  Reine  et  désirant 
dans  toutes  les  occasions  marquer  à  M»'  le  duc  de  Villeroy  leur  déférence 
et  leur  respect,  ont,  après  avoir  oui  Marie-Pierre  Prost,  cbevalier,  avocat 
et  procureur  général  de  cette  ville  et  comnumauté,  révoqué,  connue  ils 
révoquent  par  ces  présents  leur  délibération  du  2;)  novembre  dernier  por- 
tant nomination  du  s"^  Grognard  à  la  concurrence  et  survivance  de  la  place 
de  peintre  ordinaire  de  cette  ville,  dont  le  s'  Nonnotte  est  pourvu,  laquelle 
délibération  demeurera  en  conséquence  comme  non  avenue,  et  ont  délibéré 
qu'il  sera  incessamment  expédié  en  faveur  dud.  s'  Cogel  la  commission  de 
peintre  ordinaire  de  cette  ville  en  concurrence  et  survivance  du  s"^  Xonnotte 
qui  en  est  actuellement  titulaire. 

Et  pour  dédommager  led.  s'  Grognard  des  frais  qu'il  a  été  obligé  de 
faire  pour  revenir  avec  précipitation  de  Rome  en  cette  ville  et  du  travail 
qu'il  a  fait  et  que  le  Consulat  a  exigé  de  lui  aussitôt  après  son  arrivée  pour 
faire  connoitre  ses  talents,  ont,  conformément  à  l'autorisation  qui  leur  a 
été  donnée  par  M3'  le  duc  de  Villeroy  portée  par  sa  lettre  au  Consulat  du 
29  décembre  dei-nier,  arrêté  d'accorder  aud.  s'  Grognard  la  somme  de 
2,400  1.  laquelle  sera  payée  par  le  s"^  receveur  des  deniers  connnuns,  dons, 
et  octrois  de  cette  ville  en  conséquence  du  mandement  qui  lui  en  sera 
expédié.  Et  sera  lad.  somme  employée  dans  les  comptes  de  la  ville  au  cha- 
pitre des  dépenses  extraoïdinaires  en  rapportant  expédition  de  la  pré- 
sente délibération,  ensendile  copie  collationnée  de  la  lettre  de  M^-^le  duc  de 
Villeroy. 

Fait  et  délibéré  à  Lyon  au  Consulat  le  jour  et  an  que  dessus  '. 

'  .Archives  de  la  ville  de  Lyon.  Registre  considairc  BB.  .345,  folio  119  v". 
Communiqué  par  M.  Hocliaix,  arciiivisti;  de  la  ville  de  Lyon. 
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Anrt  (lu  (lonseil  d'état  relatif  à  l'rcolc  gratuite  de  dessin,  1780. 
Evlrait  des  ivj]isties  du  Consoil  (frlat  : 

Lo  KOI  t'Iant  iiiioinK'  (|ii"il  s'osl  ('tabli  depuis  qiiol(|iios  années  dans  la 
ville  de  i,yi»n,  par  les  soins  et  par  les  secours  du  Consulat  de  la  ville  et  de 
quel(pies  cilojens  zélés,  une  Meole  ;]raluile  de  dessein  à  l'instar  de  relie,  qui 
a  été  établie  à  Paris  sous  la  protection  de  Sa  Majesté,  et  juj^eant  qu'un 
établissement  du  même  genre  dans  une  ville  si  distinjijuée  par  l'industrie  do 
ses  manufactures  seroit  très  utile  h  son  commerce,  Sa  Majesté  s'est  déter- 
minée à  lui  donner  des  marques  de  sa  protection  en  lui  accordant  des 
secours  suffisans  pour  en  assurer  la  durée  :  à  quoi  voulant  pouvoir,  oui  le 
rapport  du  s'  Moreau  de  Beaumont,  conseiller  d'Etat  ordinaire  et  au  con- 
seil royal  des  finances,  lk  roi  étaxt  e\  sox  co\skil  a  ordonné  et  ordonne 
qu'à  conqiler  du  premier  janvier  prochain,  il  sera  versé  chaque  année  et 
sans  irais  par  le  receveur  de  ses  parties  casuelles  ou  par  son  préposé  à 
liyon  entre  les  mains  du  directeur  de  lad.  Ecole,  la  somme  de  cinq  mille 
livres,  laquelle  somme  sera  allouée  et  passée  sans  didiculté  dans  les  états 
et  com|)tes  dud.  receveur,  ou  de  son  préposé  sur  la  simple  (piittance  dud. 
directeur  et  servira  à  payer  les  honoraires  des  pi'olesseurs  et  adjoints  qui 
seront  ju'jés  nécessaires  ainsi  (pie  les  Irais  de  nu>d('les,  prix  et  autres  me- 
nues dépenses,  et  sera  la  dite  somme  délivrée  pareillement  sans  frais  et 
retenue  sui'  les  ordonnances  du  s"^  intendant  et  commissaire  départi  en  la 
oénéi-alité  de  Lyon,  suivant  l'état  et  rèj^lemenl  (pii  sera  arrêté  au  conseil; 
veut  et  entend  Sa  Majesté  que  lad.  école  gratuite  de  dessein  continue  d'être 
établie  dans  le  logement  ([ui  y  a  été  destiné  par  les  prévôts  des  marchands 
et  échevins  de  lad.  ville.  Enjoint  au  d.  s.  Intendant  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  du  pré,>;ent  arrêt  sur  lequel  toutes  lettres  nécessaires  seront 
e\|)édiées.  Fait  au  Con.seil  d'état  du  Roi,  Sa  .Majesté  y  étant,  tenu  à  Ver- 
sailles le  onze  août  mil  sept  cent  quatre-vingt. 

Si<ïné  :  îîa.^viKR  UK  Vkhcmxxks. 


.!ac(pies  de  Flcssclles,  clievalicÊ',  seijuieui'  de  Champcpielllei',  La  Cha- 
pelle, Igny,  Vau\-sous-\  allières,  Mauny,  Chateaufort,  La  Hordes,  et  autres 
lieu\,  conseillei-  du  Roi  en  ses  con.seils,  maître  (ï(^s  ie(|uêtes  ordinaires  de 
son  hôtel,  conseiller  honoiaire  en  la  cour  du  I^ailemenl  de  Paris,  inten- 
dant de  Justice,  Police  cl  l'inances  de  la  ville  cl  généi'alité  de  Lyon,  vu 
l'arrêt  du  Conseil  ci-dessus  et  de  l'autre  part  :  nous  ordomions  que  ledit 
arrêt  sera  exécuté  suivant  sa  foi^ne  et  tenue. 

l'ait  à  Ljon  le  lî)  septembre  1780. 

Signé  :  de  Flessklles. 
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L'expi'dition  fut  adressée  par  De  Cotte  à  AI.  de  PMesselles  le  26  aoûL 
1780  '. 

X\\ 

Notice  historique  sur  Philippe  de  Lasallc  et  son  acte  de  décès. 

Philippe  de  Lasalle,  très  jeune  encore,  perdit  son  pi-re  qui,  exerçant  à 
Seyssel,  avec  une  austère  probité  et  une  humeur  très  libérale,  une  charge 
honorable  dans  les  finances,  laissa  peu  de  fortune  à  sa  nombreuse  famille. 
Sa  veuve  vint  se  fixer  à  Lyon,  et  le  plus  jeune  de  ses  fils,  dont  l'inclina- 
tion pour  le  dessin  s'était  manifestée  de  très  bonne  heure,  fut  placé  dans 
l'école  de  Sarrabat;  peintre  d'histoire.  Un  parent  riche,  instruit  de  ses  heu- 
reuses dispositions,  résolut  de  l'envojer  à  Paris  pour  y  perfectionner  son 
éducation  dans  les  arts. 

Les  talents  de  François  Boucher  jouis.saient  alors  d'une  faveur  brillante; 
notre  jeune  artiste  lui  fut  présenté. 

Ce  peintre,  frappé  des  observations  judicieuses  qu'il  faisait  sur  ses 
ouvrages,  le  retira  des  écoles  publiques,  le  prit  au  nombre  de  ses  élèves,  et 
bientôt  lui  témoigna  une  prédilection  singulière.  L'imagination  vive  et 
féconde  de  Philippe  de  Lasalle  le  portait  spécialement  aux  études  relatives 
à  l'art  de  la  décoration.  Dutillcul,  habile  artiste  en  ce  genre,  lui  donna  àe 
l'emploi.  Les  succès  du  jeune  homme  le  firent  remarquer,  et  le  dessinateur 
d'une  fabrique  lyonnaise,  alors  très  accréditée,  résolut  de  se  l'attacher.  11 
mit  dans  ses  intérêts  (Juignon  et  Mondonville,  illustres  musiciens,  amis  de 
Lasalle.  Ceux-ci,  partant  pour  Lyon,  l'emmenèrent  avec  eux  ou  plutôt 
l'enlevèrent.  Pès  lors  son  sort  fut  irrévocablement  fixé  :  accueilli  dans  la 
mai.son  de  commerce  où  il  était  désiré,  il  devint  l'associé,  l'ami  et  le  gendi'e 
du  chef  de  celte  manufacture,  sur-  les  travaux  de  lacpielle  ses  talents  répan- 
dirent un  lustre  qui  toujours  allait  croissant.  Lorsqu'il  entra  dans  cette 
carrière,  l'art  du  dessin,  déjà  sur  le  point  de  prendi'e  les  couleurs  de  la 
maturité,  conservait  encore  un  reste  de  verdeur  gothique  :  le  premier  il 
sut  répandre  avec  une  noble  profusion  et  un  choix  plein  de  goût,  l'émail 
des  fleurs  sur  nos  étoiles:  les  plantes  semblaient  y  con.server  le  mouvement 
de  la  végétation,  par  l'élégance  du  jet  et  par-  la  pureté  des  foiiiies. 

Les  oiseaux,  les  insectes  animaient  ses  compositions  pittoresques;  de 
frais  paysages  signalaient  la  présence  de  notre  industrie  sous  la  main  de 
cet  artiste  intelligent.  Il  fit  plus  :  .sans  le  secours  du  pinceau,  ce  fut 
l'humble  navette  qui,  sur  l'étoffe,  traça  d'après  .ses  patrons  les  portraits  les 

'  Arcliivcs  (lu  départpnK'uf  du  Rhône.  Do.ssier  13V  cote  ôO-V-'i  ;  .Archives 
nationah's.  Hc;;istrc  K,  2")7()  ;  il  uo  figure  pas  dans  le  registre  des  arrêts  du 
Conseil  d'Ktat  :  17S0,  aoùt-scpleiubrc.  K.  25(53. 


■462  E\SEIG\KMi:\T    I>  L  n  1. 1  C    DES    A  in  S   DU    D  E  S  S  I  .\' 

plus  iTsscmhIaiits.  Les  tissus  ornlx-llis  par  ses  dessins  riirciit  rochcrchés  par 
les  souverains  de  rKuiopc,  pour  l'ornement  de  leurs  palais,  et  la  cour  de 
l'raiice  ré(oni|)ensa  ses  talents  par  des  distinctions  honorables  '. 

Il  lut  décoré,  en  17715,  du  cordon  de  Saint-Michel  et  j^nitifié  de  la  pen- 
sion attachée  à  ce  titre.  Jusqu'au  dernier  inoinetit,  la  tète  blanchie  de  ce 
vénérable  patriarche  des  dessinateuis  de  celle  cité  se  réchaullail  au  sou- 
venir de  ses  anciens  succès;  et  Tété  dernier  sa  main  jieijjnait  encore  des 
morceaux  qu'il  n'aurait  pas  désavoués  dans  la  vijjueui'  de  Vài]0.  Il  s'est 
constamment  refusé  aux  sollicitations  des  ajjents  ilo^  «[ouvernements  étran- 
«jeis,  (pii  l'invitaient  à  faire  <]ermer  chez  nos  rivaux  les  fruits  de  son 
industrie,  les  liomK'urs  et  les  richesses  acquis  hors  de  sa  patrie,  ne  pou- 
vaient toucher  son  cœur.  H  nous  reste  à  parlei'  de  .ses  travaux  en  méca- 
ni(pie. 

î^a  hardiesse  de  ses  conceptions  le  mettait  dans  le  cas  de  rejjretter  plus 
que  tout  autre  l'insulfisance  des  moyens  ordinaires  d'exécution.  Il  inter- 
rofjea  son  génie  et  créa  le  modèle  de  ce  métier,  dont  le  mécanisnu!  ingé- 
nieux offre  les  ressources  les  plus  abondantes  à  l'imagination  du  dessi- 
nateur. 

Ce  chef-d'œuvre,  actuellement  en  activité  dans  Tune  des  salles  du  Con- 
servatoire, est  offert  à  la  curiosité  du  public  et  à  l'étude  des  gens  de 
l'art. 

Quand  le  cit.  de  La.salle  se  fut  a.ssuré  de  la  solidité  de  sa  découverte, 
une  difficulté  vint  affliger  son  patriotisnu*.  Il  jnessentit  que  cette  nouvelle 
machine  ne  pourrait  se  multiplier  qu'à  grands  irais  et  qu'il  ne  serait 
coiiséquemnu'nt  pas  aisé  de  jiropagcr  sa  nouvelle  méthode  d'opérer.  Dès 
lors,  il  ne  songea  plus  qu'à  former  les  malrices  que  la  ville  vient  d'acqué- 
rir, et  à  l'aide  d(>squelles  on  peut  reproduire  sans  peine  et  presque  sans 
dépen.se  les  pièces  (pii  lui  avaient  coûté  le  plus  de  travail  et  de  .soin.  Ces 
mallices  lui  méritèrent  le  prix  d'honneur  (pi'il  reçut  de  la  main  du  roi. 
C'est  alors  (|ue,  cond)lé  de  gloire,  lié  d'amitié  avec  les  .savants  et  les  litté- 
rateurs les  plus  distingués  de  rKuro|)e,  estimé  de  ses  rivaux,  chéri  de  tous 
ceux  (pii  ra|)pr()chaient,  il  se  proposait  enfin  de  jouir  du  fruit  <le  .ses 
veilles  et  d'une  considération  si  légitimenuMit  accpiise.  .Mais  les  orages 
révolutionnaires  mirent  bientôt  un  teiine  aux  jours  .sereins  promis  à  sa 
vieillesse.  Xéanmoins  ces  funestes  vicissitudes  ne  purent  sid)jugiu'r  son 
courage  ni  amortir  son  zèle  pour  la  prospérité  de  nos  arts.  .Au  retour  du 
calme  il  ra.ssembla  les  débris  de  son  atelier,  et  comme  il  méditait  depuis 
longtenq)s  les  niojens  de  perfectionner  la  fabrication  des  soies,  il  se  livra 
sans  réserve  à  la  préparation  de  ses  plans.  Cette  matière  précieuse,  qui  lait 

'  Kxtrait  d'un  rapport  fuit  an  Cotiscd  de  commerce  de  Lyou  sur  les  métiers 
d(!  l'invcutiou  du  cit.  de  Lasullc. 
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la  base  do  nos  ('tolIVs,  est  encore  filée  en  Franec,  sans  méthode  ni  piécau- 
fion.  D'autres  mécaniciens,  avant  lui,  avaient  construit  des  tours  ingé- 
nieux pour  filer  les  cocons;  mais  ces  nouveautés  présentaient  des  inconvé- 
nients qu'il  voulait  faire  disparaître  ou,  disons  mieux,  il  forma  le  projet 
de  donner  des  règles  sur  l'art  de  fabriquer  les  soies,  en  commençant  par 
l'éducation  du  ver  près  d'éclore,  jusqu'au  moment  où  le  fil  de  cet  insecte 
sert  à  former  des  tissus  nuancés  de  mille  couleurs. 

Il  ne  se  dissimulait  pourtant  point  que  les  inventions  les  plus  merveil- 
leuses seraient  nulles,  tant  que  la  fabrication  des  soies  ne  serait  pas  assu- 
jettie à  de  sévèj-es  règlements.  Telle  est  l'opinion  de  tous  ceux  qui  ont 
médité  sur  cet  objet  '. 

Le  cit.  de  Lasalle,  préoccupé  du  plan  vaste  qu'il  avait  conçu,  et  privé 
<le  ses  pensions,  n'en  regrettait  la  perte  que  relativement  aux  ressources 
qu'elles  lui  fournissaient  pour  multiplier  ses  expériences.  Oserons-nous 
consigner  ici  un  trait  qui  caractérise  l'humeur  libérale  d'un  artiste  de  cette 
trempe!  Il  arracha  un  jour  les  galons  de  son  habit,  et  les  remettant  secrè- 
tement à  un  commis  :  «  Va  les  vendre,  lui  dit-il,  il  manque  une  pièce  à 
ma  machine,  je  ne  veux  pas  qu'on  sache  ce  qu'elle  me  coûte.  »  En  effet, 
il  ne  connut  jamais  le  prix  de  l'or  que  pour  un  emploi  de  cette  nature,  ou 
pour  soulager  les  artistes  infortunés  et  les  ouvriers  dans  le  besoin. 

î,e  hamac  quil  construisit  l'hiver  dernier,  d'après  les  désirs  du  cit. 
l*ara,  médecin,  atteste  les  ressources  de  son  génie  et  le  dévouement  d'un 
cœur  pour  le  soulagement  des  misères  humaines.  Retenu  dans  ses  apparte- 
ments par  une  maladie  assez  grave,  il  appela  près  de  lui  l'ouvrier  qui 
devait  travailler  à  ce  hamac  .sous  sa  direction,  et  il  sortait  fréquennnent  de 
son  lit  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Cette  couchette  officieuse,  suspen- 
due à  deux  points  fixes,  se  prèle  elle-même  par  le  moyen  d'une  mécanique 
à  tous  les  mouvements  que  le  chirurgien  pourrait  souhaiter  pour  faciliter 
le  pansement  d'un  malade  estropié.  î^'humanité  doit  de  la  reconnaissance 
au  cit.  Para,  (|ui  a  conçu  le  plan  de  cette  machine  secourable. 

Le  citoyen  préfet  de  ce  département,  qui  honoiait  le  cit.  de  Lasalle  d'une 
estime  particulière,  et  le  con.seil  municipal  de  Lyon,  instruits  des  utiles 
travaux  auxquels  il  consacrait  les  derniers  jours  de  son  existence,  et  des 
difficultés  qu'il  éprouvait  pour  subvenir  aux  frais  qu'ils  nécessitaient,  jugè- 
rent convenable  d'acquérir  .ses  métiers  ainsi  que  les  matrices,  pour  les 
placer  dans  le  Conservatoire  des  arts  et  les  faire  servir  à  l'instruction 
pul)li(pie.  Le  ministre  de  l'intérieur  ayant  autorisé  ces  acquisitions,  le  prix 
qu'il  en  reçu  lui  fournit  les  moyens  d'accélérer  Itexécutiond'untouret  d'un 
moulin  propres  à  ouvrer  les  soies  :  ce  nouveau  procédé  devait  produire  une 

'  Le  cit.  (leiLsonl  ii  dcvclopp»'  cette  opinion  avec  beaucoup  de  sagacité,  dans 
uu  mémoire  intéressant  (piil  a  public  l'aunée  dernière. 
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économie  de  15  à  20  pour  KM),  et  ajouter  à  la  inain-fl'œu\  l'c  une  perfer- 
tion  enrore  inconnue.  Ces  ouviii'jes,  qu'il  n'a  pas  eu  le  teni|)s  de  lerminer, 
sont  actuellement  dans  l'atelier  qui  lui  avait  été  accordé  par-  la  commission 
administrative  des  hàtiments  de  Sainl-l'ierre.  C'est  là  (pi'il  est  mort,  au 
champ  d'honneur,  au  milieu  des  machines  qu'il  y  avait  lait  transporter  et 
(pi'en  moulant  il  a  données  au  Conservatoire. 

Sentant  ses  lorces  décliner  et  pré\ojant  sa  fin  prochaine,  il  avait  remis 
à  l'un  des  membres  de  la  conimission,  une  note  on  les  ohjets  qu'il  donnait 
à  la  ville  étaient  inventoriés;  mais  cette  pièce  n'était  point  revêtue  de  sa 
si<][nature.  Il  se  ressouvint  le  lendemain  de  l'omission,  et  pour  (pie  celte 
donation  ne  lût  point  équivoque,  il  fil  refaiic  la  note  et  dit  à  celui  qui 
avait  reçu  la  première  :  "  Rendez-la  moi  et  prenez  celle-ci,  elle  est  plus 
coniplètc.  «  Ce  «jénéreux  citoyen  venait  de  la  signer  d'une  main  trem- 
blante. Ce  trait  de  sollicitude  patriotique  produisit  un  profond  attendris.se- 
ment  sur  l'àme  des  spectateurs.  11  terminera  cet  éloije;  car  l'histoire  de  sa 
vie  et  de  ses  travaux  est  tout  entière  un  panégyrique.  Ses  restes  ont  été 
déposés  dans  le  cimetière  de  Saint-Just,  conformément  au  vœu  qu'il  avait 
exprimé.  Ses  proches,  ses  amis  accompagnaient  le  convoi  funèbre,  et  le  cit. 
Picard,  dessinateui',  a  manifesté  sur  le  lieu  de  sa  sépultmc,  a\ec  une 
émotion  touchante,  les  sentiments  qu'éprouvaient  ceux  qui  assistaient  à 
cette  triste  cérémonie  '. 

[Ayant  par  erreur  écrit  dans  l'article  de  1903,  p.  il  (S,  (|ue  La.salle 
était  mort  le  7  léviier  1S04,  nous  produisons  l'acte  de  décès  qui  fixe  cette 
date  au  27]  : 

Ou  huit  ventôse  an  douze  de  la  République  française,  à  une  heure 
après-midi,  acte  de  décès  de  Philippe  La  Salle,  décédé  le  .sept  dudit  mois 
à  lu'ui  heures  du  .soir,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  né  à  Seissel,  déparle- 
nu'iit  de  r.Aiii,  rentier,  demeurant  à  Oullins,  département  du  Rhôtu',  fils 
de  défunts  Claude-Philippe  La  Salle,  propriétaire  à  Seissel,  et  Charlotte  Be- 
noit, marié  à  Elisabeth  Changé,  survivante,  sur  la  déclaration  faite  à  moi 
par  .\'izier  Changé,  négociant,  demeurant  à  Ljon,  quai  Saint-Clair,  120, 
neveu  du  défunt,  et  par  Claude  Rouvard,  aussi  négociant,  demeurant  riu^ 
Basseville,  140,  cousin  du  défunt,  qui  a  déclaré  que  le  dit  La  Salle  est 
décédé  place  des  Terreaux,  w  150,  et  (uil  signé  -. 

'  Communiqué  par  la  Commi-ssion  adniiiiislratiic  du  musée  de  Lyon  aux 
auteurs  dn  liiiliclin  de  cette  ville. 

-  Archives  de  la  ville  de  Lyon.  Hcgistrcs  de  la  mairie  du  Xord. 


EiMSEIGXEMEXT    PUBLIC    DES    ARTS    DU    DESSIIV  465 

Inscription  placée  dans  le  grand  escalier  du  palais  des  Beaux-Arts 

de  Lyon. 

A  LA  MÉMOIRE 

DE  PH.   DE  LA  SALLE,   XÉ  A  SEYSSEL 

LE  XXIII  SEPTEMBRE  MDCCXXIII. 

IMiÉMELR,    MÉCAXICIEX, 

LA  FABRICATIOX  DES  ÉTOFFES  DE  SOIE  LUI  DLT 

DE   XOMIÎREIX    PERFECTIOXXEMEXTS. 

HAlilLE   DESSIXATEUR, 

SES  TALEXTS  PORTÈREXT  A  LA  MATURITÉ  L'ART  QUE 

LE  GÉXIE   DE  JEAX   REVEL 

AVAIT  FAIT  SORTIR  DE   L'EXFAXCE. 

CITOVEX  VERTUEUX, 

SOX  ZÈLE  POUR  LA  PROSPÉRITÉ  DES  FABRIQUES 

LYOXXAISES  XE  S"EST  POIXT   RALEXTI, 

IL  A  VOULU  QUE  SES  DERXIERS  OUVRAGES 

DEVIXSSEXT  LA  PROPRIÉTÉ  DE  TOUS, 

ET  IL  LES  A  FAIT  TRAXSPORTKR  DAXS  CET   ÉDIFICE, 

OU   IL  A  TERMINÉ  SA  CARRIÈRE, 

LE   WII   FÉVRIER  MDCCCIV 

LA   COMMISSION   ADMINISTRATIVE 

DU  COXSERVATOIRE   DES  ARTS  ET  MÉTIERS, 

A   ÉRIGÉ  CE  MOXUMKXT  DE   LA   RECOXXAISSAXCE  PUBLIQUE, 

LE   I"  GERMIXAL  AX   XIII, 

XII  MARS  AX  MDCCCV. 

XWI 

Actes  de  baptême  et  de  décès  de  Jayet. 

Le  27  février  1731  a  été  haptizé  Clémeiis  né  d  liicr  sur  les  7  heures  du 
soir,  fils  en  léj^itime  inaria;]e  de  AJ)el  .layet,  seiilteui-,  et  Margucritte  Du- 
niOTit,  ses  père  et  nu-re.  Le  paraiii  a  été  Cléiiu'iis  Beaudot,  m''  apotieaire, 
et  la  inaraine  Bernardc  Page,  épouse  de  Fiancois-Joseph  Caehant,  sculteur, 
lesquels  ont  signé  avec  le  père  présens  de  ce  re(|iiis. 

Ont  signé  :  Bernarde  I'agl,  Beaudot,  Ahel  .Iavet  et  (iAITHRot,  vi- 
caire '. 

Jayet  ChMiient  décédé  te  '11  pluviôse  an   \IK  rue   de   I  l'inlant-qui-pisse, 

'  Comnuniiqiic  par  M.  le  niiiiri-  de  Lanyrcs. 
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à  Vîi^o  de  72  nus.,  lu-  à  liaiif^trs  (Hautc-Mariio),  (îls  de  Al)el  Jayet  et  de 
.Marguerite  Duinont,  époux  de  Marguerite  Drojat  '. 

XXXII 

Acte  de  baptême  d'Alexis  Grognard. 

Alexis,  fils  de  s'  Antoine  Grognard,  ni"'  et  de  d""  Marie-Eléonore  Ganin, 
sa  femme,  né  ce  matin  rue  du  Puit-Galliot,  a  été  baptisé  par  moi  vie" 
souss.  ce  19  janvier  1752.  Ont  été  parrain  s""  Alexis  Savarin,  m**  toillier, 
et  marraine  d""  Marguerite  Ganin  de  Lion,  cousine  de  l'enfant,  qui  ont 
signés. 

Signé  :  Antoine  GRoriXARi),  Marguerite  Gaxix-Dei.yon,  Savarix,  Jl'l- 
LIARD,  vie  -. 

XXXIII 

Acte  de  décès  d'Alexis  Grognard. 

L'an  mil  huit  cent  quarante  le  4  juin  à  onze  heures  du  matin,  par  de- 
vant nous  adjoint  au  maire  de  Lyon,  sont  comparus  Fleury-François 
Richard,  âgé  de  63  ans,  peintre  d'histoire,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, rue  des  Augustins,  n°  10,  et  Jean-Benoit  Gonin,  nég',  quai  d'Or- 
léans, n"  23,  lesquels  ont  déclaré  que  Alexis  Grognard,  âgé  de  89  ans, 
demeurant  rue  Neuve-des-Carmes,  n»  G,  célibataire  et  cousin  des  deux 
comparans,  est  décédé  ce  matin  à  une  heure  '. 

'  Communiqué  par  M.  Gravier,  chef  du  5"  bureau  de  la  mairie  de  Lyon. 

*  Kegistres  des  actes  de  la  paroisse  Saint-Pierre  et  Saint-Saturnin  de  Lyon, 
année  17.^2,  n°  623,  f"  8,  acte  55.  Communiqué  par  M.  Rochaix,  archiviste  de 
la  ville  de  Lyon. 

^  Registres  des  actes  de  l'état  civil  de  la  ville  de  Lyon,  année  18V0.  Com- 
muniqué par  M.  Rocliaix,  archiviste  de  la  ville  de  Lyon. 
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ESSAI  DE  RÉPERTOIRE  DES  ARTISTES  LORRAINS 

LES    COMÉDIEXS,    LES    ALTELRS    DRAMATIQUES,    LES    POÈTES 
ET    LES    LITTÉRATEURS    LORRAINS 

A  la  suite  de  la  biographie  des  anciens  musiciens  lorrains,  il 
<!onvenait  d'ajouter  celle  des  artistes  qui  furent  leurs  collègues  et 
souvent  leurs  collaborateurs. 

Nous  voulons  parler  des  comédiens,  des  auteurs  dramatiques, 
des  poètes  et  des  littérateurs  qui  se  distinguèrent  dans  notre  pro- 
vince. 

Les  anciens  mystères,  les  farces,  sotties,  inspirés  d'abord  du 
caractère  religieux,  ne  tardèrent  pas  à  prendre  la  forme  de  la  satire 
pour  se  transformer  au  dix-septième  et  au  dix-huitième  siècles  en 
pièces  héroïques  et  souvent  adulatrices,  dédiées  particulièrement 
aux  grands  et  aux  souverains  de  ce  pays. 

Nous  avons  mentionné,  dans  les  Notes  pour  servir  à  l'histoire 
du  théâtre  en  Lorraine^  les  principales  œuvres  représentées  depuis 
les  origines  jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  en  y  comprenant 
la  période  révolutionnaire. 

Sans  revenir  sur  ce  sujet,  on  doit  remarquer  le  rôle  que  les 
interprètes  ont  joué  dans  ces  œuvres.  C'est  le  but  de  la  présente 
étude. 

Le  caractère  d'originalité  de  nos  artistes  est  surtout  remar- 
quable du  quinzième  au  dix-septième  siècle.  Les  ducs  de  Lorraine 
ne  négligèrent  rien  pour  entretenir  leurs  troupes  de  comédiens  et 
même,  malgré  les  malheurs  et  les  incertitudes  de  son  règne, 
Charles  IV  encourageait  généreusement  les  acteurs  accompagnant 
sa  cour  dans  ses  nombreuses  périgrinations. 

Et,  précédemment,  le  duc  Antoine,  le  vainc] ueur  des  et  Rus- 
tauds ",  n'a  pas  craint  d'élever  aux  honneurs  suprêmes  un  comé- 
dien, un  joueur  de  farces,  le  fameux  Pierre  Gringore  ou  Gringoire. 
Il  est  vrai  que  ce  comédien  était  doublé  d'un  poète  satirique  de 
grande  envergure;  mais  le  duc  estimait  que  de  s'en  faire  un  puis- 
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sant  appui  auprès  des  princes,  des  iioltlt's  cl  de  la  foule,  uclait 
pas  chose  à  dédai'jner. 

Lui  recounaissani  loulc  la  linesse  désiialtie  pour  remplir  les 
fonctions  d'ambassadeur,  il  le  re\ètil  de  la  cliar<;e  de  héraut 
d'armes  de  Lorraine,  ce  ([ui  à  nos  y<'u\  lui  donna,  mal;;ré  sa 
naissance  hors  de  noire  province,  ses  lellres  de  jjrande  nalura- 
lisalion. 

Axea  (irinjjoire,  la  comédie  prit  en  Lorraine  celle  forme  sati- 
rique qui  ne  se  transforma  qu'au  dix-huitième  siècle,  avec  le 
théâtre  établi  par  les  jésuites  de  l'université  de  Pont-à-Mousson  et 
de  Nancy.  Ce  théâtre,  nous  l'avons  dit,  mit  en  honneur  les  pièces 
héroïques  dans  le  genre  de  l'Histoire  tragique  de  la  Pncelle  de 
boni  Reimj,  du  père  Fronton  du  Duc,  ou  dans  le  style  ampoulé  et 
adulateur  des  puissants. 

\Iais  au  dix-huitième  siècle,  c'est  le  théâtre  français  (jui,  en 
Lorraine,  étend  son  iniluencc  avec  Voltaire  et  sous  la  bienveillante 
protection  du  roi  Stanislas. 

Parmi  les  comédiens  les  plus  remarquables,  nous  relevons,  au 
quinzième  siècle,  les  noms  de  Jacquemin  Berthrenin,  de  Xancy, 
qui  y  composa  et  joua,  en  1  477,  le  Jeu  etfeste  du  glorieux  Saint- 
Nicolas  ;  au  même  moment  un  chanoine  de  Saint-Dié,  Pierre  de 
Blarru.  écrit  le  poème  de  la  Nancéide,  à  la  gloire  de  René  II,  vain- 
queur du  Téméraire.  Puis  c'est  Cherbin  Didier,  le  comédien  et 
régent  d'école,  représentant  ses  mystères  à  Metz,  depuis  1420; 
Nicolas  Bourcc,  au  seizième  siècle;  Guillaume  de  la  Fruicterie, 
comédien  du  duc  Antoine,  devant  qui,  eu  152J,  il  joua  des 
u  moris(|iies  i) ,  sans  oublier  maitre  Jehan,  dit  Songe-Creux,  le 
fameux  interprète  des  moralités  et  mystères.  Les  auteurs  de  ces 
pièces,  assez  nombreux  au  seizième  siècle,  ont  pour  chefs  d'école 
Fronton  du  Duc,  dom  Loiivent,  Laurent  Pillard,  à  (|ui  l'on  doit  le. 
poènu'  de  la  Guerre  des  Rustauds.  Vers  la  lin  de  cette  période 
apparaît  Duclos  de  Vie,  seigneur  de  .luvrecourt,  composant  un 
nombre  assez  considérabb;  de  ])ièces  pi(|uantes,  telles  (jue  le  Coin- 
hat  des  Gascons,  Socrate  amoureux,  Arlequin-Rolland,  etc. 

Il  faudrait  citer  un  à  un  tous  les  noms  des  artistes  comédiens 
de  la  cour  de  (Charles  I\  ,  (jui,  avec  Louise  Hibou,  liellelleiir  et 
Madelon,  charmèrent  la  cour  ducale  au  dix-se])iième  siècle  et 
interprétèrent  les  œuvres  de  l'aul  Fei-rj   de  Aletz,  de  Leduchat,  de 


ESSAI    DE    REPERTOIRE    DES    ARTISTES    LORRAINS  469 

Nicolas  Romain;    nous  nous  bornerons   à    renvoyer  le  lecteur  à 
notre  répertoire  ci-annexé. 

Avec  le  calme  de  la  paix,  l'art  dramatique  suit  un  nouvel  essor 
pendant  le  dix-huitième  siècle  et  sous  les  règnes  de  Léopold,  de 
François  et  de  Stanislas.  Ici  les  comédiens  et  les  auteurs  sont 
légion.  Les  grands  seigneurs,  voire  même  les  souverains,  ne 
craignent  pas  de  paraître  sur  les  théâtres  de  Lunéville  et  des 
salons  de  société. 

Parmi  les  femmes,  la  marquise  du  Chàtelet  n'a-t-elle  pas  été, 
de  l'avis  de  Voltaire,  une  brillante  interprète  de  ses  œuvres? 

Ce  fut  aussi  sur  le  théâtre  de  \ancy  qu'on  applaudit  Marie- 
Claude  Dancourt. 

Etienne  Denesle  obtint  le  brevet  de  comédien  ordinaire  du  roi 
en  1757,  et  sa  femme  eut  un  légitime  succès  dans  la  comédie 
représentée  à  Xancy  lors  de  l'inauguration  de  la  statue  de  Louis  XV. 

Lue  des  gloires  de  l'art  dramatu[ue  en  France,  Abraham-Joseph 
Bénard,  f///Fleury,  le  célèbre  comédien,  serait  né  à  Xancy,  vers 
1750,  où  François  Liard,  dit  Fleury,  que  l'on  crut  pendant  long- 
temps son  parent,  avait  obtenu  le  titre  de  comédien  ordinaire  du 
duc  François  III'.  Le  surnom  de  Fleury  rendit  les  recherches 
assez  difficiles  dans  l'examen  des  registres  paroissiaux.  En  tous  les 
cas,  Gérard,  dit  Grandville,  comédien  de  Stanislas,  fut  le  père 
adoptif  de  Fleury-Bénard  et  le  grand-père  du  fameux  caricaturiste 
Gérard,  dit  Granville. 

La  Comédie-Française,  ainsi  (|ue  nous  l'avons  dit,  étendit  son 
heureuse  influence  sur  les  scènes  des  théâtres  en  Lorraine;  Lekain 
et  d'autres  célèbres  artistes  y  parurent  avec  triomphe  en  1765. 
.\I()nvel,  le  père  de  Hlle  lîars,  né  à  Lunéville  en  1745,  fit  partie 
de  la  troupe  des  comédiens  du  duc  de  Lorraine,  s'illustra  comme 
auteur  draniati(|ue  et  devint  ensuite  le  directeur  de  la  troupe 
d'acteurs  français  du  roi  de  Suède,  Gustave  III.  Glasson-Brice, 
acteur  et  fougueux  montagnard,  fut  élu  maire  de  Xancy. 

Enfin,  il  nous  reste  à  parler  de  la  célèbre  tragédienne  connue  au 
Tiiéàlrc-i'' lançais  sous  le  nom  de  Mlle  Raucourt. 

L'incerlilude  qui  existe  sur  le  lieu  de  sa  naissance,  sur  son  nom 


'  II.  Lepayc   (t.   III,   p     l."59,  de  ses  Archives  de  Xancy)  dit  qu'il  sorait  aé 
dans  cette  ville  en  1750  ou   1754. 
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ri  sur  SCS  prriioins  vcrilaMcs,  csl  duc  ;i  un  usage  assez  conslant 
parmi  les  ((nnrdicMs  du  dix-luiiliènie  siècle  (|iii  vouiaietit  souxent 
eaclier  leur  huinhle  orijjine.  Kn  ce  qui  concerne  Aille  Ilaucourt 
(Françoise-Marie-Anloiiiellc  SauceroUe),  cerlains  biographes  la 
font  naître  à  Mancy,  le  .'{  mars  1756,  de  Francois-Kloi  Saucerotle, 
comédien  de  province,  et  d'une  femme  attachée  an  service  domes- 
tique du  roi  de  Polojjne  et  duc  de  Lorraine,  Stanislas,  et  teniu'  sur 
les  fouis  par  la  célclire  Mme  de  Graffi'jnj  '.  Ailleui's,  c'esl  .la!  (|iii 
dit  (|ue  Marie- Au loiuelle-./o.svY>/i  Saucerotle,  dite  RaucourI,  serait 
née  à  Paris,  |)aroisse  Saiul-Séverin,  le  .'}  mars  1706,  lille  de  l''rau- 
cois  Saucerollc,  l)(>ur;M'(iis  de  l'aris,  et  de  Atihtincllc  de  la  i'oile, 
et  décédée  à  l'aris,  le  15  janvier  1815,  àj-éi;  de  5î)  ans.  (Vous 
relevons,  dans  le  Dictionnaire  de  Jal,  la  date  de  l'acte  mortuaire 
du  10  janvier  en  même  temps  qu'il  la  déclare  morte  le  15  jan- 
vier.) 

M.  Monval,  dans  son  remarquable  ouvrajje  surl'Odéon,  écrit  en 
<ollaboraliou  avec  M.  Porel,  indique  un  tableau  des  artistes  faisant 
partiede  la  (iOmédie  Française  eu  17S"2,  dans  le(|uei  Mlle  RaucourI 
était,  à  celle  épocjuc,  àjfée  de  2U  ans,  co  (|ui  détruirait  lappré- 
cialion  de  .lai,  puis(|ue  Mlle  Raucourt  serait  bien  née  en  175^3  et 
non  en  1  750 . 

La  troisième  version,  inscrite  dans  de  nombreux  ouvrages,  la 
fait  iiaiire  à  DombasIe-sur-Meurthe,  en  1753,  et  la  nomme  Thé- 
rèse (ilaiiier  (Mlle  RaucourI,  dite  aussi  Saucerolte). 

\'Ous  avons  consulté  les  archi\es  et  les  rej;islres  de  l'état  civil  do 
Dombasie  depuis  17.'{7  et  nous  n'a\ons  relevé  l'acte  de  nais- 
sance d'aucune  jtersonne  portant  le  piénom  et  le  nom  de  Sophie 
Saucerotle.  Mais,  en  revanche,  nous  \  avons  rencontré  un  certain 
nombre  de  membres  de  la  famille  SaiM<'rotle  el  de  leurs  alliés,  les 
Clairier. 

Kn  mai"; je  d Un  des  actes  des  bapléuu's,  daté  du  !2i>  novembre  I  753, 
on  a  écrit  la  mention  suivante  :  a  Acte  de  naissance  de  Mlle  Rau- 
court, (/lie  aussi  Saucerollc.  ■>!  Leile  menlion  est  cerlainement 
assez  récente;  nous  la  donnons  telle  (|ue  nous  la  trouvons.  Voici 
la  copie  exacte  de  cet  acte  de  bapléme  :  .-  Théi'èse,  lille  légitime 
de  Joseph  (Clairier,   m'"-(  hirurgien    el   de   Haibe  Mansuj,  de  celte 


'Biojjrapiiie  Micliaud. 
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paroisse,  est  née  le  vingt-neuf  noveml)re  à  quatre  heures  du  malin 
et  a  ét«''  baptisée  le  lendemain  en  l'an  mil  sept  cent  cinquante  trois 
et  a  eu  pour  parein  Xicolas  Liebault  et  pour  maraine  Thérèse  Ber- 
nard, épouse  d'Antoine  Xoël  mûnier,  tous  de  cette  paroisse,  qui  ont 
signé  avec  moy. 

«  Xicolas  Liebault,  Théresse  Berxard,  Jahom,  curé  de  Dom- 
basle.  " 

Ce  Joseph  Clairier  eut  plusieurs  enfants  :  Joseph-Dominique,  le 
8  juillet  1743;  Marie-Barbe,  née  le  10  octobre  17-44;  Françoise,  le 
8  août  1746,  morte  en  1747;  Catherine,  le  19  mars  1748;  Elisa- 
beth-Charlotte, le  30  septembre  1749;  Simon,  le  28  octobre  1750; 
Charlotte,  1751,  morte  en  1754;  Thérèse,  le  29  novembre  ]753 
(c'est  celle  qui  est  considérée  ici  comme  étant  devenue  la  célèbre 
Mlle  Raucourt)  ;  et  enfin  la  dernière  enfant  fut  Jeanne,  baptisée  le 
31  mai  1755. 

Ce  qui  pourrait  démontrer  le  lien  de  parenté  des  Clairier  et  des 
Saucerotte  deDombasle,  c'est  l'acte  de  baptême,  daté  du  2  juin  1759, 
de  Marie-Thérèse,  fille  de  Simon  Clérier,  dont  le  parrain  fut  Fran- 
bois  Saucerotte,  fils  du  sieur  Christophe  Saucerotte,  maître  de  la 
poste  aux  chevaux  de  Dombasle,  et  la  marraine  fut  Anne  Clairier, 
sa  sœur. 

La  Statistique  de  la  Meurthe  '  dit  que  Dombasle  est  la  patrie  de 
Mlle  Raucourt,  célèbre  actrice,  morte  en  1815,  et  dont  les  funé- 
railles furent  le  prétexte  d'un  grand  désordre;  elle  eut  la  réputation 
d'une  des  meilleures  tragédiennes  et  remplissait  merveilleusement 
les  rôles  de  reines. 

Enfin,  nous  avons  relevé  dans  le  fond  lorrain,  à  la  bibliothèque 
municipale  de  Xancy,  un  document  inédit  et  fort  intéressant;  c'est 
d'abord  une  pièce  de  vers  comj)osée  par  Mlle  Raucourt,  imprimée 
en  double  exemplaire,  absolument  identiques  l'un  à  l'autre,  avec 
la  simple  diflerence  que  le  litre  seul  varie,  mais  en  complète  le  sens. 

En  effet,  le  premier  est  ainsi  conçu  :  "  Remerciment  de  la 
citoyenne  Raucour,  première  actrice  du  Théâtre-Français,  à  ses 
concitoyens  "  ,  et  le  second  est  intitulé  :  ^  Remerciment  de  la 
citoyenne  Raucour,  première  actrice  du  Théàlre-F  ramais,  au  peuple 
de  Xancy.  •■■< 

'  Luuéville,  1856,  par  P.  G. 
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Voici  colle  curieuse  pièce,  dans  la(|uelle  Aille  Raucour  affirme 
toul  au  moins  son  ori<]ine  lorraine  : 

Remercîment  de  la  cituijenne  liaiiroiir,  priixionnairc  du  Théâtre- Français 
à  ses  concitoijens  et  au  peuple  de  Nancy. 

Bib.  municipale  de  X'.miy,  n»  6525.  I.  (.  46,  volume  .  lissai  sur  l'hiver  de  l'an  VII  à 
Nancy. 

Dans  le  hrillaut  séjour  du  T('m|)l('  de  Ait-moire 
La  sensible  Raiieonr,  an  conihle  tie  la  jjioire, 
Kn  parlani  ne  pouvait,  les  yeux  l)ai;;n(''s  de  pleurs 
An  sein  de  ses  amis  di'poser  ses  doideurs. 
Pardonnez  à  son  etenr  le  trouble  (jui  l'oppresse, 
Vous  êtes,  (litoyens,  l'objet  de  sa  Tendresse; 
Oui,  votre  cntlionsiasine  a.  jus(|u'à  son  trépas, 
Laissé  des  sentiments  (jui  ne  elian;[eront  pas. 

Mais  pour  vous.  Rimailleurs,  aiortons  du  Parnasse, 
Destinés  à  remplir  le  rôle  de  Paillasse, 
Par  vos  pompeux  écrits  surprenant  les  Lecteurs, 
Feriez  injustement,  ainsi  (jue  tant  d'auteurs, 
Croire  que,  par  mes  cris,  j'ai  l'ait  trembler  la  salle. 
Fait  un  vacarme  affreux,  mais  pire  qu'à  la  halle  ; 
lit  quand  votre  encensoir  me  rebroussait  le  nez', 

Dans  mon  juste  di'-pit,  j'ai  plaint  des  insensés 
Dont  l'esprit  et  le  cœur  pétris  d(!  vaine  gloire. 
Fêtaient  plus  leurs  rébus  que  ma  propre  victoire. 
Si  vos  vers  tlaiçorneurs  ont  osé  m'outrager. 
L'impétueux  Flenry  saura  bien  me  venger. 
Oui,  ce  charmant  acteur  éclipserait  son  frère, 
S'il  pouvait  écouter  celle  qui  lui  fut  chère. 
Consultez-le  plutôt,  vous  verrez  si  je  ments  ; 
Mais  non,  sa  modestie  égale  ses  talents. 
Et  puisqu'il  s'avilit  en  jouant  en  province, 
\ dus  deviez  m'aecoller  à  cet  aimable  Prince  -, 

Je  ferai  donc  sans  lui,  si  je  crois  vos  l'adeurs. 

Mentir  dans  vos  |)lu''bus,  semés  de;  tristes  fleurs. 

Un  antique  proverbe  et  (|ui  n'est  pas  si  bêle. 

Qui  dit  :  qu'en  soîi  paijs,  personne  n'ist  prophète. 

J'aurais  pu  m'en  flatter,  si,  parlant  de  Clairon, 

Vous  aviez  constamment  révéré  son  grand  nom. 

Ainsi  (|ue  Dumesnil,  ces  actrices  si  belles. 

Du  l*arnasse  français,  l(!s  Muses  immortelles. 

Ces  deux  sœurs  ont  chez  vous,  ô  riineurs  trop  ingrats! 

Gravés  des  souvenirs  (jui  ne  s'effacent  pas. 

'  IjCS  louanges  trop  exagi'-rées  font  tort  à  celui  qui  les  donne,  sans  relever 
relui  (jui  les  riujoit.  (Fo\tk\ki,i,k.) 

*  L'on  ne  peut  (]ue  louer  les  efforts  cpie  le  cilojen  Flenry  a  mis  pour 
seconder  les  lalenls  de  la  cilo^enni-  Haucoiir,  ainsi  (pie  toiile  la  troupe. 
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I'oiir([iioi  les  oublier?  Ali!  si  pour  cet  outrage. 
Leur  liilèle  Apollon,  en  leur  rendant  hommage, 
Avait  dans  son  courroux,  comme  il  lit  à  Alidas, 
Allongé,  vous  savez,  ce  que  je  ue  dis  pas, 
(h'oiricz-vous  que  mon  àme  aurait  été  surprise? 
\on,  elle  eût,  comme  vous,  partagé  votre  crise  ; 
Et  le  Public,  aimable  autant  qu'il  est  pervers, 
Aurait  ri  de  Raiicour,  comme  il  rit  de  vos  vers. 

Pardonnez  les  conseils  d'une  plume  novice 

(Jui  n'ayant,  d'après  vous,  qu'un  talent  de  coulisse, 

En  timide  écolièi-e,  et  prenant  votre  ton, 

A  de  beaucoup  de  qui,  parsemé  sa  leçon. 

D'autfe  part,  un»'  lollre  aulo'ji-aplip  de  la  célèbre  tragédienne 
existe  dans  le  même  fonds  lorrain,  à  la  bibliothèque  municipale  de 
Nancy.  En  voici  la  copie  exacte;  elle  est  adressée  au  fameux  ban- 
quier Perregaux  : 

a  II  y  a  bien  des  jours  (|ue  je  n'ai  eu  le  j)laisir  de  vous  voir,  j'ai 
sçu  hyer  de  vos  nouvelles  par  Georgine  et  j'ai  même  eu  l'espoir  de 
vous  y  voir  arriver  le  soir,  nous  y  sommes  restés  plusieurs  jus<ju'à 
près  d'onze  heures,  j'avais  à  vous  faire  part  d'une  acquisition  que 
j'ai  faille  hyer  matin  d'une  ferme  près  Compiègne,  je  crois  avoir 
fait  une  bonne  affaire.  Le  vendeur  a  mis  pour  condition  que  dans  la 
journée  d'aujourd'hui  je  lui  payerai  200, ()()()  livres.  Mes  mai- 
sons ne  se  vendent  que  dans  4  jours,  le  J6,  à  l'enchère  en  l'étude 
de  Boilleau,  notaire.  Ine  des  closes  de  l'Enchère  est  de  payer  un 
million  comptant,  c'est-à-dire  qu'après  l'adjudication,  pourriez- 
voiis  me  rendre  le  très  grand  service  de  me  prêter  pour  5  jours  les 
200,000  1.  que  je  dois  payer  à  l'homme  dont  j'ai  acquis  hyer.  Si 
vous  pouvez  me  faire  ce  plaisir,  faites-moi  dire  à  quelle  heure  je 
pourrez  vous  trouver  chez  vous  pour  vous  en  remercier  et  vous 
signer  le  billet  de  reconnaissance.  J'attends  votre  réponse,  et  dans 
tous  les  <as,  je  \ous  prie  de  recevoir  les  assurances  de  ma  sincère 
amitié.  Kalcolr.  (>e  12  xendémiaire,  l'an  i"'.  n 

Xous  avons  pensé  (ju'il  serait  utile  de  rechercher  dans  l'ancienne 
étude  Hoilleau  des  détails  sur  la  vente  des  maisons;  ajant  retrouvé 
ce  (locumeut  ;i  Paris,  on  en  lira  plus  loin  la  copie,  ainsi  que  la  très 

'  Mlle  liaiicoiM't  aclicta  et  revendit  \m  certain  nombi-c  de  pro|)riét(''s  ;  notre 
savant  conlrère  ,\I.  Hcrliiison  a  cité  i'ac<[iiisitiou  (|u'elle  lit  du  château  de  la 
Chapelle-Sainl-.Mesniiu,  près  d'Orléans. 
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curieuse  dcscriplion  cl  celle  du  1res  riche  tnohilier,  des  ohjels  d  art 
que  îUlle  Raucourl  lit  vendic  le  15  hruuiaireau  IV.  Les  piécesjus- 
lificalives  aniu'xées  au  préseul  travail  coutieudrout  aussi  la  copie 
de  ralTiclie  de  celte  verile. 

Les  actes  uotariés  de  Uoillean,  llony  et  autres  nioutreul  (|ue 
l'artiste  variait  ses  uonis  et  préuouis,  s(dou  les  tem])s;  sous  Louis  XI 1, 
elle  si<jnc  Saucerotte  de  Raucour,  taudis  (|ue  sous  la  Kévoluliou 
c'est  Saucerotte  Raucour  ou  siuipleineiil  Raucour  qu'elle  se  nouiuu'. 

Eu  j)n''seuce  des  différeules  versions  coucernaiil  le  lieu  de  nais- 
sauce  de -\Iile  Raucourl,  et  sausconclure  d  une  lacon  ahscdne,  nous 
nous  bornons  à  présenter  les  doc  innenis  nouveaux  (|u  il  nous  a  été 
donné  de  retrouver.  Il  est  |)eruiis  cependant  d'insister  sur  le  lait 
(|u'<'lle  eut'en  Lorraine,  àDomhasIe,  des  |)areuts,  uotauiment  dans 
la  famille  Saucerotte  et  dans  la  famille  Clairier,  dont  les  reproduc- 
tions (idéles  des  actes  civils  sont  annexées  ici. 

\(»us  présentons  donc  à  nos  confrères  et  aux  chercheurs  ces 
documents,  avec  l'espoir  qu'ils  |)ourront  dans  l'avenir  aider  à 
élucider  coinplétemenl  la  (juestion  d'orijjine  du  lieu  de  naissance 
de  la  céléhre  artiste 

Les  noms  des  principaux  auteurs  dramatiques  et  poètes  de  la 
Lorraine  viennent  aisément  sous  la  plume. 

C'est  Boufflers,  le  chevalier  diplomate,  membre  de  l'Institut,  que 
Nancy  vit  naître  le  31  mai  1738,  et  non  Lunéville,  comme  on 
l'avait  prétendu  à  tort.  11  fut  sr'ulement  ondoyé  à  la  paroisse  Saint- 
Roch  de  \ancy,  et  baptisé  le  21  juin  de  la  nuMne  année  à  Luné- 
ville;  Lhevrier,  l'écrivain  satirique  et  mordant,  WinUnir  ai'  l'Epouse 
suiiante,  que  les  théâtres  de  V'ersailles  et  de  Xancy  interprétèrent 
avec  succès;  Devaux,  le  lecteur  de  Stanislas,  1  ami  de  Voltaire,  de 
j\hne  de  (îral'fijjuy  et  du  chevalier  de  Hoiil'llers  ;  François  de  \eul- 
chàteau,  ([ui  composa  plusieurs  |)ièces  de  théâtre,  notamnuMit 
I*ainrk(j,(c\\o  qui  fil  tant  de  bruit  à  l'aris. 

I,a  liste  est  lonjine,  sniloul  en  ce  (|ui  conceriu'  ce  brilianl  dix- 
Iniilième  siècle,  où  se  coudoient  iélé^iani  auteur  des  S/zisons^ 
Saint-Lambert,  puis  (îilbert,  l'infortuné  |)oète;  Palissot,  (jui 
écrivit  la  comédie /c.v  Originaux  ou  le  Cercle,  provo(|uanl  la  polé- 
mique bien  connue;  Hoffman,  à  (|ui  l'on  est  redevable  d'un 
nombre  considérable  de  pièces,  couu'dies,  livicls  d'()|)éras,  tels  que 
Slratonice,  les  Rendez-vous  bourgeois^  et  tant  d'autres,  faits  en 
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collaboralion  avec  des  musiciens  tels  que  Méhul,  Clierubini,  Xicolo. 
Enfin  Pixerécourt,  Voirin  dit  Varin,  Mme  de  Graffijjny,  l'aimahle 
auteur  de  Cénie^  complètent  ce  groupe  imposant  et  forment  ainsi 
une  véritable  phalange  représentant  dignement  l'art  dramatique 
dans  notre  pays  de  Lorraine. 

Albert  Jacqlot, 

Membre  non  résidant  du  Comité, 
à  Xancy. 

CO.MÈDIEXS 

Adriax  (Pierre),  dix-huitième  siècle,   comédien,  donna,    en    1740,    des 
représentations  en  la  «  salle  de  comédie  -.   de  Xancy. 
Archives  de  iX'ancy,  t.  II,  p.  366. 

Aii)i\i>T  (Xicolas-Médard),  dix-huitième  siècle,  né  à  \ancj  en  1730, 
acteur  de  la  Comédie  italienne.  Fondateur  du  théâtre  de  l'Ambigu-Comique 
à  Paris;  il  mourut  dans  la  capitale  le  21  mai  1801. 

Musique  en  Lorraine.  A    Jacquot. 

AuvRAV  (  ),  dix-huitième   siècle,  comédien,    remplissant   les   se- 

conds rôles  dans  la  comédie,  la  tragédie  et  lopéra-comiquc,  faisant  partie 
de  la  troupe  du  théâtre  de  Xancy  en  1756. 

ArchiïBs  de  Nancy. 

B.^RBiER  (Mlle),  dix-huitième  siècle,  actrice  du  théâtre  de  Lunéville  en 
170!». 

BivAi  PRK,  dix-huitième  siècle,  comédien  ordinaire  du  duc  Léopold  de  Lor- 
raine, à  Lunéville,  en  1723. 

Belle-Fi.eir,  dix-septième  siècle,  comédien  de  la  troupe  du  duc  Char- 
les VI  qui,  en  1667,  lui  donna  une  somme  d'argent,  à  l'occasion  du 
baptême  de  son  enfant. 

Le  théâtre  en  Lorraine  (.A.  Jacquot)  et  Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  B.  1525  et 
•7843. 

Bertraxi)    (Alexandre),    dix-huitième    siècle,    comédien   qui    s'intitulait 
«joueur  des  menus  plaisirs  «  .  Il  joua  la  comédie  à  Xancy,  le  23  juin  1703. 
Archives  de  Nancy,  t.  II,  p.  36. 

Berthrexix  (Jacquemin),  (piinzième  siècle,  de  Xancy,  y  conqiosa  et  joua 
en  I  i77,  le  .Icu  et  teste  du  glorieux  Saint-Xicolas. 

BoiKKiER,  dix-septième  et  dix-huitième  sit'cles,  acteur  du  théâtre  de  Lu- 
néville, en  170) 

BoLTET,  de  .Moiivel.  Voir  .Mouvel. 


476  KSSAI    DE    H  K  I' E  IITO  I  H  E    DES    AUTISTES    I.OIUIAIÎVS 

BoiRCK  (Xicolas),  scizirmc  sii-clc,  i>  inaitrc  jdiicui'  d  liisloiros  ^  ,  don- 
nail,  en  ir)7!2ct  iTiT^î,  (\c^  icprcsciilalioiis  devant  le  duc  Charles  ill  de 
J,oi'iaiii(',  à  \aii(\ . 

I,e  théâtre  en  Lorraine.   A.  .lacquot,   p,  jli. 

HoVKit  (Aii;](''li(|iie) ,  dix-lmitièrne  siècle,  eoiiiédieiine,  épouse  de  .Micliel- 
l'i'aïu'ois  \illeiieii\e,  (|iii  liii-iiième  était  artiste  Ijritiiie  et  dramatique, 
alliirliés  tous  deii\  an  ihciilre  de  Xaiicy,  oi'i,  pendant  lesannées  175()-1757, 
An;{éli(pie  IJojei"  tenait,  dans  celte  tionpe,  les  rôles  de  soiihrelle. 

Arcliiies  de  Xaïuy,  t.  III,  p.  ^7. 

IJu.MX,  di\-linitii'nn'  siècle,  comédien  et  l'un  des  dicecleurs,  avec  Plante 
et  Mijjiiard,  du  tliéàlic  de  \ancy,  en  1718. 
Arciiivcs  (le  Xaiicy,  t.  II.  p.  374. 

IJiu  \  (lii:),  di\-linitième  siècle,  comédien  du  duc  î'iançois  III,  à  Lmié- 
vilte,  en  17;V2. 

Le  ttii'àtre  en   Lorraine.  A.  .lacquot. 

(lu ArKi.KT  (l'imilie,  mar(piise  m),  di\-luiitième  siècle,  (jiii  a  .sa  place  ici, 
ptxii'  la  part  (jnelle  piit  à  interpréter  brillamment,  sur-  le  théâtre  de  la 
Cour  à  Lunéville,  les  principales  œuvres  drainati(jues  de  Voltaire.  C'est 
même  à  la  suite  d'une  représentation  au  château  de  îiUnéville  jqu'elle  l'ut 
atteinte  du  mal  qui  l'emporta  dans  l'espace  de  quelques  jours. 

Le  tJK'àtre  en  Lorraine.  A.  .lacquot,  p.  624,  623,  628,  629,  etc. 

CiiATK.Ai -\  ii:r\,  seizième  siècle,  comédien  français,  directeur  d'une 
troiqie  de  comedi(Mis  italiens  et  espajjnols  ([ui  joui-rent  à  \ancy  en  1577  et 
1578,  devant  le  duc  Charles  III. 

Le  tliéàtre  en  Lorraine.  A.  .Ia((]uot,  1894,  p.  575. 

Cii.ATKAi  V  KiiT,  (li\-linilième  siècle,  comédien  du  duc  I^éopold  de  Lor- 
raine, à  îiiinéviile,  en   1705. 

Le  tlK'àtre  en  Lorraine.  .\.  Jaccjuot,    1894,  p,  575. 

Cim  VKitr,  di\-luiitième  sii'cle,  comédien  (pii   louchail   pour  lui  et   |)oin' 
ses  lilles,  tous  artisles  de  in  Comédie  de  \ancy,  leurs  !ta;jes   en    17;5(). 
Ariliives  de  Meurtlie-et-.VIoselle.  lî.  1760. 

CiiKumv  (Didier),  cpiinzième  siècle,  conH''dien  joiu'iir  de  mystères  et  mai- 
lie  d  école  de  S'-\  \ ,  à  Metz,  où  il  joua,  de  compajjiiie  avec  d'autres  comé- 
diens et  le  Irère  (ieolTroy  Koloipiart,  le  mysti're  intitulé  :  .  le  .leu  de. 
Sainl-\  ite     ,  en   14^0,  à  .Metz.  Il  était  l'auteur  de  ce  mysti're. 

Le  ttiéàfrc  en   Lorraine.  A.  Jaiqiiot. 

CiiRlSTiA.x  (.lean),  seizii'me  siècle,  comédien,  ayant  représenté,  en  1521, 
une  Morisque,  devant  le  duc  Antoine  de  I,orraine,  à  \ancy. 
Musique  en  Lorraine.  A.  Jacquet,  p.  46. 
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CoMTK  (ÎjA),  (li\-huitième  sièrlo,  coim-dienne,  qui  nous  est  connue  seu- 
lement par  une  mention  de  ses  appointements  à  ee  titre,  au  théâtre  de  la 
Cour,  en  17;jG. 

Archives  de  Meurthe-et-Moselle.  B.  1760. 

CoURTissK   DE   B.iRHARiE  (Don  Pedro),  seizième   siècle,    acteur  au   palais 
ducal  de  Nancy  qui  y  donnait  des  représentations  en  1531. 
Le  théâtre  de  Lorraine.  A.  Jacqiiot.  p.  372. 

Coix,  div-huitiènie  siècle,  auteur  et  acteur  de  la  pièce  intitulée  :  '  les 
Vœux  accomplis  ou  le  Mariafje  patriotique  « ,  représentée  à  .Metz  en  1779. 

Le  théâtre  de  Lorraine.  A.  Jacquot,  p.  572. 

D.ANCOLRT   (Marie-Cdaude),  di\-liuitième   siècle,  comédienne,  épouse   du 
sieur  Tabary,  directeur  du  ballet;  elle  tenait  les  premiers  rôles;  tous  deuv 
étaient  aux   appointements  de   quatre   mille  livies,    sous   la   direction   de 
Denesle  et  Fleury  à  Xancy  en  175G-I757,  au  théâtre  de  Xancy. 
Archives  de  IVIancy,  t.  III,  p.  138. 

D.ARiLLY  ou  DoRiLLv,  di\-septiènie  siècle,  contédien  de  la  ti'oupe  du  duc 
de  Lorraine,  en  1()09. 

Darthkxay,  di\-huitième  siècle,  conu'dien  du  duc  Léopold,  à  Luiiéville, 
en  172;3. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot.  189-4. 

Demerv,  di\-huitième  siècle,  directeur  du  théâtre  de  Xancy  et  comédien, 
de  1780  à  17!  12. 

Archives  de  \ancy,  II,  p.  117. 

Dexksi.e  ou  de  Nesi.e  (Ktiemie),  dix-septième  siècle,  reçut,  le  25  avril 
1757,  le  brevet  de  comédien  ordinaire  du  Roy,  ù  Xancy.  On  lui  fit,  en 
I7();î,  un  emprunt  pour  aider  à  payer  les  créanciers  de  la  ville.  Sa  femme 
se  nommait  Catheriru»  (îoberl,  femme  Denesle,  et  jouait  les  premiers  rôles 
au  théâtre  de  Xancy.  En  1757,  il  obtint  le  privilèjje  exclusif  de  former  la 
troupe  du  théâtre  de  Xancy  pendant  six  hivers  consécutifs,  avec  la  permi.'^- 
sion  de  doimer  des  représentations  pendant  la  saison  d'été,  lorsqu'il  le 
jii;;crait  utile. 

I)exesi,e  (.Mme,  née  Catherine  (Ioberl),  dix-huitième  siècle,  comédienne, 
femme  d'Ktieime  Denesle,  reçut  le  prix  de  .son  voya'je,  en  1755,  de  l'aris 
;V  Xancy,  et  uiu'  .somme  pour  avoir  joué  la  comédie  à  .\ancy,  le  ji>ur  de 
rinaujjuialion  de  la  statue  de  Louis  W,  sur  la  |)lace  Uojale  de  celle 
ville. 

Desiu  ES  ou  Dejehez,  di\-.se|)lième  sii'cle,  comédien  de  S.  .A.,  eut  un  lils, 
l'erdiiiand,  baptisé  à  Xancj ,  à  la  paroisse  Xotre-Dame,  le  L^  janvier  [()(>7, 
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dont  le  secrétaire  du  prince  de  Vaiidéniont,  Ferdinand  Caral'fe,  fut  le  par- 
rain. 

Archive»  de  Mancy,  III,  p.  345. 

I)ks\oykrs  (IjA),  dix-huitième  siècle,  comédienne  à  Lunéville,  jouait  au 
théâtre  de  la  Cour,  en  173i. 

Le  tlit'àtre  en  Lorraine,  A.  Jacquot,  p.  621. 

I)ii':(i()  i)K  .Mkoixa,  seizième  siècle,  comédien  espajjnol  k  la  Cour  du  duc 
de  Loriaine  Charles  III. 

Drot,  dix-huilième  siècle,  acteur  du  théâtre  de  Lunéville  en  170!1. 

Favart  (Marie-.lustine-Benoîte  du  Ronceray  M""*),  dix-huitième  siècle, 
épouse  du  comédien  Favart  ;  célèhre  comédienne  et  artiste  lyrique,  qui, 
quoique  née  à  Avifjnon,  le  5  juin  1727,  a  sa  place  marquée  ici  puis- 
qu'elle fut  élevée,  en  Lorraine,  à  Lunéville,  où  ses  parents  avaient  été 
musiciens  de  la  chapelle  ducale.  On  la  connut  à  TOpéra-Comique  sous  le 
nom  de  Mlle  de  Chantilly.  Ses  principales  œuvres  sont  :  la  Fête  d'amour 
ou  Colinefle  et  Lucas  ;  les  Ensorcelés,  parodie  et  vaudeville;  la  Fille  mal 
^gardée,  parodie  de  la  Provençale  ;  la  Fortune  au  village,  parodie  d'Eglé; 
Annetle  et  Lubin,  comédie  en  un  acte.  C'est  Mme  Favart  qui,  une  des  pre- 
mières, imposa  au  costume  du  théâtre  le  respect  de  la  vérité. 

I'"i.KiRY  (François  dit),  de  son  vrai  nom  Liard,  dix-huitième  siècle, 
comédien  du  duc  François  III  à  Lunéville,  où  on  le  voit  jouer  en  1732, 
ohliiit,  en  1757,  le  hrevct  de  comédien  ordinaire  du  roi  de  Pologne,  duc 
de  Lorraine,  et  remplissait,  à  cette  époque,  les  rôles  de  confidents  dans  les 
tragiques;  sa  fille  remplissait  les  rôles  d'ingénuitéset  ils  touchaient  ensemhle 
1,200  francs  d'appointements  annuels.  En  1757,  il  pa.ssa,  avec  Denesle, 
un  traité  pour  former  une  troupe  de  théâtre  par  privilège  exclusif  du  roi. 
Sa  fcnniie  était  danseu.se,  en  1759,  à  Xancy.  On  a  supposé  à  tort  qu'il 
était  le  père  ou  du  moins  un  parent  du  fameux  Fleury,  célèbre  comédien, 
dont  il  est  parlé  ci-après 

Archives  de  Nancy.  II.  90,  III,  137,  139. 

Fi.KiRY  (Abraham-.loseph-Benard) ,  dix-huitième  siècle,  coniédien  célè- 
bre, né  à  Xancy  en  1750,  selon  les  uns,  et  à  Chartres  le  27  octobre  1751, 
selon  les  autres,  admis  en  tous  les  cas  à  un  âge  Irt's  tendre  ;ï  la  Cour  de 
Lunév  illc,  où  il  fut  élevé  sur  les  genoux  de  la  marquise  de  Boufflers.  Il  a 
])as.sé,  à  tort,  pour  être  le  fils  ou  le  parent  de  François  liiard,  dit  Fleury, 
comédien  du  duc  François  III  de  îiOrraine,  <pii  jouait  sur  le  théâtre  ducal 
de  Lunéville  en  1732,  et  dont  il  est  (pieslion  précédemment.  Abraham- 
Jo.seph-Heiiard  débuta  sur  la  .scî'iie  du  théâtre  de  Xancy  tout  jeune,  en 
1757.  Il  avait  joué  avec  un  succès  très  rcicntis.sant  le  (rlorieux,  de  Des- 
touclu's,  (levant  un  parterre  de  rois  et  de  |)rinccs.  Il  mourut  en  1822  et  son 
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portrait  en  cire  colorié  figurait  au  palais  ducal,  musée  lorrain,  à  Xancy,  où 
Alnot,  le  distin<^[ué  conservateur  du  musée  de  peinture  l'avait  légué  en 
mourant.  Les  rôles  de  prédilection  de  Kleury  étaient  ceux  dans  lesquels  il 
représentait  les  grands  seigneurs.  II  avait  été  probablement,  à  la  mort  de 
ses  pai'ents,  adopté  pai'  le  fameux  comédien  de  Stanislas,  Gérard  dit  Grand- 
ville,  aïeul  du  célèbre  caricaturiste  de  ce  nom. 

Fleirv  (Mlle),  dix-buitième  siècle,  première  actrice  du  théâtre  de  Metz, 
qui  débuta  dans  Phèdre  au  Tbéàtre-Français  de  la  rue  de  Louvois  le 
7  février  ITî'S  '.  Xous  ne  savons  si  c'est  une  fille  du  célèbre  comédien  de 
la  Cour  de  Lunéville. 

FoLRMER  (Antoine-François),    dix-huitième  siècle,   acteur  comédien  et 
artiste  d'opéra-comique  de  la  troupe  du  théâtre  de   Xancy,  aux  appointe- 
ments annuels  de  2,600  livres,  en  1757. 
Archives  de  Nancy,  III,  137. 

Frlicterif,  (Guillaume  de  la),  seizième  siècle,  comédien  du  duc  Antoine, 
en  15:21,  prit  part  à  une  «  morisque  »  donnée  devant  Je  duc  à  Xancy. 
Musique  en  Lorraine.  A.  Jacquol,  p.  -46. 

Gasco  (Jean),  dix-septième  siècle,  comédien   lorrain.  En   1614,  somme 
payée  à  Jean  Gasco  et  à  ses  compagnons  pour  avoir  joué   plusieurs  fois 
devant  S.  A.  madame  la  duchesse. 
Archives  de  Meurthe-et-Moselle,   B.  1360. 

Gassotte  (Jean),  dix-septième  siècle,  comédien,  sculpteur  et  opérateur, 
Tiatif  d'Orbey  en  Brie,  comédien  du  roi,  épousa  à  Xancy,  le  22  septembre 
1626,  paroisse  Saint-Epvre,  Barbe  Blanvarlefti,  veuve  de  Jean  Leroy. 

Archives  de  Nancy,  IV,  5. 

GÉRARD,  dit  Grandville,  dix-buitième  siècle,  comédien  de  Stanislas,  duc 
de  Lorraine,  eut  deux  enfants  et  en  adopta  un  troisième  qui  fut  le  célèbre 
Fleury,  de  la  (^,omédie-Française.  Les  fils  de  Gérard  furent  deux  peintres 
miniaturistes  de  talent  qui  habitaient  toujours  Xancy,  leur  ville  natale;  le 
plus  jeune  se  fit  appeler  Gérard-Grandville  ;  ce  fut  le  père  de  Jean-Ignace- 
Lsidore  Gérard,  dit  (îrandville,  le  fameux  caricaturiste  né  à  Xancy  le 
15  .';eplcnd)re  IWKL 

Go.vTHiER  (.Mme),  dix-huitième  siècle,  née  à   xMetz   en    1747,  actrice   et 
chanteuse,  fit  partie  de  l'Opéra-Comique. 
File  mourut  à  Paris  en  182',). 

(ÎRANDi.v  (Charles-François,  dit,  Grandville),  di\-liuilièine  et  di\-tu'u- 
"lième  sii'cles,  artiste,  sociétaire  de  la  Comédie-!'' rançaise,  aiu-ien  acteur  de 

'   L'Odéon,  par  Faid   Forci  et  G.  iMonval. 
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rimiirralrirc,  du  tliràtic  IVançais  de  Saiiit-P('t('isl)our<{,  fl('l)iila  au  Français, 

on  ISIS,  reçu  socirlairc  on   IS:2;i;  il  rtait  jh'  à  Mclz    vers   la   lin  du    di\- 

luiitii'rnc    siècle,    et     mourut   à    Ser)s  en    IS;î!).  Son    porliait   est  l'ait    par 
A.  Collin. 

(îii.i.KT  (l'ierre),  div-seplicnu'  siècle,  cotnrdieu  qui,  avec    i,a   Fortune  et 

leurs  coinpafjnons,   jouaient,  dès    l()07,  au    palais   ducal    de  Xanc\ ,  et    en 

IGO  )  à  la  Mal'jranjje,  des  conu'dies  devant  la  duchesse  Mar;i[uerite  de  (ion- 

zaujue. 

I.e  tliéàtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  p.  582,  et  .ircliires  de  Meiirllie-ef-Moselle,  B. 
1323 

(îi,.asso\-I{ri(;k,  acteur  et  maire  de  la  ville  de  \ancy  [lendant  la  période 
révolutionnaire  (1 79i) . 

Le  tliéàlre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  p.  665. 

GoiîKRT  (Catherine),  di\-huitiènie  siècle,  coinédieiuie  du  théâtre  de 
Nancy,  où  elle  remplissait  les  premiers  rôles,  e\cepté  pour  lopéra;  rece- 
vait des  appointements  (pii,  avec  ceux  de  son  mari,  Ftienne  Denesie,  s  éle- 
A'aient  amiuellenient  à  5, (MX)  livres. 

Arcliires  de  Meiirthe-et-Moselle,  lit,  136. 

(1ri\(!;)IHK  ou  <lui\(i<)iti';  (Pierre)  (A'audémont  ou  Méresotte),  quinzième 
et  seiziènu'  siècles,  poète  satiri(pie  et  comédien,  héraut  d'armes  du  <luc  de 
Lorraine,  Antoine,  connu  sous  le  nom  de  >  \  audémont  ^  .  On  peut  sup- 
poser, avec  assez  de  vraisemblance,  qu'il  nacpiit  à  Ferrières,  en  Norman- 
die ;  mais  il  est  prouvé  qu'il  fut  attaché  pendant  fort  lonjjleinps  à  la  Cour 
de  Lorraine,  ce  qui  permet  de  le  l'aire  hénélicier  de  la  qualité  de  sujet  lor- 
rain ;  d'autant  plus  cpie,  né  probahlenu'tit  vers  1460  ou  1470,  on  le  croit 
mort  à  Nancy  vers  1538,  selon  la  mention  ohiit,  inscrite  devant  son  nom, 
en  cette  année,  par  le  célérier  ducal  de  Nancy.  Du  icste,  la  qualité  de 
héraut  d'ai'mes  qui  lui  lut  conlcrée  lui  donne,  à  nos  yeux,  la  naturalisation 
al)S(due. 

Voir  le  tliéàtre  en  Lorraine  A.  Jacquot  et  les  notices  de  MM.  Duplessis,  0.  Le  Roy, 
W'eise,  Dom  Calmef,  Ctievrier,  Lepage,  etc. 

C'est  à  dater  de  L5I8  que  son  nom  apparaît  pour  la  première  fois  dans 
les  conq)tes  de  Lorraiiu' et  qu'il  joua  des  farces  à  Lunéville,  qu'ensuite  il 
accompa<^na,  en  qualité  de  héraut  d'armes,  le  duc  Antoine  dans  la  «juerie 
des  Rustauds,  en   1525. 

Il  lut,  prescpu'  toujours,  le  principal  interprète  de  ses  tarées,  sollies  et 
ac(piit  de  la  sorte  uiW'  surprenante  réputation  (|ui  lui  coiupiit  i)ien(ôl  les 
laveurs  des  jijrands,  crai;{nant  son  influence  saliri(|ue,  dont  certains  |)i-oli- 
tèrent  d'une  façon  tiès  intelli'jente  en  le  comblant  d'honneurs  pour  s'en 
faire  un  soutien. 
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Ses  priiiripales  œuvres  sont  :  Xotable  enseignement,  proverbes  pai-  qua- 
trains ;  Menus  propos  de  MèresoUe,  les  Visions  de  MèresoUe  [\o-Vi)  \  le 
Château  d'amour,  utile  pour  toutes  choses  honnêtes  (1500)  ;  la  Com- 
plainte de  la  cité  chrétienne,  le  Blazon  des  hérétiques,  Paraphrase  en 
rimes  sur  les  sept  psaumes  de  David,  et  une  quantité  de  mystères,  farces, 
sotties,  etc.,  représentés  et  composés  par  lui,  tels  que  le  fameux  jeu  du 
Prince  des  Sotz.  .lai  parait  avoir  trouvé,  dans  les  registres  de  Saint-Jean- 
en-Grève,  l'acte  de  mariage  de  Pierre  Gringoire  qui  épousa  Catherine 
Roger. 

(Reg.  des  mariages,  n"  23,  1513.) 

GiÉRARDY  OU  GicRALuv,  di\-huiti('me  siècle,  comédien  et  directeur  de  la 
troupe  théâtrale  de  Xancy  en  1740. 
Arcliives  de  Xancy,  II,  360. 

Haitk.mku  (Charles  dk),  dix-huitième  siècle,  comédien  de  la  troupe  du 
théâtre  de  Nancy,  aux  appointenients  de  mille  livres  par  an,  en  175G  et 
1757. 

Archires  de  Xancy,  III,  138. 

Lab.are,  dix-huitième  siècle,  comédien  du  duc  Léopold  ([ui,  en  1701 
jusqu'en  1705,  est  porté  comme  gagiste  sur  les  comptes  de  la  cour  de  ce 
prince. 

Le  théâtre  en  Lorraine.    A.  Jacquot  et  .Ircliises  de  Meurthe-et-Moselle.  B.   15."jO. 

La.xoy  ou  Lavoy,  dix-huitième  siècle,  comédien  du  duc  Léopold,  en 
1705. 

Lkcol'VRKLR  (Mlle),    comédienne  attachée   au   théâtre   de    Lunéville,   en 

i7o:). 

Li'.ciRAix  (Mlle),  actrice  du  théâtre  de  Lunéville,  en  170). 

Lkkaix,  dix-huitième  siècle,  le  fameux  acteur,  joua  pendant  cinq  jours 
sur  la  scène  du  théâtre  de  Xancy,  en  17G5,  aux  applaudissements  de  la 
foule  accourue  pour  l'entendre. 

.Arcliires  de  Xancy.  III,  11. 

Loxc.LKii,  (ni'.),  dix-septième  siècle,  comédien  de  la  troupe  du  duc  de 
Lorraine,  en  1G1)9. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot. 

LoRMi:,  di\-luiilième  siècle,  comédien  du  duc  Léopold,  en  1705. 
Le  théâtre  en  Lorraine.  A.   Jacquot. 

MA(ii)Ki.o\,  dix-septième  siècle,  comédien  de  la  troupe  théâtrale  de  Char- 
les IV,  en  IG()7. 

Le  lliéàlre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  p.  589. 
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Maiu'iv,  (lix-luiitii'iiic  sii'clc,  dircriciir  et   ((niicdicii  associé   aiec   I*ali'at, 
on  IT(>7,  pour  rcniropiiso  du  llicàlic  de  Xancy. 
Arrliives  de  Mancy,  III,  139. 

Mkkcikr,  di\-liuili(Miic  su-do,  {-ouK-dicu,  (jui,  ainsi  quo  sa  lillc  MlleMer- 
ticr,  jouaient  sur  la  scônc  de  Lunéville,  en  I "()!►. 

MuiNAKu,  dix-huitième  siècle,  conu-dicn  et  directeur  de  la  troupe  de  co- 
médie du  théâtre  de  Xancy,  en  1748. 

Archives  (Je  Xanty,  II,  374. 

MiM.OT  (Philippe),  di\-septi('me  siècle,  comédien  de  S.  A.  le  duc  de  Lor- 
raine, eut  à  Naïuy  un  fils,  né  et  haptisé  le  1:2  janvier  I6()6,  dont  le  mar- 
quis de  Moiiy,  M;;r  Henri  de  Lorraine,  lut  le  parrain,  et  la.  princesse  de 
Lillehonne,  la  marraine.  Philippe  Alillot  était,  dit-on,  le  camarade  du 
fameux  comédien  me.ssire  .Ahraham  Mittallat,  connu  comme  chef  de 
troupe  sous  le  nom  de  La  Source  et  se  trouvant  en  concurrence  à  Lyon 
avec  Molière  '. 

Arcliives  de  Nancy,  III,  345. 

MowKi.  (Jacques-Marie  Boitkt  uk),  dix-liuitii-me  siècle,  acteur  et  auteur 
dramatique,  fils  de  François  Boutet  (de  Monvelj,  et  de  Marie-.\Ia;{deleine 
d'Hôtel,  né  à  Lunéville  le  :25  mars  1745;  en  1770,  il  iit  partie  de  la 
troupe  des  comédiens  du  Roi  et  devint  ensuite  le  directeur  de  la  troupe 
d'acteurs  français  du  roi  de  Suède,  Gustave  III,  acteur  fameux,  auteur  dis- 
lin<i[ué,  dont  une  des  principales  œuvres  est  l'Amant  bourni  ;  \\  devint 
membre  de  l'Inslitut  et  (ut  n(»mmé  aussi  prolesseur  du  Conservatoire  de 
déclamation  de  Paris.  Il  est  le  père  de  la  très  célèbre  actrice  du  Théâtre- 
Français,  Mlle  .Mars,  et  mourut  à  Paris  le  13  février  1812.  Il  produisit 
plusieursœuvresdramatiques.  Ses  principales  sont:  Clémenthiect Désormes , 
les  Amours  de  Bayard,  les  Deux  Nièces,  les  l'ic/imes  cloîtrées,  Julie,  l'Er- 
reur d'un  moment,  HaouL,  Sire  de  Créqui,  Alexis  et  Justine,  les  Trois 
fermiers,  Biaise  et  Bahet  -,  la  Jeunesse  du  duc  de  Richelieu,  Mathildc  Phi- 
lippe et  Georgelte,  Sargines,  Roméo  et  Juliette  (musique  de  Dalayrac), 
Amhroise  Gérôme,  etc. 

Monvel  avait  épousé  (]atlierine-V  ictoire  Leriche-Cléricourt  qui  était,  dit- 
on,  la  lilhï  d'un  conu'-dien  de  province. 

Le  ihdàtre  en   Lorraine.   .\.  Jacquot,  (j27. 

Molux  (l'rançois),  dix-huilii-mc  siècle,  comédien  et  souftleur  de  la  Conu-- 
die  à  Xancy,  en  1757,  aux  appointements  de  (iOO  livres  par  an. 
Arctiiïcs  de  Nancy,  III,  138. 

'  M.  Monvel  a  piihlii'  daus  le  Motièriste,  t.  8,  p.  182-185,  l'acte  de  mariage 
d'.'îhraham  Miltallal. 

-  I{ci)rc.sculc  à  rO[)(''ra-C()nu(pK'  eu  1788. 


ESSAI    DE    REPERTOIRR    DES    ARTISTES    LORRAIMS         483 

NiCETTi  (Mlle),  dix-huil'u'iiie  siècle,  comédienne  et  directrice  de  la  Comé- 
die à  Xancy  qui  fit  appeler  à  Mancy,  en  1765,  le  fameux  Lekain  pour 
donner  sur  la  scène  de  la  capitale  lorraine  des  représentations  qui  eurent 
un  succès  considérable. 

Archives  de  JVancy,  III,   11. 

NissK,  dix-huitième  siècle,  comédien  du  duc  Léopold  de  Lorraine,  en 
1705. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot. 

\oKL,  dix-huitième  siècle,  acteur  du  théâtre  de  Lunéville,  en  1709. 

Pai.kt  (Jean),  comédien  de  S.  A.  qui  l'estimait  grandement,  puisque  le 
25  décembre  1666  le  duc  et  la  duchesse  de  Lorraine  furent  les  parrain  et 
marraine  de  son  ûls,  Charles-Louis,  né  et  baptisé  à  ce  jour  à  Nancy. 
Archives  de  Mancy,  III,  345. 

P.ATR-\T,  dix-huitième  siècle,  comédien,  entrepreneur  du  spectacle  à 
Nancy,  en  1757. 

Archives  de  Xancy,  III,  139. 

Pkrier  (Louise),  dix-huitième  siècle,  comédienne  et  chanteuse  d'opéra- 
comique,  au  théâtre  de  Nancy,  où  elle  remplissait  particulièrement  les 
rôles  majestueux  de  reines  ou  de  grandes  dames.  Ses  appointements  an- 
nuels s'élevaient  à  2,500  livres  en  1756  et  en  1757. 

Archives  de  IVancy,  III,  137. 

I'i.axtf:,  dix-huitième  siècle,  comédien  et  directeur  de  la  troupe  de  co- 
médie de  Nancy  en  1748. 
Archives  de  \'ancy,  III,  374. 

Pi.KSSV  (.leanne-Sylvanic,  dame  Arnould),  artiste  de  la  Comédie  Fran- 
çaise, née  à  Metz  en  septembre  1819. 

QrixAii.T,  dix-huitième  siècle,  comédien  du  duc  Léopold  en  1705. 

Le  tliéàtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot. 

•{.AiMiY  (i)i),  (li\-septième  siècle,  comédien  de  la  troupe  du  duc  de  Lor- 
raine en  1()!)9. 

Le  théâtre  en  Lorraine.   A.  Jacquot. 

I{ah:()IUt  (Sophie  Saucerotte,  dite),  dix-huitième  siècle  et  commence- 
ment du  dix-neuvième,  célèbre  comédienne,  fille  présumée  du  comédien 
de  ce  nom,  et  élève  de  la  fameuse  Clairon.  Née,  dit-on,  à  Dombasle-sur- 
Meurthc,  près  Nancy,  en  1753,  ou  à  Paris  le  3  mars  1756,  elle  débuta 
au  Théâlre-i'rançais  en  1773  et  brilla  surtout  dans  le  rôle  des  reines.  Elle 
mourut  à  l'aris  en  1815.  Une  grande  incertitude  règne  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
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sance,  ainsi  que  ses  noms  et  prénoms  véritables  '.  Jal  la  croit  née  à  Paris  le 
3  mars  1750  et  la  déclare  morte  en  1S15,  à  Tàjje  de  cinquante-neui  ans. 
Selon  un  lahleau  de  la  (lomédie-l'rancaise,  mentionné  par  M.  Monval,  elle, 
est  indi(|uée  en  17X2,  connue  étant  à;[ée  de  vinijt-neul  ans,  ce  qui  donne- 
rait 1753  connue  date  de  sa  naissance.  Enlin  les  rejjistivs  de  l'état  civil  de 
l)ond)asle,  pi'ès  I\ancj ,  indicpicnt  de  fi(iinl)i('ii\  niemUres  de  la  lamille 
Saucerotte,  de  1710  à  17G'.),  et  ceux  de  la  lamille  (llairier  (pii  leur  est 
alliée.  Précisément  un  acte  do  naissance,  reproduit  dans  notre  avant-pro- 
pos, mentioinie  le  nom  de  Tliéi'cse  Clairier  cpii,  selon  une  mention  parais- 
sant récente  et  écrite  en  mar;]e  de  cet  acte,  serait  celui  de  »  Aille  Uaucourl, 
dite  aussi  Sauccrotte  «  . 

D'autres  biographes  la  font  naître  à  Nancy  le  3  mars  1753,  .sans  indica- 
tion de  paroisse  où  elle  aurait  été  bapti.sée.  (Voir  notre  préface.) 

Elle  mourut  à  l'aris  le  15  janvier  1815  au  n"  !2  de  la  rue  du  Helder,  à 
l'âge  de  cinquante-neuf  ans.  Le  curé  de  Saint-Uocb  refusa  l'entrée  de 
l'église  au  corps  de  la  fameuse  tragédienne  ;  la  foule  l'y  porta,  pendant  que 
le  roi  Louis  WIll,  sollicité  par  Huet  craignant  un  plus  grand  tumulte,  y 
envoya  son  chapelain  pour  faire  rotlice. 

Kleury  et  Mlle  Ilaucourt  .sont,  ainsi  que  François  de  Xeufchàteau,  con- 
duits en  prison  le  4  septembre,  et  accusés  d'entretenir  des  correspondances 
avec  les  émigrés;  elle  était  qualifiée  de  «  Reine  tragi(pie,  aristocratique  et 
royaliste  »  .  On  la  condannia  à  mort  et  ce  fut  Delpeuch  de  la  Ikissicre  qui 
la  sauva  en  même  temps  que  les  artistes  de  la  (Comédie-Française.  File 
quitta  la  Comédie-Fi-ançaise  et  dirigea,  en  17ÎJ8,  une  tnnipe  de  tragédie  au 
théâtre  Louvois. 

Le  lliéàlre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  632,  633 

Voir  Bioijrapliie  générale.  F.  Didot,  1862,  E.  de  .Manne,  .\lmanaclis  des  spectacles. 
Correspondance  de  la  Harpe.  Idem  de  Grim. 

RiBox  (Louise),  dix-huitième  siècle,  conu'dienne  distinguée,  fille  de  l'ar- 
tiste de  ce  nom,  qui  acquit  une  certaine  notoriété  sur  la  scène  de  Lunéville; 
elle  avait  épousé  un  artiste  du  théâtre  de  la  Cour  de  I,orraine,  Jean- 
Baptiste  Cabard-Darthenay  et  mourut  à  l'âge  de  vingt-iiuit  ans,  à  Luné- 
ville,  oii  elle  fut  inhumée  le  23  octobre  171Î). 

Arctiives  de  Lunéville,  Denis,  GG.  n»  31. 

RociiEit  (lu),  di\-se|>ti('me  siècle,  comédien  de  la  tioupe  du  duc  Char- 
les IV. 

Le  thédlre  en  Lorraine.  A.  .lacquot,  593. 


*  Dans  les  actes  notariés  de  1787,  1795,  relevés  par  nous  à  Paris,  clic  est 
nommée  •  Vmmyhc-WArW'-Josepli-Antoine  Saucerottc  [)c  Uaucourl  »,  ensuite 
t  Saucerolte  Haucour  j  ut  simplement  »  Itaucour  ». 
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RoMAGNESV  (de),  di\-seplii"mc  siècle,  comédien  de  la  troupe  du  duc  de 
Lorraine,  en  1(>99,  qui  lui  fit  pajer  en  cette  année  ses  gages. 

J.e  théâtre  en  Lorraine.  .\.   Jacquot,  et  .Archives  de  Meurlhe-et-MoselIe,  B.  1536. 

RoissELi,ois,  dix-huitième  siècle,  comédien  et  musicien,  chanteur  distin- 
gué, comédien  en  chef,  dans  tous  les  genres,  aux  appointements  de 
3,600  livres  annuellement  au  théâtre  de  \ancy,  en  1756  et  1757.  En  1770 
il  eut  le  privilège,  pour  la  durée  de  quinze  années,  de  spectacles  à  donner 
tant  à  Nancy  que  dans  les  villes  des  deux  duchés. 

Sal.^y,  dix-huitième  siècle,  danseur  et  comédien  remarquable  au  théâtre 
de  Nancy,  aux  appointements  annuels  de  1,000  livres. 

Archives  de  Nancy,  III,  138. 

S.AiCEROTTE  (Sophie),  \oir  Mlle  Raucourt. 

Soxge-Creux  (Jehan,  dit  Mailve),  seizième  siècle,  comédien  et  acteur  des 
ducs  de  liorraine,  et  à  leurs  appointements  pendant  les  années  1515,  1523, 
1524,  1526.  En  1515,  il  donna  devant  la  Cour,  à  Lunéville  et  à  Xancy, 
des  moralités  et  des  mystères.  En  1523,  il  reçut  une  somme  de  vingt 
ducats  d'or  au  soleil,  par  ordre  de  .Mgr  le  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  pen- 
dant le  carnaval. 

Archives  de  Mancy,  I,  153.  Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  et  Etude  sur  le 
théâtre,  H.  Lepage. 

T.AiiARV  (François-Henry),  dix-huitième  siècle,  comédien,  directeur  et 
compositeur  du  ballet  au  théâtre  de  \ancy,  épousa  l'actrice  Marie-Claude 
Dancourt  qui  excellait  dans  les  rôles  travestis.  Ils  avaient  ensemble,  en 
1756,  des  appointements  aniniels  de  4,000  livres. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot. 

Tardiei  (Mlle),  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  actrice  du  théâtre 
ducal  à  Lunéville,  en  1701). 

ToL'RTEVii.i.E,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  comédien  du  duc 
Léopold,  de  161'9  à  1705.  Son  véritable  nom  était  François  Petit. 

Vai.lois,  dix-huitième  siècle,  comédien  ordinaire  du  duc  Léopold  de 
Lorraine,  à  Lunéville,  qui,  en  1723,  obtint  de  son  souverain  une  gratifi- 
cation particulière. 

Théâtre  en  Lorraine.  .A.  Jacquot.  et  Archives  de  Meurthe-et-Moselle,  B.  ]t)65. 

Vai.moxzev  (.Mlle  C),  dix-liuitiènic  et  dix-neuvième  siècles,  artiste  dra- 
matique, .sociétaire  de  la  Comédie-Française,  née  en  17!)9,  à  Nancy,  morte 
à  I*aris,  en  lévrier  1835.  (Soliman  Lieutaud.) 

\ii.i,E\EiVE  (Michel-Françoi.s),  dix-huitième  siècle,  comédien,  premier 
rôle  dans  les  opéras-comiques  où,  à  la  scène  du  théâtre  de  Nancy,  il  brilla 


486  ESSAI    DE    REPEKTOIRE    DES    ARTISTES    LORRAIXS 

de  concorl  avec  sa  feinino  An;](''rKjii('  Boycr,  qui  y  remplit  les  rôles  de  soii- 
brelle.  Leurs  ap|iitinteineiits  réunis  s'élevaient  annuellement  à  la  somme  de 
4,300  livres. 

Archives  de  Nancy,  III,  137. 


AUTEURS  DRA.MATIQUES,  POETES,  LITTERATEURS  LORRALVS 

Arxauu  (Lucien),  auteur  dramatique  et  préfet  de  la  Meuillie,  dix-hui- 
tième siècle,  était  né  à  Versailles  il  est  auteur  d'un  ;]rand  nombre  de 
ti'arjédies  représentées  à  Paris. 

AupHi\  (d'),  dix-huitième  sii'cle,  auteur  dramaticpie,  de  Verdun,  dont 
on  joua  à  Nancy,  en  1777,  un  drame  en  cinq  actes  et  en  prose,  intitulé 
Dohcrij  ou  r  Orphelin  français . 

I{ari!!A\',  dix-huitième  siècle,  poète,  auteur  d'une  ode  sur  le  mariage  du 
prince  Charles-Alexandre  de  Lorraine  avec  Marie-Thérèse  d'Autriche. 

Beaumon't,  dix-huitième  siècle,  auteur  d'une  tra;{édie  en  cin(|  actes  et 
en  vers,  dédiée  à  Stanislas,  intitulée  :  la  Mort  d' Alexandre  le  Grand. 

Bkrthrk\ai\  ou  Barthélémy  (.lacquemin),  quinzième  siècle,  auteur  et 
tabellion  de  Nancy,  fit  jouer  à  Saint-.Yicolas-du-Port,  en  présence  du  duc 
René  H,  en  1477,  le  Jeu  et  feste  du  glorieux  saint  Nicolas. 

Archives  de  Nancy,   I,  152. 

BiRiEXXA,  dix-huitième  siècle,  architecte  très  connu  qui  construisit 
l'Opéra  de  \ancy  et  compo.'^a  une  comédie  héroï-comique  italienne  et  fran- 
çaise en  trois  actes,  en  prose,  dont  le  titre  était  la  Nourcllc  Italie.  Elle  fut 
représentée  à  Nancy  en  1762. 

Nous  le  citons  ici,  quoique  Italien  de  naissance,  parce  qu'il  lit  souche  de 
famille  en  Lorraine. 

Le  théâtre  en  Lorraine    A.  Jacquot,  655. 

Bi.AKU  ou  Blarru  (Pierre  de),  quinzième  siècle,  poêle,  littérateur  lor- 
rain, chanoine  de  Saint-Dié;  il  était  né  le  0  avril  1437  à  Paris  ou  Péris, 
et  chanta  la  victoire  de  René  II,  en  1  i77,  en  un  poème  latin  la  Xanceidc, 
traduit  en  français,  au  dix-septième  siècle,  par  Nicolas  Romain.  Ce  poème 
fut  imprimé  au  quinzième  siècle,  au  hour;[  de  Saint-Nicolas-du-Poi'l,  près 
■Vancy.  En  I  480,  le  duc  René  II  domia  la  direction  de  l'hôpital  de  Nancy 
à  Pierre  de  Blaru,  comme  marque  de  sa  haute  confiance.  Pieire  de  Blaru 
mourut  le  23  décembre  1505. 

Archives  de  Nancy,  1,  36.  150,   156. 
Boi.KKLERS  (Stanisla.s-.Iean,    che\aliei'    uk),    poète   distin;;ué,    dipiomale, 
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administrateur,  m'"  à  \anoy  le  31  mai  1738  ',  fils  de  Louis-François,  mar- 
quis de  Boulïlers,  capitaine  de  drajrons  pour  le  Roi;  fut  baptisé  le  Ûl  juin 
de  la  même  année,  à  Lunéville,  dans  la  chapelle  du  roi  de  Pologne,  duc 
de  Lorraine,  Stanislas  Lesczinski.  Il  fut,  en  1743,  nommé  abbé  commen- 
dataire  de  Belcbamp,  puis  de  Longeville,  en  1762,  grand  bailly  d'épée  de 
Xancy  et  maréchal  de  camp  en  1782,  gouverneur  de  Gorée,  Sénégal  et 
dépendances  en  1788.  Député  de  la  noblesse  de  Mancy  à  l'assemblée  natio- 
nale de  1789,  il  fut  reçu  à  l'Institut  en  1804,  et  mourut  à  Paris  le  18  jan- 
vier 1815  où  son  corps  fut  déposé  au  cimetière  du  Pcre-Lachaise.  11  était 
membre  de  la  Légion  d'honneur  et  habitait  au  n"  114  du  faubourg  Saint- 
Honoré.  C'est  dans  la  société  de  Voltaire  que  ses  talents  littéraii'es  se  déve- 
loppèrent; il  peignait  fort  bien  le  pastel,  déclarait  le  patriarche  de  l'erncy 
qui  conserva  pour  le  chevalier  une  affection  durable. 

Parmi  ses  œuvres  il  faut  citer  Aline,  reine  de  Golconde,  qui  le  décida 
à  laisser  de  côté  l'état  ecclésiastique  pour  la  littérature  et  la  poésie,  en 
entrant  toutefois  dans  l'ordre  de  Malte  afin  de  conserver  ses  bénéfices. 

Dictionnaire  critique  de  biographie  et  dhisloire.  A.  Jal. 

Brochard  (Moyse),  seizième  siècle,  littérateur,  qui  composa  des  vers 
français  imprimés  en  tète  du  discours  sur  les  médailles  antiques  d'Antoine 
Le  Pois,  imprimé  à  Paris  en  1579  et  dont  les  gravures  qui  l'ornent  sont 
de  la  main  du  fameux  graveur  loi  lain  Pierre  \\  œïriot. 

Bibliothèque  lorraine,  Dom  Calmet. 

Callot,  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique  et  médecin,  fit  en  1745 
une  pièce  :  l' Apothéose  de  la  maison  de  Lorraine,  représentée  au  château 
de  Commercy,  à  l'occasion  du  mariage  du  prince  Charles-Alexandre  et  de 
l'archiduchesse  d'Autriche,  .Marie-Thérèse.  Cette  pièce  était  fort  mé- 
diocre. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  626 

Chérox  (François),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique,  connu  par 
sa  comédie  Duhaulcours  ou  le  Contrat  d'union,  représenté  à  Paris  en 
1801. 

Chevrikr  (François-.Antoinc),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique  et 
satirique,  historien,  né  î'i  \ancy  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
mort  à  Rotterdam  le  2  juillet  1762,  fit  quelques  pièces  de  théâtre,  entre 
autres  :  l'Epouse  suivante,  qui  eut  vingt-cinq  repré.sentations  à  .\ancy  en 
17-44  et  que  le  théâtre  royal  de  V'ersailles  joua  deux  fois,  Cargula,  paro- 
die de  Catilina  ;  la  Revue  des  Théâtres  ;  les  Fêles  parisiennes,  comédie; 

'  Ondoyé  à  la  parois.sc  Siiiul-llocli  et  uou  à  Lnucvillc  et  eu  iT.'iT,  comme  lindi- 
qiicnt  il  tort  certiiius  biographes. 
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le  Colporteur  ;  la  Petite  Maison,  piirodic  d'AiiaciTon  ;  le  lielour  du  (joùt, 
comt'dio  en  un  acte,  en  vers;  la  Camp/ujiie,  idem. 
Le  théâtre  en  Lorraine.   A.  Jacquot,  632. 

Cmic.'WK.^U  I)K  Niouvii.i.kk,  di\-liuili('iii»'  sktIo,  auteur  di-arnarK|U<'  de 
Nancy,  lit  représenter  en  1750,  au  théâtre  italien  de  Paris,  une  comédie 
en  un  acte  et  en  prose,  intitulée  la  Feinte  supposée,  qui  obtint  assez  de 
succès. 

Soliman  Lieutaiid. 

CoK.Ti.osyrKT  (Charles-Paul,  comte  du),  dix-huitième  et  dix-neuvième 
siècles,  littérateur,  né  à  Metz  le  15  novembre  1794,  mort  à  Jérusalem  le 
2  novembre  1852. 

Coi.r.oT  (le  Père),  dix-huitième  siècle,  père  jésuite,  auteur  dramatique, 
qui  compo.sa  Cosroi'S  H,  tragédie,  leprésentée  le  22  août  17o()  à  l'Lniver- 
sité  de  Pont-à-\lousson. 

CoiRTOis  (Alexandre-iYicolas) ,  dix-huitièmesiècle,  avocat  et  littérateur  dis- 
tingué, TU'  le  24  novembre  1758  à  Longuyon,  juge  au  tribunal  de  cette 
ville  en  179)],  arrêté  ensuite  et  guillotiné  à  Paris  le  12  janvier  1794. 

Daichkrks  ou  D'Auchkres  (Daniel),  dix-huitii-me  siècle,  né  à  V^erdun, 
composa  une  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers  intulée  Tyr  et  Sidon  ou  les 
Funestes  Amours  de  Belcor  et  Méliane,  qu'il  dédia  à  Jacques  1",  roi 
d'Angleterre. 

Le  ttiéàlre  en  Lorraine    .\.  Jacquot,  581. 

Debraix  (Paul-Mmile),  dix-huitième  sii'cle,  chansonnier,  né  le  o()  août 
1790  à  Ancerville  (Meuse),  mort  à  Paris  le  12  lévrier  1831.  Mlise  Hoc- 
quart  et  Lejeune  firent  son  portrait. 

Dksmasures  (Louis),  seizième  sic'cle,  poète  latin  et  français,  conseiller 
et  secrétaire  du  duc  Charles  III,  dont  Wœïriot  lit  le  portrait. 

Devaix  (Krançois-Antoine,  dit  Pampari),  dix-huitième  siècle,  auteur 
dramatifpie,  homme  de  lettres  et  lecteur  du  roi  Stanislas,  fils  de  X'icolas 
Devaux,  chirurgien  ordinaire  de  S.  A.  U.  et  des  Suisses  de  sa  garde,  et  de 
Claude  Joly,  né  à  Lunéville  le  10  septembre  1712.  Son  père  mourut  dans 
cette  ville,  le  21  mars  1753,  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans,  et  sa  mère. 
Tannée  suivante,  le  5  février.  11  fit  jouer  à  Paris,  aux  Français,  en  1752, 
une  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  les  Fnxjacjcmcnts  indiscrets,  puis  les 
Amusements ,  représentés  devant  le  Roi  et  la  Cour.  V'oltaire,  Mme  de  (iraf- 
figny,  le  chevalier  de  Houfllers  et  le  roi  Stanislas  lui  vouèrent  une  solide 
amitié  et  la  pension  que;  le  monarque  lui  allouait  lui  lut  continuée  par  la 
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République  française.  Il  mourut  à  Lunéville  le  11  avril  1796,  dans  une 
situation  plus  que  modeste.  \'ous  possédons  son  portrait  en  aquarelle  de  la 
main  de  Charles-Louis  Chéron. 

Il  demeurait  en  1763  9,  rue  d'Allemagne,  à  Lunéville. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jatqiiot,  630. 

DiDiK.R,  quinzième  siècle,  écrivain,  qui  exerçait  aussi  à  la  Cour  de  Lor- 
raine les  lonctions  de  relieur. 

De  l'art  et  des  artistes  dans  le  Barrois.  M.  W'erly. 

Drc  (Fronton  du,  le  père),  seizième  siècle,  auteur  dramatique,  profes- 
seur de  l'Université  de  Pont- à-Mousson,  qui  fit  jouer  plusieurs  pièces 
remarquables  de  sa  composition,  devant  les  ducs  de  Lorraine  et  sur  le 
théâtre  des  pères  jésuites  à  Pont-à-Mousson.  Ses  œuvres  principales  sont  : 
Julien  l' Apostat  et  l'Histoire  tragique  de  la  Pucelle  de  Dom  Remy.  Cette 
dernière  œuvre  est  des  plus  intéressantes;  plusieurs  passages  en  sont  très 
libres,  étant  donné  qu'ils  étaient  interprétés  par  des  élèves  des  pères 
jésuites,  mais  empreints  aussi  d'un  caractère  qui  s'élève  parfois  à  des  hau- 
teurs de  sentiments  tout  à  faits  exceptionnels.  Un  chœur  emprunté  au  genre 
antique  complète  l'exposition  des  actes. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  575. 

DiCLOS,  de  Vie,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  auteur  dramatique, 
seigneur  de  Juvrecourt  et  de  Xanrey,  auteur  d'un  nombre  considérable  de 
pièces  piquantes  telles  que  :  le  Combat  des  Gascons  ou  le  Mendiant  battu, 
comédie  en  cinq  actes  (1691);  Socrate  amoureux,  Arlequin  Rollana 
(1709),  parodie  de  l'opéra-comique  de  Roland. 

DiPi.KSSis  (Dom  Stanislas),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique,  com- 
posa en  1755  une  comédie  qui  eut  un  certain  succès  en  Lorraine  :  Plom- 
bières en  belle  humeur  et  Mandrin  pris,  comédie  en  un  acte  et  en  vers. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot. 

Ktikxxe  (Cbarles-Guillaume),  dix-huitième  siècle,  homme  de  lettres,  écri- 
vain dramatique,  membre  de  l'Institut,  pair  de  France',  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  né  le  5  juin  1775,  à  Chamouilley  (Haute-Marne), 
dé|)uté  de  la  Meuse,  de  1820  à  1827,  créé  pair  en  1839,  mort  à  Paris  le 
13  mars  1845. 

F.AVART  (Mme).  Voir  aux  actrices. 

Fkxoiillot  (de  Falbaire),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique  et 
inspecteur  des  salines  de  Lorraine,  écrivit,  en  1779,  des  drames  et  comé- 
dies, parmi  lesquels  on  cite  :  l'Honnête  criminel,  les  Jammabos,  les  Detix 
Avares,  etc. 

Li'  lliéàtre  en  Lorraine.   A.  Jacquot. 
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Fkrky  (Paulj,  (li\-sc[)ti('tiio  siècle,  autour  (IramiilKiiic,  dont  (iii  doriiiu 
on  l()l(),  à  Metz,  iiiio  de  ses  proinièrcs  œuvres,  qu'il  composa  et  qui  lui 
cxcculcc  devant  le  roi  do  France,  pendant  le  voyage  qu'il  lit  à  cette  époque 
dans  la  cité  messitu;;  le  titre  était  :  Juhcllc  ou  le  Dédain  de  l'amour. 
L'auteur  était  très  jeuiu^  en  KÎIO,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'ohtenir  un 
succès  retentissant  pour  cette  œuvre. 

Le  ttu'àtre  en  Lorraine    A.  Jac(|uot. 

Fix  (Delpliine),  dix-neuvième  sii-cle,  si;[nalé  ici,  quoique  dépassant  la 
date  de  la  fin  du  di\-liuiliènu>  sii'cle  (pie  nous  avions  établie  pour  ce 
travail,  parce  qu'elle  fut  une  artiste  distinguée  et  sociétaire  (!<>  la  ('omédie- 
iMançaise.  File  était  née,  le  8  septembre  ISol,  ;"i  Tcllancourt  (Meuse),  et 
avait  débuté  en  \^\'). 

Le  tlidàtre  en  Lorraine.  A.  Jacquet. 

Fra\ç;)Is  (Xicolas),  de  Xîeufchâteau,  div-huitii-me  et  dix-neuvième  siè- 
cles, né  à  Saffey  le  17  avril  1750,  mort  en  1828.  Cet  homnu-  d'Ktat  éci'i- 
vit  un  certain  nombre  de  pièces  de  théâtre,  dont  une  particulièrement 
obtint  un  grand  succès;  c'était  Paméla.  Kn  1778  il  composa  un  dialogue 
en  vers  et  en  trois  scènes,  intitulé  le  Désintéressement  de  Phocion.  Fran- 
çois de  Neufchiiteau  était  fils  de  Nicolas  (1"^)  François,  régent  d'école,  bail- 
liage de  Rosières  aux  Salines.  Sa  mère  .se  nommait  Marguerite  Oillet.  11  .se 
maria  le  9  jajivier  1770  à  Henriette  Dubus  (pii  mourut  le  18  avril  1770. 

François  de  Neufcliàteau  devint  plus  tard,  on  le  sait,  ministre,  comte  de 
l'Fmpire  et  sénateur.  • 

Le  tiiéàtre  en  Lorraine.   A.  Jacquet. 

(Iasp.^rd  (Domiiiique),  seizième  siècle,  auteur  dramatique,  religieux  de 
la  Trinité  de  La  Alarche,  près  de  Mirecourt,  composa  en  1584  une  tra- 
gédie en  cinq  actes  et  en  vers,  Mercuriade,  dédiée  au  duc  Charles  111. 
C'est  le  sujet  de  la  mort  du  chevalier  lorrain  Merco'ur,  tué  par  les  Turcs 
au  siège  du  Bude,  (pii  inspira  l'auteur  de  cette  tragédie. 

Le  thi'àlre  en  Lorraine.  :\.  Jacquot,  576. 

(îi;\Tii,i,.^rRK,  de  Dieuze,  dix-huitième  siècle,  auteur  dramati(pie,  qui  fil' 
jouera  \ancy,  en  1784,  l'Avare  corrigé,  comédie  en  trois  actes,  vers, 
])rose  et  musique  parodiés  ;  puis  I)' Artois  en  voi/aqe,  le  Guerrier  bienfai- 
sant, l'Heureux  songe  réalisé  ou  les  Conscrits  en  campagne. 

Le  lliéàtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot. 

Oii.iiKRT  (\icolas-Jo.sepb-Florctit),  poète,  littéi-ateur  et  avocat  au  Parle- 
ment, né  à  !''ontenoy-Ie-Ch;îtcau  le  15  décembre  1750.  Ses  piincipales 
œuvres  .sont  trop  connues  p(»ur  (pic  nous  les  publiions  ici. 

11  mourut  à  l'Ilotcl-Dieu  de  Paris  le  17  novembre  1780. 
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Graffigw  (Françoise  d'Haiiponcourl),  littérateur  et  poète,  fille  (riiii 
major  de  la  geudaniierie  ducale  de  Lorraine,  épousa  Hu«]uet  de  GralTioiiy. 
En  1747,  elle  écrivit  les  Lettres  Péruviennes.  En  1750,  Génie,  comédie 
représentée  avec  succès  à  Vienne  et  à  Lunéville,  sur  le  théâtre  des  cours 
d'Autriche  et  de  Lorraine.  Cette  comédie  avait  été  imprimée  à  Paris,  chez 
Cailleau  en  1751  ;  mais  nous  en  possédons  un  exemplaire  manuscrit  ayant 
appartenu  au  peintre  Charles-Louis  Cliéron,  qui  fit  d'elle  un  charmant  por- 
trait que  nous  fîmes  léguer  au  musée  de  Lunéville  où  il  se  trouve  actuelle- 
ment et  qui  représente  précisément  Mme  de  Graffigny  écrivant  la  comédie 
Génie.  On  lui  doit  aussi  la  Fille  rf'.-Jm/if/e  /  une  pastorale,  Ziman  et 
Zémire,  Phalza,  comédie.  Mme  de  Graffigny  a  hahité  aussi  Xancj ,  au 
n»  15  de  la  place  de  la  Cariière.  Elle  était  née  à  Nancy  en  161^5  et  avait 
été  nommée  membre  associée  de  l'Académie  de  Florence.  Elle  mourut  à 
Paris  en  1758. 

Graxdiv  (Charles-François,  dit  Grandville),  dix-huitième  et  dix-neu- 
vième siècles,  artiste,  qui  écrivit  quelques  petites  pièces  de  théâtre  de 
salon.  (Voir  au  chapitre  des  acteurs.) 

GiiLLERK  (le  Père  Jean),  dix-septième  siècle,  auteur  dramatique  de 
l'Université  de  Pont-à-Mousson  ;  on  connaît  de  lui  les  tragédies  de  Salo- 
mon  pénitent,  d\ilexandre,  à'Aristohule,  de  Titus,  représentées  en  1668 
sur  le  théâtre  de  la  célèbre  Université  lorraine  en  celte  ville. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacqiiot,  589. 

Gl'ivari),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique  et  imprimeur,  qui  fit 
représenter  un  drame  intitulé /a  Paix  ouïe  Triomphe  de  l'Imnianité,  dont 
la  musique  lut  écrite  par  .ladin. 

24  frimaire  an  lU,  ihdàtre  de  .\ancy, 

HiCRSAXT  (Charles),  de  .Metz,  dix-septième  siècle,  auteur  dramatique, 
duquel  on  donna  en  18  >5,  à  la  cathédrale  de  cette  ville,  une  pièce  reli- 
gieuse, la  Pastorale  sainete,  en  cinq  actes  et  en  prose. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  585. 

HoFFMA.x  (François-Benoît),  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles,  écri- 
vain dramatique,  critique  éminent  et  puhliciste,  né  à  \ancy  '  le  1 1  juil- 
let 1760,  baptisé  le  12  à  la  parois.se  Saint-Sébastien  de  cette  ville,  fils  de. 
François  HofCman,  ancien  officier,  et  de  dame  Elisabeth  Roëssier.  Son 
parrain  était  le  brasseur  Michel  Schmidt,  ce  qui  a  induit  en  erreur  des 
auteurs  qui  ont  écrit  que  le  père  d'Hoffmann  exerçait  à  \ancy  cet  état, 
tandis  qu'il  s'agit  du  parrain.  François-Benoît  Hoffman  fit  un  nombre  cou 
sidérable  de  pièces  théâtrales,  parmi  lesquelles   on  peut  citer  Sirat'itiiee, 

'    Rue  des  Micliottcs,  à  .Vancy  —  \oir,  ci-dcssiis,  phuiclic  X\\\  III  . 
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dont  MchuI  écrivit  la  musique;  Adrien,  Ariodant,  Médée  (en  collabo- 
ration avec  Ch«'rul)ini),  les  Rendez-vous  bourgeois  (avec  Nicolo),  la 
Statue  de  Xeptune,  |)astorale  donnée  à  Xancy  en  1783,  la  Folle  épreuve, 
Euphrosinc,  le  Jeune  sage  et  le  l  icux  fou  (avec  Méhul),  le  Secret, 
l'Original,  (Rallias  ou  Xature  et  Patrie,  le  Brigand,  Léon  ou  le  Château 
de  Montmers,  le  Joclieij,  Azcline,  la  Femme  de  quarante-cinq  ans, 
Lgsistrata  ou  les  Athéniennes,  Hion,  le  Roman  d'une  heure,  le  Dilet- 
tante d'Avignon,  opéra  comique  terminé  par  Halévj ,  etc. 

Hoffmann,  comme  le  dit  Jal,  fut  un  des  adversaires  les  plus  vifs  et  les 
plus  oais  du  romantisme  et  était  ouvert  à  tout  ce  qui  était  nouveau  et 
appartenait  au  [irogrcs.  Son  nom  est  inscrit  à  la  voussure  de  la  salle  du 
théâtre  de  .Vancj .  Il  habita  \ancy,  qu'il  quitta  momentanément  pour  Paris, 
où  il  niourul  en  1828,  le  20  avril,  au  n"  73  de  la  rue  Xeuve-des-Petits- 
r.hamps. 

Ses  portraits  sont  ;]ravés  par  Hadoireau  et  Deveria-Touzé.  Il  sijjnait 
d'un  Z  ses  articles  de  criticpie  dans  le  Journal  de  l'Empire  et  des  Débats. 
Il  laissa  un  lils  Hippolyte  Hoffn)an. 

Le  théâtre  en  I^orraine.  A.  Jarquot,  65-4. 

Leduchat  (Jacob,  de  Metz),  dix-huitième  siècle,  auteur  supposé  de  la 
pièce  satyrique  donnée  à  Metz,  en  1720,  intitulée  :  Flippe  Mitono  ou  la 
Famille  ridicule. 

liOrvAxr  (Nicolas  Dom),  seizième  siècle,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Mihiel,  composa,  en  1584,  le  Jeu  et  Mystère  de  M.  Saint-Etienne. 

La  musique  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  66  et  67. 

Marchant,  dix-huitième  siècle,  auteur  d'un  vaudeville  intitulé  la  Cons- 
titution de  1791. 

Mdi.i.kvait,  dix-huitième  siècle,  littérateur  distingué,  né  à  Nancy  en  1780, 
jnembre  de  l'Académie   es  sciences,  inscription   et   belles-lettres. 

MoxvEi,  (Jean-Marie  Boutet  dk).  \oir  aux  acteurs  et  comédiens. 

Moi  i.ox  (i)i;),  dix-huitième  siècle,  auteur  diamaticpie  de  Xancy,  qui  y  fit 
donner  en  I72!>  une  comédie  mordante  ayant  pour  sujet  une  aventure 
(■otni(ni('  (pii  s'est  déroulée  en  celte  ville. 

MoLssKV  (liermain  dk),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique,  com- 
posa eii  17()i  le  Faux  empirique  ou  l'Homme  raisonnable,  comédie  en 
li'ois  actes  avec  arielles,  impi-itnée  chez  (îuibal  à  Lunéville. 

P.M.issoT  (fdiarles,  de  .Moiitenoy),  littérale.ir,  écrivain  dramatique, 
mend)re  de  plusieurs  sociétés  savantes,  adminisirateur  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  était  petit-fils  de  Sébastien  l'aiissot  et   fils  de   Hubert  Palissot, 
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avocat  à  xVancy.  Charles  naquit  le  3  janvier  1730  et  fut  baptisé  en  cette 
ville,  paroisse  Saint-Sébastien,  le  4  janvier'  ;  il  fit  à  Tàge  de  neuf  ans  un 
poème  latin  de  quatre  cents  vers  sur  l'histoire  de  Salomon  ;  l'Université  de 
Pont-à-Mousson  le  qualifia  du  titre  de  prince  de  philosophie  et  de  maître 
des  arts. 

Palissot  est  l'auteur  du  prologue  joué  le  soir  de  l'inauguration  de  la 
statue  du  roi  Louis  \V,  sur  la  place  Royale  de  Xancy,  en  1755;  le  tilre 
.en  était  les  Originauv  ou  le  Cercle.  Cette  comédie  donna  lieu  à  une  très 
vive  polémique  dont  nous  avons  signalé  toutes  les  phases  dans  notre 
ouvrage  sur  le  Théâtre  en  Lorraine  et  à  laquelle  prirent  part  les  philoso- 
phes et  les  lettrés  de  la  cour  du  roi  Stanislas. 

Le  ttiéàlre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  634.  Archives  de  \ancy,  II,  .38'2,  III,  270,  I,  1.j2. 

Les  autres  œuvres  les  ])lus  connues  de  Palissot  sont  les  Philosophes, 
l'Homme  dangereux,  les  Tuteurs,  Zarès,  tragédie,  le  Satyrique,  OEdipe, 
opéra,  la  Dunciade,  poème,  le  Rival  par  ressemblance,  les  Courtisans  ou 
l'Ecole  des  mœurs,  divertissement  sur  le  théâtre  de  Nancy,  le  Triomphe 
de  Sophocle,  les  Philosophes  manques.  La  tragédie  de  Zarès  fut  repré- 
sentée à  la  Comédie-Française  le  3  juin  1751. 

Palissot,  député  de  Seine-et-Oi.se  au  Conseil  des  Anciens  en  l'an  I\', 
mourut  à  Paris  le  15  juin  1814.  Son  nom  est  inscrit  en  lettres  d'or  au- 
dessous  de  la  coupole  de  la  salle  du  théâtre  de  Xancy. 

Persiis  (Louis-IiUC-Loiseau  de),  di\-huitième  siècle,  compositeur 
d'œuvres  musicales,  dont  il  fit  quelquefois  aussi  le  poème,  né  à  Metz  en 
1709,  mort  en  1819. 

PiCHOX,  di\-septième  et  dix-huitième  siècles,  auteur  dramatique,  régent 
du- Collège  des  Jésuites  à  Xancy,  composa  et  fit  exécuter,  en  1708,  une 
pièce  en  cinq  actes  avec  ballet,  intitulée  les  Menteurs. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.   Jacquot. 

PiLLADH  S  ou  PiLL.ART  (Laurent),  seizième  siècle,  littérateur,  poète  dis- 
tingué, auquel  on  doit  un  poème  sur  la  guerre  des  Rustauds,  protestants 
qui,  voulant  envahir  la  Lorraine,  furent  mis  en  déroute  par  le  duc  An- 
toine à  qui  il  dédia  ce  poème.  Laurent  naquit,  selon  Dom  Calmet,  dans 
les  environs  de  Pont-à-Mousson  ;  il  fil  une  seconde  dédicace  de  son  ouvrage 
au  jeune  prince  Charles  III.  Adam  Bergier,  de  Saint-Dié,  lui  adressa  des 
vers  à  sa  louange  imprimés  en  tète  de  cette  édition.  Son  portrait,  dit  Dom 
Calmet,  se  voyait  sur  un  des  vitraux  de  l'égli.se  de  Corcieux  (Vosges),  près. 
de  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  côté  du  Midi. 

Bibliothèque  lorraine,  Dom  Calmet,  et  Archives  de  \ancy,  150,  I. 

Voir,  ci-(li'.ss(is,  pljiiiclic  XXXI\. 
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l*i\(iAHi>  |lal)l)(''),  (le  VCrdiJii,  (liv-liiiilii'iiic  sii'clc,  tTiilcur  (lr;iiii;iti(]ii(\ 
(|isi  coiiiposa  les  vers  d'iin  ballet  cliaiilé,  cMMuté  le  ^U  juillet  ITOi,  à 
lN»iil-à-.\I()iiss()n,  iiitilulé  l(i  Fidélité  de  lu  Lurrainr  perpétuée  par  la 
naissance  du  prince  Louis. 

Pii'Ki.KT  (Coiislance) ,  comtesse  de  Salni,  di\-liiiitii'iiie  siècle,  auteur  d'un 
drame,  Sapltn,  i-e|)réserité  sur  le  tliéàtre  de  Xancj  en  \~\)Ô. 

PiXKHKCoiiir  (Ueué-dliarles-iîuilhert  dk),  dix-liuilième  siècle,  écrivain 
dramatique,  né  à  .Vancy  le  --  janvier  177;}  '.  Son  pi're,  Cliarles-(îeor;{es, 
était  majoi'  du  réjjiment  royal  Roussillon  ;  sa  mère-  était  Anne-Marguerite 
Foller.  Uené-dliarles  se  fit  d'abord  |)eintre  d'éventails  à  Paris,  mais  aban- 
doima  bien  vite  cet  état,  s'adorma  entièrenu'iit  à  la  composition  des  livrets 
d'opéra-comique  et  k  celle  des  mélodrames  où  il  excella.  On  lui  doit  cent 
onze  pièces  de  tbéàtre,  dont  un  drame  béroïque,  en  trois  actes,  CJiarles 
leTéméraire  ou  le  Siège  de  JYanci/,  représenté  à  Paris  le  2(3  octobre  1814; 
puis  Marat  Mauger  ou  le  Jacobin  en  mission.  Il  (ut  directeur  de  l'Opéra- 
Comique  de  1827  à  1828,  de  la  (îaité  de  18o2  à  1835,  et  mourut  à 
Nancy  le  25  juillet  1844.  Son  tombeau  .se  voit  au  cimetière  de  Préville,  à 
Nancy;  c'est  une  énorme  pyramide  au-de.ssus  de  laquelle  une  plume  d'or 
est  po.sée  sur  un  livre. 

Charles  Nodier  l'avait  surnommé  le  Shakespeare  des  boulevards. 

Le  ttiéàlre  ea  I,orraine.  .A.  Jacquot  et  Solimm  Lieiitaud.  Archive»  de  \'ancy,  III,  27, 
IV,  43. 

Pois  (Les  i,k),  .seizième  siècle,  famille  distinguée  dans  le  domaine  des 
lettres,  originaire  du  Barrois.  Louis  Le  Pois,  apothicaire  du  duc  Antoine, 
fut  anobli;  il  eut  deux  fils,  Antoine  et  Nicolas.  Antoine  ne  laissa  pas 
d'enfants  ;  mais  Nicolas  eut  trois  fils.  Chrétien,  Charles  et  François.  Antoine 
est  l'auteur  du  Discours  sicr  les  médailles  antiques,  où  l'on  remarque  le 
monogramme  du  graveur  de  son  portrait,  Pierre  Woeiriot  de  Bouzey. 
Antoine  mourut  en   1578. 

Poi  v  AHT,  di\-liuiliètne  siècle,  auteur  dramali(|ue,  composa  et  dédia  au 
prince  de  Vaudémont  le  (jouronnenient  d'Arla.rercès,  pièce  en  cinq  actes 
et  en  vers,  dont  le  manuscrit  existe  à  la  lJibliolbè(|ue  municipale  de 
Nancy. 

Phkvost  (i.k),  dix-huitii-me  siècle,  auteur  dramatique  et  garde  du  roi  de 
Pologne,  duc  de  Lorraine,  Stanislas  Lesczinsky.  Il  fit  un  opéra-comique 
les  Trois  Rivaux,  donné  avec  succès  le  3  juin  1758  devant  ce  prince,  à 
Lunéville,  et  dédié  à  la  prince.s.se  de  Chimay. 

Le  lliéàire  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  ()52. 

•   Parois.so  Siiiiit-Hocli.  —  Voir,  ci-contre,  pliinclic  XL. 
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Prv  (le  Pi'iT  1)1  ),  scizioiiio  siècle,  jésuite  et  auteur  dramatique  du  col- 
]('<]e  de  Ponf-à-Mousson,  dont  on  donna  une  pastorale  en  1575. 

PiiCHARD  (\icolas-Francois-Joseph),  dix-huitième  siècle,  auteur  drama- 
tique, né  le  14  août  1753,  à  Remiremont,  composa  en  1793  la  Télémiade 
«t  la  Comédie  rustique  ou  le  Poète  malgré  lui.  Il  mourut  en  1813  dans 
sa  ville  natale,  après  avoir  été  juge  de  paix,  puis  président  du  directoire 
d'Ormont  (Saint-I)ié),  en  1794  député  des  Cinq-Cents,  sous-préfet  de 
Remiremont  en  1800. 

I.e  théâtre  en  I-.orraine.  A.  Jacquot,  562. 

RiviER  (le  Père),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique,  memhre  de 
l'Université  de  Pont-à-Mousson,  donna  en  1600,  sur  le  Théâtre  des  Pères, 
une  pièce  intitulée  Saint-Paulin  de  Noie,  et  en  1601  Oenophile  ;  puis,  en 
1()02,  Crispiis,  tragédie.  Ces  deux  ouvrages  furent  représentés  en  présence 
du  duc  Charles  III. 

RoisKLix  (Jean),  seizième  siècle,  auteur  dramatique  et  professeur  de 
IL'niversité  de  Pont-à-Mousson,  qui  y  composa  et  y  fit  exécuter  une  tra- 
gédie en  cinq  actes  et  en  vers,  intitulée  la  Thébaïde,  imprimée  en  1584. 
Robelin  était  originaire  du  comté  de  Bourgogne. 

RoMAix  (\icolas),  dix-septième  siècle,  littérateur,  auteur  dramatique  de 
Pont-à-Mousson,  docteur  en  droit,  secrétaire  du  comte  de  Vaudéniont, 
conseiller  du  duc  François  II,  de  Lorraine,  traduisit  vers  le  milieu  du  dix- 
septième  siècle  le  poème  de  la  Nancéide  de  Pierre  de  Blaru  ;  mais  on  ne 
connaît  que  le  second  chant  de  cette  traduction  qui  n'a  jamais  été  publiée 
que  par  fragments.  Il  composa  en  1602  la  Salmée,  pastorelle  comique  en 
l'honneur  de  Christine  de  Salm,  femme  de  François  de  Lorraine,  fils  de 
Oharles  III.  Cette  pièce  d'assez  bonne  facture  est  en  cinq  actes.  En  1606  il 
écrivit  la  tragédie  Maurice,  qui  obtint  assez  de  succès. 

Bibliothèque  Soleinne,  827,  t.  I  et  III,  et  Archixe»  de  Mancy.  I,  150. 

Rosières  (de),  auteur  des  Stemmata. 

Rl'Ei-LE  (Claude  de  la),  seizième  siècle,  auteur  et  littérateur,  secrétaire 
<les  commandements  du  duc  Charles  III,  a  fait  imprimer  :  1"  le  discours 
des  cérémonies,  honneurs  et  pompe  funèbre  faits  à  renterrement  de  ce 
prince,  à  Nancy  ;  2"  l'oraison  funèbre  de  Chaires  III.  De  plus,  c'est  lui  qui 
fut  le  véritable  instigateur  des  planches  dé  gravure  faites  sous  sa  direction 
et  ornant  la  poiiqie  funèbre  du  duc  que  Frédéric  Breutel  et  Herman  de 
Loye  exécutèicnt. 

Bibliothèque  lorraine.   Dom  Calmet. 

Saixt-Lamheut  (Jean-François  de),  dix-huitième  siècle,  poète  et  littérateur 
distingué,  j)hilosophe,  écrivain  moraliste,  né  ù  Xancy  le  26  décembre  1716 
et  baptisé  à  la  paroisse  Notre-Dame  le  27  décembre  ;  membre  de  l'Acadé- 
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mie  française,  fjraiid  mailre  de  la  «{anle-robe  de  Stanislas,  nieslre  de 
camp  de  cavalerie,  «gouverneur  de  Joinville.  Entré  au  service  au  réfjiment 
d'Heudicourt,  cavalerie,  en  17;il)  devenu  exempt  des  gardes  de  corps  de 
Stanislas,  pensionné  en  qualité  de  niestre  de  camp  en  175').  Il  ne  fit  pas 
partie  de  rAcadémie  lors  de  la  réorganisation  de  l'Inslilut,  y  lut  lecu  de 
nouveau  le  3  janvier  18()o  '. 

En  17()')  il  publiait  son  charmant  poème  des  Saisons,  et  lui  admis  en 
1770  à  l'Académie  française.  11  mourut  à  Paris  le  î)  février  ISOî  et  lut 
enterré  au  cimetière  Montmartre,  d'où  son  corps  fut  transféré  ensuite  au 
Père-I,acliaise.  Sa  mère  se  noimnait  Marie-Antoine  (îhevalié.  Son  parrain 
était  Dominique-François  Du  Cerf,  écuyer,  capitaine  aide-major  au  réjji- 
menl  des  gardes  de  S.  A.  le  duc  de  Lorraine. 

S.iixt-Balmoxt  (.Alberte-Barbe  d'Ernecourt,  dame  uio),  dix-septième  siè- 
cle, auteur  et  héroïne  lorraine  qui,  en  1(350,  composa  la  Fille  généreuse, 
pièce  tragi-comique  en  cinq  actes;  puis  les  Jumeaux  martyrs  i\\\\  fut  jouée 
par  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  Sa  vie  militaire  et  édifiante  fut  dé- 
crite par  Jean-Marie  du  Yernon,  sous  le  titre  A'Amazone  chrétienne,  et 
son  portrait  fut  peint  par  Claufle  Deruet  et  gravé  par  Moncornet.  Elle  était 
née  le  1  i  mai  1007  à  Neuville-en-Verdunois,  et  épousa  en  1624  .1.-.!. 
d'Haraucourt,  seigneur  de  Saint-Balmont.  Elle  mourut  en  son  château  de 
la  Neuville  le  22  mai  1660. 

SiVRY  (i)k),  dix-huitième  siècle,  auteur  dramatique,  membre  de  la  So- 
ciété des  sciences  et  belles-lettres  de  Lorraine,  composa  différentes  pièces 
théâtrales  :  Briseis,  tragédie  en  cinq  actes  en  vers;  Ajax,  tragédie;  Aglaé, 
comédie;  le  l'alet  intrigant,  le  Temps  et  la  folie,  le  Maître  de  gtiitare. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  655. 

Saixt-Uomai\  (de)'  dix-huitième  siècle,  auteur  draniati(|ue,  dont  on 
représenta  le  19  février  1791,  sur  le  théâtre  de  Nancy,  un  drame  en  trois 
acles  et  en  vers  intitulé  René  II  ou  l' Héroïsme  patriotique . 

Thmîai  i.T  (François-Thimothée),  dix-huitii'me  siècle,  auteur  dramatique, 
procureur  général  de  I-orraine  et  avocat  de  Nancy,  auteur  de  la  Femme 
jalouse,  de  Judith,  de  la  Prétendue  Veuve,  comédie  en  cinr|  acles  (I7;j7). 
Il  était  né  le  26  décembre  1733  h  La  Roche,  près  de  Ucmircinonl,  et 
mourut  à  \  ersailles  le  5  décembre  1807. 

Le  théâtre  en  l^orraine.  A.  Jacquot,  620. 

Thikiîaiît  (Charles),  dix-huitii'me  siècle,  auteur  dramatique,  donna  en 
1793  plusieurs  pièces  révolutionnaires  à  Nancy,  notamment  la  Révolution 
française,  pièce  en  trois  actes;  la  Guerre  de  la  Vendée. 

Le  théâtre  en  Lorraine.    A.  Jacqnot,   578. 
'   Voir,  ci-coutrc.  |)Iiiiiclic  \lil. 
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Thillov    (Georges),    dix-septième   siècle,    auteur    dramatique,    pelit-fils 
d'Edmond  du  Boullay,  historiographe  et  héraut  d'armes  du    duc  Antoine 
de  Lorraine,  donna  en  1603,  à  rtniversitè  de   Pont-à-Mousson,  une   tra- 
gédie, Saint  Alexis,  paroles  latines,  en  cinq  actes  et  en  vers. 
Le  (héàlre  en  Lorraine.  A.  Jacqiiot,  578. 

Tramaxd  (la  femme),  dix-huitième  siècle,  poète  littérateur,  composa,  sur 
l'air  des  Lauriers  de  l'amour,  une  chanson  qu'elle  chanta  devant  l'empe- 
reur Joseph  !I,qui  visita  Xancy  en  avril  1777. 
Archiîes  de  Xancy.  111,  23  et  24. 

Trkii.i.e  (Xicolas-Clément  ui;),  seizième  siî'clc,  littérateur,  pseudonyme 
qu'il  se  donna  du  nom  du  village  de  Treille,  situé  aux  environs  de  llemi- 
remont.  Il  était  né  à  Vézelise.  C'est  l'auteur  de  l'ouvrage  des  Rois  et  ducs 
d'Austrasie,  illustré  de  planches  de  la  main  du  fameux  graveur  lorrain 
Pierre  U'oeïriot  de  Bouzey.  La  première  édition  est  de  1591-15'.I3.  Cet 
ouvrage  fut  réédité  à  Kpinal  en  1617  avec  des  planches  sur  hois.  11  existe 
avec  le  texte  en  latin  et  aussi  en  français. 

Vall.adier,  dix-septième  siècle,  abbé  de  Saint-.Arnould,  auteur  drama- 
tique, de  Metz,  y  composa  un  drame  en  1623  dont  le  titre  était  l' Amphi- 
théâtre du  Calvaire.  Il  était  né  vers  1569  et  mourut  en  son  abbaye,  le 
13  août  1638. 

Valmoxzey  (Aille  C),  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècle,  artiste  dra- 
matique (voir  à  ce  chapitre),  conqjosa  quelques  comédies  ou  pièces  de 
salon. 

Le  théâtre  en  Lorraine.  A.  Jacquot. 

V.AXXoz  (Mme  ni':),  dix-septième  siècle,  née  de  Sivy,  littérateur,  poète 
aimable  et  auteur  du  poème  des  Tombeaux  et  de  la  Conversation. 

Varix  (Victor-Charles  Voirix,  dit),  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles, 
poète  dramatique,  vaudevilliste  distingué,  né  à  Xancy  le  20  janvier  1798, 
auteur  de  nombreuses  pièces,  entre  autres  les  Saltimbanques,  mourut  à 
Paris  le  2 i  avril  1869. 

Promenades  dans  Nancy.  Ch.  Courbe  et  Soliman  Lieiitaud. 

Varix  (Jean-Ignace),  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  auteur  drama- 
tique et  poi'te,  organiste,  né  à  Saint-.Mihiel  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  sii'cle,  mort  dans  cette  ville  le  29  août  1709.  Il  est  l'auteur  d'un 
drame  l'Espion  de  Saint-Mihiel. 

\  ii,i,ii:r,  di\-buitième  siècle,  régent  du  Collège  des  Jésuites  de  Pont-à- 
Mousson,  (pii  en  1702  coniposa  une  pastorelle  sur  la  Résurrection  de 
Aolre-Sei(fneur.  Les  vers  latins  étaient  entremêlés  de  récits  français  agré- 
mentés (h-  iniisi(pie. 
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WiCKRAM,  sciziôrne  siècle,  faïueuv  litlt-rateur  alsacien,  né  à  Colniar,  qui 
«en  1531  donnait,  au  tlicàlrc  de  .Vaiu-y,  son  drame  les  Dix  âges  de  la  vie, 
puis  le  Fidèle  Eckarl  el  l' Enfant  prodigue. 

V\ OLLICK  (.\icolas),  (juiiizièine  sicclc,  auteur  et  compositeur  de  nuisiqne, 
littérateur  musical,  né  à  Ancerville,  pris   IJar-le-Duc,  vers    145(3.    Maître 
es   arts  au  collège  de  Metz,  il  se   rendit  à  Paris,  où  il   fit,  en    1501,  un 
ouvrage  sur  le  plain-chant,  qui  l'ut  très  apprécié. 
La  musique  en  Lorraine.  A.  Jacquot,  27. 

VoLLiKHE  (nu  i,,'\),  di\-huiticnic  siècle,  auteur  d'une  tragédie  P rogné, 
en  cinq  actes  et  en  vers,  jouée  sur  le  théâtre  bourgeois  de  Lunéville  en 
1760. 

VoïART  (Anne-Elisabeth  Petipain,  Elise,  dite  d""),  romancière,  née  le 
12  février  1785  à  Nancy,  connue  aussi  sous  le  nom  de  Wouters.  On  lui 
doit  la  l'ierge  d'Ardtienne,  traduction  gauloise  (18:21),  Essai  sur 
la  danse  antique  et  moderne,  la  Toilette  des  femmes,  les  Aveux  au  tom- 
beau ou  la  Famille  dti  forestier,  Ludovic  d'Eisac  ou  les  Trois  éducations, 
Welf  Budo  ou  les  Aéronautes,  les  Suédois  ou  la  Prédestination,  le  Hus- 
:sard  ou  la  Famille  de  Falkenstein,  Léonie  ou  les  Travestissements, 
Choix  de  contes  et  nouvelles  dédiés  aux  femmes,  Coralie  ou  le  Danger  de 
l'exaltation  chez  les  femmes,  la  Femme  ou  les  six  amours  (1827). 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

Généalogie  de  Thérèse  Clairicr  {dite  Sophie  Saucerotte,  dite  RAiC!)rRT), 
artiste  dramatique,  fille  de  Joseph  Clairier,  chirurgien  aux  /{apports 
(hi  ban  de  Crévic,  et  de  Barbe  Mansuij ,  paroissiens  de  Dombasle. 

Registres  de  l'ëtat  ciril  de  Dombasle  (Meurlbe). 

17Vo,  8  juillet.  Baptême  de  Joseph-Dominique,  fils  légitime  du  .s'"  Joseph 
Clairier,  chirurgien  auv  rapports  du  ban  de  (^-révic,  et  de  Barbe  Mansuy, 
son  épouse,  paroissiens  de  Dombasle,  est  né  le  8  de  juillet  17i3  et  a  été 
baptisé  le  9  du  même  mois,  parrain  le  s'  Dominicpie  Mangeiiot,  chirurgien 
de  Kaon  l'Étape,  <;t  marraine  Françoise  Virion,  épouse  de  Jean  Clairier. 

1744,  10  octobre.  Baptême  de  Marie-Baibe  Clairier,  fille  légitime  du 
s'  Joseph  Clairier,  chirurgien  juré  aux  rapp(uts  du  Ban  de  Crévic,  et  de 
Barbe  Alansuy,  son  épouse,  est  née  le  8  d'octobre  17 ii  et  a  été  bapli.sée  le 
10  du  même  mois,  et  a  eu  pour  parrain  le  s'  Dominique-François  Mansuy, 
de  Kaon,  et  pour  marraine  Marie-Jeanne  Bajolet. 

174(3,  8  août.  Baptême  de  Françoise,  fille  du  s^  Joseph  Clairier,  chi- 
rurgien aux  rapports  du  ban  de  Crévic  et  de  Barbe  Mansuy,  paroissiens  de 
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Donibasle,  parrain  Simon  Clairier,  m'"  paticier,  marraine  Françoise  Clai- 
rier,  épouse  de  Charles  Gourdeau. 

1747,  Décès  de  Françoise,  treize  mois,  fille  de  Joseph  Clairier  et  de 
Barbe  Mansuy. 

1748,  19  mars.  Baptême  de  Catherine,  fille  du  s"^  Joseph  Clairier  et  de 
Barbe  Mansuy. 

1749,  30  septembre.  Baptême  de  Elisabeth-Charlotte,  fille  du  s''  Joseph 
Clairier,  chirurgien  juré  audit  lieu,  et  de  d"^  Barbe  Mansuy,  son  épouse, 
paroissiens  de  Dombasle,  est  née  le  30  septembre  1749,  et  a  été  baptisée  le 
même  jour,  parrain  le  s"^  Charles-François  Xavier,  docteur  médecin  de 
Saint-Mihiel  stipendié  à  Saint-Xicolas. 

Morte  le  13  mars  1754 

1750,  28  octobre.  Baptême  de  Simon,  fils  du  s"^  Joseph  Clairier,  chirur- 
gien au  rapport  dé  Dombasle,  et  de  d"«  Barbe  Mansuy,  son  épouse,  parois- 
siens de  Dombasle,  parrain  Dominique-Joseph  Clairier,  son  frère,  marraine 
Anne  Contai. 

Acte  de  naissance  de  Mlle  Raucoort  dite  aussi  Saucerolte. 

1753,  29  novembre.  Théresse,  fille  légitime  de  Joseph  Clairier,  m'" 
chirurgien,  et  de  Barbe  Mansuy,  de  cette  paroisse,  est  née  le  29  novembre 
à  quatre  heures  du  matin,  et  a  été  baptisée  le  lendemain  en  l'an  mil  sept 
cent  cinquante-trois,  a  eu  pour  parrain  Xicolas  Liebault  et  pour  marraine 
Théresse  Bernard,  épouse  d'Antoine  X'oël,  huissier,  tous  de  cette  paroisse 
qui  ont  signé  avec  moi. 

Xicolas  LiKiîAUi.T,  Téresse  Bernard,  L.  Gahox,  curé  de  Dombasle. 

1755,  30  mai.  Baptême  de  Jeanne,  fille  légitime  du  s'"  Joseph  Clairier, 
chirurgien,  et  de  d"<=  Barbe  Mansuy,  parrain  Dominique  Clairier,  marraine 
Marie-Barbe  Clairier,  frère  et  sœur. 

Jeanne  mourut  le  14  juin  suivant. 

1759,  2  juin.  Baptême  de  Marie-Thérèse,  fille  de  Simon  Clairier,  bou- 
langer, et  de  Véronique  Jeanroy,  parrain  François  Saucerotte,  fils  du  s'' 
Christophe  Saucerotte,  m'"  de  la  poste  aux  chevaux  de  Dombasle,  et  pour 
marraine  Anne  Claii'ier,  sa  sœur. 

1755,  2  novembre.  Henriette  Cholin  (qui  signe  Cholin-Saucerotte), 
m'"  de  la  poste  de  Dombasle,  est  manaine,  à  Dombasle,  du  iils  de  Joseph 
Jcauroy,  frère  de  la  femme  de  Simon  Clairier. 

Haicoirt  (Françoise  Ci.airiku,  dite  Saucerotte),  actrice,  née  à  Dom- 
basle le  29  novembre  1753,  morte  à  l'aris  le  15  janvier  1815. 

\.  I.alaiinc,  Dictionnaire  historique  de  la   France,    1812. 
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BoiI,I,KAL". 

15  Brumaire  an  IV. 

Vente  de  maison  C"""^  Raucourt,  à  Dollfus. 

Pardcvant  les  notaires  de  Paris  soussiijnés  fut  présente  Françoise-Marie- 
Joseph-Antoine  Saucerotte-Raiifourt,  niajeui-e,  demeurant  à  Paris,  rue  ci- 
devant  Royale,  Montmartre,  Chaussée  d'Antin,  n"  o(),  section  du  Mont- 
Blanc. 

Laquelle  a  par  ces  pré.sentes  vendu,  cédé  et  ahbandonné  dés  maintenant 
et  à  toujours  promis  et  s'est  obli<{ée  fjarantir  de  tout  trouble  dons,  di»uai- 
res,  évictions,  aliénations  et  autres  enspéchements  généralement  (luel- 
conques. 

Daniel  Dollfus,  Suisse  d'orijjinc,  demeurant  à  Paris,  rue  \euve-des- 
Petits-Champs,  n"  1),  section  Lepelletier,  au  coin  de  celle  d'.Antin. 

A  ces  présentes  et  acceptant,  acquéreur  pour  luy,  ses  héritiers  et  ayant 
cause  ou  pour  la  personne  au  profit  de  laquelle  il  se  réserve  la  faculté  de 
passer  déclaration  du  bien  et  après  désifjné  dans  le  délai  accordé  par  la 
loi. 

Une  maison  située  à  l'aris,  rue  ci-devant  Royale  Chaussée  d'Antin. 
Où  demeure  la  d.  C""""  Raucourt,  n"  ^56,  composée  de   deux   corps  de 
bâtiment  dont  le  premier  consiste  en  un  passage  de  porte  cochère,  loge  de 
portier,  écurie  pour  les  chevaux,  cuisine. 

Au  fond  de  laquelle  est  une  serre  pouvant  faire  deux  remises;  premier 
étage  composé  d'une  antichambre  servant  de  salle  à  manger,  petit  salon, 
cabinet  de  toilette,  garde-robe,  chand3re  à  coucher,  cabinet  et  deux  autres 
petites  pièces  ensuite;  deuxième  étage  composé  d'un  petit  appartement  de 
garçon  avec  trois  chambres  de  domestiques  et  un  grand  grenier,  caves  sous 
le  corps  de  bâtiment. 

Le  second  corps  de  bâtiment  consiste  en  un  rez-de-chaussée,  conqiosé 
d'un  vestibule,  d'une  grande  pièce  à  droite  servant  d'office  ;  grande  anti- 
cham])re,  ensuite  salle  à  manger;  premier  étage  conqîosé  de  deux  anli- 
chambies  avec  garde-robe  et  grandes  armoires,  petit  vestibule,  salon, 
cabinet  d'étude;  ensuite  second  étage  conqiosé  d'une  antichandjre,  garde- 
robe  à  côté,  petit  vestibule  communiquant  à  la  cliambre  à  coucher,  bou- 
doir ensuite;  troisième  étage  conq>osé  de  quatre  pièces  ;  (|uatrième  étage 
composé  de  cluunbres  de  domesticpies  et  surmonté  d'un  belvédère  gai'ni 
d'un  paratonnerre. 

Ensuite  de  lad.  maison  jardin  anglais  contenant  un  demi-arpent 
environ. 

Sont  compris  en  la  présente  vente  tous  les  meubles  et  effets  mobiliers 
portés  et  désignés  en  la  première  affiche  qui  avait  été  imprimée  de  sa  mai- 
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son,  à  rexception  des  glaces  garnissant  le  petit  salon  du  premier  corps  de 
logis,  autres  que  celle  sur  la  cheminée  et  celle  entre  les  deux  croisées,  les- 
quelles se  vendent  après  la  présente  vente. 

Laquelle  alTiche  contenant  le  détail  de  ce  qui  doit  rester  aux  acquéreurs 
qui  s'obligent  de  s'y  conformer,  a  été  représentée  par  lad.  C°°°^  Raucourt 
pour  demeurer  cy  annexées  après  avoir  été  de  la  C""""  Raucourt  certifiée 
véritable  signée  et  paraphée  en  pré.sence  du  notaire  soussigné. 

Sont  également  compris  en  la  présente  vente  plusieurs  meubles  meu- 
blants garnissant  partie  desd.  lieux,  dont  lad.  C*^"""  Raucourt  a  dressé  un 
état  qu'elle  a  à  l'instant  présenté  et  qui  à  la  réquisition  desd.  parties  est 
demeuré  cy  annexé,  après  avoir  été  sellé  signé  et  paraphé  en  présence  du 
notaire  soussigné. 

Ainsi  que  le  tout  se  poursuit  et  comporte  sans  en  rien  exepter,  retenir, 
ni  réserver. 

Lad.  maison  qui  en  formait  autrefois  deux  séparées,  appartient  à  lad. 
(]eDne  Raucourt  aujourd'hui  savoir  une  au  mojen  de  sa  déclaration  passée  à 
son  proffit  devant  Mony  qui  en  a  minute  et  son  confrère  notaire  à  Paris, 
le  vingt-six  avril  mil  sept  cent  quatre-vingt-cinq,  par  Louis-JuUien  de  la 
Bluxière,  au  proffit  de  qui  il  avait  été  passé  déclaration  de  lad.  maison  et 
dépendances  par  Ladry  procureur  au  cy-devant  Chatelet  qui  s'en  était  rendue 
adjudicataire  par  sentence  des  criées  dud.  Chatelet  rendue  le  douze  mars 
mil  sept  cent  quatre-vingt-cinq,  sur  les  publications  qui  en  ont  été  pour- 
suivies par  Charlotte-Elisabeth  Cuyot,  veuve  de  Espérance-Louis-Benoît 
Xourrichel,  avocat  et  greffier  criminel  en  la  cour  du  cy-devant  parlement 
de  Paris,  et  tutrice  de  Antoinette-Charlotte  Xourrichel,  sa  fille  mineure, 
nommée  et  élue  à  lad.  charge  par  sentence  homologataire  de  l'avis  des 
parens  et  amis  de  lad.  mineure  du  douze  décembre  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-trois,  et  encore  lad.  veuve  Xourrichel  spécialement  autorisée  à  la 
vente  sur  publication  de  lad.  maison,  par  sentence  du  lieutenant  civil  dud. 
Chatelet  en  date  du  dix  mai  mil  sept  cent  quatre-vingt-quatre. 

Lad.  mineure  Xourrichel  était  propriétaire  de  lad.  maison  comme  seule 
héritii-re  dud.  deffunt  Xourrichel,  ^•on  père,  suivant  l'intitulé  de  l'inven- 
taire fait  après  son  décès  par  led.  Giard  qui  en  a  la  minute  et  son  conirère 
le  treize  août  mil  sept  cent  soixante-quinze,  qu'au  moyen  de  la  renoncia- 
tion faite  par  lad.  veuve  Xourrichel  à  la  communauté  de  biens  qui  avait 
existé  entre  elle  et  led.  deffunt  son  mari,  par  acte  passé  devant  led.  (liard 
(pii  (Ml  a  gaidé  minute  et  .son  confrère  le  vingt-un  octobre  mil  sept  cent 
(|ualre-vingl-trois. 

Lad.  maison  a\ail  apjiartetiu  aud.  Xourrichel  et  .sa  femme  au  moyen  de 
la  vente  qui  Icui-  en  avoil  été  faite  par  Etienne-Louis  Le  Boudret  et  Anne- 
l'rançoise   Chicheret,  son   épouse   de   lui   autorisée,  suivant   contrat  passé 
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(levant  ],('  HdMil  Dclclucl  (|ui  en  a  jjaidc  la  iiiiiiutc  cl  son  coiirn'rc   iiolair 
à  Paris  le  iicul  mais  mil  sept  tciit  (|iialrp-vin<{t. 

liod.  IJoudiet  cl  sa  Icmmc  en  claicnt  propriétaires  au  mojen  de  l'aequi- 
sition  (]iic  Icd.  IJoudrct  en  avait  laite  pendant  sa  comimiriautc  par  acte 
passé  devant  Le  Donnel  cl  son  conlrère,  notaires  à  Paris,  le  vinjjt-sept  mai 
mil  sept  cent  soi\ante-di\,  duement  insérée,  de  !,ouise-Madeleitie  Dorlarl, 
veuve  de  Paul-Isidore  Lei-œur  à  lacpielle  la  maison  apparlenait  lanl  comiiic 
liéiilicrc,  etc. 

Kt  l'autre  maison,  au  moyen  de  la  iciilc  (|ui  en  a  clé  iailc  a  lad.  (/■'"« 
Raucourt  par  François  Ri;{lct  et  Marie-.lcaiine  lîicliard,  son  épou.sc  de  lui 
autorisée,  par  acte  pa.ssé  devant  Monu'l  ([ui  en  a  ijardé  niiimtc,  cl  son 
confrère  notaires  à  Paris,  le  vinjjl  avril  mil  sept  cent  (piairc-v  injjl-scpl,  ch  . 

La  pi'ésente  vente  est  laite  à  la  cliarjjc  par  Icd.  a((picrcnr  cl  sa  Icmuic 
qui  a  la  procuration  et  s'y  ol/lifjent  conjointement  et  solidairement  l'un 
pour  l'aulre,  un  d'eux  seul  pour  le  tout,  pour  les  renonciations  au  héné- 
lice  de  droit  requises  : 

1°  De  payer  et  acquitter  toutes  les  inq)ositions  quelcon<pies  dont  lad. 
maison  pourra  cire  chai;{ée. 

2"  De  payer  tous  les  droits  d'enrcffisliement  cl  autres  au\(picls  la  pir- 
scnle  vente  pourra  donru'r  ouverture. 

Va  en  outre  la  jii'é.senlc  vente  est  faite  moyennant  le  prix  connu  de 
quinze  cent  mille  livres,  composée  de  douze  cent  mille  livres  pour  le  |iii\ 
de  l'immeuble  et  ti'ois  cent  mille  livres  pour   le   prix   de  (bus   les  objets 

mobiliers. 

s 

Laquelle  .somme  de  quinze  cent  mille  livres,  lad  (>""«  Raucourt  recon- 
naît à  l'instant  avoir  reçue  dud.  ac(|uér-cur  en  assijjnats  au  cours  du  jour 
conqités  et  réellement  délivrés  à  la  vue  do^  notaires  soussignés  dont  quit- 
tance. 

Au  moyen  des  présentes  la  C'"""  Raucourt  se  démet  et  dessaisit  en  laveur 
dud.  acfpu'rcur  leurs  bériliers  et  ajant  causes  de  tous  ses  droits  de  |)ro- 
priéfés  sur  la  mai.Min  cl  dépendances  |iréscntement  vendue,  etc. 

Tait  cl  passé  à  Paris  en  l'élude  le  <piinzc  biumaire  an  (puitricnu^  de  la 
lîépubiiqnc,  et  ont  siyné  les  pré.senics  on  (pialic-v  in;{l-sepl  tnots  sont  rajés 
comnu-  nuls. 
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BoiLLKAl . 

Etat  (les  meubles  qui  composent  la  maison  de  Mlle  Baucourt  et  dont  elle 
veut  se  défaire  arec  le  prix  qu'elle  y  attache. 

Al     REZ-I)E-CHAISSKE 

Vestibule  et  salle  à  inan;]or  : 

78  chaises  en  velours  d'itrecht  bleu  et  blanc,  1  l)ai;{noire,  1  fauteuil, 
1  lanterne,  1  jjiande  armoire  dans  laquelle  il  y  a  un  lit,  2  banquettes 
d'antichambre. 

Al    PREMIER 

Antichambre  du  sallon  et  sallon  avec  biblioth>que  : 

Meubles  de  tapisserie,  bois  doré  composé  (fun  canapé  et  de  ses  oreillers,. 
6  fauteuils  dormants  pareils  au  canapé,  2  dormeuses  en  musulmane,  fond 
blanc,  bois  doré,  4  fauteuils  courant  fond  lilas  et  argent,  1  très  belle  con- 
sole d'entre  deuv  doré  d'or  moulu  avec  marbre  blanc  ornée  d'une  statue 
en  nuirbre  blanc  couchée.  —  i  parties  de  rideaux  de  croisées  de  15/16 
blanc  avec  «glands  et  crêtes  couleurs  mélangées.  —  Garniture  de  cheminée 
composée  d'une  très  belle  pendule  dorée  d'or  moulu,  2  petites  figures  en 
marbre  blanc,  2  grands  vases  à  lyre  dorés,  1  tapis  de  pied,  un  superbe 
feu. 

A  l'entrée  du  sallon  est  une  très  jolie  lanterne. 

BIBLIOTHÈQUE 

2  bergères  et  un  fauteuil  en  damas  verd,  6  carreaux:  en  plume  couverts 
de  15  16  verd  avec  leurs  glands,  4  parties  de  rideaux  en  15/16  verd. 
1  beau  .«;eciétaire  d'acajou,  6  bustes  bronzés  au-dessus  du  corps  de  biblio- 
thèque, 1  tapis  de  pied. 

AU    SECOXD 

Cabinet  de  toilette  et  chambre  à  coucher. 

CABIXET    DE    TOILETTE 

2  rideaux  de  taffetas  verd  et  blanc,  1  belle  toilette  de  femme  en  bois 
d'acajou . 

Passage  du  cabinet  de  toilette  à  la  chainbie  à  coucher  : 

2  rideaux  de  15  16  verd. 

CHAMIîRE    A    COUCHER 

1  magnifique  bois  de  lit  à  la  Romaine  en  l)f)is  de  citronnier  et  d'ama- 
ranthe  garni  en  bronze  doré  d'or  moulu,  garni  de  son  coucher. 

DAXS    L'ALCOVE 

3  belles  glaces,  l'alcove  garnie  de  15/16  verd,  franges,  glands  ot   crêtes 
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couleurs  oraiif^e,  1  tapis  de  velours  craiiioisy  et  franjjes  et  «jlaïuis  en  soie 
orancjc,  1  lapis  de  pied  vei'd  et  orange. 

La  tenture  de  la  chambre  15/10  verd  avec  baguette  dorée,  2  fauteuils  et 
2  bergères  en  15/16,  1   autre  bergère  en   bois  d'acajou  en   15/16  verd, 

1  tri'S  belle  console  dorée  d'or  moulu  avec  marbre  blanc,  4  parties  de 
rideaux  en  15/16  verd  glands  et  crêtes  oranges.  —  1  très  grand  colTre  en 
vieux  lac  de  plus  grande  beauté  et  on  ne  peut  plus  rare  orné  de  bronze 
doré.  Sur  ledit  coffre  2  grands  vases  d'albâtre,  1  chiffonnière  en  bois  de 
rose  avec  marbre  blanc  et  bronze  doré.  —  2  lits  de  domestique  composés 
chacun  d'un  couchette,  2  matelas,  1  paillasse,   I  traversin,  I  couverture. 

N.  a  observer  que  tous  ces  meubles  sont   de   la  plus   grande  fraîcheur, 
notamment  la  chambre  à  coucher  qui  n'a  pas  été  habitée. 

JARUIX  KT   ORAXGKRIK  AVf:C  SERRE 

1  superbe  orangerie  composée  de  70  pieds  d'ai'bres  dont  50  orangers 
plus  beaux  les  uns  que  les  autres  et  20  pieds  d'arbres  très  rares. 

DAXS  LA  SERRE 

1  statue  en  marbre  représentant  Apollon  du  Hclvédaire  par  les  meil- 
leurs maîtres,  1    grand  banc  de  jardin  garni  de  carreaux  en  toile  d'orange, 

2  autres  grands  bancs  verds. 

Prix  fixé  de  tous  les  objets  ci-de.ssus  détaillés  800,000  1. 
Les  trois  glaces  de  lalcove  sont  estimées  40,000  1. 
Signée  et  paraphée  au  dos  d'un  acte  de  vente  passé   devant   les  notaires 
soussignés  ce  jourd'huy  quinze  brumaire  de  l'an  quatre  de  la  République. 


Déclaration  de  command  [faite  au  Palais)  du  2(5  avril  1 785,  à  la 
dllc  Marie- Anloincl  te- José  plie  Saucerotte  de  Raucourt,  fille  majeure, 
actrice  du  Théâtre-Français  et  pensionnaire  du  Roi. 
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DEUX   TROL  VAILLES   IXTERESSAXTES 

Il  est  cerlainement  fort  agréable,  pour  un  historien  passionné 
de  notre  ancien  art  français,  de  mettre  la  main  sur  des  docu- 
ments nouveaux  et  de  révéler  le  nom  d'un  artiste  inconnu;  mais 
sa  joie  est  encore  décuplée  lorsqu'il  peut  joindre  à  ce  nom,  une 
oeuvre  authenti([ue  encore  debout,  qui  peut  donner  une  idée 
exacte  du  talent  du  nouveau  venu,  même  au  cas  où  celui-ci  n'oc- 
cuperait qu'un  rang  secondaire  dans  la  hiérarchie  des  artistes. 

Ce  bonheur  m'est  arrivé  deux  fois  dans  le  courant  de  la  présente 
année,  e(  je  suis  heureux  d'en  faire  profiter  mes  confrères,  réunis 
aujourd'hui  à  noire  rendez-vous  annuel,  assuré  que  personne  ne 
saurait  en  tirer  un  plus  grand  et  meilleur  profit. 

I 

LE    SCILPTEIR    AIDIXET    STEPHAXI 

Le  premier  en  date  de  ces  artistes  est  un  sculpteur  d'Aix  nommé 
Audinel  Stephani  ou  Etienne,  qui  vivait  dans  la  capitale  de  la  Pro- 
vence sous  le  règne  du  roi  René.  D'où  était-il  originaire?  Je 
l'ignore  jusqu'à  présent;  les  notaires  que  j'ai  parcourus  se  taisent 
sur  le  lieu  de  sa  naissance  et  se  contentent  de  dire  qu'il  était 
citoyen  et  habitant  d'Aix. 

H.  Lecoy  de  la  Harche,  le  seul  des  historiens  du  bon  roi  qui 
ait  quelque  valeur  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'art,  ne  le  men- 
tionne pas  parmi  les  artistes  occupés  par  le  royal  Alécène;  son 
silence  n'est  cependant  pas  une  preuve  qu'il  n'ait  jamais  travaillé 
pour  la  Cour  de  Provence  et  peut-être  Irouvera-t-on  plus  tard  le 
nom  de  noire  sculpteur  parmi  les  protégés  et  les  familiers  de  ce 
prince. 

Le  séjour  de  Stephani  à  Aix  va  de  I  448  à  1476.  Ces  deux  dates 
sont  loin  d'être  limilatiies,  elles  n'ont  d'autre  but  que  d'indiquer 
le  moment  précis  où  il  ap[)arail  et  disparaît  dans  les  archives  ([ue 
j'ai  déjà  parcourues;    il  est  évident  que  ces  dates  pourront    être 
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modifiées,  et  que  d'aulres  détails  intéressants  sur  cet  artiste  seront 
diviil<]ués,  à  mesure  que  le  dépouillement  des  arehives  sera  plus 
coni])let. 

Dans  ce  long  espace  de  vingt-huit  ans,  pendant  lequel  il  paraît 
avoir  été  dans  la  maturité  de  son  âge  et  de  son  lalent,  il  est  occupé 
à  divers  travaux  que  je  vais  énumérer  tour  à  tour. 

Avant  de  donner  d'autres  détails,  il  est  bon  de  dire  qu  il  était 
déjà  marié  à  Antoinette  Bayon,  le  2  octobre  J  i53,  et  qu'il  était 
propriétaire  d'une  maison  à  Aix,  dans  la  nie  Droite  '. 

Le  3  mai  1  4i8,  il  devait  être  occupé  à  quelque  oiivrag(>  impor- 
tant au  couvent  des  Frères  Prêcheurs  d'Aix,  c'est  du  moins  ce  qui 
parait  résulter  de  la  teneur  de  deux  actes  passés  avec  un  charretier 
de  Marseille.  En  effet,  dans  le  premier  acte,  celui-ci  lui  promet  de 
transporter  à  Aix  six  grandes  pierres  et  huit  petites,  et,  dans  le 
second,  le  transport  est  payé  en  partie  par  Stephani,  et  en  partie 
par  le  P.  Curti,  économe  des  Dominicains.  Stephani  aurait-il  alors 
travaillé  à  la  décoration  du  chœur  de  l'église  des  Dominicains  sous 
les  ordres  du  P.  André  Al)elhon?On  sait  que  ce  religieux,  (|ui 
mourut  deux  ans  plus  tard  en  laissant  la  réputation  d'un  saint  et 
d'un  habile  artiste,  avait  consacré  les  dernières  années  de  sa  vie  à 
cette  (Fuvre  considérable. 

Il  faut  signaler  deux  travaux  de  moindre  imporlinice,  mais  sur 
lesquels  il  existe  des  documents  plus  certains  :  1°  une  croix  de 
pierre,  (|ui  lui  fut  commandée  ])ar  Elias  Delphin,  ])rieurde  Calas', 
et  2°  un  buste  d'évèque  en  bois  de  noyer  qu'il  tailla  pour  un  mar- 
chand de  Grasse  nommé  Paulet  Salvandi  ^ 

Le  1"  septembre  1463,  Stephani  s'engage  à  sculpter  pour  le 
compte  de  Raymond  Puget,  professeur  de  droit  à  Aix,  une  repré- 
sentation de  VExaltation  de  Sainte  Marie-Madeleine  portée  par 
les  anges.  Il  devait  la  poser  sur  un  pilier,  c'est-à-dire  un  jiiédestal, 
dont  l'emplacement  était  fixé  à  Saint-.llaximin,  sur  le  chemin  qui 
va  de  cette  ville  à  la  Sainte-Baume*.  En  outre,  l'artiste  sculpta  au 

'  Aiijourd'liui  la  rue  des  Orfèvres,  ou  la  rue  de  l'Horloge,  car  ces  deux  rues 
ont  été  appelées  rue  Droite  au  moyen  âge,  dit  Roux-Ali'hkha\,  Ri(es  f/'Ai.r. 
T.  I",  p.  62.  S'*  et  2.%. 

*  12  avril  1458.  Xotcs  Brèves  d'Antoine  de  Podio.  Klude  de  W  Donncfort, 
notaire  à  Aix. 

•*  7  octobre  de  la  même  année.  \'.  B.  de  Jean  de  Podio.  Même  étude. 

*  Voir,  ci-contre,  planche  .\LII. 


Planche  XI.II. 
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LE    SA1\T    PILON 

(Saiiit-M^nimin.) 
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bas  et  de  chaque  côté  du  piédestal,  d'un  côté,  la  statue  de  Ray- 
mond Puget,  et,  de  l'autre,  celle  de  sa  femme.  Tous  les  deux,  les 
mains  jointes,  et  à  genoux  sur  une  pierre,  oii  Slepliani  grava  leurs 
armes  respectives.  Tout  le  monument  devait  être  en  pierre  de 
Pernes,  à  l'exception  du  fut  de  la  colonne  et  des  bases  des  statues 
des  donateurs  qui  étaient  tirées  des  carrières  de  Cadors  (?). 

Le  sujet  principal,  sans  le  piédestal,  avait  cin([  palmes  de  haut 
sur  trois  et  demie  de  large  et  fut  exécuté  immédiatement.  Les  par- 
ties se  donnèrent  quittance  mutuelle  le  5  juin  1467  '. 

La  partie  principale  du  monument,  nommé  le  Saint-Pilon^ 
subsiste  encore  à  l'heure  actuelle  sur  la  route  de  Saint-lîaximin  à 
Saint-Zacharie,  c'est-à-dire  à  sa  place  primitive.  Seuls,  les  priants 
ont  disparu,  probablement  emportés  par  la  tourmente  révolution- 
naire, en  haine  de  la  féodalité.  Le  reste  est  encore  debout,  mais 
hélas!  combien  fruste.  La  pierre  de  Pernes,  quoique  très  tendre  et 
facile  à  tailler,  durcissait  par  1  exposition  à  l'air;  cependant,  à  la 
longue,  elle  a  subi,  comme  toutes  choses,  les  injures  du  temps, 
exposée  (ju'elle  était  à  la  ])îuie,  à  la  gelée,  aux  coups  de  pierres 
des  enfants,  si  bien  qu'aujourd'hui,  on  distingue  à  peine  les  quatre 
anges  aux  ailes  déployées  qui,  de  chaque  côté  du  monument,  sou- 
tiennent la  double  statue  de  sainte  Madeleine. 

Cependant,  ces  faibles  restes  suffisent  pour  nous  donner  une 
idée  du  talent  de  Slephani;  fouillés  avec  une  grande  délicatesse,  ils 
montrent  que  l'artiste  était  digne  de  la  confiance  de  ses  clients. 

Les  habitants  de  Sainl-llaximin  furent,  parait-il,  satisfaits  de  ce 
travail,  car,  peu  de  temps  après,  Antoinette  Bro(|uerie,  veuve  de 
Bertrand  Audihran,  lui  commanda  d'exécuter  un  saint  Sépulcre 
avec  certaines  ymages  de  pierre  pour  l'église  de  Saint-Maximin  -, 
et  à  sept  ans  de  là,  un  citoyen  de  cette  ville,  aubergiste  de  l'au- 
berge de  Saint-Georges,  lui  confia  le  soin  de  faire  un  retable  sur 
le(|uel  il   j)romit  de  sculpter  :    1"  au  sommet,  une  statue  de  saint 

'   Hiibii<|iie  de  lîcrtrand  (ïras.si,  145G-()().  Istiidc  de  W  Milon,  notaire  à   Aix. 

'  On  trouve  la  preuve  de  cette  commande  dan.s  une  donation  l'aile  |)ar  Antoi- 
nette Bro(|uerie  aux  Dominicains,  le  1)  janvier  1V()5,  en  vertu  de  la(|uelle  les 
reli;jieu\  s'ol)li;jeaient  à  solder  .Audinet  Slephani  cliarjfé  par  .Antoinelte  de 
.sculpter  celte  (cuvre.  (Ciartiil.  d'Huyon  .Arhaud.  V.,  \\~''\,  1'  ^'^  Fonds  lier- 
trand,  .Arcliives  du  palais  de  justice  d'.Aix.)  I,e  prix  l'ait  aii(|uel  ou  se  rapporte 
dans  l'acte  se  trouve  dans  les  minutes  d  H  lyoïi  Arbaud,  nolaire  à  Saiut- 
Alaximin.  Mais  (pie  sont  deieiiues  ces  minutes? 
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(icorjfcs  à  (lioval  ayant  à  ses  pieds  iiii  serpent  et  une  lance  brisée; 
2"  |)liis  has,  d'nn  côté,  l'iinajje  de  la  (ille  de  la  reine  d'Anlioche, 
de  l'aulre,  celle  de  saint  Antoine,  son  hàton  a  la  main,  avec  ses 
iiis!f]nes  lu'.hiluels  et  son  animal  légendaire;  enlin  tout  auprès 
de  ce  saint,  le  p<)rlr;;il  du  donaleur,  à  genoux,  les  mains  jointes, 
accompagné  d'un  certain  nombre  de  religieux  de  Tordre  de  Sainl- 
Domiiiique  '. 

li'ouvrage,  commandé  le  15  octobre  1470  au  prix  de  20  florins 
du  roi  ayant  cours  en  ï*rovence,  fut  placé,  selon  l'intention  du 
client,  sur  l'autel  de  Saint-Georges  dans  la  belle  église  de  Saint- 
Maximin  et  Audinet  en  recul  le  com[)l(>t  |)aienient  le  'M)  mars  J  474. 
(lliose  étrange,  en  apparence,  du  moins!  Le  rétable  de  Saint- 
Georges  placé  dans  une  église  et  par  consé(]uent  protégé,  semble- 
t-il,  a  disparu  depuis  longtemps;  le  Saint-lMlon,  érigé  sur  une 
grande  route,  est  encore  debout. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  on  aura  brutalement  remplacé 
l'o'uvre  de  Stephani,  alors  démodée",  j)ar  quelqu'une  de  ces  déco- 
rations en  bois,  pompeuses  et,  en  général,  slupides,  qui  ont  causé 
la  destruction  de  tant  de  chefs-d'œuvre  et  dégradé  tant  de  cathé- 
drales. Saint-Maximin  n'a  pas  échappé  à  la  loi  commune,  au  con- 
traire. 

Entre  temps,  c'est-à-dire  entre  l'exécution  du  Saint-Pilon  et 
celle  du  retable  de  Saint-Georges,  Stephani  s'était  engagé  à  l'égard 
de  maître  GeoflVoy  de  Léalcort  à  sculpter  la  scène  du  IVoîi  nie  tan- 
qere,  en  pierre  de  Saint-Didier  (23  février  L4G5).  L'(puvre,  qui 
comprenait  deux  personnages  :  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  ren- 
contrant sainte  Marie-Madeleine  dans  un  jardin,  peu  de  temps 
après  la  Résurrection,  ne  devait  pas  avoir  une  grande  importance, 
s'il  faut  en  juger  par  le  prix;  il  était  fixé  à  deux  écus  d'or  et  à 
deux  salmées  d'annone  que  Léalcort  promit  de  porter  de  Rians-, 
son  pays,  à  Aix,  au  domicile  de  Stephani.  Les  dimensions  des 
statues  confirment  également  celte  manière  de  voir  :  elles  ne 
devaient  |)as  dépasser  la  hauleur  d'un(>  palme  et  demie '. 

'  Hiibriijiic  (i(<  IJcrtraud  Grassi,  14(36-71,  f"  73.  Etude  de  AF"  Milon,  notaire  à 
Aix. 

^  Hiaiis,  aiijourd'luii  elief-lieu  de  rauton  du  département  du  Var,  arrondisse- 
ment d(î  Brignoles,  est  située  à  peu  de  distance  d'Aix. 

*  Itubrique  de  Gabriel  Laurencii,  1465,  1"  83.  Ktudc  de  M'  Donnefort, 
notaire  à  Aix. 
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A  pou  piTS  il  liî  mrme  époque  (19  août  J  iCJo),  Auclinct  Sicjjliani 
passa  uni'  autre  convention  avec  Barthélémy  Domandi,  originaire 
de  Riez,  habitant  de  Marseille,  et  lui  promit  d'exécuter  une  croix 
en  pierre  blanche  de  Pernes,  de  quatre  palmes  de  largeur,  sur 
cinq  de  hauteur,  y  compris  le  pomeau  qui  la  couronnait.  I*>lle 
était  ornée,  comme  presque  toutes  les  croix  de  cette  époque, 
d'un  côté,  de  l'image  du  Christ,  et  de  l'autre,  de  celle  de  la  Vierge 
tenant  l'Enfant  Jésus  (Le  prix  fait  spécifie  que  l'enfant  doit  être 
porté  sur  le  bras  gauche).  Chose  plus  rare,  au  pied  de  la  croix,  le 
sculpteur-  était  tenu  de  placer  un  priant  à  genoux,  les  mains 
jointes  levées  vers  le  ciel  '. 

Ce  même  contrat  signale  aussi  une  autre  œuvre  de  Stephani, 
car,  y  est-il  dit,  la  croix  de  Domandi  sera  pareille  à  celle  que  l'ar- 
tiste avait  déjà  sculptée  pour  Paulet  llalisanguinis,  de  Marseille.  Il 
est  convenu  dans  le  même  acte  que  Stephani  était  tenu  de  faire 
transporter  la  croix  à  Marseille,  à  un  endroit  nommé  la  Trinité. 
Le  prix  de  Tdouvre  et  du  transjiort  fut  fixé  à  20  florins. 

Les  documents  ultérieurs  que  j'ai  trouvés  sur  Stephani  ne  don- 
nent aucun  renseignement  sur  ses  œuvres  %  sauf  le  prix  fait  de 
l'autel  de  Saint-Georges,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  le 
prix  fait  de  deux  statues  (|ui  lui  furent  commandées  par  Jacques 
Rollet,  |)rètreà  \  inon  ',  et  divers  habitants  de  ce  lieu  (20  avril  L476). 
L'une  représentait  saint  Claude  en  habit  d'archevêque  et  avait 
trois  palmes  de  haut;  l'autre,  la  Sainte  \  ierge  et  avait  deux 
palmes  de  haut. 

S'il  fallait  en  juger  par  la  nature  des  commandes  (jui  lui  furent 
faites,  Audinet  Stephani  aurait  été  un  artiste  médiocre  et  n'aurait 
pas  joui  d'une  très  grande  estime  auprès  de  ses  contemporains. 
Ses  clients,  en  effet,  sont  pris  dans  le  rang  le  plus  ordinaire  de  la 
so«-iété,  sauf  le  j)rofesseur  de  droit  Rajmond  l'uget;  les  (cuvres 
auxquelles  il  travailla  sont  de  peu  d  im|)ortance,  à  rexce|)tion  du 
chœur  des  Dominicains  d'Aix,  si  tant  est  (|u'il  \  ait  travaillé.  !I 
■faut,  avant  de  foiinuler  un  jugement  déliuilif,  attendre  que  le 
dépouillenuMil  des  archives  notariales  soit  complètenuMil  terminé  ; 

'    Uiil)rit|tie  (le  l'crtriiiid  (îrassi,    lV5(»-()5.    l'iliidc  di-  AI"  Alilou,  nnlairc  à  .\i\. 
-   Minutes  de  Jean  Guiraii.  Etude  de  M'  Donuelort,  notaire  à  Aix. 
^   \  illajjc  du  di'puilement  du  Var,  sur  les  l)ords  du  \  erdon    et   près   du    rou- 
fiueut  de  cette  rivière  avec  la  Duraiice. 
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])(Mil-r'lre  le  Iroiuoroiis-iioiis  o((ii|)(''s  ;i  des  Iravaiix  iiii|)()ii;nits; 
(l'aillciirs  nous  savons  Ions  (|n'an  mo^cn  à'jc  les  artistes  les  plus 
liahilcs  otaicnt  sonvcnl  ('nij)loy«''s  à  des  hcsojjiics  coniinnnes. 

Andinct  Stcpliani  eut  nn  (ils,  noninu'  IJoiiraiid,  qui  suivit  la 
niônio  carrièic  (jnc  lui  et  travailla  à  Aix  de  14-83  à  J515.  Il  ne 
parait  pas  avoir  en  la  même  réputation  ni  le  même  talent  (|ne  son 
père  Une  de  ses  œuvres  existe  encore  et  elle  est  loin  d'avoir  la 
valeur  de  V Exaltation  de  sainte  Madeleine.  On  peut  la  voir  en 
assez  bon  état  de  conservation  à  deux  kiloniètn^s  d  Aix  de\anl 
une  ferme  sise  sur  la  roule  (|ui  va  de  celle  ville  à  Vau\enia<jnes. 
Le  quartier  porte  le  nom  des  Trois-lJons-Dienx,  précisément  à 
cause  de  l'œuvre  de  Bertrand  Stephani,  Les  trois  statues  ainsi 
dénommées  par  le  peuple  représentent  l'une  un  Christ  en  croix, 
l'autre  saint  Jean  et  l'autre  une  sainte,  sans  caractéristi(jne,  pro- 
bablement sainte  Madeleine  '. 


II 
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L'autre  artiste,  dont  j'ai  à  vous  entretenir  aujourd'hui,  habitait 
Avignon  et  non  la  capitale  de  la  Provence,  il  maniait  le  pinceau 
et  non  h;  ciseau  ou  l'ébauchoir.  Son  nom  est  aussi  inconnu  (jue 
celui  d'Audinet  St(>phani  :  il  s'appelait  Henri  (îui'jonis,  et  était 
originaire  Aw  diocèse  de  Genève.  Fixé  dans  la  ville  des  papes  au 
moins  depuis  1526,  il  meurt  vers  la  fui  de  l'année  1532. 

I*eu  nombreux  sont  les  actes  notariés  où  il  est  question  de  lui, 
ran's  sont  les  prix  faits  qu'il  passe  avec  ses  clients. 

Kn  152(3,  il  était  occupé  à  la  décoration  d'un  retable  de  la 
Sainte  \  ierge  de  l'église  paroissiale  de  Mazan.  Les  consuls  de 
celte  commune  lui  versèrent  18  éciis  d'or,  le  26  novembre  de 
celte  année,  en  acompte  des  (îO  qui  lui  étaient  dus,  en  vertu  d'un 
contrat  passé  chez  un  notaire  encore  inconnu  '. 

l'eu  de  temps  après  (24  février  1527),  il  |)romit  à  la  confrérie 
de  la  Sainle-l^roix   d'Avignon    de   peindre,  moyennant  la  somme 

'  Rcnscijjncmcnt  l'oiirni  |)iir  M.  Xiima  Cosic. 

^  i\.  15.  (le  Jean  Fabry,  152G-27,  f°  76.  Ktiide  de  M  de  Beatilieu,  notaire  à 
Avifjnoii. 
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de  00  érus  d'or  au  soleil  le  retable  en  pierre  de  leur  chapelle,  et 
comme  les  confrères  avaient  besoin  d'une  garantie  pour  Texécu- 
tion  de  leur  tableau,  peut-être  parce  que  Guigonis  était  depuis 
trop  peu  de  temps  à  Avignon  et  n'avait  pas  encore  gagné  leur 
confiance,  le  peintre  Philippe  Garcin  lui  servit  de  caution  '. 

Cette  bonne  camaraderie  entre  Garcin  et  Guigonis  fut  de  durée; 
ce  dernier,  en  effet,  composa  les  dessins  des  vitraux  que  Garcin  y^ 

avait  promis  de  faire  pour  les  frères  Henri  et  Rasonin  de  Rouvi- 
Ihasc  -  et  il  fut  témoin  au  testament  que  Garcin  dicta  à  Honoré 
Serre,  le  18  juin  1531. 

Guigonis  mourut  vers  la  fin  de  l'année  1532,  ou  dès  les  pre- 
miers jours  de  l'année  1533,  au  moment  où  les  commandes 
affluaient  et  où  son  atelier  possédait  d'excellents  compagnons.  En 
effet,  sa  veuve,  nommée  Catherine,  donna  quittance,  le  5  fé- 
vrier 1533,  à  Louise  Astouaud,  dame  de  Hazan,  du  paiement  d'un 
retable  qu'il  avait  fait.  Quelques  jours  auparavant  (24  janvier  pré- 
cédent), elle  s'était  engagée  envers  noble  Louis  Berton  ^  à  faire 
terminer,  par  Simon  de  Alailhy  et  Laurent  Roterdam  \  ouvriers 
de  Guigonis,  ce  même  retable  laissé  inachevé  par  son  mari. 

D'après  le  premier  contrat,  malheureusement  introuvable,  passé 
l'année  précédente  chez  M'  Claude  Pichony,  notaire  à  Avignon, 
l'ouvrage  devait  coûter  40  écus  d'or  valant  42  sous  tournois  l'un  ; 
Berton  devait  même  ajouter  10  florins  à  cette  somme,  s'il  était 
vraiment  content  de  l'ouvrage. 

Guigonis  avait  déjà  reçu  20  écus  d'or  sur  le  prix  total.  Dans 
le   second   contrat,    Louis    Berton    promet    d'observer   toutes    les 


'  .\.  B.  (le  Pierre  Tonduti  ;  Archives  du  département  de  V  aucluse,  Fonds 
Pons.  Il"  2017. 

-  Les  Roiivilha.se  avaient  probablement  fait  placer  ces  vitraux  à  la  chapelle 
qu'ils  venaient  de  faire  construire  dans  l'église  de  lObservance.  On  pourrait 
croire  aussi  cpie  ces  vitraux  étaient  destinés  au  château  du  Barroux,  que  les 
Roiivilhasc  firent  ré'parer  d'une  façon  princière,  et  dont  les  restes  magnifiques 
subsistent  encore  aujourd'hui  ;  mais  rien  ne  prouve  qu'ils  fussent  déjà  proprié- 
taires du  Barroux  eu  15-"51. 

•*  (ïe  liOuis  Berton  fut  le  père  du  brave  Crillou.  Ia'  tableau  (|u'il  commanda  à 
Guigonis  servit  très  probablement  à  décorer  la  chapelle  de  la  famille,  dans 
l'église  des  Cordeliers,  à  .Avignon. 

*  Simon  de  Mailhy  est  souvent  appelé  Simon  de  Chàlons,  parce  qu'il  était 
ori;jiiiaire  de  cette  ville.  Je  ])ublierai  un  jour,  sur  ce  peintre  aviguounais,  une 
étude  1res  étendue.  Laurent  IJoterdam  avait  vu  le  jour  à  Itrecht 
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clauses  du  prcuiicr  <'(tutral  si    les  ouvriers  de  (luijjoiiis  lerniiueut 
l'ouvrage  à  son  gré  '. 

Aucune  des  œuvres  de  Guigonis,  énuniérées  ci-dessus,  ne  sub- 
siste :  toutes  sont  détruites  ou  égarées.  l'Orl  heureusement,  ces 
jours  derniers,  j'ai  pu,  par  le  |)lus  grand  des  hasards,  rencontrer 
une  œuvre  aulhenli<[ue  de  ce  peintre,  signée  de  sa  main,  dont  le 
prix  fait  est  encore  à  trcuver. 

Elle  consiste  en  deux  volets  de  trij)l\(|ue,  dont  le  panneau  cen- 
tral a  dispaïu.  A  l'extérieur  des  volets,  peinte  en  camaïeu,  on  voit 
Y Amioiiciation  de  la  Sainte  l'ierge,  c'est-à-dire  sur  un  volet  la 
Vierge,  sur  l'autre  l'archange  Gabriel". 

A  l'intérieur,  d'un  côté,  l  Adoration  des  bergers  (H.  IGo  cent. 
L.  88  cent.).  A  droite,  la  Vierge  à  genoux  et  les  mains  jointes, 
est  en  adoration  devant  iKiitant-Jésus,  étendu  sur  des  langes, 
au  centre  et  au  premier  plan  du  tableau';  plus  haut,  debout, 
appuyé  sur  un  bâton,  saint  Joseph  contemple  le  Sauveur  du 
monde;  adroite,  un  berger,  à  genoux,  l'adore;  plus  à  droite,  un 
autre  berger,  la  tète  couverte  d'un  chapeau,  s'a|)proche,  mù  par 
un  sentiment  de  respectueuse  curiosité. 

Sur  l'autre  panneau,  le  peintre  a  représenté  F  Adoration  des 
Mages  (H.  Kli  cent.  !..  8i  cent.).  La  Vierge  occupe  le  centre 
du  tableau  et  tient  l'Enfant  Jésus  sur  ses  genoux;  à  gainhe,  un 
des  mages,  prosterné,  lui  offre  son  présent;  du  même  côté,  un 
autre  mage  (le  nègre  Balthazar)  lui  olfre.  une  coupe;  à  droite, 
saint  Joseph  debout  et  le  troisième  des  Rois  Mages,  tenant  \\  la 
main  un  vase  sur  lequel  on  lit  :  AXRicus  ||  gvigoJIme.  .1. ..  (fecit 
probab.). 

La  scène  principale  des  deux  panneaux  est  posée  dans  un  pay- 
sage à  |)eu  près  semblable,  au  milieu  du(|utd  émerge  la  maison  de 
Tî(>thléem,  avec  la  différence  (|u'elle  est  con)|)lètement  en  ruines 
sur  le  panneau  de  T Adoration  des  Bergers,  tandis  qu'elle  est  en 
bon  étal  sur  celui  de  V Adoration  des  Mages. 

Il  serait  facile  de  disserter  à  perte  de  vue  sur  la  facture  de 
ces  tableaux,  d'y  chercher  rinfluence  d'une  et  même  de  plusieurs 
écoles,   et  d'établir,    suivant   (|u'on   serait  du   Nord  ou    du  Midi, 

1  \'.  B.  (I(-  Claiid.'  DuiuiKJ,  l.").'»,  f°  U.  l'itudi-  de  \V  de  Bcaiîlieu,  notaire  à 
Avignon. 

-   Voir,  ci-conlro,  pianilx-s  XLIIl  et  XLIV. 


Planche  XLIII 


.A\\0\CIATIO\    DE     LA    VIERGE 

(Caliinelde  M.  de  Lainulhc- Masliu.; 


Planche  XLIV. 

ADORATIOX    DES    MAGES  A  D  0  R  A  T  I  0  iV    DES    BERGERS 

(Cabinet  de  M.    de   hainothc-MusIin  ) 
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qu'on  aurait  opté  pour  tel  ou  toi  système  de  classification,  que 
cette  œuvre,  de  qualité  secondaire,  qiu)ique  très  intéressante,  sur- 
tout pour  les  Avignonnais,  émane  évidemment  diin  peintre 
flamand,  ou  d'un  Italien,  ou  hien  enfin  (|ue,  «jràce  à  la  combi- 
naison d'influences,  à  la  fois  flamandes  et  italiennes,  il  procède  de 
l'école  d'Avignon.  Il  est  admis  en  eflet,  aujourd'hui,  que  toute 
oeuvre  picturale,  où  se  mêle  l'art  du  Nord  et  du  Midi,  a  été  faliri- 
quée  en  Avignon.  L'avenir  dira  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  nou- 
velle affirmation. 

Au  sujet  de  cette  onivre  de  Guigonis,  je  me  contenterai  pour  le 
moment  de  faire  observer  qu'elle  ne  semble  pas  avoir  été  com- 
posée et  exécutée  tout  entière  par  le  nuMne  artiste.  Les  C(Més  exté- 
rieurs des  deux  volets,  c'est-à-dire  \  Annonciation,  peints  en 
camaiçu,  ont  une  tournure  plus  archaïque  que  les  côtés  intérieurs 
et  paraissent  être  d'inspiration  plus  golhi<|ue.  Peut-être  Guigonis 
fut-il  chargé  seulement  de  refaire  l'intérieur  d'un  retable  plus 
ancien;  le  fait  n'aurait  rien  d'extraordinaire. 

Les  deux  mystères  de  V Adoration  des  Bergers  et  de  V Adora- 
tion des  Mages  ont  une  toute  autre  allure  et  procèdent  directe- 
ment de  l'école  italo-flamande.  Jus(ju'ici  j'avais  pensé  que  ^Simon 
de  Chàlons  l'avait  introduite  à  Avignon  ;  il  faut  remonter  au 
moins  jusqu'à  son  maitre  avec  lequel  son  œuvre  a  des  ressem- 
blances telles  que,  sans  la  signature,  personne  n'aurait  hésité  à 
lui  attribuer  l'œuvre  d'Henri  Guigonis. 

H.   Requix', 

-Membre  non  résident  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements,  à  ."Avignon. 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

1 

Pactum  de  scuptando  sive  Jaciendo  Exaltationem  heate  Marie  Magdaiene 
pro  eyrcgio  viro  domino  Raijmuiido  Pu(jct,  utriusqiie  juris /)rofessore, 
cive  Acfjueiise. 

Anno  incarnacioiiis  doinini  M"  \\\\'  1^X111  et  die  prima  nieiisis  septeui- 
bris,  notuin  sil,  ete.  quod  mayisler  Audinetus  Stephani,  scuptor  ymaginum, 
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rivis  Aqiioiisis,  bona  (ido,  per  se  et  suos,  paotum  et  convencionein  fecit  cum 
cjjrof^io  viro  doniino  Rayinundo  Pugeti,  utriusque  juris  doctore,  cive  etiain 
dirte  civilatis,  presenti,  etc.,  scilicet,  de  scuptando  sive  faciendo  eideni 
<l()inino  Ilajmuiido  in  quam  lapide  lapicidarie  sive  peyrerie  de  Paternis  et 
in  diialms  partibus  ipsius  lapidis,  \  idelicet  Kxaltatifmeni  béate  Marie  Mada- 
lene  cum  IIII'"'  angelis  ab  utroque  parte  dicte  lapidis,  scilicet  ante  et  rétro, 
videlicet  diiabus  in  altum  et  duabus  in  pede  ynia;;inis  dicte  béate  Marie, 
bene  et  debito  modo  stipulato  et  facto  in  presenti  civitate  Aquensi,  hiiic  ad 
festum  beati  .lohannis  Baptiste  proxime  lïiturum,  precio  vcro  et  nomine 
precii  florenorum  quinquaginta  de  rege  cursiim  habeiiciuni  in  provincia  et 
<luarum  sauiriatarum  aniione  bone  et  receptibilis  niensure. 

De  quo  quidem  precio  dictus,  magister  Audinetus  per  se  et  suos  ut  supra 
■confessus  fuit  habuisse  et  récépissé  ab  eodem  egregio  domino  Raymundo 
videlicet  florenos  decem;  et  restantem  quantitatem  dicti  precii  ipse  dominus 
Raymundus  dare  et  solvere  promisit  ipso  magistro  Audineto  ad  ejus  pri- 
mam  requisicionem,  videlicet  dictas  duas  saumatas  annone  in  villa  Sancti 
ilavjmini  et  dictas  pecunias  ubi  voluerit,  cum  pactis  et  convencionibus 
infrascriptis. 

Et  primo  fuit  de  pacte  inter  dictas  partes  habito,  solemni  et  valido  sti- 
pulacione  vallata  et  juramento  infrascripto  roborato,  quod  dictus  magister 
Audinetus  teneatur  et  debeat  trahere  dictum  lapidem  seu  trahi  facere  de 
dicta  peyrerie  de  Paternis  et  inde  illum  portare  facere  de  ipsa  peyreria  cum 
quadriga  seu  alias  ad  presentem  civitatem  Aquensem  suis  propriis  sumpti- 
bus  et  expensis. 

Item  fuit  de  pacto  inter  dictas  partes  habito,  solemni  stipulacione  vallato 
et  juramento  infrascripto  roborato,  quod  dictus  magister  Audinetus  teneatur 
et  debeat  scuptare  sive  facere  bene  et  decenter  duos  rogantes,  videlicet 
unum  ad  formam  dicti  egregii  domini  Raymundi,  et  alium  ad  formam 
egregie  domine  uxoris  sue  dévote  manibus  junctis  et  genibus  llexis 
stantes,  videlicet  unum  ab  una  parte  in  pede  dicte  Kxaltationis  béate  Marie 
Magdalene,  et  alium  ab  alia  parte  in  pede  simili  modo  ; 

Item  fuit  de  pacto  ut  supra  inter  dictas  partes  habito,  etc.  quod  dictus 
magi.ster  Audinetus  teneatur  et  debeat  scuptare  sive  facere  bene  et  decenter 
arma  dicti  egregii  domini  in  lapide,  ubi,  genibus  flexis  et  junctis  manibus, 
ipse  stabit,  et  pariter  arma  dicte  egregie  domine  uxoris  sue  in  lapide,  ubi, 
ejenibus  llexis  et  junctis  manibus,  ipsa  stabit;  quiquidem  lapides  sint  et 
esse  debeant  alterius  materie  dicte  peyrerie  de  Paternis,  videlicet  de 
Cadors  ; 

Item  fuit  de  pacto,  etc.  quod  lapis  in  quo  dicta  Kxaltatio  sculpabitur  sit 
altitudinis  quinque  palmarum  et  longitudinis  trium  palmarum  et  medii; 

item  fuit  de  pacto  nt  supra  inter  dictas  partes  habito,  solemni  et  valida 
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stipulalione  vallato  ac  juramento  infrascripto  roborato,  quod,  facta  et 
sruptata  dicta  Exaltatione  béate  Marie  Magdalene,  modo  et  forma  superius 
declaratis,  dictus  egregius  dominus  teneatur  et  debeat  ipsam  Exaltationem 
sic  designalam  et  sculptatam  portari  facere  in  una  capsia  per  eum  fieri 
facienda,  suis  sumptibus  et  evpensis,  de  presenti  civitate  Aquensi  apud  Saiic- 
tum  Alaxiniinum  ac  locum  ubi  ipsa  exaltatio  ponetur  in  altum,  qui  locus 
est  prope  dictam  villam  Sancti  Maximini  in  itinere  publico,  eundo  apud 
Sanctam  Babnam  dicte  béate  Marie  Magdalene,  ubi  constructus  est  quidam 
pilonus  lapideus  super  quem  ponetur  dicta  Exaltatio  béate  Marie. 

Item  fuit  de  pacto,.  etc.  quod  dictus  magister  Audinetus  teneatur  et  debeat 
dictam  Exaltationem  béate  Marie  ut  supra  ordinatam  et  designatam  seup- 
tari  cum  dictis  angelis  et  rogantibus  et  armis  illorum  ponere  et  construere 
super  dictum  pilonum  lapideum,  et  quod  omnia  fcrramenta  et  massonaria 
in  hoc  necessaria  prefatus  dominus  Raymundus  solvere  debeat  sive  assi- 
gnare  illico  in  dicto  pilono  prefato  magistro  Audineto  et  suis  famulis  ibi 
operantibus; 

Item  fuit  de  pacto  ut  supra  inter  dictas  partes  habito,  etc.,  quod  in  casum 
in  quem  dictus  egregius  dominus  Raymundus  tempore  quo  dictus  magister 
Audinetus  ponet  sive  massonabit  dictam  Exaltationem  ut  supra  designata, 
teneret  ejus  domum  apertam  sive  haberet  et  teneret  maynagium  in  dicta 
villa  sancti  Maximini,  quod  eo  casu  ipse  dominus  Raymundus  teneatur  et 
debeat  providere  suis  sumptibus  prefato  magistro  Audineto  et  famulis  suis 
in  victuo  ipsorum,  quandiu  ipse  magister  Audinetus  operabit  in  masso- 
nando  sive  ponendo  dictam  Exaltationem  supra  dictum  pilonum  sine  con- 
ditione  aliquali. 

Hec  autem  pacta,  etc.  ;  sub  emonda,  etc.  ;  de  quibus,  etc. 

Actum  Acpiis  in  studio  domus  dicti  domini  Raymundi;  testes,  nobilis  et 
circumspecti  viri  domiims  Pctrus  Ruffi,  de  Salone,  .lohannes  Matharoni, 
de  Aquis,  et  Antonius  RoUini,  de  Massilia,  jurisperiti  et  studentes  in  dicta 
civitate  Aquensi. 

(Rub.  de  Bertrand  Grassi,  1456-fa6.  Etude  de  M''  Milon,  notaire  à  Aix.) 

A  la  suite,  quittance  finale  et  concellation  de  l'acte,  en  date  du  5  juin  1461. 


II 

Proniissio  et  ohlicjatio  pro  nohili  viro  Ludovico  liiilonis  de  Avinione. 

(aim  ita  sit  et  de  anno  proxime  preterito  a  nativitate  domini  millcsiino 
quiiigentesiriu)  Iricesimo  secundo,  nobilis  F.udovicus  Hritonis,  camjisor  de 
Avinione,  dedisset  et  tradidisset  ad  preciuin  factuiii  probo  quondaui  vir^) 
magistro  Henrico  Guigoni,  pictori,  habitatori  .Av  iuionis,   ad  dopingeudum 
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ununi  retabulum  sub  notis  pactis  et  proniissionibus  contontis  in  nota 
suinpta  cl  recepta  ycv  iiia;{istruni  Claiidiuin  l'icboni,  notarium,  habita- 
lorem  Avinionis,  precio  qiia(lra<]iiila  scutorum  auri  rogis  solis  ad  rationein 
quadraginta  duorurn  solidorurn  turoiieiisiuin  ;  et  ibi  in  illorum  deductiono 
seu  diniinutione,  solverit  ipse  Briton  dirto  niagistro  Hcnrico  de  viginti 
Si^uta  auri  solis  ad  dirtani  rationoin  ;  rrliqna  voro  viginli  snila  solvero 
promisit  facto  opère,  et  ullra  hoc,  si  dictuin  retabuhim  esset  bene  depic- 
tum  et  placeret  eidem  Britonis,  solvere  promisit  ipse  Brilons  eidem  Hen- 
rico  decem  florenos,  prout  latins  constat  nota  dicti  precii  lacli  ut  proniit- 
titur  per  dictuin  Piclioni  notarium  sunqîta. 

Verum,  cum  ex  post,  dictus  magister  Henricus  viator  persolveret  debitum, 
non  depicto  dicto  retabulo,  etc.,  hinc  siquidem  propterea  fuit  et  est,  quo 
anno  a  nativitate  I)"'  niillesimo  quingenfesimo  tricesinio  tercio  et  die  \  ice- 
sima  quarta  mensis  januarii  in  mei  notarii,  etc.  personnaliter  constituli 
lionesta  mulier  Catherina,  relicta  dicti  magistri  Henrici  (Juigonis,  necnon 
discreti  viri  Symon  de  Maly  de  Chalons  en  Cbampanhe  et  Laurencius  Rotre- 
dama  du  trect  (lllrecbl)  en  Orlandia,  pictoris,  dicti  idem  Henrici  servitores, 
habitatores  Avinionis,  omnis  très  insimul,  etc.  promiserunt  et  convenerunt 
dicto  idem  Ludovico  Britonis  predicli  perficere  et  depingere  sibi  dictum 
retabulum  bene  débite  et  optime  sub  eisdem  pactis,  qualitatil)us,  modis, 
formis  in  dicta  nota  per  dictum  Pichoni  scripta  contentis;  et  hoc  hinc  ad 
festum  nativitatis  beati  Johannis  Baptiste  proxime  futurum  et  nullam 
peticionem  sibi  ipse  Britons  facere  de  diclis  viginti  sentis  auri  solis  per 
eumdem  Britons  dicto  quidem  magistro  Guigonis  traditis;  qui  quidem  de 
eisdem  eidem  Britons  quittaverunt.  Et  facto  opère,  ipse  Britons  promisit 
solvere  eisdem  magistris  Symoni  et  Laurencio  dicta  viginti  scuta  auri  solis 
ad  dictani  rationem  quadraginta  duorum  solidorum  turonensium  pro  quo- 
libet scuto  ;  et  ulterius  si  dictum  retabulum  fuit  et  est  bene  et  optime 
depictum  et  placeat  eidem  Britons  eisdem  ultra  precium  factum  dare  dictos 
decem  florenos. 

Quo  quidem,  etc.,  etc. 

Actum  Avinione  in  domo  in  qua  habitabat   dictus   quondam    Henricus 
Guigo  dum  vivebat,  etc.  Teslibus... 

Kt  me  Claudio  Durand,  not. 

Minute  de  CL  Durand,    notaire,  1533,  f"  11.   Elude   de  M<'  de  lîcaulien,   notaire  à  .Avi- 
gnon. 
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XXIII 


ARTISTES  REMOIS  IXCOWLS 

DES    QUINZIÈME     ET     SEIZIÈME     SIÈCLES 
D'après  les  renseignements  des  Archives  de  Reims. 

Au  cours  d'une  collaboralion  de  dix-huit  ans  à  la  réunion  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  nous  avons  pu  mettre 
en  relief  quelques  figures  d'artistes  de  la  ville  et  du  pays  de  Reims, 
produire  leurs  œuvres  en  meilleure  lumière  et  préciser  les  traits 
saillants  de  leur  existence'.  Nous  voudrions  aujourd'hui  faire 
comparaître  quelques  noms  nouveaux,  révéler  quelques  travaux 
inconnus  dans  l'œuvre  des  siècles  lointains;  produire  quelques 
marchés,  quelques  traces  d'artistes  à  travers  la  pléiade  de  nos 
vieux  maîtres  oubliés.  Leur  biographie  ne  doit  pas  même  être 
tentée  faute  de  documents,  leurs  productions  sont  également 
anéanties,  une  nuit  épaisse  les  entoure  donc  à  jamais;  cependant 
leurs  noms  seuls  nous  intéressent,  les  détails  de  leur  activité  nous 
attirent  et  font  revivre  en  quelque  sorte  leur  habileté,  leur  talent 
et  leur  honnêteté  professionnelle. 

(le  n'est  d'ailleurs  qu'un  petit  nombre  de  ces  ouvriers  d'art  dont 
la  mémoire  soit  évoquée  ici.  La  mention  qui  les  concerne  est  même 
parfois  bien  courte;  elle  sera  du  moins  toujours  authentique  parce 
qu'elle  a  été  tirée  de  la  poussière  des  greffes  ou  des  études  de 
notaires  par  un  chercheur  consciencieux,  auquel  nous  rendons 
hommage  en  produisant  une  part  minime  de  ses  laborieuses 
découvertes".  La  glane  ([iril  nous  a  confiée  mérite,  quand  nuMue, 

'  Nicolas  et  Jacques  IVilhault,  peintres,  1886.  —  Les  Jacques,  sculpteurs, 
1890.  —  Les  Dessins  de  (ieortjes  liaussonnet,  1897.  —  Les  Dessins  de  Jacques 
Cellier,  1900.  —  L'OKurre  des  Varin,  ç/rareurs,  1903. 

-  L'ensemMe  des  reclierclies  de  .M.  Adrien  Ducliénoy,  employé  à  la  Biblio- 
thèque de  Reims,  était  destiné  à  servir  de  pièces  justificatives  à  un  vaste  recueil. 
Les  Artistes  lièmois,  par  M.  Ch.  Lorioukt,  dont  l'introduction  seule  a  été 
publiée  dans  les  Traraux  de  l'Académie  de  lieims,  t.  XWVIII,  p.  108,  et 
t.  .\ljli,  p.  1V5.  D'autres  travaux  sur  les  Artistes  rémois  connus  des  dix- 
septième  et  dix-huitièni)!  siècles  ont  été  publiés  par  M.  Sutaine,  dans  les 
mêmes  Trortiu.v,  t.  I  à  XI,,  sous  la  forme  de  notices  biographicjues  intéres- 
santes. 
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do  se  joindre  aux  jjimIx's  mieux  fournies  (|iril  recneillit.  Ainsi  nous 
allons  snccessi\('nienl  niellre  iin  jonr  diverses  pièces  inédiles  sur 
les  [tôliers  dél;tin,  les  londeiirs  de  ciiivi'e,  les  |(einlres,  les 
peinires  venieis  el  les  iniaj;iers  (|ui  Iravaillaienl  à  Reims  dans  les 
<[uiiizième  el  seizième  siècles,  en  y  joi'jiiani  par  snrcroil  dvnx 
pièces  sur  des  musiciens  du  dix-seplième  siècle. 

I.    POTIERS    n'ÉTAIX'. 

Les  cilalions  d  un  jjrand  ncunhre  de  ces  artisans  onl  èlé  exirailes 
des  regislres  des  Plaids  du  bailliage  ducal  de  Reims  ',  el  concer- 
nent les  procès  qu'ils  eurent  entre  eux  à  raison  de  leurs  travaux 
ou  avec  des  fournisseurs  el  des  clients.  Nous  les  donnons  ici  selon 
l'ordre  chroncdojjicjue,  distingiuml  les  potiers  d'élain  des  'potiers 
de  terre  dont  il  ne  sera  pas  (juesli(»n,  et  en  re[»rodiiisanl  le  texte 
original  : 

1  407.  —  "  Jelian  Paumcn'l,  potier  d'estain.  "  —  "  Philippot  le  Bar- 
bier, |)otit'r  d'estain.  " 

lilo.  —  «  Colin  du  Molot,  potier  d'estain,  demande  xiv  sols  pour 
façon  de  pos  d'estain  quarrez  et  autre  ouvrage.  »  —  «  Jelian  Guerarl 
demande  à  Coleeon  Clossijçnon  n  sols  parisis  pour  sa  part  d'ung  mole  à 
faire  escuelles.  Le  deffendeur  a  rospondu  que  s'aueuri  ouvra;;e  a  lait  esdits 
moles,  ce  a  esté  sans  le  gré  et  consentement  dudit  deffendeur,  (pu*  lesdits 
moles  valoient  mieux  avant  ledit  ouvrage  qu'ils  ne  sont,  que  ledit  deman- 
deur les  avoient  ronqnis...  » 

]  417.  —  "  Jehan  Monnart,  potier  d'estain,  demande  à  Jelian  Balaii, 
potier  d'estain,  xx  sols  parisis  pour  l'avoir  servy  à  ouvrer  dudit  meslier... 

1  4'U).  —  "  Simonet  Prevostel  somme  Jehan  Balan,  potier  d'estain, 
(pi'il  luy  rende  un  arbre  de  1er  propre  à  potier  d'estain,  (pi'il  a  prins  en 
son  hostel  et  quil  luy  a  promis  rendre... 

1472.  —  «  Jehan  Beaudelet,  potier  d'estain.  ••>  —  «  Jelian  (lollctier, 
potier  d'estain.    > 

1  4'*i).  —  i  Jehan  Dierin,  dit  liUeas,  et  Jehan  Colart,  potier  (i'eslain  ;  le 
deinantli'ur  devait  livrer  xxv  queues  neiilves  au  pris  de  G  sols  8  deniers 
|mrisis  et  le  (lelfeiHleur  lui  devait  livrer  pour  ladite  somme  ouvrage  de  son 
mestier  en  pot,  plas,  escuelles  et  autres  ouvrages  d'estain  à  2  sols  4  deniers 
parisis  la  livre,  n 

'  En  dépôt  aux  Ai'ciiivi's  de  la  ville.  Plaids  du  liailliage  diual,  regislres  cor- 
respondaat  aux  années  1  V((7  à  ir)l(). 


ARTISTES    REMOIS    I\'CO\IVL"S  519 

1  496.  —  «  Jehan  Dodinot,  Jehan  Baudelet,  et  Jehan  Ra,q[ebois,  potiers 
d'estain  à  Reims,  ont  cejonrdhuy  rapporté,  aternié  que  à  la  commission 
qui  leur  avoit  esté  donnée  de  par  les  oITuiers  de  \r  de  Reims  ',  sur  et 
touchant  aucuns  potz,  tant  d'estain  connue  de  mette-,  pris  à  aucuns 
potiers...  ilz  ont  trouvé  l'estain  estre  bon  et  loyal,  et  au re<i[ard de  la  mette, 
ilz  n'en  voient  jamais  faire  de  plus  meindre  et  n'est  pas  bonne,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  assez  d'estain.    » 

u  Entre  le  procureur  demandeur,  et  Estienne  le  Grand,  Jehan  Caynet, 
Gilllet  Thieulier,  Regnault  Blavier,  Lyenard  Lagrappe,  Micolas  Devodot  et 
Jehan  Carte,  potiers  deffendeurs...  Au  regard  de  Massenet  a  esté  dit  que  la 
mette  a  luy  appartenant,  apportée  en  jugement,  n'est  pas  bonne  ne  digne 
d'exposer  en  vente...  ladite  mette  sera  fondue  emmy  le  marchié,  et  acquise 
et  confisquée  à  Mons"^,  et  icelluy  Massenet  condamné  en  amende  de  xxii  sols 
VI  deniers.  » 

J i'KÎ.  —  «  Jehan  Colletier,  potier  d'estain.  « 

1494.  —  ;:  Pierre  .Marotte,  potier  d'estain.  >' 

150'K  —  '-  Jehan  Bidault,  adjournc  à  la  requeste  de  Micolas  Ragebois. 
Demande  d'une  aulmaires"  de  bois  de  chesne,  servant  ung  potier  d'estain, 
d'une  balance  à  chayne  de  fer  et  à  patines  de  laiton  et  le  flayau  de  fer,^ 
d'une  croizié  et  une  roe  à  tourner  escuelles  pour  ung  potier,  et  de  trois 
marques  à  la  marque  de  Jaques  Ragebois,  père  dudit  demandeur,  d'un 
nioslc  de  pierre  propre  à  faire  platz  d'étain  de  six  livres,  et  aussi  de  pierre 
à  faire  platz  de  quatre  livres,  et  d'environ  seze  à  vingt  autres  mosles 
propres  à  faire  escuelles  de  diverses  sortes,  d'un  mosle  de  cuyvre  propre  à 
faire  calices,  de  deux  mosles  aussy  de  cuivre  à  faire  godetz,  d'ung  autre 
mosle  de  cuyvre  à  faire  salières,  d'ung  grand  marteau  à  forger  vazelettes, 
d'ung  tour  à  tourner  les  potz  et  de  plusieurs  mosles  à  faire  couverceauK\ 
qui  estoient  en  la  puissance  de  Marguerite,  fennne  dudit  Jacques,  et  que 
ledit  deffendeur  a  toujours  eu  depuis  et  s'en  est  aidé  et  aide  chacun  jour  à 
son  meslier  de  potier  d'estain,  et  fous  le.squelz  utilz  et  choses  dessusdites 
ledit  Jacques  avoit  domié  audit  demandeur  et  ordomié  qu'il  les  eust  pour 
les  appliquer  à  son  profit.  •> 

1515.  —  «  Entre  \"  Franquet,  demandeur,  et  Guillaume  Balan,  deffen- 
deur. Demande  de  xiii  sols  iv  deTiiers  j)arisis  pour  le  louage  de  xl  douzaines 
d' escuelles  de  mette,  que  a  baillé  à  louage  au  deffendeur  et  d'ung  cizoire  à 
potier,  ou  pour  icelle  rv  sols.    ) 


'    I/arehcvè(|iic  de  Itciins. 
-  Mette,  mélange,  alliage,  mixtiim. 

^  Armoire    Dans  la  suite  du  texte,  antres    termes  de  rnc-tier  dont  il  est  facile 
de  se  rendre  conipte. 
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I5]().  —  'Contre  Guillaume  Herarl,  potier  d'estain,  pour  non  avoir 
mis  de  la  clarté  à  sa  fenestre  le  dimanche  de  la  tbire  '.  » 

On  peut  juger,  à  l'aide  de  ces  extraits,  du  nombre  considérable 
de  potiers  d'élain  qui  se  succédèrent,  souvent  de  père  en  fils, 
durant  le  moyen  âge  et  jus(|u'aux  temjis  modernes.  Il  reste 
(|uelques  spécimens  de  leurs  |)roduclions  au  Musée  de  Reims,  et, 
surtout,  on  en  voyait  une  collection  très  variée  en  fait  de  |)lals, 
buires,  pois,  etc., "dans  la  cuisine  de  riiô|)ital  Saint-Alarcoul,  qui 
les  avait  conservés  intacts,  avec  leur  marque  sj)éciale  et  la  date 
de,  1609*. 

II.    FOIVDEL'RS    DE    CLIVRE. 

Les  documents  que  nous  possédons  sur  ces  artistes  n'ont  trait 
qu'à  une  brandie  de  leurs  (cuvrc^s,  celle  des  plaques  avec  figures 
et  inscriptions  gravées  ou  ciselées,  plus  généralement  dites 
épitapbes. 

Voici   d'abord   un    traité  passé,  le   4  juillet   1555,  entre  Oudi 
Hardy,    fondeur  à   Keims,  et  Jean  Blavier,  agissant  en  sa  qualité 
d'exécuteur  du   testament  de  .livTn  Tiercelet,  dont  il  s'agissait  de 
décorer  la  tombe  d'une  éjutaphe  de  <uivre  : 

Maistre  Jehan  Blavier,  docteur  en  théoloj^ie,  chantre  et  chanoine  de 
ré<}lise  Xostre  Dame  de  Reims,  exécuteur  du  testament  de  feu  maistre  Jehan 
Thiercelet,  vivant  aussy  docteur  en  théolofjie  et  chanoine  de  ladite  é;i[lise '', 
convient  et  marchande  à  Oudin  Hardi,  fondeur,  demeurant  à  Ueims,  de  faire 
pour  ladite  exécution  un*]  épitaphe  de  cuyvre  bon  et  suffisant,  de  haulteur 
de  trois  piedz  de  roy  et  deux  piedz  deux  doictz  de  larf][eur,  avec  les  ymaiges 
de  i\ostre  dame  de  pitié  et  sainct  Jehan  Baptiste,  et  unjj  priant  en  habit  de 
chanoine,  gravez  dedans  ledit  épitaphe,  et  icelluy  épitaphe  ouvrer  et  enri- 
<hir  ainsy  qu'il  est  à  ])lain  contenu  en  pourlraict  de  ce  faict.  Et  au  dessoubz 
dudil  épitaphe,  audit  cuyvre,  escryre  le  nom  dudit  l'eu  Thiercelet  et  le  jour 
de  son  décès,  comme  il  luy  sera  ordonné  par  ledit  Blavier,  et  lequel  épita- 
phe ledit  Hardy  sera  tenu  poser  et  aciacher  en  la  nuuaille  de  ladite  église 
Nosire  dame  au  lieu  qui  luy  sera  monstre  par  ledit  Blavier,  le  tout  aux 
despens  dudit  Hardi  et  loul  de  son  faict  et  estât  que  des  massons  et  serru- 
riers. I"',t  icelluy  épitaphe  rendre  faict  et  pait'aict  bien  et  soulfisamment  à 
ditz  d'ouvriei's...  et  du  poiz  de  (piatre-vinjjt-dix  à  cent  livres,  dedans  deux 

'   Arcliiv(!s  (le  Ueims.  IMaids  de  l)aitlia«[e  diical,    IVDl  à  lôKi. 

-   Travaux  de  l'Araf/thnie  de  Reims,  l.  ("XI,  j).  12(). 

2  |<;ii  15W,  Tiercelet  était,  en  outre,  curé  de  Saiut-Hilaire  de  Reims. 
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mois  prochains  et  livrer  à  ses"  dépens  le  cuyvre  pour  ce  taire  et  autres 
niatériaulx,  et  pour  ses  peines  et  sallaires,  façons  et  autres  choses  dessus 
dictes,  ledit  HIavier  sera  tenu  pajer  audit  Hardi  la  somme  de  six  solz  tour- 
nois pour  chacune  livre  dudit  épitaphe  et  icelluy  assiz...  Sur  quoy  ledit 
Blavier  a  avancé  douze  livres  tournois.  Et  ou  ledit  épitaphe  pèseroit  plus 
de  cens  livres  ne  luy  en  sera  payé  aucune  chose  '. 

La  confcclion  de  celle  plaque  funéraire  nécessitait  une  dépense 
d'environ  30  livres  tournois  pour  trois  figures  gravées  au-dessus 
du  texte  avec  le  texte  lui-même,  le  cuivre  mesurant  près  d'un 
mètre  de  hauteur.  Voici  un  autre  marché  d'un  autre  fondeur,  Jean 
de  Passy,  daté  du  20  juillet  1584,  relatif  à  deux  épitaphes  plus 
petites,  quoique  beaucoup  plus  luxueuses,  comprenant  deux 
])laques  avec  figures  <■•  eslevées  en  bosse  «  ;  mais  le  prix  est  natu- 
rellement plus  élevé,  c'est-à-dire  de  huit  sols  par  livre  de  cuivre 
au  lieu  de  six.  On  jugera  des  autres  détails  de  ce  traité  : 

ÎIO  juillet  1584.  — Jehan  de  Passy,  fondeur  de  cuyvre  à  I{eims,  paroisse 
S'  Estiennc,  convient  et  marchande  à  frère  Thiehault  le  Beau,  prebtre,  doc- 
teur en  théologie,  prieur  du  couvent  des  frères  prescheurs  de  Rein'is,  et 
Ilohert  Tripelot,  religieux  et  père  vénérable  et  procureur  dudit  couvent,  de 
faire  deux  lames  de  cuyvre,  l'une  platte  en  novalle  [sic),  de  la  haulteur  de 
deux  pieds  ou  environ,  largeur  d'un  pied  et  demy  ou  environ,  pied  de  roy, 
à  laquelle  seront  eslevées  en  bosse  les  ymaiges  de  \ostre  Dame  de  pitié  et 
de  s"^  Jean-Baptiste  présentant  ung  priant,  aussy  eslevé  en  bosse,  au  champ 
de  laipielle  lame  sera  inséré  l'escriptuie  qui  sera  donné  audit  Passy  par 
lesdilz  religieux  estant  à  graver  en  ladite  lame  —  et  l'autre  lame  aussy 
platte  et  en  carrure  de  haulteur  ung  pied  et  deux  ou  environ,  largeur  d'un 
pied  ou  environ,  en  laquelle  lame  sera  aussy  eslevé  en  bosse  l'effigie  ou 
ymaige  de  \ostre  Dame  estant  debout,  de  celle  de  Sainct  Jehan  Chrisostonu^ 
présentant  ung  priant  aussy  eslevé  en  bosse,  au  champ  de  laquelle  lame 
sera  gravé  autant  d'escripture  qui  sera  baillée  par  lesdits  stipulans  audit 
ouvrier...  Tous  lesquels  ouvraiges  icelluy  de  Pa.ssy  a  promis  rendre  faictz 
et  parfaictz  à  dictz  d'ouvriers  dedans  le  jour  s'  Remy  chef  d'octobre...  Et 
ce  mojeimant  huict  solz  tournois  pour  chacune  livre  pezant,  ouvré  comme 
dessus.  Oultre  .sera  tenu  ledit  ouvrier  de  présenter  lesdites  deux  lames  es 
places  et  endroitz  quelles  seront  actachées  par  le  serrurier-. 

'  Acte  piissi-  devant  Savcicl,  liolairc  à  Hciins,  le  V  juillet  l.'î.^S.  copie  prise; 
sur  la  minute  riiez  le  notaire  (ir-positaire. 

-  .'\cle  pass(''  (levant  Jean  Hogier,  notaire  à  Heinis,  le  20  juillet  158V,  copii; 
j)i'ise  (le  nuMiie. 
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li'rj'Iisc  (les  rrrrcs  pi-rcliciii-s  ii"^;!!!!  rlr  drmolic  i'i  hi  KcMiliiliim , 
il  lie  it'slc  ;iii(iiii('  liacr  de  ses  iiis(ri|tli()iis.  La  cîillK'dralc  n  a  pas 
<la\aiila<><'  conscivc  d  ('|)ila|tlu's  jjiavccs  sur  en  ivre,  car  loiilos  celles 
(iiii  siihsislaicnl  en  I  7î)2  oui  élé  reeenséc^s  el  envoyées  .à  la  l'on  le 
avec  rai;|le  du  clur-iii',  les  croix  ci  cliaiideliers  des  aiilels,  les 
vases,  r(di(|iiaires,  plais  el  ai;;iiières  de  celle  riche -(''«ilise  ' .  Pour 
reiroiiver  des  |)la(|iies  liiiiéraires  en  ciiivic,  il  laul  se  rendre  à  la 
l'ései've  de  l'HcMel-Dieii  (|ui  a  |)ris  la  place  de  l'a^haye  de  Sainl- 
Remi,  el  Ton  y  reironve  loiil  nu  loi  de  ces  précieux  morceaux  de 
I  arl  ancien,  savoir  :  une  inscripliou  coniniénioralive  d'uiH>  fonda- 
lion  de  I  V.>*.),  en  N'Ilres  ;|()llii(]ues  el  creusées  au  hurin,  une  autre 
inscripliou  ;;(tlln(|ue  de  J.Mî),  cl  ciu(|  inscriplions  en  lellres  majus- 
cules de  KilT,  I()(i7,  1670,  1071  et  Hili.  Voilà  un  trésor  é|)i;;ra- 
pliique  dont  les  textes  viennent  d'éti-e  publiés  avec  soin,  en  vue  de 
lecr  sauvc'jarde  el  comme  |)roleslalion  contre  une  vente  ddhiels 
aualo'fues  '. 

m.    PEL\TRi:S    ET    PEIXTKES    VERRIERS. 

Les  mentions  de  peintres  du  moyen  àfre  sont  rares,  et  nous 
saisissons  celle-ci,  lelalive  à  un  artiste  nommé  (îohei't,  qui  avait  à 
j)ayer  8  sols  pour  une  lijjure  de  saint  (leorjji's  : 

15  mars  liKÎ.  — ■  «  Robert  le  Kaiiijjuicr  à  r  (requis?)  à  (îobcrt  le  paintre 
xin  sols  |iarisis  à  pajcr  H  l'as(pi('  procliaiti  pour  une  yma<îe  de  Saint 
Georjje  ^    ^ 

l'ne  aiili'e  citation  du  même  temps  concerne  une  arlisl(>  noinuu'e 
(iuiole,  peul-clîc  une  minialurisle,  (|ui  est  déclart'C  -  painteresse 
bonne  el  soul'lisante  •■   el  dont  T    .industrie-  ou  talent  parvenait  ;i 

'  Kffif  (loiicrnl  tics  niirrcs.  faut  rli((iiilc/icis  (iit'i-pUaphcs et auh-cs de l'ctilixc 
pai'oissuilc  (le  \otre-l)amc  de  Hlir'nns,  sans  dalc.  (Tolal  :  Irci/.c  l'ijitaptics. 
seize  cliandcticrs  dans  le  ctiœiir,  un  ai;;tc  et  un  piipilrc,  qualorze  l)ras  de  ctian- 
doliers  on  appticincs  dans  les  cliapctlcs,  croix  et  rliandclicrs  d'autels,  bassin  cl 
couvercle  des  lonts  liaplisniaux,  nonilirenx  plais,  Iténitiers,  etc.,  etc.)  l'ièic 
orijjinale  an\  .Archives  coinniuuales  de  Heinis,  papiers  non  classés. 

-  Une  renie  à  l'Uàlel-Dien.  Coiitril/ution  à  l'èpujrnphie  rémoise,  par  le  doc- 
teur Pot  (îossKT.  (ir.  in-8"  de  10  pajjes,  Reims,  Malol-IJraine,  l'.IO.'i  (l^xlrail  de 
VUnion  inédirale  du  Xord-Kst,  du  ;}()  ocl(>l)re  lîXKJ.) 

3  Arciiiies  de  Reims,  l{iii//i(((p'  ditral .  p/tdds  en  Ixiillie.  rejtisire,  I.  t\  ,  i"  12'i- 
recto. 


ARTISTES    REMOIS    I\CO\^\' US  523 

faire  viviv  son  mari  et  ses  cnfaiils.  Elle  (Mil  un  accident,  sui)il  un 
traitement  fâcheux,  et  un  proc«'s  s'en  suivit  : 

5  octobre  1433.  Jacquot  Hubert  a  proposé  contre  Jehan  Franqucf,  l)ar- 
hier ',  que  sa  f'cinnie  nonimce  Guiote  est  painteresse,  bonne  et  souifisante, 
et  par  son  industrie  avoit  accoustunié  de  gouverner  ledit  Jacquet  et  ses 
enfans,  à  laquelle  est  survenue  une  bosse,  et  l'a  prinse  en  cure  ledit  !''ran- 
quet  et  promist  la  garir,  et  Ta  tenue  lonijtemps  et  tellement  qu'elle  en  est 
débilitée  et  nuitilée,  ce  qu'il  a  remonstré  icellui  Fiaïupiet,  et  a  esté  visitée 
par  niaistre  Denis  Rassent,  mire  juré  -,  et  a  esté  trouvé  qu'elle  est  mutilée 
par  sa  faulte  et  dommajpée  de  v"^  livres  et  plus,  dont  il  lui  fait  demande  ou 
à  assigner  rente  pour  la  vie  d'elle  et  de  ses  enfans,  à  chascun  d'eulx  trente 
livres  parisis  par  an.  Par  preuve,  desp.  absen.  au  deffendeur,  à  viii«  \ 

La  fin  de  riiistoire  de  Guiote  hi  painteresse  nous  manque.  On 
ne  trouve  pas  la  reprise  de  la  cause  à  huitaine,  et  rien  n'indique 
si  elle  continua  la  praticjue  de  son  art,  pour  subvenir  aux  besoins 
de  son  mari  et  de  ses  enfants  comme  avant  son  accident. 

Le  seizième  siècle  fut  à  Reims  une  brillante  épo([ue  pour  les 
arts  décoratifs;  les  églises  et  les  maisons  furent  ornées  à  Tenvi  de 
peintures  murales,  de  tapisseries  et  de  vitraux^.  C'est  à  propos  de 
vitraux  que  nous  avons  à  citer  (|uatre  noms  d'artistes,  quis'intilu- 
laient  •■  peintres  et  verriers  i'  dans  les  marchés  (|u'ils  passaient 
pour  Texercice  de  leurs  professions  et  les  besoins  de  la  vie.  En 
1555,  nous  trouvons  \icolas  de  Mandies,  ainsi  (|ualilié,  dans  nu 
bail  de  maison  (|u  il  contractait  avec  un  tailleur  dimat|es '.  En 
]557,  Jean  Bourcamus  traite  avec  un  charpentier  pour  la  pose  de 
la    verrière   de    la  grande  rosace   de    l'église  de  Saint-Xicaise  ". 

'   CJiiiHirgicn. 

-  Médecin  exerçant  avec  diplôme. 

'  Arciiives  de  Reims,  liail/idfjc  ducal,  plaids  en  prérôtc,  t.  \",  f"  177  verso. 
Lecture  par  M.  Dkahisox,  archiviste. 

*  F'in  juillet  lUtKj,  ou  découvrit  à  Reims,  dans  une  maison  de  la  rue  (ïlianzy, 
n"  s:},  une  décoration  murale  do  ce  temps,  représentant  la  scène  du  Sacri(ic(? 
d\-^t)raham,  dont  un  calcpie  fut  exécuté  et  di'posé  à  la  l)ibliotliè(|ne  de  la  ville 
par  W.  Paid  Simon,  artiste  peintre  rc'mois,  descendant  d'une  li;[n(''e  ilarlistcs 
peintres  et  verriers  très  estimi's. 

^  17  avril  1555.  —  «  Jelian  Jac(]ii('l,  tailleur  d'ymaijfcs  à  Heims,  prend  à 
louage  de  Xicolas  (h;  AFarolles,  |)eiiitre  et  verrier  à  Reims,  nue  maison  avec 
cour  et  jardin,  rue  du  liarhàtre,  moyennant  15  livres  10  sols  tournois  par  an  ■ 
(Minutes  de  (îrrard  Sarctcl,  no/aire  ) 

''  i;}  mai  1557.  —  «  Hiisson  Dui'ot,  chai'pcnlicr  à  Hems,  coni  i<Mil  ai  ce  Jclian 
lionrcamus.    paintrc    cl     ici'ricr    a    Itcims,    de    lairc    uii    ('S(liaHanlt    de   liois  et 
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l'',ii  l.")S;{,  ce  n'est  pas  un  inconnu  dans  l'Iiisloin'  dos  arts  à  Ftcinis 
(juc  nous  avons  à  sijjnalcr,  c'est  \icolas  Dci'odc,  le  peintre  de  la 
rosace  du  croisillon  sud  de  la  cathédrale,  (|ui  convient  d'exécuter 
<'n  I  aMiaye  de  Saint-Xicaise  des  travaux  de  vitrerie  poiii'  une 
sounne  importante',  l'înlin,  en  151),'},  nous  vo\ons  Jeafi  l,al)l)é, 
éjjalenu'ut  peintre  et  veirier,  dénionter  et  remonter  trois  cents 
pieds  de  veniéres  dans  la  même  éjjlise  de  Sainl-\icaise  (|ui  con- 
centra les  elloits  de  tant  de  «jénérations  d  artistes  du  Irei/iéme  au 
dix-liuiticnie  siècle  ". 


IV 


IMAGIERS    OU    TAILLEURS    D  IMAGES. 


(le  sont  les  luaitres  sculpteurs  (|ui  se  dénoujuiaient  ainsi,  et  ils 
fournissaient  aux  éjjlises  tous  ces  r"etal)les,  ces  épitaplies,  ces  clô- 
tures de  clneur,  ces  statues  avec  leurs  consoles  (|ui  survivent 
encore  par  endroits.  En  même  temps,  ils  «jarnissaient  les  maisons 
particulières  de  ces  hautes  cheminées  enilxdiies  d'écussons,  de 
scènes  l»il>li(HH's  ou  ni]^  lliolo<ji(|ues.  En  ce  genre,  nous  avons  à 
|»roduire  six  noms  d'artistes  du  seizième  siècle,  et  pour  I du  d  eux 
lolalement  inconnu  aujourd'hui,  \icolas  Poiret,  trois  marchés  lui 
conlianl  la  confection  de  retahles  (>t  de  tomhes,  (jiii  |)rouvent  son 
activité  et  sa  réputation  '. 

Avant  de  doniu'r  ces  textes,  citons  du  nutins  les  noms  d(> 
.Iac(|ues  l,e  Hoy,  tailleur  d'images  en  Jaii';  de  (îérard  Hailly, 
imagier,    le   sculpteur  de   l'aultd    du    Saint-Lait   à    la   calhédrale, 


plan»  hos  pour  sprvir  et  asseoir  la  verrière  que  ledit  Boiireamiis  a  mareliaiHl(', 
l'aire  à  l'O  «le  l'abbaye  de  S.  Nieaise  de  Reims,  qui  est  de  28  à  ;}()  |)ieds  de- 
largeur  el  autant  de  lianlleur.  »   (Minutes  de  (icraril  Sarctcl,  notaire.) 

'  Août  1583.  —  a  ()uira;{es  de  vitres  à  faire  en  l'abbaye  de  S.  Xicbaise.. 
somme  lo(ale  pour  les  vitres,  161  escus,  25  sols,  acte  sijjné  .\ieolas  Derodez.  » 
(Minutes  (le  Ponce  Aiigier,  notaire.)  —  Cf.  Traraux  de  l'Académie  de  Reims, 
t.  \\!\,  p     158,  et  t.  \('-\  I,  p.  .'ÎV.»  el  ;55V. 

-  l/>idcm.  t.  \i.\\.  p.  ;j55. 

'  <".r.  Cata/ofjne  du  musée  de  Reims,  1881,  sur  les  peintres  du  di.\-septième 
siècle,  du  nom  de  Poiret  ou  Poret,  p.  82. 

■*  2V  janvier  15VV.  «  Jaecpies  le  Hoy,  lailleur  d'yniaiyes,  demeurant  présen- 
tement à  lieims,  ])rend  à  louajje  une  maison  nu-  de  porte  Cliaere  pour  buitaus, 
inoyeunaiil   2V   livres    tournois  par   an.   »    (.Minutes  de  \icolas  Royier,  lôV*.) 
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morl  en  15i8';  de  Regnault  Havez,  décédé  avant  lo49-,  et  de  Jean 
Jacquet,  menuisier  et  tailleur,  en  son  vivant  imagier,  en  1555  \ 
Voici  maintenant  les  trois  marchés  dont  nous  parlions,  le  pre- 
mier pour  des  bas-reliefs  avec  des  scènes  de  la  Passion  et  les 
statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  destinés  à  l'église  de 
Vorges  : 

23  niay  1559.  —  \"  Poirct,  iii''^  tailleur  d'ymaiges  à  Reims,  promet  à 
Claude  Marvil,  couslre  et  marguillier  de  l'église  de  Vorges  lez  Bruyères*, 
de  rendre  trois  hystoires  de  la  passion  \ostre  Seigneur,  sçavoir  la  prise  du 
jardin  d'olyvier,  le  porte-croix  et  la  fustigation  et  battement  d'icelluy  Sei- 
gneur, avec  deux  grandes  ymaiges  de  Saint  Pierre  et  Saint  Pol,  le  tout  de 
pierre  de  Lagery'',  et  ioelles  histoires  et  ymaiges  faire  et  parfaire  bien  et 
deuement  à  ditz  d'ouvriers  et  gens  ad  ce  congnoissans,  dedans  le  jour  et 
feste  S.  J.  B.  prochain,  le  tout  suivant  le  premier  contrat  et  marché  de 
ce  fait  entre  lesdites  parties  par  devant  \\  jet  Dauze,  notaiie  royal  audit 
lieu  de  Bruyères^,  le  2  novembre  1558.  Et  sy  sera  tenu  ledit  Poiret  aller  à 
la  conduite  quy  se  fera  d'ycelles  hystoires  et  ymaiges  audit  lieu  de  V orges... 
Le  tout  moyennant  150  livres  tournois". 

Le  second  marché  du  même  artiste  a  trait  à  la  fourniture  à  un 
maître  maçon  de  Sedan,  Jean  Laurent,  d'un  tombeau  très  riche, 
cavec  'i  la  figure  d'une  gisande  - ,  pour  la  sépulture  d'une  femme 
dont   la   (jualité  ni   la  résidence  ne  sont  indiquées '.  L'ensemble 

'  15V8.  s  \icolas  Baussonaet.  sellier,  tu'eur  de  Alédart,  fils  de  feuz  Gérard 
Bailli,  ymagier,  et  de  Perette  CoUart,  jadis  sa  femme,  s  (Minutes  de  Girard 
Saretel  )  —  Cf.  Ca/alogue  du  musée  de  Reims,  1881,  p.  316  et  317.  —  La 
Chapelle  de  Saint-Lairf,  par  Loirs  Paris,  1885,  p.  76. 

-  Mai  1549.  «  \^*  Chemcry,  boucher  à  Reims,  tuteur  de  Alarie,  Bonrée,  Jac- 
quefte  et  (]ense,  enfauts  mineurs  de  feu  Hegnaut  Havez,  en  son  vivant  ymagier  à 
Reims,  fait  bail  d'une  maison  rue  de  la  Chèvre,  appelée  la  maison  du  Chat  sanl- 
vage,  pour  trois  ans,  moyennant  121iires  tournois  par  an.  »  / Minutes  de  Saretel. 
15W). 

'  17  avril  1555.  a  Jeiian  Jaccpu't,  tailleur  d'ymaiges  à  Reims,  prend  à  louage 
de  Xiroias  de  Marolles,  peintre  et  verrier  à  I{eims,  une  maison,  etc.  t  [Minutes 
de  (icrard  Saretel.)  —  CF.  Les  Jarques,  sculpteurs  rémois,  [)ar  H.  Jadakt, 
18'.K).  p.  7. 

^    l'urfjes,  arrondissement  et  canton  de  Laon  (Aisne). 

^  La(jeri/,  canton  de  l"'ismcs  (ALirne),  commune  où  s'exploitent  toujours  des 
carrières.  >• 

^  Minutes  de  Jean  Rogier,  notaire,  1559.  (M"^  Muri'aux,  successeur  actuel, 
4  90  V.) 

'  Sedan.  .Ardcruics.  11  ne  reste  dans  celte  ville  aucun  moniuueni  l'unciMire  de 
celte  eixxuie. 
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(•(Hii|)()il('  imo  slatiic  coiicIk'c,  hi  lijjiirc  rcposaiil  siif  un  coussin 
cnlrc  (l(Mi\  an<;t's,  avec  un  carlouchc  ainioric,  un  lévrier  à  ses 
pieds,  cl  huit  fijjures  sur  les  côlés  de  deux  |)iedsde liauleur,  quatre 
sMî'  chaque  lace  de  la  (omije.  I.e  travail  entier  doitètic  lournidans 
un  délai  de  huit  mois  après  la  commande,  ce  (|ui  en  montre  Tim- 
porlance,  et  toutes  les  autres  conditions  sont  stipulées  avec  des 
détails  assez  minutieux  d'exécution  : 

l(î  novembre  1571.  —  «Nicolas  Poirot,  ymai;i[ier  demeurant  à  Reims, 
marcliaiuk"  à  Jehan  Laurens,  maistre  massoii,  demeurant  à  Sedan  de  faire 
par  ledit  l'oiret,  la  tlgiire  d'une  «{isande  de  pierre  pour  mectr-e  sur  un«{ 
tombeau,  laquelle  faisande  aura  de  lonjjueur  cinq  piedz  et  demy  de  roy, 
enscnd)le  uu}^  coussin  ou  oreiller  de  pierie  qui  sera  soubz  la  teste  de  ladicte 
gisaiule,  et  au  chevet  dicelle  y  taire  deux  an<{es,  l'un  du  costé  dextre  et 
l'autre  à  seuestre,  tenant  chacun  d'une  main  ledit  coussin  ou  oreillier  et  de 
l'autre  main  tiendront  une  pierre,  en  laquelle  pierre  se  pourra  l'aiie  à  l'ad- 
venir  une  armoirie  que  ledict  Poiret  toutesl'ois  n'est  tenu  faire. 
Eucores  sera  tenu  icelluj  l'oiret  de  faire  uug  chien,  soit  en  forme  de 
lévrier  ou  autre  connue  il  luy  sera  ordoinié  pour  icelluy  poser  au  pied  de 
ladite  jjisande.  Aussy  de  faire  huict  figures,  telles  qu'elles  seront  ordonnées 
par  ledit  Laurens  audit  Poiret,  lesquelles  huict  figures  seront  de  haulteur 
de  deux  piedz  de  vicomte  ou  environ,  et  le  tout  faire  de  pierre  de  Seringe  ', 
semblable  à  celle  qu'il  luy  a  esté  monstre  par  ledit  Laurens  en  la  présence 
de  André  Pignon,  .Jehan  Legcndre  et  Robert  Bertancourt -.  Laquelle  pierre 
néantmoins  ledit  Laurens  sera  tenu  fournir  et  livrer  audit  Poiret  en  son 
logis  audit  Reims  pour  faire  lesditz  ouvrages  le  j)lus  tost  que  faire  se 
pourra,  mesmement  une  partie  dedans  d'huy  en  ung  mois.  Et  lesquels 
ouvrages  dessusditz  ledit  Poiret  sera  tenu  et  a  promis  rendre  faictz  et  par- 
faictz  bien  et  souffisannnent  à  dict  d'ouvriers  et  gens  à  ce  congnoissaus, 
assavoir  ladite  gisande  avec  les  deux  anges  et  ledit  chien  et  ciiu]  desd.  huict 
ligures  dedans  le  vingliesme  jour  d'avril  prochain  venant  et  les  trois  autres 
figures  dedans  le  jour  S.  Jean-lJapliste  prochain.  Et  iceulx  ouvrages  sera 
terni  ledit  Laurens  venir  quérir  audit  Reims,  et  les  faire  mener  où  bon  luy 
semblera,  à  ses  fraiz  et  despens.  (A\ste  convention  faicte  moyennant  la  somme 
de  i)5  livres  tournois,  que  ledit  Laurens  sera  tenu  j>ajer  audit  Poiret  à  lait 
et  au  prorata  qu'il  fera  lesdits  ouvraiges  -.  " 

'  Serh>f/es-et-\'exles,  canton  de  Fèrc-pn-Tardcuois  (.-lisnc). 

-  Maîtres  mai-ons  de  Reims,  cités  en  d'autres  contrats  comme  tels  et  André 
Pignon,  comme  maîh'e  architecle,  le  '■]  avril  1502,  dans  le  licffi.sti-c  d/i  bKjJ'ct  (le 
l'l<!c/i('riji(i(/e  fie  lîeiins,   I5()2. 

'  Savetel,  notaire  à  Iteims,  1571. 
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Le  Iroisic'me  marché  de  Mcolas  l'oiret  conroriK^  la  sculpture  de 
deux  statues  et  d'un  has-relief  du  Calvaire  pour  l'église  de  Bra- 
l)ant'.  On  remarque  dans  ce  traité,  comme  dans  les  précédents, 
que  l'artiste  fait  livraison  de  son  œuvre  dans  son  atelier;  parfois  il 
accepte  d'  ;'  aller  à  la  conduite  v  ,  c'est-à-dire  d'en  surveiller  le 
transport  et  la  pose.  La  ])ierre  de  Lagery,  déjà  désignée  plus  haut, 
^st  re(|uise  pour  l'église  de  Brabant  : 

19  juin  1571.  —  Xicolas  Poiret,  tailleur  d' y inaiges  demeurant  à  Reims, 
«onvienl  et  marchande  à  Jehan  .lupille,  laboureur  demeurant  à  Brebant, 
coustre  de  l'église  paroissiale  de  S.  Supplice  dudit  Brebant,  de  faire  pour 
ladite  église  deux  ymaiges  de  pierre  de  Lagery,  l'une  de  St  Supplice, 
archevesque,  et  l'autre  de  Nostre  Dame  tenant  son  enfant,  ayant  chacune 
de  haulteur  deux  pieds  et  demy,  et  souz  chacune  ymaige  faire  ung  petit 
pied  carré  de  demy  pied  de  haulteur.  Encore  de  faire  ung  tableau,  aussy  de 
pierre  de  Lagery,  de  la  haulteur  de  deux  pieds  et  demy  et  de  largeur  ung 
pied  et  demy,  et  à  l'entour  dudit  tableau  faire  une  petite  mollure  et  au 
milieu  d'icelluy  faire  ung  crucifix  et  au  pied  de  la  croix  y  faire  ung  petit 
mont  de  Calvaire,  et  fournir  les  pierres  à  ses  despens  et  les  rendre  faictz 
ot  parfaictz  bien  et  souffisannnent  à  ditz  d'ouvriers  et  gens  à  ce  congnois- 
sans  dedans  le  jour  de  S.  Rcmy  d'octobre  prochain,  en  les  venant  quérir 
par  ledit  Jupille  ou  autre  pour  luy  au  logis  dudit  Poiret...  Et  ce  moyen- 
nant 10  livres  tournois-. 

En  dernier  lieu  pour  les  œuvres  de  sculpture,  il  nous  semble 
intéressant  de  donner  un  traité  des  premières  années  du  dix- 
septième  siècle,  par  lequel  deux  maîtres  maçons  de  Reims,  Xicolas 
Le  Gendre  et  Jean  Doriot,  s'engagent,  sans  le  concours  d'un  ima- 
gier, à  confectionner  d'une  part  une  épitaphe  avec  son  inscription 
sur  marbre  pour  l'église  Saint-Pierre-b'-l  ieil,  et  d'autre  |)art  une 
t'IuMninée  de  pierre  de  taille,  a  semblable  au  pourtraict'  ou  dessin 
<|iii  en  avait  été  lait  ])our  la  maison  de  (iarhuhe  Sonyn,  grenetier 
au  (îrenier  à  sel  de  Reims.  Les  tailleurs  d'images  ont-ils  dès  lors 
i'édé  le  |)as,  comme  entrepreneurs,  aux  maîtres-maçons,  seuls  r«'s- 
poiisables  du  gros  œuvre  et  de  la  sculpture?  On  le  croirait  d'après 
celle  pièce  : 

'  Ihdhaiit,  village  détruit  ainsi  (juc  l'cjjli.se,  sur  l'emplacemeut  du  liciidit 
arliicl  le  Itrabant,  terroir  de  (;on(ti''-.siir-.\Iariie  (Marne).  L'église  était  placée 
sous  le  v(){al)le  de  Saiut-Sidpicc.  Dictionnaire  topoyvapltique  du  département 
de  la  Marne,  par  Loxcnox,  p.  35. 

-  .Minutes  de  Savetel,  notaire,  1571. 
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i;î  (Iccciiihrc  KiOi.  —  Nicolas  le  (Iciidrc  et  Jehan  Doriof,  m""  mas- 
sons à  Reims,  conviennent  avec  M"  (larlaclie  Soiiyn,  «ji-eiielier  pour  le  roy 
au  «jienier  à  sel  de  Reims,  et  Claude  Clialons,  m"*  à  Reims,  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  (llaude  (llialons  Tainé,  mardi'*  ;i  Reims,  de  faire  un  é|)ita|)he 
de  pierre  duie  provenant  de  Crujjny  ',  en  réjjlise  de  S.  Pierre  le  \  ieil,  tel 
et  semblable  (pie  le  pourtiait  qu'ils  ont  dressé  avec  le  petit  pied  qui  est  au 
bas  d'icelluy,  et  y  mettre  le  marbre...  et  escripre  et  jjravcrce  qui  leur  sera 
délivré,  et  encoie  de  faire  un  dessus  de  chemynée  de  pierre  de  taille,  prove- 
nant (les  carrières  de  Lagery,  en  une  salette  basse  respondant  sur-  la  rue  de 
la  maison  dudit  Souyn,  aussy  semblable  au  pourtrait...  et  rendre  le  Itnit 
fait  pour  l*as(jues...  et  ce  moyennant  156  livres  tournois,  dont  \'-l'2  pour 
l'épilaplie  et  '2i  pour  la  cheminée  -. 

(Sign(')  :  X.  Gkxurk,  Dohiot. 

Ici  s  arièlc  la  série  des  ('oiivcnlions  en  fait  d'dMivrcs  de  s(iil|)liir(', 
(]ui  perdent  de  leur  iiilér(''t  à  nicsiirc  ([iic  les  artistes  précisent 
iiioins  leurs  travaux  d  art  et  se  bornent  à  conrnnrir  à  une  cnlre- 
])risc  mercantile. 

V.    MUSICIENS. 

\'ayanl  rencontré  sur  iesarlistcs  decelte  profession  aiu  un  docu- 
ment des  quinzième  et  seizic'me  siècles,  et  voulant  cependant  en 
faire  (igiirer  quel(|ues-uns  dans  cette  revue  des  vieux  mailics 
rémois,  nous  .avons  eu  recours  aux  dossiers  des  artistes  du  dix- 
septième  siècle  dans  les  carions  des  Ai'cliives  communales  de 
I{(Mms.  Deux  pièces  nous  ont  paru  saillantes  et  ori;;inaIes  eu  ce 
(|u  ('Iles  montrent  le  r(')le  que  jouaient  les  musiciens  par  rapport 
au  (•ontr('»le  des  fondeurs  de  cloches. 

Il  s'a<jrt,  en  ellel,  de  la  visite  ou  expertise  (|ui  était  ord(Minée 
pour  la  réception  des  cloches  nouv(dlemeut  fondues,  et  pour 
laquelle  on  faisait  choix  de  maîtres  eu  musi(|ue  réputés  pour  leur 
talent  et  leur  caract(''re.  Le  |)roc(''s-\erhal  rédi<;é  parées  hommes 
du  métier  nieltaient  en  ndiel  les  défauts  ou  la  \aleur  des  cloches 
au  point  de  vue  musical,  et  cet  examen  n'était  pas  sans  inlIiuMice 
sur  I  art  campanaire,  tel  (ju On  le  comprenait  autrefois.  Oiud  était 


'    Crii(/ny,  conumiiii'   du   canton    de    l"'istucs  (^Marnc).  où   l'on  ("X|)loilc  encore 
des  carrières. 

2  Minutes  (le  Tillct,  notaire,  KiOV. 


ARTISTES    RÉMOIS    IX  C0\  MU  s  329 

l'accord  prcférable  pour  deux  cloches  ou  pour  quatre  cloches,  fai- 
sant, disait-on,  un  "  quarillon  parfait  o  ?  Comment  distinguer  le 
son  11  aigre  et  vacillant  5i  ?  Ces  points  sont  discutés  dans  les  docu- 
ments produits  ici.  Ils  nous  font  connaître,  en  outre,  deux  noms 
intéressants  à  recueillir  :  Jean  Caillet,  qui  fut  maître  de  musique 
de  la  cathédrale  de  Reims  et  aussi  organiste',  et  Robert  de 
Grigny,  organiste  de  Téglise  Saint-Hilaire,  appartenant  à  une 
véritable  race  de  musiciens,  qui  tinta  Reims  durant  le  dix-septième 
siècle  un  haut  rang  dans  cet  art.  Le  frère  de  Robert  de  Grigny, 
Louis  de  Grigny,  tiut  l'orgue  de  iVotre-Dame  jusqu'en  1709,  suc- 
cédant à  son  lils,  \icolas  de  Grigny,  artiste  de  premier  ordre,  ins- 
pirateur de  Bach,  dont  les  (euvres  vont  être  rééditées  -. 

Voici  la  première  visite  faite  à  ïîrimont,  en  I6G7,  par  l'orga- 
niste et  une  basse-contre  de  la  cathédrale  de  Reims  : 

Ce  jourdliuy  sixiesme  avril  mil  six  cent  soixante  sept,  suivant  l'appoin- 
tement  à  nous  signifié  par  Monsieur  Béguin,  lieutenant  général  du  prési- 
dial  de  Reims,  pour  la  visite  des  cloches  du  village  de  Brimont  \  suivant 
notre  députation,  nous  Jean  Caillet,  prestre,  oi'ganiste  de  Motre  Dame,  et 
Jean-Baptiste  \epveu,  basse  contre  de  Notre  Dame  de  Reims,  sommes 
transportés  audit  lieu  de  Brimont  pour  en  juger  selon  que  de  raison,  sur 
quoy  nous  déclarons  que  des  quatre  cloches  qui  sont  à  recevoir,  les  deux 
grosses  sont  bonnes  et  d'accord,  la  troisiesme  suivante  n'est  pas  d'accord  et 
est  presque  un  demj  ton  plus  hault,  la  cpiatriesme  et  dernière  est  passa- 
blement dans  son  ton,  mais  le  son  n'est  pas  bon  et  n'égalle  pas  du  tout  les 
autres  en  harmonie;  ainsy  les  deux  grosses  sont  fort  bien  d'accord,  par 
conséquent  recevables,  la  troisiesme  suivante  estant  tout  à  fait  hors  du  ton 
n'est  pas  recevable,  la  quatricsme  est  assez  bien  dans  son  ton,  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'elle  ne  résonne  comme  les  autres,  et  à  peine  est  elle 
recevable  pour  le  peu  d'harmonie,  ayant  son  son  aigre  et  vacillant,  ainsy  il 
seroit  mieux  de  la  refondre  pour  rendre  le  (piarillon  parfait  et  d'un  mesme 
résonnement  et  harmonie;  toutefois,  si  la  troisiesnu'  cloche  estoit  bien 
d'accord  et  que  le  maistre  fondeur  s'assura  de  luy  mettre  en  la  refondant,  la 
quatricsme  pourroit  passer,  le  deffaut  seul  ne  seroit  pas  si  considérable. 
Fait  et  signé  le  vingt-troisiesme  niay  mil  six  cent  soixante  sept. 


'  l.n  Musique  dans  Vèijlhc  tir  Reims,  pur  l'alii»'-  Ckrk,  dans  1rs  Trarfiiix  de 
l'Académie  de  Reims,  t.  LWXIV  ,  p.  V15,  V2.S,  V-i'-i. 

-  Xiro/as  de  (ïrif/ni/,  oifjaniste  de  Xofre-Dame  de  Reims,  It-ltrcs  de 
M.  Andic  l'irro,  pid)li(''cs  dans  le  même  rocncil,  Icinic  CXIII,  |).    |;J5,  IVO. 

'   Rrimoiil.  caiilon  de  Hourgognc  (.Marne),  à  deux  lieues  de  Heinis. 

3i 
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(Signé),  .T.  Caii.i.iot,  or;]anistP  de  Xostre  Dame  de  Reims.  — Xkpveu, 
Lasse  contre  de  Noslre  Dame  de  Reims. 

Au  jourdhuy  23  may  1667,  par  devant  nous  Jean  Bejjuiti,  etc.,  sont 
comparu  lesd.  Caillet  et  Nepveu,  lesquels,  serment  par  eux  fait  de  dire 
véiité,  ont  juré  et  affirmé  le  présent  rapport  contenir  vérité,  auxquels  ce 
requérant  avons  taxé  chacun  la  somme  de  quatre  livres  parisis  '. 

[Signé),  Bkguix. 

Il  reste  à  produire  l'autre  visite,  faile  en  1675,  à  Avaux-sur- 
Aisne,  par  un  chapelain  de  la  cathédrale,  et  Robert  de  Grigny, 
organiste  de  l'église  Sainl-Hilaire  : 

Ce  jourdhuy  vint  huitiesme  août  mil  six  cent  soixante  et  quinze,  nous 
soubsi'jnez  Jacques  Godart,  prestre,  chappelain  en  l'église  de  Reims, 
Robert  Desgrigny,  organiste  en  l'église  de  St  Hilaire  à  Reims,  Nicaise  (lodet 
et  Guillaume  Hilaudel,  fondeur  de  cloches,  demeurant  audit  Reims,  tous 
nommés  d'office  de  la  part  des  habitans  de  Vaux  sur  Aine  -,  en  l'apointe- 
ment  du  troisiesme  aoust  donné  par  jM.  le  lieutenant  général  dudit  Reims, 
pour  procéder  à  la  visite  de  deux  cloches  fondue  audit  Vaux  par  Jean- 
François  Touvenelle,  et  pour  sçavoir  si  elles  sont  de  bon  accord  et  de  bon 
harmonie;  après  avoir  tous  prestes  le  serment  par  devant  M.  le  lieutenant 
général,  disons  sçavoir  ledit  Godart  et  Desgrigny  que  véritablement  la  petitte 
des  deux  cloches  est  trop  auite  d'un  demy  ton,  et  qu'au  lieu  qu'elle  debve- 
roit  sonner  l'ut  et  le  ré,  elles  sonnent  ut  my.  Mais  que  dans  le  diocèze  il  y 
a  beaucoup  de  cloches  de  cet  accord  que  celles  de  Saint  Vicaise  •^,  fondues 
depuis  trois  ans,  sçavoir  les  deux  grosses  font  de  cet  accord,  que  dans  la 
paroisse  Saint  Jacque,  il  y  a  encore  deux  de  ce  mesme  accord;  et  que  les 
deux  grosses  de  Saint  Denis,  tondues  depuis  cinq  ou  six  ans,  rescue  par 
M"  Caillet,  maistre  de  la  musique  et  organiste,  estoient  de  mesme  accord; 
et  que  l'intervalle  d'une  tierce  selon  tous  les  bons  musitiens  n'est  point  un 
faux  accord,  mais  bien  un  accord  usité  parmi  les  sçavants  en  cet  art;  pour 
l'harmonie,  ils  disent  qu'elles  sont  fort  bonnes,  excepté  que  la  plus  grosse 
est  un  peu  plus  aigre  et  aiguë  de  son,  que  la  petite,  ce  que  nous  affirmons 
ctre  véritable,  laquelle  aigreure  n'est  pas  un  dcflaut  considérable. 

{Signé),  A.  Godart.  —  Robert  Dkgrigxv'. 

'   Archives  de  Reims,  cartons  des  Artistes  rémnis,  papiers  non  classés. 

-  Afaux-snr-.'Msnc  ou  Àrau.r-lc-Clidteau,  canton  d'Asfcld  (Ardcnnos). 

^  Snr  les  cloches  de  l'église  Saint-Xicaisc,  voir  la  monographie  de  celte  célèhre 
église  par  (îli.  Giveiet,  dans  les  Traraux  (le  /'.Icadéin/e  de  Reims,  t.  XCVI, 
p.  42  et  loi. 

.-\rcliives  de  Reims,  carions  des  Arlistes  rémois,  papiers  non  classés. 
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Un  autre  rapport  sur  ce  qui  regarde  la  fonte  et  la  façon  desdites 
cloches,  est  signé  :  N.  Godet  et  G.  Billaudel,  fondeurs  de  cloches  à 
Reims.  Leurs  noms  méritaient  aussi  d'être  cités  ici,  parce  qu'ils  ne 
l'ont  pas  encore  été  ailleurs,  croyons-nous,  ni  celui  de  Jean- 
François  Touvenelle,  le  fondeur  des  cloches  d'Avaux,  et  nous  les 
signalons  tous  les  trois  au  campanographe  émérite  qui  vient  de 
nous  donner  le  plus  curieux  des  recueils,  la  plus  vaste  des  enquêtes 
que  l'on  ait  jamais  tenté  de  produire  sur  les  artistes  en  l'art  cam- 
panaire  '.  En  sa  compagnie,  nous  finissons  notre  modeste  enquête 
sur  quelques  artistes  rémois  inconnus  ou  peu  connus,  heureux  de 
la  rattacher  à  l'une  de  ces  œuvres  d'ensemble  qu'il  n'estpas  donné 
à  tout  le  monde  d'accomplir. 

Henri  Jadart, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  conservateur  du  Alusée  de  Reims. 
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CONSTRUITS    PAR    LES    ARCHITECTES    DE     LA    COMPAGNIE     DE    JESUS 

(1607-1672) 

Les  monuments  religieux  construits  au  dix-septième  et  au  dix- 
huitième  siècle  sont  généralement  de  nos  jours  confondus  dans  le 
même  dédain  qui,  à  l'époque  où  ils  furent  construits,  condamnait 
tous  les  édifices  bâtis  au  moyen  âge  comme  construits  sans  art, 
sans  goût,  en  un  mot,  comme  "  gothiques  «  .  L'heureuse  réaction 
(]ui,  depuis  les  grands  travaux  des  Caumont,  des  Gerville,  des 
\  iollel-ljC-Duc,  des  Oniclieral,  a  ramené  l'altenlion,  puis   l'admi- 


'  Jos.  Bkrthki.k,  Enquêtes  cauipnualres.  Xotes,  études  et  documents  sur  les 
clociies  et  les  tondeurs  de  cloches  du  huitième  au  vingtième  siècle.  —  Alont- 
j)cllier,  imprimerie  Delord-Bœhm  et  Martial,  lUO-'i.  Gr.  in-8"  de  xvi-760  pages, 
avec  nombreuses  illustrations  dans  et  hors  texte. 
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ralioli  vers  les  cliers-dd'in  rc  de  r.ircliilccliiic  nicdic'v.ilc,  ii  f;iit 
loiiilx'i'  dans  le  plus  ((miplcl  discirdil  les  (l'iivrcs  dalaiil  d  (''|)()(|iit's 
])liis  rrcciilcs.  Dans  la  plupart  des  callK-dralcs,  puis  dans  les 
églises  rurales,  des  ohjels  d  anieublenienl  souvent  intéressants  ont 
élé  détruits  ou  vendus  et  reni|)la(és  par  des  chaires,  des  autels,  des 
slalues  réputés  du  style  de  l'église  —  en  réalité  d  une  déplorahie 
hanalilé  ;  les  églises  el  chapelles  des  dix-septiénie  et  dix-huitième 
siècles  n'onl  pas  élé  pour  la  plupart  détruites  et  remplacées  par  des 
édifices  au  goùl  du  jour,  mais  elles  ne  trouvent  plus  d  admira- 
teurs :  il  y  a  l;i  (juel(|ue  exagération.  Il  est  incontestahie  (|ue  le 
dix-septiéme  siècle  fut,  pour  rarchitecture  religieuse,  une  période 
de  décadence  —  <|ue,  en  particulier,  les  édifices  construits  par  les 
jésuites,  sa  ni  de  rares  excej)tions  ' ,  sont  de  monotones  copies  de 
jnodèles  médiocres  :  les  églises  italiennes;  —  mais  muis  crojons 
cejïendant  (|ue  les  architectes  français  du  siècle  de  Louis  XIV 
surent  hàtir  (|uel(|ues  églises  majestueuses  et  surtout  d'élégantes 
chapelles;  par  exemple,  pour  ne  citer  (|ue  les  monuments  que 
nous  avons  visités,  l'église  Xotre-Dame  de  la  (iloriette,  à  Caen  ;  le 
portail  de  Saint-Thomas  d'.A(|uin,  à  Paris;  l'église  de  Xotre-Dame, 
à  Bordeaux;  la  chapcdie  de  la  Visitaiitm,  au  llans;  la  chapidie  du 
château  de  Versailles. 

Les  plans  manuscrits  conservés  à  la  hihiiothèque  communale  de 
Ouimper  ne  concernent  aucun  de  ces  monuments.  IMusieuis 
se  rap|)ortent  à  des  édifices  peu  importants  ou  dispaiiis  :  ils 
méritent  cependant  d'être  étudiés  et  nous  ne  douions  pas  que 
le  V(diime  (huit  ikuis  allons  donner  I  analyse  ne  puisse  être 
de  (|U(d(|ne  utilité  à  Térudit  (|ui  enireprendra  d'initier  le  ving- 
tième siècle  à  rintcdligcnce  de  rarchitecture  ndigieuse  du  siècle 
(le  liOiiis  ,\IV  .  Les  séries  de  plans  (|ui  existent  pour  les  (hapelles 
de  Blois,  Orléans,  Paris,  Hennés  pernu'Itcnl  de  reconnaître  les 
causes  (|ui  conduisirent  les  architectes  jésuites  à  construire  des 
édifices  d'une  fastidieuse  hanalilé  :  les  projets  souvent  dessinés 
par  des  architectes  de  talent  étaient  s(Mimis  aux  supérieurs  ;;éné- 
raux  de  la  Compagnie,  juges  imompétents  n)ais  très  autoritaires, 
touj(uirs  portés  à  condamner  ce   (|ue    le   plan    pouvait   com|)orter 

'  Cf.  :  Loiii.s  SiautAT,  l' Architecture  (jothuiue  des  jésuites  au  dix-septième 
siècle  [en  Bcl;ji(|iio  et  diins  le  nord-ost  do  la  France],  Bulletin  monumental, 
t.  LX\I  et  LXVII,  Paris,  1U02  et  1903,  in-8°. 
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d'original  ot  do  personnel.  La  construclion  de  la  chapelle  ou  du 
collège  durait  parfois  fort  longtemps  :  les  architectes  qui  se  succé- 
daient à  la  direction  des  travaux  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de 
modifier  le  plan  primitif  surtout  lors(jue,  comme  à  Rennes,  le  suc- 
cès croissant  du  collège  mettait  à  leur  disposition  des  ressources 
inespérées.  Le  recueil  de  Quimper  permettra  aux  historiens  de 
reconnaître  la  part  qui  revient  à  chaque  architecte  dans  la  con- 
struction de  plusieurs  anciens  collèges'. 

Ce  volume,  grossièrement  relié  par  un  ouvrier  inexpérimenté, 
comprend  des  éléments  assez  disparates  :  sept  frontispices  de  thèses, 
quinze  portraits  du  dix-septième  siècle,  des  figures  et  des  estampes 
découpées  dans  des  traités  de  géométrie  et  d'architecture;  enfin, 
les  cent  six  plans  et  dessins  qui  font  l'ohjet  de  la  présente  étude, 
le  tout  placé  sans  aucun  ordre.  Le  recueil,  qui  ne  présente  aucune 
désignation  d'origine,  provient  vraisemhiablement  de  la  biblio- 
thèque de  l'ancien  collège  des  jésuites  de  Quimper-,  mais  n'est 
pas  celui,  plus  important,  qui  d'après  un  acte  du  15  mai  1692  fut 
présenté  par  le  recteur  du  collège  à  des  experts  chargés  d'exa- 
miner l'état  des  constructions  ^ 

.Les  cent  six  plans  et  dessins  du  recueil  concernent  trente-trois 
édifices,  dont  vingt-cinq  églises,  chapelles  ou  collèges  et  huit  châ- 
teaux, maisons  et  moulins;  il  en  est  onze  que  nous  n'avons  pu 
identifier  :  huit  se  rapportent  à  des  églises  et  chapelles,  trois  à  des 
châteaux;    une  vingtaine  concernent  des  objets  d'ameublement. 

'  Le  cabinet  des  estampe.s  de  la  Bibliothèque  natiouale  possède  sur  ce  sujet 
des  recueils  plus  importants,  notamment  la  collection  de  dessins  de  Alartellange 
que  nous  citerons  plus  loin  (cotes  L  b'  et  L  b^''^  et  un  recueil  de  plans  de  collèges 
des  jésuites  soumis  au  supérieur  de  la  Compagnie  (cote  H  d*  -  H  d*"").  L'étude 
de  ces  plans  fournit  des  renseignements  curieux  sur  l'idée  que  l'on  se  faisait, 
au  dix-septième  siècle,  de  la  construction  et  de  l'aménagcmeut  des  établisse- 
ments d'éducation. 

-  Ce  volume  renferme  un  témoignage  assez  singulier  de  son  séjour  dans  la 
bibliotlièque  du  collège  de  Quimper;  un  petit  morceau  de  papier  placé  en 
guise  de  signet  au  f"  181  porte  :  Qui  feccrunt  murniur  :  suivent  quatorze  noms 
bas-bretons  ;  Hellegou,  Kerguern,  Eu/.enou,  Bris,  etc.  Ce  sont  vrai.semblement 
les  noms  d'enfants  qui  avaient  troublé  la  tran(|uillilé  de  la  classe.  —  Ce  recueil 
n'a  été  cité  par  aucun  auteur  ;  il  ne  ligure  pas  à  l'inventaire  des  mss.  de  la 
bibliothèciue  inséré  au  t.  WII  du  Cata/ofjite  général  des  manuscrits  des  biblio- 
thrques  de  France  (18*.).'}). 

•*  \vc\i.  du  Finistère  1).  4.  Le  recueil  consulté  en  l(»i>2  est  aujourd'hui 
perdu. 
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Les  plus  .inciciis  (locmiicnls  soiil  du  Irric  llartcllaii'jc  ';  ils  nous 
appreiiiiciil  (|ii('  le  (t'Ii-hrc  arcliilcch'  de  la  Compagnie  de  Jésus 
travailla,  en  avril  JG()7,  à  llouliiis;  on  jiiillcl  de  la  même  année, 
à  Carpeniras;  en  mars  ]r)l5,  à  Nevers;  en  I()î2(),  à  ]{()ur<|es;  en 
n()vcnil)re,  à  Orléans;  en  déeemhre,  à  Kouen  ;  et  en  juin  J624, 
à  lîlois;  il  est  [)eut-ètre  l'auteur  d'un  plan  dessiné  pour  une  clia- 
pelle  de  Dinan  en  iG!2H"-. 

Un  Jrère  jésuite,  sur  ]ef|uel  nous  ne  savons  rien  de  |)lus  (|ue 
cette  courte  note  écrite  par  lui,  «Charles  Turmel,  Breton,  archi- 
tecte et  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus '«  ,  est  l'auleur  des 
plans  hien  inférieurs  à  ceux  de  Marlellange  dessinés  en  J()20  à 
Rennes,  en  1()32  et  JG33  à  Orléans,  pour  le  collénc  de  celle  ville, 
le  ehàleau  de  la  Source  et  le  collège  de  Quimjier;  en  l()3i  (mars 
et  avril),  en  1636  et  en  1637,  à  Blois;  en  1638,  à  Paris;  en  I6i2, 
à  Amiens,  et  h  l'aris,  où  il  revint  encore  en  164^;  en  1647  et 
1648,  à  Alençon  (mois  de  mai)  et  à  Amiens  (octohre)  ;  en  KJiD,  à 
Amiens  (Juin  et  juillet);  en  1650,  à  Rennes;  en  1652  (décembre), 
à  Valognes;  en  1653  et  1654,  à  Caen. 

Un  plan  de  1610  est  l^envre  d'un  autre  jésuite  breton,  le  Père 
Jac(|ues  de  Guernisac,  qui  jouissait  d'uin'  certisine  réputation  en 
malière  d'archileclure  au  début  du  dix-septiènu'  siècle^;  les  élé- 
vations et  dessins  de  la  Sorbonne  et  de  l'église  de  l'Oratoire,  à 
Paris,  sont  des  copies  de  dessins  de  l'archilecte^  du  roi,  Mercier; 
ejifin,  une  quinzaine  de  plans  sont  l'œuvre  d'architectes  inconnus. 

Nous  avons  groupé,  dans  l'inventaire  qui  suit,  les  plans,  suivant 
l'ordre  alphabétique  des  noms  des  villes  aux(|uellesilsse  rapportent, 
en  y  joignant,  lorsque  cela  nous  a  été  j)ossible,  (|uel([ues  not<'s  his 


'  Sur  Marl('llaii;(c,  voir  :  E.-L.-G.  (^-huukt,  liioijiYi/f/iici  (/'nrc/iitertes. 
Etieniie  MarlcUamjc,  15()9-l()Vi,  I^yon,  IS"'*',  in-S",  cl  H.  Bouchot,  Notice 
sur  la  fie  et  tes  trniaux  (IKlienne  MartellcnHjc  (I}ibliotliè([ne  (!<'  l'IOcole  des 
cliartes,  t.  XLVI,  Paris,  1880,  in-8",  p.  17-52,  208-225).  Crttfi  notice  est  parti- 
culièrement con.sacr(''e  au  recueil  de  cent  soixante-cjuinze  vues  dessinées  par 
Martellan<[e  conservé  au  cabinet  des  estampes  de  la  Bihiiollièque  nationale  sous 
les  cotes  l''8  et  U''»";  le  recueil  H^^-H'"''  mériterait  d'èlre  l'olijel  d'une  «■tude  ana- 

^  Voir  en  outre  iiifvà,  p.  55l'2-544,  la  description  de  deux  |)laiis  dcssini's  peut- 
être  par  .AIartellan;(e  conservés  aux  Arcnives  du  d(''|)arleinenl  du  l''inis(èrc. 

■*  IjC  nom  de  iamille  Turnud  est  assez  répandu  dans  la  liante  Breta;{iie,  ainsi 
que  le  nom  de  villaye  La  Turmellière. 

*  Bull,  de  la  Soc.  arclicol.  et  liist,  de  l'Orléanais,  t.  \  II,  1875,  p.  lUG. 
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tori(|uos'.  Tous  les  plans  el  dessins,  sauf  indication  contraire, 
mesurent  29  centimètres  de  largeur  sur  40  centimètres  de  hau- 
teur; chacun  d'eux  est  accompagné  d'une  échelle  et  d'une  lé- 
gende, généralement  très  détaillée. 

Alexçox.  —  1".  a  Plan  du  collège  d'Alençon,  comme  il  est  à 
présent,  en  may  16i8,  Ch.  Tunnel  t   (f°  257). 

2°  et  Plan  du  collège  d'Alençon,  selon  le  plan  qu'on  a  à  pré- 
sent; emplacement  de  nouveau  par  Charles  Turmel,  en  may 
1648  "  (f°  258).  Le  second  plan  ne  laisse  rien  suhsister  des  édi- 
fices existants,  sauf  un  petit  corps  de  hàtiment  —  chapelle  j)rovi- 
soire  ou  salle  des  exercices  '  ? 

Amiexs.  —  1°  a  Plan  de  la  Bouteillerie, -maison  de  récréation  du 
collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  la  ville  d'Amiens  fait  par 
Charles  Turmel,  de  la  même  Compagnie,  en  octohre  1G48  « 
(f»234;  0,45X0,487);  le  plan  indique  l'état  des  lieux  ainsi  que 
les  "  advenues  à  faire  i) ,  le  «  plan  des  futurs  hàtiments  à 
faire  «  ,  etc. 

2°  it  Plan  du  collège  d'Amiens,  tel  ((u'il  se  trouve  à  présent, 
faict  par  Charles  Turmel,  architecte,  en  juin  1649  "  (f°  232; 
0,50X^,38).  Le  plan,  malheureusement  rogné,  s'étend  au  quar- 
tier compris  entre  le  Mail,  le  jardin  des  Feuillants,  la  maison  des 
religieuses  du  Paraclet,  le  grand  cimetière  et  la  rue  de  Noyon  ^ 

3°"  Plan  du  collège  d'Amiens,  tel  qu'il  devoit  être  selon  le 
dessin  du  frère  Charles  Turmel,  architecte  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  faict  à  Amiens  en  juillet  1649  ^^  (f"  233;  0,41X0,39).  On 
trouve  sur  ce  plan  le  projet  d'une  importante  église  et  d'une  salle 

'  Pour  riiistoiro  des  ciiapelles  d'Orléans,  de  Rennes  et  de  Rouen  et  du  cliàteau 
de  V  ihraye  nous  avons  utilisé  les  notes  que  nous  ont  très  obligeamment  fournies 
MM    Herluison,  Parfouru,  C.  de  Beaurepaire  et  Alenjot  d'Elbennc. 

-  En  1G3(J,  l)uljuisson-.'\ubcnay  écrivait  que  les  jésuites  d'Alençon  étaient 
t  fort  cstroilemcnt  logés  et  en  maison  de  bourgeois  sur  la  grande  rue  -^  (Dlbi  is- 
sox-AuBK.\.Av,  Itinéraire  de  Iirefa(/ne  en  IO-^0\\mhl\é  par  la  Société  des  liiblio- 
pltilcs  bretons,  \antes,  1899,  in-V,  t.  II,  p.  197);  la  situation  n'avait  pas 
cbaugé  lors(]ue  Tunnel  fut  appelé  pour  dresser  un  état  des  lieux  et  un  projet 
de  construction;  les  jésuites  reçurent  à  cette  épo(jue  un  don  de  (),(U)0  1.  pour 
la  construction  de  leur  église  (.Arcb.  Orne,  I),  i'à);  ce  fut  peul-èlre  ce  qui 
dérida  le  voyage  de  rarcbitectc. 

••  Nous  citons  les  noms  inscrits  sur  le  plan. 
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dos  exercices  (|ui  (lex.sieiit  èlre  étliliées  à  remphtceinenl  de  mai- 
sons piiiliculières  conlijjiies  an  c()llè<je  indi([uées  sur  le  plan  pré- 
cédent '. 

IJloiS'.  —  1°  "  Ich()no<p"aj)liie  ou  pliin  du  coilèjje  de  lîlois, 
comme  il  se  comporte  (■^)  <'n  juin,  le  .'}(),  l()2i  "  (f"  23G  ;  0,55X 
0,28). 

2"  it  Ichono'jrapliia  collefjii  Blesensis  Societatis  Jesu,  facta  pro 

fuluroœdificio,  anno  1624,  mense ;  liane  ichonographiam  pro- 

havit  R.  P.  Generalis,  septimo  Fcbrnarii  1G25.  Ita  est  Clirislo- 
pliorus  Ballazar  n  (f"  235;  0,55X^X28).  Ces  deux  plans  sont  cer- 
tainement de  llartellange;  le  premier  est  un  état  des  lieux,  le 
second  indique  les  constructions  projetées  :  une  église,  cinq  ou  six 
nouvelles  classes,  etc. 

3"  «  Elévation  du  dedans  de  l'église  du  collège  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  à  Bloys;  faict  à  Bloys  par  le  frère  Eslienne  llartellange  » 
(f"  97).  Celte  note  est  de  l'écriture  de  C.  Turmel. 

4°  et  Portail  de  l'église...,  fait  par  Charles  Turmel,  à  Bloys,  en 
mars  \63Av  (f»l)9). 

5°  Elévation  de  l'abside  de  la  nnnne  église  «  fait  à  Bloys,  par 
Charles  Turmel,  en  mars  1634  "  (f»  102;  0,55X0,30). 

6°  Dessin  de  la  tribune  du  dessus  de  l'entrée  de  la  même  église 
«  à  Bloys,  en  avril  1634,  par  Charles  Turmel  «  (f"  100);  celte  tri- 
bune présentait  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  Turmel  avait 
dessinée  pour  le  collège  de  Rennes. 

1"  "  Elévation  du  dedans  de  l'église  de  Bloys;  fait  par  Charles 
Turmel,  en  nxvW  1634  ^^  (f"  98;  0,40X0,53). 

8"  "  Plan  du  collège  de  Bloys  tel  qu'il  devoitestre;  faid  par 
Charles  Tunnel  v  (f"  237). 

9"  a  Second  plan  v  (f-  238). 
-  10°  a  iMan  pour  le  collège  de  Bloys,  en  août  J637,  par  Charles 
Turmel  i>  (f°  239) . 


'  Cf.  :  Pliin  sommaire  de  l'('';{liso  dans  if  recueil  H''*''  (n"  67)  du  cal)iiiet  des 
estampes  de  la  i5il)li()tliè(|ne  ualiouale. 

-  Le  fr.  Martellan;{e  dressa,  en  juiu  et  juillet  1()2V,  des  plans  du  collège  de 
Blois  qui  l'ormeiil  les  n"'  2l-2.'î  du  recueil  H*"'.  Les  plans  lurent  approuvés,  à 
Home,  le  7  février  KiS.")  ({{oucliot.  op.  cit.,  p.  W-IpIp)  ;  mais  les  projets  de 
Martellanye  furent  notablemcut  modiliés  par  ses  successeurs. 
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11°    Autre  plan,  par  1»^  inônic  if"  2iO). 

12°  it  Plan  fait  pour  le  follèjje  de  lîloys  tel  qu'il  devoit  estre 
par  Charles  Turmel,  1637,  le  Père  Charles  Paulin  estant  recteur 
dudit  collège  «  (f°  241  ). 

13°  Autre  plan  partiel,  par  le  même  (f°  242).  Ces  quatre  plans 
présentent  entre  eux  des  différences  assez  sensibles  et  s'éloignent 
sur  beaucoup  de  points  du  projet  primitif  de  Martellange;  ils 
comportent,  par  exemple,  la  construction  de  terrasses  sur  l'em- 
placement des  rochers  qui  existaient  derrière  le  collège,  rochers 
où  le  plan  de  Martellange  indique  quatre  grottes  (criptœ). 

14°  Cl  Plan  de  la  maison  de  Xosyeux  (?)  proche  de  Bloys,  appar- 
tenant à  M.  Charron;  fait  à  Blois,  par  Charles  Turmel,  en  l'an 
1630  «  (f°263). 

Bourges.  —  «  Plan  du  logis  neuf  du  collège  de  Bourges,  en 
novembre  1620  •'  (f"  243,  verso).  Ce  plan  est  de  Martellange.  Le 
logis  //^j^/comprenait  un  réfectoire,  une  cuisine,  une  salle  au  rez- 
de-chaussée,  dix  chambres  au  premier  étage,  et  un  grenier  ou 
galetas'. 

C.\E\. —  "  Plan  du  couvent  des  carmélites  de  Caen,  1654  n 
(f°  250).  Le  plan,  par  C.  Turmel,  comprend  l'église  et  tout  le  cou- 
vent; il  n'est  accompagné  d'aucune  échelle  ni  légende. 

C.ARPEXTR.AS.  —  'i  Iconographie  et  premier,  second  et  troisième 
plans  (lu  collège  de  Carpentras;  fait  en  juillet  1607  n  (f°  244). 
Ces  plans,  dessinés  par  Martellange,  correspondent  au  rez-de- 
chaussée,  au  premier  étage  et  au  grenier  du  collège  -. 

Di\A\.  —  ti  Plan   pour  les  ursulines  de  Dinan  en   Bretaigne, 

'  tîouchot  {op.  cit  ,  p.  37-38)  indique  des  travaux  o-\écutés  par  Martellange 
pour  le  collèjfc  de  Bourges,  en  1611,  1015,  1020,  1021  :  »  Les  cuisines,  le 
réfectoire  (Uaient  en  construction  pendant  l'année  1020.  »  —  (Cf.  :  H''"',  n"  131- 
137,  et  H''^'',  n»  kh.) 

-  (jf.  BorcHOT,  p.  28;  les  plans  du  recueil  de  Quimper  ainsi  que  ceux  du 
recueil  de  Paris  (H'"',  u"'  128,  129,  et  H''*  et  f»  40),  étudiés  par  M.  Bouchot,  exé- 
<iitcs  en  1007  el  1012,  ne  permettent  pas  de  reconnaître  l'analoyic  signalée 
par  .\1.  (lliarvct  entre  ccr  plan  primitif  de  la  chapelle  de  Carpentras,  (jui  subsiste 
«•ncore,  et  le   plan  de  la  chapelle  du  noviciat  de  Paris. 
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1028"  d"  200,  sans  lé'jcndc).  La  noie  ci-dessus  est  d«î  récriture 
de  C.  Turniel,  niais  le  dessin  et  la  légende  semblent  être  de  la 
main  de  Alarlellanjje  '. 

La  Flèche. —  Plan  du  coilèye  et  du  parc  (f°  425  ;  0,40X0, GO), 
très  sommaire  et  peu  intéressant. 

Moulins.  —  a  Plan  inférieure)  et  ^  plan  su[iérieur  du  collège 
de  .lloiilins  en  Bnurhonnois,  faict  le  5  avril  1G07  »  (f°  2i3),  par 
Ma  rie  II  ange  ". 

Nevers.  —  1°  «  Iconographie  ou  plan  de  l'église  du  collège  de 
Nevers  faite,  le  19  mars  1G17,  par  le  frère  Marlellange ',  selon 
l'idée  du  R.  P.  Baltazar,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  lors  provincial 
et  après  assisluiil  du  H.  P.  général  "   (f°  127). 

2°  «  Plan  supérieur  de  l'église  du  collège  de  IVevers  ;  faict  le 
19  mars  1GI5  v   {ï"  127),  par  Martellange. 

3"  'i  Elévation  intérieure  de  l'église  du  collège  de  Nevers  i' 
(f»  128),  par  Martellange*. 

Orléans.  —  Nous  décrirons  successivement  les  plans  du  collège 
(n"'  1-12),  du  moulin  de  Saint-Samson  (n"'  13-14),  de  la  cathé- 
drale (n"'  15-16),  du  château  de  la  Source  (n"  17). 

1"  u  Iconographie  ou  plan  de  l'église  du  collège  de  la  Lompagnie 
de  Jésus  à  Orléans,  faict  en  janvier  IG20«  (f"  78;  0,45X0,-40). 

2"  «  Elévatifui  par  le-cosié  de  l'église...,  faict  en  janvier  1020» 
(f»  79;  0,45X0,10). 


'  Marlellange  séjourna  en  Bretagne  en  1020  (Boichot,  p.  43);  it  y  revint 
peut-être  deux  ans  plus  tard;  ce  serait  à  cette  (''po(jue  qu'il  aurait  pu  dessiner 
un  plan  pour  le  couvent  de  Diuan. 

-  Cr.  Bouchot,  p.  49.  —  Le  collège  a  été  pres<pie  entièrement  di-lruit  ;  mais  la 
ville  de  Moulins  possède  encore  la  chapelle  du  célèbre  couvent  de  la  V  isilation 
(|ui  lut  élev(''e,  en  KiVô- 1(555,  par  l'arcliitecte  Liugré  sur  le  modèle  delaciiapelle 
du  noviciat  des  jésuites  de  Paris  (CH.iiiUKT,  Mar/el/rnn/c). 

^  Les  trois  plans  du  recueil  de  Quimper  permettent  d'établir  la  part  qui 
revient  à  I\Iartellange  dans  la  construction  de  l'église  de  Nevers  [CA.  Bouchot, 
p.  397).  Nous  ne  savons  s'il  faut  attribuer  à  «  l'idée  du  R.  P.  Baltazar  s  les 
dispositions  assez  originales  de  cet  édifice  construit  en  forme  de  croix  grecque 
et  surmonté  d'un  très  liant  beffroi  en  charpente  bien  différent  d(\s  tom"s  (]u'é(li- 
liaient  d'ordinaire  les  architectes  J('suites. 

■*   il  existe  deux  plans  généraux  du  collège  dans  le  recueil  H'''"',   n'"  152,  15.'5. 
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3°  «.  Dessin  du  plan  ou  enrayuro  de  la  charpente  pourréglise. .. 
ensemble  rélévation  des  fermes  et  lestages,  faicten  janvier  1620  « 
(f"  80;  0,45X0,40).  Ces  trois  plans  ne  sont  l'œuvre  ni  de  Martel- 
lange,  ni  de  Turniel  '. 

4"  «  Plan  du  collège  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Orléans,  aul- 
trefois  le  prieuré  de  Saint-Sampsou  i)  (f"  245;  0,30X0,75).  C'est 
un  plan  général  comprenant  :  l'église,  les  bâtiments  du  collège  et 
les  propriétés  j)arliculières  voisines,  depuis  la  «  Grande  Allée  «  , 
au  nord,  jus(ju'<i  la  a  rue  tendant  aux  quatre  coings",  au  sud; 
de  Saint-Mesmin,  à  l'est,  jusqu'à  la  rue  Sainte-Catherine,  à  l'ouest. 
Le  plan,  (|ui  n'est  pas  du  même  auteur  que  les  n"'  1  à  3,  présente 
quelque  analogie  avec  les  travaux  de  Martellange  sans  qu'il  soit 
possible  cependant  de  le  lui  attribuer  de  façon  certaine. 

5°  et  Plan  du  collège  d'Orléans,  fait  par  Charles  Turmel,  selon 
l'ordre  du  R.  P.  Jacquinol,  lors  provincial,  en  1G32  v   (f"  246). 

6"  "  Second  phui  du  8'  may  J032  "  (f"  247),  inachevé,  proba- 
blement de  C.  Turmel, 

7"  Dessin  inachevé  d'un  retable  d'autel  orné  des  statues  de 
saint  Samson  et  de  saint  Symphorien  (f"  81),  sans  date,  légende 
ni  signature. 

8"  "  Pièces  particulières  dudit  autel  d'Orléans  d  ;  la  pièce  est 
contresignée  par  Georges  de  la  Haye  et  P.  Corbière  (f°  80);  en 
dépit  de  celle  note  écrite  par  {].  Turmel,  les  deux  dessins  du  f"  85 
représentent  l'un  une  cheminée,  l'autre  une  porte  d'église,  sur- 
montée d'une  niche. 

9"  u  Dessin  du  lave-mains  de  la  sacristie  du  collège  d'Orléans 
fait  en  l'an  1G32  îi  (f"  83);  joli  dessin  probablement  de  Turmel. 

10"-I2'  Trois  dessins  de  clochetons,  un  en  maçonnerie,  deux  en 
charpente  recouverte  d'ardoises  (f"'  82,  87,  92).  Ce  n'est  pas  sans 
hésitation  (|ue  nous  attribuons  au  collège  d'Orléans  ces  trois  des- 
sins (|ue  n  accompagne  aucune»  note'. 

J 3"  tt   iMan  du  moulin  de  Sainl-Samson,  près  d'Orléans,  appar- 


'  W  Cilnirvcl  coinijlc  l'iiiicicuiie  l'jEli.so  des  jcsnilcs  (l"Ork';in.s  parmi  les  (Ciivrcs 
(le  .Miiitclljinjjc  ;  no.s  pljuis  ccpciKlaut  n'ont  été  dossiné.s  ni  par  cet  arcliilccte, 
ni  |)ar  Turmel,  ni  par  Ic^  Père  de  (jiiernisae,  de  Qiiimper,  dont  la  science  arclii- 
teclurale  était  connue  et  apprécit'c  à  Orlt-ans. 

*  L'ancienne  éfjlise  de.s  jésuites  a  été  détruite  en  ISIpS;  il  ne  suitsiste  quelle 
portail  réédilié  au  cimetière  Saint-Viucent  (tiHAiiVKT,  MartcllaïKje,  p.  108-111). 
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t(Mi;inl  ;iii\  jrsiiilcs  "  (f"  218).  V.r  |)l.'iii  n Csl  ni  de  lliiiiclljiii'jc,  ni 
(le  Tiirincl. 

l A"  Croquis  au  crajon  ippirsonlanl  un  moulin,  prohablenieut 
le  moulin  de  Salnl-Sanison  (1'  i241)  V). 

15°  «  Un  projet  du  plan  de  i'éjjlise  de  Sainle-Cioix  d'Orléans 
qui  est  la  cathédrale  n  ((""  293)  ;  inachevé. 

!()"  Deux  |)lans  du  Iransept  nord  de  la  cathédrale,  liin  au 
niveau  du  sol,  I  autre  au  niveau   de   renlalilcnu'ul   (rM)i;  (),I()X 

0,20).  Une  note,  rojjnée  par  le  relieur,  |)orle  :  ^t  iMan  de sous 

rentahlenient,  faict  le  2  décembre  1020  (ou  1(j2())i5  .  Celle  note  et 
le  j)lan  sont  de  MarlcUangc  '. 

17°  K  Plan  de  la  maison  de  la  Source  de  la  rivière  du  Loiret, 
ap|)arlenant  à  M.  Desmeules,  receveur  «jénéral  de  la  généralité 
d'Orléans,  faicl  à  Orléans,  par  Charles  Turmel,  en  octobre  1633  v 
(f"  2G2;  0:51  \i), M)) .  Le  plan,  sans  légende,  s'étend  à  une  partie 
des  jardins  voisins. 

Paris.  —  Le  recueil  renferme  des  plans  coiu-ernant  la  maison 
professe  de  la  Compagnie  de  Jésus  de  la  rue  Saint-Antoine 
(n"'  1-8),  l'hôpital  des  Iiunirables  (n°  9),  la  Chartreuse  (n*  10),  la 
Sorbonne  (n"  11),  l'église  de  l'Oratoire  (n"'  12-14.);  nous  étudio- 
rons,  à  l'article  Quimper,  deux  plans  de  la  chapelle  du  noviciat 
des  jésuites  conservés  aux  archives  du  Finistère. 

1°  a  Le  plan  et  élévation  de  l'église  de  Saint-Louys  de  la  rue  de 
Saint  Anthoine  de  Paris,  en  la  maison  professe  de  la  Compagnie  de 
.Jésus,  |)remièremenl  plantéet  eslevéjusquesaux  impostes parl'ordre 
du  frère  llartellange,  continué  j)ar  le  R.  P.  Derand  el  achevé 
de  le  conduire  par  frère  Turmel,  dont  la  première  messe  fut  dite 
par  le  cardinal  duc  de  Richelieu,  le  Roy  et  toute  la  Cour  y  assis- 
tant. 1642  V  (f»  119).  Cette  note,  très  probablement  de  C.  Turmel, 
est  intéressante  car,  si  elle  est  exacte,  elle  établit  la  part  respective 


'  Sur  le  <ollè;[('  (rOrlL'iin.s,  voir  IJoiCHOi',  p.  Vl-'i-'].  Dans  les  rccncils  con- 
S(!rvés  à  Piiris,  M.  lîoiuliol  avait  découvert  des  documcuts  leiidant  à  étalflir 
que  Martcilanjjc  avait  rollaboro  à  la  reconstruction  de  la  cathédrale  d'Orléans; 
mais  des  docnnients  1res  probants  avaient  ('-té  pid)liés,  dès  lcS7.5,  par  AI.  (î.  V'I- 
i\\\ï  dans  le  liiillrlin  (la  la  Sorirlè  liisU)v\<i>iL'  de  l'OrlctiiKiis  (Orléans,  t.  V'I, 
p.  1()2-10S)  sous  c(^  titre  :  ic  Le  frère  Martellaii;je  jésuite,  arcliilecle  des  tran- 
septs de  la  cathédrale  d'Orléans.  » 
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des  arcliilectos  Martellange  et  Derand  dans  la  construction  de 
l'église  Saint-Louis  '. 

2°  «  Plan  du  portail  de  Sainf-Louys  de  la  rue  Saint-Antoine  de 
Paris.)  (f^  ]20)-. 

3"  "  Plan  de  la  contretahle  de  Téglise  de  Saint-Louis...  pour  le 
grand  autel  conduit  par  le  frère  Tunnel,  1638  .'   (f"  122). 

-4°  Esquisse  d'un  plan  du  même  autel  (f"  123). 

5"  it  Plan  de  la  maison  professe  de  Paris  sans  y  comprendre  la 
maison  de  M.  Aloran  où  ils  sont  à  présent  »  (f"  224;  0,52X0,40). 
Ce  plan  dressé,  croyons-nous,  par  un  prédécesseur  de  C.  Tunnel, 
est  plus  ancien  que  le  plan  n"  1  ci-dessus;  il  ne  porte  pas  de 
légende,  sauf  l'indication  pour  un  terrain  situé  au  sud-est  de 
l'église,  que  c'est  '<  l'église  qui  est  à  présent  «  —  le  tracé  d'un  ter- 
rain concédé  par  le  roi  sur  la  rue  Saint-Antoine  pour  établir  le 
perron  —  et  la  mention  d'une  fontaine  élevée  presque  en  face  du 
portail  de  l'église. 

G"  't  Plan  fait  à  Paris  d'un  bastiment  basty  en  la  place  de  la 
vieille  chapelle  de  S' Louys  de  la  maison  professe  de  la  Compagnie 
de  Jésus  par  la  libéralité  de  II.  de  Luynes,  et  conduit  par  Charles 
Tunnel,  1644  «(f"  221). 

7°-8°.  Autres  plans  du  même  bàlinnMit,  1644  (f"  219-220). 

9"  «  Plan  de  l'hôpital  des  Incurables  du  faubourg  de  S'-Germain- 
lés-Paris  ^i  (l"  2()i;  0,60XOi6).  Ce  plan,  inachevé,  indique  la 
destination  des  bâtiments  :  >i  cuisine  faite...  salle  faite  où  sont  les 
femmes  malades. ..  »,  etc.  Plusieurs  parties  de  Ihôpital  restaient 
à  construire. 

10°  .«  Dessin  du  moulin  à  vent  des  R.  P.  Chartreux  de  Paris, 
retiré  ce  3"^  novembre  1631  du  noviciat  de  Paris  v  (f"  268).  Le 
«  dessin  ^  comprend  toute  une  série  de  j)lans  de  cou|)es  (>t  d'élé- 
vations (|ui  ne  sont  ni  de  llarlellan;-e  ni  de  Tnrnu'l. 

11°  "  Plan  de  léglise  de  la  Soi'bonne,  à  Paris,  fait  jiar  \!.  Mer- 
cier, architecte  ordinaire  au  Hoy,  la(nielle  a  été  basiie  par  les  libé- 
ralités de  l'éminentissime  cardinal  duc  de  Kichelieu  d  (f'  106; 
0,65X0,40;  inachevé). 

'  M.  B')iuliot  ((I.  VV-V7)  a  tivulé  à  Martelliin;;*'  la  part  dans  les  travaux  de 
l'ôjjlisc  Saiiil-[,i)iiis  (]iii  lui  avait  éti^  attril)uée  par  plusi(Mirs  autours  ancicus, 
notariimcut  par  I'i;(aui()l  do  la  Force.  — Cf.  :  H''^'',  n"'2IS-221. 

-  Ce  plan  piM'scnlc  la  plus  jjranflo  aual();îi('  avec  le  plan  (pii  piiric  le  u"  18  /j/x 
du  recueil  IP''. 
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12°  «  Dessin  de  rélévalion  du  dedans  de  l'éjjlise  de  TOratoire, 
de  la  rue  de  S'  Honoré  à  l'aris,  l'ail  |»ar  M.  Mercier,  arcliileele  du 
Roy  r   (f°  J13). 

13"  «  Plan  (le  la  même  é<}lise  -^  (f"  1 21)j  ;  simple  croquis  au 
crayon;  inacliev*'. 

14"  Elévalion  d Une  Iravée  d<'  la  même  ê<|lise  à  ICxIérieur 
(fM15). 


Qii-MPER.  —  1°  «  Plan  du  collè'je  de  Quimper,  le!  que  le  Père 
(inernisac  Favoit  dessiné  en  Tannée  J<)10  »  (I" -35,  parchemin); 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  ail  élé  exéculé  grandchose  de  ce  plan 
tracé  par  le  premier  recleur  du  collège  de  Quimper;  en  1620,  le 
visiteur  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  Père  Ignace  Armand,  donnait 
des  insirnclions  ])our  aménager  une  maison  particulière  à  l'usage 
des  classes  :  un  plan  général  fui  a|)|)rouvé  à  Rome  le  30  novembre 
J()2J  (H'"',  n'  130);  la  conslruclion  du  collège  avança  lentement. 
Cependant,  en  I(j36,  le  voyageur  Duhuisson-Auhenay  constatait 
<]ue  les  jésuites  avaient  «  desja  deux  corps  de  logis  en  potence  de 
pierre  de  taille,  fort  beaux  et  de  grande  et  honneste  apparence 
comme  pour  veoir  et  commander  sur  la  ville  '  »  .  En  1655-1656  il 
ne  restait  guère  à  construire  que  l'église".  L'ancien  collège  de 
Quimper  a  été  démoli,  sauf  la  chapelle,  en  1888;  nous  sommes 
porté  à  croire  que  la  façade,  telle  que  la  représente  un  joli  dessin 
conservé  à  l'hôtel  de  ville  de  Quimper,  avait  été  construite  sous  la 
diieclion  du  jésuite  breton  Guernisac,car  elle  ne  présentait  aucune 
analogie  avec  les  œuvres  de  Alartellange,  de  Derand  et  de  leurs 
élèves,  architectes  ordinaires  de  la  Compagnie'.  On  y  trouvait  les 
défauts  et  les  (jualités  des  constructions  bretonnes  au  dix-septième 
siècle,  c'est-à-dire  le  manque  d'unité  et  de  proportion  et,  d'autre 
])art,  une  originalité  et  un  pittoresque  rares  à  cette  éj)0([ue.  I/édi- 
lice  c()m|)reiiait  un  corj)s  de  i)atiment  à  un  seul  étagt\  ]»eu  élevé, 
à  trois  ouvertures,   llan(|ué   de   deux   |)avill<)ns  plus  élevés  que   le 


'   I)ijBI'iss()\-Al;uk\av,  Itinéraire  Je  Brclaf/ne  en  JfJoÛ,  t.  I,  p.   Jti)-l."5(). 

-  Sur  lii  construction  du  collège  de  Quimper,  voir  1"'ikiu  ii.i.K,  Histoire  du 
Collèijc  de  Quimper.  Paris,  18()4,  in-8°. 

'  Une  médiocre  litliograpliie  représentant  la  façade  du  collège  forme  le 
frontispice  de  l'Histoire  du  collèije,  de  l'^iKiiViM,!';. 
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bâliment  principal.  Devant  la  porte  d'entrée'  existait  un  beau 
perron  à  double  volée.  Les  amateurs  et  arcbéologues  bretons  ont 
déploré  la  destruction  de  cet  édifice. 

2°  Plan  «  fait  à  Orléans,  par  Cbarles  Turmel,  1633,  pour  Kim- 
per"°  par  l'ordre  du  R.  P.  Jacquinot,  provincial  "  {ï"  139).  Ce 
plan,  tout  difierent  de  celui  de  Jacques  de  Guernisac,  ne  s'applique 
pas  non  plus  à  l'église  du  collège  commencée  vers  1666,  achevée 
seulement  vers  J  768  et  qui  subsiste  encore.  Le  recueil  de  la  biblio- 
thèque de  Quimper  ne  nous  apprend  donc  rien  sur  la  construction 
de  la  chapelle  du  collège  —  sinon  qu'il  y  eut  plusieurs  essais  et 
des  tâtonnements  avant  d'arriver  à  un  projet  définitif  —  mais  les 
archives  du  département  du  Finistère  possèdent  trois  documents 
qui  fournissent  des  renseignements  intéressants.  Le  3  août  1666, 
une  convention  concernant  l'achèvement  du  collège  et  en  parti- 
culier de  l'église  fut  signée  par  les  Pères  Bordier,  provincial  des 
jésuites,  et  Jégou,  supérieur  du  collège  de  Quimper,  et  les  repré- 
sentants des  habitants  de  la  ville  :  les  jésuites  promirent  de  con- 
struire l'église  dans  un  délai  de  quatre  ans  et  deux  plans  de  l'édi- 
fice projeté  furent  annexés  à  l'acte;  ils  portent  l'un  et  l'autre  cette 
mention  :  u  Chiffré  suivant  transaction  de  ce  jour  3'  aoust  1666. 
François  du  Quergoet,  P.  L'Honnoré,  Jacques  Bordier,  Jean 
Jégou.  V  Sur  l'un  on  lit  cette  note  :  «  Plan  de  l'église  du  noviciat 
de  Paris  «  et  sur  l'autre  :  «  Elévation  du  dedans  et  du  dehors  de 
l'église  du  noviciat  de  Paris  « .  Ces  notes  sont  exactes;  il  suffît, 
pour  s'en  convaincre,  de  comparer  nos  deux  plans  avec  les  planches 
de  V Architecture  francoisej  de  J.-F.  Blondel  (Paris,  1752,  in-f", 
t.  II,  p.  46-47)  représentant  l'intérieur  et  l'extérieur  de  la  cha- 
pelle, aujourd'hui  détruite,  du  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus 
située  à  Paris,  rue  du  Pot-de-fer. 

Les  deux  plans  dos  archives  départementales  présentent,  quant 
au  dessin  et  à  l'écriliire,  la  plus  grande  analogie  avec  plusieurs 
des  j)lans  de  Marlellange  conservés  à  la  bil>li()lliè(|ue  municipale, 
notamment  avec  les  plans  du  collège  de  Rennes.  On  peut  supposer 
que  le  frèr(>  Turmel  avait  conservé  quelques  dessins  de  son  maître, 
mori  en   I  (îi."),  <|n'il  les  avait  laissés  au  collège  de  Quimper  et  (|iie, 


'  CcUo  porto  est  du  même  style  que  la  jolie  porte  datée  de  1663  do  l'ancien 
cornent  des  cahairicaucs,  aujourd'luii  grand  séminaire  du  diocèse  de  Quimper 
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le  3  «UMil  l()()(i,  les  [('siiilcs  proposèrent  ;;ii\  homjjcois  les  plans 
(le  rcdilicc  (|iril  Iciu'  scmhiail  le  plus  facile  de  coiislniire.  I,a  pro- 
messe (les  VV.  Hordiei'  et  .léjfou  ne  lui  pas  exacleinenl  lenn(>  en 
ce  qui  concernait  la  durée  de  la  cotisiniclion  de  la  chapelle;  niais 
les  consirucleuis  suivirenl  les  plans  annexés  à  la  convenlion  de 
J6G6;  la  ville  de  Qnimper  se  Irouve  posséder  ainsi  une  répélilion 
de  ran(  lenne  chapelle  ([iii  fui  considérée  lonjjlenips  comme  le 
chef-dieux  re  de  llaiiellanjjc.  Oindques  léjjères  modilicalions  furent 
cepoidant  apportées  au  |)lan  priniilif  :  les  fenêtres  en  (cil-de-lxeuf 
des  basses  nefs  furent  remplacées,  au  sud,  par  des  fenêtres  en 
plein  cintre;  les  fenêtres  en  plein  cintre  de  la  haute  nef  par  des 
fenêtres  en  anse  de  panier;  le  [)rolll  du  toit,  du  côté  le  plus  rap- 
proché de  la  façade,  et  la  façade  elle-nn'uie,  furent  un  peu  modi- 
fiés; enfin,  la  confi<|uration  du  terrain  ohlij-ea  de  consliuire  à 
l'abside  de  très  massifs  contreforts.  Ces  modifications  sont  indi- 
(|uéessurun  dessin  (de  0,77  X  0, •")())  (|ui  se  trou\e  dans  le  même 
dossier  que  les  deux  ])lans  précédents  '. 

3°  Le  recueil  de  la  bibliothèque  de  Quimper  contient  encore  un 
document  se  rapportant  à  un  édifice  situé  près  de  cette  ville  : 
«  Plan  d'une  chapelle  à  Lanyron  -  pour  \P'  l'Évèque  de  Kim|)er''", 
1G72«  (f°  2GI). 


Rew'ES.  —  1"  a  Elévation  d'un  costé  de  l'éjjlise  du  collèj;e  de 
Rennes  (intéi-ieur)  fait  par  notre  frère  Martellange  '  (jui  n'a  esté 
suivie  »   (f"  65) . 

'  Arciiivos  du  (i(''|)arl(>ni(Mil  du  Finistère,  liasse  I),  5.  Ce  dossier  reiiferine 
encore  nn  dessin  d(!  t"nn  des  petits  autels  de  la  eliapetle,  par  René  Diimains  de 
Belleiue,  in;jénienr  ordinaire  et  areliitecte  du  Roi  an  port  de  Brest  (lt)i).'5).  — 
Coninie  nous  l'avons  dit  [suprà,  p.  5-i.î),  les  plans  et  dessins  ([ue  nous  décrivons 
ne  sont  pas  eenx  qui  furent  remis  au  commissaire  de  la  Chambre  des  comptes,  le 
15  mai  1(ii)2:  ces  documents  (pii  lïirent  contresi;fn(''s  par  le  commissaire  et  les 
experts  ont  disparu.  La  clia])elle  du  lycée  de  QuimjX'r  n'est  pas  le  seul  monu- 
ment (In  |)ays  construit  sur  le  modèle  du  noviciat  de  Paris;  la  clia|)elle  du  si'mi- 
naire  des  aumôniers  de  la  marine,  à  Brest,  fut  bâtie  do  17  VI  à  17 '(■.">  par  Clio- 
(juet  de  Lindn,  ingénieur  en  chef  de  la  marine,  à  Brest,  (pii  s'inspira  de  l'œuvre 
Ai'.  Martcllan;[e  ;  ce  monument,  qui  existe  encore,  a  été  décrit  par  Lkvot,  His- 
toire de  la  Ville  et  du  Port  de  Brest.  Brest,  18(55,  iu-8»,  t.  H,  p.  1\i-2k\ .  il 
est  très  inférieur  à  la  chapelle  d<'  Qnimper. 

-  Lanniron  était  un  château  des  cvèqnes  de  Cornouaille  ou  Quimper  (arrondis- 
sement et  canton  de  Quimper,  commune  d'Kr;5U(''-Armel);  le  cliàtean  a  été 
reconstruit,  la  chapelle  n'existe  plus. 

3  Ce  dessin  doit  dater  de  102V  ou  de  1C2()  (Cf.  Bouchot,  p.  V">);  le  recueil  H''"' 
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2°  Il  Élévalion  du  cùté  du  dehors  de  réfjlise  du  collège  de  Rennes 
fait  par  Charles  Turmel,  par  commandement  du  R.  IV  Filleau, 
provincial,  qui  n'a  esté  exécuté  »  (f"  70). 

3"  Élévation  de  la  même  église  (f"  75).  C'est  une  répétition  dti 
dessin  précédent,  sanf  quelques  légères  différences. 

4°  «  Elévation  d'un  des  cosiés  du  dehors  de  l'église  de  Rennes 
fait  par  Charles  Turmel,  breton,  architecte  et  religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus  \  lG2t),  ([ui  a  esté  a|)prouvée  à  Rome  t  ;  une 
note  inscrite  au  verso  du  plan,  mais  en  partie  eff;»cée ',  porte  : 
a  Dessin  faict  en  juillel  1630  et...  envoyé  à  Rome,  a  esté  ap- 
prouvé... novembre  1630  u  (f"  72).  Celte  élévation  montre  (jue 
Turmel  avait  une  fâcheuse  tendance  à  alourdir  les  projets  de  Mar- 
tellange  et  à  leur  enlever  toute  originalité. 

5°  it  Elévation  faite,  par  Charles  Turmel,  |)ar  le  commandement 
du  R.  P.  Dinet,  pour  l'église  de  Rennes,  y  estant  recteur  du  col- 
lège- 1621),  aiani  esté  approuvée  à  Rome  par  notre  R.  P.  (lénèral 
et  signée  du  R.  P.  Charlel,  lors  assistant  de  France,  et  qui  a  esté 
suivie  pour  la  plus  grande  part  y->  (f°  71). 

6"  «  Deux  dessins  à  choisir  pour  le  dedans  de  l'église  de  Rennes 
pour  le  jubé  de  derrière  la  face  (façade)  et  portail  de  l'église,  par 
Charles  Turnud,  en  l'année  1629  »  (f°  74)  ". 

renl'ernie  (|iialr('  plans  pour  le  collèjjo  de  Rennes  (n"'  178-181);  le  premier  eon- 
venait  à  une  très  petite  cliapelle  ;  le  provincial  observa  :  Est  niniis  simplexi 
addenda  alifjKa  oniamciila.  lia  liallazar.  Un  plan  tout  différent  dressé  en 
janvier  1023  lut  approuvé  en  mars  1(524;  d'après  Guillotin  de  Corsou  {Fouillé 
liistoi'ique  du  diocèse  de  Hennés,  Rennes,  188.i,  in-8^  t.  III,  p.  W8),  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  fut  posée  le  30  juillet  1624;  en  1G34,  Dubuisson-Aube- 
nay  constatait  que  l'église  était  n  encommeucée  »  ;  elle  fut  achevée  en  10.51.  On 
lit  dans  une  Histoire  de  la  fondation  du  collège  de  la  Compagnie  de  Jésus  à 
Rennes,  rédigée  vers  1730  :  t  On  lit  dresser  un  plan  par  les  plus  habiles  archi- 
tectes et  c'est  celui  dont  nous  voyons  l'exécution,  avec  la  seule  différence  que  le 
portail  de  l'église  devait  être  beaucoup  plus  simple  qu'il  n'est  en  effet  et  ne 
devait  pas  jeter  une  si  grande  dépense.  »  (llist.  mss.  conservée  aux  .-\rch.  dép. 
d'Ille-et-\  ilaine,  série  V,  fond  de  la  Uigne-l  illeneuve.)  Les  adjonctions  au  plan 
primitif  tirent  du  portail  de  l'i-glise  de  tiennes  une  mauvaise  imitation  de  la  mé- 
diocre farade  de  l'église  Saint-Louis  des  jésuites  de  Paris;  le  portail  comprit 
trois  ordres  au  lieu  de  deux,  et  sur  le  sommet  on  grimpa  les  deux  tours  en 
dôme  (pii,  dans  le  plan  de  Martellange  et  de  Turmel,  devaient  accompagner  les 
deux  côl(''s  du  couronnement  du  portail.  La  chapelle  des  jésuites  de  Rennes  est 
devenue   l'église    paroissiale   de  Toussaint. 

'    Les  mots  soulignés  sont  inscrits  au  verso  des  plans  4  et  5. 

-  dette  note  n'est  pas  de  l'écriture  de  (i.  Turmel. 

^  Ce  dessin  n'est  qu'une  répétition  de  celui  de  la  tribune  de  la  chapelle  de  Blois. 
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1"   !'l;ni  (lu  (oll(-('  (lo  H(Minrs  d""  228). 

8°  Auliv  plan  inachevé  du  inrine  collège  (f°  229).  Ces  deux 
pliius  sont  |)r()l);il)l(Miient  de  C.  Tunnel. 

RoL'EN.  —  1"  «  l'Inn  de  I  église  du  collège  de  la  ('onipagnie  de 
Jésus,  en  la  ville  de  Rouen,  I(j2()  «  (f"  132)  '. 

2"  Autre  plan  de  la  même  église;  au  verso,  dessin  inachevé 
représiMilanI  j)arlie  de  la  lacade  d  nue  égdise. 

3°  «  Piliers  de  l'église...  I()20  )»;  au  verso,  le  plan  porte 
l'adresse  suivante  :  a  Au  R'"'  Père,  le  l'èic  Ignace  Hermand,  pro- 
vincial de  la  (k)mpagnie  de  Jésus  en  la  province  de  France,  à 
Neversfl  (f»  133). 

4°  ce  Brouillard  du  <()llège  de  Rouen-,  tel  qu'il  est  à  présent, 
1650  «  (f»226;  0,47X0,38). 

5°  a  Griffonnement  '  sur  les  mesures  de  l'église  du  noviciat  de 
la  Compagnie  de  Jésus  à  Rouen  •>■>  (f"  135).  • 

\ibu.aye''.  — Plan  et  vue  cavalière  d'un  château  fait  à  Paris, 
en  décembre  1040,  pour  le  marquis  de  ^  V  uyhraye  au  Perche  » 
(i*  204).  Le  château  comprend  un  bâtiment  à  cinq  ouvertures  de 
façade  flanqué  de  deux  pavillons;  il  occupe  le  fond  d'une  vaste 
cour  carrée  close,  sur  les  côtés,  par  des  bâtiments  de  service,  et, 
du  côté  de  l'entrée,  par  une  fausse  galerie;  la  porte  d'entrée  est 
surmontée  d'un  «  dôme  à  l'impériale  «  .  C'est  une  élégante  imila- 
ti(ui  du  châleau  de  Richelieu.  Le  château  projeté  ne  l'ut  jamais 
<'onslruil.  Le   mar(|Mis   d(>  \  ibraye  était  en  KiiO  .lac(|ues  Hui-ault, 

'  Si,  comme  noii.s  le  croydii.s,  ce  plan  et  1rs  deux  suivants  sont  l'œuvre  de 
jVIartellanjje,  ils  eoulirmeiil  l'hypothèse  de  Bouchot  (p.  49-5()j,  qui  attrihuc  à 
Maileliaofje  el  à  Derand  la  eoustruction  de  la  chapelle  du  lycée  Corneille. 
M.  C.  de  iJeaiirepaire  a  puitlié  une  uotice  sur  cet  édilice  dans  le  Ihilictiii  de  la 
Commission  des  aniiquilés  de  la  Seine-Inférieinr,   t    \  11  (ISS7),  p.  ;5.'5!)-;3W. 

-  (]c  plan  montre  (pi'en  ce  qui  concerne  l'é'jlise,  le  projet  dt;  1G20  avait  été 
exécuté.  La  léjjcnde  indique  les  dimensions  des  autres  bâtiments  du  collège, 
mais  non  leur  destination. 

^  Le«  griffonnement  «  n'est  ni  de  Martellanjje  ni  de  Tnrniel  ;  le  noviciat  de 
Rouen  et  le  collèjjc  avaient  des  églises  distinctes  Sur  le  noviciat,  voir  \olicc  de 
<].  de  Heaurepaire  dans  le  UiiHelin  de  la  Commission  des  aniiquilés  de  la  Seine- 
Injcricure,  t.  \II  (ISSÔ-ISST),  p.  11-20. 

^  (Ihef-lieu  do  canton  de  l'arrondissement  de  Saint-Calais  (Sarthe)  dans  l'an- 
«•ienrie  |)r()vince  du  Maine,  près  de  la  limite  du  l'er'clie.  Le  plan  et  le  dessin  sont 
probablement  de  Tuiinel. 
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cliovalior  de  rordie  du  Roi,  gentilliomme  do  sa  cliamhre,  baron 
d'Huiiel,  niaïquis  de  lihraye  par  érection  d'avril  1625,  mestre  de 
camp  de  deux  régiments,  époux  (en  1613)  d'Anne  de  Vassé.  Un 
de  ses  descendants,  Louis  de  Vibraye,  fit  élever  à  la  fin  du  dix- 
liuitième  siècle  un  château  qui  fut  détruit  pendant  la  Révo- 
lution. 

Nous  avons  dit  que  parmi  les  plans  et  dessins  qui  ne  porteiit 
aucune  désignation  de  lieu,  il  en  est  plusieurs  que  nous  n'avons 
pu  identifier;  ces  documents  se  rapportent  à  des  collèges  et  églises, 
à  trois  châteaux,  à  des  objets  d'ameublement. 

I.  Collèges  et  églises.  —  l"a  Plan  d'un  collège  avec  université  » 
(^231). 

2"  «  Plan  d'un  collège  ou  mettre  un  séminaire  fait  à  Alençon, 
en  1647  »  (f°227).  Ces  deux  plans  n'ont  sans  doute  jamais  été 
exécutés;  l'auteur  semble  avoir  voulu  tracer  le  projet  d'un  collège 
ou  d'un  séminaire  modèles  tels  qu'on  aurait  pu  les  construire 
dans  un  lieu  où  rien  ne  se  serait  opposé  au  développement  des 
cours  et  des  jardins.  Le  second  plan,  quoique  dessiné  pendant  un 
séjour  de  l'auteur  à  Alençon,  ne  se  rapporte  pas  à  un  établisse- 
ment de  cette  ville  qui  ne  posséda  jamais  de  séminaire.  Le  collège, 
établi  dans  le  parc  du  château,  était  beaucoup  moins  vaste  que  les 
édifices  dont  notre  recueil  donne  les  plans  V 

3"  Plan  et  élévation  du  chœur  d'une  église  (f°  108). 

4°  Façade  d'une  église  (f"  109). 

5°  Elévation  du  transept  et  du  dôme  d'une  autre  église  (f"  110). 

6''-7"  Elévation  intérieure  et  extérieure  et  plan  d'une  grande 
église  «  à  Caen,  en  décembre  1653  «  (f"  138).  Ce  plan  ne  convient 
ni  à  ranciiMine  église  des  jésuites  (Xotre-Dame  ou  la  Gloriette), 
ni   à  l'église  qui  avait  été  construite  antérieurement*. 

'  Les  plans  n  "  2,  3,  5,  6,  8  se  rapportent  à  des  églises  sensiblement  du  type 
de  la  chapelle  du  noviciat  de  Paris. 

-  La  Gloriette  fut  construite,  de  168V  à  1689,  sur  les  plans  du  P.  Nicolas 
Andn-,  jésuite  ;  l'ancienne  chapelle  a  été  conservée  :  elle  forme  de  nos  jours 
l'une  d('s  salles  du  Musée  des  .Antiquaires  de  \ormandie  (Cf.  \.  H.amv,  les  Jésuites 
à  Caen.  Ilullclin  de  la  Société  des  .Antiquaires  de  A'ormandie,  t.  \X.  Caen, 
181)9,  in-S",  p.  161  et  suiv.).  Lu  plan  général  du  collège  de  Caeu  porte  le 
n"  1:59  du  volume  H''"-. 
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8-   IViil  |)l;in  (riiiic  ('<|lis('  ((""  J42). 

9"  Dossin  inacluMr  du  fronton  (l'imo  ('«jlisc  (f"  148). 

II.  Châteaux.  —  I"  iM.iii  el  ('Irvalioii  d  un  pclil  cliàlcau  «  fait 
par  Cliarles  Turnicl,  à  liloys,  1637  -n  (f"  207).  Cet  édilico  ne  rom- 
j)renait  (ju'nn  jez-de-clianssée  et  des  coinhles  1res  élevés;  un  bâti- 
ment à  <in(j  ouvertures  de  façade,  tlaïKjué  de  deux  pavillons;  il 
était  construit  en  l)ri(]ues  comme  heaucoup  (rédilîces  du  ])ays  de 
Blois. 

2"-3"  Plans  de  deux  autres  châteaux  (f"'  265,  266,  sans  lé- 
gende). 

III.  Ameuhlement.  —  1°  Plan  d'un  entablement  d'autel  «  en 
Valoignes,  avec  le  P.  .lac.  Le.llercier,  en  décembre  l()52»  (f"  145); 
cette  note  est  de  l'écriture  de  C.  Turmel;  les  jésuites  n'avaient  j)as 
de  maison  à  Valognes,  le  plan  était  peut-èlre  destiné  à  un  couvent 
de  la  ville. 

2"  Autre  plan  d'un  entablement  d'autel  (f°  149). 

3"-7°  Cinq  dessins  représentant  des  projets  d'autel  (f°'  173, 
17-4 r%  175,  177  r"  et  feuillet  détaché  placé  à  la  lin  du  volume). 

8°  Dessin  d'un  tabernacle  (f°  184). 

9°  X  Brouillard  ou  «irillonnement  d'un  dessin  d'un  lambris  de 
salle,  galerie  ou  cabinet  "  (f"  180  V) . 

10"-!  1»  Dessins  de  clôtures  de  chapelles  (f"  181,  182  v°). 

12"  Chaire  pour  un  réfectoire  (f"  180). 

13''-14°  Cheminées  (f"  174  v",  177  v") . 
.    15"  Plan  d'un  confessionnal  (f°  148  hia). 

16°-17"  Deux  dessins  de  calice  :  l'un  à  la  sanguine,  l'autre  au 
crayon  (f"~  160,  182  v"). 

18"  Joli  dessin  colorié,  représentant  un  chaïubdier  haut  de 
six  pieds,  d'après  l'échelle  (f'  82  his). 

Nous  menlionnerons  enccue  un  dessin  re|)résentanl  la  Vierge, 
l'Knfaiil  Jésus  et  les  angM>s  (f"  181),  et  une  mauvaise  carte  de 
l'évèché  de  Vannes  (f"  27(M 


l,es  édifices  bàlis  |)ar  les  jésuites  sont,  nous   l'avons   dit,  d'une 
grande  banalité;  ce  défaut  est  particulièrement  sensible  lorsqu'on 
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les  étudie  comme  nous  venons  de  le  faire  dans  un  recueil  de  plans. 
Si  l'on  avait  la  bonne  fortune  de  découvrir  une  série  de  documents 
grapliicjues  relatifs  aux  églises  construites  au  moyen  âge'  à  Amiens, 
à  Blois,  à  Orléans,  à  Quimper,  k  Rouen,  on  reconnaîtrait  les  carac- 
tères divers  du  génie  de  chaque  race  :  rien  de  tel  dans  la  série  de 
plans  que  nous  avons  étudiés.  Xous  prions  nos  lecteurs  de  nous 
pardonner  la  monotonie  de  cette  notice,  consé({tience  forcée  de  la 
monotonie  du  sujet. 

Henri  Bolrde  de  la  Rogerie, 

Arcliiviste  du  Finistère,  correspondant  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  à  Quimper. 
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ABEL    de    SAIXTE-MARTHE 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  que  les  membres  de  la  famille  de 
Sainte-Marthe',  très  connus  comme  littérateurs  et  historiens  aux 
seizième,  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  n'eurent  pas  d'autres 
titres  à  la  reconnaissance  de  leurs  concitoyens.  Certains,  en  effet, 
s'illustrèrent  dans  le  métier  des  armes,  d'autres  dans  les  Beaux- 
Arts.  Parmi  ces  derniers  figure  en  bonne  place  le  Père  Abel 
de  Sainte-Marthe,  dont  nous  avons  ailleurs  raconté  l'histoire  ". 

'  Xous  ne  croyons  pas  que  l'on  ait  utilisé  pour  l'étude  des  monuments  du 
moyen  âge  les  documents  qui  existent  dans  les  archives  d'anciennes  maîtrises 
des  eaux  et  forets  :  lorsqu'une  abbaye  ou  un  couvent  demandait,  aux  dix-sep- 
tième et  dix-huitième  siècles,  la  permission  de  procéder  à  une  coupe  de  bois 
pour  subvenir  aux  frais  de  réparation  de  l'église,  des  bâtiments  conventuels  ou 
des  églises  dépendant  de  l'abbaye,  l'autorisation  n'c'tait  accordée  par  l'adminis- 
tration des  eaux  et  forêts  qu'api'ès  examen  des  édilices  réputés  a  carents  de 
ri'paration  • .  Dans  le  petit  fond  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Carhaix 
[.Arch.  du  Finistère,  série  B]  qui  comprenait  les  diocèses  de  Léon,  Cornouaille 
et  Tréguier,  nous  avons  trouvé  de  minutieux  procès-verbaux  de  visite,  souvent 
accompagnés  de  plans,  concernant  les  abbayes  de  Langonuet,  Landévennec,  le 
Relec,  Sainte-Groix-de-Qiiiniperl('!,  Begar,  Bon-Repos  et  Goetmaloueu. 

-  P.  OK  Ii0\(;i;KM  \iu;,  Une  Famille  d'auteurs  aux  seizième,  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles,  les  Sainte-Marthe,  in-S"  de  ;J00  pages.  Picard,  1902. 
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D  iiii  jiijjcniciil  si'ir  cl  cclaiir,  roniir  |);ir  des  ('liidcs  In'-s  com- 
pli'les,  A!)('l  de  S;iiiil('-\l;iilli('  s'rl.iil  ;i|»('r(ii  (|ii('  l)(';iii((»ii|)  de  choses 
«'•taieiil  à  reprendre  dans  le  Gallia  (lluistianaj,  celle  œuvre  liislo- 
riqiie  immense  (|iii  consliliiail  pour  lui,  en  (|U(d(|ue  sorle,  un  palri- 
moine  de  famille.  Il  im|)orlail  non  seulenu'iil  de  le  compléter, 
mais  eucoïc  de  le  revoir"  soi<]U(Misemcnt  el  de  le  corrijjcr.  Il  élait 
ur<]enl  de  le  pur<>('r  d  une  foule  d'erreurs  dans  les(|U(dles  les 
auteurs  |)rècédenls  étaient  tombés  pour  n'avoir  jamais  visité  les 
lieux  dont  ils  parlaient.  Dans  ce  but  Sainte-llarthe  cutrepiit  avec 
ses  frères  la  visite  de  la  plu|)art  des  é'jlises  cathédrales  et  des 
abbayes  du  royaume  alin  de  se  documenter.  Il  ])arcourut  de  même 
une  partie  de  la  Suisse  et  de  l'Italie.  Il  ne  fallait  |)as  davanla'je  à 
cet  esprit  observateur  pour  acquérir  des  connaissances  archéolo- 
<»iques  sérieuses  et  développer  en  lui  le  j^oùt  de  I  architecture 
ndi'jieuse,  qu'il  avait  d'ailleurs  inné. 

De  ces  visites  aii\  monunn'nts  relijjieux  les  plus  remanjuables 
de  cette  épo(|ue  nous  fenms  donc  découler  le  «jcrme  et  le  dévelop- 
pement des  ,';()iïts  artistiques  du  Père  de  Sainte-AJarthe.  Il  est  inté- 
ressant de  les  étudier. 

Ces  goûts  se  révèlent  dès  les  débuts  du  Père  de  Sainte-iUarthe 
dans  la  vie  religieuse.  C'était  en  1654:  il  n'avait  que  trente-trois  ans 
et  venait  d'être  envoyé  à  Saumur  comme  supérieur  de  la  maison  de 
Notre-Dame-des-Ardilliers;  à  peine  a-l-il  pris  possession  de  sa 
char<;('  (|u  il  conçoit  le  dessein  d'ajjrandir  la  chapelle  coubuiné- 
nu'ut  à  l'idée  première  (jui  l'avait  inspirée. 

Il  rencontrait  là,  cnellel,  un  monunu'nt  de  construction  récente 
élevé  par  Riclndieu  en  exécution  d'un  v<eu  '.  \Ionument  d'aspect 
assez  peu  harmonieux,  composé  d'une  chapelle  assez  restreinte, 
à  côté  de  hujuelle  on  avait  jeté  les  fondenuMits  d'une  vaste  rotonde 
(|ui  communi(|uail  avec  (die.  C'est  celle  idioudc  doul  l'achèvcnuMit 
]>arut  indis|»cnsable  au  Père  de  Saiute-XIarthe,  taul  au  point  de  vue 
artisti(|U('  (|u  alin  d'aujjnienter  ré;;lis(.',  •  beau(()U|)  trop  étroite  pour 
la  m  11  I  lit  II  de  des  |)èlerius  (|ue  la  dévotion  \  attirail  de  toutes  parts  '"  «  . 

'  Hicliplieu,  après  la  prise  de  la  Rochelle  et  la  pacification  du  Languedoc,  avait 
été  forcé  de  s'arrêter  à  Sanjoii,  petite  ville  de  Saiutonge  ;  il  était  atteint  d'une 
maladie  très  yrave.  C'est  alors  qu'il  fit  vœu  à  IVotre-I)amc-des-.Ardiltiers,  s'il 
<[uéris,sail,  de  bâtir  une  ('«{lise  «;n  son  honneur  aux  faubourgs  de  Tenet  à  Sau- 
mur où  déjà  elle  possédait  une  modeste  <lia|)clle. 

^  Clovskallt,  Recueil  des  viex  de  quelques- pretrex  de  l'Oratoire,  t.  III,  p.  0. 
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Par  un  acte  sous  soinf;  privé,  P.  Biardeau,  maître  sculpteur  et 
Fleurent  Gondoin,  sieur  de  la  Perrière,  maître  maeon,  demeurant 
sur  les  ponts  de  Saumur,  promettent  le  14  juin  1655  au  R.  P.  de 
Sainte-Uarthe  de  s'engager  '■<■  par  contrat  aux  bâtiment,  architec- 
ture, couverture  de  charpente  et  ardoise  de  l'église  à  bâtir,  selon 
et  suivant  les  mesures  et  dessins  dont  ils  sont  convenus  '  -  .  Suit 
une  description  partielle  des  plans  et  des  garanties  de  mesure,  des 
conditions  d'exécution,  etc. 

Ces  plans,  c'était  le  Père  de  Sainte-llarthe  qui  les  avait  donnés 
ou  tout  au  moins  complètement  examinés  de  façon  à  faire  de  -cette 
rotonde  v  un  monument  ayant  le  caractère  accentué  des  œuvres, 
architecturales  de  l'époque.  Lorsque  l'on  étudie  les  conditions  dans 
les(|uelles  cette  construction  est  commencée  on  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  quelle  est  la  persistance,  quelle  est  la  constance  de 
Sainte-Marthe  pour  assurer  l'exécution  de  son  entreprise.  Le  seul 
reproche  que  l'on  puisse  lui  adresser,  c'est  peut-être  d'avoir  man- 
qué de  prévoyance  dans  l'évaluation  des  dépenses,  ce  qui  amena 
entre  les  entrepreneurs  des  diversions  et  des  discussions  dont  nous 
n'avons  pas  d'ailleurs  à  nous  occuper  ici,  mais  dont  le  détail  a  été 
relevé  -. 

Ce  ne  fut,  il  est  vrai,  que  plus  tard  sous  son  généralat  et  aussi 
postérieurement  à  IGOO  que  le  dùme  fut  achevé.  Les  plans  mêmes 
du  Père  de  Sainte-Marthe  avaient  été  légèrement  restreints  par 
mesure  d'économie.  On  doit  le  regretter  si  nous  en  croyons 
Cloyseault,  car,  dit-il,  't  selon  le  sentiment  des  plus  habiles  con- 
naisseurs, si  on  avait  exécuté  son  plan  complet,  c'eût  été  un  des 
meilleurs  morceaux  d'architecture  qui  fut  dans  le  royaume  "  î- . 
Batlerel,  de  son  côté,  reconnaît  toute  l'originalité  delà  com'e[)tion 
du  Père  de  Sainte-Marthe,  puisqu'il  lui  attribue  le  désir  d'avoir 
voulu  dans  l'exécution  de  ce  monument  inventer  un  ordre  com- 
posite auquel  il  donnait  le  nom  '•  d'ordre  français  *  i;  . 

Xommé  en   ([uiltant  Saumur  (1()58)  directeur  du  séminaire  de 

^  Les  Àj'tistcs  anyetins,  par  il.  P.ort,  p.  29. 

""  Xotice  sur  le  pélcT-infffje  de  Xotre-Dame-des-Ardilliers,  par  l'abbé  Chovkr, 
p.  45. 

'  Clovse.ai  LT,  Recueil  des  ries  de  quelques  prélres    de   l'Oraluire,    t.  III, 

*  Baiikiikl,  Mémoires  domestiques  sur  la  vie  du  l'ère  de  Sainte-Miirtlie, 
p    19.  Mss.  de  la  bibliolh.  de  l'Oratoire  de  Paris. 
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Sainl-\î.i;;l(>ir(',  |)iiis  hiciilùl  siipriiciii-,  il  in;ir(|ii('  diiiis  celle  maison 
la  Irace  de  son  passade  en  l'aisanl  evécnler  (riniporlanls  liavanx. 
Il  donne  "  le  dessin  i\n  «jiand  escaiiei"  (|ui  passe  ponr  un  des  plus 
beaux  el  des  plus  hardis  de  l'aris--  ,  dil  le  Père  ilallerel  '.  ('/(Mail, 
nous  apprend  Cdojseaull,  -^  un  esealiei'  suspendu  à  (|ualre  rampes 
très-beau  n  .  Malheurcusenienl  Ions  les  anciens  bàlimenls  de  Sainl- 
Majjloire  ayant  disparu  pour  l'aire  place  à  un  élablissenienl  de 
souids-nuiets,  nous  ne  pouvons  que  nous  en  rapporter  au  témoi- 
gnage des  contemporains. 

En  l()63,  le  Pèrede  Sainte-Marllie  est  nommé  assistant  du  supé- 
rieur «fénéral  de  l'Oratoire,  el  six  ans  après  <]énéral  lui-même,  (les 
fonctions  augmenlent  son  initiative  personnelle,  nous  trouvons  des 
traces  encore  plus  iu»mbreuses  de  son  <;oùt  très  sur;  |)artoul  des 
constructions  nouvelles  s'élèvent,  ou  des  anciennes  sont  heureuse- 
ment modifiées.  A  Mantes,  à  Juilly,  à  Saint-Paul-au.\-lJois,  il 
s'occupe  de  la  décoration  des  églises.  A  Angers  '^  il  décide  la 
reconstruction  du  collège  neuf  dans  l'emplacement  de  l'ancien-^. 

A  Aubervilliers,  l'état  précaire  de  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierj'e,  connue  sous  le  nom  de  ]Votre-Dame-des-\  erlus,  le  préoc- 
cupe. Il  veut  absolument  la  faire  reconslruin^  ou  tout  au  moins  la 
transformer  complètement.  Dans  une  lettre  de  1G78,  il  écrit  (juil 
est  plus  (|ue  jamais  nécessaire  de  rendre  l'église  't  des  Vertus  iî 
propre  et  ornée  d'une  manière  (jui  satisfasse  la  dévotion  des 
peuples  el  il  s'élève  contre  ceux  ([ui  ^^  par  timidité  ne  veulent  pas 
entreprendre  ce  travail  n  .  Le  Père  de  Sainte-.llarlhe  finit  par  obtenir 
gain  de  cause;  l'é;jlise  est  remise  en  étal  et  sert  encore  de  paroisse» 
à  Aubervilliers,  Inutile  de  rappeler  le  récent  désastre  qui  a  modifié 
certaines  parties  de  l'édilice.  Disons  cependant  (|ue  roruenu'nlalion 
détruite  avait  déjà  été  renouvelée  depuis  et  (|u'il  ne  restait  (|iie  peu 
de  souvenirs  des  liavaux  aux(|uels  nous  faisons  allusion. 

Ses  fonctions  nouvelles  en  lui  donnant  l'aulorité  nécessaiic  pour 
faire  des  réfoiuies  d'ordre  spiritiud  semblent  également  lui  avoir 
permis  de  s'occuper  plus  spécialemeut  aussi  d'améliorations  maté- 
rielles dont  il  devenait  l'initiateur.  Il  était  su|»érieur  depuis  un  an 
à  peine  ([uà  l'occasion  de  sa  visite  cauoui(|ue  à  l'cj^lise  de  la  maison 
de  l'oratoire  Saint-IIonoré  il  si;juale  certains  chanjjcmenls  (|ui  s'im- 

'   Op.  cit   siiprà. 
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posent.  Il  indique  entre  autres  la  suppression  d'une  bâtisse  qui 
permettrait  l'ouverture  d'une  chapelle  et  modifierait  l'aspeel 
général;  de  même  il  conseille  de  chanj]er  la  tribune  placée  au 
fond  de  l'édifice,  celle  (|ui  existe  lui  ])araît  trop  haute  de  trois  à 
quatre  pieds  :  il  faudrait,  dit-il,  la  -  remettre  en  dehors  pour 
en  faire  une  seconde...  et  dans  le  haut  de  la  cloison  qui  est 
au-dessus  de  la  tribune  ouvrir  un  «jrand  vitrail  (|ui  donnera  beau- 
coup de  clarté  et  de  gaité  à  toute  l'église  '  ii  . 

Le  supérieur  de  l'oratoire  Saint-Honoré  et  la  communauté  -à  la 
prudence  et  à  l'advis  desquels  -,-.  l'exécution  de  ce  projet  était 
laissé  ne  furent  pas  partisans  des  travaux,  qui  cependant  répon- 
daient à  une  idée  fort  juste  puisqu'ils  furent  exécutés  cinquante 
ans  plus  tard,  c  esl-à-dire  vers  1730. 

A  cette  épo(|ue  Coypel  donna  aux  oraloriens  un  magnifique 
tableau  représentant  le  Christ  montré  au  peuple  par  Pilate.  Il  était 
destiné  à  orner  le  fond  de  l'église.  On  fut  bien  forcé  alors  de  réa- 
liser les  améliorations  indiquées  par  le  Père  de  Sainte-Marthe.  Le 
mur  du  fond  fut  refait,  on  rétablit  la  tribune  d'après  le  plan  qu'il 
avait  conseillé;  et  l'on  démolit,  ainsi  qu'il  l'avait  voulu  lui-même, 
le  bâtiment  ([ui  s'enclavait  dans  l'édifice,  ce  (|ui  permit  d'ouvrir 
une  sixième  chapelle.  Une  fois  de  plus  on  rendait  ainsi  hommage 
à  son  goût  éclairé.  Puisque  nous  avons  parlé  de  ce  tableau  de 
Coypel,  disons  en  passant  combien  il  est  regrettable  que  cette 
œuvre  considérée  comme  un  chef-d'œuvre  soit  perdue  depuis  la 
Révolution.  A  cette  époque,  c'est-à-dire  le  6  ventôse  an  VI,  il  avait 
été  transporté  aux  Grands-Augustins  de  l'église  de  l'institution  de 
l'Oratoire;  depuis  on  ignore  ce  qu'il  est  devenu  '. 

Si  le  Père  de  Sainte-Marthe  n'avait  pas  obtenu  que  ces  projets 
fussent  immédiatement  réalisés,  il  avait  cependant  voulu  donner  à 
l'église  de  l'Oratoire  une  preuve  de  sa  libéralité.  En  1G84,  le  taber- 
nacle assez  simple  placé  sur  le  maître-autel  situé  au  milieu  de  la 
rotonde  fut  remplacé  par  un  autre  tabernacle  très  beau  de  la 
'■  façon  -^  (lu  Père,  pour  employer  l'exjjression  des  annales  ;  voici 
d  ailleurs  la  description  qu ClIes  en  font  :  ^-  Ce  tabernacle  est  d'un 
tiessin    très-ingénicuv  inventé  par  le  Père  général  ;  il  est  composé 


'   .Archives  nationales  (AIM.  598,  p.  21). 
-  Coiu.ijon,  Journal  de  Lenoir,  p.  9'f. 
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(l'im  (lôinc  liti'l  rlcvc  ;i<((im|)ii;;ii(''  de  (|ii;ilr('  poi  Ikhics  soiilciiiis 
cluicim  (le  six  colomics  d Ordre  coniposilc  d Un  hcaii  iiiiuhrc  de 
Sicile,  doiil  les  proportions  sont  lé'jiilièrcs.  Tous  les  orncnicnls, 
les  cha|)ileiiu\,  les  vases,  les  lésions  el  les  niodiil(»ns  sont  de  cuivre 
doré  d'or  moulu.  Il  a  été  exécuté  par  le  sieur  François  Aujper, 
fameux  sculpteur',  v  On  sait  en  outre  (|u'il  coûta  au  Père  de  Sainte- 
Marthe  ])lus  de  7,000  francs,  et  (ju'en  ITOion  plaça  au-dessous 
du  lalieruacle  un  l>as-r(dief  en  bronze  doi'é  de  (lirardin  donné  par 
Mme  de  Alontespan. 

Dans  celte  description  du  tabernacle  nous  retrouvons  la  même 
com|)osilion,  la  même  idée  maîtresse  (|ue  dans  le  dôme  deXOtre- 
Dame-des-Ardilliers,  et  c'est  encore  un  autel  d'un  oeme  analojjne 
que  le  Père  de  Sainte-Marthe  désira  donner  à  celle  église  des  Ardil- 
liers  pour  laquelle  il  eut  toujours  une  prédilection  marquée. 

Il  était  alors  au  milieu  des  tribulations  de  toutes  sortes  (jui 
rendirent  si  pénibles  les  dernières  années  de  son  existence.  Exilé 
au  milieu  des  montagnes  du  Forez,  il  faisait  cependant  de  fré- 
(|uents  voyage  à  Lyon  pour  surveilbn-  rcvxécution  fidèle  de  ses 
plans.  "  Il  aurait  voulu,  raconte  IJntterel  •',  y  employer  du  marbre 
de  Sicile  qui  est  fort  beau...  mais,  la  guerre  que  nous  avions 
alors'  étant  un  obstacle  à  la  sûreté  du  trajet  par  mer,  il  se  con- 
tenta de  celui  qu'il  trouva  à  Lyon  de  rencontre.  Il  en  acheta  cin- 
quante [X'tites  colonnes  qu'il  fit  travailler  par  un  excellent 
ouvrier,  v 

Ce  séjour  à  Lyon  fut  d'ailleurs  utile  aux  beaux-arts  à  un  autre 
])oint  de  vue  car,  avec  le  sens  artisti(|ue  qui  le  distinguait,  le 
Père  de  Sainte-Marthe  découvrit  un  |)orlrait  inédit  et  fort  remar- 
quable du  cardinal  de  Bérulle,  qu'il  fit  graver  |)ar  Audran. 

liK^  fois  la  construction  de  l'autel  achevée,  il  fallait  le  placer  el 
le  Père  de  Sainte-Marthe  voulait  lui-même  mener  à  bien  ce  tra- 
vail. Il  sollicita  donc  en  avril  1075  la  permission  de  se  rendre  à 
Sauinur  et  |)ul  ainsi  surveiller  la  mise  en  |)lace  de  son  (Puvre;  il 
profita  égaleuHMil  de  sa  ])résenc(^  ])()ur  presser  les  travaux  de  cons- 
truction du  fameux  dôme  commencé  il  y  avait  vingt  ans,  etau(iuel 


'   Aiiiialo.s  (le  t'Oraloiie.  MM.  023,  f"  V18. 

*  Histoire  (jcuvralc,  I,  p.  333. 

^  La  foulinuatiou  de  la  ligue  (r.Aujjsboiir;;. 
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il  n'avait  cessé  '•  de  faire  Iravailler  à  force  autant  que  les  finances 
le  permettaient  v  . 

La  permission  de  séjour  accordée  n'était  que  temporaire  et  ne 
devait  pas  durer  plus  de  trois  mois;  mais  elle  fut  renouvelée  et 
insensiblement  on  s'accoutuma  à  laisser  à  Saumur  ce  vieillard  qui 
ne  s'occupait  guère  de  questions  irritantes  et  ne  passait  sa  vie  qu'à 
des  exercices  pieux  ou  à  satisfaire  son  goût  pour  l'architecture.  La 
mort  (8  avril  1697)  le  trouva  encore  occupé  de  ses  chers  travaux 
qui  avaient  rempli  sa  vie.  Mais  n'est-il  pas  touchant  l'épisode  de 
la  construction  de  cet  autel,  dont  tous  les  matériaux  furent  réunis 
et  achetés  avec  une  patience  et  une  abnégation  vraiment  extraor- 
dinaires par  un  pauvre  religieux  exilé. 

Et  maintenant  quel  jugement  doit-on  porter  sur  les  œuvres 
artistiques  du  Père  de  Sainte-Marthe?  De  ces  œuvres  il  ne  subsiste 
guère  que  le  dôme  de  \otre-Dame-des-Ardilliers  et  encore  avons- 
nous  vu  que  le  plan  primitivement  donné  par  lui  fut  par  des  rai- 
sons d'économie  singulièrement  modifié  et  amoindri.  Il  nous  faut 
donc,  pour  former  notre  opinion  avec  équité,  avoir  recours  à  l'ap- 
préciation de  ceux  qui  ont  pu  les  voir  et  les  juger.  Or,  tous  sont 
unanimes.  Piganiol,  parlant  du  Père,  le  trouve  :  '^  Savant  dans  les 
beaux-arts  '.  o 

Le  P.  Batterel  parle  "  de  son  goût  pour  l'architecture,  dont  il 
avait  inventé  un  nouvel  ordre  composé  de  tous  les  anciens,  mais 
de  différente  manière  que  celui  que  l'on  nomma  composite  et([u'il 
appelait  V ordre  français  -'-  ;  plus  loin  il  invoque  "  son  génie  vif  et 
actif"  ■,-! ,  et  dans  un  autre  ouvrage  :  '  son  génie  noble  et  magni- 
fique '  n  . 

Cloyseault  s'exprime  dans  les  mêmes  termes*.  Enfin  ces  temps 
derniers  le  Père  Ingold,  qui  a  publié  sur  le  Père  de  Sainte-Marthe 
d'importantes  études,  reconnaît  qu'il  exerça  jus({u'à  sa  mort 
rincontestal)le  talent  dont  il  était  doué  pour  l'architeclnre  '. 

Science,    talent,   génie,    tels  sont  les  termes  employés.  \'esl-ou 


'  Pi(;AM()t.  DK  LA  FoRCK,  DcscripZ/oii  (te  Paris,  1765,  t.  II,  p.  28. 

*  B.ATTKRKL,  Mémoires  domestiques   sur   la  rie  du  Père  de  Sainte-Mnrilie, 
p.  19    M.ss.  (inédit),  ilihliotiièqiic  de  l'Oratoire. 

^  Il)i(t.,  Histoire  (jéné raie,  t.  II,  p.  20. 

*  Recueil  des  des  de  quelques  prêtres  de  l'Oratoire,  t.  III,  p.  6. 

*  Ingold,  le  Père  de  Sainte-Marthe,  architecte,  p.  9.  Paris,  Poussiclgue,  18S5. 
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|);is  Jipics  CCS  lciii()i<jii;i<jcs,  a|)rcs  ces  iipprccinlioiis,  Jiiilorisc  à  coii- 
sidcrcr  le  l'crc  dv  Saiiiti'-Marllic  coiniiic  un  lioiumc  siipcriciir.  .le 
sais  hicM  (jiic  I On  ne  saurait  inscrire  parmi  l(>s  litres  du  Père  de 
Sainle-.llartiie  -  cette  invention  v  d'un  nouveau  stjle,  coninu!  il  ji 
été  dit  improprement  ou,  plus  justement  d'un  nouvel  ordre,  comme 
l'écrit  (]lo\seault.  Les  sl\les  en  ellet  ne  se  créent  pas,  ils  se  font 
defi'orts  inulliples  et  des  tendances  d  Une  é[)0(|ue  ;  les  jjeni'es  seuls 
jXMivent  se  créer,  étant  (euvre  personnelle.  De  |)lus  celle  idée  d'un 
ordre  IVancais  n'était  j)as  nouvelle;  elle  a\ail  été  préconisée  par 
IMiilil)erl  Delorme  cent  ans  auparavant  el  par  deux  contemporains 
du  Père  de  Sainte-Marthe,  Le  Brun  (>t  (ionders  de  Helpen.  .\lais 
son  o'uvre  n'esl-ollc  pas  assez  importante  par  elle-même,  n'a-t-il 
|»as  réellement  fait  preuve  de  génie  dans  ces  travaux  si  nombreux 
«;t  si  divers?  L'auteur  de  la  vie  des  Sainte-Marthe  l'a  cru  et  il  s'est 
permis  de  juger  ainsi  en  des  pages  '  (jui  ont  été  l'objet  d'une  cri- 
tique sévère  et  peu  bienveillante.  On  lui  a  rej)roché  de  n'avoir  j)as 
résisté  à  la  tentation  de  grandir  son  j)ersonnage  et  d'exagérer  ses 
mérites  -. 

(le  reproche  lui-nuhne  est-il  fondé?  Nous  ne  le  ])ensons  pas.  Il 
semble,  au  contraire,  que  l'on  peut  sans  exagération  reconnaître 
dans  le  Père  de  Sainte-Marthe  ce  sens  artistique,  celte  passion  du 
beau  que  seuls  possèdent  les  esprits  d'élite.  En  tout  cas,  il  nous  a 
paru  intéressant  de  faire  revivre  cette  ligure  peu  connue  et  digne 
cependant  d'apj)eler  l'attention  de  ceux  qu'intéresse  le  |)assé  artis- 
li(|ue  de  la  vieille  France. 

P.   DE    L(MGUEMARE, 

Correspondant  du  CiOniilc  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  d(''[)arteineufs, 
à  Caen. 


'  P.  DK   Ii()\(;LKMARK,    Une   Famille  d'auteurs  (op.  rit   suprà). 
-  H.   Chamaiu),    Revue   d'histoire   littéraire  de  la  France,  IG"^  aunéc,  u.  2, 
p.  ."îV". 
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XXII 

BARAT  (Pierre-Martiiv) 

PEIXTRE 
(V'ers  la  fin  du   dix-luiitièmc  siècle.) 

L'Académie  de  Ximes  est  assurémenl  l'une  des  plus  anciennes 
qui  existent. 

Née  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle,  l'association  d'un  cercle 
d'érudits  groupés  autour  du  manjuis  de  Péraudfut  bientôt  hono- 
rée, par  la  voix  publique,  du  titre  iï Académie. 

C'est  le  1"  avril  1G82  (|u  elle  tint  sa  première  séance  régu- 
lière. 

Dans  celle  du  27  mai  suivant,  sur  la  proposition  de  François 
Graverol\  elle  avait  adopté  un  sceau,  qui  était  composé  d  une 
couronne  de  palmes  avec  ces  mots  pour  âme   :   i^lI\'LA  LA\  RI  -. 

Au  mois  d'août  de  la  même  année  Louis  XII ,  sanctionnant  ces 
heureuses  prémices,  donna  à  la  compagnie  le  nom  A  Académie 
royale  de  AismeSj,  lui  conféra  ci  les  honneurs,  privilèges,  facultés, 
franchises  et  libertés,  dont  jouissent  ceux  de  l'Académie  fran- 
çaise 15 ,  et  l'autorisa  à  avoir  >i  un  sceau,  avec  telles  marque  et  figure 
qu'il  lui  plaira  «  . 

Son  premier  chef  et  protecteur  fut  Jacques  Séguier  de  la  Vey- 
rière,  à  (|ui,  en  1087,  l'illustre  Fléchier  succéda  comme  évéque  de 
Kimes  et  comme  j)résident  de  la  compagnie. 

Durant  la  ])remière  période  centennale  de  son  existence  elle 
compta  dans  son  sein,  ou  au  nombre  de  ses  corres|)oudants,  des 
hommes  célèbres,  parmi  les(|uels  rauli(|iiaire  J.-Fr.  Séguier. 

Il  na(|iiit  à  \imes,  le  25  novembre  I7().'î,  d'une  famille  (jui 
tenait  une  jdace  honorable  dans  la  magisliature  de  cette  \ille. 

Envoyé  par  son  père  à  Xlonlpellier  ptuir  y   suivre  un   cours  de 


'   In  dos  fondateurs  de  V Académie  de  Xhiies   dont  il  fut,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  le  secrctuirc  prrpèliwl. 

*  On  sait  (|iie  le  laurier  est  l'enildènie  adopté  par  V Académie  fraïuyUxe. 
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(li'oil,  il  se  laissa  d  alxtrd  ('iii|)()il('r  par  son  ;j<»ùt  jioiir  la  hola- 
niquo. 

S(''gui(M"  voyajjoa  heancoiij).  Diinint  ses  voya^'jos,  il  (il  connais- 
sance a\cc  nonilnc  de  savants  cl  se  lia  avec  eux. 

Mil  Ilalie  il  s  intéressa  à  rai'cliéolo;;ic  cl  composa,  avec  son  ami 
le  mar(|uis  de  llaffei,  un  «jrand  oii\ia<i('  sur  les  insciiplions  jjicc- 
<|iies  cl  i(»main(>s,  recueillies  pendani  leurs  lonjjues  péré'jrina lions 
à  li'avers  loiilc  D'iiirope. 

.llaffei  niouiul  en  1755. 

Séfjnier  renira  dans  sa  ville  natale  pour  s  \  lixer  désormais. 

Il  a|)porlait  les  collections  de  tout  genre,  livres,  fossiles,  plantes, 
mi  liera  11  \,  médailles,  (|u  il  avait  amassées  durant  ses  v  in;;  I- trois  ans 
de  \o\ajjes  et  do  travaux. 

Dès  lors,  sa  curiosité  lut  sollicitée  jiar  les  déliris  d  antiquités  qui 
roisoiinenl  tians  notre  pays.  Il  en  lit  une  étude  assidue. 

La  destination  de  notre  Haison-darrée  restait  un  prolilénie  qui 
agitait,  depuis  un  lemps  immémorial,  les  savants,  excitait  leur 
émulation  et  partageait  leurs  (q)inions.  Il  demeurait  sans  solution 
délinitive. 

.Après  Peiresc  et  Barthélémy,  Séguier  s'alisorba  dans  la  contem- 
plation d'une  suite  de  trous  disposés  avec  une  sorte  de  symétrie  sur 
reiitalilemeni  de  rédilîce.  Comme  eux,  il  en  vint  à  penser  (|ne  ces 
trous  axaient  renfermé  des  pointes  d(Mlous  et  (jiie  ces  clous  avaient 
sup[)orlé  cl  fixé  des  lettres.  Il  s'imajjina  (\i\ii  laide  de  ces  vestiges 
il  serait  possible  de  rétalilir  I  insciijition  |)riinilive  II  arriva,  avec 
l>eaiicou|)  de  temps  et  force  la  heurs,  à  une  reconstitution  d'où  il 
conclut  (|ue  ce  monument  était  un  tein|)le  élevé  en  Thonneur  de 
(laiiis  cl  de  liiiciiis,  lils  d'.Agri|)])a  et  |)(Mit-llls  d'i'iugiislc.  Il  exposa 
les  détails  de  sa  découverte  et  en  consigna  les  résultats  dans  sa 
Dissertation  sur  /ancienne  inscrij)tion  de  la  Maison-(kirrée  de 
Aisnies  i  l'a  ris,  I75Î),  in-S"). 

I,e  monde  savant  ne  pouvait  rester  iiisensihle  à  des  travaux 
aussi  notahles,  à  une  notoriété  aussi  coiisidérahle  et  aussi  univer- 
selle. iMiisieurs  Académies  de  l''rance  et  d'Italie  mirent  à  honneur 
(le  s  allaclier  un  lionime  non  moins  rec(Miimandahle  par  son  carac- 
tère élevé  (|iie  |)ar  la  variété,  l'éteiulue  et  la  profondeur  de  ses  con- 
naissan<-es. 

Ses  concitoyens  devaient,  plus  (jiie   tous  autres,   s'enorgueillir 
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do  SOS  siicoôs.  L'Aoadôniio  do  \inios  (lovait  aussi,  plus  (|uo  toute 
autio,  souhaiter  tirer  prolit  de  ses  lumières  et  recueillir  éclat  de  sa 
gloire. 

Dès  1752,  et  par  décision  du  2  novembre,  elle  l'avait  conquis, 
à  titre  d'associé,  tandis  qu'il  résidait  encore  en  Italie. 

A  peine  fut-il  rentré  on  France  que,  le  27  novembre  1755,  elle 
resserrait  les  lions  qui  les  unissait  en  le  nommant  membre  titu- 
laire. 

Dans  notre  compagnie  il  occupa  bientôt,  cela  va  sans  dire,  les 
plus  hautes  et  les  plus  délicates  fonctions,  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort. 

Il  avait  été  nommé  directeur  de  notre  Académie,  dans  la  séance 
du  jeudi  12  janvier  1758,  tenue  «dans  le  monastère  de  Saint-Benoit 
pour  assister  d'abord  à  l'ouverture  des  leçons  de  grec  et  d'hé- 
breu T)  . 

Pour  la  séance  du  jeudi  0  novembre  1758,  l'Académie  s'assem- 
bla, comme  d'ordinaire  en  ce  temps,  à  l'évéché. 

Le  jeudi  10  janvier  1765,  c'est  u  chez  M.  Séguier  »  que  se  tint 
la  séance.  Il  en  est  ainsi,  au  moins  depuis  l'année  1760. 

Il  M.  de  Rochemore  a  demandé  sa  démission  de  l'emploi  de 
secrétaire,  l'Académie  l'a  acceptée  et,  à  sa  place,  elle  a  nommé 
AI.  Séguier  pour  secrétaire  perpétuel.  » 

L'intéressante  correspondance  de  Séguier  avec  Carlo  Allione,  de 
Turin,  reflète  la  préoccupation  de  notre  illustre  compatriote  de 
fournir,  à  ses  riches  collections,  un  asile  digne  d'elles. 

Sa  lettre  du  17  décembre  1771  annonce  qu'il  se  dispose  à  trans- 
porter son  cabinet  de  minéralogie  dans  la  nouvelle  maison  qu'il 
fait  bâtir  et  qui  a  un  jardin  attenant.  C'est  la  maison  où  il  est  mort, 
au  n"  7  de  la  rue  honorée,  actuollomont,  de  son  nom. 

Le  15  septembre  1778,  voulant  assurer  à  ses  collections  un  ave- 
nir susceptible  de  les  rendre  définitivomeiil  intéressantes  et  utiles, 
Séguier  en  fil  donation  entre  vifs  à  l'.Académie  de  \imes. 

-Mgr  de  Hecdelièvre,  protecteur  de  l'Académie,  fut,  en  cette  (|ua- 
lité,  conduit  à  intervenir.  Soil  jjour  iouriiir  la  possibilité  d'installer 
convenablement  les  collections  offertes,  soit  pour  assurer  en  même 
temps  à  la  compagnie  la  jouissance  d'un  local  propre  à  la  tenue 
(b's  réuuions,  il  avait  eu  la  [)enséc  de  faire  donner,  par  Séguier, 
sa  maison  à  rAcadéMiic. 
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La  (Idiialioii  (In  \')  scpicirilu'c  I77S,  ci-dcssiis  rcsiimcc,  recul 
ii[»|)i<)l)iili()ii  par  Icllrcs-palciilcs  de  juillcl  I77Î). 

Le  10  janvier  1780,  seconde  doua  lion  en  Ire  vifs,  par  \ï  .1. -Fran- 
çois Séjfnior,  à  l'Académie,  la(|uelle  se  liheile  ainsi  : 

Il  La  maison  el  jardin  oii  ledil  Séjjnier  lialtile,  siliics  an  l'an- 
Ixtnrj]  el  dans  l'enclos  des  l{l{.  PP.  (larmes,  ...  pour  .j)ren(lre 
]H)ssession,  après  le  décès  dndil  S'  Séjjnier,  el  de  \lad'"'  sa  sdMir, 
à  la  cliar;M'  de  pa\er  doii/e  mille  livres  à  Id'uvre  de  la  llisé- 
ricorde  de  Xinu's,  el  Irois  mille  livres  à  lliôlel-Dieii  de  la  nn''me 
ville. 

Cl  Sont  inlervenns  andil  acte  :  \Iessire  i'ierre-.losepli  de  Hoclie- 
niore,  cliam>ine-arclii(liacre  de  la  calliédrale  de  \imes,  supérieur  et 
adminislialeui"  de  LoMure  de  la  Uiséricorde,  el  S'  Daniid  Alurjas, 
receveur  de  lliôlel-Dien,  (|ui  donnenl  (|uillance  des  deux  sommes 
de  J2,()0()  el  .'J,0(M)  livres  payées  anléiieuremenl  |»ar  les  mains  de 
M.  de  Gênas,  déléjjué  de  lacadémie,  des  deniers  de  \I;;r  de  IJecde- 
lièvre,  évè(jne  de  Xinu's.  ^ 

L'Académie  ne  pouvail  faire  Irop  pour  mar(juer  sa  reconnais- 
sance envers  un  si  généreux  bienlailcMir,  pour  perpétuer  le  souve- 
nir d'aussi  lar;j;es  lihéralilés. 

A  lissne  de  la  séance  du  M  seplemhre  I77S,  elle  se  Iransporle 
en  ((ups  au  (hunicile  de  AI.  Séj'uier  pour  le  renn'rcier. 

Lui-nu-me  se  joint  ensnile  il  ses  confrères  |)our  aller  renu'rcier 
Hlgr  révè(|in^  à  son  tour, 

A  la  lin  de  la  séiince  du  II  seplemhre  I77S,  après  avoir  élé 
iul'ormée  de  ses  dispositions  hienveillanles,  lAcadémie  avait  incon- 
tinent déci<lé  (|ue  II.  Séguier  sérail  prié  de  permetti'e  i\  la  com[)a- 
;;iiie  de  faire  <'\éciiler,  |)ar  un  liahile  sculpteur,  son  husie.  (le 
husie  serait  jdacé  dans  la  salle  de  ses  séances.  La  porte  principale 
du  cal»im't  sciait  surmontée  d'une  pla(|ne  de  marbre  avec  celle  ins- 
cription :  (Uihinrt  de  M.  Scf/u/rr  (/onnr  à  ilcadrniic . 

Le  7  janvier  l7Si,  n  I.Académie,  c(»nsidérant  (|iie  les  circons- 
tances ne  lui  ont  pas  permis  de  laire  exéculci'  encore  le  liusle  de 
AI.  Séjpiier,  conformément  a  la  déliliéralion  (luClle  a  prise  le 
Il  se|)leinl)r<'  I77S;  désirant  néanmoins  d'avoir,  dans  la  salle  de 
ses  assemhlées,  le  portrait  de  son  hienlaiteur,  a  dclihéré  unani- 
mement ls(doii  le  hon  plaisir  de  ,\l .  Sé<;uier)  de  placer  au-dessus 
du  fauteuil  {\u  directeur  le  portrait  (lu'ellea  l'ail  |)eindre  par  liarat. 
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lequel  servira  de  modèle  j)oiir  le  hiisie  en  marbre,  avec  celte  diffé- 
rence que  le  buste  sera  dans  le  costume  antique. 

«De  plus  il  a  été  unanimement  délibéré  que  II.  de  Gênas  oltVira, 
de  la  part  de  l'Académie,  à  Mlle  Séguier,  le  portrait  en  médaillon 
de  11.  son  frère  peint  par  le  même  artiste...  ^^ 

Le  1"  février  1784,  l'Académie  perd  son  Protecteur. 

A  peine  messire  Cliarles-Prudent  de  Becdelièvre,  évèque  de 
Nîmes,  est-il  décédé,  que  1  Académie,  «  voulant  rendre  un  hom- 
mage encore  plus  éclatant  aux  grandes  qualités  de  son  éminent 
secrétaire  perpétuel,  lui  accorde  cette  dignité,  le  plus  grand  hon- 
neur qu'elle  puisse  conférer  à  un  de  ses  membres  «  . 

Séguier  mourut  subitement  à  Aimes,  le  1"  septembre  1784,  âgé 
de  plus  de  80  ans. 

Sa  sœur,  Aille  Harianne  Séguier,  usufruitière  de  la  maison  avec 
jardin  donnée  à  l'Académie  par  l'apte  du  II)  janvier  1780,  ne  lui 
survécut  que  peu  de  temps.  Elle  mourut,  à  son  tour,  le  20  mars 
178G. 

Le  «  buste  en  marbre  »  a-t-il  été  exécuté?  S'il  a  été  fait,  qu'est- 
il  devenu? 

Qu'est  devenu  le  «  portrait  en  médaillon  ^i  offert  à  Mlle  Séguier? 
Je  l'ignore. 

Mais  le  portrait  de  son  frère  peint  par  Barat  existe  encore  ' .  \ous 
en  donnons  ci-contre  la  reprodnction.  L'(euvre  n'est  point  banale. 
Sa  valeur,  fort  appréciable,  est  bien  loin  d'être  indifférente.  Elle 
doit  être  ressemblante.  Elle  est  intelligemment  conçue,  habilement 
composée,  exécutée  artistement.  Les  mains  surtout  sont  parfaite- 
ment dessinées  et  savamment  traitées.  La  vue  de  la  Maison-Carrée 
dans  le  fond,  parmi  les  attributs,  rappelle  heureusement  la  lec- 
ture (le  l'inscription  (|ui  mit  le  sceau  à  la  réputation  de  «  l'anti- 
quaire "  . 

L'original  j)orte  bien  la  signature  de  liuidt,  le  peintre  nommé 
dans  la  (lèlibêrali(»n  du  7  janvier  1784.  S(tn  authenticité  me  paraît 
attestée  ])ar  la  nuMitionqui  se  lit  au  dos  du  portrait,  et  qui,  authen- 
tique elle-même,  apparemment,  avec  rècritui"e  de  l'époque,  est 
ainsi  conçue  : 

Jran-Fraurois  Snjuirr,  né  à  Nismes  le  25  novembre  I703_, 

'  Voir,  ci-dcssiis,  pliiiichc  \IiV. 
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mort  à  Nismes  le  1  "  septembre  J  78  i^  Protecteur  de  t  Académie 
Roi/nie  de  ladite  ville,  cij-devant  son  secrétaire  perpétuel. 

Oiicl  était  ce  liarat,  peintre?  \Ies  recherches,  (|iiaiit  à  lui,  sont 
pendant  longtem|)s  denieinées  eiiliérenienl  infrucliieiises.  \\\  jour, 
(•(^pendant,  je  reçus  une  note  d'après  hi(|uelle  l'ouvra'je  de  Zam, 
Encyclopédie  des  Beaux-Arts,  mentionne  un  Uarat  P.  R.  fPit- 
tore  ritratti,  peintre  de  portraits).  Patrie  :  France;  0.  177  4 
(c'est-à-dire  opéra  ou  œuvres,  vers  cette  date).  Est-ce  h^  nôtre? 
Oui,  vraisenihlal)lenienl. 

J'iMi  étais  là,  en  ce  qui  le  concerne,  (juand  snr;;ir(Mit  [)resf|U(^ 
forluitenient  sous  mes  mains  des  documents  précis,  détaillés,  aii- 
theiiti(jues.  Ils  jjitaienl  dans  le  voisina<{e  de  ceux  qui,  l'an  dernier, 
m'ont  servi  pour  Fahre  dKglantine,  dans  mon  Coup)  d'œil  sur 
le  théâtre  de  Nîmes  à  lajin  du  dix-huitième  siècle  ' .  Ils  nous  font 
une  présentation  officielle,  assez  instructive  déjà  du  personnage. 

Vers  les  temps  où  nous  reporte  cette  étude,  notre  hôtel  de  ville 
eut  besoin  de  réparations  el  d'agrandissements. 

Il  fallut,  ensuite,  décorer  la  salle  du  conseil,  (|ui  était  de  vastes 
proportions.  Ici  a])parait  le  j)eintre  liarat.  ]Vos  Archives  commu- 
nalrs  (SS-!2())  conservent  sa  «  proposition  d'un  portrait  du  roi 
Louis  \\I  pour  orner  la  salle  des  délibérations  n. 

Xous,  Pierre  Martin  Barat,  professeur  de  l'Académie  royale  de  pointure 
et  sculpture  de  I^yon,  et  peintre  de  la  ville  de  Nîmes,  soussijjné;  nous  sou- 
mettons envers  Messieurs  les  consuls-maire  de  ladite  ville  de  \imes,  d'exé- 
cuter et  peindre  à  l'huile  le  tableau  représentant  Louis  XV'I  ;  de  la  hau- 
teur de  sept  pieds  et  demi,  sur  cinq  de  larae;  le  roi  ayant  celle  de  cinq 
pieds  cinq  pouces,  appuyé  de  la  main  droite  sur  un  des  attributs  de  la  cou- 
ronne, et  vu  de  trois  quarts;  avec  un  fond  d'architecture  surmontée  d'une 
draperie,  à  la  droite  du  roy,  une  table  de  marbre  où  sera  posé  le  buste  de 
la  reine  en  marbre  blanc,  le  tout  décoré  d'une  bordure  dorée  de  trois  pouces 
de  lar<]e,  avec  un  couronnement  où  seront  les  armes  de  France.  Le  tout  fait 
suivant  les  refiles  de  l'art,  et  mis  en  place  dans  la  salle  du  Conseil  de  l'hôtel 
de  ville,  pour  la  somme  de  si.\  cent  livres,  si  mes  dit  sieurs  les  Consuls 
se   déterminent  à  faire  exécuter  ce  portrait.    .A   X'imes,  ce  25  aoust  1784. 

Pierre  Martin  Harat. 

Suif  immédiatement  une  délibération   du   conseil   ordinaire  où 
"  Session  (le  liXi;;.  |)    l(i:5 
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sont  exposés  en  détail  les  désirs  de  k  la  communanté  et  princi- 
palement des  membres  du  conseil  politique  npour  l'ornementation 
de  «  la  salle  où  se  tenoient  les  assemblées  du  conseil  »  ,  ainsi  que 
Il  les  soins  qu'on  s'étoit  donnés  «  dans  ce  but  (26  août  1784)  '  : 

Lecture  faite  de  la  soumission  du  S'  Barat,  peintre  de  cette  ville,  l'As- 
semblée en  réitérant  ses  voeux,  ouï  le  rapport  de  MM.  les  commissaires  du 
conseil  qui  ont  examiné  ladite  soumission,  a  unanimement  délibéré  de 
l'accepter,  et  en  conséquence  que  MM.  les  consuls  présenteront  requête  à 
Mgr  l'intendant  en  permission  d'accepter  ladite  soumission  et  de  passer 
un  traité  conforme  avec  le  d.  S'  Barat,  par  lequel  il  s'obligera  d'exécuter 
«t  peindre  à  l'huile  le. tableau  du  roi  Louis  XVI,  etc.,  etc. 

L'affaire  suit  rapidement  son  cours  : 

Requête  à  Mgr  le  vicomte  de  Saint-Priest,  intendant  du  Lan- 
guedoc; ordonnance  de  soit  communiqué  (5  octobre  1784),  et, 
enfin,  permission  <■<■  aux  consuls  de  prendre  sur  les  fonds  de  la 
subvention  à  la  cbarge  de  remplacement  par  imposition  la  somme 
de  six  cent  livres  pour  le  payement  dud.  S'  Barat  après  l'ouvrage 
fait  et  reçu Fait  à  Montpellier,  le  :21  octobre  1784...  De  Saint- 
Priest  "  w  . 

L'afTaire  ainsi  rondement  menée  et  ayant  rapidement  abouti,  le 
peintre  dut  se  mettre  au  travail  sans  retard.  L'année  1785  suffît, 
avec  la  fin  de  1784,  pour  l'exécution,  la  livraison  et  la  mise  en 
place,  selon  les  conventions,  à  la  satisfaction  de  tous  et  notamment 
des  «  commissaires  »  cboisis  et  désignés  dés  le  début  pour  exa- 
miner la  soumission,  surveiller  le  travail  et  recevoir  l'ouvrage  ter- 
miné et  installé. 

Dés  le  commencement  de  1786,  le  conseil,  en  effet,  est  appelé 
■à  délibérer  et  à  statuer  sur  une  c  supplique  »  du  peintre  relative 
au  portrait  dont  s'agit  et  au  traité  qui  liait  la  «  communauté  »  à 
l'artiste. 

La  délibération  du  24  février  1786^'  témoigne  de  l'approbation 
des  commissaires,  ainsi  que  de  la  satisfaction  générale  parmi  ceux 
qui  étaient  cbargés  d'accepter  la  toile  et  ceux  qui  devaient  la 
payer. 

'  Arcliives  communales  de  \imes,  LL.  46. 
*  Ibhl  ,  00.  147. 
^  IbUl.,  LL.  46. 
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L'Assemblée,  instruite  qu'il  avait  été  fait  des  augmentations  au  tableau  de 
Louis  XVI  en  sus  des  conventions,  a  délibéré,  à  la  plui  alité  des  suffrages, 
d'accorder  au  sieur  Bavât  une  gratification  de  la  somme  de  cent  quarante- 
quatre  livres... 

i>('s  loi'inalilés  siiivciil  cl,  |i;ir  orddiiiinncc  de  Wy^v  de  Sniiil-Pricst 
(Fail  il  \lonlj)('Ili('r  Ir  II'  mars  I7<S(]),  il  csl  p(M"inis  aux  siin- 
pliaiils  ti  (le  prend l'c  sur  les  iuiuls  de  la  subveiilion...  la  somme 
de  cent  (|naianle-(|natre  livres  pour  être  payée  au  S'  Barrât  pour 
les  causes  donl  il  s'agit  ^î  . 

«  Esl  maiulé  au  S'  .Icaii  Rainand,  fermier  des  suhvenlions  de  la 
communauté,  de  payer...  au  S"  liaraf,  ])ein[ï"e,  la  somme  de... 
accordée  j)our  des  an<»inen(alions  an  tableau...  A  Nimes,  ce  (jnin- 
zième  mars  mil  s(>pl  cent  (|natre-vin;;l-six.. . 

u  .IL^RTIM,  p.  c.  m., 

«  liAPORTE,  consul, 

«  Berdixcq,  s"  «jreff. , 

tt  Pour  acquit  :  Barat  '.  « 

Pour  la  scdniion  inlëjjrale  de  l'affaire,  il  est  à  croire  (|ue  les 
choses  IraînèrenI  (|U(d(|ne  |)en  en  lonjjucur.  iiC  j)ri\  convenu  j)ri- 
milivemenldn  tableau  ne  fnl  soldé  ([u  en  i  788,  deux  ans  seulement 
a])rés  uiH'  siip|)li(|iu'  adressée,  à  ces  fins,  dès  I78f),  par  le  peintre 
au  comte  de  Sainl-i*riest  '. 

La  concordance  des  dates  nous  autorise  à  dire  que  ce  Barat 
esl  bien  celui  (|ue  cite  brièvement  Touvragc  de  Zani  relaie  plus 
liant. 

Si  ces  documents  ne  nous  ap|)rennenl  pas  son  origine;  s'ils  ne 
mentionnent  pas  le  jour  et  le  lieu  de  sa  naissance;  s'ils  u'arrivenl 
]»as  jus(|u  à  sa  mori,  qui  nous  reste  lolaleinenl  inconnue  (|iiant  à 
rendroil  cl  a  répo(|iie  où  elle  esl  survenue,  ils  ikmis  donnenl  son 
nom  el  ses  prénoms  exacts  :  Piarre  Martin  Barat.  (le  nom  se 
présenle  sous  Irois  formes  dilféren les,  dans  ces  dociimenls  :  Barat, 
Barrât,   el   même  Berat,    selon    la   fanlaisie  ou    rinallenlion  dn 


'  Archives  communales  de  Mimes,  00.  130. 
"  Ibid. 
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rèdacleur  ou  du  copiste  des  actes  authentiques  dans  lesquels  il  est 
inséré.  Mais,  il  n'y  a  aucun  doute  sur  ce  point,  c'est  bien  toujours 
le  même  artiste  dont  il  y  est  question.  Et  sa  «  soumission  »  écrite 
et  signée  de  sa  main  fixe  invariablement  son  a|)j)ellation. 

Ces  documents  désignent  nommément  l'école  où  se  forma  sans 
doute  notre  artiste;  où,  à  coup  sûr,  il  enseigna.  Il  y  est  dit  de  lui  : 
Professeur  de  l'Académie  Royale  de  j^einture  et  de  sculpture  de 
Lyon.  De  Lyon  il  partit  pour  s  établir  temporairement  ou  défi- 
nitivement joe/w/ye  de  la  ville  de  Nîmes. 

Notons  spécialement  Lyon  à  cause  d'un  utile  rapprochement 
que  nous  suggérera  le  dernier  document,  très  précieux  pour  sa 
mémoire  et  point  indifférent  pour  l'histoire,  que  j'ai  à  produire. 

La  plus  grande  partie  de  sa  vie  nous  demeure  encore  ignorée; 
beaucoup  de  ses  œuvres  échappent  sans  doute  à  nos  investigations. 
Mais,  à  côté  des  quelques  indications  précises  sur  son  existence 
que  nous  avons,  nous  avons  aussi  quelques  échantillons  de  ses 
œuvres. 

Ses  «  talens  sont  connus  « ,  dit  la  délibération  du  2(3  août  1784, 
et,  faut-il  ajouter,  hautement  appréciés. 

Mous  ignorons  ce  que  l'Académie  paya  le  portrait  de  Séguier. 
Mais  nous  savons  ce  que  la  communauté  promit  d'abord,  ce  qu'elle 
paya  ensuite,  avec  un  supplément  facilement  consenti,  pour  le 
Tableau  de  Louis  XVI  :  (300  livres,  d'une  part;  144  livres,  de 
l'autre.  C'est  pour  lors  un  fort  joli  prix.  Il  représente,  en  effet, 
suivant  telle  ou  telle  des  données  assez  peu  précises  et  très  diver- 
gentes usitées  en  pareille  matière,  pour  la  conversion  de  ces  livres 
en  monnaie  de  notre  temps,  entre  15,000  francs  et  18,600  francs 
au  total,  en  chiffi'es  ronds. 

La  dernière  information  que  j'aie  à  donner  sur  notre  |)eintre 
m'est  fournie  par  le  document  supplémentaire,  bref,  mais  très 
intéressant  et  de  haute  valeur,  qu'il  me  reste  à  faire  connaître. 

Sur  un  avis  éclairé  et  réconfortant  je  m'adressai,  un  jour,  pour 
aiignienlt  r  mes  renseignements,  à  \  Intermédiaire  des  chercheurs 
et  des  curieux.  \,A  réponse  à  ma  demande  ne  se  lit  point  trop 
attendre.  Mlle  m'indi(|uait  avec  |)iécision  l'endroit  où  je  Inmverais 
a  la  lettre  (jne  \ollaire  éciivil  de  l''erney,  en  1775,  à  l'impératrice 
(^alheriiic  II  au  sujet  du  j)orlrail  de  lui  ([iic  lîarat  venait  de 
peindre  »  . 
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Jo  la  ra])|)()ii('  luiniiliciiscment  et  avec  plaisir". 

Pour  rtrc  af}n''al)l('  à  M.  H.  Vienne,  j'ai  été  prendre  dos  informations 
auprès  de  Voltaire  lui-inèmc  sur  le  peintre  liarrat  (et  non  lîarat)  ^  et 
Voltaire  m'a  immédiatement  renseigné  sur  cet  artiste  en  me  remettant  sous 
les  yeux  la  lettre  qu'il  écrivit,  de  Ferney,  le  28  juin  1775,  à  l'impératrice 
de  Russie.  Catherine  II,  au  sujet  de  son  habile  protégé.  Comme  il  y  a  tou- 
jours plaisir  et  profit  à  lire  et  relire  une  lettre  du  grand  écrivain,  voici  la 
copie  de  la  partie  de  cette  lettre  qui  concerne  le  peintre  en  question  : 

«  Madame,  pardonnez;  voici  le  fait.  Un  très  bon  peintre,  nommé  Bar- 
rai, arrive  chez  moi;  il  me  trouve  écrivant  devant  votre  portrait;  il  me 
peint  dans  cette  attitude,  et  il  a  l'audace  de  vouloir  mettre  cette  fantaisie 
aux  pieds  de  Votre  Majesté  Impériale;  il  l'encadre  et  la  fait  partir. 

«  Je  ne  puis  que  vous  supplier  de  pardonner  à  la  témérité  de  ce  peintre. 
C'est  un  homme  qui,  d'ailleurs,  a  le  talent  de  faire  en  un  quart  d'heure  ce 
que  les  autres  ne  feraient  qu'en  huit  jours.  Il  peindrait  une  galerie  en 
moins  de  temps  qu'on  y  donnerait  le  bal.  11  a  surtout  l'art  de  faire  parfai- 
tement ressembler.  Je  ne  lui  connais  de  défaut  que  sa  témérité  de  prendre 
Votre  Majesté  Impériale  pour  juge  de  ses  talents.  Peut-être  aurez-vous  l'in- 
dulgence de  faire  placer  ce  tableau  dans  quelque  coin,  et  vous  direz  en  pas- 
sant :  «  Voih'i  celui  qui  m'adore  pour  moi-même,  comme  les  quiétisles  ado- 
i<  rent  Dieu.  »  Vf^os  sujets  sont  plus  heureux  que  moi;  ils  vous  adorent  et 
vous  voient... 

«  Daignez,  Madame,  du  pinacle  de  votre  gloiic,  agréer  le  profond  et 
inutile  respect,  l'attachement  inviolable  et  la  reconnaissance  du  vieux 
malade  de  Ferney. 

Le  nom  de  Barat  est  ainsi  conservé  par  rimmorlalité  même  de 
Voltaire. 

Sa  réputation  consacrée  j)ar  de  tels  suffrages,  son  liabileté  tout 
au  moins  ainsi  attestée,  ne  valaient-elles  pas  qu'on  s'encjuit  autant 
que  possible  de  riiomme  et  de  l'artiste? 

Quand  le  nom  de  Barat  s'est  présenté  à  moi  avec  le  jiortrait 
de  noire  Sé<;uier,  (]ue  je  ne  j)ouvais  néjjlijjer,  il  m'a  [taru  naturel 
de  dénièlerà  quel  j)ersonnage  il  s'ap|)li(|uail,  intéressant  de  carac- 
tériser l'artiste  qu'il  dêsijjnait,  le  peintre  (|ui  l'avait  (jualilié. 

Il  y  a  évidemment  de  fjrandes  lacunes  dans  ce  dossier;  mais, 

'  Voltaire  peint  par  Barhat  :  \î Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux, 
t.  III,  p.  470 

'^   Voir  plus  liant  les  prccision.s  sur  r()rlho;jraj)lic  dn  nom. 
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comme  je  n'espère  plus  pouvoir  les  combler,  je  livre  cetle  étude 
telle  quelle.  Je  souhaite  (et  j  ose  l'attendre)  (|u'à  ce  mémoire 
réponde  l'apport  d'un  appoint  d'édaircissemenls. 

Dussions-nous  en  rester  là,  ce  serait  encore  d'un  intérêt  appré- 
ciable, et  je  me  donnerais  l'illusion  que  ce  petit  travail,  qui  m'a 
coûté  quelques  soins  à  la  poursuite  du  but  proposé,  n'est  pas  sans 
utilité  pour  les  amis  des  arts. 

Quoi  qu'il  faille  penser  de  l'homme  et  de  l'artiste,  on  lui  saura 
toujours  gré  d'avoir  inspiré  de  la  sympathie  et  une  telle  page, 
que  celle  que  nous  avons  rapportée  en  finissant,  à  l'un  des  plus 
grands  écrivains  de  la  France. 

Paul  Cl.AlZEL, 

Corre.spondaut  du  Comité  des  Sociétés  des 

Beaux-Arts  des  départements,    secré- 

,  taire  perpétuel  de  l'académie  de  \imes. 


XXVII 

NOTES 

POUR     SERVIR     A     LA     BIOGRAPHIE 

DE 

GÉRARD    ALÎBRY 

PEIXTRE     CHAMPENOIS     DU     DIX-SEPTIÈME     SIÈCLE 

.Malgré  les  recherches  que  nous  n'avons  j)as  épargnées  en  vue 
de  dresser  une  notice  substantielle  sur  Gérard  Aubry,  il  nous  a  été 
iuipossible  de  découvrir  des  détails  piécis  sur  sa  vie,  ses  œuvres  et 
leur  caractère  esthétique.  l*ar  contre,  nous  avons  eu  la  l)onne  for- 
tune d'exhuuier  un  petit  lot  de  parchemins,  qui  nous  fout  con- 
naître iiue  partie  de  sa  postérité,  (le  sont  ces  documents  que  nous 
venons  sim|)leuieut  signaler  à  nos  confrères  des  Sociétés  des  Reaux- 
Arts,  voulant  ainsi  mettre  un  peu  en  relief  le  nom  du  |)eintre 
champenois. 

Puisse  celte  modeste  note  susciter  la  bonne  volonté  de  qmdque 
érudit  chercheur  (jui,  plus  favorisé  (pie  nous,  ari'ivera  sans  doute 
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à  ii'dijjcr  Ici  l)i()<]ra|)liit' (|ii('  nous  iiiirioiis  de  Ikmiicux  de  soiinu'llie 
à  la  liiiulc  apprécialion  de  ii(»s  disrmjjiu's  confrrrcs! 

Grrard  [aliàs  (lirard)  Aiihry,  (iiialilh''  iicinlic  oïdinairc  de  la 
U(Mii(',  W"  |)cinfr('  cl  hoiir^fcois  do  la  ville  de  Paris,  apiiaiiicnl  à  une 
raiiiillc  r(''j)andii('  aux  scizirnic  cl  dix-scpliciiic  siccics,  à  l''isinos 
cl  dans  les  environs  de  celle  ville,  nolaniin(>nl  ;i  lioiiiv  ille  ' ,  cl  à 
?.lonl-siir-(',oiii\  ille  '  oii  sa  |>résen(c  csl  aullienli(|iienient  dénionlréc, 
dès  la  lin  du  (|uiiizièine  siècle,  par  des  docunienls  (|ui  seioiil  ci-après 
vises. 

Xons  pensons  que  (Jcrard  Auhry  naquit  à  Monl-sur-Courviile 
où  il  demeurait  en  1G()8,  1009  et  1610.  Les  archives  des  notaires 
nous  révèlent  qu'il  faisait  de  nombreuses  acquisitions  ou  permuta- 
tions d'imm'eubles  pour  l'utilité  de  son  patrimoine.  Il  possédait 
tant  sur  1<>  territoire  de  ce  villa<je  (juc  sur  les  bans  voisins  une 
maison  avec  l'exploitation  agricole  en  dépendant,  et  uiu'  ferme, 
ap|)elée  la  Cense-dc-Bisne,  composée  de  soixanlc-(|Minze  ar|)enls  de 
terres  labourables,  prés  et  bois. 

On  verra  j)lus  loin  le  texte  d'un  conirat  d'apprentissa<]e  pour 
l'état  de  peintre,  par  lequel  il  s'engage  à  nourrir  un  élève  et  à  lui 
enseigner  les  éléments  de  son  arl. 

l'ne  noiice  de  M.  le  baron  RfMny  sur  les  peintres  rémois, 
publiée  en  1801,  dans  V Almanacli- Annuaire  Matot-lîraini', 
pagn'  122,  l'ail  nailrc  (iérard  Aubry  à  Reims  en  1620,  alors  <ju'il 
était  déjà  mort  avant  le  mois  de  décembre  IGIG.  Le  (Ailahxjue  du 
musée  de  Reims,  \r,\Y  Cli.  Loriquel,  1881,  page  82,  dit  <|u'il  a 
résidé  à  Reims  au  comnicnccnuMil  du  xvir  siècle,  cl  lui  allribu(>, 
sans  aucuiu'  preuve,  uiu'  pcinhire  sui'  loile  ayant  pour  sujet  : 
Sf/inl  Jrrdmr. 

(îérard  Aubr\,  encoïc  vivant  le  2()a\ril  Kîll,  nu)urul  au  plus 
lard  en  KJIG  à  Paris,  où  il  dcinciirail  depuis  Kill.  .lelianne 
Lainoureux,  sa  veuve,  é|)ousa  en  scMondcs  imiccs  Xicolas  Ivoir, 
t-  AI'  peignier-lablelier  ^  ,  deuu'urani  aussi  à  Paris,  jtaroissc  Saint- 
llédéiic.  Lllc  ;i\;iil  eu  de  son  |)i(Mni(M'  mariagrc  deux  enfants 
encore  mineurs  lors  du  décès  de  leur  père  : 

Françoise   Aubry,    mariée,   vers    l(ji5,    avec   François   Lebrun, 


'  (^oiirvillo,  c-aiitoii  do  l''ismos  (Miirno). 

-  Mont-siir-Coui'viilc,  aulrclois  de  la  |)aroi.sse   de  ("iOiirvillc,  aiijourd'iuii  coiu- 
niiinc  du  cauton  d(!  I''isiiics  (Maruc). 
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praticien,  domourant  à  Courville,  et  André  Anl)ry,  demenrant  à 
Paris,  rue  Pierre-au-Court,  paroisse  Saint-Alédèric,  secrétaire 
ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi  et  commis  de  M.  de  Puisieux  en 
1617,  secrétaire  ordinaire  de  Monseigneur  le  prince  de  Condé  en 
1()24.  Dans  le  courant  de  Tannée  1617,  AP  André  Auhry,  étant 
alors  commis  au  grenier  à  sel  de  Marie,  épousa  damoiselle  Marie 
de  Chevreville,  qui  mourut  en  cette  ville  le  11)  novembre  1623. 

Par  transaction  intervenue  le  16  octobre  1617,  sur  la  succession 
du  premier  mari  de  sa  femme,  Xicolas  hoir  prit  l'engagement  de 
restituer  à  André  Aubry  uug  tableau  painct  sur  cuivre  où  est 
figurée  une  Xotre-Dame  avec  trorjs  autres  figures  faict  de  la 
main  de  Frater  Delpiong  avec  un  grand  livre  ramply  de  plusieurs 
portraictures. 

Le  23  août  1618,  les  enfants  de  Gérard  Aubry  vendirent  la 
Cense-de-Bisne,  à  M'  Laurent  Grizollet  ',  élu  pour  le  roi  en  l'élection 
particulière  de  Fisraes,  moyennant  le  prix  principal  de  2,400  li- 
vres toui'nois. 

Les  archives  du  département  de  l'Aisne  conservent  dans  la  série 
B,  518,  un  inventaire  de  meubles,  dressé  à  Marie  le  16  mars  1626, 
après  le  décès  de  Marie  de  Chevreville. 

L'éloignement  des  sources  ne  nous  a  pas  permis  de  rechercher 

la  descendance  d'André  Aubry;  c'est  un  travail  qui  mériterait  d'être 

entrepris  ultérieurement. 

Paul  Pellot, 

Membre  correspondant  de  l"î\eadéniie 
de  Reims,  à  lietliel. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


I 

Rùle  des  droilx  de  /joun/t'oisic  dus  à  l'arriicrêquc  de  Reims  par  les 
habitants  de  Courville  et  de  Mont-sur-Counnlle. 

I"  Eiiss'  les  l)i)iir;;('i)is  receues  pai'  le  rcce|neur  do  (lourvillo  et  de  Mons 
à  la  Saiiict  Martin  diver  passée  l'an    mil  IIII  "   Mil  "^  et  liuyt. 


'   l,aiircnl  (Iri/ollcl,    aïeul   au    nciivicmc    dejjré    de    l'aulenr   de   celte    notice, 
avait  ele  aiiparav  aiil  milaire  loyal  à  Fisnies  dès  1Ô8U. 
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I)o  coulx  qui  ont  chcvaulx  à  charrue  : 
Jacquet  Aubry,  pour  trois  chevaulx. 


Nons.  —  De  cculx  qui  ont  chevaulv  à  charrue  : 
Poncelet  Aubry,  pour  deux  chevaulx. 

Nous  X'icohis  Hermé,  concier<}e  du  chastel  doCourville  et  Didier  Lience, 
notaire  royal  au  bailliatje  de  Verniandois,  certil'fions  que  ce  sont  tous  les 
bourgeois  receues  par  ledict  recepveur  tesnioiiiijs  nol  seing  inatuicl  cy  mis 
le  xxi''  jour  de  juillet  Tan  llll  <='  111!  ^^  et  W. 

Signé  :  M.  Hermk.  D.  Lykxck. 

2°  Rôle  des  droits  de  bourgeoisie  à  Courville. 
Habitans  dudict  Courville  qui  ont  cheveaux  : 
Jacquet  Aubry,  trois  chevaulx. 

Ce  sont  (jui  ont  chevaulx  audict  Mons  et  premier  : 
Poncelet  Aubry  ail  cheval. 
(Archives  ecclésiastiques  de  la  Marne,  série  G,  73.) 

II 

Extraits  d'actes  de  notaires. 

1580,  2  janvier.  Daniel  et  Jacquier,  notaires  à  Fismes. 
Vente  par  Cuillauntc  Aubry,  laboureur,  demeurant  à  Courville,  de  six 
verges  de  pré,  situés  au  terroir  de  Courville,  lieu  dit  le  Pont  Potier. 

Signé  :  riuill"  .Alhry. 

24  avril  1002.  —  Fleurot,  notaire  à  Fismes. 

Furent  présans  en  leurs  personnes  Symon  Frelin,  boullanger,  dem'  à 
Cruny  ',  et  Pierre  Frerlin,  son  filz,  de  luy  licentié  et  auctorisé,  lescpielz 
ont  recongnuz,  ascavoir  :  ledit  Simon  Frelin,  d'avoir  loué  et  loue  pour 
apprenti,  par  ces  présentes,  led.  Pierre  Frelin,  son  filz,  pour  et  au  prouf- 
fict  de  honn.  honnne  M"  Gérard  Aubry,  \P  painctrc  et  bourgeois  de 
Paris,  et  painctre  ordinaire  de  la  Uciric,  à  ce  présant  preneur  et  acceptant 
pour  par  icelluy  Pierre  Frelin,  .>;crvir  et  rendre  tout  obéissance  requise  et 
nécessaire  à  uiig  bon  serviteur,  aud.  AP  (lérard  Aubry,  aud.  estai  de 
painctre  et  autres  choses  dont  icelluy  Aubry  .s'enlremelle,  dur.int  le  tcnqis 
ternie  et  espace  de  ciiu]  ans  continuels,  à  connnencer  ce  jourd'huy,  dalle  de 

'  Aiijoiird'liiii  Criigny,  village  du  ciiiilon  i\c  Fismes  (Miirue). 
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ces  prccédentes,  et  finir  enfin  dcsdits  cinq  ans,  et  durant  lequel  temps  led. 
M^  Gérard  Anbry  sera  tenu  et  a  promis  de  nourir  et  enseigner  led.  Pierre 
Frelin  de  son  art,  et  en  ce  qui  concerne  l'exercice  dud.  art,  et  lequel  Simon 
Frelin  sera  tenu  et  a  promis  en  son  regard  de  entretenir  ledict.  Pierre,  de 
ses  acoustremens  et  vestemens  nécessaires  seullement,  et  sans  qu'il  soit 
tenu  d'autres  despences,  et  au  regard  dud.  Pierre  Frelin,  licentié  comme 
dessus,  il  a  promis  de  rendre  bon  et  fidèle  service  et  obéissance  aud. 
M'^  Gérard  iAubry,  et  l'obéir  en  tous  ses  commandemens  honnestes  et  licites, 
promectans  lesd.  partyes  et  chacune  d'elles,  à  tenir,  entretenir,  et  mesmes 
led.  Pierre  Frelin,  de  la  licence  dessus  d',  h  satisfaire  au  contenu  de  ces 
présentes,  obligeans  biens  respectivement,  sur  peyne...  et  ont  les  parties. 
signé,  excepté  ledict  Symon  Frelin  qui  a  déclaré  ne  sçavoir  escrire;  ains  a 
faict  sa  marqua.  Fait  en  Testude  de  Fleurot,  notaire  royal,  dem'  à  Fymes, 
le  vingt  quatriesme  jour  de  apvril  mil  six  cens  et  deulz,  avant  midy,  en 
présence  de  lionn.  homme  Pierre  Daron,  sergent  royal,  d'  à  Fymes,  et 
Abraham  Roussel,  laboureur,  dem'  à  Mont,  par'  de  Courville,  tesmoings  à 
ce  appeliez,  qui  ont  signez.  Est  accordé  entre  les  partyes  quand  led.  Pierre 
se  divertira  de  sond  service,  sans  excuse  légitime,  en  ce  cas,  icelluy  Symon 
sera  tenu  le  représenter  et  faire  continuer  led.  service  avec  toutlcs  tideli- 
tées,  sinon  de  paier  tous  despens,  dommaiges  et  intéretz  que  led.  M"  Gérard 
Aubry  pourroit  encourir,  à  cause  dud.  divertissement,  et  dans  laquelle 
clause  ces  présentes  n'eussent  esté  accordées,  ce  que  Symon  Frerllin  a  pro- 
mis faire  soulz  les  mesmes  obligations,  peynes  et  R  que  dessus. 


„„„,:  ^rtari^-/Mih\ 


P    Ferlix  marque 

Roussel  dud.  Symon  Frelim 

Flkurot 

Pierre  D.arox 

'2'!  novembre  1608.  —  Duchesne  et  Fleurot,  notaire  à  Fismes. 

Vente  |>ar  Ftieime  David,  écuyer,  dem'  à  Duizcl,  à  honn.  homme 
Gérard  Auhry,  M"  |)ein(r('  en  la  ville  de  Paris,  et  peintre  ordinaire  de  la 
Reine,  dem'  à  Mont  sur  (.ourvillc,  d'un  arpent  <le  terre,  au  terroir  de  Cour- 
ville. 

'2'\  février  l()()!l.  —  Huirelle  et  Fleurot,  notaires  à  Fismes.  Hon. 
Homme  Gérard  .Aulny,  peintre  ordinaire  de  la  Heine  et  M' peintre  ù  l'aris. 
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dciii'  (le  piTsoiit  à  Mont  sur  (loiiiv  illc,  (loiiiio  J)ail  à  Anloiiie  (^liarpoiiticr, 
lahourciir,  deni'  à  Mcluzc  en  ],a()iiiu)is,  et  (îillos  (lérin,  laboureur,  demeu- 
rant à  'liélon  :  I'"  une  maison  à  Mont  sur  Courville,  licud  la  rue  de  la 
(!roi\,  et  sept  vinjjl  (|ualre  aipents  de  terres,  pi'és,  bois  et  aulnaies  dépen- 
dant de  ladite  maison,  situés  terroii'  de  Mont  sur  Courville  et  terroir  voi- 
sins; 2"'  une  autre  maison,  sise  audit  (j)urville,  appelée  la  censé  de  Hisne, 
et  75  ai'pents  un  (|uarlel  de  teires  et  prés  en  dépendant,  au  terroir  dud. 
(]<uirviile,  pour  î)  années  consécutives. 

22  juillet  KîlO.  —  Fleurot  et  lUiirette,  notaii(>s  à  Fisines. 

(lérard  Aubry,  M'  peintre  à  l*aris  et  peintre  ordinaire  de  la  Reine, 
demeurant  <à  Mont  sur  Courville,  reconnail  avoir  reçu  des  béritiers  d'An- 
toiiu^  .lac(|uier,  en  son  vivant  notaire  à  Kisnies,  par  les  mains  de  Nicolas 
Jacquier,  ser;|ent  royal,  demeurant  à  Fismes,  l'un  d'iceux,  la  somme  de 
7  livres,  icsle  de  ce  (pi'il  a  payé  pour  lesdits  béritiers,  envers  Robert  de 
Paris,  vivant  seifjneur  de  IJranscourt,  demeurant  à  Reims,  lors  du  rembour- 
sement lait  audit  seijineur  de  Branscourt,  de  la  somme  de  ]hOi)  livres, 
principal  de  «  six  vin<jtz  cinq  livres  >  de  rente  constituée  par  Antoine 
Jacquier,  au  profit  dudit  sieur  de  Branscourt,  et  duquel  l'eniboursemcnt 
ledit  Aubr\  était  terui,  jiour  moitié,  à  cause  de  l'acquisition  par  lui  faite 
d'Mliemie  David,  et  Jebanne  Lbomiuedieu,  sa  femme,  auparavant  veuve 
dudit  Jactpiier. 

20  avril  1011.  —  l'euillet  cl  Buiiettc,  notaires  à  Fismes. 

\Cirte  par  Jelian  Aubriot,  niarciiand,  d' à  Fisiues,  et  Fli.sabetb  Mercigay, 
sa  lemrne,  à  lionn.  bomme  Tiérard  Aubry  "  jiainctre  ordinaire  de  la  Royne 
et  \h  paincirc  à  l*aris  "  y  demeurant,  du  tiers  indivis  d'un  lot  de  terres 
labouiables,  au  terroir  de  Mont  sur  Courville,  les  2  auties  tieis  apparte- 
nant audit  acheteur,  à-cause  d'accpièts  par  lui  lait  piérédemment. 

;>  décend)re  ItîiO.  —  M"  Lebrun,  notaire  à  Courville. 

François  Lebrun,  praticien,  demeurant  à  Courville,  et  .André  .Aubry, 
)eniie  liis  à  marier,  denu'urant  à  Paris,  vendent  à  bonoré  seigneur  Cuil- 
lautne  lîodet,  érujer,  sieur  de  Soudé,  demeurant  à  IMagneux,  terroir  de 
Courville,  lieudit  l'Aumône,  avec  promesse  de  ratitication  par  Françoise 
Aubrj,  renuiu-  dudit  Lel)riin. 

1()  oilohre  I(il7.  —  Sandi'é  et  Lebrun,  notaires  à  Courville. 

Furent  présens  en  leurs  personnes  Nicolas  Ivoirez,  M'  peigner  tabletier, 
dem'  h  l'aris,  paroisse  S'  Médéric,  veuf  de  Jebanne  Lanu>ureux,  d'une 
part,  André  .Aubry,  secrétaire  de  la  cbambre  du  Roy,  et  conunis  de  mon'^ 
de  Puisieux,  dem'  à  I*aris,  en  son  nom,  et  Françoys  Le  Brun,  dem' à  Cour- 
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ville,  au  nom  et  comme  mary  et  bail  de  Françoise  Auhry,  lesdils  André  et 
Françoysc  hériliers  de  defl'iinctz  Gérard  Aubrj  et  de  lad.  Lamoureux,  jadis 
leurs  père  et  mère,  d'autre  part.  Disans  les  parties  qu'après  ledécedz  dudit 
Aubry,  icelle  Lamoureux  auroit  été  crée  tutrice  desd.  André  et  Françoyse 
Aubry,  depuis  lequel  temps  elle  seroit  convollée  en  secondes  nopces  avec 
led.  Ivoirez  et  allée  de  vie  à  trépas,  depuis  deux  ans  et  demy  ou  environ, 
après  lequel  decedz  l'on  auroit  proceddé  à  l'inventaire  des  biens  meubles 
de  la  com"'  d'entre  led.  Ivoyrez  et  lad.  deffuncte,  faisant  lequel  on  aurojt 
trouvé  le  contrat  de  mariage  faict  entre  led.  Ivoyrez  et  icelle  deffuncte,  par 
lequel  il  est  dict  que,  advenant  le  decedz  de  la  future,  led.Ivojrez,  repran- 
droyt  sur  les  biens  de  lad.  com",  la  somme  de  cinq  mil  cinq  cens  livres, 
pour  le  principut  accordé  au  survivant,  et  par  le  même  contrat  il  est 
aussy  porté  que  advenant  le  decedz  dud.  Ivoirez,  lad.  Lamoureux  pouroit 
reprandre  Irancbement  et  quictement  de  toutes  debtes,  ce  qu'elle  auroyt 
apporté  avec  luy,  voyant  laquelle  clause  lesd.  Aubry  et  Lebrun,  après  avoir 
eu  communication  dud.  inventaire  et  recognoysantz  la  com""  leur  estre  plus 
honéreuse  que  proffitable  etc..  —  suit  une  transaction  par  laquelle  Icî^d. 
Aubry  et  Lebrun  consentent  que  led.  Ivoirez  conserve  les  deniers  par  lui 
reçus,  provenant  de  la  vente  d'une  maison  et  ferme  sise  à  Alont  sur  Cour- 
ville,  etc..  De  son  côté  ledit  Ivoirez  est  tenu  de  rendre  aud.  Aubry,  ung 
tableau  painct  sur  cuiv  re  où  est  figuré  une  Xotre-Dame  avec  troys  autres 
figures  iaict  de  la  main  de  Fater  Delpiong  avec  ung  grand  livre  ramply  de 
de  plusieurs  portraictures,  etc.. 

Signé  :  Aubry 

Xicolas  HvvoiR  Lehrix 

Saxdrk  Lk  Brlx. 

6  décembre  1617.  —  Jean  Sandre  et  Pierre  Lebrun,  notaires  à   Cour- 


VI 
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AL  André  Aubry,  secrétaire  ordinaire  de  la  Cbambre  du  Roi,  et  conunis 
de  Mon.s"^  de  Puisieux,  dcm'  à  Paris,  étant  alors  à  Courville,  d'une  part, 
François  le  linin,  praticien,  et  Françoise  Aubry,  sa  femme,  dem'  à  Coiii- 
ville,  d'autre  part,  font  un  écbange  en  ces  termes:  André  Aubry  cède,  une 
petite  maison  à  ba.s.^e  estage,  couverte  de  cbaume,  seize  aud'  Courville, 
lieudit  IJihneet  consistante  en  cuisine,  cbambre  alten',  cave  dessous,  grenier 
dessus,  avec  ung  petit  jardin  derrrièrc  et  la  somme  de  vingt  solz  tournoiz 
de  rente,  par  chacun  an,  à  cause  d'icelle  ■'  .  F-es  épouv  le  Brun  cèdent  ^  la 
nu>itié  par  indivis  d'une  pièce  de  vigne,  seize  audit  Courville,  lieud  vers 
S'  Cilles,  contenant  ung  arpent  (juatorze  verges  ou  envintn  ■  .  Cet  accord 
est  lait  en  présence  de  .Marie  de  Chevrcvillc,    épouse  dudit   .Aubry,  ([ui  a 
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renoncé  à  tous  droits  de  douaire,  et  ledit  le  Brun  s'oblijje   à  faire  ratifier 
par  Françoise  Aubry,  sa  leninie,  quand  elle  aura  l'âjje  de  vingt-cinq  ans. 

Signé  :  Al'BRY  Liciîru\ 

M.  DE  Chkvrkville  Françoise  Auimy 

!-[■:  Brun  Saxdrk 

23  août  1()18.  —  Sandre  et  I^ebrun,  notaires  à  Courville. 

Honorable  homme  M°  André  Aubry,  secrétaire  ordinaire  de  la  Chambre 
•du  Roi,  demeurant  à  Paris,  rue  Pierre  au  Court,  paroisse  S'  Médéric,  et 
dame  Marie  de  Chevreville,  sa  ienune,  François  I^ebrun,  praticien,  et 
Françoise  Aubry,  sa  feimne,  demeurant  à  Courville,  lesdits  Aubry,  héri- 
tiers de  défunt  Gérard  Aubry,  vivant  M"  peintre  à  Paris,  y  demeurant,  et 
peintre  ordinaire  de  la  Reine,  et  de  Jehanne  I^amoureux,  leurs  père  et 
mère,  vendent  à  \h  Laurent  Grizolet,  élu  pour  le  Roi  en  l'élection  parti- 
culière de  Fismes,  une  maison  avec  ferme,  située  à  Courville,  appelée  la 
ferme  de  Bisne,  consistant  en  un  corps  de  logis  à  deux  étages  de  haut,  cui- 
sine, chambre  attenant,  grange  au  dessus,  avec  des  greniers,  étables  ou  ber- 
geries couverts  de  tuiles,  étables  et  greniers  couverts  de  chaume,  cour 
devant,  cave  et  jardin  derrière  fermées  de  mu.iailles,  le  lieu  et  accin  comme 
il  se  comporte,  sans  réserve,  contenant  deux  arpens  ou  environ,  tenant 
d'une  part  et  d'un  bout  à  Monseig"^  le  Cardinal  de  Guise,  d'autre  part  audit 
François  Lebrun,  et  par  devant  à  la  rue  qui  conduit  à  la  fontaine  dudit 
Bisne,  avec  divers  héritages  désignés  dans  l'acte,  moyennant  le  prix  de 
deux  mille  quatre  cents  livres  tournois. 

III 

Extrait  (^'onciens  registres  de  l'état  civil. 
(Paroisse  de  Mario.) 

Le  29  novembre  1623,  est  décédée  dam""  Marie  de  Chevreville,  elle 
vivante  femme  de  M'  André  Aubry,  commis  au  grenier  à  sel  en  ceste  ville 
de  Marie. 
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AXCIENS  ARTISTES  (XII>-XITII'  SIECLES) 

NOTES    ET    DOCl'MEIVTS    EXTRAITS    DU    CHARTRIER    DHARCOLRT 

Un  de  nos  anciens  présidents  a  demandé  naguère  la  rédaction, 
par  les  archivistes  départementaux,  d'un  inventaire  des  pièces 
concernant  les  artistes  que  renferment  leurs  dépôts  :  c'est  là  une 
tâche  encore  inexécutable  dans  le  Calvados,  où  le  dépouillement 
complet  des  riches  et  volumineuses  séries  ne  sera  pas  achevé  avant 
longtemps,  malgré  tous  les  résultats  déjà  obtenus;  mais  j'ai  pré- 
cédemment communiqué  aux  réunions  des  Beaux-Arts  de.  nom- 
breuses notes,  de  nombreux  documents  sur  les  artistes,  extraits 
des  fonds  paroissiaux  (série  G),  des  registres  et  dossiers  d'imposi- 
tions de  l'intendance  de  Caen  (série  C)  ;  de  même,  dans  les  pré- 
faces de  mes  volumes  d'inventaires',  j'ai  eu  soin  de  signaler  aux 
chercheurs  les  matériaux  qu'ils  pouvaient  y  rencontrer. 

C'est  ainsi  qu'en  tète  du  premier  volume  des  titres  féodaux, 
consacré  au  duché  d'Harcourt,  je  viens  de  réunir  les  indications 
concernant  les  anciens  peintres,  architectes,  orfèvres  %  etc.  :  il 
m'a  semblé  utile  —  grâce  à  l'autorisation  qu'a  bien  voulu  m'ac- 
corder  très  gracieusement  M.  le  duc  d  Harcourt  —  de  donner  un 
complément  comprenant  un  certain  nombre  de  pièces  conser- 
vées, non  aux  archives  départementales,  nuiis  dans  l'important 
chartrier  de  son  château  ^  :  un  certain  nombre  seulement,  car  il 
aurait  fallu  un  temps  considérable  pour  dépouiller  cette  belle  et 
précieuse  collecliou,  qu'Hippeau  a  très  insuffisamment  explorée, 

'  Cf.  ciilrc  iuiti'os  séries  F  t.  I  et  H  supplément  t.  II. 

*  Et  aussi  les  iniportauts  documents  sur  tes  joyaux  de  la  famille  d'Harcourt, 
inventaires,  ventes,  etc.  Cf.  entre  autres,  au  chartrier  du  château,  l't'tat  des 
«  hro(hires,  cliaisnes  et  pierreries  que  j'ay  achapti-es  à  Paris  le  XIX*"  jour  de 
noveud)re  I57M.  pour  donner  h  la  ûWc  aisnee  de  lions'  de  Alatignon,  ma 
iiancéc  d.  A  la  suite,  bijoux  donnés  par  AI.  d'Harcourt  à  sa  femme,  les  années 
suivantes. 

•'  Thury-Harcourt,  chef-lieu  de  canton  (Calvados). 
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etj'aidûnio  conliMilcr  (riinc  ijrcniirrc  rrcollo  (jiio  je  sdiiincls  au 
Coniiic'. 

Je  pense  (|ne  celle  piiMicalinn,  Itien  (|iriu('(»ni[)lèle,  offrira  un 
réel  iiilérèt  —  et  non  j)as  seiiIcMiieiil  pour  les  arlisles  locaux  — 
dej)uis  les  documeuls  pro\eiiaul  de  la  (Mianil)re  des  (loniples  de 
Blois,  qui  apporleni  de  curi(Mix  matériaux  sur  les  industries  d'arl, 
sur  les  joyaux  donnés  en  élrennes  dans  la  faniille  royale,  à  la  fin 
du  (|ualorziénie  siècle,  jus([u  à  la  requèle  du  célélnc  daffieri'. 

Armand  Bkx\'et, 

Alcmhro  iiou  r(''si(lent  du  Comité  des  Sociétés 
dos  Beaux- Arts  des  départemeuts,  à  (]aeii. 

Pièces  de  complabiUlé  provciianl  de  la  (jhambre  des  Comptes  de  Itlois. 
Originaux,  parchemin  -. 

I 

lP>nO-l301 

u  Ce  sont  les  parties  pour  noble  et  puissant  prince  Mons"  de  Touraine, 
faictes  par  Colart  de  Laon,  du  couunaudenient  de  niondit  s%  bailliées  et 
délivréez  à  Boniface,  escuier  d'escuierie  de  moud    s'. 

'  J'ai  également  recueilli,  dans  le  cliartrier  d'Harconrt.  les  diverses  notes  sui- 
vantes sur  le  théâtre,  la  musique,  les  arts  industriels.  Quittance  de  30  livres 
pour  deux  paires  de  petits  flambeaux  et  1  <  girondoUe  argenté  aché  pour  le 
bureau,  et  en  retroc  d'une  autre  vieille  giroudolle  d.  Paris,  19  mars  1774. 
Signé:  Dodin.  —  a  Xonis  des  M'res  qui  ont  joué  pour  Alousieur  le  duc  d'Arcour. 
Artus,  timbalier.  \'illet,  basse.  Violons,  Lacaille,  Le  Bret,  Pied  DeCer,  Hurel, 
Joly  l'aîné.  Le  Loup  père,  Langlois,  lie  Loup  lîls,  Joly  le  jeime,  Fialon,  dit 
Provançal,  \icol,  Delamare.  Il  n'y  a  eu  que  Fialon  dit  Provensal  (|ui  a  man(jué 
yer.  Ainsi  reste  pour  treize.  »  Liasse  des  pièces  justificatives  de  1774.  —  Lettre 
de  Mme  de  Blocqueville,  née  La  Kresnaye,  du  7  janvier  1781  :  complimeuts  de 
nouvelle  année  ;  elle  travaille  à  être  digne  l'automne  procbaiu  de  paraître  sur  le 
théâtre  d'Harcourt.  —  Toiles  peintes  fournies  p.àr  la  manuracture  de  Jouy,  près 
Versailles,  au  maréchal  d'Harcourt  en  1782-1783:  -signé  :  Sariasiu  Demaraise  et 
Oherkampf  (178V).  —  Mémoii-e  d'ouvrages  de  dorure  laits  et  lournis  au  mari'- 
clial  d'Harcourt,  par  Lautru,  doreur  à  Paris,  rue  du  Vieux-Colombier  :  cham- 
bre à  coucher  et  salon,  1784:  réduit  à  30  1.  p.ar  Duval. 

"  Dans  le  même  cliartrier,  rôle  de  recette  et  dépense  faites  par  Godefroy 
Lefèvre  en  mai  1393,  tant  pour  l'ordinaire  d'avril  1392  que  pour  extraordi- 
naire (duc  d'Orb'ans)  :  à  i  Colinet  Bourgoiz,  Albeliu  et  George,  meuestercz  de 
niond.  a'  ^,  pour  don  à  eux  fait  par  led.  seigneur,  chacun  50  fr.,  valent 
150  francs:  à  «  Hance  Karat  »,  sur  ce  cpii  peut  lui  être  dû  pour  ouvrage, 
100  francs;  à  «  .Jean  de  (]larcy,  \ailet  de  chambre  »  et  brodeur  dud.  s':  «  aux 
menesterez  du  Roy  Loys  i,  aux(pu'ls  Mons.  a  donné  20  écus  ;  aud.  duc,  quand 
il  se  partit  d'.Abbeville  le  22  mai  pour  aller  avec  le  lioi  à  s  \oelle  »,  à  lever  l'en- 
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Premièrement,  pour  le  tiers  jour  des  noces  de  Montagu,  qui  furent  faic- 
tes  le  Wh  jour  de  juillet  l'an  IIII"  et  X,  avoir  fait  un  arnoiz,  c'est 
assavoir  celle,  chamfrain  et  pissière,  escu,  le  timbre  et  les  pendans  du  che- 
val, et  a  esté  ledit  harnoiz  housse  de  veluel  vermeil  à  un  quartier  de  Lan- 
selot,  lequel  veluiau  furent  bailliez  par  Boniface  et  dessus  yceulx  veluiaux 
a  esté  semé  de  petites  banieres  tournans  armoiées  de  fin  or  et  de  fin  asur 
d'un  costé  et  d'autre  des  armes  de  plussieurs  seigneurs,  c'est  assavoir  de 
Mons.  de  Bourbon,  de  Mons.  d'Eu,  de  Mons.  de  Coucy  et  du  comte  de  Har- 
court,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs,  de  chevaliers  et  d'escuiers  grand  foi- 
son, lesquelz  estoient  ou  voyage  de  Barbarie,  et  y  a  eu  d'icelles  bannières 
jusques  à  la  somme  de  IllI''  et  mieux  pour  led.  harnoiz,  et  pour  le  timbre 
fu  fait  d'un  arbre,  les  fueilles  armoiées  des  armes  des  diz  seigneurs,  pour 
celui  harnoiz L  frans. 

Item,  avoir  fait  pour  le  dymanche  ensuivant  que  mondit  seigneur  fist 
un  disner  en  son  hostel  un  harnoiz  pour  lui,  c'est  assavoir  celle,  chanfrain 
et  pissière,  housse  de  peau  d'argent  burny  avec  l'escu,  pour  celui  har- 
noiz       \  frans. 

Item,  le  V'=  jour  d'après  les  noces  de  Mess.  Guillaume  de  \^amur,  qui 
furent  le  X'' jour  d'avril  l'an  IIII""  et  onze,  avoir  fait  XII  housses  d'escuz 
par  le  commandement  de  moud.  s%  bailliez  et  délivréez  par  led.  Colart 
aud.  Boniface,  escuier  d'escuirie,  lesquelles  housses  furent  faictes  parties 
la  moitié  de  fin  or  burny  et  l'autre  moitié  d'argent  burny,  et  ou  millieu 
d'icelles  housses  a  voit  une  teste  de  fol  qui  estoit  dedans  une  fenestre  trelie 
et  estoit  ladicte  fenestre  eslevée  de  peaux  de  fin  or,  pour  chascune  pièce 
d'icell.  housses  III  frans,  val XXXVI  frans. 

Somme  IIII""  XVI  frans. 

II 
1391 

Mandement  de  Louis,  fils  de  Roi  de  France,  duc  de  Touraine,  comte  de 
Valois,  pour  paiement  à  Simon  de  Dampmartin,  changeur  à  Paris,  de 
320  francs  pour  un  fermillet  d'or  garni  de  4  '  balaiz  «  et  de  9  perles  qu'il 
a  fait  prendre  de  lui,  lequel  il  donna  à    ';  belle  cousine  de  Harcourt  »  le 

fant  de  mcssirc  Jacques  d'Harcoiirt  ;  à  Abb(>villc,  à  un  orfèvre,  qui. mit  au  bra- 
celet de  niond.  s"^  pour  2  cstcrlins  d'or  et  t  rasseoir  le  dyamant  qui  chut  à 
Noyclle  »  chez  inessire  Jacques  d'Harcourt,  pour  or  et  façon,  24  s.  p.;  à  mess. 
«  Jehan  Frouissart  » ,  prêtre,  chanoine  de  Chiiuay  (en  correction  de  Chauny), 
pour  un  livre  que  mond.  s"^  a  fait  prendre  et  acheter  de  lui,  lequel  livre  est 
appelé  le  dit  Ftoyal  »  (la  lettre  du  duc  donnée  à  Abbeville  le  7  juin),  20  francs; 
«  à  IIII  menesterez  de  Hongrie  »,  pour  don  à  eux  fait  à  Abbeville,  le  13  juin, 
6  écus  val.  G  Ir.  12s.  p.  Etc. 

31 
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jour  do  s(>s  iiocps.  Ooihk'  à    Hcaiitc  sur  Manio    ,19  avril  1391 .  —  Sa  quit- 
laïur,  aimc\(T,  du   lOjuiii   \M)\  ;  sijjnaturo  :  S.  de  r)aiii|)iiiartin. 

III 
1391 

iMandemenl  du  inèriio  |)our  paioiiiciit  à  Thouias  Hiiçuct,  orfèvre  à  Paris, 
de  479  francs  10  s.  l.  pour  un  lermillet  d'or  «jarni  d'un  ;]ros  balai  de 
3  saphirs  et  de  3  «[rosses  perles,  280  francs,  donné  par  sa  lemnie  ladncliesse 
à  "  belle  cousine  de  Harcourt  «  le  jour  de  ses  noces,  et  pour  un  jjobelet 
d'or  poinsonné  pesant  2  «  mars  »  3  onces  19  «  ostellins  i  d'(«',  à  80  francs 
le  njarc,  199  francs  10  s.,  (pie  doinia  lad.  duchesse  aux  noces  de  Sauvage 
de  «  Villrs.  »  et  de  d"®  Marguerite. 

A  Beauté  sur  Marne,  19  avril  1391. 

IV 

1392 

Mandement  du  mènu'  pour  paiement  ;'i  ^  S\mon  de  Dempmartin  '  ,  chan- 
geur et  bourgeois  de  Paris,  de  750  francs  19  s.  t.  pour  les  «  causes  »  ci 
après  déclarées,  qu'il  a  fait  acheter  de  lui  pour  le  fait  des  étrennes  dernières  : 
pour  2  chaînes  d'or  et  2  petites  dagues  pesant  ensemble  5  marcs  12  esterlins, 
valant  à  66  f.  le  marc  33 i  f.  19  s.  t.,  et  pour  façon  80  francs,  dont  il  a 
donné  l'une  au  Roi  led.  jour,  et  l'autre  retenue  par  devers  lui;  item,  un 
«  reliquier  d'or  ou  (piel  a  une  jmage  de  Saincte  ÎVIarguerite,  lequel  nous 
avons  doimé  à  belle  cousine  de  Harcourt  estant  à  présent  en  la  compnignie 
de  la  duchesse  nostre  com|)aingne  »,  du  prix  de  36  Irancs;  5  diamants  du 
prix  de  100  francs  dont  il  a  donné  l'un  u  à  beaux  oncles  de  Houi'bon,  à 
Mess.  Pierre  de  \'a\arre  «  ,  son  cousin,  un  aulic,  et  les  trois  autres  a  relenus 
par  devers  lui  pour  en  faiie  son  plaisir  et  volonté;  idiamanlsen  iarmeaux 
émaillés,  du  prix  de  iO  francs,  cpi'il  a  de  même  r'clenus  pour  distribuer  i\ 
son  plaisir;  pour  (i  amicaux  el  ()  diamatils,^  3  pleins  et  3  émaillés,  du  prix 
de  90  Ir.,  idem;  autre  aMneau  à  2  diamants  du  prix  de  70  Irancs,  etc. 
Tours,  3  janv  ier  \'<V.)\ . 

V 

139i 

Mandement  dud.  Louis,  duc  d'Orléans,  pour  paiemetit  à  .Icari  Tarcnne, 
chan;>eur  el  bourgeois  de  i'aris,  de  200  I.  7  s.  (>.  d.  I.  pour  vai.sseile  d'ar- 
gent (pTil  a  lai!  arlicler-  i\v  lui,  savoir  pour  6     hana|)s  d'argent  à  patte  et  à 
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esinauK  dorez  par  les  hors  et  par  les  souages  avec((ues  quatre  eguières  gar- 
nies de  souages  dorées  seniblablenient  " ,  pesant  li  marcs -G  onces  10  ester- 
Jins,  qu'il  a  fait  acheter  de  lui  au  pri\  de  8  francs  le  marc,  valant  118  fr. 
10  s.  t.,  et  pour  12  tasses  d'argent  blanches,  pesant  11  marcs  6  onces  5es- 
tcrlins,  à  ()  francs  17  s.  t>  d.  t.  le  marc,  valant  81  1.  17  s.  6  d.  t.,  lesquels 
hanaps,  aiguières  et  tasses  il  a  fait  donner  de  par  lui  et  de  par  sa  femme 
la  duchesse  aux  noces  de  Gilotte,  damoiselle  de  sa  très  chère  et  amée  cou- 
sine la  d"6  de  Harcourt. 

Paris,  28  mai  1394.  —  Annexée,  quittance  de  Jean  Tarenne,  «  chan- 
cheur  »  et  bourgeois  de  Paris;  sa  signature. 

VI 

1396 

Mandement  dud.  duc  d'Orléans  pour  paiement  à  "  Hance  Crest,  nostre 
orfèvre  et  varlet  de  chambre  «,  de  1,006  francs  2  d.  t.  pour  les  parties 
des  joyaux  d'or  qu'il  a  fait  prendre  et  acheter  de  lui  pour  donner  aux 
c.  estraines  »  dernières,  savoir  «  pour  un  cors  d'or  esmaillés  de  noir  pend, 
chascun  à  une  corde  de  fil  d'or  »  ,  donnés  l'un  au  Roi,  2  autres  à  «  beaux 
oncles  1'  de  Berry  et  Bourgogne,  et  l'autre  gardé,  pesant  8  marcs  4  onces 
10  eslellins  d'or,  dont  il  y  a  «  un  mars  à  xxii  caraz  "  qui  valent  "  au  feur  » 
de  67  f.  15  s.  t.  le  marc  d'or  fin  248  francs  8  s.  4  d.,  et  4  marcs  4  onces 
10  estellins  d'or  à  20  caraz  qui  valent  257  francs  11  s.  10  d.  t.,  et  pour  la 
façon,    u   pour   deschic  et  pour  esmailler  » ,    100    francs,  total  pour   ces 

4  «  cors  '!()06  francs  2  d.  t.,  et  pour  5  petits  colliers  d'or  de  fil  d'or  tenus 
à  chacun  une  "  lappe  »  j»endant,  garnie  d'un  petit  «  ruby  »  ,  achetés  chez 
lui,  et  donnés,  le  premier  à'<  beljc  cousine  la  petite  de  Harecourt  »  ,  etc., 
pour  Icsd.  colliers,  400  francs.  Donné  à  .'Asnières,  12  avril  1396. 

VII 
1400 

MandenuMit  de  Louis,  duc  d'Orléans,  à  son  argentier,  pour  paiement  à 
Regnault  "  Pizdoe  »    et  Jean   Giffart,   changeurs  à  Paris,  de  511  francs 

5  sols  t.  pour  joyaux  d'or  et  vaisselle  d'argent  qu'il  a  fait  prendre  et  acheter 
d'eux  pour  donner  à  la  duchesse  aux  êtrennes  du  premier  janvier  dernier 
et  au\  personnes  suivantes  :  aud.  Regnault,  pour  2  «  pos  »  d'argent  dorés 
pesant  ensemble  (  x'"  r  xv  estellins  >  d'argent,  donnés  au  seigneur  de 
Chaslillon,  à  x  f.  le  marc,  val.  102  f.  3  s.  î)  d.  t.;  à  lui  pour  2  autres  pots 
d'argent  dorés  |)esant  ix'"  d'argent,  donnés  ..  au  seigneur  daumont  m  ,  pre- 
mier chambellan  du  Roi,  aud.  prix  de  xf.  le  marc,  val.  90  f.;  à  lui  pour  un 
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hanap  et  une  «  escjuière  »  d'arjjcnt  doirs  pcsaiil  (Misoinblc  «  vi"  V  \  pstel- 
lins  )!  d'arjjciil,  donnés  au  scijjneur  do  Tliorijjny,  chanihcllan  du  duc,  aud. 
prix,  valent  (îO  1.  12  s.  3  d.  t.  ;  aud.  Jean  GilTart  pour  un  «  rerineillet  > 
d'or  garni  de  6  perles  et  1  «  saffir  »  ,  donné  à  belle  cousine  de  Harcourt, 
55  f. ;  à  lui,  pour  G  «  dyamens  on  annoau\  »  donnés  lod.  jour  aux  danios 
et  donioisollos  do  la  Roinc,  «  selon  nostro  plaisir  et  voulonté,  dont  autre 
déclaracion  ne  voulons  cy  estre  faite  »  ,  achetés  ensemble  102  f.  10  s.  t.  ; 
pour  0  tasses  d'arj^ent  blanc  données  à  .laquet  Hainselin,  son  valet  de 
chambre,  posant  ensemble  7™  1"  )i  ostollins  d'argent  à  7  f.  le  marc,  val. 
50  f.  ;  à  lui  pour  1  "  ferniail  "  d'or  garni  de  6  perles  et  1  "  ballay  » 
donné  do  par  sad.  compagne  à  Jean,  leur  ills,  i5  f.  Total  X"  xi  f.  5  s.  t. 
Senlis,  16  mars  1399. 

Brodox  (Guillaume),  airhitcclc  (1(571-1672). 

Devis  de  l'ouvrage  de  maçonnerie  nécessaire  être  fait  à  l'hôtel  de  Heu- 
vron,  suivi  d'engagement  y  relatif  de  (luillaume  Brodon,  «  m"  masson  n 
ordinaire  de  l'hôtel  de  ville  de  Caen,  envers  la  comtesse  de  Croisy. 
29  décembre  1671.  —  Sa  quittance,  2  mars  1672. 

Leff.ve  [Nicolas),  p('inlre(\(u'i)  ' 

Reconnaissance  de  sœur  Marie-Gabrielle  d' Harcourt  qu'il  est  dû  à  «  Mon- 
sieur Champagne,  pour  quelques  ornonuMits  do  paiiiture  à  une  ouvrage  que 
j'ay  nioy  mesme  fait  faire  » ,  par  l'ordre  do  lou  la  comtesse  de  Croisy, 
6  livres  (sans  date).  —  Quittance  par  Nicolas  Lofoye,  peintre,  bourgeois 
do  Caen,  au  marquis  de  Thury,  de  6  livres,  pour  avoir  point  et  étoffé  l'au- 
tel dos  âmes  du  purgatoire  à  la  Visitation  (do  Caen),  par  ordre  de  la  com- 
tesse de  Croisy.  16  mars  1673.  Signature  :  X.  Lefeye.  Cf.  Compte  de 
Louis  d'Harcourt,  marquis  de  Thury,  tuteur  de  son  fils  :  paiement  au 
«  sieur  do  la  Champagne  Faix  ' ,  dont  la  fou  dame  do  Croisy  lui  était  rede- 
vable selon  le  billet  de  Mme  d'Harcourt  et  la  quittance  dud.  «  Faix»,  du 
16  mars  1673 -. 

Lambert  (Salomon),  peintre  (1692). 

A  Salomon  Lambert,  peintre,  pour  la  ceinture  de  l'église  de  Sotteville 
pour  le  service  do  fou  Odol-François  d'Haicourt,  abbé  de  Bouvron.  85  I. 
14  s.  17  octobre  1692.  Conqite  do  .lac(|uos  Thomas,  m**,  bourgeois  de 
Rouen,  do  iVoi'l  1687  à  la  Saint-.Ioan  I6'J2.  —  .Au  compte  do  Jacques  Tho- 

'  Docinnciits  int<''ros.sant.s  pour  le  nom  du  prétendu  «  Champagne  La  Faye  i, 
(loiil  il  a  <'•((''  (jucstiori  aux  rc-unioiis  ih-.s  Bcaux-.Ai-ls. 

-  Cf.  H/i(/.,  (|uittan(e  d'Eustache  Quc.snot,  m*^  menuisier  à  Caen,  travaux  à  la 
Visitation,  pour  Mme  de  Beuvron,  1G73. 
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mas  pour  le  marquis  de  Beuvron,  depuis  celui  arrêté  le  4  janvier  1692  : 
12  juin  1692,  donné  par  ordre  de  Monseigneur  au  peintre  de  Paris,  61. 
12  s. 

Carahik  [Bernard)  \  sculpteur  (1703). 

Toisé  des  cheminées  du  château  d'Harcourt,  signé  :  B.  Carabie,  15  octo- 
bre 1703. 

Vextabrux  (de),  architecte  (1703-1714). 

Lettres  datées  de  Dieppe  et  de  La  Mailleraye  (1703),  concernant  les  tra- 
vaux du  château  d'Harcourt.  —  Obligation  de  Louis  Le  Cerf,  maître 
maçon  entrepreneur  de  la  paroisse  «  ducham  du  bost  »  (Champ-du-Boult, 
Calvados),  envers  le  maréchal  duc  d'Harcourt,  de  faire  le  perron  composé 
de  3  marches,  pour  servir  d'entrée  au  vestibule  du  château  d'Harcourt,  sui- 
vant le  plan  à  lui  mis  entre  les  mains  par  M.  de  «  Vantabren  »  ,  architecte 
et  directeur  des  fortifications  du  Roi.  28  septembre  1705.  —  Mémoire  du 
travail  fait  au  château  d'Harcourt  pour  le  bâtiment  neuf  par  l'ordre  de  M.  de 
"  V^antabrun  »,  depuis  le  15  avril  1712;  arrêté  le  15 janvier  1714.  — 
Réparations  faites  au  château  d'Harcourt  par  ordre  de  M.  de  Ventabrun, 
1713-1714.  — Etat  des  mémoires  envoyés  de  Dieppe  par  M.  de  Ventabrun, 
1714.  —  Lettre  de  Cabaille,  datée  d'Harcourt,  10  février  1713,  sur  le 
départ  d'Harcourt  de  M.  de  «  Vantabrun  » ,  après  avoir  laissé  les  mémoires 
de  ce  qu'il  y  a  à  faire  en  son  absence.  —  Dans  un  compte  de  1713:  lettre 
à  M.  de  Ventabrun;  paiement  à  Mangin,  menuisier,  160  1. 

Gendre  (E.),  peintre  à  Saint- Jean-cle-Caen  (1707). 
Travail  de  peinture  au  château. 

Chauveau  [E.),  peintre  (1708). 

«  Mémoire  des  ouvrage  de  peinture  que  jai  fait  dans  le  château  de  Har- 
cour  pour  Monseigneur  le  maréchal. 

Premièrement,  cinq  grand  tableau  prie  fait  à  quarente  écu  la 
pièce 600  1. 

Plus  le  buste  de  Monseigneur,  six  pistole  (en  marge  30) 60  1. 

Plus  pour  le  racomodage  de  quatre  grand  tableau,  50  livre  la 
pièce  (en   marge  80) 200  1. 

Plus   un   tableau  de  la  s'    famile  que   Madame  a    donné   à    la 
Visitasion  (en  marge  10) '  '  ' 30  1. 

Plus  une  copie  du  père  de  Madame  la  supérieure  de  la  Visita- 
sion (en  marge  30) 40  1. 

Total  7501.  »  En  marge,  total  150.  Sa  quittance,  Harcourt,  29  juillet  1708. 

'  Cf.  Archives  communales  de  Rots,  BB.  10  (1696).  Sur  Thomas  Carabie,  maître 
sculpteur  de  Cacn,  en  1675,  cf.  archives  communales  de  Norrey,  GG.  1. 
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Gmi-Eix  (si({naliii«\   plus  laiciiiciil  (inilicn),  marbrier  (  171  i-l  71.5). 

Ouiltanccs  j)t>iir  ses  ouvrajjcs  cii  iiiail)r('.  Aiiiicvr,  rtat  des  oiu  rajjos  de 
marbrier  au  cliùleaii  d'ilarcoiiit  :  '2  ((xiiiillcs  pour  la  salle  à  maiijjer,  à 
201.  pièce;  l'autel  de  la  chapelle  de  marbre  de  îiaii;[ued<»c,  où  il  y  a  2'"0 
«  pds  »  d'ouvrage,  à  I  I.  (>  s.  H  d.,  )Î90  I.  ;  2  bétiiliers  pour  la  cliapeile,  à 
15  1.  pièce;   2  crédcriccs  pour  la  chapelle,  à   15  I.  pièce. 

BoisAKi)  (.!.),  architecte  (1771-1  7X0). 

Travaux  sous  ses  ordres  à  Ibôlel  d'Harcourt,  à  Caen  (177  I-I77()).  — 
Quittance  dudit,  pour  lui  et  .son  fils,  au  duc  d'Harcourt,  de  (iOO  I.  pour 
l'entier  paiement  de  tous  les  vo.\a;[es  (>t  plans  (pi'ils  ont  hiits  et  |)our  tous 
les  ouvraijes  (pi'ils  ont  lait  exécuter  tant  à  Harcourt  (pie  dans  son  hôtel  à 
Caen.  Caen,  10  août  1773.  —  Lettres  dud.  .1.  IJoisard  ;  .ses  travaux  (  I77Î.*- 
1780). 

TiERCK,  peintre  (1773). 

Dépense  pour  le  duc  d'Harcourt,  jjouverneur  de  \nrmandie,  en  1773.  A 
Tierce,  peintre,  pour  dillérents  ouvra<]es  laits  pour  le  duc,  100  1.  —  Son 
mémoire  à  M.  d'Osmcmd,  commandant  du  Vieux  palais  de  Rouen,  pour 
peintures  faites  par  son  ordre  :  "  quatre  planche  de  bateau  sur  le  (pielle 
est  peints  douze  arme  avec  leur  atribue  de  Monseijjneur  le  duc  ,  à  5  1. 
chaque,  00  1.;  «  pour  les  plantes  et  autre  ornemans  >i  ,  18  1.,  u  deux 
fiâmes  entaille,  peint  deux  pareille  arme  "  ,  à  ()  I.  chaque,  2i  1.,  »  (pialn; 
ponrie  au  boust  des  fiâmes,  dorée  d'or  lain  ,11.4  s.  Uouen,  20  aoùl  177)5. 
Quittance  àw  8  no\('ud)n'. 

VAi.yiKMX,  peintre  (1773-1779). 

Ouvrajjes  de  peinture  à  l'hôtel  d'Harcourt,  à  Caen. 

(îAMor,  (jraveur  (1775). 

Quittance  à  l'abbé  -  IJoulIié  -  |)ar  ^  (Irarand  >  de  3()  livres  pour  la 
f^ravure  d'un  <jrand  cachet  en  bois  (Paris,  17  avril  1775).  —  Quittance  au 
maréchal  duc  d'Haicourt  par  les  mains  de  l'abbé  Houilict,  par.l.  (îamot, 
<{raveur  du  Hoi,  cour  du  Palais,  de  117  livres  pour  avoir  rejjravé  les 
armes,  les  ordres  et  toutes  les  parties  dudit  cachet,  remisa  neuf,  et  ajouté  les 
bâtons  de  maréchal  de  I''rance,  et  avoii'  rel'ail  .le  mesme  ti-availlc  à  trois 
caclu'ts  d'arfi[ent,  et  un  jjrand  sceau  de  cuivic,  suivant  le  mémoiic  plus 
détaillé  remis  à  Mme  lîarand.  Paris,  17  avril  1775.  Plus  3(5  livres  pour  la 
planche  en  bois.  Total  :  153  1.  .Amiexé  :  livré  à  Mme  tîarand  un  cachet 
d'oraux  armes  du  maréchal  duc  d'Ilarcouil,  relait  la  ;jrav  ure  des  armes, 
des  ordres,   et   toutes   les   parties  dud.  caclicl,  remis  à  neiil',  et  ajouté  les 
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bâtons  de  inaivchal  de  France,  par  Ganiot,  «raveur  du  Roi,  27  1.  ;  fait  le 
même  travail  à  un  cachet  d'argent,  21  1.  ;  fait  le  même  travail  à  un 
grand  sceau  de  cuivre,  avec  ;;  suport  •>  ,  27  1.;  livré  2  cachets  d'argent, 
i;  où  li  en  avait  un  où  était  le  support,  même  travaille  -  ,  et  l'autre  sans 
support,  même  ouvrage  à  21  pièces,  42  1.  '. 

Drouard  (Adrien),  peintre  (177G). 

.Mémoire  de  peinture  faite  par  Adrien  Drouard,  demeurant  place  du 
Vieux  Palais,  pour  M.  d'Osmond,  pour  la  chapelle  du  Vieux  Palais  de 
Rouen  ;  peint  le  plafond,  uni,  10  toises  à  10  s.  la  toise;  les  murailles 
de  pourtour  de  19  toises  0  pieds,  à  10  s.  la  toise,  9  I.  12  s.  ;  le  lambris 
d'appui  en  couleur  de  bois  de  chêne,  13  toises  15  pieds,  à  2  1.  la  toise, 
26  1.  17  s.  Total  41  I.  9  s.  Quittance  au  major  du  Vieux  Palais,  15  juin 
1776  ^ 

KxAiLT,  architecte  (1779-1783). 

Travaux  à  l'hôtel  de  Caen  (1779-1780).  —  Compte  rendu  par  Enault 
de  la  dépense  qu'il  a  faite  aux  ouvrages  que  le  maréchal  lui  avait  ordonné 
faire  en  son  hôtel  à  Caen  (1781-1783).  —  Fnault,  architecte  du  maréchal 

(1783.) 

CoiTiRE,  architecte  (1779-1785). 

Lettre  au  duc  (Paris,  1 1  février  1779),  avec  plan  et  élévation  au  crayon. 
Projet  de  mausolée  en  marbre  projeté  pour  le  duc  d'Harcourt,  qui  doit  être 
posé  à  Harcourt,  |)ourrait  être  de  marbre  blanc  veiiu',  les  épitaphes  de 
marbre  bleu  turquin,  et  l'urne  de  griotte  ou  autre,  connue  bleu  tur- 
quin,  etc.  Posé  en  place,  non  conqîris  le  transport,  1,0901.;  pour  les  orne- 
ments de  bronze,  c'est-à-dire  la  guirlande  dessous  l'urne,  le  linceul  qui 
l'environne,  les  deux  branches  de  cyprès  aux  deux  bouts  de  l'épitaphe, 
les  lampes  au-dessus,  les  ornements  de  la  "  liolle  lacri malle  :  ,  pour 
modèle,  moulage,  fonte,  ciselure  et  ajustage,  le  tout  en  cuivre,  7601.;  pour 
la  dorure  en  or  de  feuille  au  feu,  750  1.  Total,  2,600  1.  Si  l'on  veut  les 
ornements  en  plomb,  ils  couleront,  tout  doré,  600  1.,  avec  les  marhres  de 
1,090  1.,  total,  1,690  I.  —  Autre  lettre  au  duc,  du  12  mars  1779,  .sur  le 
mausolée,  projet   de  bâtiment   pour   l'hôtel  de  Caen,  etc.  —  Travaux  de 

'  Cf.  quittance  de  \jC  Baron,  Caen,  31  août  1780.  Mémoire  pour  les  2  i  collée  t 
et  gravures  pour  le  inarcdial  d'Harcourf  :  les  2  ^  collée  en  cuire  i  à  'fS  s. 
pièce,  '♦  1.  l()s.  ;  pour  la  gravure  des  armes,  3  1.  ;  |)our  la  gravure  des»  collée  » , 
4  1.  12s.  ;  pour  les  2  «  |)lac  i  et  garniture  et  façon,  l  I.  12  s.  ;  pour  2  chaînes 
à  20  s.,  2  1.  Total  1(5  I. 

-  .Autres  mémoires  de  nu-nuiserie,  etc. ,  à  lad.  cliapcllo.  .Mémoire  de 
V.-.\.  Dclarue,  ejilreprcneur,  pour  la  réedllicallon  de  lad.  chapelle  en  177(). 


584  ANCIENS    ARTISTES 

l'hôtel  de  ville  de  Rouen.  Lettre  datée  de  Paris,  3  juin  1770.  Tout  le 
monde  sait  qu'il  a  sacrifié  le.s  années  les  plus  précieuses  de  sa  jeunesse  au 
succès  de  ce  monument,  aux  intérêts  de  la  ville  et  à  la  jjloirc  de  son 
maître,  il  pourrait  dire  aussi  au  j)laisir  do  se  dislinjjuer  dans  la  ville  où  il 
est  né.  A  la  mort  de  Le  Carpentier',  il  demanda  d'être  nommé  à  sa  place 
par  arrêt  du  Conseil  pour  être  l'architecte  du  bâtiment  du  nouvel  hôtel  de 
ville,  commencé  par  lui  et  conduit  par  Couture,  .sans  appointements  tant 
qu'on  ne  ferait  pas  de  nouveaux  travaux.  M.  de  Crosne  (rintendanlj  l'as- 
.sura  pour  toute  réponse  de  son  estime,  et  avec  beaucoup  de  démonstrations; 
son  «joùl  dominant  ])our  les  architectes  de  province  aurait  dû  diminuer 
de  quehpie  clujse  depuis  qu'il  s'en  .sert,  ayant  ju;{é  souvent  de  l'étendue  de 
leurs  forces  dans  les  choses  d'art;  c'est  à  la  sollicitation  de  M.  de  Crosne 
qu'il  a  substitué  un  plan  pour  la  salle  de  comédie  à  un  qui  ne  convenait 
nullement  à  l'emplacement,  etc.  —  Diverses  lettres  dud.  Couture  au  duc, 
de  1779  à  1785,  concernant  les  plans  de  l'hôtel  de  Caen,  les  travaux 
d'Harcourt,  les  casernes  de  Caen,  entre  autres  celle  de  Paris,  23  juillet 
1785,  à  rin<[énieur  en  chef  de  la  généralité  de  Caen,  Le  Febvre,  cf.  Hip- 
peau.  Le  gouvernement  de  Normandie  au  XVII"  et  au  XVIII'  siècles.  Docu- 
ments tirés  du  château  d'Harcourt,  t.  ix.  —  .Arrêt  du  Conseil  d'Ktat  sup- 
primant un  écrit  ayant  pour  titre  :  Lettre  à  un  ami  sur  un  monument 
public,  par  feu  M.  Oulin,  architecte,  dans  lequel  l'auteur,  non  content  de 
s'être  livré  à  une  critique  amère  et  injuste  contre  Couture,  architecte,  rela- 
tivement à  la  construction  de  la  nouvelle  église  de  la  Madeleine,  à  Paris, 
dont  Couture  est  chargé,  s'était  permis  des  inculpations  injurieuses  à  la 
délicatesse  et  aux  talents  de  cet  artiste  :  suppression  d'un  écrit  où  la  vérité 
est  blessée  et  où  l'auteur  a  évidemment  excédé  les  termes  d'une  critique 
légitime,  sur  rapport  des  connnissaires  nonnnés  par  l'Académie  royale 
d'architecture,  du  G  juin,  et  sur  jugement  de  l'Académie,  1*J  juillet  1785. 
Paris,  imprimerie  royale,  1785,  3  pages  in-4". 


Di'Avs,  ormoirisle  (1782). 

Quittance  au  maréchal  d'Harcourt  de  100  1.  pour  piix  d'un  armoriai  de 
la  province  de  .X'ormandie  gravé  et  mis  en  couleur  héraldique.  Paris, 
IGmai  1782. 


'  Cf.  Recueil  des  plans,  coupes  et  élévations  du  nouvel  hôtel  de  ville  de 
Rouen,  dont  la  construction  a  été  commencée  en  mai  1757,  etc.,  par  Mathieu 
Le  Carpentier,  architcde  (hi  Roi,  et  de  son  .Académie  royale  d'architecture, 
associé  de  celle  des  BeUes-Lettres,  Sciences  et  .Arts  de  Rouen.  Paris,  1758, 
iu-f°.  Planches.  Cami  sculpsit. 
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MoREAU  le  jeune  (1782). 

Lettre  au  duc  d'Harcourt  du  12  juin  1782  :  il  demande  à  conserver 
encore  le  portrait  d'Henri  IV  que  le  duc  lui  a  prêté  pour  être  gravé  dans 
les  œuvres  de  Voltaire,  cette  planche  ne  pouvant  être  faite  depuis  le  peu 
de  temps  qu'il  a  le  tableau.  —  Minute  de  réponse:  c'est  par  méprise  qu'on 
le  lui  a  redemandé;  il  peut  le  garder  tout  le  temps  nécessaire. 

Doré  (L.),  sculpteur  (1783). 

Lettre  de  Paris,  2  août  1783.  Ses  représentations  qu'il  vaudrait  mieux 
faire  le  buste  en  terre  cuite  en  façon  de  «  terme  »  que  l'on  poserait  sur  une 
«[aine  de  bois  dont  il  envoie  le  dessin  d'après  l'antique;  une  tête  de  bois  ne, 
peut  se  faire  d'un  seul  morceau,  «  est  sujette  à  tout  plain  de  variations  à 
l'air  î' ,  et  une  terre  cuite  naturelle  sans  être  peinte  ne  serait  point  sujette  à 
changement;  il  ferait  la  c  guaine  ')  comme  la  tête.  Si  on  avait  mis  3  pieds 
au  lieu  de  5  dans  les  "  entre  colonements  »  ,  le  temple  aurait  eu  bien 
plus  de  grâce,  comme  ont  fait  les  anciens.  Minute  de  répon.se  :  autorisa- 
tion de  faire  le  «  therme  "  en  terre  cuite  ;  le  duc  fera  faire  la  gaine  ici 
<>n  bois  ;  on  ne  comprend  pas  la  difficulté  de  faire  une  tête  en  bois,  une  tête 
étant  d'un  morceau,  et  elle  serait  moins  susceptible  d'être  cassée  étant  sous 
une  coupole  ;  mais  cela  lui  est  indifférent,  que  Doré  fasse  pour  le  mieux. 
—  Autre  lettre  du  même,  sans  date  :  il  envoie  le  montant  des  déboursés 
des  chapiteaux  :  «  avoire  fait  un  modelle  en  terre,  fait  faire  1  moule  pour 
•en  couler  un  plate  »  ,  employé  environ  4  pieds  cube  de  marbre  à  raison  de 
12  livres  le  pied,  avoir  payé  2  louis  chaque  chapiteau,  ce  qui  fait  8  louis 
les  quatre;  le  tout  se  monte  à  12  louis. 

Descamps,  directeur  de  l'Académie  de  peinture  de  Rouen  (1783-1784). 

Lettre  de  Rouen,  10  septembre  1783  :  demande  de  recommandation 
pour  faire  entrer  dans  les  gardes  du  corps  son  petit-fils  Prosper  Goeslin, 
ïils  d'Edme  Goeslin,  écuyer,  premier  huissier  au  Parlement  de  Xormandie; 
plusieurs  de  ses  parents  ont  eu  l'honneur  de  servir  dans  ce  corps,  entre 
autres  M'^  «  d'Eservolus  >  père  et  fils,  et  M.  de  La  Barge,  chevalier  de 
Saint-Louis,  retiré  à  Kvreux.  Minute  de  répon.se  portant  qu'on  exige  la 
noblesse  dans  les  gardes  du  corps  :  s'assurer  s'il  peut  y  être  admis  avant 
d'en  faire  la  demande,  pour  prévenir  l'inconvénient  d'un  refus.  —  Autre 
Ictlrc  du  même,  de  Rouen,  27  juillet  178i,  à  «  Monseigneur  '>  :  demande 
<ie  passe-port  pour  Guillaume-I'Mouard  Allais,  né  h  Rouen,  et  l'un  de  ses 
meilleurs  élèves  en  architecture,  (jui  part  pour  se  perfectionner  à  Rome 
muni  de  lettres  de  recommandations  de  Vien,  Cochin,  Vernet,  etc.  ;  prix 
dud.  Allais  de  1776  à  1780  dans  l'école  académique  de  Rouen;  il  joint  le 
certificat  de   son   beau-père  qui   lui   accorde   une   pension   et   les   frais  du 
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\(»ja;[«'  |)('ii(liiiit  son  sc'joiir'  en  Iliilic.  Mimilc  tic  i('|)(iiis('  du  M)  :  le  duc  ne 
délivre  de  passo-port.s  que  sui'  dciiiaiidc  des  maires  et  ('•(•Iku  iiis,  cl  ne  iieut 
en  doiHier  jxjiir  l'étranjjcr;  s'adresser  au  minislre. 

Dkscarsix,  peintre  (1  7Si-I  785) . 

liCtlre  au  duc,  du  '•)  février  1784  :  il  envoie  copie  du  porli'ait  du  tnaié- 
clial  (ju'il  n'a  fini  de  retoucher  (ju'avant-liier,  les  détails  l'ajant  conduit 
plus  loin  qu'il  n'inia;{inail ;  et  bien  que  le  copiste  y  ait  passé  I  mois  et 
S  jours  sous  SCS  yeux,  il  en  a  passé  12  autres  à  le  perl'ertionner.  Demande 
des  12  louis  qu'il  a  payés  pour  rette  copie.  Il  renveiia  rori<{inal  après 
avoir  mis  un  dernier  vernis  pour  qu'il  ait  totalement  son  accord.  Il  \a 
aussi  "  suivie  la  perfection  du  portrait  n  du  duc.  —  I,ettre,  sans  date,  au 
duc  :  il  a  fait  reporter  à  son  hôtel  son  porliait  au(|iu^l  il  a  fait  tous  les 
chan;]eMu^nls  (|u'il  y  a  paru  désirer,  ''  ainsi  qu'à  y  mettre  i  toute  la  pei- 
fcction  et  les  .soins  que  ^  l'homieur  de  mon  talent  et  la  reconnoissance  exi- 
gent "  ;  tous  ceux  qui  l'ont  vu,  comme  l'archevêque  de  Narbonne,  en  ont 
tous  paru  très  satisfaits,  tant  pour  la  jjrande  ressend)laiu'e  que  pour  l'or- 
doniiaiHC  ci  le  faire  du  tableau.  H  a  ima;;iiu''  «pu-  le  diu'  ne  sacrifiera  pas 
ce  p(nlrait  en  le  donnant  à  l'hôtel  de  ville  de  Caen,  et  (pi'une  copie  siilfi- 
rait,  celui-là  devant  rester  dans  le  sein  de  la  famille  comme  un  monument 
le  plus  cher  et  le  plus  précieux,  étant  d'ailleurs  le  seul  qu'il  ail,  en  pendant 
avec  celui  de  icu  le  Maréchal.  Offre  de  faire  lad.  copie  pour  que  l'hôtel  de 
ville  de  (,aen  en  joui.sse.  îiC  duc  a  fixé  chaque  portrait  à  20  louis  :  dciuande 
de  i^ratilication  j)ourau  moins  montrera  Desrarsin  sa  satisfaction;  demamh' 
de  paiement,  en  sus  des  10  louis  restant,  de  ()0  1.  de  frais  pour  outremer, 
modèle  d'homme  pour  les  mains  et  la  pose,  et  du  châssis  à  clef.  Si;i;né  : 
Descarsin,  maintenant  n"  ;}5,  rue  de  la  Lune.  —  Lettre  au  tiu'mc,  de 
l'aris,  I  i  juillet  1785.  Il  a  fait  faire  la  copie  de  .son  portrait  destiné  à  l'hô- 
tel de  ville  de  Taen,  et  a  relouché  cette  co|)ie  (pii  peut  passer  poui'  un  (ui- 
■  •inal.  12  louis  ne  peuvent  ;{uère  enrichir  un  ailiste  qui  passe  un  mois 
sur  un  tableau,  et  qui  doit  défahpuM"  les  frais  montant  à  plus  de  2  louis, 
comme  châssis,  toile,  couleurs  :  demaiule  d'oi'die  pour  paienuMil.  Sijrné  : 
Descarsin,  ^>5,  rue  de  la   liUnc. 

3,ettre  d'Hosfart,  de  Taris,  li  juillel  178i  :  il  vient  d'envoyer  tous  les 
tableaux  (|ue  le  duc  destiiu' à  Harcouil;  sur  les  six,  il  n'en  renvoie  (pu* 
cin(|,  le  sixiènu'  est  le  tableau  (riiistoire,  copie  du  INnissin,  (pu'  (lodcIVoid 
a  jujjé  à  propos  de  rentoiler  et  mettre  sur  châssis  lU'uf;  c'est  le  seul  des  six 
(pii  ait  paru  à  celui-ci  mériter  cette  leparation.  (îodefroid  a  beaucoup  de 
re;jrel  de  voir  pailir  ^  la  Cananée  du  Carache  '  pour  la  province,  et  dit 
(pie  ce  tableau  est  bien  fait  pour  rester  dans  la  capitale,  liosfart  a  lait  pari 
de  tout(!s  les  intentions  du  duc  à  Doré,  qui  est  convenu  de  tout,  a  promis 


AIVCIENS    ARTISTES  3ST 

do  les  exécuter;  en  conséquence,  Hosfart  s'est  fait  apporter  les  colonnes  de 
marbre  de  chez  Dropsy,  lesquelles  Doré  doit  taire  emporter  chez  lui  en 
renvoyant  à  Hoslart  les  deux  bustes  qu'il  a  depuis  le  départ  du  duc.  Doré 
doit  voir  les  statues  de  marbre  qui  sont  à  vendre  et  en  rendra  compte 
directement  au  duc.  «  AP  L'Escarssin  >;  a  remis  à  Hoslart  "  le  tableau  por- 
trait de  monsieur  le  duc  i  ;  il  l'a  exposé  dans  le  salon  et  «  à  l'aire  n  < 
ainsi  que  «  Lescarssin  «  l'a  enjoint. 

Sur  les  portraits  destinés  à  l'hôtel  de  ville  de  Caen,  cf.  lettre  de  Fou- 
quet,  de  Caen,  1"  octobre  1782  :  il  a  pris  les  renseignements  les  plus 
discrets  et  les  plus  sûrs  pour  la  grandeur  des  portraits  du  maréchal  et  du 
duc;  la  toile  doit  avoir  4  pieds  et  demi  sur  ;>  pieds  et  demi  de  large;  la  ville 
espère  les  recevoir  incessamment,  et  qu'ils  seront  dans  toute  leur  grandeur 
jusques  et  y  compris  les  genoux  seulement,  tels  que  le  maréchal  de  Coigny 
est  représenté;  le  corps  de  ville  espère  être  gratifié  dans  la  même  taille  du 
portrait  de  M'""  la  duchesse  d'Harcourt,  qu'elle  a  promis  à  M""""  de  Ven- 
dœuvre  et  de  Faudoas,  comptant  aussi  sur  celui  du  manpiis  de  Beuvron  '. 

Caffikri,  sculpteur  (1785). 

Lettre  du  duc  de  Fronsac  au  duc  d'Harcourt,  de  Versailles,  10  juillet 
1785  :  il  lui  recounnande  le  mémoire  ci-joint  de  Calfieri,  sculpteur  du  Roi, 
ancien  professeur  de  son  Académie  de  peinture  et  sculpture  :  c'est  un  artiste 
d'un  talent  distingué  qui  réclame  les  bontés  du  duc,  dans  le  cas  où  la  pro- 
vince de  \ormandie  ferait  ériger  une  statue  ou  un  monument  quelconque  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  \ormandie.  —  .Minute  de  réponse,  du 
16  juillet  :  le  duc  n'a  encore  aucune  connaissance  que  la  ville  projette  un 
monument  donnant  occasion  à  CaiTieri  d'exercer  .ses  talents. —  Y  joint  led. 
placet  au  duc  d'Harcourt,  gouverneur  de  \ormandie,  parCaflieri,  sculpteur 
du  Uoi  et  professeur  de  son  Académie  :  il  fut  instruit  avec  tout  le  public  que 
la  ville  de  Rouen  avait  intention  de  faire  ériger  une  statue  à  Louis  \\  et 
(|u'elle  en  avait  chargé  feu  Le  Moine;  à  la  naissance  du  duc  de  Vorniaiidie, 
il  vient  d'entendre  dire  que  la  ville  faisait  revivre  son  projet  depuis  lotig- 
tenq)s  abandonné,  et  qu'elle  avait  arrêté  de  faire  élever  une  statue  à  la 
gloire  de  Louis  XVI.  Si  ce  bruit  est  vrai,  il  demande  de  lui  confier  l'exécu- 
tion de  la  statue  :  il  est  un  des  plus  anciens  professeurs  de  l'Académie  et 
élève  de  feu  Le  Moine;  le  public  a  donné  son  suffiage  à  2  statues  en  mar- 
bre placées  dans  l'église  des  Invalides,   et  à  la   statue   de  l'iei're  (jorrieille 

'  (if.  (|iiittanf('  à  la  sncccs.sion  (hi  niari'cliiil,  de  200  livres  pour  luic  iiordiirc 
pour  le  portrait  de  feu  .XFonscigncur  (ju'il  a  fourni  Paris,  25  mai  178V.  Signe', 
Dulac.  —  Xote  sans  date  portant  (|iie  le  maréchal  doit  pour  un  lalticaii  rcpr(''- 
scufant  le  porirail  de  Louis  \l\  ,  120  livres,  pins  pour  frais  de  poi't  cl  com- 
mission, 1  1.  IG  s.  Total,   121  1.   1()  s. 
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exposôc  au  salon   rie   177!),  et  (|iii  doit  rire  mise  au  «  Musœuin  »  du  Roi 
avec  colle  de  Molière  (|u'il  est  sur  le  point  de  finir. 

Houi.MKii,  clève  de  l'école  royale  de  dessin  (xviii"  siècle). 

Lettre  au  duc  d'  <:  Kreouit  »  ])ar  IJoullier,  à  la  Justice,  Pont  au  Change, 
demandant  de  venir  visiter,  pour  lui  permettre  de  recueillir  les  avis  des 
connaisseurs,  un  service  pour  la  Cour  de  Russie  ipi'il  vient  <re\écuter. 
Klève  de  l'I'Icole  Royale  de  «  dessein  »,  il  a  quel(pies  droits  à  la  hienfai- 
saïue  de  ses  administrateurs.  Le  service  sera  visible  du  10  au  18.  Sans 
date. 

Six,  architecte  (xviii»  siècle). 

Lettre  au  duc  :  la  place  qu'il  postule  d'architecte  du  chapitre  de  .\fotrc- 
Dame  de  l^aris  n'est  pas  une  place  bi'illante;  on  n'y  désire  ni  un  architecte 
célèbre,  ni  fort  employé;  celui-ci  n'en  voudrait  pas,  et,  la  rccherchat-il, 
il  n'y  serait  pas  admis,  voilà  ce  qui  a  été  de  tout  temps;  dans  les  occasions 
où  il  s'est  trouvé  quelque  ouvrage  paraissant  ne  devoir  être  confié  h  un 
homme  ordinaire,  le  chapitre  en  a  chargé  différents  artistes  célèbres.  Cette 
place  procure  une  existence  faible  à  la  vérité,  mais  pour  la  vie,  et  la 
grande  difficulté  qu'il  y  a  aujourd'hui  de  se  faire  un  sort  dans  l'architec- 
ture la  fait  fort  rechercher  par  ceux  qui,  comme  lui,  n'en  sont  pas  encore 
là.  Aussi,  est-il  le  29'"  aspirant,  malgré  cela  ses  recommandations  s'ac- 
croissent de  toutes  parts  auprès  du  chapitre,  peut-être  peut-il  y  avoir 
espoir  comme  les  autres.  Le  chanoine  qui  peut  le  plus  sur  cela  comme 
iiitetidant  des  bâtiments,  l'abbé  de  l'alerne,  s'est  trouvé  de  la  connaissance 
de  la  comtesse  de  Seran  ;  la  lecture  du  mémoire  de  Six,  où  il  rapporte  avoir 
fait  le  château  de  la  Tour,  a  occasionné  cette  rencontre,  etc.  Demande  de 
lettre  pour  l'abbé  de  Montjoyc,  auquel  il  est  déjà  recommandé  par  l'évèque 
de  Noyon,  etc.  C'est  la  somme  des  recommandations,  eu  égard  à  l'impor- 
tance des  personnes  qui  les  accorderont  à  chacun  des  concurrents,  qui 
déterminei'a  le  chapitre.  Signé  :  Six,  rue  des  deux  portes  Saint-Sauveur, 
près  celle  Thévenot,  mai.son  de  Boucher,  tapissier.  Sans  date.  — Minute  de 
ré|)onse  :  envoi  de  la  lettre  qu'il  a  demandée  jiour  l'abbé  de  Monfjoye  et 
souhait  qu'elle  lui  .serve  à  obtenir  la  place. 

OsMONT,  orfèvre  (an  ii). 
Estimation  des  matières  d'or,  etc.,  pour  le  district  de  Falaise. 
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LETTRES    DE    NOBLESSE.    PREUVES    POUR     l'ORDRE    DE    SAINT-MICHEL 

SECONDE  PARTIE 
Sculpteurs,  Graveurs,  Peintres,  Dessinateurs,  Musiciens,  etc. 

Ce  travail  fait  suite  à  celai  que  nous  avons  publié  Tan  dernier 
et  qui  était  consacré  aux  architectes,  ingénieurs  civils  et  militaires, 
employés  de  l'administration  des  Bâtiments,  fondeurs  et  entre- 
preneurs. Les  documents  qu'on  rencontrera  dans  cette  seconde 
partie  sont  de  même  nature  et  ont  la  même  origine;  le  lecteur 
voudra  donc  bien  se  reporter  à  ce  que  nous  avons  dit  alors  sur  ce 
sujet. 

Louis  DE  GrandiMAISON, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  Président  de  la  Société  arctiéo- 
logique  de  Touraine,  à  Tours. 

LXI 

VULCOP  (CONRART  ET  HeNRI  DE) 

M.  de  Montaiglon  '  croit  que  Conrart  de  l  ulcop,  peintre  du  roi 
Charles  VII,  et  son  frère  Henri,  peintre  de  la  reine  Marie  d'Anjou  -, 
ont  peut-être  été  anoblis  par  ce  monarque.  Il  base  son  hyixithèse 
sur  les  armoiries  suivant(!s  portées  par  deux  individus  du  même 


'  Anciennes  Arc/tires  de  l'art  français,  t.  V,  Documents,  t.  III,  p.  369-372. 

*  A.  i)F.  lAIo.viAHiLo.v,  ibidem,  p.  3(»9,  dit  (jue  ces  deux  artistes  étaient  «  peut- 
être  frères  »  ;  peut-«Hre  semble  un  lapsus  culami,  la  parenté  est  certaine,  elle 
est  affirmée  par  le  premier  des  textes  publiés  p.  370.  — Cf.,  sur  ces  artistes, 
Jii.,  Diclionnaire,  p.  1217,  v"  Valcop  [sic);  Sikkt,  Dictionnaire  des  peintres, 
3"  édition,  t.  II,  p.  343  et  395,  consacre  deux  articles  distincts  i  ces  artistes, 
l'un  au  mot  Valcop,  l'autre  au  mol  Vulcop.' 
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nom  cl  (jiii  (Irvaiciil  t'Iic  de  l:i  iiirnic  iaïuilli',  doiil  I  un  lui  rclicviii 
de  Bourges  on  15()S,  i.iMlif  cclicvin  en  I  M  (J  cl  maire  en  lo'iSel 
ir)"2'.)  :  hurelr  (Varfjcnt  et  de  sablc^  au  franc  (juartier  de  (jucules^ 
charge  d'un  faux  ccu  d'or^  termine  es  cornières  dextrc,  scnestre 
et  en  pointe  par  des  Jleurs  de  lis  au  pied  coupé  de  même,  et 
charge  en  abîme  d'un  tourteau  d'azur  \  -  En  voyanl,  dit  \I.  de 
Monlaiglon,  au  franc  (|uarlier  rel  écu  à  Irois  pointes  terminées  en 
fleur  de  lis,  il  ne  sei'ait  peul-èlre  |)as  impossible  de  croire  que 
Conrart  et  Henri  de  V  ulcop  aient  été  anoldis  j)ar  Charles  \II.  n 
Si  celle  supposition  élail  conlirmée,  nous  aurions  là  le  plus  ancien 
exemple  d'artistes  auxquels  la  noblesse  aurait  été  conférée. 


LXÏI 

Pagamxg  (Glido  Mazzoivi,  dit) 
(Octobre  1496)| 

En  attendant  que  ranoblissement  des  frères  de  \  ulcop  soit 
prouvé,  c'est  un  Italien  qui  ouvre  la  série  des  artistes  aux([uels  les 
rois  de  France  ont  accordé  celte  distinction.  Guido  .\Iazzoni,  dit 
Paganino,  originaire  de  Modéne,  était  à  la  fois  sculpteur  et  peintre. 
Il  fut  Tauteur  du  tombeau  aujourd'hui  détruit  de  Charles  VIII  à 
Saint-Denis  '-.  Il  avait  été  ramené  par  ce  souverain  d'Italie  en  i  495, 
et,  après  être  resté  en  France  plus  de  vingt  ans,  revint  mourir  au 
pays  natal  le  12  septembre  1518 '.  Charles  VIII  l'avait  anobli  et 
naturalisé  par  lettres  données  à  Amboise  au  mois  d'octobre  1496; 
ces  lettres  ont  été  pul)liées  par  M.  de  Boislisie  dans  les  IVout elles 
Archives  de  l'art  français  \ 

Aucun  des  grands  artistes  de  la  (in  du  (|uinziéme  et  ùu  seizième 
siècle  ne  paraît  avoir  été  anobli  j)ar  les  rois  de  France,  sauf  Ger- 
main Pillon  '.  Les  artistes  (|ui  vont  suivre  ajipartiennent  en  effet  à 


'   (îf.  IliKTSiAP,  Annoridl  (jènérfil,  2' ('■ditioii,  I.  Il,  p.   l()-"50,   \"\nl(()li  (sic). 

*  Voir    sur  ce  moiiiiiiKMit    une,   note   d'A.  de  AIom AKii.ox,  daus  les  .anciennes 
ArclÙL'es  de  l'art  français,  t.  I,  p.   129. 

'  \.  DK  Mo\TAi(:i,o.\.  ibidem,  p.  128,  et  Makikttk,  .\l>ocedarin.  t.  IV,  p.  09. 

*  2"  s(;rie,  t.  I,  1^  volume  de  la  collection,  p.  210-217. 

■'  Cf.  ci-dessoiis,  ii"  FiWI,  et  encore,  comme  on  le  verra;  l'anoblissement  de 
Germain  Fillou  esl-il  douteux? 
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la  Lorraine  et  co  sont  les  souverains  de  ce  pays  qui  leur  ont  con- 
cédé la  noblesse.  Les  Juste,  d'oriijine  italienne  comme  Payanino, 
obtinrent  des  lettres  de  naturalisation  ',  mais  ne  furent  pas 
anoblis,  non  plus  que  les  Fouquet,  les  Bourdicbon,  les  Perréal, 
les  Colombe  et  tant  d'autres.  Disons  cependant  que  les  Betti,  qui 
sont  connus  sous  le  nom  de  Juste,  avaient  des  armoiries  :  coupé 
de  sable  et  d'or  à  un  lion  rampant  de  l'un  en  l'autre.  Elles  ont  été 
signalées  j)ar  A.  de  Montaiglon  et  (î.  Milanesi  ■  et  se  voient  encore 
au-dessus  de  la  porte  de  la  maison  que  lit  construire  à  Tours  Juste 
de  Juste  '. 

LXIII 

BiscAY  OU  BuxAY  (Fraxçois) 

(10  mai  1547) 

De  même  que  la  Lorraine  nous  a  fourni  le  premier  arcliitecte 
anobli,  Jacquot  Waulliier  (1510),  c'est  également  dans  le  même 
pays  que  nous  trouvons,  si  on  excepte  Paganino,  les  premiers 
peintres  auxquels  fut  accordée  cette  distinction. 

Originaire  du  Milanais,  François  Buscay  ou  Buxay,  sur  lecjuel 
on  sait  peu  de  cboses,  fut  anobli  par  le  prince  Nicolas  de  Lorraine, 
régent  du  jeune  duc  Cbarles  III,  par  lettres  du  10  mai  1547.  Ses 
armes  étaient,  d'après  AI.  Jacquot  :  d'argent  à  une  fa  se  e  de  sable 
vidée  d'argent j  accompagnée  de  quatre  hermines  de  sahle,  trois 
en  chef  et  une  en  pointe  \ 


'  -M.  DK  BoiSLisbK  dans  Xouct'lles  Arc/iices  de  fart  français,  2^  sérir,  t.  I", 
7"  volume  de  la  collection,  p.  8-10. 

*  La  Famille  des  Juste  en  Italie  et  en  France,  p.  74,  dessiu  gravé,  p.  76; 
tirage  à  part  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  février  1877.  —  Rietst.ap,  2*  édi- 
tion, t.  1,  p.  190,  attribue  à  une  des  familles  Betti,  de  Florence,  les  armes  sui- 
vantes qui  sont  à  enquerre  :  d'azur  au  lion  de  (juenles. 

^  Cf.  une  communication  de  AI.  Chari.ks  dk  (jRAxdmaiso.v  dans  la  séance  de  la 
Société  archéologique  de  Tonraine  du  25  mars  1903  (Rulletin,  t.  XIV',  p.  89 
et  90.)  —  Je  m(>  ferai  un  pieux  devoir  de  mettre  en  œuvre  les  notes  réunies  par 
un  père  regretté  sur  cette  (piestiou,  qui,  avec  l'article  lu  (|uel{pies  semaines 
a»ant  sa  mort  à  la  Réunion  des  Sociétés  des  lieanx-Arts  de  1903,  iut  la  der- 
nière occupation  d'une  vie  laborieuse,  consacrée  en  grande  partie  à  l'histoire  de 
l'art  en  Touraiue. 

*  Jacoi  ()T,  Anoblissemements  d'artistes  lorrains,  dans  Réunion  des  Sociétés  des 
Rcaux-Arts.  t.  I\,  1885,  j).  12.'5-124  ;  le  même,  Essai  de  répertoire  des 
artistes  lorrains,  V"^  partie,  dans  le  même  recueil,  t.  XXIII,  1899,  p.  411. 
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LXIV 

CuocQ  ou  Crock  (Claude) 

(17  janvier  1550) 

Claude  Cr(«(|  fut  pcinirc  des  ducs  Aiiloine,  François  I"  et 
Charles  III  de  I<(uraine;  il  était  sans  doute  (ils  du  scul|iteur  Jean 
Crock  et  sa  descendance  compte  des  peintres,  'ji'aveurset  orfèvres. 
Il  l'ut  anobli  j)ar  le  régent  Nicolas,  le  17  janvier  1556,  et  reçut 
pour  armes  :  d'azur  à  la  fasce  d'or,  accompagnée  de  trois  écus- 
sons  d'argent,  deux  en  chef  et  un  en  pointe  '. 

LXV 

ChUPPIM    (MÉDARDj 
(7  mars  1567) 

Lorrain,  comme  Crocq,  avec  lequel  il  partit,  en  15  45,  pour 
l'Italie,  le  peintre  Médard  Chuppin  fut,  comme  lui,  le  père  d'autres 
artistes.  Il  obtint  du  duc  de  Lorraine  (Charles  III  des  lettres  de 
noblesse  (7  mars  1507).  Les  armes  de  Chuppin  étaient  :  d'azur  à 
trois  écussons  d'argent,  posés  deux  en  chef  et  un  en  pointe  - . 

LXVI 

PiLLOM  (Germain) 

On  lit,  dans  un  volume  du  Cabinet  des  titres  de  la  lîibliotbè({ue 
nationale  contenant  la  liste  des  chevaliers  de  Saint-llichel  jus- 
qu'en 1605,  la  note  suivante  :  "  Pillon  (Cermain)  est  compris 
dans  le  recueil  manuscrit  des  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Michel 
fait  en  16:20,  par  Pierre  d'Hozier,  «jentilhomme  ordinaire  du 
Roy,  mais  on  ignore  sous  quel  règne  il  vivoit '.  r.  S'agit-il  du  grand 


'  Jacouot,  ihuL,  t.  IX,  p.  12V125.  t-t  t.  XXIII,  p.  429. 

s  Md.,  t.  I\,  p.  125.  et  t.  XXIII,  p.  V22 

•^  Bil)l.  nat.,  franc.  .'5287-'},  anciennement  n"  10V7  de  la  série  dite  des  volumes 
reliés  du  Cabinet  des  litres,  p.  300.  —  Le  recueil  de  d'Hozier  dressé  en  1620 
se  trouve  dans  le  même  dépôt,  franc.  .'J280;î,  anciennement  n°  1037  des  volumes 
reliés  du  Cabinet  des  titres;  la  mention  de  (î.  l'illon  s'y  lit  p.  129. 
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sciilptpiir  Germain  Pillon,  décodé  le  3  février  J590  '?  Nous  n'ose- 
rions l'affirmer,  mais  cela  parait  vraisemblal)le.  Cependant  Ger- 
main Pillon,  dans  les  documents  que  nous  avons  vus,  ne  reçoit 
jamais  la  qualité  de  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  ni  même  celle 
àécuyer^  mais  seulement  celle  de  nohle  homme.  C'est  cette  der- 
nière qui  lui  est  attribuée  notamment  dans  l'acte  par  lequel  sa 
veuve  Germaine  Durant  dispose  de  ses  biens  en  faveur  des  enfants 
de  sa  fille  Michelle  Pillon,  épouse  de  M*  Antoine  de  Leullc,  qui 
dissipait  la  fortune  de  sa  femme  -  et  dans  le  contrat  de  mariage  de 
son  fils  Antoine  Pillon,  écinjer,  homme  d'armes  de  la  compagnie 
de  gens  d'armes  des  ordonnances  du  Roi  sous  la  charge  de  M.  le 
duc  de  Montmorency,  avec  Catherine  .Hérault  \ 

S'agil-il  plutôt  d'un  fils  du  sculpteur,  également  appelé  GermaiiT 
et  sculpteur  lui-même,  qui  fut  inhumé  le  30  mars  1G15?  Ce  n'est 
pas  probable,  car  Germain  II  fut  loin  d'approcher  de  la  célébrité 
de  son  père  et  parait  n'avoir  été  qu'un  artiste  médiocre  ^. 

LXVII 

BONXART    OU    BOWAIRE    (JACQUES) 
(8  août  1605) 

Ce  peintre,  père  de  Jean  et  aïeul  de  Henri,  tous  deux  peintres 
comme  lui,  était  né  à  Anzéville";  il  fut  anobli  par  le  duc 
Charles  III  de  Lorraine,  le  8  août  IG05.  Il  avait  pour  armes  : 
coupé,  au  \,  échiquetc  d'argent  et  d'azur  ;  au  2,  d'argent  à  une 
licorne  issante  de  gueules  ". 

'  Jal,  p.  973.  —  Cf.,  sur  Gormaiu  Pillon,  le  baron  J.  Pichov,  Mémoire  pour 
servira  l'histoire  de  G.  Pillon  (I*aris,  1S60;  extrait  des  Mélanges  des  biblio- 
ptiiles,  1859,  p.  169-190);  AIazerollk,  les  Médailleurs  français,  t.  I,  p.  lxx- 
LWVH,    p.    130-139,    t.   II,   p.  51-56  et  les  nombreux  oiurajjes  cités  par  Lami. 

-  !"■  lévrier  1620,  acte  |)ublié  |)ar  A.  de  ^I[o\tai(;lo.\],  Aau^  Xoucelles  Arc/tices 
de  l'art  français,  t.  I,  p.  21V-2I6. 

'  6  septembre  1616.  Bibl.  nat.,  pièces  orijjiuales,  t.  2279,  dossier  51557, 
n°  52.  Dans  ce  dossier  ou  trouve  de  nombreux  actes  concernant  G.  Pillon 
et  sa  famille. 

*  Jal,  p.  972.  —  Cf.,  sur  Germain  II,  J,-J.  (ji  iKi-itiov  et  G.  Fa(;\ikz,  dans 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  1882,  t  I.\, 
p.  165-168. 

'  Canton  de  Clermont-en-.Ai'jjoniie,  arr.  de  Verdun  (Meuse). 

"  Jacoiot,  iùid  ,  t.  I\.  p.  126  et  1.  WIII,  p.  408-i09;  Hiet.stai',  Armo- 
riai tjéttcial,  2"  édition,  t.  1,  p.   2V5. 

38 
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Fréminet   (Hartix) 

(lOlô  ?) 

Martin  Fréminol  rliiil  fils  do  .llrdoric  I''r('miiH'l,  j)oinlrc  niécliorro, 
«t  de  Marie  (^irre;  il  na(|iiil  à  Paris  le  23  septembre  J5G7el  fut 
baptisé  le  24  à  Saiiit-J;!((|iies-(le-la-Boiielierie  '.  Il  (ni  jieiiilre  du 
Roi  et  Louis  Xni  le  iioniina,  |)(Mil-ètre  dès  1(51 ."),  (■crlaineiiKMil  avant 
le  mois  de  septembre  Hi\l ,  chevalier  de  Sainl-.\lieliel  -.  Ses  armes 
étaient,  d'après  Pierre  d'Hozier  :  d'o?'  à  un  chevron  de  gueules  ou 
d'azur,  accomiKKjné  de  trois  fourmis  de  sable,  deux  en  chef  et 
une  en  pointe^.  En  J0()2,  M.  Thoison  '  a  publié  ([uelques  rensei- 
gnements nouveaux  sur  Kréminel  et  icproduit  le  monument 
qui  lui  était  élevé  dans  réjjlise  de  Tabbaje  de  Harbeau,  près 
Melun. 

Notice  sur  Frnniiict. 

l'iéminot  (Marlinj,  peintre  onlinairo  du  roy  Heiirj  IV,  lut  notunié  che- 
valier (le  l'ordre  de  Saiiil-Michcl  par  le  roy  JiOuis  \III  ■  et  on  le  trouve 
qualilié  eu  consé(pn'tue  peintre  du  Uoy  et  chevalier  de  son  Oidrc,  dans  \i\ 
Herueil  nianiiscril  des  cJu'valiers  de  Saint-Miclu'l,  iait  en  M'rli)  par  Piein^ 
d'Hoziei-,    <{enliihoniui<'   ordinaire  de  la  maison  du  Uoy  (Hihl.  du  Hoy)  ". 

'  Son  acte  de  baptême  a  été  pul»lié  par  Jai.,  Dirt/ontinire,  p.  615. 

-  F'réminet  prend  ce  titre  dans  t'acte  de  Itaptème  de  son  lits  Louis,  !(>  2V  sep- 
tembre 1()17  (Jal,  ibidem,  p.  616).  —  Selon  Bki.mkr  ok  i.a  Chavignkiuk  et 
ArvRAV,  Kréminet  aurait  été  l'ait  chevalier  de  Saint-Michel  en  1615. 

'  Bibl.  nat.,  franc.  32863,  anciennement  Cabinet  des  titres  n"  1037,  Recueil 
des  chevaliers  de  Saint-Michel  dressé  par  Pierre  d'Hozier  en  1620,  p.  137. 

*  \otes  et  Documents  sta-  quelques  artistes  intéressant  le  Gàtitiais,  2"  série, 
dans  Jtéutiion  des  Sociétés  des  Beaux-. Arts.  t.  XXV'I,  1902,  p.  MiH-VtO. 
M.  Thoisov  a  prouvé  que;  la  vraie  forme  du  nom  de  ce  peintre  est  Frémiiu't  et 
non  pas  Kréminel,  comme;  Jai,  l'avait  cru. 

^  «  C'est  le  premier  exem|)le  d'houune  à  lalcnis  ([iic  l'on  Ironie  avoir  et(- 
décoré  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  sous  ce  rc;]ne  où  la  noblesse  la  plus 
illustre  du  royaiiiue  se  faisoit  lui  «frand  honneur  d'être  admis.  On  peut  le 
regarder  uu'me  connue  h;  seul,  avec  Joseph  l'in  [h-  Jos(''|)lnnJ,  dont  il  sera  parle 
à  son  ran;[.  Ce  n'est  (|Me  sur  la  fin  du  rèjjiie  de  Louis  \IV  ([ik;  cette  décoialion 
a  été  destin('e  pour  ri'compenser  les  artistes  cl  ciMonrajjer  leurs  talents,  du 
moins  pour  le  |)lus  «{ratul  noud)re,  car  il  s'en  est  toujours  trouve-  (pii  avoiiMit 
toutes  les  qualités  requises  pour  y  être  admis  et  dans  ce  nombre  on  pourroil 
même  citer  des  «cens  de  (pialitt'.    >    (\ote  du  uuuuiscril.) 

"  C'est  le  volnuu"  du  foiuls  français  n"  32863  citi-  |)liis  liant. 
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Fréminet,  né  à  Paris,  acquit  dans  peu  de  temps  une  réputation  très 
célèbre  dans  l'art  de  la  peinture,  il  excella  surtout  dans  la  partie  du 
dessein,  dans  l'anatomie,  la  science  des  muscles  et  des  nerfs  et  dans  l'archi- 
tecture. Il  prit  Michel-Ange  pour  son  modelle  et  s'attacha  à  sa  manière  de 
peindre.  Un  des  ouvrages  entr'autres,  qui  commença  à  faire  admirer  son 
talent,  fut  un  S.  Sébastien  qu'il  lit  dans  l'église  de  S.  Jorre.  Il  continua  de 
se  distinguer  en  Italie,  à  Venize  et  en  Savoye,  où  il  travailla  beaucoup  dans 
le  palais  du  duc.  A  son  retour  en  France,  le  roy  Henry  IV  le  nomma  un 
de  ses  peintres  ordinaires  et  il  peignit  par  son  ordre  la  chapelle  de  Fontai- 
nebleau; il  continua  cet  ouvrage  sous  Louis  XIII  et  étant  sur  le  point  de 
le  terminer  il  tomba  malade,  et,  s'étant  fait  conduire  à  Paris,  il  y  mourut 
le  18  juin  1619,  âgé  de  52  ans,  regretté  universellement  de  tous  les  gens  de 
bien,  dont  il  s'étoit  acquis  l'estime  et  l'amitié.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Barbeaux,  près  de  Fontainebleau. 

(Bibl.  nat,,  franc.  3'2872,  anciennement   Cabinet  des  titres,    n"  1046  Recueil  des  che- 
valiers de  l'ordre  de  Saiut-.Michei  jusqu'en  1665,  rédigé  en  1783,  t.  III,  p.  191.) 

LXIX 

Deruet  (Claude) 

(12  mars  1621,  5  mars  1632) 

Le  peintre  et  graveur  Claude  Deruet,  né  en  1588  et  décédé  à 
Nancy  le  20  octobre  1660,  est  bien  connu  '.  Il  épousa,  en  1623, 
Marie,  fille  de  Jean  de  Saulcourt,  ci-devant  apothicaire  du  duc 
Charles  III,  dont  il  eut  de  nombreux  enfants.  Par  lettres  du  duc 
de  Lorraine  Henri  II,  du  12  mars  1621,  Claude  fut  déclaré  noble 
et  issu  de  la  famille  Des  Ruetz,  de  Troyes  en  Champagne,  et  quel- 
ques années  plus  tard  il  obtint  du  duc  Charles  IV  des  lettres  de 
gentillesse  (5  mars  1632).  Lors  de  son  mariage,  en  1623,  on  le 
trouve  qualifié  chevalier  de  Tordre  de  Portugal,  c'est-à-dire  de 
l'ordre  du  Christ  ■.  Louis  XIII  lui  conféra  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ^  Deruet  portait  :  d'azur  à  une  fasce  d'argent ^  chargée 


'  Cf.  notamment  M.^kikttk,  Abecedario,  t.  Il,  p.  DO-O^r  une  étude  de 
M.  E.  AIkai.mk  (Xancy.  1853)  et  .\.  Jaci^uot,  \otes  sur  ('.lande  Deruet,  peintre 
et  (jraceur  lorrain,  dans  Hcunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
tnents,  t.  XV  III,  ISUi,  p.  Khi-yW. 

-  J.ACQLOT,  lac.  cit.,  t.  XVllI,  p.  769. 

^  Voir  sur  ces  distinctions  les  articles  déjà  cités  de  M.  A.  J.acouot  dans 
Réunion  des  Sociétés  des  lieaux-Arts,  t.  IX,  p.  127-128,  et  t.  X.MII,  p.  Wl- 
434. 


596  ESSAI    D  ARMORIA L    DES    ARTISTES    FRAXÇAIS 

d'une  croix  de  Porfiigol  de  gueules  ridée  et  remplie  d'argent, 
accompagnée  en  chef  de  trois  cofiuilles  d'or  et  en  pointe  d'un 
lion  rampant  de  même  ' . 

Notice  sur  Démet. 

Doruct  (Claude),  scjr  de  Saxon  en  partie  et  de  Hoiisseville,  chevalier  de 
l'ordre  du  Christ,  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  S'-Micliel  par  le 
roy  Louis  XIII,  ainsy  qu'il  est  prouvé  par  son  épitaphe  en  latin,  (|iie  l'on 
voit  dans  réfjlise  dos  Cannes  de  \Janry,  l'écu  de  ses  arnios  y  étant  entourées 
[sic)  aussi  du  collier  du  dit  ordre  de  S'-Michel;  il  mourut  en-<elle  ville, 
au  mois  d'octobre  H)(>0,  et  fut  inhumé  dans  la  dillc  éjjlise,  où  est  un  très 
beau  mausolée,  où  il  est  représenté  à  my-corps  ajant  la  croix  de  S'-Michcl 
pendue  au  col  et  celle  de  l'ordre  du  Christ  sur  l'habit.  Il  se  rendit  célèbre 
dans  l'art  de  la  peinture. 

(Bibl.  liât.,  franc.  ;{2S72,  anciennement  Cabinet  des  titres  n"  1046,  p.  18.) 

LXX 

Le  Clerc    (Jeaai  I"  et  Alex.axdre) 

(28  mai  1623) 

M.  .lacquol  -  a  si'jiiHlé  les  lettres  d'anoltlissement  accordées  à 
CCS  deux  peintres  natifs  de  Nancy,  le  2K  mai  1()2.'},  par  le  duc  de 
Lorraine  Henri  IL  Jean  et  Alexandre  étaieni  frères  et  le  premier 
avait  déjà  reçu  de  la  République  de  Venise  le  lilre  de  chevalier  de 
Sainl-.llarc.  Les  lettres  de  1G23  ont  été  publiées  par  IL  de  llusse- 
rolle  ^  ;  elles  sont  rédigées  en  termes  vagues  et  ne  font  |)as  men- 
tion des  titres  artisli(|ues  des  deux  frères.  Or,  si  Ton  en  croit  la 
généalogie  donnée  par  ce  dernier  auleur,  généalogie  (|ui  ne 
parail  pas  du  resie  présenter  toutes  les  g^aranlies  voulues  d'aullieii- 
ticilé,  .lean  et  Alexandre  auraienl  suivi  la  carrière  des  aimes;  ils 
auraient  élé  fils  de  Llaude  Le  Clerc,  seigneur  de  Pulligniy,  déjà 
(|uali(ié  écuyer,  el  d.Anne  Tiiiérioii  ;  Jean  aurait  épousé  Anloi- 
nelle,  lilJe  de  Tliieny  des  Pilliers,  écuyer,  seigneur  de  llezelay, 
el  d'Anne  Cirecourl,  cl  .Alexandre  se  siMail  marié  avec  .Xladeb'inc 


'  .liCQioT,  lac.  rit.,  t.  W  MI,  p    7ST,  plaiiclics  XWll  cl  WXIil 

-  .articles  déjà  elles  diui.s  licitnion  îles  Sociétés  îles  lieaux-Arts,  t.  I\,  1885, 

p.  128-129,  et  t.  XXIII,  IS'tî»,  p.  4t)7-V68. 

^  Cauhiî  i)k  BvssKitoLi.K,  Calcnilriei'  île  la  noblesse  de  Touraine,  de  l'.liijoii^ 

du  Maine  et  du  Poitou,  anii(;c  18(57,  p.  273-27(3. 
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ïMatol  des  Plateaux,  fille  de  Didier  et  de  Suzanne  Tliiérion  '.  Ces 
divers  points  auraient  besoin  d'être  vérifiés  sur  les  documents;  en 
attendant,  on  est  peut-être  en  droit  de  se  demander  si  c'est  bien  à 
des  artistes  que  s'appliquent  les  lettres  de  1623.  M.  Jacquot  dit 
que  Jean  I"  épousa,  en  1(329,  Marguerite  Xavel  -,  ce  qui  ne  concorde 
pas  avec  les  indications  données  par  M.  de  Busserolle.  Par  ailleurs 
on  connaît  si  peu  de  choses  du  peintre  Alexandre  Le  Clerc  qu'il  y 
aurait  peut-être  lieu  de  se  demander  s'il  y  a  véritablement  eu  un 
artiste  de  ce  nom.  Quant  à  Jean  I",  il  pourrait  bien  ne  faire  qu'un 
avec  son  contemporain  le  peintre  Jean  II  Le  Clerc  qui  se  serait 
marié  d'abord  avec  Anne  M.,  décédée  en  1625;  une  seconde  fois, 
l'année  1629,  avec  Marguerite  Navel.  Dans  cette  hypothèse,  il  n'y 
aurait  plus  qu'un  seul  peintre  du  nom  de  Le  Clerc;  ce  ne  serait 
pas  ce  peintre  qui  aurait  été  anobli  et  les  lettres  de  1623  se  rap- 
porteraient, comme  le  veut  M.  de  Busserolle,  aux  frères  Jean  et 
Alexandre  Le  Clerc,  voués  à  la  profession  des  armes.  Il  y  a  là  un 
petit  problème  que  nous  espérons  voir  éclaircir  par  la  patiente 
érudition  de  M.  Jacquot.  Les  lettres  de  1623  attribuent  aux  deux 
frères  Le  Clerc  les  armes  suivantes  :  jjarti  en  fasce  '  de  gueules 
et  d'azur,  reposant  en  chef  un  lion  léopardé  dit  de  Saint-Marc 
d'or,  tenant  un  livre  représenté  au  naturel,  et  en  pointe  de  deux 
épées  d'argent  passées  en  sautoir  munies  d'or'' . 

LXXI 

Cesari  (Giuseppe),  dit  le  Josépiiv 

Ce  peintre  célèbre  naquit  à  Arpino,  au  royaume  de  Naples,  en 
1552  ou  1560,  et  décéda  à  Rome  en  1640.  Clément  VIII  le  nomma 
chevalier   de    l'Eperon  '    et   Louis   XIII  ^  lui  donna  le  collier  de 

'  (', AKHK  DK  lîrssKROLLE,  Calendrier  de  la  noblesse  de  Tourainc,  de  l'Anjou, 
du  Maine  et  du  Poitou,  année  18(37,  p.  279-280. 

*  Loc.  cit.,  t.  XXIII,  p.  V68,  dans  l'article  consacré  à  Jean  II  Le  Clerc. 
'  L'expression  parti  en  fasce  est  synonyme  de  coupé. 

*  Ces  armes  sont  blasonnées  d'une  façon  un  peu  différente  par  Rikist.ip, 
Armoriai  ijènèral,  2-  édition,  t.  I,  p.  432. 

^  Selon  A.  SiRKT,  Dictionnaire  des  peintres,  3"  édition  (1883),  t.  I,  p.  194; 
d'après  la  \ourelle  liiofp-apltie  (/énérale  de  Didot  et  Hoekkk,  (ilément  VIII 
aurait  donné  à  cet  artiste;  l'ordre  du  (christ. 

^'  \  oir  le  texte  ci-dessous  ;  la  Xourelle  liiotjraphie  générale  dit  (jue  ot  fut 
Henri  IV. 
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Saint-Michel.  Ces  faveurs  le  rciiijjliiciil  d'orgueil;  ayant  insulté  le 
Carava<{e,  il  refusa  de  se  battre  j);ir<e  que  son  adversaire  n'était 
pas  chevalier. 

Nous  donnons  sur  ce  personnage  hien  connu  la  notice  suivante, 
qui  lui  est  consacrée  dans  un  n^cueil  manuscrit  concernant  les 
chevaliers  de  Saiut-.llichel. 

Notice  sur  le  Josépin. 

Pin  (Joseph),  dit  d'Arpino,  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  do  S. -Michel 
par  le  roy  Louis  Xill  (Entretiens  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  peintres, 
impr.  à  Paris  en  ]()8i,  111'  partie,  p.  310)  et  c'est  le  second  exemple 
d'homme  à  talents,  avec  Martin  Fréminet,  que  l'on  trouve  avoir  été  décoré  de 
cet  ordre  sous  ce  règne  où  la  noblesse  la  plus  illustre  du  royaume  se  faisoit 
encor  un  grand  honneur  d'être  admis.  11  naquit  à  Arpino,  dont  il  prit  le 
nom,  soit  par  attachement  pour  sa  patrie,  soit  pour  plaire  aux  Boncom- 
pagni,  seigneurs  de  cette  ville,  dont  il  tenoit  le  commencement  de  sa  for- 
tune; il  se  rendit  très  célèbre  dans  l'art  de  la  peinture,  et  le  premier 
ouvrage  qu'il  tit,  et  qui  commença  sa  réputation,  fut  un  Samson  enlevant 
les  portes  de  la  ville  de  Gaza.  11  peignit  aussy  dans  le  cloître  de  la  Trinité 
du  Mont  la  canonisation  de  S.  François  de  Paule,  fit  beaucoup  de  chefs 
d'oeuvre  dans  les.  églises  et  palais  de  Rome,  entr'autres  au  Capitole  la 
bataille  donnée  entre  les  Romains  et  les  Sahins,  ouvrage  digne  d'admira- 
tion à  raison  de  la  quantité  de  figures  à  pied  et  h  cheval  disposées  en  diffé- 
rentes actions,  le  célèbre  Pin  ayant  accompagné  en  France  le  cardinal 
Aldobraiidin,  qui  y  venoit  en  qualité  de  légat,  il  fit  présent  au  roy 
Henry  IV  de  deux  tableaux  de  sa  conqiosition,  l'un  représentant  S.  Georges 
à  cheval  et  l'autre  un  S.  Michel  terrassant  le  dénu)n  ;  à  son  retour  à  Rome, 
il  travailla  dans  l'église  de  S.  Jean  de  Latran,  (pie  Clément  VI 11  lai.soit 
orner  de  peintures  et  dont  il  luj  a  voit  doinic  la  direction,  il  fit  encor 
remarquer  son  talent  par  d'autres  ouvrages  (pi'il  fit  sous  les  pontificats  de 
Paul  V  et  d'Urbain  Vlll  et  mourut  à  Ronu\  le  3  juillet  KîiO,  âgé  de  80  ans. 
Cet  homme,  né  avec  une  facilité  singulière  à  s'énoncer,  avoit  un  esprit  fort 
extraordinaire  et  le  caractère  le  uu>ins  sociable.  11  s'étoit  acquis  un  tel 
crédit;»  la  cour  de  Rome,  qu'on  se  sentoit  connue  forcé  de  luy  faire  malgré 
soy  des  caresses  et  des  présens;  mais  il  n'y  paroissoit  ludlement  sensible  et 
sembloit  même  mépriser  toutes  les  grâces  qu'on  luy  faisoit  et  les  honneurs 
dont  on  le  combloil.  C'étoit  la  conduite  qu'il  tenoit  ordinairement  vis  à  vis 
des  grands  qui  le  rechcrchoicnt  ;  le  pape  Clément  Vlll  en  lut  h  la  lin  rebuté 
et  malgré  les  prières  instantes  que  ce  pontife  luy  lit,  pour  luy  faire  avancer 
les  peintures  de  S.  Jean  de  Latran,  qu'il  désiroit  de   voir  achevées  pour- 
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l'année  du  grand  jubilé  en  1600,  il  ne  put  jamais  l'obtenir  de  luy  ;  il  avoit 
fait  présent  au  roy  Louis  XIII  d'un  S.  Michel  (vraisemblablement  en  recon- 
noissance  de  ce  que  ce  monarque  l'avoit  admis  dans  cet  ordre)  et  il  luy 
donna  encor  quelques  autres  tableaux  de  sa  composition,  ce  qui  luy  méritât 
des  pensions  et  d'autres  grâces  de  la  part  de  ce  prince. 

(Bib'.    nat.,    franc.    32873,    anciennement    Cabinet   des   titre.»     n"    1047,    Recueil    des 
chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Michel  jusqu'en  1665,  rédigé  en  1783,  t.  IV,  p.  367.) 

LXXII 

TllMELLI     (TiBERIO) 
(1633) 

Bien  que  le  peintre  Tinelli  ne  soit  pas  un  artiste  français, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  l'exclure,  non  plus  que  le  Josépin, 
puisque  l'un  et  l'autre  firent  partie  d'un  ordre  français. 

Né  à  Venise  en  1586,  Tiberio  Tinelli  fut  l'élève  du  chevalier 
Contarini  et  du  Bassan.  In  de  ses  portraits  ayant  été  présenté, 
en  1633,  au  roi  Louis  .AIII,  ce  prince  le  nomma  chevalier  de 
Saint-.Hichel  en  lui  faisant  promettre  de  venir  à  sa  cour,  promesse 
qui,  du  reste,  ne  fut  pas  tenue.  On  possède  plusieurs  portraits 
gravés  où  Tinelli  est  représenté  avec  le  collier  de  l'Ordre  du  Roi  '. 
Ce  peintre  mourut  en  1638  -. 

Rietstap  attribue  à  une  famille  Tinelli,  de  .\lilan,  qui  est  peut- 
être  celle  de  notre  artiste,  les  armoiries  suivantes  :  écartelé,  aux 
1  et  Aj  d'argent  à  trois  puits  d'or,  maçonnés  de  sable,  mal 
ordonnés;  aux  2  et  3^  d'azur  à  une  licorne  naissante  d'argent, 
mouvante  d'un  puits  d'or,  maçonné  de  sable  '. 

LXXIII 

Stella    (Jacqles) 

(1644) 

Peintre  et  graveur,  Jacques  Stella  naquit  à  Lyon  et  y  fut 
baptisé  en   la   paroisse  de  Saint-Xizier  le  19  septembre  1596;  il 

'  Bilil.  n;it.,  il(''piirtcin('nt  des  Kstampcs,  .s(''ri('  des  Portrait.s,  et  départemcut 
des  .Mauii-scrits,  Clairauil)ault  n"  12V4,  p.   2633. 

-  X.AGLKR,  Kinutler-Lexicon,  t.  .W  III  (1848),  p.  494;  PiLKr.vr,TO.\,  A  gênerai 
diction?iari/  of  paintcrs  (London,  1857),  p.  537  ;  A.  Siiikt,  Dictionnaire  des 
peintres,  i'  édition  (1883),  t.  II,  p.  322. 

*  Armoriât (jcnéral,  2'  édition,  t.  II,  p.  915. 
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était  (ils  de  François  Stella,  marcliaiul  peintre  (né,  dit-on,  à 
Malines)  et  de  Claudine  de  Masse'.  Il  mourut,  dans  les  galeries  du 
Louvre,  le  29  avril  1657,  et  fut  inhumé,  le  30,  en  l'église  Saint- 
Germain-rAuxerrois.  Il  avait  été  admis  dans  l'ordre  de  Saint- 
Michel  en  1644  -  ;  le  billet  d'enterrement  et  l'acte  de  sépulture 
le  qualifient  «  noble  homme  Jacques  de  Stella,  chevalier  de 
l'Ordre  du  Roy  et  peintre  ordinaire  de  Sa  \Iajesté  ^  « . 


Notice  sur  Stella. 

Jacques  Stella,  l'un  des  grands  peintres  de  son  siècle,  naquit  en  1596. 
11  fut  tort  protégé  par  le  grand  duc  Corne  de  Médicis,  qui  à  l'occasion  des 
noces  de  son  fils  le  retint  auprès  de  luy  et  luy  donna  moyen  d'exercer  ses 
talents;  il  passa  ensuitte  onze  ans  à  Rome,  oîi  il  travailla  d'après  les  sculp- 
tures aiili(pies  et  les  peintures  de  Raphaël,  il  s'y  acquit  une  très  grande 
réputation  par  la  grande  quantité  de  tableaux  qu'il  fit;  étant  allé  de  là  à 
Milan,  on  luy  proposa  la  direction  de  l'Académie  de  peinture  qu'il  refusa. 
ÏjC  roy  d'Espagne  luy  fit  offrir  un  sort  très  avantageux  et  il  se  préparoit  à 
ce  voyage  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  en  fut  informé,  l'attira  en 
France  et  lui  fit  obtenir  une  pension  de  1,000  1.;  il  peignit  pour  le  Roy 
une  quantité  de  grands  tableaux  et  continua  de  se  rendre  célèbre  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1657,  à  l'Age  de  61  ans.  Il  étoit  fils  de  François  Stella, 
originaire  de  Florence  ^ 

11  est  qualifié  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy  dans  le  registre  mortuaire  de 
S.  dermain  l'Auxerrois  à  Paris  du  30  avril  1657;  ce  doit  être  sous 
Louis  XIII  qu'il  lut  décoré  de  cet  ordre. 

(Bibl.  nat.,  franr.  3'2S70,  anciennement  Cst)inet  des  titres  n»  1044,  p.  558.  Cf.  franc. 
328T4,  anciennement  Cabinet  des  titres  n"  1048,  p.  172.) 


'  Son  acte  de  baptême  a  été  piilîlié  par  AI.  W  Roxdot,  les  Peintres  de  Lijnn, 
dans  Uciiiiiou  des  Sociétés  des  Heaux-Arts,  t.  XI,  1887,  p.  525.  — Cf.  M.iitiKTTK, 
Abecednrio,  t.  V,  p.  252  et  p.  2(50. 

-  Cf.  GuiLLKT  DK  S.aixt-Gkorgks,  Autoinc  liouzonnet-Stella,  dans  Mémoires 
inédits  sur  les  Académiciens,  t.  I,  p.   Vi^î. 

'  Le  billet  d'enterrement  a  été  publié  par  M.  0.  1'"idikhk,  Etat  civil  des 
peintres  et  sculpteurs  de  l' Académie  royale  (188.'}),  p.  5  ;  l'acte  de  sépulture 
par  J.Ai.,  Dictionnaire,  p.  1150,  Hkrlliso.v,  Actes  d'état  civil  d'artistes  fran- 
çais, p.  41(>,  et  K.  PioT,  Etat  civil  de  quelques  artistes  français,  p.  117. 

*  P'rançois  Stella,  père  de  Jacques,  naquit  dans  les  Pays-Bas  en  1563 
(M.4RIKTTK,  loc.  cit.,  p.  25()),  probablement  à  Malines  (.I.al,  Dictionnaire, 
p.  1150). 
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LXXIV 

Racle     (  Jeai\  ) 

(3  mars  1653) 

Le  graveur  Jean  Racle  naquit  à  Brevennes,  ressort  de  la  Mothe 
en  Lorraine;  on  le  trouve,  en  1616,  graveur  de  la  monnaie  de 
Sedan  '.  Il  épousa  à  Nancy,  le  29  avril  1640,  Jeanne  Cheminot, 
native  de  Ponl-à-\lousson,  fille  de  Ferry  Cheminot  %  dont  il  eut 
une  fille,  Jeanne,  née  à  Aancy.  Appelé  en  France  pour  servir  en 
la  fabrication  des  monnaies,  il  obtint  un  logement  dans  les  gale- 
ries du  Louvre  et  fut  naturalisé  par  lettres  données  à  Amboise  le 
SO  octobre  1650  ^  Il  fut  anobli  par  le  duc  de  Lorraine  Charles  IV 
le  3  mars  1653,  mais  ses  lettres  de  noblesse  ne  furent  vérifiées 
que  le  28  décembre  1661.  Ce  retard  tient  probablement  à  ce  que 
le  graveur  était  absent  de  la  Lorraine.  Il  parait  en  effet  avoir 
séjourné  assez  longtemps  à  Paris,  où  on  le  trouve  qualifié  valet 
de  chambre  de  Louis  XIV  et  maître  de  la  monnaie  du  Roi;  Racle 
et  sa  femme  étaient  encore  en  France  au  mois  d'août  1656  \ 

Nous  serions  assez  disposé  à  croire  qu'il  quitta  ce  pays  peu 
après  cette  date;  un  brevet  du  20  décembre  1660  concède  en  effet 
à  Thomas  Merlin,  orfèvre,  un  logement  dans  la  galerie  du 
Louvre,  occupé  précédemment  par  le  sculpteur  Jacques  Sarrazin 
et  auparavant  par  le  graveur  Racle  ^  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
Jean  Racle  fut  inhumé  dans  l'église  collégiale  Saint-Georges 
de  Xancy  ".  La  date  de  sa  mort  est  ordinairement  fixée  à 
l'année  1670. 

Il  portail  :  (for  à  une  rose  de  gueules,  tigée  et  feuille e  de 
sinojde  \ 

'  Mazkrollk,  les  Médailleurs  de  France,  t.  I  (1902),  p.  315. 

-  A.  Jacoi  or,  les  Graceurs  lorrains,  dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts,  t.  Mil,  1889,  p.  5li. 

^  (iP.s  lettres  auxquelles  sont  emprtiutés  plusieurs  des  reuseijjnements  qui 
précèdent  ont  été  publiées  par  AI.  Gliffrkv,  dans  les  Xoucelles  Arc/iices  de 
rurtjrançais,  t.  II,  1873,  p.  238-2V(). 

^  Jai,,  Dictionnaire,  p.  1033. 

"  Cf.  Lacoudaifu:,  dans  Aucieiiues  Archires  de  l'art  français,  t.  V,  Docu- 
ments, t.  III,  p.  210-211. 

"  A.  Jacqiot,  loc.  cit.,  t.  XVIII,  p.  515. 

"  A.  Jacolot,  Anoblissements  d'artistes  lorrains,  dans  Réunion  des  Sociétés 
des  Rcanx-Arts,  t.  IX,  1885,  p.  129. 
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LXXV 

Le   IJrlm   (Charles) 

(I)i'comhre  1fi()2) 

Fils  (le  Nicolas  Le  Brun,  s('ul|)lcur,  et  do  Julienne  Le  \U\ 
Charles  naquit  à  Paris,  rue  Sainl-\Iarlin  et  fut  baptisé  à  Saint- 
Nieolas-des-Chauips  le  24  février  1GI9  '.  En  16(14,  Louis  XIV 
rétablit  en  sa  faveur  le  litre  et  la  fonction  de  premier  peintre  du 
Roi;  on  a  souvent  reproché  à  Le  Brun  d'avoir  exercé  sur  l'art  de 
son  temps  une  véritable  tyrannie,  mais  comme  l'a  parfaitement 
exprimé  Jal,  ^  si  Colbert  avait  eu  dix  grands  artistes,  de  ceux 
qu'on  appelle  originaux,  et  s'il  leur  avait  livré  Versailles,  au  lieu 
de  l'ensemble  plein  de  grandeur  et  d'unité  que  nous  admirons 
dans  ce  palais,  nous  aurions  de  beaux  morceaux,  mais  sans 
accord,  une  mosaïque  de  pièces  brillantes  sans  harmonie.  Le  Brun 
comprit  Louis  XIV;  il  imposa  à  l'art  le  caractère  fastueux  et  fier 
qui  convenait  à  la  monarchie  fîère  et  fastueuse  du  grand  roi  ^^ . 
On  ne  peux  mieux  dire  et  ces  conclusions  sont  également  celles 
de  M.  .louin  dans  le  beau  livre  qu'il  a  consacré  à  cet  artiste. 

C'est  à  Le  Brun  que  revient  l'honneur  d'avoir  créé  ou  développé 
le  Cabinet  du  Roi,  les  Gobelins,  l'Académie  de  peinture  et  l'Aca- 
démie de  France  à  Rome;  il  donna  ainsi  à  l'art  son  organisation 
moderne,  séparant  définitivement  l'artisan  de  l'artiste,  l'homme 
d'inspiration  de  l'homme  de  métier,  le  maître  d'œuvre  du  ma- 
nœuvre, (|ui  se  trouvaient  confondus  ensemble  dans  les  corjiora- 
tions  et  les  jurandes  ^ 

Le  Brun  fut  anobli  par  lettres  du  mois  de  décembre  1662,  con- 
firmées en  décembre  lô^ia,  a])rès  ledit  de  sej)tembre  1664  (jui 
révo(|uait  les  anoblissements  réc<'nts*.  Il  avait  épousé  à  Saint- 
Sévèrin,    le    26    février    1647,    Suzanne,  tille    de  Robert   Biilay, 

'  Cet  acte  a  ('té  publié  par  Rkiskt,  dans  .Ancicunos /t/r////r.f  r/f"  l'art  français, 
t.  V,  Documents,  t.  111,  p.  171,  et  par  .M.  Jouix,  (lau.s  Charles  Ix  l\run  et  les 
Arts  sous  Louis  XIV  (Paris,  1889,  <{r.  iii-4"),  p.  {)()8. 

^  Dictionnaire,  p.  75:}. 

^  Joiix,  lac.  cit..  p.  .'551. 

*  Les  lettres  d'anoblissement  ont  été  publiées  par  M.  Giim-ukv,  Artistes 
anoblis,  I,  p  4-fi,  n"  I,  et  par  M.  Joii.N',  loc.  cit.,  p.  0!>l-(»i>2;  ce  dernier 
donne  éjfalement  le  texte  des  lettres  de  conliruiatioii,  [).  ()i)2-()*.).'3. 
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peintre  et  valet  de  chambre  du  Roi  ',  dont  il  n'eut  pas  d'enfants". 
L'artiste  décéda,  le  12  février  1690,  aux  Gohelins,  faubourg  Saint- 
Marcel,  paroisse  Saint-Hippolyte,  et  fut  inhumé  en  l'église  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet.  Son  billet  d'enterrement  et  l'acte  de 
sépulture  le  qualifient  :  écuyer,  sieur  de  Thionville,  premier 
peintre  du  Roi,  directeur  des  manufactures  royales  des  meubles 
de  la  couronne  aux  Gobelins,  directeur,  chancelier  et  recteur  de 
l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  ^  —  Ses  armes 
étaient  :  d'azur  à  la  Jleur  de  lis  d'or,  au  chef  cousu  de  sable 
charge  d'un  soleil  d'or  * . 

LXXII 

Le  Naim   (Mathieu) 

Le  peintre  Mathieu  Le  \ain,  sieur  de  la  Jumelle,  filsdisaac  Le 
Nain,  sergent  royal  à  Laon,  et  de  Jeanne  Prévost,  naquit  vers 
1607;  il  décéda  à  Paris  le  20  avril  1677.  Dans  son  billet  d'enter- 
rement il  est  appelé  le  Chevalier  Le  Aain,  peintre  du  Roi  et  de 
l'Académie  ^  Son  acte  de  sépulture  en  la  paroisse  Saint-Sulpice 
le  dit  :  chevalier  de  Malte,   ce  qui  est  évidemment  une  erreur®. 

'  Acte  imprimé  par  M.  Joii\,  loc.  cit.,  p.  668-669,  d'après  il.  Piot.  Le 
contrat  de  mariage  du  24  février  1647  a  été  publié  par  AI.  le  vicomte  de 
Grolchv,  dans  Xourelles  Archires  de  l'art  français,  3"  série,  t.  I\,  Reçue, 
10=  année,  1893.  p.  101. 

-  Cf.  au  sujet  d'un  sieur  Le  Brun,  qui,  en  1761,  prétendait  descendre  de 
Charles  Le  llrun,  Marc  FiKt:v-KAV.\AiD,  Correspondance  de  M.  Maricjntf  avec 
Co]ipel,  Lèpiciè  et  Cocliin,  1"  partie  (1904),  p  191-192  et  t9'«-195  ;  voir  aussi 
J.-J.  G[lifkrkv],  dans  Xourelles  Archires  de  l'art  français,  ^'  série,  t.  II, 
8"  vol.  de  la  collection,  1880-1881,  p.  257-264  et  \.  Roxdot,  ibid.,  p.  496- 
505.  M.  Joii.v,  loc.  cit.,  p.  665  et  667,  n'admet  pas  que  Cli.  Le  Brun  ait  eu  une 
descendance. 

^  Billet  d'enterrement  dans  0.  Fidière,  Etat  ci  ril  des  peintres  et  sculpteurs  de 
l'Académie  royale,  p.  48,  et  Jolin,  loc.  cit.,  p.  743  ;  acte  de  sépulture  dans 
J.iL,  Dictionnaire,  p.  753,  Hkrllisox.  Actes  d'état  cicil  d'artistes  français 
détruits  à  Paris  en  1871,  p.  222,  Piot,  Ktat  ciril  de  quelques  artistes  français, 
p.  71,  Jori.v,  loc.  cit  ,  p.  670;  inventaire  après  décès,  dans  Gliffrkv,  Scellés 
et  inrentaires  d'artistes,  1"^  partie,  p.  83-154,  et  Joii.x,  loc.  cit.,  p.  712-742: 
extrait  du  testament,  dansJoLiv,  loc.  ci/.,  p    708-709. 

*  JoLi.v,  loc.  cit.,  p.  693;  RiKTST.AP,  Armoriai  général,  2'  édition,  p.  317. 

'  0.  KiiuKRK,  Ktat  riril  des  peintres  et  .sculpteurs  de  i Académie  royale, 
p.  28.  Ce  billet  a  été  reproduit  en  iac-similé  par  .M.  K.  Ara(;o,  dans  WArt,  t.  I 
de  1879,  p.  307. 

''  Jai,,  Dictionnaire,  p.  7()7-7(i8,  où  se  trouve  publié  l'acte  d'iuliumatiou, 
également  imprimé  par  Hkrliiso.v,  on.  cit.,  p.  241. 
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En  réalilé  Mathieu  Le  Nain  lui  (  lievalier  de  Saint-.\Ii(hel,  comme 
l'a  établi  .\I.  (i.  (îrandin  dans  une  intéressante  étude  sur  la 
lamille  Le  \ain  '.  Deux  IVéres  aiiu's  de  llaliiieu,  Antoine  et  Louis, 
lurent  é<{alenient  des  peintres  de  valeur". 

LXXVIl 

MiGiMARD  (Pierre) 

(Juin  1687) 

Mignard,  natif  de  Troyes,  épousa  à  Saint-Eustaelie  de  Paris,  le 
12  août  16(30,  Anna,  dite  quelquefois  Angela,  Avolara,  dont  il  avait 
déjà  deux  enfants  (]allierine-\Iar;juerile,  la  future  comtesse  de 
Feucjuières  et  Charles  \  Cette  union  avait  été  précédée,  le  deux 
août,  d'un  contrat  qui  a  été  publié  par  M.  Guiffrey  *.  Mignard  fut 
anobli  en  juin  1687^;  ses  armoiries  étaient  :  d'azur  à  un  lion 
d'or,  et  un  chef  de  gueules  chargé  de  trois  trèfles  d'or^.  Par 
brevet  du  1"  mars  1690,  il  reçut  la  charge  de  premier  peintre  du 
Roi,  vacante  par  le  décès  de  Le  Brun  ' .  Le  4  du  même  mois,  il  fut, 
par  ordre  de  Louis  XI\,  nommé  en  une  seule  séance  académicien, 
recteur,  chancelier  et  directeur  de  l'Académie  royale;  là  encore, 
il  succédait  à  Le  Brun  ^ 

Mignard  décéda  à  Paris,  rue  de  Richelieu,  le  30  mai  1695.  Dans 
son  billet  d'enterrement,  il  est  dit,  comme  Le  Brun,  écuyer,  pre- 
mier peintre  du  Roi,  directeur  des  manufactures  royales  des 
meubles  de  la  couronne  aux  Golxdins,  directeur,  chancelier  et 
recteur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  ".  On  pos- 

'  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  XXIV\  1900,  p.  475-509;  cf.  par- 
tirulièieineiit  p.  502  et  503. 

^  Outre  rartiele  cité  de  M.  Ghandix,  cf.  sur  ces  artistes  J.-J.  Glikfrkv  dans 
Nouvelles  Arc/iites  de  l  art  français ,  t.  tV,  1877,  p.  255-295. 

^  J.4L,  Dictionnaire,  p.  861. 

*  GiiKKRKV,  Documents  sur  Pierre  Micjnard  et  sa  famille,  dans  Nourelles 
Arc/lires  de  l'ait  français,  t.  III,  1874-1875,  p.  15-28;  ce  contrat  est  suivi 
d'un  très  intéressant  état  des  biens  de  Mijjnard. 

'  (ÎLiKKiiKv,  Artistes  anoblis,  1,  p.  7-9,  n"  III. 

"  Voyez  ci-dessus  à  l'Introduction  de  la  première  partie  de  cette  étude. 

'  Brevet  publié  par  Lacordairk,  dans  Anciennes  Arcliires  de  l'art  français, 
t.  V,  Documents,  t.  III,  p.  262-264. 

"  (iuiKKRKV,  Documents  sur  Pierre  Mignard,  loc.  cit.,  p.  31-32. 

9  0.  FiDiKRK,    op.  cit.,  p.  57.   De  même  dans  son  acte  de   sépulture,  Hkr- 
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sède  l'inventaire  dressé  après  sa  mort  (13  juin  1695)  et  Tacte  de 
partage  de  ses  biens  fait  en  1696".  Il  laissait  quatre  enfants  : 
Catherine,  épouse  de  Jules  de  Pas,  comte  de  Feuquières;  Charles, 
Pierre  et  Rodolphe.  Pierre,  étant  entré  en  religion  dans  Tordre  des 
Mathurins,  était  considéré  comme  mort  civilement  et  ne  prit  pas 
part  au  partage;  mais  par  un  codicille  du  30  avril  1695,  son  père 
lui  avait  légué  des  estampes,  des  livres  et  des  tableaux;  quant  à  la 
comtesse  de  Feuquières,  elle  avait  été  avantagée  par  un  autre  codi- 
cille du  22  mai  1689 -. 

LXXIIII 

Edeli\'ck  (Gérard) 

(1695  ?) 

Gérard  Edelinck,  le  célèbre  graveur,  na([uit  à  Anvers  et  fut 
baptisé  en  la  paroisse  Saint-Jacques  de  cette  ville,  le  20  octobre 
1640.  Il  fut  naturalisé  français,  en  même  temps  que  son  frère  le 
graveur  Jean,  par  lettres  du  Roi,  données  à  Versailles  le  25  octobre 
1675  ^  Il  avait  épousé  à  Paris,  en  l'église  Saint-Séverin,  le  1"  mai 
1672,  Madeleine,  fille  de  feu  François  Reguesson,  graveur  et 
marchand  de  tailles-douces,  dont  il  eut  huit  enfants,  au  sujet  des- 
quels on  peut  consulter  le  Dictionnaire  de  Jal.  Le  pape  le  créa 
chevalier  romain  et  on  le  voit  prendre  pour  la  première  fois  cette 
qualité  dans  un  acte  du  mois  d'octobre  1695.  Il  mourut  à  Paris, 
en  l'hcMel  desGobelins,  le  2  avril  1707  *.  Son  billet  d'enterrement 
l'appelle  :  Monsieur  Edelinck,  graveur  ordinaire  du  Roi,  conseiller 
en  son  Académie  de  peinture  et  de  sculpture  ',  sans  lui  donner  le 


Liiso.v,  op.  cit.,  p.  304  et  Piot,  op.  cit.,  p.  87  ;  ce  dernier  auteur  a  imprimé 
par  erreur  1675  pour  1695. 

'  (ÎLiFFHKV,  Documents  sur  Pierre  Mi(j7iar(i,  toc.  cit.,  p.  51-ôV  et 
p.  61-121. 

-  Vicomte  dk  Groiichv  et  .F.  Guiifrkv,  Xoureaux  documents  sur  le  peintre 
Pierre  Mignard,  dans  Xourelles  Arcliires  de  l'art  français,  3'  .série,  t.  \III, 
Revue,  9"  année,  1892,  p.  2V'f  et  2V7 

'  fiiiKKRKV,  dans  Xoucelles  Arcliires  de  l'art  français,  t.  II,  1873, 
p.  25V- 256. 

*  J.iL,  Dictionnaire,  p.  523-526;  Hkrliiso.v,  .i\ctes  d'état  civil  d'artistes 
français,  p    132;  Piot.  Ktat  civil  de  quelques  artistes  français,  p.  43. 

*  0.  FiDiKRK,  Ktat  civil  des  peintres  et  sculpteurs  de  l'.Académie  royale. 
p.  73. 
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tilrc  de  chevalier,  ni  même  celui  d'écuyer;  cependant  depuis  son 
anoblissement  par  le  j)ape  il  signait  :  le  chevalier  Edelinck.  Il  est 
dit  chevalier  dans  l'acte  de  mariage  de  sa  fille  Marie-Madeleine- 
Geneviève  avec  (irégoire  Diipuis,  marchand  libraire  et  bourgeois 
de  Paris  (9  lévrier  ITOO),  et  chevalier  romain  dans  celui  de  son 
fils  le  peintre  Michel-Gérard  avec  Marie-Marguerite  Garnier 
(23  août  J707)  '. 

LXXIX 

Le  Clerc  (Sébastien) 
(1706) 

Le  graveur  S.  Le  Clerc,  rival  d'Edelinck,  reçut  comme  lui  le 
titre  de  chevalier  romain  (ITOfJ)  -.  Le  Clerc  était  né  à  Metz,  le 
26  septembre  1637,  si  on  en  croit  Mariette,  dont  l'assertion  a  été 
mise  en  doute  par  Jal.  Il  épousa,  le  21  novembre  1673  (contrat 
du  20),  Charlotte-Jeanne  Van  den  Kerchove,  fille  de  Josse,  teintu- 
rier du  Roi  aux  manufactures  royales  des  Gobelins;  lui-même  était 
alors  dessinateur  et  graveur  du  Roi  en  son  Académie  et  demeurait 
à  riiùtel  des  dites  manufactures  \  Il  décéda  le  25  octobre  1714, 
laissant  plusieurs  enfants,  dont  l'un,  nommé  comme  lui  Sébastien, 
était  alors  peintre  ordinaire  du  Roi  \  Le  partage  des  biens  de 
Sébastien  et  de  sa  femme  Charlotte  Van  den  Kerchove,  décédée 
en  1735,  fut  fait  par  acte  du  31  juillet  1736  \  Un  autre  fils  de 
Sébastien  I",  Louis-Auguste  Le  Clerc,  était  à  cette  date  premier 
sculpteur  du  roi  de  Danemark,  et  une  fille  était  mariée  à  Edme 
Jeaurat,  graveur  du  roi  de  France.  Les  armoiries  suivantes  furent 
inscrites  à  TArmorial  général  dressé  en  1696  et  années  suivantes  : 
«  Sébastien   Le  Clerc,   dessinateur  et  graveur  ordinaire  du  Roy, 

'   Hkri.imsom,  op.  cit.,  p.  132.  l/'W  et  i:34;  Piot,  op.  cit.,  p.  43  ot  44. 

*  Jal,  Dictionnaire,  p.  755.  Ce  titre  lui  est  donné  dans  l'acte  de  .sépulture 
de  sou  lils  (iliarles  (1707);  Hkrmisom,  op.  cit.,  p.  220,  et  (îuiffrev,  Xoucclles 
Archives  de  l'art  français,  3"'  série,  t.  .YIII,  Ûcvuc,  14'  année,  1897,  p.  45. 
—  Sur  S.  Le  Clerc  consuhcr  sa  l)io<{rapliie  par  Ed.  Mkalmk  (Paris,  1877,  in-S"). 

^  Vicomte  dk  Groiiciiv,  dans  Nonrclles  Archires  de  l' art  français ,  3"  série, 
t.  VI,  Revue,  7"  année,  1890,  p.  294;  IIkri.uiso.v,  op.  cit.,  p.  225. 

*  Son  acte  de  décès  le  qualifie  chevalier  romain.  Jal,  ibidem;  Herluison, 
op.  cit  ,  p.  226;  Piot,  op.  cit.,  p.  71. 

'"  Ce  parta>{e  a  été  publié  par  M.  (j\:ivvkv.\  ,  Xouv  elles  Archives  de  l'art  fran- 
çais, t.  I,  J872,  p.  316-329. 
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conseiller  et  professeur  dans  rAcadémie  royalle  de  peinture  et 
sculpture,  porte  :  d'azur  à  un  Jlamheau  aislé  d'argent,  allumé 
d'or  et  posé  en  pal  '.  « 

LXXX 

Bex'gist  (Aivtoime) 

(25  juillet  1706) 

Antoine  Benoist,  né  à  Joigny  (Yonne),  où  il  fut  baptisé  le 
24  janvier  1632,  était  fils  de  Jean,  menuisier,  sculpteur  en  bois  et 
architecte,  et  de  Marie  Hubert.  Il  appartenait,  parait-il,  à  une 
famille  noble,  qui  avait  dérogé,  et  il  obtint  du  Roi,  le  25  juillet  1706, 
des  lettres  de  relief  '.  Quelques  années  auparavant,  Benoist  avait 
fait  enregistrer  ses  armes  à  l'Armoriai  général  :  d'or  à  trois 
abeilles  de  sable,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  et  sur  le  tout  un 
cercle  d'azur  semé  d'abeilles  d'or^.  Il  avait  épousé,  avant  1659, 
Antoinette  Houdaille  et  est  surtout  connu  par  un  cabinet  de  figures 
en  cire,  qu'il  avait  formé  chez  lui  rue  des  Saints-Pères  et  qui  eut 
à  l'époque  une  véritable  célébrité.  Le  cabinet  des  médailles  de  la 
Bibliothèque  nationale  possède  de  lui  plusieurs  miniatures  d'un 
excellent  travail*.  Son  testament,  du  13  décembre  1714,  nous  fait 
connaître  ses  enfants  %  dont  deux,  Gabriel  et  Antoine,  eurent  le 
titre  de  peintres  du  Roi.  Antoine  I"  mourut  le  8  avril  1717;  son 
acte  de  sépulture  le  qualifiait  :  écuyer,  peintre  du  Roi  et  son  unique 
sculpteur  en  cire  colorée®.  Gabriel  Benoist  obtint,  le  21  décembre 
1717,  le  renouvellement  en  sa  faveur  du  privilège  accordé  à  son 
père,  en  1668  et  1698,  de  montrer  en  public  des  représentations 
en  cire  des  princes,  princesses  et  autres  personnages  de  la  cour  qui 
avaient  accoutumé  de  composer  le  cercle  de  la  feue  reine  ^. 

'  Bibl.  nat.,  Paris,  t.  I,  p.  987-988;  blasons  coloriés.  Paris,  t.  I,  p.  548. 

*  Lettres  publiées  par  W.  J.-J.  G[uikfrey^.  dans  Noucelles  Archives  de  l'art 
Jrançais,  t.  I,  1872,  p.  303-306. 

^  Bib.  nat.,  Armoriai  général  dressé  en  1696  et  années  suivantes,  Paris, 
t.  I,  p  1391-1390,  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  I,  p.  547,  cité  déjà  un  peu 
inexactement  par  Jal,  Dictionnnire,  p.  193. 

*  \  oir  un  article  de  (ïhaboiili.kt,  dans  Xotaellcs  Arcliires  de  l'art  français, 
t.  I,  1872.  p    306-311. 

'  (if.    H.    SrKi\,    Xouceaux    documents   sur  le  peintre   sculpteur  Antoine 
Benoist,  dans  Rtunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  XI\,  1895,  p.  797-804. 
"  J.ii..  ibid.  ;  Hkhliiso.v,  op.  Ci7.,p.  29 
"  Stei.v.  ibid. 
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LXXXI 

DUPUIS  ou  DUPLY  (VlCOLAS) 
(24  décembre  17()()) 

Le  peintre  Nicolas  Diipuy  était  né  à  Pont-à--\Iousson  ;  il  fut 
anobli,  le  24  décembre  J706,  par  le  iliic  de  Lorraine  Léopold.  De 
son  niariajfe  avec  Catberine  Philippin  il  eut  plusieurs  enfants, 
parmi  lesqucds  I*bilij)pe,  qui  suivit  la  carrière  de  son  j)ère.  Dupuy 
portait  :  d'or  à  la  fasce  de  gtieules,  chargée  d'un  alérion  d'ar- 
gent. 

Les  lettres  de  noblesse  de  1706  nous  apprennent  que  son 
bisaïeul  maternel  Barthélémy  Le  Brun,  peintre  ordinaire  du  duc 
Charles  III,  avait  été  anobli  par  ce  prince  '. 

LXXXII 

CoYPEL  (Antoine) 

(Avril  1717) 

Antoine  Coypel,  baptisé  à  Paris  (Saint-Germain-l'Auxerrois)  le 
12  avril  1661,  était  (ils  de  Noël  Coypel,  peintre  ordinaire  du  Roi, 
directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  et  de  sa  première  femme 
Madeleine  Hérault  -  ;  il  décéda  aux  galeries  du  Louvre  ',  le  7  janvier 
1722.  Il  avait  épousé,  le  7  février  1689,  Marie-Jeanne  Bidault, 
dont  il  eut  cinq  enfants.  Antoine  Coypel,  premier  peintre  du  Roi, 
et  directeur  delAcadémie  de  peinture, obtintdes  lettres  de  noblesse, 
au  mois  d'avril  1717*.  Un  de  ses  fils,  Charles-Antoine,  devint 
également  jiremier  peintre  du  Roi.  Il  n'eut  j)as  à  être  anobli, 
puis(jue  son   père  l'avait  été;    n^ut-il  b;  cordon  de  Saint-Michel, 

'  Jacquot,  Anoblissements  d'artistes  lorraitis,  lac.  cit.,  t.  I\,  1885, 
p.  126,  et  Jacouot,  Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains,  V"  partie,  loc. 
cit  ,  t.  XXIII.  18!»9,  p.  436-437  et  pour  Le  Brun,  p.  411. 

'^  Herluiso.m,  Actes  d'état  ciril  d'artistes  français  détruits  en  1871,  p.  93; 
PiOT,  Etat  civil  de  quelques  artistes  français,  p.  29. 

'  Hkhm;isox,  ihidcm. 

*■  (les  lettres  out  été  pnl)liées  par  M.  Giikfrkv,  Artistes  anoblis,  I.  p.  1.5-17, 
n"  Vil.  —  Sur  la  lamille  Coypel,  ef.  notamment  Jai,,  Dictionnaire,  p.  4V8-45I  ; 
DuMONT  et  Lavig.mk  dans  Aoucelles  Arc/tires  de  l'art  français,  t.  V  ,  1877,. 
p.  224-225  et  229-237. 
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comme  Fa  supposé  M.  Guiffrey '"?  Ce  n'est  pas  probable.  On  ne 
cite»  en  effet  aucun  acte  où  il  prenne  la  qualité  de  cbevalier  de 
rOrdre  du  Roi.  Il  mourut  garçon  aux  galeries  du  Louvre  le 
14  juin  1752;  son  acte  de  sépulture  et  son  billet  d'enterrement  le 
disent  seulement  :  écuyer,  premier  peintre  du  Roi  et  de  Monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans,  directeur  et  recteur  de  l'Académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture,  garde  de  dessins  du  cabinet  de 
Sa  Majesté  et  censeur  royaP.  S'il  avait  été  cbevalier  de  Sain t- 
Miciiel,  mention  en  aurait  vraisemblablement  été  faite. 

Règlement  d'armoiries  pour  Antoine  Coypel^. 

Règlement  d'armoiries  par  Charles  d'Hozier,  juge  d'armes  et  garde  de 
l'Armoriai  général  de  France,  pour  Antoine  Coypel,  premier  peintre  du 
Roy  et  directeur  de  l'Académie  de  peinture,  anobli  par  lettres  patentes 
données  à  Versailles  en  avril  1717.  Paris,  13  avril  1717. 

Un  écu  de  gueules  à  un  aigle  d'or,  le  vol  étendu  ;  et  un  chef  d'azur  chargé 
d'un  soleil  d'or,  acoté  de  deux  fleurs  de  Us  de  même.  Cet  écu  timbré  d'un 
casque  de  prolil,  orné  de  ses  lambrequins  de  gueules,  d'or  et  d'azur. 

(Bibl.  naU,  Aouveau  d'Hozier,  dossier  Coypei,  fol.  2;  copie.) 

Lxxxiii  ET  cvni 

RoETTiERS  (François) 

(29  février  1720) 
ET    ROETTIERS     (JACQUES) 
(Février  1772) 

Sur  la  famille  des  célèbres  graveurs  Roëttiers,  on  peut  consulter 
les  renseignements  donnés  par  Jal  *  et  surtout  l'article  important 

'   Artistes  anoblis,  I,  p.  37,  note. 

^  Acte  de  sépulture  publié  par  J.al,  Dictionnaire,  p.  450  ;  Hkrllisox,  op. 
cit.  ,  p.  94;  PioT,  op.  cit.,  p.  29-30,  et  billet  d'euterrenicnt  par  Chabolu.lkt, 
dans  Noue.  Ai-chices  de  l'art  français.  2"  série,  t.  II,  1880-1881,  9'  volume 
de  la  coUectiou,  p.  202-203..  —  (if.  aussi  les  scellés  après  décès  de  Cb.-.-\.  Coy- 
pel (10  juin  1752)  pid)liés  par  AI.  Guiffrey,  Scellés  et  inventaires  d'artistes, 
±  partie  (1885),  p    10I-1()4. 

•'  Voir  ci-dessous,  n"  C\L,  les  armes  attribuées  aux  peintres  .Antoine  et  Xoël 
Coypel,  par  V Armoriai  général  de  1(»96. 

*  Dictionnaire,  p.  1071-1073. 

39 
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de  M.  V.  Advicllc  '  .iikiiicI  il  faut  joindre  les  ('Indes  pnhliées  depuis 
par  M.  T.  Abraham-,  MM.  Jouin  et  Mazerolle  '  et  M.  A.  de 
Witte*. 

Nous  ne  dirons  ici  (|uel(|nes  mois  que  des  d<'u\  membres  de 
cette  famille  qui  ont  été  anoblis  :  François  par  l'empereur 
Charles  VI,  et  .lar(|ues  par  le  i"oi  Louis  XV. 

François,  (ils  de  Philippe  Koi'lliers,  successivement  «jraveur 
général  des  médailles  et  monnaies  de  Charles  II  roi  d'Angleterre, 
puis  du  roi  d'Espagne  dans  les  Pays-Bas,  et  de  Jeanne-Marie  de 
Mangeleer,  naquit  à  Londres  le  3  novembre  1685.  Graveur,  pre- 
mier dessinateur  de  Sa  Majesté  Britannique,  puis  directeur  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Vienne,  il  avait  épousé  à  Paris,  le 
12  juillet  1712  (contrat  du  28  juin),  Jeanne  Hacquet,  veuve  de 
François  Heurté,  receveur  des  épiées  de  la  deuxième  chambre  des 
Enquêtes. 

Jeanne  décéda  à  Tours  et  fut  inhuniéeen  l'église  Saint-Saturnin 
de  cette  ville  le  2  février  1734^;  quant  à  François,  il  mourut,  le 
10  juin  1742,  à  l'hôpital  royal  des  Nations,  dit  Espagnol,  situé 
dans  le  faubourg  de  la  ville  de  Vienne,  appelé  de  Rozeau.  Ils  ne 
laissèrent  pas  d'héritiers  directs". 

'  Notice  su?'  les  Roé'ttierx,  fprrreiirx  généraux  des  monnaies  de  Firnice,  gra- 
veurs particuliers  de  la  monnaie  de  Paris  et  orfècres,  dans  Réunion  des 
Sociétés  des  Beaux- Arts,  t.  \II,  1888,  p.  4'*6-570. 

-  Documents  iîiédits  sur  Joseph-Charles  Roé'ttiers,  grareur  général  des 
monnaies  de  France,  dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  XIV\  1890, 
p.  503-567. 

^  Les  Roëttiers,  graveurs  de  médailles  (\làcon,Vroia.t  frères,  1894),  tirage  à 
part  des  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  3"  série,  t.  X,  Reçue,  onzième 
année,  1894,  p.  66-89  et  117-184. 

*  Notes  sur  les  Roëttiers,  graveurs  généraux  des  ?nonnaies  aux  Pays-Bas 
méridionaux,  dans  Correspondance  historique  et  archéologique,  2''  année, 
1895.  p.  33-36,  252-255  et  337-346. 

*  Voici  son  acte  de  décès  qui  est,  croyons-nous,  inédit  :  »  Le  deux"  février 
mille  sept  cens  trente-quatre  a  été  inliumé  dans  l'église  de  celte  paroisse  par 
nous  recteur-curé  de  Saint-Saturnin,  conseiller  clerc  au  présidial,  le  corps  de 
Dame  Jeanne  Haijuet,  épouse  de  Monsieur  François  Rottier  [sic),  âgée  de  cin- 
quante ans,  après  avoir  reccu  h-s  sacremens.  [Signé  .)  Roussin  du  Vabre,  recteur- 
cure  de  Saint-Saturnin,  conseiller  clerc,  i  (.Arcli  mun.  de  Tours,  Islat  civil  de 
Saint-Saturnin,  t.  \\I).  Il  est  donc  Lien  certain  queJeaun(!  Hacquet  ne  mourut 
pas  à  Vienne,  comme  le  dit  AI.  Adviki.lk,  loc.  cit.,  p.  508,  note  2. 

8  Adviklle,  loc.  cit.,  p.  507-510,  562-563  et  569-570  et  le  Alarquis 
DE  Graxges  de  Slrcèrks,  Artiste.t  français  des  dix-septième  et  dix-huitième 
siècles  ;  extraits  des  comptes  des  Etats  de  Bretagne,  p.  180-183. 
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François  avait  été  anobli  par  l'empereur  Charles  VI,  le  29  février 
1720;  une  traduction  des  lettres  de  noblesse  qui  lui  furent 
accordées  a  été  publiée  par  M.  Advielle  '  ;  nous  donnons  ci-des- 
sous le  texte  latin  original  de  cette  pièce. 

Le  second  membre  de  la  famille  dont  nous  ayons  à  parler  ici 
est  Jacques  Roëtliers,  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  de  François. 
Jacques,  fils  de  Norbert,  ancien  graveur  général  des  monnaies  de 
France,  et  de  Winfride  Clarke,  petite-nièce  de  Marlborough,  naquit 
à  Saint-Germain-en-Laye,  le  29  (et  non  le  20)  août  1707,  et  fut 
baptisé  le  30,  ayant  pour  parrain  Jacques  III,  roi  d'Angleterre,  et 
pour  marraine  la  duchesse  de  Perth.  D'abord  graveur  de  mon- 
naies, il  abandonna  bientôt  cette  partie  pour  se  livrer  à  l'art  de 
l'orfèvrerie,  dans  lequel  il  excella.  Le  6  juin  1734,  il  épousa  à 
Saint-Germain-l'Auxerrois  Marie-Anne,  fille  de  Nicolas  Besnier, 
écuyer,  ancien  échevin  de  Paris,  orfèvre  ordinaire  du  Roi,  dont  il 
obtint  la  survivance  en  qualité  d'orfèvre  ordinaire,  le  22  décembre 
1737.  De  ce  mariage  naquirent  deux  enfants  :  Jacques-Nicolas 
Roëttiers  de  la  Tour,  qui  fut  échevin  de  Paris,  et  Alexandre-Louis 
Roëttiers  de  Montaleau,  d'abord  orfèvre  du  Roi,  puis  auditeur 
ordinaire  en  la  Chambre  des  Comptes  et  enfin  directeur  de  la  mon- 
naie de  Paris.  En  1773,  Jacques  Roëttiers  fut  reçu  membre  de 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture;  il  mourut  aux  galeries  du 
Louvre,  le  17  mai  I784'-. 

Dès  174'9,  les  Roëttiers,  et  notamment  Jacques,  avaient  voulu 
établir  qu'ils  appartenaient  à  une  famille  d'ancienne  noblesse  et 
s'étaient  fait  délivrer  un  certificat  le  constatant  par  le  héraut 
d'armes  de  la  ville  et  marquisat  d'Anvers '.  S'appuyant  sur  cette 
pièce,  Jacques  obtint,  au  mois  de  février  1772,  des  lettres  de  confir- 
mation de  noblesse  et  d'anoblissement  en  tant  que  besoin  ',  qui 
furent  enregistrées  au  Parlement,  le  30  janvier  1773,  «  à  charge 
par  le  dit  impétrant  de  ne  pouvoir  exercer  dorénavant  la  profes- 
sion d'orfèvre  '"  " . 

'  l.oc.  cit  ,  p.  556-558,  n"  XXII. 

-  Adviklle,  loc.  cit.,  p.  494-502,  549-550,  563-567  et  569. 

^  AuiiKLLE,  loc.  cit.,  p.  553,  n"  XVII. 

*  Publiées  par  M.  Gliffrev,  .Artistes  anoblis,  I,  p.  33-35,  n°  X\  II  et  par 
M.  Advielle,  loc.  cit.,  p.  551-552,  n"  \\\.  —  Une  copie  de  ces  lettres  se 
trouve  à  la  Bibl.  nat. ,  Xouieaii  d'IIozier,  dossier  Roëttiers,  fol.  6-7. 

*  Advielle,  loc.  cit.,  p.  554-555,  u"  XI.X. 
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Los  armes  anciennes  des  Roëlliers  étaient  :  coupé,  au  1  iVazur 
chargé  d'un  lion  léopardé  d'or  ;  au  2^  de  sinople  à  trois  gerbes 
liées  dor,  posées  en  fasce\  On  trouvera  ci-tlessous  l'analyse  du 
iTglement  d'armoiries  t'ait  ])our  Jaccjues  Roëltiers,  par  A.-H.  d'Ho- 
zier  de  Sérigny,  le  30  mars  1772. 

Lettres  de  noblesse  pour  François  Roëttiers  (1720). 

Carolus  VI,  divina  l'avente  cleinenlia  electus  Romanoruin  iniperator, 
seinper  augustus  ac  roK  Germaniae-...  nostro  sacrique  Romani  imperii 
fideli  dilcclo  Francisco  Roëttiers  gratiani  noslram  C;esaream  et  omne 
bon  uni. 

Inter  reliquasal)  Omnipotente  Deo  sumniisprincipil)us  cleinenter  concos- 
sas  supremœ  potestatis  prcrogativas,  hœc  ctiam  eminet  qnod  eos,  qui  nata- 
lium  invidia  infra  meritorum  suorum  dignitatem  collocafi  fuerint,  ad 
altiorem  conditionis  gradum  extollere,  atque  ila  natura;  dispendium  repa- 
rare,  possint,  sequitali  enim  non  modo  consentaneum,  scd  etiam  ad  Rcipu- 
blicœ  conservationcm  et  incrementum  onniino  necessarium  videtur,  ut 
virtus,  sive  a  majoril)us  in  posteros  propajjata,  sive  ah  liis  proprio  cona- 
mine  acqnisita,  honorifica'  commendationis  adminiculo,  in  illorum  laudcm 
et  gloriani  redundet  sinmique  ad  aliorum  iniitationom  provotiatur,  alio- 
quin  praeclarissima  hominum  ingénia  ad  otium  magis  quam  ad  illustrium 
facinornm  studia  reparentur,  in  eo  tanien  prœL-ipue  intentum  oportet  esse 
gralificanlis  animum,  ut  ejusmodi  honores  pro  inipetrantium  qualitatihus 
aequa  ratione  distribuantur. 

Humillima  itaque  dispositione  tua  edocti  te  Franciscum  Roëttiers  a  juven- 
tute  tua  in  addiscendas  artes  libérales,  niinirum  delincatoriani,  pictoriam 
et  caîlatoriam,  necnon  in  eiïormandos  typos  architecticos,  tanto  studio 
lantoquc  prot'cctu  incul)uisse,  ut,  anno  aetatis  tuœ  vigesimo  primo,  jam  plu- 
ribus  princi|)ibus  ejusmodi  operam  tuam  cum  laude  evhibueris,  quemad- 
modum  nunc  eam  serenissimis  electorihus  Coloniensi  et  Bavariae  imprae- 
sentiarum  prœstes,  et  insuper  in  Academia  Parisiensi  dignitate  professoris 
condecoratus,  nihilque  hactenus  in  te  desiderari  passus  sis,  quo  patris  et 
hinorum  |)alruorum  tuorum  de  Repnhiica  hcnc  merendi  e\emplum, 
siquidem  omnes  très  respective  in  Hispania,  (iallia  et  Anglia  générales 
monetarum  et  numismatum  caelatores  magno  eu  m  applausu  egerint,  prae- 
clare  injilareris  ac  |)raeterea  bénigne  inlelligentes  te  in  Relgio  cun)  diversis 

'  Adviki.lk,  loc.  cit.,  p.  5()8,  et  A.  dk  Wittk,  lac.  cit.,  p.  340  (dessin)  — 
Cf.  cgatcnicnt  ci-dessous  ce  (|iie  disent  des  armes  anciennes  de  la  l'ainille  les 
lettres  de  noblesse"  de  I72(t 

^  Suit  une  longue  cnumération  des  titres  de  Ctiarles  \I. 
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claris  faniiliis  conjunctuin  esse,  faciendum  nohis  putavimus,  ut  munificen- 
tiam  nostram  Ceesaream,  qua  tibi  effigiem  nostiani  numnio  aureo  impres- 
sam  donaviiuus,  nova  gratia  posteris  quoque  tuis  honori  et  ad  paria  vir- 
tutis  conamina  jugi  incitamento  futura  cleinenter  augeremus. 

Ac  dcinde  motu  proprio,  ex  certa  scientia,  animo  bene  deliberato  ac 
sano  accedente  consilio,  deque  Cesareae  nostrae  potestatis  plenitudine,  tuae 
Francises  Roettiers  originis  nobilitatem  nonmodo  confirmamus,  et,  qua- 
tenus  opus  est,  de  novo  concedimus,  verum  etiam  te  militem  seu  equitem 
nostrum  Imperialeni  faoimus,  creamus,  noniinanius  et  constituimus,  teque 
pariter  ac  onines  liberos,  haeredes,  posteros  ac  descendantes  ex  legitimo 
niatrimonio  natos  et  posthac  nascituros,  in  numerum,  consortium,  statum, 
gradum  et  dignitatem  nostrorum  et  sacri  Imperii,  regnorumque  ac  ditio- 
num  nostrarum  hœreditariarum,  militum  seu  equitum  assuniimus,  extolli- 
mus  et  aggreganius,  vosque  omnes  et  singulos,  juxta  sortis  humanœ  quali- 
tatem,  antiqui  ordinis  equestris  et  tanquam  ex  equestri  génère  a  quatuor 
avis  paternis  et  maternis  procreatos  dicimus,  nominamus,  ac  antiqui  ordi- 
nis equestris  fascibus  insignimus  ac  illustramus... 

Utque  hujus  dignitatis  tuae  externum  etiam,  quod  in  oculos  hominum 
incurrat,  documentum  extet,  gentilia  armoruni  insignia  a  te  jaui  antea 
gesta,  auctoritateCaeserea,  non  solum  clementer  approbamus  et  confirmamus, 
sed  etiam  infranotato  modo  augemus  et  locupletamus,  tibique  et  descen- 
dentibus  tuis  legitimis,  omni  posthac  tempore,  gestanda  et  deferenda  conce- 
dimus, in  hune  qui  sequitur  modum  : 

Scutum  videlicet  militare  erectum,  quadripartitum  :  prima  et  quarta 
sui  parte,  ex  speciali  gratia  nostra  sic  mutatis,  argenteo  et  minio  horizon- 
taliter  aut  transverse  bipartitum,  émergente  in  medio  aquila  rupicola 
nativi  coloris,  alis  expansis  et  rostro  croceo  seu  aureo;  secunda  vero  et 
tertia  parte,  quas  jam  antea  in  tuis  armorum  insignibus  habuisti,  siniiliter 
bipartitum  cianeo  aut  caeruleo  et  prasino  seu  viridi  coloribus,  in  illo  decur- 
rit  !eo  leopardinus  aureus,  in  hoc  vero  très  mergites  aureae  triticiee,  deinceps 
positœ,  et  auro  colligalœ,  consistunt;  scuto  incumbit  galea  tornearia  coro- 
nata,  equitibus  dari  consueta,  unde  apex  assurgit  aquila  scutaria,  conco- 
mitata  tribus  mergitibus  pariter  scutariis,  laciniae  defluentes  adextris  aureœ 
et  cœruleae,  a  sinistris  autem  aureae  et  virides,  quemadmodum  hœo  omnia 
vivis  suis  coloribus  hic  distinctius  representatur  '. 

Porro  tibi  Francisco  Roettiers,  omnibusque   liberis,  bœredibus,  posteris 

'  I  Dans  l'origlual,  la  page  qui  est  de  l'autre  côté  de  cette  explication  repré- 
sentoit  un  cadre;  où  sont  peintes  ces  armoiries,  telles  qu'elles  sont  blasonnées 
ici  et  au  haut  de  ce  cadre  sont  les  armes  de  l'I'Jmpereur  et  ensuite  neuf  petits 
écussons,  (jui  sont  ceux  de  chaque  éleeteur.  ^  —  On  trouvera  ci-dessous  dans  le 
règlement  d'Antoine-Marie  d'Hozier  de  Sérigny  le  texte  français  de   ce  blason. 
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ot  (Icscoiidcritibus  luis  Icfjitiiiiis  iilriusquc  se\iis,  lianr  jjrcitiain  cl  raciiltatom 
conccssiimis  et  elar<][ili  suinus,  ac  vijjore  pia'scnliiiiii  coiiccdiimis  ot  clai- 
;[imur,  ut  vosdehino  non  soliiin  sacri  Impciii  ('(|uit('s,  scd  ctiaiii  ii<)l)ilcs  de 
({{crmanice)  Blervon  dciKiminare  possitis  et  valoatis,  al(|ii('  ImjiisiiKxli 
denominationc,  tam  si  riplo  (piam  viva  voce,  iiitra  et  extra  judiciuiii,  ul)i- 
vis  terrarum  et  «jeiitiuin,  ap|)ellari,  vocari  et  saliilari  deheatis,  non  minus 
acsi  ea  progenitores  et  majores  vestri  ah  in)memorabili  tempore  lejjitime  usi 
fuissent,  illamque  ad  vos  successionis  jure  propajjassent. 

Quapropter  mandamus. . . 

...  Harum  testimonio  literarum,  propria  manu  nostra  sub.scriptarum, 
et  sigilli  nostri  Caesarei  appensione  munitarum,  qua;  dabantur  in  civitate 
nostra  \  iemiie,  die  vi;i[csima  nona  mensis  februraii,  anno  millesimo  septin- 
'[entesimo  vigesimo,  regnorum  nostrorum  Romani  nono,  Hispanicorum 
decimo  septimo,  Hungarici  et  Bohemici  vero  pariter  nono.  (Signe  :) 
Carolus. 

[Plus  bas  .•)  Ad  mandalum  sacrœ  Cœsareae  Majestatis  proprium,  Pktrls- 
JosKpiius  DoMiKiiG;  {un  peu  plus  haulcsl  celte  signature  :)  Ulhich-Larlo.m 

DE  SCHOXnORX. 

[Au  milieu  de  la  page  suivante  est  écrit  :)  Collât"™  et  regist"™  (Signé  :) 
Joax.vks-Hkrmams  Noi.derg,  rcgistrator. 

(El  scellé  du  grand  sceau  de  l'empire  en  cire  rouge,  étant  dans  une 
boëte  de  bois  et  pendant  sur  lacqs  en  or.) 

(Bibl.  nat.,  \ouv.  d'Hozier,  dossier  Roi'tliers,  fol.  2-.5  ;  copie  faite  sur  l'ori<{inal  en 
parcliemin  qui  est  conlenn  dans  un  livre  couvert  de  velours  cramoisi  ;  cet  orij[inal  a  été 
vu  par  d'Hozier  de  Séri>{ny  en  m'2.  —  Cf.  la  traduction  de  cette  pièce,  .Advielie,  loc. 
cit.,  p.  556-558,  n"  XXll  ) 


Règlement  d'armoiries  pour  Jacques  lioëtliers  (1772). 

Règlement  d'armoiries  par  Antoiiu>-Marie  d'Hozier  de  Sèrigny,  juge 
d'arntes  de  la  noble.s.se  de  France,  pour  Jacques  Rocttiers.  Paris,  'M)  mars 
1772. 

«  Nous...  lui  avons  réglé  pour  arnu)iries  celles  dont  rcxplication  est 
énoncée  dans  le...  diplôme  ou  rcscript  de  renipereur  (Ibarles  VI,  sçavoir, 
un  écu  écartelé  :  au  1"  et  4  coupé,  le  c/ief  d'argent  charge  d'un  aigle  au 
naturel,  naissant  à  demi-corps,  ayant  le  vol  étendu  et  la  tète  contournée 
et  béqué  d'or,  la  pointe  de  guexdes  plein  ;  au  2  et  '^  aussi  coupé,  le  chef 
d'azur  à  un  lion  léopardé  d'or  courant  et  la  pointe  de  sinople  à  trois 
gerbes  d'or  rangées  en  fasce.  Ledit  écu  sommé  d'un  casque  de  trois  quarts, 
orné  de  Ses  lambrequins,  ceux  de  droite  d'or  et  d'a/ur  et  ceux  de  gauche 
d'or  ot  de  sinople;    et   le  dit  casque  surmonté  d'une    couronne    d'or,  de 
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laquelle  sortent  trois  gerbes  aussi  d'or,  chargées  d'un  demi-aigle  au  naturel 
ayant  le  vol  étendu  et  la  tète  contournée  et  bequé  d'or.  » 

(Bibl.  nat.,  N'ous.  d'Horier,  dossier  Roëttiers,  fol.  8  ;  minute  signée.  —  Cf.  Advielle, 
loc.  cit.,  p.  554  et  568.) 

LXXXIV 

RiGALD   (HyACIXTHE) 
(8  novembre  1723) 

Hyacinthe  Rigaud,  le  peintre  célèbre,  naquit  à  Perpignan,  de 
Mathias  Rigaud,  tailleur  d'habits,  le  18  juillet  1659  et  fut  baptisé 
le  20.  Il  décéda  à  Paris,  le  29  décembre  17-43,  en  la  paroisse 
Saint-Roch  et  fut  inhumé  le  30  dans  l'église  des  Jacobins  de  la 
rue  Saint-Honoré;  Tactede  sépulture  lui  donne  les  titres  suivants: 
écuyer,  citoyen  noble  de  la  ville  de  Perpignan,  peintre  ordinaire 
du  Roi,  recteur  et  ancien  directeur  de  l'Académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  '. 

On  trouvera  dans  les  Mémoires  inédits  sui^la  vie  et  les  ouvrages 
des  membres  de  V Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  - 
les  pièces  suivantes  : 

1°  Lettres  des  consuls  de  Perpignan  pour  recevoir  et  admettre 
le  sieur  H.  Rigaud  comme  noble  citoyen  de  cette  ville,  en  vertu 
des  privilèges  accordés  à  l'assemblée  de  la  noblesse  et  aux  consuls 
de  Perpignan  d'anoblirchaque  année,  le  17  juin,  un  sujet,  comme 
si  c'était  le  prince  lui-même  qui  l'eût  fait  (18  juin  1709)  ; 

2°  Arrêt  du  Conseil  d'Etat  qui  maintient  le  sieur  Rigaud  dans 
la  noblesse  à  lui  conférée  par  les  lettres  des  consuls  de  Perpignan 
du  18  juin  1709  et  dans  tous  les  j)rivilèges  dont  jouissent  les 
autres  nobles  du  royaume  (Versailles,  8  novembre  1723)  ; 

3"  Lettres  du  Roi  à  AJ.  Rigaud  pour  lui  annoncer  sa  nomina- 
tion de  chevalier  de  rordre  de  Saint-Michel  (Versailles,  22  juil- 
let 1727) '• 

-4"  Lettres  patentes  du  Roi  au  maréchal-duc  d'Estrées  pour 
le  charger  d'examiner  les  titres  du  sieur  Rigaud  et,  s'ils  sont  suf- 


'  Voir   facto   de   baptême   et  l'acte   de   sépulture    dans    S\L,    Dictionnaire. 
p.  106.};  cf.  aussi  Ukri.liso.v,  op.  cit.,  p.  28;],  et  Piot,  op.  cit.,  p.  109. 
-  Tome  II,  p.  i;}'*  et  suiv.  ;  cf.  aussi  p.  121-122 
2  Ibid  ,  p.  \2't. 
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l'isaiils,  le  recevoir  chevalier   de  Saint-Michel  (Versailles,  '2'2   juil- 
lel  11'2-}; 

5°  Acte  par  lequel  le  duc  d'Eslrées  <'eilille  avoir  iccii  \ï.  liinaud 
dans  l'ordn!  de  Saiul-.llichel  (Paris,  \2  aoùl  17:27)  ; 

(i°  L(>llres  i\u  Roi,  sous  le  ;;rand  sceau  de  Tordre  de  Sainl- 
Aliclud,  pour  l'aire  recouuaiire  le  sieur  Hi;>aud  eu  sa  qualité  de. 
chevalier  du  dit  ordre  (V Crsailles,  li  août  1727); 

De  son  niariajje  avec  Marie-Elisaheth  de  Gouy,  veuve  du  sieur 
Le  .Iu<je,  célébré  en  1710  (contrat  du  11)  mai),  Rigaud  n'eut  pas 
d'enfant;  il  ne  laissa  que  des  héritiers  collatéraux,  qui  comparais- 
sent à  rap|)osilion  des  scellés  le  29  décembre  1743  '.  La  femme 
du  peintre  l'avait  précédé  au  tombeau  de  quel(|ues  mois,  étant 
décédée  le  15  mars  de  celle  même  année  -.  Ou  lit  dans  l'Armoriai 
«général  la  mention  suivante  :  a  Hiacintlie  Ri<}ault,  peintre  du 
Roy,  j)orte  écartelh'.  :  au  jyremier,  d'argent  à  une  plante  de 
sinoj)Iej  sur  une  terrasse  de  mesnw  ;  au  second,  d'or  à  un  arbre 
de  sinojAe,  sur  un  tertre  de  mesme;  au  troisiesme,  d'or  à  trois 
faces  ondées  d'azur ,  surmontées  d'un  cancre  de  gueules  ;  au  qua- 
triesme,  d'argent  à  un  ours  de  sable,  passant  et  issant  dujlanc 
deatre  '*.  « 

LXXXV 

ROULLONGNE   (LoUIS  DE) 

(Nov('ml)re  1724) 

l'remier  peintre  du  Roi,  comme  Le  Rrun,  Mi'jnard  et  Coypel, 
Louis  de  Roiillonjjne  ou  de  Roulojpie  fut  anobli  comme  eux. 

Louis  II  d<;  Roulionj-ne  était  tils  de  Louis  I"Roiillongne,  peintre, 
ordinaire  des  Hàtinientsdu  Roi,  professeur  de  son  Académie  royale, 
et  de  Rarb(>  Larcheves(|ue ;  il  na(|uil  à  Paris  le  JO  novembre  1654 
et  épousa  à  Sainl-lùislache,  le  3  février  1688,  jllarjjuerite  (ou 
Marie),  tille  de  leu  Denis  Rac(|uet,  maître  j)otier  d'étain,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants.  Dès  1720,  au  mariajje  de  sa  fille  Marie- 
Anne  avec  Jean-Pierre;  Richard,  Louis  prenait  la  qualité  d'écuyer; 
pourtant  les  très  intéressantes  lettres  de   noblesse  qui  lui  furent 

'   (iuiKi'RKV,  Scellés  cl  itirrulaîres  d'artistes,  2''  partie,  p.  4V-()(). 
*  Jal,  loc.  cit. 

■*  Bil)t  mit.,  .^rmnrial  ;{(''ti(Tal  ms.  drossé  en  Ki'.Xi  et  aimées  suivantes,  Paris, 
t.  il,  p.  7;5()  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  I,  p.  545. 
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accordées  ne  sont  dalécs  (|iu'  du  mois  de  novembre  17l24  '.  Ces 
lettres  mentionnent  du  reste  (|ne  le  Roi  avait  donné  au  peintre, 
dès  17-22,  Tordre  de  Saint-Michel. 

Louis  II  mourut  le  21  novembre  1733  et  fut  inhumé  le  22  à 
Saint-Eustache;  l'acte  de  sépulture  lui  donne  les  titres  suivants  : 
écuyer,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-AIichel,  premier  peintre  du 
Roi,  directeur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculj)ture 
et  l'un  de  Xlessieurs  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  -. 

Jal  et  Bellier  de  la  Chavignerie  disent  que  Louis Boullongne  fut 
nommé  premier  peintre  du  Roi  en  1725;  les  lettres  d'anoblisse- 
ment de  novembre  1724  lui  donnent  déjà  cette  qualification. 

Ses  armes  étaient  :  de  gueules  à  une  tour  d'argent,  au  chef 
d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or  (aliàs,  d'argenty .  Selon  Jal, 
Louis  II  aurait  eu  successivement  les  armes  précédentes,  (|ui  étaient 
celles  de  son  père,  et  les  suivantes  que  portait  son  frère  le  peintre 
Bon  de  Boullongne  :  't  deux  lions  en  tête  et  un  en  queue,  séjjarés 
par  une  fasce  de  sable  descendant  de  gauche  à  droite  (sic)  *  « . 

Il  faut  cependant  remarquer  que  l'Armoriai  général  de  1696 
indi(|ue  sous  le  nom  de  Bon  Boullongne,  peintre  du  Roi  et  profes- 
seur de  l'Académie,  les  armes  suivantes  :  d'azur  à  une  tour  d'ar- 
gent maçonnée  de  sable  et  un  chef  d'argent  chargé  de  trois  étoiles 
de  gueules  '. 

LXXXII 

La  Lande  (Michel  Richard  de) 

(^e  musicien,  fils  d'un  tailleur,  naquit  à  Paris  le  15  décem- 
bre 1657.  Il  devint  surintendant  de  la   niusi(|ue  du  Roi.  Il  avait 

'   Piiljliéps  par  M.  Guikfrkv,  Artistes  anoblis,  I,  p.  20-22,  n"  X. 

*  Jal,  Dictionnaire,  \t.  266-267;  Diaiont  et  Lavioxe,  dans  Xoiire//es  Arc/iires 
il e  /'art  français,  t.  V.  1877,  p.  227-229. 

^  Bkli.ier  de  i,a  Chavi(;nkiuk  et  Auvrav,  Dictionnaire,  t.  I,  p  liO;  }.\\.,  Dic- 
tionnaire, p.  268;  \\iv.i?,i\p.  Armoriai  général,'!''  édition,  t.  I,  p.  268,  v"I5oiil- 
ionjjnc  (à  Paris). 

*  or.  [{rKTSTAP,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  268,  qui  attrilxic  les  armes  ci-dessotis  à 
nue  famille!  dn  Tonrnaisis,  anoblie  en  1701,  nommée  Boidiojjne  on  Hoidon<{ne  : 
(l'arfient  à  ta  bande  de  sable,  accostée  de  trois  lions  de  sinople,  laiiipassés  et 
couronnés  d'or,  deux  en  chef  et  un  en  pointe. 

^  J'aris,  I.  II.  p    926-027  et  l)lasons  eoloriés,   Paris,   l    I,  p.  546. 
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époiisr  Aime  Kchcl  '.  I,ii  noie  siiivaiilc  nous  ,i  jt|)i('ii(l  (|n  il  recul,  ;i 
une  (laie  (]iu*  nous  ignorons,  le  collier  de  Sainl-.llicliel  : 

"  Michel  de  La  Lande,  surintendant  de  la  musicjue  de  la(Jiain- 
hre  du  Roy  et  maître  de  niusi(jue  de  sa  Chapelle,  mort  à  Ver- 
sailles le  18  juin  ll'lC),  âgé  de  G8  ans,  un  des  chevaliers  de 
S. -Michel  ^  « 

L.WXVII 

Christophe  (Ci-aide) 

(30  mai  1720) 

Né  à  Verdun  eu  l()()7,  mort  célihalaire  à  Xancy  le  3  aoiil  I7i(), 
Claude  Christophe,  peintre  ordinaire  du  duc  de  Lorraine  Léo- 
pold  I",  était  frère  de  Joseph  Christophe,  (|ui  l'ut  recteur  de  l'Aca- 
déniie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paiis.  Il  l'ut  an(d)li 
par  le  duc  de  Lorraine,  le  30  mai  172G.  Armes  :  d'argent  fut  chc- 
î^ron  d'azur^  accompagné,  de  trois  mcrlcltes  de  sahle,  deux  en 
chef,  une  en  pointe ^  à  la  bordure  engrèlee  de  gueules  ^ 

LXXXVIII 

Wleughels  ou  Vleughei-s  (Xicolas) 

(Juillet  1726) 

Nic(das  Wleughels  était  fils  de  Philippe,  peintre  ordinaire  du 
Roi  en  son  Académie  royale,  et  deCatherine  de  La  Plate-Montagne; 
il  fut  baptisé  le  1  I  décembre  J()88.II  épousa  Marie-Thérèse  (iosset 
et  eut  au  moins  un  fils  Bernardin. 

Nommé,  en  1724,  direct(Uir-adjoint  de  l'Académie  de  France  à 
Rome,  il  succéda,  (Ml  1725,  au  directeur  Cli  .-Fr.  Poèrson,  décédé  le 
2  septembre.  Il  mourut  lui-même  à  Rome  le  11  décembre  17.'{7  et 
fut  inhumé  en   l'église  Saint-IiOuis-des-Francais   '.   En    I72(),   le 

'  Jal,  Dictionnaire,  p.  731  ;  Fktis,  liiot/rap/iie  i/nirerxe/te  des  musiciens, 
S'  éditilion,  t.  V,  p.  170,  et  Supplément  par  Poici.v,  t.  II,  p.  6G  ;  Kik.aia.w, 
Dict.  de  musique,  Iradiiction  de  G.  IIiiiiBKKT   sur  la  V  édition,  p.  4'+t. 

*  Bibl.  uat.,  f'raiu;.  32870,  ancicmienietil  Cabinet  des  titres  n"  lOVV,  p.  5VV. 
'  Jacouot,  Anoblissements  d'artistes  lorrains,  loc.  cit.,  t.  IX,  p.  122-123,  et 

Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains,  i'"  partie,  loc.  cit.,  t.  \\III,  p.  421- 
422. 

*  Jal,  Dictionnaire,  p.  1302-1303;  A.  dk  AIoxtakjlo.y  et  J.  (îiiiFi'KKV,  Cor- 
respondance des  directeurs  de  I  Académie  de  France  éi  home,  t.  \  II,  VI 11 
et  I.\. 
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Roi    accorda  à  Wleughels   des    lettres  de   noblesse  et  Tordre   de 
Saint-Michel  '. 

Règlement  d'armoiries  pour  N.  Wleughels. 

Règlement  d'armoiries  par  Charles  d'Hozier,  ju<i[e  d'armes  et  garde  de 
l'Armoriai  général  de  France,  pour  Nicolas  Vleughcls,  directeur  de  l'Aca- 
démie de  peinture  entretenue  par  Sa  Majesté  à  Rome.  Paris,  31  juillet 
1726. 

Un  écu  d'azur  à  une  fasce  d'or,  accompagnée  en  chef  de  trois  grenades 
de  même,  les  tiges  et  les  feuilles  de  sinople,  et  en  pointe  d'un  cijgne  d'ar- 
gent nageant  sur  une  rivière  de  sinople.  Cet  écu  timbré  d'un  casque  de 
profil,  orné  de  ses  lambrequins  d'or,  d'azur,  d'argent  et  de  sinople. 

(Bibl.  nat.,  Nour.  d'Hozier,  dossier  Vleugtiels,  fol.  4;  minute  signée.) 

LXXXLX 

Frémim  (Re\é) 

(Vers   1729?) 

René  Frémin,  né  à  Paris,  sur  le  Pont-au-Change,  le  1"  octo- 
bre 1672,  de  Jean  Frémin,  maître  ceinturier,  et  de  Marguerite 
Tartarin,  décéda  aux  galeries  du  Louvre,  le  17  février  1744,  étant 
«  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  Roi*^  Maison,  Couronne  de 
France  et  de  ses  finances,  directeur  et  recteur  del'.Académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture  et  premier  sculpteur  de  Sa  Majesté 
Catholique  ".  Il  avait  épousé,  le  22  novembre  1707,  Susanne  Car- 
taud,  fille  de  feu  Silvain  Cartaud,  architecte,  entrepreneur  des 
Bàtimens  du  Roi,  et  de  Marie-Marguerite  Uubrugra,  sœur  de  Jean- 
Silvain  Cartaud,  très  habile  architecte  ^. 

Le  14  janvier  1721 ,  Frémin  avait  obtenu,  avec  le  sculpteur  Jean 
Thierry,  la  permission  de  se  rendre  en  Espagne  et  d'y  travailler 
pour  Sa  Majesté  (Catholique.  Il  y  resta  longtemps  et  y  travailla  de 
1721  à   1788  aux  sculptures  de  Saint-Ildefonse  '\  Selon  le  Cheva- 

'  (îi  iFi'KKV,  Ai-listes  anoblis,  II,  p.  228-22U,  u°  III.  L'uc  copie  de  ces  lettres 
(le  nol)lessc  (juillet  172(5)  u\  trouve  dans  le  .\oiiveaii  d'Hozier,  dossier  \  leu- 
{jliels,  fol.  2  et  3  —  Voir  aussi  Correspondance  des  directeurs  de  l'Acadé- 
mie de  Fraiirc  à  Home,    t.  VII,  p    2()l-2(i;}  et  2(57. 

*  J^i.,  Diclioiinfiire.  p  (51  V-(5I5  et  ;J20.  L'acte;  de  dt'cès  de  Kréuiin  a.  ('-té 
éyaleineiil  piiiilif-  dans  IIkhli mso\,  op   cif  ,  p.   l'('(5,  et  Pior,  op.  cit  ,  p.  W. 

^  (ji;ii''i'iU'n ,  dans  A'oiirelles  Arcliires  de  l'art  français,  t.  V,  1878,  p.  20. 
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Wv.v  (le  \  alory ',  il  aurait  ctr  aiiolili  (|iicl(|ii('s  aiiuros  aprôs  1733 
par  le  roi  l'liili|)j)o  V;  mais  il  ne  put  malgré  ses  efTorts  faire  con- 
firmer sa  nohiesse  en  P'raiice  :  aussi  se  (lélermina-t-ii  à  acheter 
une  charge  de  secrétaire  du  Roi  du  ;;rand  collège,  charge  (|ui 
avait  le  privilège  d  anolilir.  \ous  n'avons  pas  retrouvé  les  lettres 
d(>  nohiesse  (|ui  lui  lurent  accordées  par  lMiili|»pe  V  et  dont  la 
teneur,  dit  le  (Ihevalier  de  Valory,  était  extrèmenuMit  lionorahle; 
comme  la  (|ualincalion  d'écuyer  est  donnée  à  Frémin  sur  le  hillet 
d'invitation  aux  messes  pour  le  n^pos  de  Tàine  de  sa  femme 
(décemhre  1730),  dont  on  trouvera  le  texte  ci-dessous,  il  y  a  lieu 
de  penser  que  le  sculpteur  avait  été  anohli,  non  après  1733,  mais 
vers  1721). 

Frémin  laisse  deux  lils  :  Jean-Silvain,  seigneur  du  Coudray, 
maître  des  Comptes,  et  Claude-René,  seigneur  deSy,  secrétaire  du 
Roi  ^ 

Invitation  aux  messes  dites  pour  Madame  Frémin. 

M.  Vous  estes  priez  d'assister  aux  Messes  pour  le  repos  de  l'Ame  de 
Dame  Suzanne  Cartaud,  Mpouse  de  Monsieur  Frkmix,  Ecuyer,  Sculpteur 
Ordinaire  du  Roy,  Professeur  en  son  Académie  Royale  de  Peinture  et  de 
Sculpture  et  premier  Sculpteur  de  Sa  Majesté  Catholique;  qui  se  diront 
Samedy  ^'.V  I)écend)ie  1730.  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  midy, 
au\  Autels  de  la  Paroisse,  de  la  Sainte  Vierge,  et  de  S.  Louis,  en  l'Eglise 
de  Saint  Germain  l'Auxerrois,  sa  Paroisse.  Messieurs  et  Dames  s'y  trouve- 
ront, .s'il  leur  plaist.  Un  De  profundis  ' 

xc 

Troy  (Jeax-Fraxcgis  de) 

(1738) 

(jCt  artiste  célèhre,  dont  le  j)ère,  l'aïenl  et  l'oncle  ont  également 
exercé  l'art  de  la  peinture,  est  hien  connu';  la   notice  [)uhliée  ci- 

'  Valouv,  Heiié  Frémin.  dans  Mcmoire.s-  inédits  sur  les  académiciens,  t.  II, 
p.  20T-20S. 

-  lijid.,  loc.  cit.,  p.  2(M). 

'  Lu  exemplaire  de  ce  billet  est  conservé  à  la  Bibl.  nat.,  département  des 
impriuK's,  Recueil  factice  coté  L  u'  77,  v"  Frémin. 

*  Jai.,  Dictionnaire.  \).  t207  ;  Bkm.ikr  dk  i.a  Chavig.vkiuk  et  .Auvrav, />/<:^/o«- 
naire,  t.  II,  |).  r)'.)()-597  ;  1*.  1<ai'oxd,  Portrait  de  Madame  de  Miramion  par 
François  de  Troy  dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  t.  X\,  189G, 
p.  2oV. 
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dessous  donne  des  renseignements  intéressants  sur  lui  et  sa 
famille. 

Son  père,  François  de  Troy  épousa,  non  une  sœur  de  Xicolas 
Loir,  mais  Jeanne,  fille  du  peintre  Jean  I"  Cotelle,  dont  naquit  à 
Paris,  entre  autres  enfants,  Jean-François,  baptisé  à  Saint-Nicolas- 
du-Chardonnet,  le  27  janvier  1679.  François  décéda  le  l"mai  1730 
et  fut  inhumé  le  2  à  Saint-Eustache,  en  présence  de  son  fils  Jean- 
François,  peintre  ordinaire  du  Roi,  professeur  en  son  Académie, 
et  de  Guillaume-Martin  Poupard  du  f.oudray,  son  gendre  '.  Il 
avait  fait  inscrire  ses  armes  et  celles  de  sa  femme  à  l'Armoriai 
général  :  «François  de  Troy,  peintre  ordinaire  du  Roy,  profes- 
seur en  son  Académie  de  peinture  et  sculteure  et  Jeanne  Cottelle, 
son  épouse,  portent  :  d'azur  à  une Jiijure  triangulaire  d'argent 
pointée  en  haut,  accompagnée  en  chef  de  deux  étoilles  d'or  et  en 
pointe  d'un  croissant  aussy  d'argent,  accolé  de  gueules  à  un 
lion  d'or,  tenant  des  pattes  de  devant  une  tour  dUirgent  masson- 
née  de  sable  - .  •>■> 

Xous  n'avons  pas  retrouvé  les  lettres  d'anoblissement  accordées 
à  Jean-François  ;  mais  le  texte  (jui  suit  peut  en  tenir  lieu  :  c'est 
une  notice  personnelle  signée  par  le  peintre  lui-même  et  destinée 
à  la  rédaction  des  lettres  de  noblesse,  qui  lui  étaient  nécessaires 
pour  être  reçu  dans  l'ordre  de  Saint-Michel.  Le  manuscrit  contient 
du  reste  d'une  autre  main  des  corrections  de  pure  forme,  qui  prou- 
vent que  la  notice  a  été  utilisée  dans  ce  but.  De  Troy  fut  reçu  che- 
valier de  Saint-Michel  le  25  mai  1738  \  Il  partit  au  mois  de  juin  pour 
Rome,  où  il  succédait  à  Wleughels  comme  directeur  de  l'Académie 
de  France.  Il  mourut  dans  cette  ville,  après  avoir  dirigé  l'Aca- 
démie pendant  quatorze  ans,  le  24  janvier  1752,  au  moment  où  il 
allait  rentrer  en  France,  laissant  à  Rome  son  successeur  iVatoire*. 
L'éloge  funèbre  de  J.-F.  de  Troy  fut  prononcé  au  chapitre  de 
l'ordre  de  Saint-Michel  tenu  le  8  mai  suivante  II  avait  épousé,  en 

'  Jal.  toc.  cit.;  Herluiso.v,  op.  cit.,  p    W3  ;  Piot,  op    cit  ,  p.  3fi. 

-  Bihl.  nat..  Armoriai  général  niauiiscrit  dressé  en  1096  et  années  suivantes, 
Paris,  t.  I,  p.  98,  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  I,  p.  Stë. 

'  Lkmai  dk  I.A  Jaisse,  Sixième  abrégé  de  ta  carte  générale  du  militaire  de 
France  jitsqii'eji  décembre  17.39,  l'"^  partie,  p.  42. 

*  .\.  DE  Mo\TAKa,().\  et  GuiFFRKv,  Correspondance  de.v  directeurs  de  l'.Acadé- 
mie  de  France  à  Rome,  t    IX  et  X. 

'"  Louis  DK   (ÎRAVDM  \is(tx,    Docuinenis   concernant    dirers    artistes    membres 
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1732,  \I;iri('-\im('  l.v  Trouy (-Dcsiaiides,  ([u'il  poftlit  le  2  mars 
174:2.  En  iiioiuant  Jean-François  ne  laissa  pas  d'enfant  et  insti- 
tua sa  léjjalairc  universelle  Mlle  Caj)j)on  de  Cliàtean-Thierry,  sa 
petite-nièce  '. 

Xoticc  sur  J.-F.  de  7'roi/  />tir  liii-inrme 

Jean-François  de  Troy,  écuycr,  consoiller-secnHairo  du  Roy,  Maison, 
Couronne  de  France  et  de  ses  finances,  directeur  de  l' Académie  de  pein- 
ture et  sculpture  entretenue  par  Sa  Majesté  en  la  ville  de  Rome,  profes- 
seur de  l'Académie  de  peinture  et  sculpture  à  Paris  -. 

Est  '  issu  d'une  l'ainille  qui,  depuis  plus  d'un  siècle,  a  vécu  nol)lcnient 
dans  la  ville  de  Toulouze  et  y  a  e.vcrcé  avec  une  distinction  singulière  le 
même  art  de  peinture,  dont  il  fait  profession. 

Son  *  ayeul,  Antoine  de  Troy,  est  encore  célèbre  à  Toulouze  par  un 
nond)re  considérable  d'excellents  ouvrages,  qui  y  subsistent  et  qui  rendront 
un  témoignage  innnortel  h  sa  capacité  et  à  son  mérite  dans  l'ail. 

François  de  Troy,  fils  puiné  d'Antoine  et  père  de  Jean-François 
qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire,  après  ^  avoir  pris  les  premiers  principes  de 
l'art  de  peinture  en  l'école  de  son  pi-re,  vint  s'établir  à  Paris;  il  y  exerça 
son  art,  pendant  plus  de  soixante  ans,  avec  le  succès  le  plus  éclatant  et  le 
plus  généralement  recoinui.  F-n  l()8(),  il  fut  par  ordre  du  roy  Louis  XIV 
à  la  cour  de  Havière  et  y  fit  le  portrait  do  Madame  la  Daupbine,  aïeule  du 
Uoy  beureusenient  régnant,  ouvrage  (|ui  lui  attira  les  éloges  les  plus  com- 
plets de  cette  cour  et  de  celle  de  France  et  des  marques  particulières  de  la 
bonté  de  Louis  le  Grand.  —  11  a  eu  dans  la  suitte  l'honneur  de  faire  le  por- 
trait de  ce  monarque,  celui  de  Monseigneur  le  Dauphin  et  ceux  des  trois 
princes  ses  enfants  :  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Roy  d'Espagne 
et  Monseigneur  le  Duc  de  Berry  et  ceux  de  tous  les  autres  princes  et  prin- 
cesses de  la  Maison  Royale.  I/ouvrage  le  |)lus  propre  à  constater  l'étendue 
de  ses  talents  est  un  tableau  his(()ri([ue,  {|u'il  fit  pour   Monseigneur  le  Duc 

de  /'ordre  de  Sainl-Micliel,  daus  Héiinion  îles  Sociélès  des  Beaux- Arts  des 
dépar/emeii/s,  t.  X\IV,  l«)()0,  p.  Uu-'M),  ii"  IV, 

'  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  outraqes  des  membres  de  l'Académie  de 
peinture  et  de  sculpture,  t.  IL  p.  280  et  2<S7.  —  Cf.  x^ucicnucs  Arc/iires  de 
l'art  français,  I.  IH,  Documents,  t.  Il,  p.  277. 

-  Dans  la  seconde  rédaction  .les  mots  en  italiques  sont  remplacés  par  les 
suirants  :  directeur  de  l'-Académic  royale  de  peinture  et  scnlptiu'C  à  Rome. 

^  Arant  e.st  dans  la  seconde  rédaction  on  a  ajouté  les  mots  :  qu'il. 

*  Seconde  rédaction  avant  sou  le  mot  que. 

"  Seconde  rédaction,  au  lieu  des  mots  en  italiques,  on  a  mis  :  (pic  Frauçois 
do  Troy,  sou  père,  après. 


I 
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du  Maine,  dans  lequel,  sous  la  reprrsen talion  du  repas  que  Didon  donna  à 
Enée,  il  pcit![nit  ce  prince,  sa  famille  et  toute  sa  cour  en  plus  de  quarentc 
portraits.  Tous  les  personnages  y  sont  dans  la  ressemblance  la  plus  exacte, 
disposés  et  ajustés  avec  toute  la  grâce,  la  décence  et  la  convenance 
qu'exigeoient  leurs  rangs  différents  et  leurs  caractères.  Grand  homme  dans 
son  art,  il  parvint  à  toutes  les  dignités  académiques,  où  il  ne  brilla  pas 
moins  par  la  douceur  de  ses  mœurs,  sa  politesse  et  sa  probité,  que  par  ses 
grands  talents.  Il  mourut  âgé  de  86  ans,  étant  alors  ancien  directeur  de 
l'Académie  roïale  de  peinture  et  sculpture,  et,  ce  qui  est  sans  exemple, 
dans  le  plein  exercice  de  son  art  '. 

Jean-François  de  Troij  fit  les  éludes  du  même  art  sous  nn  père  aussi 
capable  -  de  cultiver  en  lui  les  dispositions  favorables,  qu'il  fit  paroitre  dès 
sa  plus  tendre  enfance;  pour  l'y  perfectionner  //  l'envoya  à  Rome  ^,  où, 
après  avoir  été  quelque  tems  pensionnaire  de  Sa  xMajesté,  il  l'entretint  ^ 
pendant  plus  de  dix  années  en  cette  capitale  du  monde,  à  Venise,  à  Bou- 
logne et  dans  les  autres  principales  villes  d'Italie;  il  en  est  peu  où  il  n'ait 
laissé  des  témoins  des  progrès  qu'il  y  avoit  fait  dans  son  "art.  De  retour  en 
France,  en  1708,  il  fut  receu  aussitost  en  l'Académie  roïale  de  peinture 
et  sculpture,  sur  le  tableau  qu'il  avoit  présenté  pour  n'être  qu'agréé.  Il 
s'attira  la  bienveillance  particulière  de  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans, 
régent,  qui  sur  un  examen  de  concours  l'honnora  d'une  pension.  Celuy  des 
principaux  membres  de  l'Académie,  fait  par  l'ordre  du  Roy,  en  1727,  ne 
luy  fut  pas  moins  glorieux  ;  les  deux  prix  proposés  pour  les  deux  meilleurs 
furent  joints  ensemble  et  ensuite  partagés  entre  luy  et  le  feu  S'  Le  Moine. 
Il  a  fait  divers  ouvrages  considérables  pour  le  Roi  et  la  Reine,  à  Versailles 
et  dans  d'autres  maisons  royales,  et  pour  l'ordre  du  Saint-Esprit,  l'un  des 
principcaux  tableaux,  quy  sonts  dans  l'église  des  Grands  Augustins à  Paris, 
quy  représente  une  promotion  de  chevaliers  par  le  roy  Henry  4^  11  est 
chargé  actuellement  par  Sa  Majesté  d'une  suitte  de  grands  tableaux  repré- 
sentants l'histoire  d'Esther,  destinée  à  être  exécutée  en  tapisserie  à  la  ma- 
nufacture royale  des  Gobelins.  11  étoit  le  premier  des  professeurs  de 
l'Académie  de  peinture  et  sculpture  de  Paris,  lorsque  le  Roy  le  choisit  pour 
renqdir  la  place  de  directeur  de  celle  que  Sa  Majesté  entretient  à  Rome, 
après  avoir  eu  avec  une  distinction  particulière  l'agrément  du  Roy  pour 
l'une  des  charges  de  secrétaire  de  Sa  Majesté,  laquelle  en  considération  de  ses 


'  En  marçje  :  «  Voir  son  article  dans  le  Dictionnaire  historique  de  Moréri  au 
tome  II  du  supplément  à  l'addition  de  1732.  " 

-  Seconde  rédaction,  à  la  place  des  mots  en  italiques  .■  »  que  pour  luy  il  a 
fait  les  études  de  son  art  sous  un  père  si  capable  » . 

•'  Seconde  rédaction  :  il  fut  à  Home. 

*  Seconde  rédaction  :  sou  père  l'eutrctint. 
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ouvrages  et  de  ses  services,  veut  bien  l'/ionnorer  '  de  son  ordre  de  cheval- 
lerie  de  Saint-Michel. 

I)k  Trov  (avec  paraphe). 

XCI,  CIX  ET  CXII 

SiLVESTRE  (Louis  de)  le  jeune  et  Silvestre  (\^icolas-Charles  de) 

(10  juillet   1741) 

Silvestre  (Jacques-Augustin  de) 

(Octobre  1775) 

Silvestre    (François-Charles   de) 

(Janvier  1780) 

Les  actes  <|iii  suivent  donnant  des  renseignements  suffisants  sur 
la  dynastie  i)ien  connue  des  Silvestre,  on  se  contentera  de  dire 
quelques  mots  des  personnages  qu'ils  concernent. 

Les  Silvestre  seraient,  disent  les  lettres  publiées  ci-dessous, 
issus  de  la  famille  des  Silvestre  ou  Silvester  venue  d'Ecosse,  où 
elle  jouissait  d'un  rang  honorable,  et  établie  en  Lorraine  vers  le 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
prétentions,  le  premier  membre  connu  est  : 

L   Marin  Silvestre,  dont  : 

IL  Gilles  Silvestre,  cordonnier,  puis  peintre-verrier.  Il  épousa  à 
Saint-Epvre  de  Nancy,  le  5  août  1()J8,  Elisabeth,  tille  de  feu 
Claude  Henriet,  peintre  du  duc  de  Lorraine,  et  d  .Adrien ne  de 
Rambervillers  -.  De  ce  mariage  naquit,  entre  autres  enfants  : 

III.  Israël  Silvestre,  dessinateur  ordinaire  du  Roi,  maître  à  des- 
siner du  Dauj)hin  et  des  pages  des  Grande  et  Petite  Ecuries,  con- 
seiller en  l'.Académie  royale  de  peinture  et  de  srulpture,  ba|)tisé  à 
Siiint-Epvre  de  Nancy  le  15  août  1021,  décédé  à  Paris  le 
11  octobre  1601 '.  Il  éj)ousa  à  Paris,  en  l'église  Saint-Barthélémy, 
le  10  septembre  16G2,  Henriette  Sélincart,  fille  de  feu  Pierre, 
marchand,  et  d(;  Marguerite  .lansoii,  remaiiée  à  Jacques  Coullon, 
s.  de  Bréval  ;  de  ce  mariage  Israël  eut,  entre  autres  enfants  : 

'  Seconde  rédaction  :  ses  services  a  bien  voulu  riionnoriT. 

*  H.  JouiN  dans  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  3'  série,  t.  II,  Rente 
3°  année,  188fi,  p.  15V-15(i.  Voir  pour  tout  cet  article,  Jal,  Dictionnaire, 
p.  1133-1135;  Hkrmison,  op.  cit  ,  p.  V08-1i'll;  Piot,  op.  cit.,  p.  115. 

^  Voir  son  billet  d'enterrement  dans  Kidikrk,  loc.  cit.,  p.  51-52. 
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1.  Cliarles-François,  qui  suit. 

2.  Louis  l'aîné,  né  au  Louvre  le  20  mars  1669  et  baptisé  le  26, 
ayant  pour  parrain  le  Dauphin  et  pour  marraine  \Ime  de 
Crussol.  Il  fut  membre  de  1  Académie  royale  de  peinture,  et 
épousa  Marguerite  Chanillac;  il  mourut  le  18  avril  1740  et  fut 
inhumé  à  Saint-Eustache,  en  présence  de  son  gendre  Jean-Louis 
Barrère  ou  Barbère,  peintre  de  l'Académie  de  Saint-Luc. 

3.  Louis  le  jeune,  né  le  23  juin  1675.  Il  fut  premier  peintre 
du  roi  de  Pologne,  et  directeur  de  son  xAcadémie  de  peinture  et  de 
sculpture  à  Dresde;  rentré  en  France,  il  devint  directeur  de  l.^cu- 
démie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris.  Il  avait  épousé 
en  cette  ville,  paroisse  Saint-Barthélémy,  le  7  janvier  1704, 
Marie-Catherine  Hérault,  fille  du  paysagiste  Charles  Hérault.  Il 
mourut  au  Louvre  le  11  avril  1760. 

On  trouvera  ci-dessous  les  lettres  de  noblesse  que,  le  10  juil- 
let 1741,  le  roi  de  Pologne,  Frédéric-Auguste,  duc  de  Saxe,  lui 
accorda,  ainsi  qu'à  Xicolas-Charles  Sihestre,  fils  de  son  frère 
Charles-François.  Louis  de  Sihestre  le  jeune  eut  un  fils,  François- 
Charles,  qui  fut,  après  lui,  chargé  de  l-Acadéniie  de  Dresde,  et, 
rentré  en  France,  membre  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  de  Paris.  François-Charles  mourut  le  10  janvier  1780; 
il  venait  d'être  anobli  par  le  roi  Louis  XII,  au  commencement  de 
ce  même  mois  de  janvier,  et  laissait  de  sa  femme  Marie-Catherine 
-Marteau  trois  enfants  :  Louis-Francois-Marie,  avocat  en  Parlement; 
Jean-Baptiste-Maximilien,  aussi  avocat  en  Parlement,  et  Amélie- 
Isahelle-Françoise-Josèplie  ' . 

II.  Charles-François  Silvestre,  baptisé  à  Saint-Eustache  de 
Paris,  le  10  aviil  1667,  graveur,  maître  à  dessiner  des  Enfants  de 
France,  membre  de  rAcadémie  royale  de  peinture,  décédé 
vers  1738.  Il  avait  épousé  Suzanne  Thuret,  fille  d'Isaac,  horloger 
de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Observatoire,  dont  il  eut,  entre 
autres  enfants  :  Xicolas-Charles.  Ses  armes  sont  inscrites  ainsi 
qu'il    suit    à    l'Armoriai    général   :    ■■  Charles-François    Silv«'stre, 


'  J.-J.  GriKKRKV,  (lan.s  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  l'art  français, 
n"  (l'ottoljre  1870,  p.  83.  L'acte  do  sépiiltuic  porte  que  l'^auçois-Cliarles  mou- 
rut le  10;  on  verra  ci-dessous,  à  la  suite  de  ses  lettres  d'anohlissemeut,  une 
note  d'.-Vnt.-AI.  d'iïozier  de  Si'rigny  indicpiaiit  le  7  janvier  comme  date  de  son 
décès. 
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mailrc  à  dessigner  do  M^"  les  Princes  de  Bourgogne,  d'Anjou  et 
de  Herri  et  des  |)ages  des  Grande  et  Petite  Ecuries  du  Roy,  porte  : 
dazur  à  un  chevron  dor,  accompagné  de  trois  glands  tigez  et 
feuillez  de  même,  deux  en  chef  et  un  en  pointe  ' .  « 

V.  Nicolas-Charles  de  Silveslre,  n«'  en  \(\\Y.),  peintre  et  graveur, 
décédé  à  Valenton  (Seine-el-Oise),  le  30  avril  1767.  Il  fut  maître  à 
dessiner  des  Enfants  de  France.  Comme  on  l'a  vu  ci-dessus,  il  fut 
anoldi  |)ar  le  roi  de  Pologne,  le  10  juillet  17-41,  en  même  temps 
que  son  oncle  Louis  de  Silvestre  le  jeune.  Il  épousa,  le  6  avril  1717, 
à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  Madeleine-Charlotte,  fille  de  Jean  Le 
IJas,  ingénieur  es  instruments  de  mathématicjues  pour  le  Roi,  et 
de  Cathcrine-Cliarlotle  Le  Roy;  il  en  eut  deux  enfants,  dont  l'un 
fut  : 

VI.  Jacques- Augustin  de  Silveslre,  né  le  1"  août  1710  et 
baptisé  le  3  à  Saint-Germain-l'Auxerrois  ",  décédé  à  Paris  le 
10  juillet  1809,  maître  à  dessiner  des  Enfants  de  France,  porte- 
ar(|uel)use  du  duc  de  Berry  et  du  comte  de  Provence  (1762),  pre- 
mier valet  de  garde-robe  de  Monsi(>ur  (1775).  Il  fut  anobli  par 
Louis  XII,  en  octobre  1775  (voir  les  lettres  ci-dessous),  et  reçut  la 
même  année  le  collier  de  l'ordre  de  Saint-\Iichel  ^  De  sa  femme 
Anne-Francoise-Louise,  fille  de  François  Ferés,  il  eut  Augustin- 
François,  né  le  7  décembre  1762  et  baptisé  le  même  j(Mir  à  Xotre- 
Dame  de  Versailles  *.  Augustin-François  obtint  sous  la  Restaura- 
lion  le  titre  de  baron. 

Lettres  de  noblesse  pour  Louis  Siloestrc  et  son  neveu  Nicolas-Charles 

Silvestre  (1741). 

\'(»us  l'rédéric-Auguslo,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Pologne,  grand- 
duc  de  ÎJthuanie,  de  Russie,  de  Prusse,  de  iMazovie,  de  Sainogitie,  de 
Kyovie,  de  Volkynie,  de  Podolie,  de  Podiachic,  de  Livonie,  de  Sniolenk, 
de  Sevorie  et  de  Czernichovie,  duc  de  Saxe,  de  Juliers,  de  Cdéves,  de 
lîergue,  (T-Aiigrie  et  de  Wetsphalie,  arrhiniaréclial  et  électeur  du  Saint- 
Knipirc  lloniain,  coinnie  aussi  en  ce  teins-ci  vicaire  du  dit  Empire  des  pays 
qui  suixent  les  loix  saxonnes  et  des  provinces  couqirises  dans  le  dit  vicariat, 

'  Bil)I.  nat.,  Armoriai  général  manuscrit  dressé  en  109(5  et  années  suivantes, 
Paris,  t.  I,  p.  514,  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  I,  p.  548. 

-  (ÎLIFKRKY,   toc.  cit.,    p     83. 

2  Almanaclis  royaux,  liste  des  chevaliers  de  Saint-Michel. 
*  GiiFKREV,  toc.  cit.,  p.  84. 
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landgrave  de  Turingue,  margrave  de  Meissen,  ainsi  que  de  la  Haute  et 
Basse  Lusace,  burgrave  de  Magdcbourg,  comte  de  Henneberg  ayant  droit 
de  prince,  comte  de  la  Marche,  de  Ravensberg,  de  Barby  et  de  Hanau, 
seigneur  de  Ravestain,  confessons  publiquement  par  cette  lettre  et  notifions 
à  un  chacun  : 

Quoique  nous  soyons  toujours  porté,  autant  pour  satisfaire  au  haut 
vicariat  de  l'Empire,  dont  nous  sommes  chargé  et  dans  lequel  le  Tout- 
Puissant  nous  a  placé,  selon  sa  volonté  divine,  et  en  conséquence  du  très 
ancien  duché  et  palatinat,  comme  aussi  suivant  la  teneur  de  la  Bulle  d'or, 
que  par  un  effet  de  notre  bonté  et  clémence  naturelle,  de  prendre  à  cœur 
l'honneur,  l'avantage,  la  prospérité  et  le  bien  d'un  chacun  des  fidèles 
sujets  du  Saint-Empire,  de  nos  propres  sujets,  et  de  ceux  de  notre  électoral 
et  de  nos  pays,  et  de  contribuer  à  leur  avancement, 

Xotre  penchant  royal  ne  sauroit  cependant  être  que  plus  touché  d'ac- 
corder nos  faveurs  et  grâces  à  ceux  qui,  nés  et  vivants  dans  un  état  hon- 
nête, s'appliquent  aux  bonnes  mœurs  et  aux  vertus  de  la  noblesse  et  à  une 
conduite  y  conforme,  qui  cherchent  par  leur  habileté  à  se  distinguer  des 
autres,  et  qui,  par  un  zèle  et  fidélité  continuelles,  sont  attachés  avec  obéis- 
sance au  service  du  Saint-Empire,  de  nous  et  de  notre  Maison  Royale  et 
Electorale,  et  qui  en  sont  dépendants  ; 

Ayant  ainsi  gracieusement  fait  attention,  observé  et  considéré  la  modestie, 
la  probité,  les  bonnes  et  nobles  mœurs,  la  vertu,  l'habileté  et  l'expérience 
du  premier  peintre  de  notre  cour  et  directeur  de  notre  Académie  de  pein- 
ture, Louis  Silvestre,  non  seulement  issu  de  l'honnête  famille  de  Silvestre, 
sortie  d'Ecosse  et  établie  depuis  en  Lorraine  et  ensuite  en  France,  comme 
étant  fils  d'Israël  Silvestre,  si  connu  de  la  cour  de  feu  Sa  Majesté  le  roy 
de  France,  Louis  quatorze,  par  plusieurs  beaux  ouvrages  de  desseins,  de 
peinture  et  de  gravure,  ainsi  que  pour  avoir  instruit  la  Maison  Royale  de 
France  dans  l'art  de  dessiner,  mais  qui  aussi  lui-même,  après  avoir  appris 
les  dites  sciences  de  son  père  et  avoir  fini  ses  utiles  voyages,  s'est  tellement 
distingué  à  la  cour  de  France  dans  la  peinture,  qu'il  a  déjà  été  reçu, 
l'an  1702,  membre  de  l'Académie  royale  de  peinture  à  Paris  et  deux  ans 
après,  y  a  été  créé  professeur  public  et  qu'ensuite,  l'an  1716,  parla  bonne 
réputation  qu'il  s'étoit  acquise,  il  a  été  appelle  icy  par  feu  Sa  Majesté  le 
Roy,  notre  seigneur  et  père  de  glorieuse  mémoire,  pour  la  place  qu'il 
occupe  encore  et  dans  laquelle  lui  et  les  siens,  qui  n'ont  pas  moins  cherché 
à  se  rendre  habiles  dans  sa  science,  ont  rendu  service,  depuis  plusieurs 
années,  à  nous  et  à  notre  Maison  Royale  et  Electorale  avec  beaucoup  d'ap- 
plication et  d'habileté,  s'offrant  très  humblement,  ainsi  que  les  siens,  de 
nous  en  rendre  de  tout  leur  pouvoir  encore  à  l'avenir,  comme  il  le  peut 
bien  faire  et  il  le  doit. 
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C'est  poiiiïjiioy  nous  avons,  do  volonté  piénicditro,  de  hou  conseil  et  de 
seienee  certaine,  fait  la  <}r<ice  particulière  au  dit  Louis  Silvestre  de  rélever, 
conjointenient  avec  Micolas-Charles  Silvestre,  fils  unique  de  feu  son  Irère, 
François  Silvestre,  mort  à  Paris  au  service  du  roy  de  France,  à  la  dijjnilé 
et  au  rang  de  la  noblesse  et  des  vrais  «jentilshoniines  de  naissance  et  habiles 
aux  fiels,  au\  touinois,  aux  sodalités  et  aux  ciievaleries,  eux,  les  descen- 
dants de  l'un  et  de  l'autre  et  les  descendants  des  descendants,  mâles  et 
femelles,  tous  sortis  de  maria<i[e  léji[ilime,  dès  ce  tems-ci  et  à  perpétuité, 
les  en  avons  revêtus  et  déclarés  tels  et  les  avons  associés  à  leur  troupe, 
société  et  communauté  et  rendus  égaux,  et,  afin  de  conserver  |)lus  la 
mémoire  de  ee  que  nous  les  avons  ainsi  élevés  h  la  dignité  de  la  noblesse, 
nous  avons  permis  et  accordé  an  dit  premier  peintre  de  notre  cour  î,ouis 
Silvestre  et  à  son  neveu  Xicolas-dliarles  Silvestre,  aux  descendanls  de-  Tim 
et  de  l'autre  et  aux  desrendants  des  descendants,  tous  sortis  de  maria;;e 
légitime,  d'ajouter  à  leur  nom  la  particule  honorable  de  ni;,  connue  aussi 
d'avoir  et  de  porter  les  armes  cl  l'oi-ncnienl  de  noblesse  sniv  aiil,  à  scavoir  : 
un  écu  ((narré,  airondi  et  pointu  par  le  bas,  d'azur  à  un  chevron  d'or, 
accompagne  de  trois  (jlunds  de  couleur  naturelle,  au  chef  cousu  de 
pourpre,  à  une  couronne  d'or  élevée  et  fermée  d'en  haut,  doublée  de 
gueules,  ornée  de  pierreries  en  foniie  de  grandes  feuilles,  entresemées  de 
perles,  portant  un  globe  d'or.  li'écu  est  timbié  d'un  heaume  de  tournois 
d'acier  bleuâtre,  couronné  et  ouveil,  doublé  de  gueules  et  doré  aux  orne- 
mens;  les  lambrequins  à  la  droite  de  pourpre  et  or  et  à  la  gauche  d'azur 
et  or.  De  la  couronne,  dont  est  sommé  le  casque,  sort  un  demj-vol  d'aigle 
d'argent  déplojé. 

Nous  les  élevons,  revêtons  et  plaçons  ainsi,  par  la  présente,  en  \ertu  du 
pouvoir  absolu  du  vicariat  de  ITiUipire  dont  nous  sommes  revêtu,  au  rang 
de  la  noblesse... 

Sur  quoy,  en  vertu  du  vicariat  de  rFrnj)ii'e  dont  nous  sonmies  chargé, 
nous  ordoimons  par  cette  lettre  sérieusement  à  tous  et  chacun  des  électeurs, 
des  princes  ecclésiastiques  et  séculiers,  des  jiiélals,  des  comtes,  des  barons, 
des  seigneurs...  et  voulons  qu'ils  reçoivent  et  admettent  à  perpétuité  le  dit 
Louis  de  Silvestre,  .son  neveu  Nicola.s-Charles  de  Silvestre. . .  connue  d'autres 
vrais  nobles  de  nai.s.sance...  qu'ils  les  en  revêlent  et  honorent,  (pi'en  tout 
le  su.sdit  ils  ne  les  troublent  ni  ne  leur  soient  contraires,  mais  leur  en 
laissent  jouir  et  .s'y  conservei'  tranquillement  et  entièrement,  .sans  obstacle, 
qu'ils  ne  lassent  rien  qui  y  soit  contraire,  ni  permettent  (pu*  d'aulres  les 
fassent  en  aucune  façon  ou  manière,  autant  qu'il  peut  être  cher  à  chacun 
d'éviter  la  griève  disgrâce  et  punition  de  l'Empire  et  la  nolic,  el  en  outre 
une  amende  de  ciiupianie  marcs  d'or  pur,  laquelle  chacun  sera  obligé  de 
payer  sans  faute  et  aussi  souvent  (ju'il  contreviendra   au   susdit   téméraire- 


ESSAI    D'ARMORIAL    DES    ARTISTES    FRANÇAIS  6J9 

ment,  à  moitié  à  la  Chambre  de  l'Empire  et  à  moitié  au  susdit  Louis  de 
Sihestre,  à  son  neveu  Charles  de  Silvestre,  à  leurs  descendants  et  aux 
descendants  des  descendants,  sortis  de  mariage  légitime,  qui  en  auront  été 
offensés,  sauf  le  droit  de  ceux;  qui  auroient  les  mêmes  armoiries  que  celles 
qui  sont  exprimées  ci-dessus. 

En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  de  notre  main  cette  lettre  et  l'avons 
fait  corroborer  en  y  attachant  le  grand  sceau  du  vicariat  de  l'Empire. 

Fait  et  donné  à  la  ville  de  Dresde,  notre  résidence,  le  dixième  jour  du 
mois  de  juillet  après  la  naissance  de  Jésus-Christ,  notre  unique  Sauveur  et 
Ilédempleur,  l'an  mil  sept  cent  quarante  et  un. 

Signé  :  AiGiSTE  Roi,  et  plus  bas  :  Hexry,  comte  de  Bruhl,  et  encoi-e 
plus  bas  :  George  Lebrecht  VVilcke. 

\ous  Rolland,  comte  Desalleurs,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  S'-liOuis,  envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majesté  très  chrétienne  auprès  du 
roi  de  Pologne, 

Certifions  et  attestons  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que  la  présente 
copie  est  fidèle  et  conforme  à  l'original  en  parchemin  et  qu'en  tout  et  par- 
tout foy  doit  y  être  ajoutée  comme  à  l'original.  En  foy  de  quoy,  nous  avons 
signé  le  présent  de  notre  main  et  à  celui  fait  apposer  le  sceau  ordinaire  de 
nos  armes. 

Donné  à  Dresde,  le  vingt-sept  mars  mil  sept  cent  quarante-trois. 

Signé  :  le  comte  Desalleurs,  et  plus  bas  :  Par  Monsieur,  Boutet,  et 
scellé  en  cire  rouge  du  cachet  des  armes  du  dit  comte  Desalleurs. 

(Bibl.  nat.,  Nouveau  d'Horier,  dossier  Silvestre,  fol.  2-4;  copie  faite  sur  la  traduction 
certifiée.  D'Hoiier  de  Sérigiij-  a  vu  en  lllb  cette  traduction,  et  en  1780  l'original  en  alle- 
mand. —  Lne  autre  copie,  ibidem,  fol.  5-9.) 

Lettres  de  noblesse  pour  Jacques-Augustin  Silvestre  (1775). 

Louis...  Il  n'est  point  de  prix  plus  flatteur  pour  la  vertu,  ni  de  signe 
plus  éclatant  de  la  magnificence  rojale  que  l'annoblissement.  Cette  récom- 
pense annonce  la  grandeur  et  la  majesté  du  souverain  dont  elle  émane, 
elle  fait  également  l'éloge  du  sujet  qui  a  mérité  d'en  être  décoré.  Comme 
elle  a  pour  but,  uon  seulement  d'exciter  le  zèle  et  l'émulation  de  tous  ceux 
que  l'hoririciii'  aiiiiiic,  mais  encore  de  transmettre  ces  sentiments  à  la  pos- 
térité, elle  doit  j)ar  cette  raison  être  préférablement  décernée  aux  citoyens 
qui  ont  bien  mérité  de  la  Patrie,  et  qui,  par  un  zèle  et  une  élude  infati- 
gables j  ont  poussé  les  arts  à  un  haut  degré  de  perfection,  seul  moyen  de 
les  laire  fleurir  dans  un  Etat  et  d'augmenter  sa  splendeur.  C'est  ainsi  que 
nous  nous  proposons  de  témoigiu'r  à  notre  cher  et  bien  amé  .lacques- 
-Auguslin  Silvestre,  maître  à  dessiner  des  Enfans  de  France  et  premier 
lalet  de  «faide-robe  de  notre  très  cher  et  très  amé  frère  Louis-Stanislas- 
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Xavier,  Monsieur,  Testime  particulière  dont  nous  l'honnorons  et  encore 
pour  reconnoilre  les  serv  ices  de  sa  famille,  qui  a  toujours  bien  mérité  de 
nous  et  de  nos  prédécesseurs,  et  qui  s'est  toujours  très  distinnfuée  dans  l'art 
de  la  peinture,  on  plusieurs  d'entr'eu\  ont  acquis  la  plus  haute  célébrité. 
Celle  famille,  ori;{inaire  d'Kcosse,  où  elle  jouissoit  d'un  ran<][  honnorable, 
s'est  divisée  en  deux  branches,  l'une  s'est  établie  dans  nos  Etats,  l'autre  en 
Allemafjne.  Gilles  Silvestre  passa  d'Kcosse  en  Lorraine,  vers  le  commence- 
ment du  dernier  siècle,  et  y  devint  le  premier  peintre  du  duc  de  Lorraine, 
Charles  second.  Silvestre  ',  son  fils,  né  à  iVancy,  le  quinze  aoust  mil  si.v 
cent  vinjjt-un,  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  fut  bientôt  distinjjué  par  la  célé- 
brité de  son  talent,  dans  lequel  il  a  été  inventeur  et  orijjinal.  Il  fit  ensuite 
deux  voyaj^es  à  Rome  et  en  rapporta  ce  grand  nombre  de  vues  d'Italie, 
dont  tous  les  curieux  de  l'Europe  ont  orné  leurs  cabinets.  Le  roy 
Louis  \\V,  de  glorieuse  mémoire,  juste  appréciateur  des  talents,  reconnois- 
sant  sa  rare  capacité,  l'employa  pour  dessiner  et  graver  toutes  ses  maisons 
royales,  les  places  conquises  et  autres  ouvrages  de  ce  genre,  qui  sont 
aujourd'hui  déposés  dans  notre  Bibliothèque,  le  gratifia  de  pensions  consi- 
dérables, d'un  logement  dans  notre  château  du  Louvre,  et,  pour  honnorer 
son  talent,  le  nonnna  maître  à  dessiner  des  Enfans  de  France,  place  qui 
depuis  est  dans  sa  famille  et  qui  a  passé  après  lui  à  son  fils  -,  ensuite  à 
Nicolas-Charles  Silvestre,  son  petit-fils,  père  du  dit  S'  Jacques-Augustin 
Silvestre,  qui  l'a  exercé  avec  le  même  succès,  à  notre  très  grande  satisfac- 
tion, tant  auprès  du  feu  Dauphin,  notre  très  honoré  père,  que  près  de 
notre  personne,  de  celles  de  nos  très  chers  et  très  amés  frères  et  des  autres 
princes  et  princesses  de  la  famille  royale.  Louis  Silvestre,  autre  fils 
d'Israël,  passa  en  Pologne,  avec  l'agrément  du  Roy,  qui  luy  permit  d'y 
accepter  la  place  de  premier  peintre  et  directeur  de  l'Académie.  Il  y  fut 
accueilly  par  le  .souverain,  (pii  fut  tellement  satisfait  de  ses  services  (pie, 
pour  lui  donner  des  jireuves  distinguées  de  son  estime,  il  luy  accorda  en  sa 
qualité  de  vicaire  de  l'Empire  des  lettres  de  noblesse,  données  à  Dresde  le 
dix  juillet  mil  sept  cent  quarante-un,  dans  lesquelles  il  rappella  Nicolas- 
Charles  Silvestre,  son  neveu,  cy-dessus  nommé,  et  les  rendit  communes 
avec  lui.  Nous,  désirant  traiter  au.-^si  favorablement  Jacques-Augustin  Sil- 
vestre et  lui  laire  recueillir  le  Iruit  d'une  grâce  si  bien  méritée  et  accordée 
à  ses  auteurs  à  si  juste  titre,  nous  avons  résolu  de  lui  accorder  des  titres 
de  noblesse. 


'  Eîi  marffc  on  Ut  •  t  On  a  omis  dans  cet  endroit  de  l'original  le  mot 
Israël,  suivant  rexplication  (ju'en  a  donné  M,  Silvestre,  qui  a  obtenu  les  pré- 
sentes lettres  « . 

^  En  marcje  on  lit  :  «  Ce  (ils  est  Charles-François  Silvestre  à  (jui  on  donna 
des  armes,  lors  de  l'édit  Lursal  des  armoiries  du  mois  de  novembre  1()90  i . 
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A  ces  causes...  nous  avons  annol)Ii  et...  annoblissons  ledit  S''  Jacques- 
Augustin  Sihestre... 

Donné  à  Fontainebleau,  au  mois  d'octobre,  Tan  de  grâce  mil  sept  cent 
soixante-quinze  et  de  notre  règne  le  deuxième.  Signé  :  Loi'rs,  et  sur  le  reply  : 
Par  le  Roy,  de  Lamoigxon. 

(Bibl.   nat.,  Noureau  d'Hozier,  dossier  Sisi-estre,  fol.    11   et   12;  copie.) 

Lettre  de  Jacques-Augustin  Silcestre  à  d'Hozier  de  Sériejnif. 

De  Paris,  ce  22  8'"«  1775. 

Pardon,  Monsieur,  si  deux  fois  en  un  jour  je  vous  importune  de  ma 
personne  et  une  fois  de  mes  écrits;  je  crains  de  désobliger  ma  famille  en  ne 
prenant  pas  précisément  les  armes  que  mon  père  a  adopté.  Faite-moy  donc 
la  grâce  de  susprendre  jusqu'à  mardy  ou  mercredy  que  j'espère  recevoir 
des  nouvelles  de  Fontainebleau.  J'aurai  l'honneur  de  vous  les  porter  et 
vous  aurez  la  bonté  de  me  conseiller  sur  ce  qu'il  y  aura  à  faire  de  plus 
convenable. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  parfaite  considération.  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  Silvp:strk. 

Au  bas  de  cette  lettre  autographe  se  lit  une  note  d'A.-M.  d'Hozier  de 
Sérigny  ainsi  conçue  :  «  Le  Roy  vient  de  l'annoblir  et  l'a  nommé,  le 
23  du  mois  de  septembre  dernier,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 
D'H.  DE  Skr.  1775.  » 

(Bibl,  nat.,  \ouv.  d'Hozier,  dossier  Silvcstre,  fol.  10;   original.) 

Règlement  d'armoiries  pour  Jacques-Augustin  Silvestre  (1775). 

Règlement  d'armoiries  par  Antoine-Marie  d'Hozier  de  Sérigny,  juge 
d'armes  de  la  noblesse  de  France,  pour  le  S'  Jacques-.'\ugustin  Silvestre. 
Paris,  23  octobre  1775. 

L'n  écu  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  glands  au 
7iaturel,  tiges  et  feuilles  d'or,  et  posés  deux  en  chef  et  l'autre  en  pointe, 
et  un  chef  de  pourpre  chargé  d'une  couronne  aussi  d'or,  élevée  et  fermée 
en  haut,  doublée  de  gueules  et  ornée  de  pierreries  en  forme  de  grandes 
feuilles,  entresemées  de  perles,  portant  un  globe  d'or.  Le  dit  écu  timbré 
d'un  casque  de  prolil,  orné  de  ses  lambrequins  d'azur,  d'or,  de  gueules  et 
de  pourpre. 

(Bibl.   iiit.,  X'oiiv    d'Hozier,  dossier  Silvestre,  fol.   13;   minute  signée.) 

Lettres  de  noblesse  pour  François-Charles  Silvestre  (1780). 

îiOuis...  La  protection  dont  à  l'exemple  des  Rois,  nos  prédécesseurs, 
nous  lionorons  les  arts  nous  détermine  à  répandre  sur  ceux  de  nos  sujets, 
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(|ui  (nit  acquis  do  la  (•('li'briU'',  nos  <{r.\ccs  ot  nos  l)i('nrails,  en  les  devant  anv 
honnours  de  la  noblesse.  La  lamille  Silvestre  es(  inie  des  laniilles  de  notre 
royaiunc,  qui  se  soit  le  plus  sinjjulièi'einenl  distinjjuée,  depuis  plus  d'un 
siècle  dans  l'art  du  dessin  et  de  la  peinture.  Km  elTet,  Israël  Silvestre  lut 
choisi  par  le  feu  roi  Louis  quatorze  pour  dessiner  et  «jraver  toutes  ses 
maisons  royales  et  les  |)laces  (pi'il  avoit  concpiises.  Il  le  nomma  ensuite 
son  dessinateur  et  maître  à  dessiner  de  \\.  le  Dauphin,  son  lils.  Mort  en 
seize  cent  (piatre-v  injjl-onze,  il  laissa  deu\  (ils  (pii  succédèrent  à  ses  talents. 
î^e  piemier,  nounné  François  Silvestre,  lut  nommé  maître  à  dessiner  des 
Enfants  de  France.  Il  eut  un  fils,  nommé  Xicolas-Charles,  (pii  nMuplit  la 
même  place  et  elle  est  encoie  actuellement  occupée  par  .Iacques-.Au;justin 
Silvestre,  fils  de  ce  dernier,  dont  nous  avons  cru  devoir  récompenser  le 
zèle  et  .son  attachement  auprès  de  notre  personne  et  de  celles  de  nos  très 
cliers  et  très  amés  frères,  ^Monsieur  et  M.  le  comte  d'Artois,  en  lui  accor- 
flant  en  mil  sept  cent  soixante-cpiinze  des  lettres  de  noblesse,  et  en  le  nom- 
mant chevalier  de  notre  ordre  de  Saint  Michel.  Le  second  fils  d'Israël  Sil- 
vestre, nommé  Louis,  exerça  l'art  de  la  peinture.  Il  fut  d'abord  peintre  du 
roi  liOuis  quatorze  et  il  le  devint  ensuite  du  feu  Roi,  notre  très  honoré 
seigneur  et  ayeul,  qui  lui  accorda,  en  mil  sept  cent  seize,  son  afjrément 
pour  passer  à  Dresde,  où  le  feu  roi  de  Polocjne,  électeur  de  Saxe,  Auguste 
second,  l'avait  appelle.  Ce  prince  le  nomma  d'abord  son  premier  peintre  et 
son  fils  successeur,  Auguste  trois,  le  continua  dans  cette  qualité  et  le 
choisit  en  outre  pour  être  directeur  de  son  Académie  de  peinture  et  sculp- 
ture à  Dresde.  Ce  prince,  voulant  lui  lais.ser  des  preuves  éclatantes  de  la 
satisfaction  qu'il  avoit  de  ses  services,  lui  accorda,  en  mil  sept  cent  qua- 
rante-un, des  lettres  de  noblesse,  ainsi  qu'à  \icolas-Cliailes  Silvestre,  son 
neveu,  père  du  dit  S"  Silvestre  que  nous  avons  amiobli  en  mil  sept  cent 
soi\ante-(piinze.  Il  revint  dans  notre  royaume,  en  mil  sept  cent  quarante- 
sept,  où  le  feu  Roi  notre  prédécesseur  le  nonuna  directeur  de  notre  .Aca- 
démie (le  peinture  et  de  sculpture;  mais  il  laissa  à  Dresde  le  S"^  François- 
Charles  Silvestre,  son  lils,  qui  y  resta  chargé  peiulant  di\  années  de  l'.Aca- 
détnie  de  peinture  et  de  sculpture  de  cette  ville.  De  retour  dans  nos  l'itats, 
en  mil  sejit  cent  ciiupuuite-sept,  nous  avons  depuis  eu  lieu  de  le  distinguer 
«les  artistes  célèbres,  qui  conq)osenl  notre  dite  Académie  de  peinture  et  de 
sculpture,  et,  sur  les  rapports  ([ui  nous  ont  été  faits  de  ses  talents,  de  ses 
mœurs,  nous  avons  pensé  (|ii'il  éfoit  de  notre  justice  de  lui  donner  une 
preuve  éclatante  de  la  .satisfaction  que  nous  avons  de  son  zèle  pour  le  pro- 
grès des  Arts  et  de  son  attachement,  comme  de  celui  de  toute  sa  famille, 
pour  noire  personne  en  lui  accordant  des  lettres  de  nobles.se. 

.A  ces  causes,  nous  avons...  annobli  et...  annoblissons  le  dit  S' François- 
Charles  Silvestre... 
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Donné  à  Versailles,  au  mois  de  janvier,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent 
quatre-vingt,  et  de  notre  règne  le  cinquième  '.  Signé  :  Loiis,  et  plus  bas  : 
Par  le  Roi,  Amelot  =. 

(Bibl.  na(..  A'ouv.  d'Hozier,  dossier  Siiveslre,  fol.  14  et  35;  copie.) 

Règlement  d'armoiries  pour  Franeois-Charles  Silvestre  (1780). 

Règlement  d'armoiries  par  .Antoine-.Marie  d'Hozier  de  Sérigny  pour  le 
S'  François-Charles  Silvestre,  ci-devant  chargé  de  l'Académie  de  peinture 
et  de  sculpture  de  la  ville  de  Dresde.  Paris,  Il  février  1780. 

Un  écu  d'azur  au  chevron,  d'or,  accompagné  de  trois  glands  au 
naturel  ',  posés  deux  en  chef  et  l'autre  en  pointe,  et  un  chef  de  pourpre 
chargé  d'une  couronne  d'or,  élevée  et  fermée  en  haut,  doublée  de  gueules, 
ornée  de  pierreries  en  forme  de  grandes  feuilles,  entresemées  de  perles, 
portant  un  globe  d'or.  Le  dit  écu  timbré  d'un  casque',  orné  de  ses  lam- 
brequins d'azur,  d'or,  de  gueules  et  de  pourpre,  sommé  d'une  couronne 
d'or,  d'où  sort  un  demi-vol  d'aigle  d'argent.  Le  tout  conformément  aux 
armoiries  expliquées  dans  les  lettres  de  noblesse  accordées  le  10  juillet  17  il 
par  le  roi  de  Pologne,  Auguste  111,  à  Louis  Silvestre,  son  premier 
peintre  et  directeur  de  son  Académie  de  peinture  à  Dresde,  père  du  dit 
S'  François-Charles. 

(Bibl.  nat.,  Xiiuveau  d  Hozier,  dossier  Silrostre,  fol.  16;  minute  «ignée.) 

xcii  ET  xcni 

Va\  Loo    (Louis-.Hichel) 

(Xovembre  1747) 

ET    Vax   Loo    (Charles-André,    dit  Carle) 

(Février  1750) 

\ous  ne  ferons  pas  jci  la  généalogie  de  la  famille  Van  Loo,  au 
sujet  de  la(|iielle  on   trouvera    dans    les    documents    qui    suivent 

'  En  marge  :   »  .Ainsi  dan.s  l'original,  erreur,  c'est  sixième.   » 

-  En  marge  de  cette  copie,  fol.  14,  on  lit  la  note  suivante  de  la  ?nain 
d'Ànt  -M.  d'Hozier  de  Sérigny  :  s  Le  fils  du  dit  François-Charles  Silvestre  a 
dit,  dans  mon  bureau,  en  lévrier  1780,  que  ces  lettres  de  noblesse  avoient  été 
accordées  le  6  janvier  précédent,  qu'il  en  auroit  un  certiticat  de  M.  .Amelot, 
secrétaire  d'État,  et  que  son  père  annobli  étoit  mort  le  lendemain  7  du  dit  mois 
de  janvier.  D'H.  de  Sér.,  1780.  • 

■*  Les  mots  :  tige.'!  et  feuilles  de  sinople  ont  été  effacés. 

*  Les  mots  :  de  profil  ont  été  effacés;  mais  une  note  de  la  main  d'.Ant.-M. 
d'Hozier  de  Sérigny  porte  :  «  Quoique  les  mots  de  profil  soient  icy  effacés,  le 
cascjiu'  n'en  a  pas  moins  été  peint  de  prolil,  soit  an  milieu  des  lettres  de 
noblesse,  soit  au  milieu  de  mon  règlement  d'armoiries.  » 
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qnclcjucs  rcnscijjncmonts  iioiivciiux;  il  suffira  trindiquor  brirve- 
iiiciil  le  rôle  des  deux  jicintrcs  (jui  nous  in  lé  ressent  et  de  montrer 
les  liens  (|ui  les  unissaient  '. 

Ahraliain-liOuis,  dit  I>ouis,  Van  Loo,  fils  de  Jacob,  dit  Jar(|ues, 
peintre  ordinaire  du  Koi  en  son  Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, eut  de  Marie  Fossé  qu'il  avait  épousée  à  Aix,  le  25  janvier 
IGS^,  entre  autres  enfanls  :  Jean-lîaptiste  et  (]liarles-André,  dit 
Carie.  Le  premier  Jean-Baptiste,  né  à  Aix,  le  11  janvier  168i, 
décéda  dans  la  nn^iie  ville,  le  Ï20  novembre  1745.  Il  avait  épousé  à 
Toulon,  le  17  mai  J7()(),  Marguerite  Brun  ou  Le  Brun,  née  dans 
celle  ville,  le  4  septembre  1G87,  fille  de  Michel,  avocat,  et  de  Fran- 
çoise Baran.  De  ce  mariage  naquit  à  Toulon,  le  2  mars  1707, 
Louis-Michel  Van  Loo  -. 

Louis-Michel  fut  recteur  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture de  Paris  et  directeur  des  élèves  prolégés  par  le  Roi  de  France. 
Le  Roi  l'avait  autorisé  à  se  rendre  à  Madrid,  où  il  eut  le  titre  de 
premier  peintre  du  roi  d'Espagne.  Rentré  en  France,  il  décéda 
célibataire  le  20  mars  1771  '.  En  1747,  il  obtint  de  Louis  XIV  les 
lettres  de  confirmation  de  noblesse  et  d'anoblissement  en  tant  que 
besoin,  qu'on  lira  plus  bas.  L'année  suivante,  il  fut  reçu  chevalier 
de  Saint-Michel  '. 

Le  second  fils  d'Abraham-Louis  dont  nous  ayons  à  nous  occu- 
per est  Charles-André,  |)Ius  connu  sous  le  nom  de  Carie.  Il 
naquit  à  Nice  le  15  février  1705  et  mourut  à  Paris,  le  15  juillet 
1765;  il  était  alors  premier  peintre  du  Roi,  directeur  de  l'Acadé- 
mie royale  de  peinture  et  directeur  de  l'Ecole  royale  des  élèves 
protégés.  Il  avait  été  anobli,  (juelqiu's  années  après  son  neveu 
Louis-\lichel,  par  lettres  du  mois  de  février  1750.  En  1751,  il 
reçut    le    'ollier   de  Saint-Michel  ;    son    éloge    fut   j)rononcé   par 


'Cf.  nolainincnt  Jai,,  Dirlionnnirc.  p.  T'.)7-798  ;  C.\\.  (ii\oi\,  Liste  chronolo- 
gique (les  peintres  du  nom  de  Van  Loo,  dans  Xourel/cs  Arrliires  de  l'art 
français,  'i'  série,  t.  VI,  Rente,  7"  année,  18U0,  p.  257-258;  Mahikttk,  Abe- 
cedario,  t.  V,  p.  :J8()-387. 

'^  Voir  son  acle  de  Ijaptr'me  piililié  par  lj.  I.a(;ha.\gk,  dans  les  Anciennes  Ar- 
chives de  l'art  français,  t.  VI,  p.  178,  et  par  AI.  Cli.  Gi.voLX  dans  les  Xourclles 
Archires  de  l'art  français,  3'' série,  t.  VI,  Rerue,  V  année,  181)0,  |).  217. 

^  i.\h,  Dictionnaire,  p.  797  ;  HKiti.riso.v,  op.  cit.,  p.  2()3  ;  Pior,  op.  cit., 
p    12V12.5. 

*  Alnianachs  royaux,  liste  des  chevaliers  de  Sairil-Micliel. 
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Roy,  secrétaire  de  l'ordre,  au  chapitre  tenu  le  8  mai  '.  Carie 
épousa  à  Turin,  en  l'église  Saint-Eusèbe,  le  28  janvier  1733  ^ 
(contrat  du  17),  Anne-Marie-Cliristine  de  Somis,  fille  de  Laurent 
de  Somis,  née  le  14  août  1704  et  baptisée  à  Saint-Eusèbe  de  Turin 
le  17  '.  Quatre  enfants  de  Carie  Van  Loo  sont  cités  dans  l'inven- 
taire dressé  après  son  décès,  le  24  juillet  1765  *  : 

1.  Jean-François  Van  Loo,  écuyer,  majeur;  Jal  a  raconté  ^  les 
ennuis  que  sa  conduite  causa  à  son  père; 

2.  Rosalie  Van  Loo,  décédée;  elle  avait  épousé  Benoit  Bron, 
intéressé  dans  les  postes,  dont  elle  avait  eu  deux  filles  qui  vivaient 
en  1765  ; 

3.  Charles  Van  Loo,  écuyer,  mineur;  il  décéda  aux  galeries 
du  Louvre  le  24  mai  1769,  âgé  d'environ  vingt-sept  ans,  sans  avoir 
été  marié  "; 

4.  Jules-César-Denis  Van  Loo,  écuyer,  mineur.  Il  était  né  le 
20  mai  1743  et  avait  été  baptisé  à  Saint-Sulpice  de  Paris  le  même 
jour  '.  Il  est  connu  comme  peintre  de  paysages.  Il  mourut  le 
P'  juillet  1821,  veuf  de  Thérèse-Constance  Saint-Marin  Monajoli  **. 

Les  deux  enfants  mineurs  Charles  et  César  avaient  comme 
subrogé  tuteur  leur  cousin  germain  Louis-Alichel  Van  Loo,  pre- 
mier peintre  du  roi  d'Espagne. 

Certificat  de  noblesse  pour  les  familles  Van  Loo,  Posée,  etc. 

Certificat  de  Jean-Alphonse  de  Guerra  {sic)  et  Sandoval,  ^  grand  chro- 
nologiste,  le  plus  ancien  et  principal  roy  d'armes   du   roy   Ferdinand   \'I 

'  Cf.  ce  texte  dans  Documents  concernant  dirers  artistes  membres  de  l'ordre 
de  Saint-Micliel,  toc.  cit.,  p.  4li5-4-66,  n°  I.  —  Voir  une  note  sur  l'anolîlisse- 
ment  de  (larle  Van  Loo  et  sur  le  cordon  de  Saint-.Micliel  (G  février  1750)  pu- 
bliée par  M.  Gliffrev,  Artistes  anoblis,  I,  p.  37. 

'^  Cf.  cet  acte  publié  par  le  AI'*  de  Gra\ges  de  Slr(;ères,  Artistes  français  des 
dix-septième  et  dix-huitième  siècles  ;  Extraits  des  comptes  des  Etats  de  Bre- 
tagne, p.  133. 

^  Acte  de  baptême  publié  par  M.  J.-J,  Guiffrev,  dans  Bulletin  de  la  Société 
de  l'histoire  de  l'art  français,  n"  d'octobre  1876,  p.  86. 

*  Cf.  M'"  DE  Gr.^xges  de  Slrgères,  loc.  cit.,  p.  133-134,  analyse  de  l'inven- 
taire. 

'"  Dictionnaire,  p.  797. 

"  Acte  publié  paj-  I*ior,  op.  cit.,  p.  124,  et  par  le  M''  de  Granges  de  Sur- 
GÈHEs,  loc.  cit.,  p.    134-130. 

"  Voir  son  acte  de  baplèun-  piii)lii'  par  M.  J.-J.  Giii'KiiEV,  ibidem,  p.  86. 

**  Herlliso.\,  op.  cit.,  p.  2()2-2()3;  l'ior,  op.  cit.,  p.  125,  qui  le  dit  veuf  de 
Thérèse-Constance  Saint-.Marie  .Mauajoli. 
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(que  Dieu  ait  en  «jardc)  en  lous  ses  lovaumcs,  (lomaiiios  et  seijpieuries  et  le 
principal  de  l'ordre  sacré  de  la  Reli<}ioii  de  Saiiit-Jean  et  des  ordres  niili- 
taiies  de  Saint-.laccpjcs,  ('alattrava  et  Alcaritara,  régisseur  perpétuel  et 
dojeii  de  la  ville  impériale  de  Tolède  en  l'état  et  banc  de  chevaleries» ,  sur 
les  ("aniilles  Van  I^oo,  Fosée,  liicliteri  eld  et  Le  Brun.  Madrid,  28  juillet 
1717. 

(Bibl.  nat.,  Xoiiv.  d'Hozier,  dossier  Vaiiloo,  fol.  6-13;  copie.  —  \ous  nous  conten- 
tons d  analyser  cette  pièce;  roir  les  lettres  snivantes  où  les  énonciations  de  ce  rertiûcat 
sont  reproduites.) 

Lellres  de  confirmation  de  noblesse  pour  Louis-Michel  Vanloo  (17i7). 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous  pré- 
sens  et  à  venir  salut,  .\otre  arné  et  féal  Louis-Michel  Vanloo,  premier 
peintre  de  notre  très  cher  et  bien  amé,  bon  frère  et  oncle,  le  roy  d'Es- 
pagne, nous  a  lait  re|M'ésenter  ipie  désirant  d'être  honoiv  du  titre  de  che- 
valier de  notre  ordie  de  Sainl-.Michel  et  d'en  porter  les  marques,  et  que, 
ne  pouvant  être  décoré  de  cette  distinction,  sans  faire  les  preuves  de  noblesse 
re(pii.scs  par  les  statuts  du  dit  ordre,  il  a  représenté  devant  .îcan-AIplionse 
de  (iuerla  [sic)  et  Sandoval,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  grand 
généalogiste,  le  plus  ancien  et  principal  roy  d'armes  de  notre  dit  frère  et 
oncle,  et  le  piincipal  de  l'ordre  sacré  de  la  religion  de  Saint-Jean  et  des 
ordres  militaires  de  Saint-Jactpies,  Calatrava  et  Alcanlara,  régisseur  per- 
pétuel et  doyen  de  la  ville  inqiériale  de  Tolède  en  l'élat  et  banc  de  cheva- 
lerie, les  titres,  les  histoires  et  nionumens  historiques,  ([ui  |)ouvoient  établir 
son  extraction  noble  et  illustie;  (pi'il  en  résulte  qu'en  l'aimée  DÎOO, 
Charles  Vanloo,  qui  \  ivoit  en  la  province  de  Hollande,  où  exisloit  sa  res- 
plendissante maison  cl  iamille,  étoit  dans  le  nombre  des  nobles  et  loyaux 
vassaux  qui  restoient  affectionnés  aux  catholiques,  qu'il  eut  pour  lils  Jean 
\aiiloo,  (pii  lut  chevalier,  seigneur  de  Uormicelly,  piès  de  la  ville 
d'Vpres,  (hupiel  descendirent  Jaccpies,  Marguerite  et  Ricpieimc  Vanloo  e 
autres  chevaliers  et  seigneurs  de  Bormicelly  et  que  Marguerite  épousa 
Victor  de  Lichterveld,  chevalier,  seigneur  d'Estade,  (pie  de  cette  maison 
est  i.ssii  Jacques  \anloo  ',  qui  eut  pour  fils  légitime  Louis  Vanloo,  qui 
quitta  la  Hollande,  lieu  de  la  naissance  et  de  rétablissement  de  sa  mère,  et 
préféra  la  France,  à  can.se  de  la  religion  cathorupie  dont  il  faisoit  pro- 
fession et  (pi'il  se  fit  naturaliser  françois  en  l()()7,  .se  maria  ensuite  à 
Aix  en  Frovence  avec  d"'=  Marie  Fosée,  du(pici  mai'iage  naquit  entre 
auli'cs  eiilans  Jeaii-Haplistc  \  aidoo,  lequel  se  niaria  à  Toulon  avec  d"''  Mar- 

'  Jacdl»,  (lit  J;ic(|iics  V;in  Loo,  éliiit  prolc.stjiiit  (Cf.  J.Ai,,  Dictionnaire,  p.  796- 
7'.)7,  lliiitiaisox,  op.  cil,  \^.  2()()-2()l  ;  l'un,  op.  cit.,  p.  124). 
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«'jUcritc  Le  IJriin,  fille  du  S"^  Le  Bruii,  avocat',  et  eut  de  ce  mariacjje  l'expo- 
sant, qui  s'est  appli(|ué  à  la  peinture  avec  des  succès  qui  ont  fait  honneur 
à  notre  Rojauine,  où  ses  ouvrages  sont  connus  et  admirés.  Les  avantages 
de  sa  naissance  joints  à  ses  talens  et  à  l'usage  qu'il  en  fait  pour  notre 
dit  frère  et  oncle  nous  ont  déterminé  à  suppléer  aux  titres  qui  luy  man- 
quent pour  constater  son  état  noble  et  à  luj  accorder,  par  des  lettres  de 
confirmation  et  d'annoblissement  en  tant  que  besoin,  des  honneurs  et  préro- 
gatives, qui,  en  se  perpétuant  dans  ses  descendans,  soient  aussy  durables 
que  doivent  l'être  le  souvenir  de  ces  talens. 

A  ces  causes...  maintenons  et  confirmons  le  dit  S"^  Louis-Michel  Vanloo 
dans  la  noblesse  de  ses  ancêtres  et  en  tant  (|ue  besoin  l'avons  de  nouveau 
annobly  et  annoblissons... 

Donné  à  Fontainebleau,  au  mois  de  novembre,  l'an  de  grâce  mil  sept 
cent  quarante-sept  et  de  notre  règne  le  trente-deuxième.  Signé  :  Louis, 
et  plus  bas  :  Par  le  Roy,  Phei.ypeaux. 

(Bibl.  nat.,  Xouïeau  d'Hozier.  dossier  Vanloo,  fol.  4  el  5;  copie.) 

Règlement  d' armoiries  pour  Louis-Michel  \  anloo  (1747). 

Règlement  d'armoiries  par  Louis-Pierre  d'Hozier,  juge  d'armes  de 
France,  pour  Louis- .Michel  Vanloo,  premier  peintre  du  roi  d'Espagne, 
maintenu  et  confirmé  dans  sa  noblesse  et  anobli  en  tant  que  besoin  par 
lettres  du  Roi  données  à  Fontainebleau  au  mois  de  novembre  1747.  l'aris, 
7  novembre  1747. 

Un  écu  écarlelé  :  au  premier,  de  gueules  à  neuf  bezans  d'or,  posés 
trois,  trois  et  trois,  qui  est  de  Vanloo;  au  deux,  d'azur,  à  trois  fasces 
d'argent,  bordées  d'or,  i\m  est  de  Fosée;  au  troisième,  d'argent,  à  six 
mouchetures  d' hermines  de  sable ,  posées  deux,  deuv  et  deux,  parti  d'azur 
à  une  colombe  d'argent  volante,  bec(ptée  et  membrée  de  gueules,  qui  est  de 
Licliter\el(le;  au  quatrième,  d'azur,  à  un  chevron,  de  gueules,  accompa- 
gné en  chef  de  deux  étoiles  d'or  à  huit  rais,  et  en  pointe  d'une  jleur  de 
lis  d'argent,  qui  est  de  Le  Brun.  Cet  écu  timbré  d'un  cascpie  de  trois 
quarts,  orné  de  ses  lambre(prms  d'azur,  d'or,  de  gueules,  d'argent  el  de 
sable  -. 

(Bii)l.  nat.,  Xoureau  d'Hozier,  dossier  Vanloo,  fol.  2;   minnte  signée.) 

'  Le  17  mai  ITOli  .Marguerite  était  fille  de  Miclu^l  Brun  on  Le  Brun, 
avocat,  et  de  Françoise  Baran  ;  l'acte  a  été  publié  par  M.  Cli.  (îixorx,  dans 
Noiirellrs  Archirrs  de  l'art  français,  '-V'  série,  t.  IV,  Renie,  5«  année,  1888, 
p    2(iU-2()l 

■  Comparer  ces  armoiries  avec  celles  des  diverses  familles  du  nom  de  Van 
Loo  citées  par  HiKisr.Ai',  Armoriai  ijénéral,  2"  édition,  t.  Il,  p.  1)5  et  12TV. 
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Rhjlemcnl  d'armoiries  jxnir  Cha  rie  a- André  J'nnloo  (1750). 

Ht'jjk'iiKMit  (rarnioirics  par  lo  inriiio  pour  (lliarlcs-AnfliT  \aiiloo,  peintre 
et  <[()ii\  (MiH'iir  dos  ('Knos  que  Sa  Majesté  pi'otèjje  pour  le  proférés  de  la 
peiuliiiT  et  de  la  siulpture  dans  son  royaume,  maiuleuu  et  confirmé  dans 
sa  noblesse  et  anobli  en  tant  que  besoin  par  lettres  du  Roi  données  à 
Versailles,  au  mois  de  lévrier  1750.  Paris,  28  février  1750. 

Les  armoiries  sont  les  mêmes  que  ei-dessus,  sauf  que  le  quatrième 
quartier  est  pareil  au  premier.  Le  timbre  est  le  même. 

[Ibidem,  fol.  3;  minute  signée.) 

XCIV 

CoLi\'  DE  Blamoxt  (François) 

(1751) 

Il  élait  fils  irun  musicien  du  Roi  et  frère  du  peintre  Hyacinihe 
Colin  de  Vennont;  il  naquit  à  Versailles  le  'l'2  novembre  1690  et 
mourut  le  14  février  1760  '.  Il  fut  surintendant  de  la  musique 
du  Roi.  Xous  n'avons  pas  trouvé  ses  lettres  d'anoblissement;  mais 
nous  savons  qu'en  1751  Louis  XIV  le  nomma  rlievalier  de  Sainl- 
Micbel  '-;  réloge  de  François  de  Blamonl  fut  prononcé  au  chapitre 
de  l'Ordre  tenu  le  8  mai  '.  Le  17  février  1761,  aux  obsèques  de 
son  frère,  H.,  de  Vermont,  adjoint  à  recteur  de  l'Académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture,  était  présent  Bernard  de  Bury,  surin- 
tendant de  la  musi(|ue  du  Roi,  neveu  du  défunt  *. 

xcv 

Natoire  (Charles-Joseph) 

(Avril  1753) 

Natoire  Ma(|uit  le  3  mars  1700  et  fui  baptisé  le  8  à  Saint-Castor 
dcNinn>s;  il  élail  lils  de  Florent  \atoire,  (]ni  exerçait  dans  cette 

'  Cf.  Kktis,  li/o(/i-ap/iie  dex  miisic/enx,  2''  édition,  t.  I,  p.  V33,  et  Riem.^xx, 
Dictionnaire  de  musique,  traduit  sur  la  V  édition  par  (1.  Huibert,  p.  84. 

^  Almanar/is  roi/aiix,  li.slc  des  chevaliers  de  Saint-Michel. 

^  Voir  ce  texte  dans  Documents  concernant  divers  artistes  membres  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  loc.  cit.,  p.  V0()-M)7,  n"  III 

*  i\h,  Dictionnaire,  p.  1255;  Hkkllisox,  o/;  cit.,  p  80;  Piot,  op.  cit.. 
p    27.  —  Cf.,  sur  15.  do  Bury,  KÉris,  op.  cit.,  t.   II,  p.  123. 
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ville  la  profession  de  soulpleur,  et  de  Catherine  Mauric,  fille  de 
Philippe,  aussi  sculpteur  à  Ximes  '.  Artiste  éminent,  Natoire  fut 
nommé,  en  1751,  pour  remplacer  de  Troy  dans  la  direction  de 
l'Académie  de  France  à  Rome,  charge  qu'il  remplit  jusqu'en  1775  -; 
à  cette  date,  il  resta  en  Italie  et  mourut,  le  29  août  1777,  à  Castel- 
Gandolfo,  prt-s  de  Rome.  Il  ne  laissait  pas  d'enfants  et  ses  héritiers 
furent  ses  frères,  ses  sœurs  et  des  neveux  ^ 

Naloire  avait  été  anobli  par  des  lettres  du  mois  d'avril  1753, 
dont  on  trouvera  ci-dessous  l'analyse.  En  1775,  il  fut  admis  dans 
l'ordre  de  Saint-Michel;  mais,  n'étant  pas  rentré  en  France  depuis 
son  admission,  il  ne  se  fit  jamais  recevoir  \  On  peut  lire  dans  la 
Corresjjondance  des  directeurs  de  V Académie  de  France  des  let- 
tres relatives  à  l'anoblissement  et  à  l'admission  dans  l'ordre  de 
Saint-Michel  de  Xatoiro,  qui  trouvait  fort  élevés  les  frais  d'enre- 
gistrement :  «  La  place  que  j'ocuppe,  écrit-il  à  M.  de  Marigny, 
exige  cette  décoration  ;  mais  si  le  pauvre  directeur  est  obligé  de 
mètre  son  cordon  au  mont-de-piété  pour  acquitter  les  frès,  que 
devient  le  nouveau  chevalier?  ^  «  M.  GuifTrey  a  publié  une  Enquête 
de  nohlesse  faite  pour  le  ])eintre  Charles  Xatoire  (21  février 
1755)  à  l'occasion  de  sa  nomination  comme  chevalier  de  Saint- 
Michel  \ 

Preuves  de  C/iar les- Joseph  Xatoire  pour  l'ordre  de  Saint-Michel. 

Extrait  des  titres  produits  par  Charles  Xatoire,  escuier,  professeur  de 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  du  Roy  et  directeur  de  son  Acadé- 
mie de  peiiUure  à  Ilonie,  nommé  par  Sa  Majesté  chevalier  de  son  ordre 
de  Saint-Miiliel,  pour  les  preuves  de  sa  noblesse  et  de  ses  âge  et  reli- 
gion 

'  \'oir  ci-dcssoiis  daus  les  preuves  l'acte  de  baptême.  Cf.  également  GriF- 
FRK\ ,  dans  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  l'art  français,  n"  d'octobre 
1876,  p.  74-79,  et  A.  de  Moxt.aiglov  et  Guiffrev,  Correspondance  des  direc- 
teurs de  l'Académie  de  France  à  Rome,  t.  X,  p.  310. 

'  Cf.  A.  DK  M()\T4i(;u)\  et  Gliffrev,  op.  cit.,  t.  X,  XI,  XII  et  XIII. 

^  (jLIFKREV,  daus  Bulletin,  loc.  cit. 

*  Almanaclis  roi/aiix,  liste  des  membres  de  l'ordre  de  Saint-AIichel. 

5  Tome  XI,p.()();  cf  p.  50,  75,  80,  82,  84,  etc  ;  voir  aussi  .^ciennes  .Archives 
de  l'art  français,  t.  III,  Documents,  t.  II,  p.  282-29(). 

''  Xouvelles  Archives  de  l'artfvançais,  2"  série,  t.  II,  8'  vol.  de  la  collection, 
1881-1882,  p.  322-327. 


640  KSSAI    DARMORIAL    DES    ARTISTES    FRANÇAIS 

Devant  haut  cl  |niissanl  scnjnciir  MossiiT  Daiii('l-Î''i'aii<()is,  cftintc  (l«* 
Gelas  (le  Voisins  d'Ambres,  \  iconile  de  î.auticc,  a|iellé  le  ((Mufe  de  Laii- 
tree,  ehevalier  et  eoniinaiidenr  des  Ordres  du  l{o.\ ,  lieiilenant  (jénéral  des 
armées  de  Sa  Majesté  et  en  la  pi-ov  inre  de  (înienne,  ^ifouverneur  des  ville 
et  prévosfé  du  Quesno\,  ey-devant  ambassadeur  exli'aorditiaiie  auprès  de 
l'empereur  (Iharles  VII,  commissaire  député  pour  la  vérifiialion  de  ces 
preuves  par  lettres  patentes  du  21  juin  1755. 

[iCttres  patentes  du  lloy,  chef  et  souverain  ;}rand  maître  des  ordres  de 
Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit,  adressées  à  son  très  cher  et  bien  aîné 
cousin  le  duc  de  Mivernois,  pair  de  France,  et  <i  son  chei-  et  bien  amé  le 
comte  de  Lautrec,  lieutenant  j]énéral  de  ses  armées,  chevaliers  de  ses 
Ordres,  connnissaires  doA  mêmes  Ordres  pour  la  jnésente  année,  l'un  en 
l'absence  ou  au  défaut  de  l'autre,  etc.,  portant  que  Sa  Majesté  voulant 
donner  à  son  bien  amé  Charles  Xatoire,  professeur  de  son  Académie  de 
peinture  et  scul])lure  et  directeur  de  son  Académie  de  peintuie  à  Home,  des 
manpies  de  la  satislactit)M  (piTille  a  de  ses  services.  Elle  lui  a  accordé  au 
mois  d'avril  I  75H  des  lettics  d'aimoblissemcnt  ;  mais  (pu\  désirant  toujours 
pr'otéjjcr'  les  Arts  et  r(''comp(Miscr'  ccuv  (pii  s'y  sont  snpéricui'emciit  distirr- 
fjués.  Elle  a  résolu  de  l'horroi'er  de  la  croix  de  Saint-Alichel  et  le  dispenser', 
par  ces  considéiations,  de  la  pr'euve  de  deuv  rviccs  d'extr-actioii  de  noblesse, 
qu'il  seroit  oblii^é  de  lair'c  aux  termes  de  l'article  l\  des  statuts  de  sorr  dit 
ordr-e  de  Saint-Michel  du  12  janvier  l()()5;  à  ces  causes  Sa  Majesté  les  a 
commis,  l'un  eir  l'absence  de  l'autr'e,  pour  examiner  sur  le  rapport  du 
S''Clairaml)ault,  géiréalojïiste  de  ses  Ordres,  les  liti'es(|ui  lui  aui'oiit  été  remis 
par  le  dit  S'  lYaloire  tairt  de  son  à;}e,  relijjion  callroli(pie,  apostolicpic  et 
Uorrraine,  (pie  de  son  arrrroblissement,  err  sa  pei'sonrre  seulemerrl,  etc.,  et 
que,  s'ils  les  tr'ouvciil  sullisans  pour'  clr'c  admis,  ils  en  si;;iiei'oiil  le  pi'or('s- 
ver'bal,  avec  le  dit  S'  Claii'ambaull,  et  le  scellei-oiit  du  cachet  de  Icirrs 
ar'mcs,  et  ils  indi(pici'oril  au  dit  S'  X'aloiir  le  jour-  arrcpicl  ils  l'cccv  r'oiit  de 
lui  le  .seirirciit  cm  tel  cas  i('(|iiis  et  lui  dorrrreront  la  cr'oi\  du  dit  or'dre,  en 
observarrt  ce  (pri  est  por'lé  par-  riiisirriclion  (pii  leur*  est  adre.ssi'c  à  cet  ellet. 
Ces  letti'cs  donrrées  à  Ver'sailles,  le  21  juiir  1755,  sijjiK'es  :  î,oiis,  et  plus 
bas  :  l*ar'  le  Uoy,  chef  et  souvei'aiir  jjrand  nraiti'e  des  ordres  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit,  I'iiki.vpi'.aux,  h  costé  :  \'isa,  Aiixvii.r)  dk  î'om- 
l'owr':,  et  scelh-es  du  sceau  et  contrcsceau  de  l'ordr-c  de  Saint-Michel  en 
cir'e  blaiicire. 

Irrstrrrcliiin  du  IJoi  à  M"  les  duc  de  Vivcrwiois  et  courte  de  Laulrcc,  che- 
valier's-commarKleur's  de  ses  Ordr'es,  sur-  ce  (pi'ils  aur'orit  à  laii'c  pour- 
l'exanrerr  des  |)r'euves  drr  S'^  Xaloire,  |)ortanl  (pie,  si  l'un  d'eux  (V)mmissair-es 
d(^s  dits  Ordres  pour-  la  prrseiile  armée  les  trouve  sufii.santes,  suivant  leur' 
commission   à    ce  sujet,    (pii    le    dispense   de  deux   de;n"e/    (rexliiiclioii    dv 
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noblesse  ordonnés  par  les  statuts  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  ils  en  sijjne- 
ront  le  procès-verbal  avec  le  S"  Clairainbault,  jjénéalogiste  des  Ordres,  qui 
lui  en  aura  fait  raport,  déclarera  audit  S'  \atoire  que  son  association  dans 
l'ordre  se  fera  à  la  plus  prochaine  assemblée  des  chevaliers  du  même 
ordre  de  Saint-Michel,  qui  se  tiendra  suivant  l'usage  dans  le  grand  cou- 
vent des  Cordeliers  de  Paris,  et  qu'il  ait  attention  de  s'y  trouver,  que,  ce 
tenq>s  avenu,  il  lui  fera  prester  le  serment,  qui  lui  aura  été  présenté  par 
riiuissier  des  Ordres;  ensuite,  aidé  du  héraut  des  Ordres,  lui  passera  le 
cordon  noir  et  la  croiv  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  etc.,  et  que  le  serment 
et  les  dcuv  procès-verbaux  des  preuves  de  noblesse,  avec  l'acte  de  récep- 
tion, seront  remis  par  le  dit  huissier  des  Ordres,  celui  en  parchemin  au 
S"^  comte  de  Saint-Florentin,  commandeur-secrétaire  des  dits  Ordres,  et 
celui  en  papier  audit  S"^  Clairambault,  généalogiste  des  mêmes  Ordres.  Cette 
instruction  daltée  de  Versailles,  le  21''  juin  1755,  signée  :  Loiis,  et  plus 
bas  :  Phelypeaiix. 

Lettre  du  Roy  h  M'  le  comte  de  î.autrcc,  lieutenant  général  de  ses 
armées  et  chevalier  de  ses  Ordres,  Sa  Majesté  lui  mandant  qu'ayant  résolu 
de  faire  chevalier  de  son  ordre  de  Saint-Michel  le  S"^  \'atoire,  en 
considération  de  ses  services.  Elle  l'a  nommé  pour  faire  la  cérémonie  de 
son  association  et  qu'il  recevia  à  cet  effet  la  commission  et  l'instruction 
qu'Elle  lui  a  fait  expédier,  ensemble  la  lettre  qu'Elle  écrit  sur  ce  sujet 
au  dit  S"^  Xatoire,  auquel  il  aura  soin  de  la  faire  rendre.  Cette  lettre 
dattée   de  Versailles,  le  21  juin  1755,  signée  :  Louis,  et  plus  bas  :  {"hk- 

LVI'.AIX. 

Lettre  du  Roy  à  M.  Xatoire,  directeur  de  son  Académie  à  Rome,  auquel 
Sa  Majesté  marque  que,  voulant  lui  témoigner  la  satisfaction  qu'Elle  a  de 
ses  services.  Elle  l'a  nommé  pour  être  receu  chevalier  de  son  ordre  de 
Saint-Michel,  en  satisfaisant  <à  ce  qui  est  requis  par  les  statuts,  dont  il  sera 
informé  pai-  le  comte  de  Lautrec,  chevalier-connnandeur  de  ses  Ordres,  qui 
lui  fera  rendre  cette  lettre,  se  promettaHt  que  l'honneur  qu'Elle  veut  bien 
lui  faire  l'engagera  à  lui  continuer  ses  services  avec  zèle  et  affection,  daltée 
de  \ersailles,  le  21  juin  1755,  signée  :  Loiis,  et  plus  bas  :  Phki.vpkaux. 

Lettres  patentes  d'amutblissement  accordées  par  le  Roy  à  son  cher  et  bien 
amé  Charles  Xatoire,  professeur  de  son  Académie  de  peinture  et  sculpture 
et  directeur  de  son  Académie  de  peinture  à  Ronu',  pour  lui,  ses  enfaiis  et 
postérité,  nés  et  à  naître  en  légitime  mariage.  Sa  Majesté  ne  pouvant 
ignorer  avec  quel  succès  il  a  travaillé  sans  relâche  à  orm-r  ses  mai.^^ons 
royales  et  ses  ouvrages  faisant  depuis  longtenqis  l'admiration  des  étrangers 
et  des  plus  habiles  peintres  de  son  royaume.  Elle  lui  a  confié  la  direction 
de  son  Académie  à  Rome,  dont  l'ancien  établissement,  qui  sert  à  encou- 
rager les  jeunes  gens  par  la  disliiiciion  attachée  aux  élèves  (pi'on  y  envoyé. 
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annonce  on  nirnic  Icinps,  |)ar  les  soins  (|uo  Sa  Majesté  prend  de  le  ron- 
server,  eomMen  l'ille  désire  rentrelien  de  tout  ce  qui  peut  eonconrir  à 
faire  lleurir  les  l)eau\-arts  dans  son  lojaiiine,  av(>e  l'acuité  de  porter  ponc 
armes  :  d'or  à  une  fasce  de  (juculcs,  c/iati/éc  de  trois  éaissons  d'anjent 
et  accompaqnéc  de  trois  roses  d'azur,  posées  deux  en  chef  et  l'autre  en 
pointe,  ('es  lettres  données  à  Wisailles,  au  mois  d'avril  175;),  sijjnées  : 
Louis,  et  snr  le  reply  :  Par  le  Hoy,  l*iii:i.vi'i:ux  ;  à  costé  :  Visa  Mach.aii.t; 
cl  scellées  sur  lacs  de  soye  roufjc  et  verte  du  jjrand  sceau  en  cire  verte  ; 
registrécs  au  Parlement,  le  23  janvier  1755,  sifjné  :  Vsarkau,  et  à  la  cour 
des  Aides  à  Paris,  le  2(3  suivant,  sijiné  :  dks  Ormks. 

Extrait  du  rejjistre  de  la  parroisse  de  Saint-(^astor  de  .Vîmes  qui  porte 
«lue,  le  S  mars  I7()(),  a  été  batisé  Charles-Joseph  iXatoire,  né  le  3  du  même 
mois,  (ils  de  Florent  .X'atoire  et  de  dam""  Caterine  Mauric  mariés,  délivré 
à  Ximes,  le  27  septembre  1751,  sijjné  :  Imiîkrt,  vicaire,  et  légalisé.  Auquel 
est  joint  le  : 

(Certificat  en  latin  du  vicaire-curé  de  l'église  collégiale  et  parroissialc 
de  Sainte-Marie  in  via  lala  à  Home  comme  illustre  M"^  Charles  Matoire, 
directeur  de  l'Académie  royale  de  France  en  cette  ville,  est  son  parrois- 
sien  depuis  plusieurs  années,  (|u'il  professe  la  religion  catholique  et 
en  remplit  les  devoirs  et  qu'il  est  de  très  bonnes  vie  et  mœurs,  datte  de 
Home,  le  18  avril  1755,  Signé  :  AxuKi':  Casaxova,  vicaii-e-curé  per|)étuel,  et 
scellé  du  sceau  de  sa  dite  église,  et  légalisé  par  M.  le  luarquis  de  Stain- 
ville  (FiStienne,  comte  de  Choiseul),  and)assadeur  extraordinaire  du  Hoy 
auprès  du  Saint-Siège  apostoli(|ue,  le  '^0  des  mêmes  mois  et  an,  sigiu'  : 
CHorsr.n,  nr,  Stvixvii.i.k,  et  plus  bas  :  Par  son  Kxcellence,  Bdyer. 

Xous  l)aniel-l''rançois,  comte  de  (jelas  de  X'oisins  d'Ambres,  vicomte  de 
Lautrec,  apellé  le  comte  de  Lautrec,  lieutenant  général  des  arnu-es  de  Sa 
IMajeslé  et  en  la  province  de  (niienne,  gouvei-neur  des  ville  et  prévosté  du 
Quesnoy,  cy-devant  ambassadeur  extraordinaire  auprès  de  l'empereur 
Charles  VI,  ceitilions  à  Sa  Majesté,  chef  et  souveiain  de  l'ordre  de  Saint- 
jMichel,  et  h  tous  ceux  (]u'il  apartiendra,  que  nous  avons,  en  vertu  de  ses 
lettres  patentes  du  21  juin  dernier,  veu  et  examiné  au  raport  du  S'^  Clai- 
rambault,  généalogiste  des  dits  Ordres,  les  titres  produits  par  Charles 
Natoire,  escuier,  professeur  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  du 
Uoy  et  directeur  de  son  Académie  de  peinture  à  Rome,  les(piels  nous 
avons  trouvé  suffisans  pour  les  preuves  requises  par  les  statuts  du  dit  ordre 
de  Saint-Michel  et  par  notre  commission,  qui  le  dispense  de  deux  degrés 
d'extraction  de  noblesse  ordonnés  par  les  mêmes  statuts,  et  en  conséquence 
l'avons  jugé  digne  d'être  reçu  chevalier  de  cet  ordre  et  y  avons  fait 
aposor  le  cachet  de  nos  ajines,  h  Paris,  le  ...  jour  ...  du  mois  de  ...  mil 
sept  cent  cinquante CiiHi  {sic  . 
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Je  Charles  Xatoire,  escuier,  professeur  de  rAcadémie  de  peinture  et  de 
sculpture  du  Roy  et  directeur  de  son  Académie  de  peinture  à  Rome,  sous- 
signé jure  et  promets  de  bien  et  fidèlement  garder  et  entretenir  les  statuts 
et  constitutions  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  auquel  il  a  plu  au  Roy  chef  et 
souverain  de  m'associer,  et  d'en  porter  toujours  la  croix  avec  un  ruban 
noir  en  écharpe,  ainsi  qu'il  est  ordonné  par  l'article  IX  des  statuts  de 
1665;  que,  s'il  vient  à  ma  connaissance  quelque  chose,  qui  puisse  altérer  la 
grandeur  et  la  dignité  de  l'ordre,  ou  qui  soit  contraire  au  service  de  Sa 
Majesté,  j'en  donnerai  avis  et  m'y  opposerai  de  tout  mon  pouvoir;  que, 
s'il  arrive  (ce  que  Dieu  ne  veuille)  que  je  sois  trouvé  avoir  fait  quelque 
chose  digne  de  reproche,  et  pour  raison  de  quoy  je  sois  nommé  et  requis  de 
rendre  la  croix  du  dit  ordre,  je  la  restitueray  incontinent  entre  les  mains 
de  celui  qui  sera  commis  par  Sa  Majesté  pour  la  retirer,  sans  que  pour 
cette  raison  je  porte  aucune  haine  ni  mauvaise  volonté  envers  le  souve- 
rain, les  chevaliers  et  officiers.  Pour  seureté  de  quoy,  j'engage  ma  foy  et 
mon  honneur  par  le  présent  acte  signé  de  ma  main  et  scellé  du  cachet  de 
mes  armes,  à  ...  le  . . .  jour  du  mois  d  . . .  mil  sept  cent  cinquante-cinq  (sic)  '. 

(Bibl.    nat.,    franc;.   329f)"2,    anciennement  Cabinet  des  titres    n"   1127,  fol.  246-249  ; 
minute  non  signée.) 


XCII 

CocHW  (Charles-Xicolas  II) 

(Mars  1757) 

Le  graveur  Charles-Xicolas  II  Cochin  naquit  à  Paris,  le  22  fé- 
vrier 1715,  de  Charles-Xicolas  Cochin,  graveur  du  Roi,  et  de 
Louise-Madeleine  Horthemels,  qui  s'étaient  mariés  à  Saint-Benoît 
de  Paris,  le  10  août  1713'.  Il  mourut  célibataire  aux  galeries 
du  Louvre,  le  29  avril  1790;  il  était  alors  écuyer,  chevalier  de 
rOrdre  du  Roi,  graveur  et  dessinateur  de  Sa  Majesté  en  son  Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture,  garde  des  dessins  du  Cabinet  du 
Roi  aux  galeries  du  Louvre,  conseiller  et  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  censeur  royal  et  membre 
de  phisieur.s  Académies,   parmi  lesquelles  l'Académie  royale  des 

'  Cette  niiuiilc  avait  été  |)réparéo,  mais  no  servit  pas  ;  car,  roniine  nous 
l'avons  dit,  Xatoire  ne  se  lit  pas  riicevoir  dans  l'ordre  de  Saint-.Micliel. 

-  Acte  (le  mariage  publié  jiar  Al.  Tahdiku,  dans  Anciennes  Arc/iires  de  l'art 
fratiçais,  t.  VU,  Documents,  t.  IV,  p.  5V. 
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sciomcs,  Ix'lles-lollros  o(  ails  de  Koiicii  '.  Cocliin  ohliiit,  en  mars 
1757,  des  Icllies  de  noblesse  (|ni  oui  élé  publiées  par  \I.  Giiif- 
frey  ";  la  même  année,  il  lui  lecn  dans  rordre  de  Sainl-.\Iirliel  ^. 
Une  lettre  de  (^ocliin  à  Descamps,  j)einlre  du  Koi,  directeur  de 
rAcadémie  des  arts  à  Rouen,  porte  un  cachet  noir  aux  armes  sui- 
vantes :  de...  àunefasce  dazur,  accompfKjnée  en  chef  de  deux 
abeilles  et  d'une  autre  en  pointe.  Xous  avons  peut-être  là  les 
armes  du  graveur  \ 

XCIII 

Olivieri  (Giovawi-Domixico) 

(1757) 

Olivieri,  premier  sculpteur  du  roi  d'Espagne  à  Madrid,  est  men- 
tionné comme  chevalier  de  Sain  t-.\Iicliel  admis  et  non  reçu  dans 
y Almanach  roijal  àe  1758  et  dans  celui  de  1761  ^  Il  était  né  à 
Massa-Carrara  (Carrare,  Italie)  et  mourut,  dit-on,  en  1762  ''. 

Dussieux  cite  un  j)eintre  au  pastel,  Pharaonne-Marie-Wadeleine 
Olivieri,  (|ui  na(|uit  à  Paris  et  fut  membre  de  l'Académie  de  pein- 
ture en  1750;  des  portraits  de  cette  artiste  sont  conservés  dans  la 
collection  de  l'Académie  royale  de  Sainl-Ferdinand  '.  Le  peintre 
an  pastel  en  question  était  probablement  de  la  même  famille  que 
le  premier  sculpteur  du  roi  d'Espagne. 

xrAiii 

Rebel  (Fuaxçois) 

(.Mai  1760) 

François  Rebel,  lils  de  Jean-Ferry  **  Rebel,  un  des  vingt-quatre 

'  Acte  de  sépulture  publié  par  le  même,  ibidem,  p.  66-67,  par  Herluisox, 
op.  cit.,  p.  83,  par  Piot,  op.  cit.,  p.  26.  Cf.  aussi  \.  de  .Mo.\t.'»iglom,  Procès- 
cerhaux  de  l' .Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  t.  X,  p.  60. 

2  Arti.ile.'i  anoblis,  I,  p.  26-28,  u"  XIII. 

^  Alinanaclis  royau.v,  liste  des  membres  de  l'ordre  de  Saint-Micbel. 

*  Lettre  piddiée  par  Lai'Krmkr,  dans  .Anciennes  Arc/iires  de  fart  français, 
t.  IX,  Documents,  t    V,  p.  21')-222. 

■■  Liste  des  cbevaliers  de  Saiut-Micliel.  Le  nom  d'Olivieri  ne  se  trouve  pas 
dans  les  Almanarlis  roifau.r  de  1759  et  1760. 

•*  Naglkk,  Kùnsticr-Lexicon,  t.  X,  p.  oW,  et  P.  'Awi.  Enciclopedia metodica 
dette  nette  Art i.  t.  XIV,  p.  1V2. 

"^  .Artistes  français  à  t'élranijcr,  '.Y  (''dition,  p.  oS2. 

*  Son  père  est  seulement  appelé  Jean,  dans  l'extrait  baptislaire  publi(''  ci-dessous.. 
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violons  du  Roi,  et  composileur  de  la  Chambre,  na(|iiit  le  19  juin 
1701  et  fut  baptisé  le  29  à  Saint-Roeh  de  Paris.  Il  entra  à  Tor- 
chestre  de  l'Opéra  dès  1  âge  de  treize  ans.  Par  brevets  du  30  août 
1733,  il  reçut  les  charges  de  l'un  des  surintendants  de  la  musique 
de  la  Chambre  du  Roi  et  de  maître  de  la  musique  de  la  dite 
Chambre,  vacantes  par  la  démission,  à  condition  de  survivance, 
d'A.-C.  Destouches.  Il  fut  anobli  par  lettres  patentes  du  mois  de 
mai  1760,  et  la  même  année  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Les  Almanaclis  royaux  de  17G2  à  1775  le  qualifient  : 
surintendant  de  la  musique  du  Roi  et  directeur  de  l'Académie 
royale  de  musique,  et  indiquent  son  adresse  rue  Saint-Xicaise  '.  Il 
mourut  le  7  novembre  1775  -  ne  laissant  qu'une  fille  (Mme  Gi- 
rard) ^ 

Preuves  de  François  Rehel  pour  l'ordre  de  Saint-Michel. 

Extrait  des  titres  produits  par  François  Rebel,  écuyer,  surintendant  de 
la  musique  de  la  Chambre  du  Roy,  nommé  par  Sa  Majesté  chevalier  de 
son  ordre  de  Saint-Michel,  pour  les  preuves  de  sa  noblesse  et  de  ses  âge 
et  religion. 

Devant  haut  et  puissant  seigneur,  Messire  Louis  de  Talaru,  marquis  de 
Chalniazel,  comte  de  Chamarande,  seigneur  de  Saint-Marcel,  etc.,  briga- 
dier des  armées  du  Roy,  premier  maître  d'hôtel  de  la  Reine,  gouverneur 
des  villes  et  château  de  Phaltzbourg  et  Sarrebourg,  chevalier  et  comman- 
deur des  Ordres  de  Sa  Majesté,  commissaire  député  pour  la  vérification  de 
CCS  preuves  par  lettres  patentes  du  12  septembre  17(iO. 

Lettres  patentes  du  Roy...  à  son  cher  et  bien  amé  cousin  le  duc  de 
Fleury...  et  à  son  cher  et  bien  amé  le  marquis  de  Chalmazel...  à  \  er- 
sailles,  le  12  septembre  1760... 

Instruction  du  Roy...  12  sept.  1760... 

Lettre  du  Roy  à  M.  le  marquis  de  Chalmazel...  12  sept.  1760... 

Lettre  du  Ro\  à  Mons.  Rebel...  12  septcndire  1760... 

Rrevet  datte  de  Versailles,  le  30  aoust  1733,  par  lequel  le  Roy,  sur  le 
favorable  raport,  qui  lui  a  été  fait,  de  la  capacité  et  de  l'affection  à  .son  ser- 
vice du  S'"  François  Rebel,  ordinaire  de  sa  nnisique,  le  retient  en  la  charge 
de  l'un  des  surintendants  de  la  musique  de  sa  Chambre,  vacante  par  la  dé- 

'   Almanaclis  roijaux,  liste  des  clicvalier.s  de  Saiut-Alictiel. 

*  Voir  les  textes  publiés  ci-dessoiis,  et  Fktis,  loc.  cit.,  t.  VU,  p.  19-3;  Rik- 
MANN,  loc.  cit.,  p    070. 

'  Xotice  de  1780  publiée  par  V.  .Adviki.le,  daas  Réunion  des  Sociétés  des 
Beaux- Arts,  t.  I\,  1885,  p.  170. 
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îiiissioii,  à  coiulitionde  survivance,  du  S"  André-Cardinal  D'Estouchos  (sic), 
signé  :  Louis,  el  plus  bas  :  Par  le  Koy,  Phki.ypeaux;  avec  sa  prestation  de 
serment  entre  les  mains  de  AI.  le  duc  d'Aumont,  premier  gentilhomme  de 
la  Chambre  de  Sa  Majesté,  du  15  janvier  1734.  Ce  brevet  enregistré  au 
controUc  général  de  la  Maison  du  Koy,  le  21  février  1748,  signé  :  Fiôi.ix, 
et  en  la  Chambre  des  Comptes,  le  12  septembre  17i'),  signé  :  nu  ConxKT. 
Antre  datte  de  Versailles,  le  même  jour,  jiar  le([uel  Sa  Majesté,  sur  le 
favorable  rapport,  (pii  lui  a  été  lait,  du  S"^  François  llebel,  ordinaire  de  sa 
musifpie,  et  de  sa  capacité  et  affection  à  son  service,  le  retient  dans  la 
charge  de  maître  de  la  musicpie  de  sa  Chand)re,  vacante  par  la  démi.ssion,  à 
condition  de  survivance,  du  S"^  André-Cardinal  D'Kstouches,  signé  :  î^ouis, 
et  plus  bas  :  Par  le  Uoy,  Phklvpkaux;  avec  sa  prestation  de  .sei'nicnt  entre 
les  mains  de  M.  le  duc  d'Aumont,  premier  gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roy,  du  15  janvier  17;yi.  Ce  brevet  enregistré  au  conlrolle  général  de 
la  Maison  du  Uoy,  le  2i  février  1718,  signé  :  Fklix,  et  en  la  Chandne 
des  Comptes,  le  12  septembre  174!),  signé  :  nu  Corxkt. 

Lettres  patentes  d'annoblissement  accordées  par  le  Uoy  au  S'  François 
Rebel,  surintendant  de  la  musique  de  sa  Chambre,  pour  lui,  ses  enfans, 
postérité  et  descendans  mâles  et  femelles,  nés  et  à  nailre  en  légitime  ma- 
riage, portant  <|ue  le  privilège  de  la  noblesse  a  toujours  été  regardé  par  les 
Roys  ses  prédécesseurs  comme  la  marque  la  plus  précieuse  de  leur  estime 
et  la  plus  digne  récompense  qu'ils  puissent  toujours  accorder  à  ceux  de 
leurs  sujets  qui  .se  sont  distingués  non-seulement  par  leur  zèle  et  par  leur 
fidélité  pour  leur  service,  mais  aussi  par  des  talens  supérieurs  dans  les 
Arts;  qu'il  n'est  point  de  moyen  plus  capable  d'exciter  à  la  vertu,  d'élever 
le  cœur  et  les  sentimens  que  d'accorder  à  ceux  qui  .se  distinguent  dans  les 
Arts  des  récompenses  qui  se  transmettent  à  leur  postérité;  que  les  preuves 
que  le  dit  S"  Uebel  a  données  de  son  zide  pour  son  service  les  grands  talens 
qu'il  a  lait  paroître  presque  en  naissant  et  qui  se  sont  perfectionnés  par 
une  application  suivie,  la  distinction  a\ec  bupiellc  il  a  rempli  les  charges 
de  compositeur  et  maître  de  la  imisi<jue  de  .sa  Chand)re,  dont  il  est  encore 
revêtu,  joint  aux  diiïérens  ouvrages  de  .sa  composition,  «pii  ont  reçu  sf>n 
approbation  et  celle  du  public,  l'engagent  à  lui  donner  une  nouvelle 
marque  de  la  .satisfaction  (prFJleen  ressent  et  du  souvenir  (|u'File  conserve 
des  services  rendus  an  feu  Uoy,  son  bisajenl,  et  à  File,  pendant  ime  Inngue 
suite  d'années,  pai-  les  |)ère  et  ajeni  du  dit  S"^  Uebel,  dans  les  diiïérenles 
charges  (pi'ils  ont  renq)lies,  avec  faculté  de  porter  pour  arnu's  :  d'azur  à 
une  harpe  d'or,  Irrminre  par  une  ièle  de  génie  de  même,  sommée  d'une 
flamme  de  (/iteules.  Ces  lettres  données  à  Versailles,  au  mois  de  may  17()0 
signées  :  Louis,  et  plus  bas  :  Par  le  Uoy,  PhI'M.ypkaux  ;  à  côté  :  Visa,  Louis; 
et  scellées  sur  las  de  soje    ronge  et  verte   du   giand   sceau  en    cire   verte; 
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registrccs  au  Parlement  do  Paris,  le  4  septembre  1760,  sifjné  :   Isahkau  '. 

Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Roch  à  Paris,  portant  que 
François,  fils  de  Jean  Rebel,  officier  du  Roy,  et  de  Catherine  Des  Couty, 
né  le  19  juin  1701,  y  fut  baptisé  le  :21  du  même  mois,  délivré  le  11  juil- 
let 1700,  par  le  prestre  dépositaire  des  dits  registres,  signé  :  Louroet. 
Auquel  est  joint  un  : 

Certificat  de  M.  Chapeau,  prêtre,  docteur  de  Sorbonne,  curé  de  l'église 
royalle  et  paroissialle  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  de  Paris,  connue 
j\I"  François  Rebel,  surintendant  de  la  musi(pie  du  Roy,  son  paroissien,  est 
de  bonnes  vie  et  mœurs  et  fait  profession  de  la  foi  catholique,  apostofupie  et 
Romaine,  datte  de  la  dite   ville,  le    16  juillet   17()0,  signé  :  Chapeau. 

Nous  Louis  de  Talaru,  marquis  de  Chalmazel...  certifions  à  Sa  Majesté... 
En  foy  de  quoy,  nous  avons  signé  ces  présentes,  avec  le  S"^  de  Beaujon,  et  y 
avons  fait  apposer  le  cachet  de  nos  armes,  à  ...  (sic). 

Je  François  Rebel,  écuyer...  jure  et  promets...  signé  de  ma  main  et 
scellé  du  cachet  de  mes  armes,  à  ...  (sic). 

Et  le  dit  jour...  (sic)  nous...  (sic)  chevalier  et  commandeur  des  Ordres 
du  Roy. . .  avons  fait  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  mon  dit  S"^  Rebel . . . 
En  foy  de  quoy,  nous  lui  avons  donné  le  présent  acte  signé  de  notre  main 
et  scellé  du  cachet  de  nos  armes. 

(Bibl.  nat.  franc.  32962,  anciennement  Cabinet  des  titres  n"  1127,  fol.  321-324; 
minute  non  signée.) 

XCIX 

Pierre  (Jea\-Baptiste-Marie) 

^  (1762) 

Pierre,  peintre  médiocre  qui  parvint  aux  |)lns  jjrantls  honneurs, 
possédait  une  grande  facilité,  dont  son  œuvre  la  plus  considérable, 
la  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint-Roch,  est  un  témoi- 
gnage. Il  naquit  à  Paris,  en  1713  (?)  et  décéda  dans  la  même  ville, 
le  15  mai  1789,  étant  chevalier  del'Ordre  du  Roi,  premier  peintre 
de  Sa  Majesté,  ancien  premier  peintre  de  feu  le  Duc  d'Orléans, 
directeur  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  direc- 
teur des  manufactures  royales  des  (îobelins  et  île  la  Savonnerie, 
directeur  honoraire  de  r.Académie  de  pciiiliire,  sculpture  et  arclii- 

'  Une  copie  de  ces  lettres  se  trouve  dans  le  X'oiivcan  d'Hozier,  dossier  K('l)cl, 
fol.  2  cl  ;}.  Ibidem,  fol.  4,  miunlc  signée  du  règlement  d'ariuoiries  par  Louis- 
Pierre  d'Hozier  (Paris,  1*.)  mai  ITtiO)  ;  fécu  y  est  dit  timbré  d'im  casque  de 
prolil,  orné  de  ses  Iambre([uins  d'azur,  d'or  cl  de  gueides. 
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IcM'liuc  ('i\  ilc  cl  ii.iv.ilc  (le  AIjirscillc,  lioiior.iirc-.irn.ilciii'  de  lAca- 
(Iriiiio  royiilc  (l'iircliilccliir'c,  lioiiorjiii-c-assdcir-lihic  de  1'  \(ii(lt''iiii(' 
iiii|)('rial(!  de  Saiiil-Pcicrsifoiir;;,  de  I  Académie  iiii|t('iial('  cl  r(»\alc 
i\i'  \  iciinc,  (le  cf'llc  dv  Hcssc-jlasscl  cl  ûi'  celle  de  Hicliemoiil  en 
Virjjiiiie  '.  Il  avail  élé  ajjrcé  ii  rAcadcmic  royale  de  |)eiiiliirc  en 
17-il  cl  reçu  académicien  le  31  mars  ll'rl'. 

(Vcsl  en  I  7G!2(jue  I*ierreav;iil  oldeiiii  le  ((dlierdeSainl-AliclieP. 
Il  (Mail  <  êlihalaire,  cl  son  hcriliérc  lui  sa  nièce  Jeanne-Sopliie 
I'ierre-de-Pass\ ,  ("poiisc  de  .lean-lîharles  (Iravier,  haron  de  VCr- 
gcniics,  colonel  ((snimandanl  du  réjjinieni  de  la  Sarre*. 

c 

Rameau  (Jeax-Phii.ippe) 

(Mai    17()V) 

Rc'.niean,le  plus  (éN'bre  musicien  du  (li.\-iiuili(''me  si('cle,  na(juit 
à  Dijon,  le  25  septemhie  KiS)},  cl  lui  haplisé  le  nK'mc  jour;  son 
p('re  Jean  ('lail  orjjanisie,  cl  sa  ini'iv  s'appelait  Claudine  de  Marti- 
necouii.  Jean-lMiilippe  ('poiisa  à  Paris  (Sainl-Germain-l'Auxerrois), 
le  25  lévrier  J72(),  .Xlarie-Louise  Man'jol.  Il  niouriil,  le  ]2  seplem- 
l)re  I7()i,  (''lanl  coniposileur  de  la  musi([ue  du  (!al)inel  du  Koi, 
j)ensionnaire  de  Sa  llajesli''  et  de  rAradômie  royale;  il  laissait  un 
filsdlaude-P'rancois  Rameau,  valet  de  chambre  duRoi,(|Mi  épousa, 
le  7  mai  J772,  Françoise-Suzanne  Duhois'.  Peu  de  mois  a\ant  sa 
mort,  .lcan-Pliili|)pe  Hanu'au  avail  ohlenu  du  l{oi  des  lellres  de 
noblesse  fort  c'iojjieuses,  dont  nous  donnons  ci-dessous  le  texte. 
Une  note  en  marge  de  son  r('<>lemenl  d'armoiries  nous  a|»prend 
(|u'il  avait  èic  nomnK'  chevalier  de  Saint-Michel. 

'  A.  i)K  Mo\"rAi(a,o\',  Procè.s-vcrbaux  de  l'Acailrmie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  t.  X,  p.  12;  IIkhllison,  op.  cit.,  p.  ."i'i-S  ;  l'iox,  op.  cit.,  p.  98. 

2  Et  non  MVi,  comme  le  dil  J\i,.  (11".  A.  dk  Mox  taii.i.ox',  ibidem,  t.  V, 
p.  317. 

'  A  lin  f nui  cil. s-  roijaur.  vSoii  adrt'.ssc  est  à  la  l)il(lii)lli('(|iic  du  Iloi  on  rue  \  ildot 
do   I7()V  à  177.'}  et  an  Louvre  de  177V  à  I7S9. 

*  GlikI'UKv,  Scellé.'!  et  iurentaires  d'artiite.f,  -i'  partie,  p.  217-218.  Voir  la 
nomination  du  peinin;  eomme  liilenr  de  sa  iiii-ce  (1772)  dans  le  M'"  dk  (jK.\.\(;ks 
PK  SiucKRKS,  lac.  cil  ,  p.  l()(j. 

•">  \  oir  ces  actes  dans  J\i,,  loc.  cit.,  y.  l(>'>.")-l(l-}7.  Cf.  ('jjalemeul  :  Kktis, /or. 
cit.,  t.  \!l,  ]).  1(17,  et  siipplcmeiil  par  \.  l'oiciv,  t.  11,  j).  '.)\Y.\ ,  Hikmvw,  loc . 
cit.,  p.  (■»()l-()(»2. 
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Lettres  de  noblesse  pour  Jean-Philippe  Rameau. 

Louis...  Un  de  nos  principaux  soins  depuis  notre  avènement  à  la  cou- 
ronne a  été  de  faire  fleurir  les  Arts  dans  notre  Royaume,  en  les  encoura- 
geant par  des  récompenses  et  des  distinctions  accordées  à  ceux  que  le 
génie,  secondé  par  une  noble  émulation  et  une  étude  suivie,  a  rendu  capa- 
bles de  porter  leurs  talents  au  plus  haut  degré  de  perfection.  C'est  par  ces 
motifs  que  nous  nous  sommes  déterminés  à  donner  des  marques  de  notre 
bienveillance  à  notre  cher  et  bien  amé  le  S'^  Jean-Philippes  Rameau,  com- 
positeur de  la  musique  de  notre  Cabinet  et  notre  pensionnaire.  Déjà  célèbre 
par  les  premiers  ouvrages  de  sa  composition  et  l'invention  de  nouveau 
signes  pour  faciliter  l'accompagnement,  il  ne  se  borna  pas  à  ces  succès  ;  on 
ne  connoissoit  pas  avant  lui  toute  l'étendue  des  règles  de  la  musique,  la 
pénétration  de  son  esprit  lui  fit  concevoir  la  possibilité  de  les  rendre  inva- 
riables, en  les  assujettissant  à  des  loix  plus  certaines  et  plus  simples,  et 
bientôt  ses  profondes  réflexions  et  ses  sçavantes  recherches  lui  firent  décou- 
vrir dans  la  basse  fondamentale  le  véritable  principe  de  l'armonie  et  de  la 
uiélodie;  les  excelents  traités  qu'il  composa  pour  le  développement  et  la 
démonstration  de  son  sistème,  ayant  fait  générallement  adopter  sa  nou- 
velle méthode,  il  s'appliqua  encor  de  plus  en  plus  à  contribuer  aux  progrès 
de  son  art  en  publiant  son  Code  de  musirpie,  sa  Génévation  harmonique  et 
sa  Dissertation  sur  le  même  sujet  digne  de  l'aprobation  qu'il  reçut  de  la 
part  de  notre  Accadémie  des  sciences,  lorsqu'il  y  a  été  appelle  pour  en  faire 
la  lecture;  la  fécondité  de  son  génie  s'est  égallement  manifestée  dans  les 
chef-d'œuvres  de  sa  conqiosition,  qui  excitent  à  si  juste  titre  l'admiration  et 
les  applaudissements  de  toute  l'Europe;  l'ajant  chargé  de  la  musique  des 
Ballets,  que  nous  avons  fait  exécuter,  en  mil  sept  cent  quarante-sept,  à 
J'occasion  du  mariage  de  notre  très  cher  fils  le  Dauphin,  le  brillant  succès 
de  cet  ouvrage  notis  engagea  à  le  gratiffier  alors  d'une  pension;  mais  des 
talents  aussi  supérieurs  méritent  des  récompenses  (jui  passent  à  la  postérité 
et  nous  nous  sommes  d'autant  plus  volontiers  déterminés  à  lui  accorder 
une  grâce  de  ce  genre,  qu'elle  sera  en  même  temps  une  preuve  de  la 
satisfaction  que  nous  lesscntons  du  zèle  et  de  l'assiduité  avec  lesquels  le 
S'^  Claudc-Fruiiçois  Rameau,  son  fils,  renq)lit,  depuis  près  de  neuf  ans,  la 
charge  de  l'un  de  nos  valets  de  chambre. 

A  ces  causes...  nous  avons  anobli  cl...  annoblissons  le  dit  S"^  Jean-Pbi- 
lippes  Rameau... 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  mai,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  soixante- 
quatre  cl  de  notre  règne  le  quarante-neuvième.  Signé  :  I,OLis,  et  sur  le 
rcplj   :  Par  le  Roy,  PiiKl.VPKAl :x. 

iBibl.  nat.,  \'iiin'eau  d'Hozier,  dossier  Rameau,  loi.  2-4;  copie  d'après  l'original  en 
parihemin  ) 
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Règlement  d'aimoiries  pour  Hameau. 

Rî'glemciil  (rarmoiiics  p.ir  îiOuis-PioiTc  d'Hozicr  pour  .I('aii-lMiilii)nes 
Rainoau.  l'aiis,  ()  scptomhi'o  I7()i. 

Un  oeil  d'azur  à  une  colombe  d'argent,  tenant  à  son  bec  un  rameau 
d'olivier  d'or.  Cet  i\cn  liiiii)rt''  A\\\\  cascpic  de  piolil,  onu'  rlo  ses  laiiihie- 
(piiiis  d'or,  d'a/iir  ot  d'ai;{Oiil. 

(Ibidim,  fol.  5;  rainiile  signée  '.) 

CI 

Fhaivcoeur  (Frax'çois) 

(Mai  1764) 

Le  violoniste  Francœiir  fui  anobli  en  momo  temps  cpie  Ranieiiii 
et  quelques  années  après  son  ami  Rebel,  dont  il  fut  le  collabora- 
teur j)()ur  plusieurs  ojjéras.  Après  avoir  été  un  des  vingt-(|uatre 
violons  du  Roi,  il  devint  surintendant  de  sa  musique.  Fétis  dit 
qu'il  fut  l'ait  chevalier  de  Saint-Hichel  en  juin  17(34;  celte  date  se 
rapporte  probablement  à  sa  nomination  par  l(>  Roi,  mais  Fran- 
co'ur  ne  fut  reçu  (ju'en  1765  -.  Il  était  né  à  Paris,  le  28  septembre 
JGi)8,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  6  août  1789  '. 

Lettres  de  noblesse  pour  François  Francœur. 

Louis...  Le  privilège  de  la  noblesse  a  toujours  été  regardé  par  les  Rois 
nos  prédéce.sseurs  coninie  la  marque  la  plus  précieuse  de  leur  estime...  et 
il  n'est  point  en  elfct  de  moyen  plus  capable  d'evciter  à  la  verlu,  d'élever 
le  cœur  et  les  .sentiments  que  d'accorder  à  ceux  qui  se  distinguciil  dans 
les  Arts  des  récompenses,  (pii  se  IransmeUcnt  à  leur  postérité. 

Les  preuves  que  nous  a  domié  le  S"^  Krançois  Franco'ur,  surinlendanl  de 


'  En  mrfr(/e  de  eetle  minute  on  lit  :  c  II  est  mort  au  mois  de  7'"^  1764,  peu 
après  l'expcîditiou  de  ce  prissent  l)revet  d'armoiries  (-t  avoit  été  nomnu'  che- 
valier di;  l'ordre  de  S'  .Michel.  »  —  Ou  nous  signale  la  pnhiicalion  des  let- 
tres de  noblesse  et  du  règlement  d'arnioiries  de  l$ameau,  faite  par  .M.  A.  Por- 
Gi\   dans  le    liullctia   de   la  Soeiélè  de    l'Hisloire  du  llii'àlre,  n"  2,  avril  l'.H)2, 

p.  ;jy-v:]. 

-  Àlmanar.hs  roijau.v.  Son  adresse  est  rue  Saiul-Xicaise  de  1766  à  1778  et 
rue  \euve-des-Peli(s-Ciianips  près  celle  de  Chahanois  de  178;i  à  1787. 
L'adresse  est  en  blanc  dans  les  Abnanaclis  de  1781  et  1782. 

'  1''ktis,  lac.  cit.,  t.  IH,  p.  311;  l{iK.ii,i.\\,  loc.  cit.,  p.  254. 
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notre  musique,  de  son  zèle  pour  notre  service,  les  grands  talents  qu'il  a 
fait  paroître  presque  en  naissant  et  qui  se. sont  perfectionnés  par  une  appli- 
cation suivie,  la  distinction  avec  laquelle  il  a  rempli  les  différentes  places 
qu'il  a  exercées  à  notre  service  et  la  charge  de  surintendant  de  notre 
musique,  dont  il  est  encore  revêtu,  joint  aux  différents  ouvrages  de  sa 
conqiosition,  qui  ont  reçu  notre  approbation  et  celle  du  public,  nous  enga- 
gent à  lui  donner  une  nouvelle  marque  de  la  satisfaction  que  nous  ressen- 
tons et  du  souvenir  que  nous  conservons  des  services  que  son  père  a  rendu 
au  feu  Roy,  notre  bisayeul,  et  à  nous,  pendant  une  longue  suite  d'années, 
dans  la  charge  qu'il  a  remplie. 

A  ces  causes,...  nous  avons  annobli  et...  annoblissons  ledit  S"^  François 
Francœur... 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  may,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  soixante- 
quatre  et  de  notre  règne  le  quarante-neuvième.  Signé  :  Louis,  et  sur  le 
reply  :  Par  le  Roy,  Phelypeaux. 

(Bibl.  nal.,  Xoiiveau  d'Hoiier,  dossier  Francœur,  fol.  2  et  4  ;  copie  ) 

Cil 

Qlévawes  (Charles-Jlliex) 

(Juin   1764) 

M.  GuilTrey  '  a  publié  les  intéressantes  lettres  de  noblesse 
accordées  à  Qnévannes,  essayeur  général  des  monnaies  de 
France,  en  juin  1764.  Celle  pièce  nous  apprend  que  Quevannes 
appartenait  à  une  famille,  qui  exerçait,  depuis  sa  création,  l'office 
d'essayeur  général  des  monnaies.  En  1736,  le  Roi  l'avait  envoyé 
en  Hollande,  pour  se  perfectionner  dans  l'art  des  essais;  Charles- 
Julien  en  revint  avec  une  nouvelle  méthode,  qu'il  enseigna  aux 
sujets  chargés  de  remplir  l'office  de  directeur  et  d'essayeur  parti- 
culier des  diverses  monnaies  du  royaume.  Quevannes,  tivant  de 
succéder  à  un  de  ses  oncles,  comme  essayeur  général  des  mon- 
naies, avait  été  commis,  dès  1738,  à  la  place  d'essayeur  parlicu- 
lier  de  la  monnaie  de  Paris,  vacante  par  le  décès  de  .llathias  Racle  -. 

'  Artistes  anoblis,  I,  p.  30-32,  n"  XV' .  Une  copie  des  lettres  de  noblesse  de 
Qnévannes  se  (roiuc  dans  le  .Voiivcan  d'Hozicr,  dossier  Quevannes,  i'ol.  2-7. 

-  (jf  un  curieux  factura  intitulé  :  Mémoire  pour  le  sieur  CJiarles-lulien 
(Juèrannes,  conseiller  du  Roi,  essai/eur  (jénéral  des  luonnoyes  de  France, 
contre  Monsieur  le  Procureur  ifènéral,  le  sieur  Aubert,  niailre  fourbisseur  à 
Paris,  et  le  sieur  Hacle,  essayeur  de  la  monnoye  de   Paris  (Paris,  Clienault, 
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Il  fui  i(Hu  dans  l'ordre  de  Sainl-Miclicl  en  ITOo'  cl  décéda 
prohaldeinenl  en  1778,  car  son  nom  disparail  de  la  lisle  des  che- 
valiers publiée  par  V Almanacli  roijol  de  J771). 

lirglrmrnf  d' armoiries  pimr  (]hnrlrs-Julien  Qnévanncs. 

Uèjjlemciil  (j'iinnoirics  par  l,()iiis-l'iorre  d'Hozicr  pour  Charles-Julien 
Quévanncs,  conseiller  du  Roi,  essajcur  jjéuéral  des  monnaies  de  France. 
Paris,  6  juillet  17(51. 

In  écu  (/'azur  a  une  honnc  foi  (/'aryenl,  mouranle  de  deux  petits 
nuacjes  de  même  et  tenant  trois  lis  de  jardin  d'argent  enferme  de  bou- 
quet. (À't  ('cu  tindiré  d'un  cascpie  de  profil,  orné  de  .ses  lainhrequifi  d'arjjent 
et  d'azur. 

(Bibl.   riat.,  \oiiv.   d'Hozicr,  dossier  Quëtaiiiies,  fol.  5,  miiuile  sijjiiée.) 

cm 

Blanchard  (.Antoiive) 

(Oc(()l)re  1764) 

Antoine-  Blanchard  esl  le  troisiénn»  nuisicien  anohli  en  1764. 
A  celte  date,  il  servait  le  Roi  depuis  près  de  trente  ans  et  remplis- 
sait la  charge  de  maître  de  la  mnsi(fue  de  la  fihapelle  royale, 
li'année  suivante  il  fut  reçu  dans  l'ordre  de  Saint-.Xliclnd  '.  Blan- 
chard, lîls  d'un  médecin  de  Pernes,  dans  le  Comlat,  naquit  le 
2\)  février  161)8;  il  mourut  à  \ersailles,  h'  10  avril  1770  \  Son 
acte  de  sépulture,  dont  nous  devons  la  copie  à  l'ohligeance  de 
notre  confrère  M.  Léonardon,  nous  fait  connaître  l'existence  de 
deux  lîls  :  "  L'an  mil  sept  cent  soixante-dix,  l'onzième  avril, 
M.  Antoine^  Blanchard,  écnyer,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roy, 
maître  de  musique  de  sa  (diap(dle,  époux  de  Magdelaine  Jovelet, 
décédé   d'hier,   âgé  de  soixanle-(|uator/e  ans,  a   été  inlunné  par 

17(i2,  in-l()l.  (!(■  24  |)a<[cs).  l  ii  cxcinpiairc  di-  <c  lucliuii,  (|iii  ikuis  est  .sijjiialr 
par  notre  couriéri^  cl  ami  M.  Mii/crollc,  est  coti.scrvc  à  la  l)il)iiotlic(jiic  de  la 
Monnaie. 

'  Almanachs  royaux. 

-  On  lui  doiuie  souvent  les  prcnoin.s  dlvsj)rit-Jo.sc|)li-AnloiDC,  mais  ses  letti'cs 
do  noblesse  ra|)pellent  seulement  Antoine  et,  comme  on  le  verra  plus  bas,  les 
deux  |)remiers  prénoms  ont  été  effacés  dans  son  acte  de  sépulture. 

'  Alinanaclis  royaux. 

*  Fktis,  loc.  eit.,  t.  I,  p.  434. 

'  On  a  rayé  ici  entre  AI.  et  Antoine  ces  deux  mots  :  Ksprit-Josepli. 
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nous  soussigné  prêtre,  ruré  de  celte  paroisse,  en  présence  de  Louis- 
Xicolas-AnloineBIanchard,et  Antoine-XicolasBlanchard-Dufargis, 
ses  fils,  et  de  M"  François-Didier-Cliristophe  Domergue,  prêtre, 
lesquels  ont  signé  avec  nous.  {Signé  :)  Blaxchard,  Blaxghard, 
Do.MERGLE,  prêtre,  Baret,  curé.  Approuvé  les  ratures  '.  t. 

Lettres  de  noblesse  pour  Antoine  Blanchard. 

Louis...  Le  titre  de  noblesse  ayant  toujours  été  considéré  comme  la  plus 
haute  récompense  de  la  vertu,  les  Rois  nos  prédécesseurs  ne  l'ont  accordés 
qu'à  ceux  de  leurs  sujets,  qui  l'avoient  mérité  par  des  services  rendus  à 
leurs  personnes,  à  l'Etat  et  au  public;  et  d'autant  que  l'étude  des  Sciences 
et  l'exercice  des  Arts  contribue  essentiellement  à  la  gloire  et  à  la  félicité  de 
l'Etat,  dans  cet  esprit  considérant  que  le  S'  .Antoine  Hlanchard,  maître  de 
la  musique  de  notre  Chapelle  et  attaché  à  notre  service  depuis  prés  de 
trente  ans,  se  seroit  acquitté  de  ses  emplois  et  fonctions  avec  autant  de 
zèle  que  de  distinction,  qu'il  y  auroit  acquis  une  considération  d'autant 
plus  juste  et  plus  raisonnable  que  les  seuls  objets  pour  lesquels  il  a  fait 
usage  de  ses  talens  sont  devenus  un  témoignage  assuré  de  sa  piété  et  de  sa 
vertu,  qui  est  le  véritable  principe  de  la  noblesse;  et  bien  informés  d'ail- 
leurs que  le  dit  S"^  Antoine  Blanchard  est  issu  d'une  tamille  honnorable  et 
dans  le  sein  de  laquelle  il  a  puisé  les  sentiments,  qui  le  distinguent  et  qui 
lui  ont  mérité  notre  bienveillance,  nous  avons  voulu  lui  en  donner  des 
marques,  en  lui  accordant  une  récompense,  qui  puisse  être  transmise  à  sa 
postérité. 

A  ces  causes...  nous  avons...  le  dit  Blanchard,  ses  enfans  et  postérité, 
nés  et  à  naitre  en  légitime  mariage,  aimoblis  et  annoblissons... 

Donné  à  Fontainebleau,  au  mois  d'octobre,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent 
soixante-quatre  et  de  notre  règne  le  cinquantième.  Signé  :  Louis,  et  sur  le 
reply  :  Par  le  Roy,  Phklypeaix. 

(Bihi.  nat  ,  \oiiv  d  Hozier.  dossier  Blanchard,  fol.  5(J-57  ;  copie  sur  l'original  en  par- 
cliemia.) 

Rè(/lcment  d'armoiries  pour  A.  Blanchard. 

Règlement  d'armoiries  par  Louis-Pierre  d'Hozier  |ioui'  .Antoine  Blan- 
chard. Paris,  ;>!  octobre  1T(H. 

Vu  é(ii  d'or  a  un  ours  de  sable  passant,  muselé  d'argent.  Cet  écu 
timbré  duii  casque  de  prolil,  orné  de  ses  lambrequins  d'or,  de  sable  et 
d'argent. 

(Ibidem,  fol.  5S;  minute  signée.) 

'   Mairie  de  \  ersailie.s,  paroi.ssc  Saint-Louis,  décès  1770,  fol.   13  \°. 
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CIV 

PiGALLE   (JeAX-BaI'TISTE) 
(Dôccmbrc  17('»S) 

Trois  s(  n!|)l('iii-s  franciiis,  l'i<j;ill(',  Siil\  cl  Linchcvrcinc,  furent 
ai)()ltlis  (liiiis  le  mois  ilc  tlécciiihic  i7()8.  l'igallc  est  le  plus  (■('•l('l)re 
<>!  le  plus  r(Miiar(|iial)l<'.  Il  ua(|uil  à  Paris,  le  2()  janvier  171  i;  lilsde 
Jean  11  Pigalle,  iiuuiro  nionuisior,  et  de  Geneviève  Le  Dreux  '  et 
décéda  rue  Saint-Lazare,  paroisse  de  Saint-Pierre-de-.Uontniarlre, 
le  20  août  1785'-,  étant  :  écuyer,  seulpteur  du  Roi,  chevalier  de 
Saint-Michel,  chancelier  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  Tun  de  ses  quatre  recteurs,  membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Rouen,  citoyen  de  la  ville 
de  Sirasbourg.  J.-B.  Pigalle  avait  épousé,  ayant  dépassé  la  cin- 
quantaine, le  17  janvier  1771,  en  la  chapelle  de  \otre-I)ame-de- 
Lorette,  Marie-Marguerite-Victoire  Pigalle,  dont  il  n'eut  pas  d'en- 
fant ^  Il  avait  été  anobli  par  lettres  du  mois  de  décembre  I7G8;  le 
8  mai  17G9,  il  fut  reçu  dans  l'ordre  de  Saint-Michel,  en  même 
temps  que  l'ingénieur  naval  Clairain  des  Lauriers  et  les  archi- 
tectes de  La  Guépierre  et  Jardin,  dont  nous  avons  parlé  dans  la 
première  partie*. 

Lettres  de  noblesse  pour  Jean-Baptiste  Pigalle. 

Louis...  La  protection  particulière  que  nous  accordons  auv  Sciences  et 
aux  Arls  ue  se   borne   pas  à  faire  les  établissements,  qui  nous   paroissent 

1  Acte  de  baptême  du  28  janvier  à  Saint-Nicolas-des-Cliamps.  publié  par 
A.  i>kMokt.\u]lo\  dans,  Anciennes  Arc/iives  de  l'art  firmçais,  t.  XI,  Documents, 
t.  Ml,  p.  105,  suivi  d'autres  pièces  sur  le  sculpteur  et  sa  famille,  dont  l'acte 
de  sépuhure  à  Saint-Pierre-de-.Montmartre  en  date  du  22  août  1785,  p.  110. 
Cf.  aussi  Hkri.ciso.m,  op.  cit.,  p.  3W,  et  Pior,  op.  cit., p.  98-99. 

-  L'acte  de  sépidture  en  date  du  22,  comme  nous  l'avons  dit  à  la  note  précé- 
dente, porte  décédé  la  veille;  mais  AI.  (îlikkukv  a  publié  le  procès-verbal  d'ap- 
position des  scellés,  le  samedi  20  août  1785,  à  9  beures  du  soir,  environ  deux 
heures  après  le  décès  du  sculpteur  (Scellé.f  et  inrentaires  d'artistes,  3"'  partie, 
p.  169). 

'  Jal,  Dictionnaire,  p.  909. 

*  On  pourra  lire  dans  nos  Documents  sur  divers  artistes  membres  de  l'ordre 
de  Saint-Michel,  lac.  cit.,  p.  471-472,  n"  VIII,  son  éloge  prononcé  en  cette 
circonstance  par  le  secrétaire  de  l'ordre;  il  est  beaucoup  plus  détaillé  que  les 
lettres  de  noblesse  publiées  ci-dessous.  —  Cf.  sur  cet  artiste,  T.^rbk,  la  Vie  et 
les  œuvres  de  J.-Ii.  Pigalle  (Paris,  1859,  iu-8''). 
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convenables  pour  les  faire  fleurir  dans  notre  Royaume,  nous  sommes 
encore  toujours  disposés  à  donner  des  marques  honorables  de  notre  estime 
à  ceux  de  nos  sujets,  qui  s'y  distinçjuent  par  leurs  talents.  Notre  cher  et  bien 
amé  Jean-Baptiste  Pigalle,  l'un  de  nos  sculpteurs  et  professeur  de  notre 
Académie  de  peinture  et  sculpture,  s'est  rendu  si  recommandable  par  le 
degré  de  perfection,  où  il  a  sçu  porter  son  art,  et  les  beaux  ouvrages,  qui 
sont  sortis  de  ses  mains,  lui  ont  acquis  une  réputation  sijustement  méritée, 
que  nous  l'avons  jugé  digne  de  ressentir  les  effets  de  nos  dispositions  à  cet 
égard.  Plusieurs  monuments  publics,  consacrés  à  la  postérité,  tels  que  le 
Mausolée  du  feu  maréchal  de  Saxe,  l'un  des  plus  grands  ouvrages  qui 
ayent  été  exécutés  en  sculpture,  les  groupes  de  l'Amour  et  de  l'Amitié,  la 
statue  de  la  Vierge  que  nous  avons  fait  placer  dans  l'église  de  notre  Hôtel 
Royal  des  Invalides,  le  monument  de  Rheims,  un  des  plus  remarquables 
de  l'Europe,  aussi  intéressant  par  sa  composition  que  par  son  exécution,  le 
choix  que  nous  avons  fait  de  lui  pour  exécuter  en  marbre  deux  de  nos 
statues,  celui  qui  a  été  fait  de  sa  personne  pour  finir  notre  statue  équestre 
destinée  pour  notre  bonne  ville  de  Paris  et  qui  avoit  été  commencée  par  le 
célèbre  Bouchardon,  qui  l'avoit  désigné  lui-même  par  son  testament  pour 
faire  ce  grand  ouvrage,  nous  ont  prouvé  combien  ce  grand  artiste  est  digne 
de  notre  protection  et  d'être  élevé  au  grade  destiné  pour  le  mérite  et  la 
vertu;  nous  avons  voulu  lui  en  donner  une  marque  très  distinguée,  en  luy 
accordant  des  honneurs  qu'il  puisse  transmettre  à  ses  descendants. 

A  ces  causes...  nous  avons  anobli  et...  anoblissons  le  dit  S"  Jean-Baptiste 
Pigalle... 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  décembre,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent 
soixante-huit  et  de  notre  règne  le  cinquante-quatrième.  Signé  :  Louis,  et 
plus  bas  :  Par  le  Roy,  Phklypeaux. 

(Bibl.  naf..  \'ouv.  d'Hozier,  dossier  Pigalle,  fol.  '2  et  3,    copie.) 

Règlement  d'armoiries  pour  Pigalle. 

Règlement  d  armoiries  par  Antoine-Marie  d'Hozier  de  Sérigny,  juge 
d'armes  de  la  noblesse  de  France,  pour  le  S"^  Jean-Baptiste  Pigalle.  Paris, 
'H)  janvier  1769. 

In  écu  d'azur  à  un  ébauchoir  d'or  et  une  ripe  de  même,  passés  e7i  sau- 
toir,  surmontés  d'une  Jlamme  aussi  d'or,   et  un  chef  d'argent  chargé 
(l'une  étoile  d'azur.  Cet  écu  timbré  d'un  casque  de  proiil,  orné  de  ses  lam- 
brequins d'(»r,  d'azur  et  d'arijent. 
(Ibidem,  fol.  4;  minute  signée.) 
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cv 

Sai.y  (Jacqlies-Fra\'çois-.Ioseph) 

•  (Dôcombre  1768) 

M.  Joilin  ayant  rclracr  la  Itiojjrapliie  de  Jacques  Saly,  sculpteur 
(lu  loi  (le  Danemark,  nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à  son 
travail'.  Cet  artiste  na(juit  à  Valenciennes,  le  20  juin  1717,  de 
Fran(()is-.\larie  Saly,  nn'^u'trier  ori'jinaire  de  Florence,  et  de 
Marie-Michelle .lardez".  Il  mourut  sans  avoir  éti^  mari(',  à  Paris,  le 
4  mai  1776,  étant  (M'uyer,  chevalier  de  Saint-.\Ii(liel,  sculpteur  du 
Roi,  ancien  professeur  de  TAcadémie  royale  de  Copenhague'.  De 
même  (|ue  son  ancien  camarade  de  Rome  Tarchitecte  Jardin,  dont 
il  a  été  ([ueslion  dans  la  première  partie,  et  en  même  temps  que 
lui,  Saly  fut  anohii  en  décembre  1768,  sur  la  demande  du  roi  de 
Dau(Mnark  Christian  Vil*,  et  fut  admis  Tannée  suivante  dans 
Tordre  de  Saint-Uichel  ;  mais  il  ne  se  fit  recevoir  qu'en  1775, 
après  son  retour  en  France.  Saly  avait  ohtenu,  dès  1760,  la  permis- 
sion de  porter  le  cordon  de  Tordre,  bien  qu'il  ne  fût  pas  reçu  '. 


CVI 

Larchevèqle  (Pierre-Hubert) 

(l)ccombre  1768) 

Ce  sculpteur,  élève  de  Bouchardon,  naquit  en  1721  et  mourut  le 
28    septembre    177S.    Il   obtint   le   premier  prix   en    17  45   et  fut 

'  Jacques  Sali/,  sculpteur  du  roi  de  Daiuemark  (Pari.s,  1896,  in-8")  ;  voir 
aussi  le.s  articlrs  du  même  dans  la  (ia-,etle  des  Heaux-Arls,  1895,  t.  I,  p.  497- 
512  ctdaus  \v>  \ourelles  Arcliires  de  l'art  français  ancien  et  moderne,  3''  série, 
t.  XI,  Reçue,  12^  année,  1895,  p.   l70-36l". 

-  Joi  i.v,  dans  Nourelles  Arcliiccs,  loc.  cit.,  p.  297. 

^  Acte  de  sépulture  publié  par  AI.M.  K  Purr,  Ktat  cicil  de  quelques  artistes 
français,  p.  112;  H.  Hkri.iiskx,  Actes  d'état  cicil  d'artistes  français,  \^.  396.  et 
Joi'ix,  Jacques  Sali/,  p.  355 

*  Les  lettres  de  noblesse  ont  été  publiées  par  M.  (iIIKi'iikv,  Artistes  anoblis, 
t.  II,  p.  229-232,  n'  IV  et  par  AI.  Joui.v,  Nourelles  Arcliices,  loc.  cit  ,  p  3V3- 
345.  Dans  cette  dernière  publication  on  trouve  aussi,  p  339-343  et  p  34()-3'i-7, 
diverses  pièces  annexes  relatives  à  l'anoblissement  de;  Saly  et  à  sa  nomination 
dans  l'ordre  de  Saint-Micbel 

^  Almanachs  royaux,  lisle  des  cbevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Miebel.  —  Voir 
l'éloije  de  Saly  prononcé  par  le  secrétaire  de  l'ordre  au  rbapiire  du  8  mai  17()9, 
dans  Documents  sur  dicers  artistes  membres  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  loc. 
cit.,  p.  474,  n"  .\. 
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envoyé  à  rAcadémie  de  Rome  par  brevet  du  6  janvier  174(> '.  !1 
résida  en  Suède  plusieurs  années  et  il  y  sculpta  notamment  une 
statue  pédestre  de  Gustave  Wasa  et  une  statue  é({uestre  de  Gustave- 
Adolphe,  cette  dernière  fondue  et  érigée  seulement  en  1701.  Il  fut 
le  maître  du  célèbre  sculpteur  suédois  Jean-Tobie  Sergell  -.  Lar- 
chevèque  fut  anobli  par  le  roi  de  Suède,  et  Louis  W  lui  accorda 
la  même  grâce  dans  son  royaume  par  lettres  de  décembre  1768  ^ . 
En  1770,  cet  artiste  fut  nommé  dans  l'ordre  de  Saint-Michel,  mais 
il  ne  se  fit  jamais  recevoir'';  il  était  chevalier  de  l'Étoile  polaire, 
sculpteur  du  roi  de  Suède  et  directeur  de  son  Académie  de  sculpture. 

cm 

Challe  (Chari.es-Michel-A\ge) 

(Xovembre  1770) 

Challe,  né  à  Paris  le  18  mars  1718  et  mort  dans  la  même  ville, 
le  8  janvier  1778,  se  fit  d'abord  connaître  par  des  tableaux  d'his- 
toire; en  1764,  il  fut  choisi  pour  remplacer  René-Uichel,  dit 
Michel-Ange  Slodtz  %  en  qualité  de  dessinateur  du  Cabinet  du  Roi 
et  à  ce  titre  donna  les  dessins  des  pompes  funèbres  des  membres 
de  la  famille  royale.  C'est  à  la  suite  des  fêtes  célébrées  pour  le 
mariage  du  Dauphin  avec  Marie-Antoinette  que  Challe  fut  anol)li,  au 
mois  de  novembre  1770".  Il  fut  reçu  dans  l'ordre  de  Saint-Michel 
en  1773,  en  même  temps  que  l'ingénieur  Gendrier^  Xous 
n'avons  pas  retrouvé  ses  preuves,  auxquelles  renvoient  celles  de 
Cendrier  publiées  plus  haut*.  De  son  mariage,  contracté  en  1762, 

'  \ourelles  Archires  de  l'art  français,  i"  série,  t  I,  1879-1870,  7*  volume 
de  la  collection,  p.  374. 

-  Dlssieux,  Ar/istes français  à  l'étranç/er,  3*  édition,  p.  597-598. 
^  Gliffrey,  Artistes  anob/is,  II,  p.  23V-235,  n"  VI 

*  Almanachs  royaux,  listes  des  chevaliers  de  Saint-AIichel  Bien  que  Larche- 
vèquc  soit  mort  en  1778,  selon  Dls.sieux  ;  son  nom  est  encore  sur  la  liste  de 
Y Alinanack  de  1786,  il  est  vrai  qu'aux  Observations,  p.  098,  on  dit  qu'il  est 
décédt'. 

*  Décédé  le  20  octobre  1"0V  (Marquis  de  (jRA.\"(;es  de  Slrgères,  Artistes  fran- 
çais des  dix-septième  el  dix-huitième  siècles,  p.  J89). 

*"'  V'oir  les  lettres  dans  Guiffrev,  Artistes  anoblis,  II,  p    230-237,  n"  \  II. 
'  Almanachs  royaux  de  1774  à  1778.  Son  adresse  est  :  rue  Poissonnière,  au 
coin  de  la  rue  Bergère. 

'*   Voyez  ci-dessus,  j)rcmière  partie,  n"  XlilII. 
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avec  \Iad('l<'ino-S<)[)liie,  fille  du  peintre  Jean-\Iarc  Xatlier,  il  n'eut 
pas  (reniant. 

Règlement  d'inmoiries  pour  C halle. 

Rt'îjUMiient  d'armoiries  par  Anl.-.M.  d'Hozicr  de  Séri;i[ny,  jujje  d'armes 
de  la  noblesse  de  France,  pour  le  S'  (Iharles-Miclnd-Ange  (thalle,  dessina- 
tour  (lu  Cabinet  du  Koy,  professeur  de  rA(^adémie  royale  de  peinture  et  de 
s(ulptur(^  et  nuMiibre  de  celle  des  Arts  de  Lyon  et  des  Arcades  de  Rome, 
l'aris,  20  d(3cembre  1770. 

Un  (îcu  de  gueules  à  une  coupe  d'or,  mi  montée  d'une  étoile  d'argent. 
Cet  éeu  timbré  d'un  casque  de  prolll,  orné  de  ses  lambrequins  d'or,  de 
gueules  et  d'argent. 

(Bibl.  nat.,  Mouv.  d'Hoiier,  dossier  Ch.ille.  fol.  "2;  minute  sifjnëe.) 

CVIII 

RoETTiERS  (Jacques) 

(F'évricr  1772) 
voir  ci-dessus  n"  LXXXIII. 

CIX 

Sii.vestre  (Jacqles-Aiglsti.\  de 

(Octobre  1775) 
\ Oir  ci-dessus  n°  XCI. 

ex 

La  Salle  (Philippe  de) 

(1775) 

!Miilipj)e  de  La  Salle,  n('^  à  Seyssel,  le  23  septembre  1723,  et 
mort  à  Lyon,  1(>  27  lévrier  IHOi,  fut  r(^l('ve  du  peintre  Daniel 
Sarrahat  et  de  Honcher;  il  donna  une  grande  extension  aux  (^loffes 
brocliees  de  Lyon  et  lil  à  la  navette  (b^s  tableaux  d'aninianx,  ainsi 
<jiie  les  portraits  de  Louis  XV  et  de  Catb(>rine  II  '.  En  l'an  IX,  le 
Ministre  de  rinl(''iieui'  Tinscrivit  sur  r('Hat  des  savants  et  hommes 
de  lettres  |)onr  une  jxuision  de  1,200  francs.  En  mourant,  La 
Salle  laissa  une  veuve  et  une  nileniari('>e  à  .\I.  Thieriat,  receveur 
<p''n(''ral  (les  douanes  à    Paris'.    En    177."),    il  avait  él(>   reçu   dans 

'  Noiirelle  Hiof/irip/iie  (jéncrfde  de  Didot  et  IIokfkr,  t.  X\IX;  G.  Lk  Brktov, 
dans  (iazelte  des  lienHx-\rlx,  18S2.  t    II.  p    MW-MM. 

-  J.-J.  G[uiFFRKV  ,  daus  Xourclles  Arc/iires  de  l'Art  fiançais,  2'  série,  t.  III, 
9"  volume  de  la  coiteetion,  p    322-323. 
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Tordre  de  Saint-\Iichel;  les  listes  publiées  dans  les  Almanachs 
royaux  le  qualifient  :  dessinateur  et  fabricant,  pensionnaire 
du  Roi  â  Lyon  ' . 

CXI 

Hallé  (Xoel) 

(Xovembre   1776) 

La  famille  Hallé  a  donné  des  peintres  pendant  plusieurs  géné- 
rations-. Xoël  naquit  à  Paris,  le  2  septembre  1711,  et  mourut  en 
cette  ville  (paroisse  Saint-Benoit),  le  5  juin  1781  ^;  il  était  fils  du 
peintre  Claude-Guy  Hallé  et  de  Marie  Boutet.  Xommé  chevalier 
de  Saint-Michel,  il  obtint,  en  novembre  1776,  des  lettres  d'ano- 
blissement ^  et.  Tannée  suivante,  il  se  fit  recevoir  \  Il  avait  épousé 
(contrat  du  2  février  1751,  Boulard,  notaire)  Françoise-Gene- 
viève Lorry  ^.  En  mourant,  il  laissa  pour  héritiers  ses  deux  enfants  : 
Jean-Xoël  Hallé,  écuyer,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  et  Charlotte-  Catherine-Geneviève  Hallé,  fille  majeure  ^  Sa 
femme  lui  survécut  et  obtint  une  pension  de  000  livres,  en  con- 
sidération des  services  de  son  mari  *. 

'  Almanachs  royaux  de  1777  à  1791  ;  \ Almanacit  de  1776  dit  simplement  : 
dessinateur  à  Lyon. 

-  Cf.  iw..  Dictionnaire,  p.  670,  et  F.  Villot,  Xotice  des  tableaux  du  Loinre, 
3"  partie,  Kcole  framaise,  3"  édition,  1857.  —  Cf.  aussi  sur  X.  Hallé,  qui  fut  en 
1775  directeur  intérimaire  de  l'.Académie  de  France  à  Rome,  le  t.  XIII  de  la 
Correspondance  des  directeurs,  notamment  p.  71-155.  160-177,  255-263,  418. 

'  Actes  de  baptême  et  de  sépulture  publiés  par  AIAI.  Herlliso.v,  op.  ciK, 
p.  171-172,  e*  PiOT,  op.  cit.,  p.  57. 

*  Lettres  publiées  par  il  Glikfrkv,  Artistes  anoblis,  II,  p.  237-238,  n"  VIII. 
Cf   Artistes  anoblis,  I,  p.  39 

'  Almanachs  royaux,  adresses  dans  \ Almanach  de  1777  :  cloître  Saint- 
Benoît;  dans  ceux  de  1779,  1780  et  1781  :  rue  Pierre-Sarazin. 

*  .Analyse  de  ce  .contrat  dans  le  Marquis  de  Graxges  de  Slrgères,  Artistes 
français  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  p.  185.  L'analyse,  telle  que 
l'a  donnée  le  marquis  de  Sur;{ères,  pourrait  laisser  croire  que  X.  Hallé  était 
chevalier  de  Saiut-AIichel  dès  1751  ;  il  n'en  est  rien,  notre  confrère  AI.  Maître  a 
bien  voulu  vérifier  pour  nous  ce  point  sur  le  document  conservé  dans  les  Archives 
de  la  Loire-Inférieure. 

'  Marcpiis  de  Graxoes  de  Sir(;ères,  loc.  cit.,  acte  de  notoriété  du  13  juillet 
1781  (Fieifé,  notaire). 

"  Elle  était  (ille  de  François  Lorry,  conseiller  du  Roi,  docteur  régent  de  la 
Faculté  de  droit  de  Paris,  ancien  avocat  au  Parlement,  et  de  Mai'guerite-AIade- 
leine  de  La  Fosse  (Glikkrev,  dans  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  l'art, 
H"  année,  1876,  p.  67). 
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/{('(/Irnunl  (/'armoiries  pou i-  Xoël  Halle. 

Ki'jjlcincnt  d'annoiries  par  Aiitoino-Mario  d'Hozicr  de  Scrijjny,  ju<{e 
d'armes  de  la  noblesse  de  Franco,  pour  le  S' Xoël  Halle,  un  des  peinlrcsdu 
Roi  et  un  des  principaux  officiers  de  rAcadéuiie  loyale  de  pointure,  anobli 
par  leltres  de  novembre  ITTG.  Paris,  4  avril  1777. 

Un  écu  (l'azur  à  un  chcrron  d'or  surbrisé  et,  accompagné  de  trois  ailes 
d'argent,  posées  deux  en  chef  et  l'autre  en  pointe.  Le  dit  écu  lind)ré  d'un 
casque  de  profil,  orné  de  ses  lambro(piins  d'or,  d'azur  et  d'arj'ont. 

(BIbl.  rial.,  Nous,  d'flozier,  dossier  Halle,  fol.  5,  minute  signée.) 

CXII 

Sll.VESTRE  (FrA\tÇOIS-ChARLES  DE) 
(Janvier  1780) 
Voir  ci-dessus  n"  XCI. 

CXIII 

ViEiv  (Joseph-Marie) 

(Mars  1782) 

Joseph-Marie  Vien  naciiiil  à  Mon(p(>llier,  le  ISjnin  171G;  il  était 
fils  de  Germain  Vien,  niaîlre  serrurier,  et  de  Catherine  Siminion. 
Il  épousa  à  Paris,  le  10  mai  1757,  Marie-Thérèse  Reboul,  nne  de 
ses  élèves  ;  il  était,  depuis  1754,  membre  de  l'Académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  dont  plus  tard  il  devint  recteur;  quant  à  sa 
femme,  elle  fut  reçue  académicienne,  comme  peintre  de  minia- 
tures, le  30  juillet  1757,  peu  de  temps  après  son  mariage  '.  Vien 
fut,  de  1775  à  1781,  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome-. 
En  1776,  il  avait  été  admis  dans  l'ordre  de  Saint-Michel  cl  anlo- 
risé  à  en  porter  le  cordon  et  la  croix;  mais  il  ne  se  lit  recevoir 
qu'en  1782 ',  après  son  retour  de  Rome.  Il  ne  fut  du  reste  anobli 
que  par  les  lettres  (|ui  suivent  et  sont  datées  du  mois  de  mars  de 
cette  année.  Le  retard  dans  l'oblcnlion  de  ces  lettres  tint  à  ce  ([uc 

'  A.  DK  Mo\TAir;i,o\,  Procès-rerbaux  de  l'Académie  roijale  <te  peinture  et  de 
scnlplnve,  t    VII,  p    VI 

-  (/T.  A.  DK  M()\'i\i(;i,()\  cl  (il  U'i'RKV,  (]orrespond(tnec  de.t  directeurs  de  V  Aca- 
démie de  France  éi  Home,  t.  \III  et  t.  XIV  (.sous  presse). 

''  Almanaclis  nationaux  Adresse  dans  ceux  de  1778  à  1782  :  à  Home  ;  de 
178.>  à  171)1  :  cour  du  \  iciix-Loiivrc.  —  C,[.  Gi  ii'I'KKV,  Artistes  aniditis.  I. 
p.  38. 
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l'artisle  d(Miiandait  une  diminulion  sur  le  droit  du  marc  d'or  ' .  Sous 
le  prouîier  Empire,  Vien  devint  sénateur,  commandant  {sic)  de  la 
Légion  d'honneur,  membre  de  l'Institut,  recteur  et  professeur  des 
écoles  spéciales  de  peinture  et  de  sculpture,  enfin  comte  de  l'Em- 
pire et  reçut  de  nouvelles  armoiries"-.  Il  mourut  à  Paris,  3,  quai 
Malaquais,  le  27  mars  1800  ^ 

De  son  mariage,  il  avait  eu  trois  enfants  :  An ne-Ma rie-Char- 
lotte, baptisée  le  8  mai  1758;  Joseph-Marie,  baptisé  le  2  août 
1762^  et  Jeanne-Marie,  baptisée  le  5  septembre  1765  \  Joseph- 
Marie  II,  comte  Vien,  peintre  de  portraits  el  d'histoire  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  fut  inhumé  au  Père-Lachaise  le  28  jan- 
vier 1848.  Il  avait  épousé  Rose-Céleste  Bâche,  «  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Bordeaux,  de  l'Académie  de  Vaucluse,  de  l'Athénée 
des  arts,  sciences  et  belles-lettres  de  Paris,  de  la  Société  d'émula- 
tion de  Rouen,  Sociétés  savantes  et  littéraires  de  l'Eure,  d'Indre-et- 
Loire,  des  Pyrénées-Orientales,  etc.,  traducteur  d'Anacréon  et  de 
Jean  Second  "  n  . 

Lettres  de  noblesse  pour  Joseph-Marie  Vien. 

Louis  ..  La  protection  qu'à  l'exemple  des  Rois  nos  prédécesseurs  nous 
accordons  aux  Arts  et  aux  talents  nous  a  fait  déjà  distinguer,  dans  le 
nondire  de  ceux  qui  les  professent,  notre  cher  et  bien  amé  le  S'  Joseph- 
Marie  Vien,  ancien  directeur  de  l'Acadéniie  de  France  à  Rome,  ses  talents 
sont  connus  dans  toute  l'Europe  et  ses  tableaux  d'histoire  le  feront  tou- 
jours regarder  connue  l'un  de  nos  premiers  peintres.  Son  amour  pour  sa 
patrie  lui  a  fait  refuser  les  offres  les  plus  avantageuses,  de  la  part  de  plu- 
sieurs puissances  étrangères.  Le  nondjre  de  ses  ouvrages  et  celui  de  ses 

'  Voir  uuc  tettrc  de  Vien  (1779)  relative  à  cette  question,  dans  Noucelles 
Archives  de  l'art  français,  t.  I,  1872,  p.  378-380.  —  Cf.  aussi  Guifkrey, 
Artistes  anoblis,  I,  p.  36-39. 

-  Voir  ces  armes  dans  Sniov,  Armoriai  de  l'Empire  français,  t.  I,  planclie  xxiv, 
et  page  17;  Rn-nsT.AP,  Armoriai  cjènèral,  2"  édition,  t.  II,  p.  1000;  et  le  Vi- 
comte Kki  KRKND,  Armoriai  du  premier  Empire. 

^  S  M.,  Dictionnaire,  p.  1205-1266. 

*  Selon  Jal,  loc.  cit.  ;  l'inscription  mise  sur  son  tombeau  et  relevée  par 
AI.  Joi  i\  (voir  ci-dessous)  indique  sa  naissance  eu  1761. 

'■"  Pour  cette  dernière  Jai,,  loc.  cit.,  indique  comme  date  1755;  il  faut  proba- 
blement voir  là  une  faute  d'impression  et  lire  1765. 

°  H  J[oLiv  ,  Kpituplies  de  peintres  relerés  dans  les  cimetières  de  Paris, 
dans  \oucelles  Arcltires  de  l'art  français,  3''  série,  t.  I,  Reçue,  2''  année, 
p.  79-80. 
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élèves  sont  éfjalcinont  rorisidnablcs.  Après  avoir  roinporh'  los  prorniers 
prix,  tant  à  Paris  cpi'a  Uonio,  il  a  été  reçu  recteur  rie  notre  Académie  royale 
(le  peinture  à  Paris  ;  de  là,  il  a  été  nommé  associé  honoraire  de  celle  de 
Uomc,  directeur  des  élèves  par  nous  protéjjés  à  Paris  et  ensuite  directeur 
de  l'Académie  de  France  à  Rome.  Il  a  rempli  successivement  toutes  ces 
places  honorables  avec  tant  de  zi-le  et  de  distinction  que  nous  nous  sonnnes 
déterminé  à  l'admettre,  au  mois  de  septembre  mil  sept  cent  soixante-quinze, 
dans  notre  ordre  de  Saint-Michel  et  à  lui  permettre,  au  mois  de  décembre 
suivant,  de  se  décorer  provisoirement  des  niar(|ues  extérieures  de  retordre. 
De  retour  maintenant  dans  notre  Royaume,  nous  laisserions  imparfaite  la 
grâce,  dont  nous  l'avons  honoré,  si  nous  n'y  mettions  le  dernier  sceau,  en 
lui  accordant  la  noblesse,  <pii  lui  de\  ient  nécessaire  pour  être  reçu  dans 
cet  ordre. 

A  ces  causes  nous  avons...  annobli  et...  annoblissons  le  dit  S' Joscpli- 
Marie  Vien...  Si  domions  en  mandement  à  nos  amés  et  féaux  conseillers 
les  gens  tenants  notre  Cour  de  Parlement,  Cliaini)i-e  des  comptes  et  (lour 
des  aides  à   Paris,  que  ces  présentes  ils   ayent  à  faire  enregistrei'... 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  mars,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-deux  et  de  notre  règne  le  huitième.  Signé  :  LoLis,  et  plus  bas  ;  Par 
le  Roi  :  Amklot. 

(Bibt.  nat.,  Xouc.  d'Hoiier,  dossier  Vien,  fol.  2;  copie.) 

Rkjlcmcnt  d'armoiries  pour  lien. 

Règlement  d'armoiries  par  Antoine-Marie  d'Hozier  de  Sérigny,  juge 
d'armes  de  la  noblesse  de  France,  pour  Joseph-Marie  Vien,  peintre,  ancien 
directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome.  Pai'is,  13  mais  1782. 

Un  écu  d'azur  à  une  fasce  d'argent,  e/mrgée  de  deux  couronnes  de  lau- 
rier de  sinnple,  posées  l'une  à  eôlé  de  l'autre,  liées  ensemble  de  gueules  ; 
la  dite  fasce  accompagnée  en  chef  de  trois  étoiles  d'or  et  en  pointe  d'une 
lampe  de  imm.e  allumée  de  gueules.  Le  dit  écu  timbré  d'un  cascpie  de 
profil,  orné  de  ses  lambrequins  d'azui-,  d'or,  de  gueules,  d'argent  cl  de 
sinople. 

[Ibidem,  fol    3;  minute  signée.) 

CXIV 

Dal'vergme  (Aivtoi.\e) 

(Janvier  1786) 

Anioino  Dauvorj]iio  on  (i'.Auvcronc,  fils  el  êlèvo  d'un  violoniste, 
naquit  à  Cleiuiont-FiMiiiiid,  le  4  ocloijre  1713,  el  niourul  à  Lyon, 


à 
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le  12  février  1797  '.  Les  lellres  de  noblesse  du  mois  de  janvier  1786, 
qui  sont  publiées  ici,  retracent  sa  carrière  jusqu'à  cette  date.  La 
même  année  il  fut  reçu  chevalier  de  Saint-Michel  '. 

Lettres  de  noblesse  pour  Antoine  d'Auvergne. 

Louis...  La  protection,  qu'à  Texeinple  des  Rois  nos  prédécesseurs  nous 
accordons  aux  Beau\-.-\rts,  nous  détermine  à  réconqienser  ceux  de  nos 
sujets,  qui  s'y  sont  le  plus  distingués  par  leurs  talens  et  leurs  travaux.  De 
ce  nonibre  est  notre  cher  et  bien  amé  le  iS"^  Antoine  d'Auvergne,  attaché  à 
notre  service  depuis  quarante-six  ans,  d'abord  connue  l'un  de  nos  uuisi- 
ciens,  ensuite  comme  compositeur  et  maître  de  musique  de  notre  Chaudue, 
et,  depuis  vingt-trois  ans,  en  qualité  de  sur-intendant  de  notre  nuisique. 
Nous  nous  portons  d'autant  plus  volontiers  à  lui  faire  éprouver  les  eiiets 
de  notre  bienfaisance,  qu'il  s'est  rendu  célèbre  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  qui  ont  eu  le  plus  grand  succès,  et  que  d'ailleurs  il  s'est  tou- 
jours couqwrté  avec  une  honnêteté,  un  zèle  et  une  intelligence  rares,  dans 
les  parties  dont  la  direction  lui  a  été  confiée,  relativement  soit  à  notre  ser- 
vice personnel,  soit  à  celui  du  public  ;  nous  pensons  d'après  ces  considéra- 
tions qu'il  est  de  notre  justice  de  l'élever  aux  honneurs  de  la  noblesse  et 
qu'eu  lui  accordant  cette  réconqiense,  accordée  à  plusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs dans  la  sur-intendance  de  notre  nuisique  et  qu'il  a  si  bien  méritée 
lui-mèiue,  ce  sera  un  nouveau  motif  d'encouragement  pour  ceux  qui  à 
l'avenir  suivront  la  même  carrière. 

A  ces  causes...  nous  avons  annobli  et...  annoblissons  le  dit  Sieur  Antoine 
d'Auvergne... 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  janvier,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-six  et  de  notre  règne  le  douzième.  Signé  :  Louis,  et  plus  bas  :  Par  le 
Roy,  le  baron  de   Iirktkiil. 

(Bibl.   nat.,   \ouveaii  d'Hozier.  dossier  Auvergne  (d'),  fol- 63  el  64  ,■  copie.) 

Règlement  d'armoiries  pour  A.  d'Auvergne. 

Règlement  d'armoiiies  pour  le  dit  A.  d'Auvergne  par  A. -.M.  d'Hozier 
de  Sérigny.  l'aris,  28  janvier  178(). 

Un  écu  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  glands 
de  même  et  en  pointe  d'une  rose  d'argent.  Le  dit  écu  timbré  d'un  casque 
de  profil,  orné  de  ses  lambrequins  d'or,  d'azur  et  d'argent. 

[Ibidem,  fol.  65;  minute  signée.) 

'  Kktis,  lac.  cit.,  t.  H,  p   436;  Rikmaw,  loc.  cit.,  p.  4L 
-  .i/manac/is  rot,«ux.  Adresse  :  rue  Saiut-Xitaise. 
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cxv 

Mathieu  (Jl'lie\-Amable) 

(Février  1788) 

.liilicn-Amahh»  .\Iallii(ni,  fils  aîné  de  \Ii(li(>l  MalliicMi,  iniisicicn 
du  Koi,  «'l  (i('  .Ia((jU('line-Ki'aiu;<)isc  Barhicr,  na(|iiit  à  V(!rsaill<'s,  le 
1"  f«nri('r  1734  '.  Il  élait  mailrc  de  inusifjuc  de  la  (Chapelle  du  Koi, 
<|naii(l  il  lui  aiu)l)li  par  Icllres  données  à  Versailles,  au  mois  de 
lévrier  I7JS8.  Jies  seuls  [)assajfes  intéressants  (|ue  eoutiennenl  ces 
lettres  sont  les  suivants  :  a  Attaché  à  notre  service,  depuis  (|ua- 
ranle-trois  ans,  d'ahord  en  (|ualilé  de  l'un  de  nos  musiciens  et, 
(l(>puis  dix-huit  ans,  dans  celle  de  maitre  de  musi(|ue  de  notre  ("Jia- 
j)elle...  Les  services  que  son  père  et  sa  mère  nous  ont  rendus, 
pendant  (juarante  ans,  qu'ils  ont  été  comme  lui  attachés  à  notre 
musique...  -  1' .  En  la  même  année  1788,  Mathieu  fut  reçu  dans 
l'ordre  de  Saint-Michel  ^  Nous  ignorons  la  date  et  le  lieu  de  sa 
mort. 

Règlement  d'annoi ries  pour  J.-A.  Mathieu. 

Règlement  d'armoiries  par  .Antoine-Marie  d'Hozier  de  Sérigny  pour  Julieu- 
Amable  Mathieu.  Paris,  23  l'évrior  1788. 

Un  écu  lïazur  à  trois  épis  de  bled  d'or.  Le  dit  écu  tindirê  d'un  casque 
de  profd,  orné  de  ses  lambrequins  d'or  et  d'azur. 

(liibl.  liai.,  IVouv.  d  Hiizier,  dossier  Mathieu,  fol.   17;  miiiule  signée.) 

APPENDICE  A. 


Dans  cet  appendice  on  trouvera  réunies  les  pièces  ndatives  à 
ranohiissemeul  et  à  la  réce|)ti()n  dans  l'ordre  de  Saint-Michel  de 
cinq  directeurs  de  diverses  manulaclures  royales  :  Jean  de  .lulienne, 
directeur  des  Gohcdins;  Pierre  Kol)erl-de-Saiul-l*érieu,  direcl(Mir  de 
la  manulacture  d'armcîs  de  Saint-Ltienne;  François  Gondard, 
directeur  des  manufactures  d'Auhenas;  Pierre  de  Launay  des 
liandes,  directeur  de  Saint-Gohain,  et  .Antoine  Régnier,  directeur 
de  Sèvres. 

1  Fktis,  loc.  cit.,  t.  \  L  p.  22. 

-  Bibl.  nat.,  Noiiv.  d'Hozior,  dossier  Mathieu,  fol.  15  et  16;  copie. 

^  Alinanachs  royaux. 
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CXVI 

JULIE\IVE   (JeAIV  de) 

Directeur  des  manufactures  royales  des  Gobelins. 

(Septembre   1736) 

Lettres  de  noblesse  pour  Jean  Julienne. 

Louis...  liC  désir,  que  nous  avons  toujours  eu  de  faire  fleurir  le  Com- 
merce et  les  Arts,  nous  porte  à  donner  des  marques  publiques  de  notre 
estime  à  ceux,  qui  par  des  talens  extraordinaires  et  par  une  aplication  sui- 
vie se  sont  rendus  utils  à  l'Etat;  le  S"^  Jean  Julienne,  entrepreneur  des 
manufactures  royales  des  draps  fins  et  teintures  en  hautes  couleurs,  façon 
d'Angleterre  et  de  Holande,  en  la  personne  duquel  nous  avons  remis  les 
deux  établissemens,  qui  avaient  été  ci-devant  formez  par  ses  oncles,  les  a 
portés  au  plus  haut  degré  de  perfection.  L'Etat  a  retiré,  et  retire  tous  les 
jours,  des  avantages  considérables  de  l'étendue  de  ce  commerce  dans  l'inté- 
rieur du  Ro jaunie  et  chez  l'Etranger;  le  dit  S""  Julienne  le  conduit  avec 
tant  de  zèle  et  de  probité  que  nous  avons  cru  devoir  faire  conoître  la  satis- 
faction, que  nous  en  recevons,  par  des  marques  d'honeur  qui  passent  à  sa 
postérité;  le  soutien  de  ces  manufactures  nous  a  même  toujours  paru  si 
digne  de  notre  attention  que,  par  nos  lettres  de  réunion,  nous  avons  permis 
audit  S'  Julienne  de  s'associer  telles  personnes  qu'il  jugeroit  à  propos,  sans 
que  sous  prétexte  de  commerce  elles  pussent  être  censées  avoir  dérogé  à  la 
noblesse. 

A  ces  causes...  nous  avons  anobli  et...  anoblissons  le  S"^  Jean  Julienne... 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  septembre,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent 
trente-six  et  de  notre  règne  le  vingt-deuxième.  Signé  :  Louis,  et  sur  le 
repli  :  Par  le  Roy,  Phklypkaux  et  Sallier(?). 

(Bibl.  nat.,  \ouv.  d'Hozier,  dossier  Julienne,  fol.  2  et  3  ;  copie.) 

Règlement  d'armoiries  pour  Jean  Julienne. 

Règlement  d'armoiries  par  Louis-Pierre  d'Hozier,  juge  général  d'armes 
de  France,  pour  le  S"^  Jean  Julienne.  Paris,  ;2  octobre  173(3. 

Un  écu  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  tiges  de  julienne 
d'argent,  fleuries  de  mesme,  les  tiges  et  les  feuilles  de  sinople.  Cet  écu 
timbré  d'un  casque  de  profil,  orné  de  ses  lambrequins  d'azur,  d'or,  de 
sinople  et  d'argent  '. 

[Ibidem,   fol.  4;  minute  signée.) 

'  Les  émaux  et  les  couleurs  diffèrent  dans  \..  Ci.k.\ie.\t  dk  Ris,  les  .imateurs 
d'autrefois,  p.  2d^. 
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Jtéccjilion  (le  J.  de  Julienne  dans  l'ordre  de  Sninl-Mieliel. 

u  Jean  de  .lulieriiie  [sie),  directeur  des  inanulacturcs  royales  Aa  (jobe- 
lins  ; ,  et  secrétaire  du  Roi,  est  l'amateur  bien  connu;  il  lut  reçu  dans 
l'ordre  de  Saitil-Micliel,  le  '1')  janvier  M'Xl  '.  Vé  à  Paris  le  2')  novem- 
bre 1(581),  il  mourut  le  20  mars  ITGi). 

CXVII 

Robert  de  Saixt-Périeu  (Pierre) 

Directeur  de  la  niaiiiifiictiiro  royale  des  armes  de  Saint-I'jtienne 
(Octobre  175'».) 

Preuves  de  P.  Robert  de  Saint-Périeu  pour  l'ordre  de  Sainl-Mkhel. 

Exti'ait  des  titres  produits  par  Pieri'e  Robert  de  Saint-Périeu,  escuier, 
directeui'  de  la  fabrique  et  manufacture  des  armes  pour  le  service  des 
troupes  du  Roy  dans  la  ville  de  Saint-Estienne-en-Foretz,  nommé  par  Sa 
Majesté  chevalier  de  son  ordre  de  Saint-Michel,  pour  les  preuves  de  sa 
noblesse  et  de  ses  àfje  et  relijjion. 

Devant...  Messire  Paul  (îalluccio  de  L'Hospital,  marquis  de  Chàteau- 
neuf. ..  commissaire  député  pour  la  véiification  de  ces  preuves  par  lettres 
patentes  du  21  aoust  1754. 

AHMKS 

Ecarlelé  :  au  1  et  i,  d'azur  à  un  lion  d'or,  rempani  contre  un  rocher 
d'argent  mouvant  du  costé  dextre  et  regardant  un  soleil  d'or  mouvant 
de  l'angle  dextre  ;  au  2  et  3,  d'azur  à  un  pal  d'or,  chargé  d'une  étoile 
d'argent. 

liCttres  patentes  du  l{oy...  à  son  cher  et  bien  amé  cousin  Miciiel-Kerdi- 
nand  d'Albert  d'Ailly,  duc  de  Cliaulnes...  et  à  son  cher  et  bien  amé  Paul 
Galluci  de  I.'Hospilal,  marcpiis  de  I/Hospital  et  de  Chàteauneul. ..  portent 
que  son  cher  et  bien  amé  Pierre  Robert  de  Saint-Périeu,  escuier,  chef  de  la 
compatijnie  des  labri(|uans  de  ses  armes  en  la  ville  de  Saint-Kslienne-en- 
l'"orest.  Lui  ayant  marqué  le  désir  d'être  associé  à  son  ordre  de  Sainl- 
Michel,  Klle  s'est  d'autant  plus  voloiitiei-  déterminée  à  luy  accorder  celle 
«[race,  qu'il  est  en  état  de  faire  les  preuves  recpiises  par  les  statuts,  et  (pie 
d'ailleurs  il   a  porté  au  plus  haut  degré  de  pcrfcLtion  la   fabrication   des 

'  Lkmau  dk  i.a  .Iaissr,  Sixième  Abrcqé  de  la  carte  (fènèrnle  du  niililaire  de 
France  jusqu'en  déc.  lî^if),  \"  parlic,  p.  42.  —  Sur  J.  Julienne  ou  de  Julienne, 
voir  notamment  :  L.  CuaiKvr  dk  Hrs,  les  Awalciirs  d'autrrfois  (1877),  p.  28T 
et  suiv.;  .AL^rikite,  Aôeccdario,  t.  III,  p.  J5-16. 
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armes  destinées  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  relui  de  ses  armées;  ces 
considérations  jointes  à  la  connoissance  qu'Elle  a  des  efforts  qu'il  a  fait 
pour  lormer  et  perfectionner  d'excellens  ouvriers  en  armes  et  pour  les  Lui 
conserver  dans  son  Royaume  et  enfin  le  succès  qui  a  suivi  son  application, 
son  travail  et  ses  soins  L'ont  enf|a<]é  à  le  décorer  d'un  ordre,  qui  annonce 
l'estime  qu'Elle  fait  de  tous  les  talens  qui  concourent  à  l'avantage  de  son 
Royaume.  A  ces  causes,  elle  les  a  commis  pour  examiner,  sur  le  raport  du 
S'  Clairambault,  généalogiste  de  ses  ordres,  les  titres  qui  lui  auront  été 
remis  par  le  même  S'^  de  Sainl-Périeu,  tant  pour  les  preuves  de  sa 
noblesse  et  de  ses  services,  que  de  son  âge  et  religion  catholique,  apos- 
tolique et  Romaine...  Ces  lettres  données  à  Versailles,  le  21"  jour  d'aoust 
1754,  signées  :  Lours;  et  plus  bas  :  Par  le  Roy,  chef  et  souverain  grand 
maître  des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit,  Phklvpioaux;  à 
côsté  :  Visa,  .Arxai  l»  dk  Pompoxxe  ;  et  scellées  du  sceau  et  contresceau 
de  l'ordre  de   Saint-Michel   en  cire  blanche. 

Instruction  du  Roy  à  M"  le  duc  de  Chaulnes  et  marquis  de  L'Hôpital... 
Versailles,  le  21  aoust  1754... 

Lettre  du  Roy  à  son  cousin  le  duc  de  Chaulnes...  ou   en   son  absence   à 
Mons.  le  marquis  de  L'Hospital...  Versailles,  21  aoust  1754... 

Lettre  du  Roy  à  Mons.    de  Saint-Périeu,  directeur  de  la  fabrique  de  ses 
armes  à  Saint-Estienne-en-Forest...  Versailles,  21  aoust  1754... 

1"  DKGRK.   Pierre  Robert  de  Saint-Pcrieu,  escxùer,  nommé  chevalier  de 
Saint-Michel.  D'  Marguerite  Girard,  sa  femme. 

Mémoire  des  services  de  M.  Robert  de  Saint-Périeu,  portant  que,  cojnme 
successeur  du  S.  P.  Girard,  dès  1764,  il  fut  en  cette  qualité  mis  à  la  tète  des 
fabriquans  d'armes,  pour  le  service  des  troupes  de  Sa  Majesté,  dans  la 
manufacture  de  Saint-Etienne;  qu'alors  il  forma  le  projet  d'agrandir  le 
commerce  et  de  perfectionner  cette  fabrique  et  que  pour  y  parvenir,  il 
s'attacha  à  ceux  des  anciens  et  principaux  fabriquants  de  la  Cour,  (|u'il  ciut 
les  plus  capables  de  le  seconder,  et  forma  avec  eux  la  compagnie  dont  il  est 
actuellement  le  chef.  Son  premier  soin  fut  d'abord  de  seconder  les  vues 
sages  de  M.  Devallière,  directeur  général  des  manufactures  d'armes  du 
Royaume,  et  d'écarter,  en  les  suivant,  tous  les  obstacles,  qui  pourroient 
s'opposer  à  la  fabriquation  des  armes  pour  le  service  et  l'exécution  des 
ordres  de  la  Cour;  il  eut  à  combattre  la  nature  et  les  éléments,  qui  seuls 
pouvoient  s'y  opposer,  mais  il  ne  les  regarda  pas  comme  insurmontables, 
étant  question  du  bien  de  l'Etat  en  général  et  de  la  fabrique  de  Saint- 
Etienne  en  particulier.  En  effet  la  ville  de  Saint-Etienne  n'a  d'autres  res- 
sources, pour  faire  mouvoir  les  virements  ou  usines  nécessaires  à  la  fabri- 
quation des  armes  et  autres  objets  de  conunerce,  que  la  petite  rivière  de 
Furant,  sur  laquelle  elle  est  située.  Cette  rivière,  sujette  au   double  incon- 
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\(''iiiciit  lie  la  srcluM'cssc  et  de"  la  ;[('l(''<\  |)<'ii(laiil  plusieurs  mois  de  l'aiiurc,  a 
souvent  eiiipèclié  rexéeiitioii  des  ordres  de  la  (lour,  pour  la  ral>ii(piatiori 
lU'ii  armes  nécessaires  aux  troupes  du  Ho\ ,  <'t  l'on  a  aussy  souvent  vu, 
mal<{fé  le  nond)ie  irouvrieis  (pu'  l'on  au;jmeiitoil,  tous  les  travaux  dont 
cette  maniiiacluiT  étoil  cliar<[ée,  ai)solument  arrêtés  dés  (pi'elle  tarissoil  ou 
<prelle  ;{eloit.  Dés  lors  le  S'^  de  Saint-Périeu  forma  le  projet  de  l'aiie  cons- 
truire sur  la  !,oir'e  des  virements,  (pii  devcnoient  une  ressource  assui'ée 
pour-  la  lahriipie  dans  tous  les  tems  de  l'année;  et,  à  cet  effet,  ne  consul- 
tant (pie  le  bien  de  l'I'itat  et  sans  considérer  les  dépenses  auxquelles  il 
s"en<[a;jeait,  il  fit  construire  à  Saint-l'aul-en-(l(irnillon-sur-Loire  ',  à  deux 
lieues  de  Saint-I'ltieime,  deux  usines  ou  molii'res,  des  foijjes  et  des  bâti- 
ments suffisants  pour  remplir  son  objet.  Cet  établissement  fut  si  utile  à  la 
labri(pu'  de  Saint- J'itienne,  qu'on  y  vit  aussitôt  une  fabri(juation  continuelle 
et  sans  interruption,  jusqu'à  la  fin  de  la  fjuerrc,  qu'on  a  cessé  de  l'employer. 
Depuis  la  paix,  la  cessation  presque  entière  de  la  labiicpiation  des  arnios 
pour  les  troupes  du  Roy  ajaiit  réduit  les  ouvriers  de  la  fabrique  de  Saint- 
Ktieiine  dans  la  situation  la  plus  triste,  on  a  vu  le  S"^  de  Saint-I*érieu  et  sa 
compafjnie  s'attacher  uniquement  aux  moyens  de  les  conservei'.  Pour  lors, 
il  lu'  lut  plus  question  d'aujfmenler  la  fabrique,  il  falloit  seulement  faire 
subsister  des  ouvriers  habiles,  intelli'jcnts  et  diilicilles  h  former,  en  les 
employant;  on  vit  à  cet  effet  les  intéressés  de  cette  compafjnie  aller  dans 
les  cours  étranjjères  faire  des  tr'aittés  pour-  des  fournitures  d'armes,  où 
leurs  intér-èts  ont  été  moins  consultés,  que  ravanta<i[e  d'employer  et  de 
conserver'  des  ouvriers  utiles  à  l'Etat.  On  les  a  vu,  les  bois  propres  à  la 
fabiicpiation  des  ariires  commençant  à  manquer-  dans  le  Rojaume,  aller 
elle/,  rélranjjer-  fair-e  des  acliapts  considérables,  sansautiTs  avanla;]es  que  le 
bien  du  ser'vice;  on  les  a  vu  enfin,  toutes  les  r-essour'ces  leur'  maM(piant 
pour  employer  leurs  ouvriers,  les  aidei'  de  leurs  pi'opres  fonds,  pendant 
lonjjlems  et  |)oui'  des  sommes  considérables,  sans  autres  vues  (pie  la  conser- 
vation de  l'ouviiei'  et  le  bien  du  Royaume.  La  perfection  des  armes  qui  se 
fal)ri(pu'nt  actuellemerrt  dans  la  ville  de  Saint-I'ltierme  est  .sans  contredit 
due  airx  soins  et  aux  travaux  de  cette  conrpajjnie?  Quelle  peine  n'a-t-elle 
pas  eu  pour'  le  pi'éjujjé  j^énéral  que  le  public  avoit  contre  les  armes  de  cette 
fabrique?  Que  n'a-t-elle  pas  fait  pour  prouver'  (pie,  sans  rien  emprunter 
d'aucun  artiste,  ny  d'aucun  ouvrier  élranjjer,  elle  pouvoit  exé'cuterà  Saint- 
l'itiemie  les  ouvrajji^s  les  plus  rechei'clu's,  les  plus  rares  et  les  mieux 
coin|)osésM''ri  1751,  M.  Rouillé,  ministre  et  .secrétaire  d'Etat  de  la  marine, 
ayant  demandé  au  S"  de  Saint-Périeu  un  fusil  à  trois  coups,  «jariii  err  or,  il 


'  Saiiit-Piiiil-eii-Cornilloii,  caiiloii  du  Ciianiixm,  arroiidisscnicnt  de  Saiul-Etionnc 
(Loire). 
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fut  aise'  (lo  voir,  par  rovi'cution  de  cette  arme,  la  perfection  avec  laquelle  les 
ouvriers  de  la  fabricjue  de  Saint-Ktienne  étoient  capables  de  travailler,  dès 
qu'ils  étoient  bien  conduits.  Le  S'  de  Saint-Périeu,  cbargé  de  la  construc- 
tion de  cette  arme,  n'a  rien  oublié  pour  en  prouver  la  progression  ;  on  ne 
peut  voir  cette  arme  sans  en  être  persuadé.  Le  onzième  octobre  1752, 
M.  Rouillé  présenta  au  Roy  ce  fusil  à  trois  canons  et  à  une  seule  platine; 
le  Roy  ordonna  au  S"^  de  Saint-Périeu  de  luy  en  démontrer  le  mécanisme  et 
la  construction;  cette  arme  eut  le  bonbeur  de  plaire  à  Sa  Majesté,  luy  faut- 
il  d'autre  éloge  que  l'approbation  d'un  si  grand  Roy? 

Contract  de  mariage  du  18  octobre  1737  de  AI.  Pierre  Robert  de  Saint- 
Périeu,  fils  de  Louis  Robert,  écuyer,  conseiller  du  Roy,  trésorier  des  chan- 
celleries du  Parlement  de  Pau  et  présidiaux  de  Navarre,  subdélégué  de 
M.  l'intendant  de  Lyon  dans  le  département  du  Bas-Lyonnais,  demeurant 
à  Condrieu  ',  et  de  deffunte  Dame  Marie  Paulin,  avec  D"^  Marguerite,  fille 
de  M.  Pierre-François  Girard,  entrepreneur  des  armes  pour  le  Roy  en  la 
ville  de  Saint-Estienne,  et  de  deffunte  DvMarceline  Cbauvou,  Tpar  lequel  le 
futur  époux  a  donation  entre  vifs  de  son  père  de  tous  ses  biens]  -.  Ce  con- 
trat passé  à  Saiut-Estienne-en-Forètz,  controllé  et  insinué  en  cette  ville  et 
expédié  au  dit  S.  donataire  le  23  février  1742,  signé  :  Crkmollkt,  notaire 
royal,  Rorkxkt,  Giraud,  etc. 

Extrait  des  registres  de  l'église  parroissiale  de  Condrieu,  portant  que 
Pierre  Robert,  né  le  6  mars  1711,  y  fut  baptisé  le  même  jour,  fils  de 
M.  Louis  Robert,  [procureur  d'office  de  Condrieu,  et  de  D"'=  Marie  Paulin, 
mariés,  et  que  son  parain  a  été  M.  Pierre  Robert  [notaire  royal,  ancien 
procureur  d'office  du  dit  Condrieu],  son  ayeul,  et  sa  maraine  D"''  Marie 
Robert,  délivré  le  3  aoust  1753,  signé  :  Pkirox,  curé,  et  légalisé.  Auquel 
est  joint  le  : 

Certificat  du  vicaire  de  la  parroi.sse  de  Saint-Estienne-en-Forest,  diocèse 
de  Lyon,  comme  Messire  Pierre  Robert  de  Saint-Périeu,  escuier  et  cbef  de 
la  compagnie  des  fabriquans  des  armes  de  Sa  Majesté  de  la  dite  ville,  est 
de  très  bonnes  mœurs,  ayant  toujouis  professé  la  toy  de  la  religion  catbo- 
li([ue,  apostolique  et  Roniaine  et  s'étant  toujours  conq)orté  comme  un 
bon  chrétien,  du  20  juillet  1753,  signé  :  Starox,  vicaire,  et  légalisé. 

IP  DECiRi':.  Père  et  mère.  Louis  Robert,  escuier,  trésorier  des  chancel- 
leries (lu  Parlement  de  Pau  et  des  présidiaux  de  Xavarre.  D'  Marie 
Paulin,  sa  fem me . 

Provisions  de  l'olfice  de  conseiller  du  Roy,  trésorier  receveur  et  pajeur 
alternatif  et  mitriennal  des  gages  et  augmentation  de  gages  des  offi'iers  de 
la  cliaricelleric  établie  près  le  Parb'meiit  dv  [*au  et  de  celles  des  présidiaux 

'  Condrieu,  dief-lieu  de  canton,  iitr.  de  Lyon  (Hliône). 

*  Les  mots  entre  crochets  ici  et  au  |  suivant  ont  élc  eflacés. 
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(le  son  rcssoi't,  vacant  |)ar  \v  (\vro(\<.  de  Icn  Jean  rmillct,  acccirdrcs  par  Sa 
Majosli'  à  son  clici'  et  h'icu  aîné  Louis  UoIx'iT,  licnlcnanl  en  la  jurisfliction 
(\c  Coinli'ieu,  sur  la  nomination  (|ni  lui  a  «'té  laite  de  sa  peisonne  par  son 
tri's  eher  et  très  léal  cliev  aliei',  jjarde  des  sceaux  de  I''raiice,  le  S'  l''leuriaii 
d'Aiinenonv  ille,  coinniandeni-  de  ses  Ordres,  et  sui-  celle  de  la  veuve  et 
liéritièie  teslainenlaire  du  dit  ien  S'^  (îuillet;  pour  par  lui  l'exercer  et  on 
jouii'  à  litic  (le  survivance,  en  jiajant  la  finance  pour  ce  due,  el  aux  lion- 
neurs,  aniliorite/,  piéi'oijatives,  |)iiv  ih'jjes,  exein|)lions,  Jjaîjes  et  dioits  y 
aparlenans,  conloi  inénient  à  l'édit  <le  ciéalion  du  mois  de  novembre  1707; 
jouir  en  outre  de  tous  les  pi'iv  ilc;]<'s  dont  |ouissent  les  conseillers-secré- 
taires de  Sa  Majesté  dans  la  dite  clianccdierie,  leurs  veuves  et  enl'ans  nés  et 
à  nailie  en  léjptime  niariajje,  nonu'menl  du  privil(';][e  de  noblesse  et  droit 
<le  <(>inmitlimus  aux  Requêtes  du  Palais  du  Parlement,  etc.  (les  lettres 
données  à  Paris,  le  28  de  juillet  1725,  sicjuées  sur  le  reply  :  Par  le  Roy, 
r)r':  SArxT-Hii.AiRr:,  et  scellées  du  «{i-and  sceau  en  cire  jaune.  Avec  son 
irrstallation  en  la  dite  chai'cje,  après  information  do  vie  et  nrœurs  par  le 
président  de  la  Cour  dos  Monnoyes  do  liion  et  lieuteriant  particulier  du 
l)r'ési<lial  do  cotte  ville,  le  13  novembre  1725,  et  prestation  de  serment,  on 
vertu  d'un  arrest  du  Parlement  de  Pau,  portant  dispense  au  dit  S'  Robert 
so  faire  recevoir  à  Pau,  comme  n'étant  pas  en  estât  de  s'y  r'ondro.  A  cela 
sont   joints  : 

Les  pr'o visions  do  la  morne  ohar'ge,  après  la  mort  du  dit  S"^  Louis 
Robert,  sur  la  pr-ésentation  du  S''  Pierre  Robert  do  Saint-Porrieu,  son  fils, 
en  faveur  de  Claude  Voyre,  avocat  au  Parlement,  datées  do  Paris,  le  25  sop- 
tombr'o  17i5,  signées  et  scellées;  et 

L'Extrait  morlnair-e  du  dit  S"^  Louis  Robert,  portant  que,  le  23  juin  1745, 
il  mourut,  àjjé  «le  78  ans,  revêtu  de  la  dite  cbarge  de  trésorier  de  la 
cliancelleri«'  du  Par'Ienrent  do  Pau,  et  fut  inlinmé  «lans  sa  cbapelle  dite  du 
Saint-Sépulclire,  err  l'église  de  Condrieu.  Cet  extr-ait,  délivré  le  3  août  1753 
par  le  cur-é  de  ce  lieu,  signé  :  Pi^rRox,  et  légalisé. 

Xons  Paul  Callu««io  de  L'Hospital,  nrar«piis  «!«'  Cliàleanneuf-sur-Clier.. . 
von  «'t  «'xamirré...  les  titrrs  pr-oduils  par-  Picrr«'  Rcdter't  «le  Sainl-Pér-ieir.. . 
l«'Sfpi«'ls  titres  nous  avons  Ir-onvé  sirllisants  pour-  les  pr'cuvt's  nnpiises  par 
n«)slie  «-«jinirrissiorr,  conloririém«'nt  <l  ce  qui  s'est  jus(pr';i  pi'éseni  pr-ati(pu^ 
pour  la  r-éceplion  «l«"s  sociétaires  «lu  Roy  el  fils  «le  socrélaii-os  «lu  R«)y  «lans 
le  dit  or(li«'  de  Sairrl-Micliel  ;  et,  eir  consé«pience  irons  l'avons  jugé  digne 
d'esti'O  associé  an  dit  oidr«'.  Ln  foy  de  «pioy,  norrs  avons  si;>né  l«'s  pn'.senlos, 
avec  le  dit  S"^  Clairambault,  et  y  avons  fait  apposer  le  ca«b«'t  «le  nos  armes. 
A  Vei.sailles,  le  1"  jour  du  nrois  d'«)«t()ln«'  mil  sept  ««Mit  cinipiante  «piafi'o, 
signé  :  (ÎAi.r.iicci  L'H«)Si'rrvi.  et  Ci.AïuAMiivn.T,  et  scellé  du  ca«liet  «l«'  leurs 
armes. 
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Je  Pierre  Robert  de  Saint-Périeu...  jure  et  promets...  Pour  seureté  de 
quoy,  j'engage  ma  foy  et  mon  honneur,  par  le  présent  acte  signé  de  ma 
main  et  scellé  du  cachet  de  mes  armes.  A...  (sic). 

(Bibl.  nat.,  franc  32Î162,  anciennement  Cabinet  des  titres  n»  11-27,  fol.  333-339 
minute  non  signée  '.) 

CXVIII 

GouDARD  (François) 

Directeur  des  manufactures  royales  d'Aubenas 
(Mars  1767) 

Lettres  de  noblesse  pour  F.  Goudard. 

Xous...  Parmi  les  différens  objets  entre  lesquels  nous  Tne!  cessons  de 
partager  nos  soins,  nous  avons  toujours  cru  devoir  donner  une  attention 
particulière  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  soutien  des  manufactures  et  à 
l'augmentation  du  commerce  dans  notre  Royaume.  Les  titres  d'honneurs, 
répandus  avec  choix  et  avec  discernement  sur  ceux  qui  s'y  distinguent  le 
plus,  nous  paroissent  le  moyen  le  plus  efficace  pour  exciter  cette  loiiable 
émulation,  qui  peut  seule  les  porter  à  leur  perfection.  C'est  simplement  dans 
cette  vue  que  nous  sommes  portés  à  conférer  la  noblesse  à  notre  cher  et 
bien  anié  le  Sieur  François  Goudard,  entrepreneur  de  trois  manufactures 
royales  à  Aubenas. 

\ous  sommes  instruits  que,  depuis  près  de  quarante  ans,  il  n'a  pas  dis- 
continué de  s'occuper  à  former  des  établissemens,  dont  l'utilité  a  été  généra- 
lement reconnue,  non  seulement  dans  notre  Royaume,  mais  encore  dans  les 
pays  étrangers  ;  que  dans  toutes  ses  entreprises,  il  a  toujours  été  moins  atten- 
tif à  son  intérêt  particulier  qu'au  bien  général  du  commerce  et  de  l'Etat;  que 
par  un  désintéressement,  dont  on  voit  peu  d'exemples,  il  a  sacrifié  une  par- 
tie de  sa  fortune  pour  former  et  soutenir  des  filatures,  qui  assurent  dans  les 
différentes  paroisses,  oii  il  les  a  réparties,  la  subsistance  d'un  nombre  très 
considérable  d'ouvriers  ;  que  ses  recherches  laborieuses  et  éclaii'ées  l'ont  con- 
duit à  plusieurs  découvertes  avantageuses  au  commerce  et  qui  lui  ont 
mérité  des  éloges,  et  même  des  récompenses,  de  la  part  des  Etats  de  notre 
province  de  Languedoc.  Xous  savons  d'ailleurs  que,  dans  toutes  les  occa- 
sions, il  a  toujours  été  animé  des  sentimens  qui  caractérisent  le  véritable 
citojen.  il  nous  en  a  particulièrement  donné  les  preuves  éclatantes,  en  acqué- 
rant lui-même,  en  mil  sept  cent  soixante-deux,  et  en  déterminant  plusieurs 

'  P.  Robert  de  Saint-Périeu  dut  mourir  vers  1767  ;  du  moins  son  nom  dispa- 
raît de  la  liste  des  chevaliers  de  Saint-Michel  dans  VA/manach  royal  de  1768. 
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oiitr('j)rt'iicuis  de  manuracluics  royales  à  a((|ii(''rir  avec  lui  qiiatre-vinjijt- 
douzc  actions  de  la  tontine,  que  nous  venions  de  créer  en  faveur  des  mate- 
lots, pour  en  «{ratifier  un  pareil  nombre  de  matelots.  iVous  lui  avons  déjà 
donné  des  preuves  honorables  de  notre  satisfaction,  en  lui  taisant  présent 
d'une  épée.  Les  nouveaux  travaux  ausquels  il  s'est  livré,  pour  se  montrer 
de  plus  en  plus  digne  de  cette  première  grâce,  et  les  nouveaux  succi's,  dont 
ils  ont  été  suivis,  nous  ont  enfin  déterminés  à  lui  accorder  une  marque 
encore  plus  distinguée  de  notre  estime  et  de  notre  bienveillance. 

A  ces  causes,  nous  avons...  annobli  et...  annoblissons  le  dit  Sieur  Fran- 
çois Goudard... 

Donné  à  Versailles,  au  mois  de  mars,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  soixante 
sept  et  de  notre  règne  le  cinquante-deuxième.  Signé  :  Louis,  et  plus  bas  : 
Par  le  Roy,  Phelypkaux. 

(Bibl.  liât  ,  Xoiiv.  d'Hozier,  dossier  Goudard,  fol.  2  et  3  ;  rupie. 

Règlement  d'armoiries  pour  F.  Goudard. 

Règlement  d'armoiries  par  liOuis-Pierre  d'Hozier,  juge  d'armes  de  la 
noblesse  de  France,  pour  le  S'^  François  Goudard.  Paris,  Il  mai  17G7. 

Un  écu  d'azur  à  un  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  fers  de  flè- 
che de  même,  posés  deux  en  chef  et  l'autre  en  pointe.  Cet  écu  timbré  d'un 
casque  de  profil,  orné  de  ses  lambrequins  d'argent  et  d'azur. 

(Bibl.  liât  ,  ibidem,  fol.  4,  minute  signée.) 

Admission  de  F.  Goudard  dans  l'ordre  de  Saint-Michel. 

«AI.  Goudart  (sic),  directeur  des  manufactures  d'Aubenas  ^  ',  dut  étie 
admis  dans  l'ordre  de  Saint-Michel  en  ITtv);  mais  il  ne  s'était  pas  encoie 
fait  recevoir  en  1780  '. 

ex  IX 

De  Laumay  DES  Laxdes  (Pierre) 

Directeur  de  la  manufactiu-c  royale  de  Saiiit-Gobaiu 
(Juillet  1773) 

Règlement  d'armoiries  pour  P.   de  Laiinrti/  des   Landes. 

Règlement  d'armoiries  par  .Antoine-Marie  d'Hoziei- de  Sérigny,  juge  d'ar- 
mes de  la  noblesse  de  France,  pour  le  S"^  Pierre  de  Launay  des  J>andes, 
directeur  général   de  la   manufacture   royale  dos   glaces  de  Saint-Gobain, 

'  .Alinatiaclis  roi/aux  de  1770  à  17*.H,  liste  des  dievaliers  de  Saiut-.Micliel. 
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anobli  par  lettres  patentes  données  à  Conipiègne  en  juillet  1773.  Paris,  30 
juillet  1773. 

Un  écu  d'argent  à  deux  bandes  d'aztir,  et  xm  chef  d'or  chargé  d'une 
salamandre  de  sable,  dans  desjïammes  de  gueules.  Le  dit  écu  timbré  d'un 
casque  de  profil,  orné  de  ses  lanibre<piins  d'azur,  d'or,  de  gueules,  d'argent 
et  de  sable. 

(Bibl.  nat.,  Xonveau  d'Hozier.  dossier  Launay  (de),  fol.  108,  minute  signée.) 

Réception  dans  l'ordre  de  Saint-Michel  de  P.  Delaunay-Deslandes. 

"  M.  Delaunay-Deslandes  {sic),  directeur  général  de  la  manufacture 
royale  des  glaces  de  Saint-uobin,  à  Saint-Gobin  en  Picardie  'i  ,  fut  reçu 
chevalier  de  Saint-Michel  en  1775;  son  nom  se  trouve  encore  sur  la  liste 
publiée  dans  Y Abnanach  royal  de  1791. 

c\x 

Regmer  (Ai\toi\e) 

Directeur  de  la  manufacture  royale  de  Sèvres 
(3  mars  178  V) 

Lettres  accordant  à  A.  Régnier  les  privilèges  dont  jouissent  les 
conseillers-secrétaires  honoraires  du  Roi. 

Louis...  à  notre  très  cher  et  féal  chevalier,  garde  des  sceaux  de  France, 
le  S"^  Huë  de  Miromesnil,  coimnandeur  de  nos  Ordres,  et  à  nos  aînés  et 
féaux  conseillers,  les  gens  tenans  notre  tlrand  Conseil,  salut. 

Les  services  ([ue  nous  rend  depuis  longtems  le  S"  lAntoine  Régnier,  en 
qualité  de  directeur  de  notre  manufacture  i"oyale  de  Sèves,  et  ceux  qu'il 
nous  a  rendu  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  dans  l'état  et  office  de  notre 
conseiller-secrétaire.  Maison,  Couronne  de  France  en  la  chancélerie  établie 
près  de  notre  cour  de  Parlement  de  Grenoble,  dont  il  a  rempli  les  fonc- 
tions avec  zèle  et  distinction,  depuis  le  vingt  octobre  mil  sept  cent  cinquante- 
huit,  jour  de  sa  réception  au  dit  office,  jusqu'au  v  ingt-un  janvier  dernier 
que  le  S'  Vves-Louis  Hollat  y  a  été  reçu  en  son  lieu  et  place  et  sur  sa  rési- 
gnation, nous  engagent  à  donner  au  dit  S""  Régnier  des  témoignages  de  la 
satisfaction  que  nous  en  avons,  et  nous  croyons  ne  pouvoir  le  faire  plus  di- 
gnement qu'en  lui  conservant  les  privilèges  et  les  avantages  attachés  à  la 
dite  charge  et  dont  il  jouissait  avant  sa  démission. 

A  ces  causes  et  autres  considérations,  nous  avous  permis  et  accordé  au 
dit  S"^  Régnier  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité 
rojale,  lui  permettons  et  accordons,  par  ses  présentes  signées  de  notre 
main,  voulons  et  nous  plait  que,    nonobstant  la  résignation  qu'il  a  fait  du 

43 
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«lit  orti'C,  il  piiissc  conlinncr  de  se  dire  et  (|ualilier,  en  tous  actes  et  en 
toutes  occasions,  notre;  conseiller-secrétaire,  Maison,  Coiirornie  de  France 
en  la  ohancèlerie  établie  près  notre  cour  de  l'arlcineiit  de  Urenohie,  et 
qu'en  cette  qualité  il  jouisse  de  tous  les  lioiuieurs,  autorilées,  prérojjatives, 
«•t  prééminences,  franchises,  innnunilés,  e\(Mnplions  et  privilè;[es,  dont  il  a 
jouit  ou  dû  jouir  avant  sa  rési;jnalion,  et  dnni  jouissent  ou  doivent  jouir 
nos  autres  conseillers-secrétaires  honoraiics,  et  (ju'après  son  déceds,  sa 
veuve  pendant  sa  viduitéetses  enfans,  nés  ou  à  naître  en  léfjitinie  niariajje, 
jouissent  aussi  des  mêmes  privilèjjes,  dont  jouissent  les  veuves  et  enfans 
de  nos  conseillers-secrétaires,  sans  toutes  fois  qu'ils  puissent  en  vertu  des 
présentes  faire  aucune  fonction  du  dit  office,  ny  prétendre  aucuns  gages, 
droits  et  émolumens  y  appartenants.  Sy  vous  mandons...  Car  tel  est 
notre  plaisir. 

Donné  à  Versailles,  le  troisième  jour  de  mais,  l'an  de  grâce  mil  sept 
cents  (piatre-vingt-quatre,  de  notre  règne  le  divième.  Les  dites  lettres 
signées  :  liOUis,  et  plus  bas  :  Par  le  Uoy-Daupliin,  le  maréchal  ni',  Skgur, 
«t  scellées  d'un  grand  sceau  de  cire  rouge;  enregistrées  es  registres  de  l'Au- 
dience de  France,  le  12  mars  I78i;  en  la  Cour  des  Aides  de  Paris,  le 
7  mars  1785;  au  (Irand  Conseil,  le  -ÎO  mars  1784. 

(liibl.  nat.,  Nouv.  d'Hozier,  dossier  llegnier,  fol.  2  et  3,  copie  aiitlicntique.) 

Règlemcnf  d'armoiries  pour  A.  Re(jnier. 

Règlement  d'armoiries  par  Antoine-Marie  d'Ho/ier  de  Sérigny,  juge 
d'artnes  de  la  noblesse  de  France,  pour  le  S'  Antoine  Régnier,  écuyer, 
directeur  de  la  manufacture  royale  de  Sève  et  conseiller-secrétaire  du  Roi, 
Mai.son  et  Couromie  de  France  honoraire  de  la  chancellerie  établie  près  la 
cour  de  Parlement  de  Grenoble.  Paris,  10  mars  1786. 

Un  écu  de  gueules  à  deux  bandes  d'or,  celle  du  dessus  chargée  de 
3  roses  aussi  de  gueules,  et  deux  étoiles  d'argent  posées  entre  les  deux 
bandes.  Le  dit  écu  timbré  d'un  casque  de  profil,  orné  de  ses  lambrequins 
d'or,  de  gueules  et  d'argent. 

En  marge  de  la  main  de  A. -M.  d'Hozier  de  Sérigny  :  ^  Il  vient  d'être 
nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-.Michcl.  D'H.  de  Sér.  10  .Mars  1786.  n 

[Ibidem,  fol.  4,  miiiiile  signi'e.) 


Réception  d'A.  Régnier  dans  l'ordre  de  Saint-Michel. 

A.  Régnier,  (pii,  coimne  le  dit  la  nol(>  (pii  piécède,  avait  été  nonuné  che- 
valier de  Saint-Michel  du  mois  de  mars  1786,  se  (if  recevoir  en  cette  même 
année.  Sou  nom  se  trouve  encore  sur  la  liste  publiée  par  V A Imanarhrogal 
de  1791. 
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APPEiYDICE  B 

Ainsi  que  plusieurs  des  artistes,  auxquels  des  articles  ont  été 
consacrés  j)lus  haut,  les  personnages  suivants  ont  été  anoblis  par 
les  ducs  de  Lorraine.  Sauf  un  orfèvre,  ce  sont  tous  des  musiciens, 
dont  M.  Jacquot  a  parlé  dans  ses  Anoblissements  d'artistes  lor- 
rains^ et  dans  son  Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains^. 
Nous  nous  bornons  à  signaler  leurs  noms  et  la  date  de  leurs  lettres 
de  noblesse,  renvoyant  aux  travaux  de  M.  Jacquot,  où  l'on  trou- 
vera indiquées  leurs  armoiries  : 

CXXI.  PoiREL  (Jean),  rfiV  Pierressoiv,  tambourin  du  roi,  anobli 
en  1497  (t.  IX,  p.  119  et  t.  XXVII,  p.  689). 

CXXII.  Bouvet  (François),  trompette  du  duc,  anobli  en  1501 
(t.  IX,  p.  118  et  t.  XXVII,  p.  689). 

CXXIII.  Mitatte  ou  Mittat  (Bertrand) ,  organiste  du  duc,  anobli 
en  1535  (t.  IX,  p.  120  et  t.  XXVII,  p.  696). 

CXXIV.  SoLDAiv  (Guillaume),  trompette  du  duc,  anobli  en  1543 
(t.  IX,  p.  118-119  et  t.  XXVII,  p.  689). 

CXXV.  Barbereau  (Michel),  f/<V  A\'GUEVILLE,  chantre  de  la  cha- 
pelle des  ducs  Antoine  et  François  I",  anobli  par  le  duc  Charles 
en  1553  (t.  IX,  p.  119-120;  t.  XXVII,  p.  644). 

CXXVI.  Bom  (Ferry),  orfèvre  à  Saint-Mihiel,  anobli  en  1556  par 
le  duc  Charles  III  (t.  IX,  p.  131). 

CXXV  II.  \  AXEL  ou  Vamel  (Etienne),  page  de  la  musique  du  duc 
Charles  I\',  aurait  été  anobli  par  ce  duc;  en  1662,  son  fils,  capi- 
taine-lieutenant au  régiment  de  Tornielle,  fut  confirmé  dans  sa 
noblesse  par  le  même  prince  (t.  IX,  p.  122  et  t.  XXVII,  p.  653). 

CXXVIII.  RoYER  (Charles),  intendant  de  la  musique  du  roi  Léo- 
pold,  anobli  en  1706  (t.  IX,  p.  121  et  t.  XXVII,  p.  686). 

CXXIX.  Magivy  (Claude-Marc),  maître  de  danse  des  enfants  du 
duc  Léopold,   anobli    en  1725    (t.    IX,    p.  121-122   et    t.  XXVII, 

p.  660). 

'  Réunion  des  Socièlcs  des  Beaux-Arts,  t.  IX,  1885  (avec  une  planclie  repré- 
sentant les  blasons). 

-  Jùidcw,  t.  XXVII,  1903. 
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CXXX.  Greiveteau  (Joaii),  «jrimd-iiiiiîlic  des  joueurs  irinslni- 
ments  de  Loi  niiiic  cl  de  Barrois,  iiiiohii  en  I  T.'JG  (I.  IX,  p.  J 20-1 21 , 
et  t.  \XVII,  p.  ()82). 

APPENDICE  C. 

Nous  avons  réuni  dans  ce  dernier  a|)p(Mi(lice  cl  classé  dans 
l'ordre  aljilial)éli(|ue  diverses  indications  (jui  n'ont  pas  trouvé 
place  plus  haut  i,es  unes  concernent  des  artistes,  dont  la  famille 
était  noble  et  ([ui  n Ont,  par  consé(|uerit,  j)as  reçu  de  lettres  de 
noblesse  en  récompense  de  leurs  travaux;  certaines  sont  relatives 
à  des  personnages  (|ui  ne  touchent  que  de  très  loin  à  l'Art;  d'au- 
tres, enfin,  font  présumer  des  anoblissenn'uts,  <|ue  nous  ne  pos- 
sédons pas,  mais  (|u  il  serait  penl-èlre  facile  de  retrouver,  les  cir- 
constances, comme  nous  l'avons  dit  en  tète  de  la  première  partie 
(le  cette  étude,  ne  nous  ayant  pas  j)ermis  de  continuer  les  recher- 
ches comnn'ncées.  Nous  avons  éjjalement  lait  dépouiller  |)our  cet 
a|)pendice  ÏJntior/'aJ  (/rnrral  dvvssi'  en  KJlUJet  anné(>s  suivantes; 
mais,  au  nnnnenl  de  nu'ttre  sous  presse,  nous  nous  apercevons  que 
ce  dépouillement  n'a  pas  été  exécuté  d  une  façon  complète. 

CXXXI.  Aadrolet  du  Cerceau  (les)  portaient  :  d'azur  à  trois 
serpents  d'or^  chacun  tourne  en  rond  se  mordant  la  queue,  posés 
deux  et  un  ' . 

CWXn.  Arhipe  (d'),  secrétaire  du  roi,  direct(Mir  ;jénéral  de  la 
Monnaie  à  Pau,  fut  reçu  (lans  l'ordn'  de  Saint-\îichel,  en  I7()6; 
il  est  inscrit  pour  la  dernière  fois  sur  les  listes  dans  VAhnanack 
royal  de  1772=*. 

CXWIll.  Ueai  BRU\.  Suzanne  Roland,  veuve  de  Henri  de  Reau- 
BRU\',  (X'inire,  et  Catherine  Tissu,  veuve  de  Charles  DE  HEAllutlv, 
trésorier  de  l'Académie  royale  de  [x'inlure,  firent  inscrire  leurs 
aimes,  ou  |)lutùt  celles  de  leurs  maris  à  \  Armoriai  (jénéral 
de  IGOG  :  d'azur  à  un  daujjhin  d'arijrul,  couronné  d'or,  accom- 


!   Bibl.  nat..  Cabinet  de  d'Hozicr,  dossier  .Aiidroiict. 

-  Sur  les  d'Arripc,  qui  lurent  piMidant  plusieurs  g(''n('"rali()iis  direrlciirs  de  la 
Monnaie  de  Pan,  cl'.  (î.  Schli  iiukuckii  et  JJi,  \.\(:iiKr,  NiimisiiKiliiiuc  du  licarn, 
t.  1  (1893),  p    :}y-4(). 
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pagné  en  chef  d'un  soleil  d'or  à  dextre  et  d'une  pleine  lune  d'ar- 
gent à  senestre  et  en  pointe  d'une  étoile  d'or  ' . 

CXXXIV'.  Bealcike  ou  Beaisire  (Jean),  conseiller  du  Roi, 
maître  général  des  Bàlimenls  du  Roi,  Ponts  et  Chaussées  de 
France  et  maître  des  œuvres,  contrôleur  des  bâtiments  et  garde 
des  fontaines  de  la  ville  de  Paris,  porte  :  d'azur  à  une  ruche  d'or, 
posée  sur  une  terrasse  de  sinople  et  environnée  de  mouches  à 
miel  aussi  d'or  [Artnorial  général  de  1696)  ^ 

CXXXV.  BoESSET.  Cette  famille,  dont  trois  membres  furent 
successivement  surintendants  de  la  musique  du  Roi,  portait  -.d'ar- 
gent à  un  clievron  de  gueules,  accompagné  de  trois  demi-vols  de 
sable.  Ces  armes  sont  inscrites  à  V Armoriai  général  dressé  en 
1696  et  années  suivantes  [Paris,  t.  H,  p.  1035)  sous  le  nom  de 
[ClaudeJ-Jean-Baptiste  de  Boissct  [sic],  écuyer,  s.  de  Launay  et 
lilledieu,  qui,  le  12  janvier  1G95,  s'était  démis  de  la  charge  de 
surintendant  de  la  musique  en  faveur  de  Michel  Richard  de  La 
Lande  ^ 

CXXXVL  Brua.X'T  (Libéral),  architecte  ordinaire  des  Bâtiments 
du  Roi,  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  Roi,  Maison,  Couronne 
de  France  et  de  ses  finances,  fit  inscrire  ses  armoiries  dans 
\  Armoriai  général  dressé  en  1696  et  années  suivantes  :  d'or 
à  un  chevron  d'azur,  accompagné  en  chef  de  deux  glands  de 
sinople,  et  en  pointe  d'un  arbre  de  même,  soutenu  d'un  croissant 
de  gueules,  l'arbre  chargé  d'un  oiseau  d'argent  (probablement 
un  bruant,  sorte  de  passereau)  \ 

CXXXVIL  Callot  (Jacques),  graveur  célèbre,  était  petit-fils  de 
Claude  Callot,  archer  du  duc  de  Lorraine  Charles  III,  qui  avait  été 
anobli  par  ce  prince,  le 30 juillet  L^H^;  Claude  avait  reçulesarmes 
suivantes  :  d'azur  à  cinq  étoiles  péries  et  piassées  en  sautoir' . 

'  Bil.l    iijit  ,  Paris,  t    II,  p.  J 28  et  251. 

-  Bil)l.  liât.,  Paris,  t    II,  p.  58()  et  bla.son.s  coloriés,  Paris,  t.  II,  p.  1377. 

'  J.^L,  Dictionnaire,  p.  234-235  et  Hkrvk,  I.cs  Iloèsset,  surintendants  de  la 
musique  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts,  t.  XII,  1H88.  p.  313-33(5. 

■*  Paris,  t.  II,  p.  511;  ci'.  Jai.,  Dictionnaire,  p.  287. 

*  Lettres  publiées  par  Mkai.mio,  daus  .Anciennes  Arc/iires  de  l'art  français, 
t.  III.  Documents,  t.  H,  p.  232-23'*. 
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CXXXVIII.  Chaligxy  (Pierre),  ingénieiii-  du  t\[\c  (lluirles  I\"  de 
Lorraine.  Son  nom  a  élé  omis  j)ar  erreiii'  dans  la  |)remière  |)arlie 
de  ee  travail;  il  appartenait  à  n|ie  famille  de  Tondeurs  lorrains.  Il 
l'iil  anoMi  le  17  novembre  KJ.")*.)  et  moiiint  le  1)  mars  1695.  Ses 
armes  sont  :  de  gueules  à  deux  canons  d'or  en  sautoir,  issant  de 
chacun  d'iceu.v  un  boulet  de  même  ' . 

(IXXXIX.  Cotte  (Uol)ert  de),  archileete  ordinaire  des  Bàlimenss 
du  Hoi,  |)orte  :  d'anjent  à  deux  fasccs  de  (jueuleSj  chargées  de 
quatre  trèfles  d'or,  trois  sur  la  première,  un  sur  la  seconde, 
et  mi  chef  d'azur,  cliargé  d'un  aigle  d'or  {Armoriai  général 
de  J696)-. 

CXFj.  CoyPEI-.  .Antoine  (loA'PEl-,  jx'inire  ordinaire  du  Koi  et 
de  S.  A.  H.  Monsieur,  et  Xoël  (jOVI'EI,,  peintre  ordinaire  du  Koi, 
diroelenr  de  son  Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  por- 
tent :  d'azur  à  une  ancre  d'argent  posée  en  pal,  la  slrangue  en- 
tortillée d'un  serpent  contourné  de  sinople,  et  un  chef  de  gueules 
chargé  d'une  colombe  d'argent,  portant  en  son  hec  un  rameau  de 
sinople  {Armoriai  général  Ai^  IGOG)  ^ 

CXLI.  Delorme  ou  de  I/Orme  (iMiilil)ert),  arcliitecle.  (\ï.  ci- 
dessus  :  Introduction  de  la  première  partie. 

CXMI.   Desportes    (François),    j)eintre,   porte    :    d'azur  à  une 
fasce  d'or,  accompagnée  en  chef  de  deux  dés  d'argent  ponctués 
de  sable  et  en  pointe  d'une  porte  aussi  d'argent  maçonnée  de 
sable  {Armoriai  général  Ai"  1696)  V 

CXMII.  Du.mei.le  (Pierre),  peintre,  porlt;  :  d'azur  à  une  fasce 
d'argent,  chargée  d'une  rose  de  gueules,  accostée  de  deux  abeilles 
de  sable,  accompagnée  en  chef  d'un  soleil  d'or  et  en  pointe  d'une 
ruche  de  même  chargée  en  pointe  d'une  abeille  de  sable  (Armoriai 
général  de  1696)  ". 

'  J ACOLOT,  Anoblissemcnfx  d'arlis/es  lurriihis.  diiiis  Hêunion  des  Sorir/ts 
des  liecmx-Arts,  t.  IX,  1885.  p.  1:32. 

^  I^il.l.  nal.,  Paris,  t.  II,  p  226  et  bla.son.s  cotoiir.s,  /'wv.v,  t.  Il,  p.  l:J2a.  — 
Ces  arinoirie.s  préscnlcnl  niic  léyèrc  dil'iércncc  avec  icllos  qui  furent  réjflées  par 
Cil.  fl'Hozier  après  l'anolilis.seniciit  de  Hohcrt  de  Code  en  1702.  (Cf.  ei-dessns, 
1"  |)artie,  n°  \  I  ) 

•*  Ihid  ,  t.  1,  p.  200,  et  liias(tn.s  coloriés,  Par/s,  t.  1,  p.  5'f5.  —  (](  ri-dessns 
n"  lAWII 

*  I/fid  ,  t.  1,  p.  12VV,  et  l)lasons  colorié.s,  Paris,  t.  I,  p.  ÔVG. 

*  Ihid.,  t.  I,  p.  (iGO,  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  1,  p.  546. 
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CXLIV.  Erîvou  (Le  chevalier).  Le  peintre  qui  se  qualifiait  ainsi 
en  1720  est,  croit-on,  originaire  de  Saumur.  Il  était  chevalier  de 
Tordre  du  Christ  de  Portugal  '. 

CXLV.  FÉLIBIEX  (Jean-Francois),  écuyer,  seigneur  des  Avaus, 
conseiller  et  historiographe  du  Roi  et  de  ses  Bâtiments,  Arts  et 
Manufactures.  Cf.  ci-dessus  :  Introduction  de  la  première  partie. 

CXLVI.  Friqiet  DE  Vauroze  (Jacques),  peintre  ordinaire  des 
Bâtiments  du  Roi,  professeur  en  sou  Académie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture,  porte  :  d'argent  à  un  friquet  volant  au  naturel 
et  en  chef  tU azur  chargé  de  deux  roses  d'or  [Armoriai  général 
de  1(396)  ^ 

CXLl  II.  GiRARDOiv  (François)  aurait  été  ([ualifié  et  sculpteur  ordi- 
naire du  Roy,  chevalier  et  recteur  de  l'Académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture  •>•:  dans  son  acte  de  décès  du  1"  septemhre 
1715,  qui  est  aujourd  hui  détruite  II  est  probable  que  ce  texte  a 
été  lu  inexactement  et  (|u"il  y  avait  dans  l'original  chancelier  et  rec- 
teur. Les  armes  suivantes  sont  inscrites  à  \  Armoriai  général  de 
1G96  [Paris,  t.  I,  p.  378)  :  «  François  Girardon,  chancelier  et 
recteur  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculture,  porte  :  d'azur  à 
un  saule  arraché  d'or,  le  tronc  acosté  de  deux  croissans  d'ar- 
gent ^.  u 

CXLl  III.  GuiARD  (Laurent) ,  premier  sculpteur  du  duc  de  Parme. 
Cet  artiste  ne  reçut  pas  Tordre  de  Saint-.\lichel,  malgré  le  désir 
qu'il  en  avait.  Il  écrivait,  en  1786,  à  un  ministre  du  duc  de  Parme, 
en  s'excusant  de  ne  pas  se  rendre  à  Parme  pour  la  remise  du 
grand  cordon  du  Saint-Esprit,  qui  devait  être  faite  à  son  souverain  : 
«  Je  ne  peut  me  trouver  à  Parme  crainte  d'estre  deshonorée  par 
les  seigneurs  François  (|uil  y  viendron  pour  cette  scérémonie,  m'y 


'  Port,  Artistes  ançjevins,  p.  109:  \.  dk  AIovtaiglov,  Xoiirelles  Arcliires  de 
r  art  français,  3'"  .série,  t.  I,  lierue,  H'  aunéc,  1885,  p.  70  et  10<)-107;  iV.  Rox- 
DOT,  les  Peintres  de  Lyon,  dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  XI, 
1887,  p.  558;  J.  Dk\ai.s,  le  Musée  diocésain  d'Anqers,  id.,  t.  XIX,  1895, 
p    22:3. 

-  Paris,  t    II,  p    1().J2  et  blasons  coloriés,  Paris,  t    I,  p    545. 

•'   Ukrll'isox,  op.  cit.,  p.  157  et  Fiot,  op.  cit..  p    52-53. 

*  Blasons  coloriés,  Paris,  t.  I,  p.  547. 
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voyaiil  sans  a  voir  le  cordon  de   S'  lliclicl  ;    je    passcray    |)()ur   un 
mauvais  siijcis  ne  lanl  niiiM\  de  ccWc  irconi pence  '»  . 

(]XIiI\.    HÉUAL'T   (Charles),   peinli-e  ordinaire  dn  Hoi,  conseille 
en  r.Acadéniie  de  peinlnre  el  de  sculpture,  porte  :  d'azur  à  une 
colombe  d'argent  sur  ses  pieds j  tenant  en  son  bec  un  rameau  d'or 
(Armoriai  général  de  1G90)  -. 

Cli.  IIehuet  (Hicliel),  arcliilecle  expert  juré  du  Hoi  en  titn^ 
d Oriice,  |)()rle  :  d'or  à  un  chevron  d'azur^  arcotnjiagnc  en  chef 
de  deuj-  mouches  à  miel  de  sable  et  en  pointe  d'un  arbre  de 
sinople  (Armoriai général  {\v  l()90)  \ 

(]\A.  Hlrtkki.  (Simon),  sculpteur  du  Hoi,  porlt»  :  coupé,  au 
premier,  d'or  à  une  hure  de  sanglier  arrachée  de  sable  ;  au  deu- 
zièmr,  d'azur  à  un  lion  passant  d'or  (Armoriai  général  de 
IG'MÎI  V 

{'AM  La  Tolr  du  Mémi,  ((Jeorjjes  et  iM)n  Claude  de)  ou  Du 
MÉML  DE  LA  Toi  R,  peintre,  mort  à  Lunéville  le  30  janvier  lGr)2, 
fut  anohii  |)ar  le  duc  de  Lorraine.  Il  portait  :  d'azur  à  une  tour 
d'argent  maçonnée  de  sable  '. 

LMII.  Le  Brim  (IJarlhélemy),  peintre  du  duc  d(>  Loi-raine 
Lliarles  III,  l'ut  anohli  par  ce  souverain,  comme  nous  ra|)j)rennent 
les  lettres  de  noblesse  accordées,  en  I7()(>,  à  son  arrière-petit-lîls 
Nicolas  Dupuis  ". 

LLIV.  Le  .\Iaistre  (Pierre),  architecte  el  enlre|)reneur  des  JJali- 
ments  du  Hoi,  |)orte  :  d'azur  à  un  chevron  d'argent,  accompagné 
de  trois  étoiles  de  même  en  chef,  et  en  pointe  d'un  bouquet  de 
violettes  au  naturel  [Armoriai  général  i\i'  KiîH!)  '. 

'  -K  HosKitor,  Laurent  (iuiaril...  (1723-1788),  dans  Rcimion  des  Sociétés 
des  licdux-.his,  t.  X\\  ,  1901,  p    :]92  (tirajjo  à  pari,  p.  27). 

-  lJil)l.  nat.,  Paris,  t.  I,  p.  1342  pI  blasons  colories,  Paris,  t.  \.  p    5'4-(i. 

'  Bihl.  iiaL,  Paris,  t  I,  p.  127,  sons  le  nom  de  Miclicl  Hcrttcrl,  et  l)lasons 
colorii's,  Paris,  t    M,  p    1370 

*  BibI    nat  ,  Paris,  t.  \,  p.  ()()8-()Gi),  et  blasons  colories,  Paris,  t.  \,  p   5V7. 

s  .IvcoroT,  dans  Héunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts,  t.  I\,  p  126,  et 
t.  XXIII,  p    V93-V1V 

"  J.ïcoioT,  dans  lleunion  des  lieaux-Arts.  t.  IX,  |)  12,5  et  L  XXIII,  p.  Vil; 
cf.  sur  \icolas  Diipiiis,  ci-dessus,  u"  l,\XXI. 

■^  Bild.  uat  ,  Paris,  t    II,  p.  892,  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  Il,  p.  1377. 
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CLV.  Lescot  (Pierre),  le  célèbre  architecte,  mort  en  1578,  por- 
tait :  écai'teléy  aux  1  et  4,  de  sable  à  une  tête  et  col  de  chevreuil 
d'argent  y  accorné  d'or,  qui  est  Lescot  de  Lissy  ;  aux  2  et  3,  de... 
à  trois  petits  pots  de...  posés  2  et  !_,  à  la  bordure  de  gueules, 
qui  est  probablement  Dauvet  de  Clagny  '. 

CLVI.  L'EspiAJE  (Nicolas  de),  ou  Delespiive,  ci-devant  général 
des  Bâtiments  du  Roi,  porte  :  d'azur  à  une  gerbe  d'or^  surmontée 
d'une  fasce  d'argent^  chargée  de  trois  roses  de  gueules  [Armo- 
riai général  de  IGOG)  ^ 

CIA  II.  L'EspixE  (Xicolas  de)  ou  Delespime,  architecte  bourgeois 
de  Paris,  porte  :  de  gueules  au  chevron  d'or^  acconipagné  de 
trois  roses  d'argent  tigées  et  fcuillées  de  sinople  [Armoriai 
(général  do  169G)  ^ 

CLVIII.  LoLTHERBOiRG  (Philippe-Jacques) , "  peintre  du  Roi  et 
de  son  Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  associé  à  celle  de 
Marseille,  né  à  Strasbourg  en  1740,  mort  près  de  Londres 
en  1812,  porte  :  d'azur  à  un  loup  issant  d'un  mont  à  trois  cou- 
peaux  de  sinople  ;  Técu  timl)ré  d'un  casque  de  profil,  surmonté 
d'un  loup  issant  *. 

CLIX.  LuLi,Y  (Jean-Baptiste),  surintendant  de  la  musique  de  la 
Chambre  du  Roi,  est  qualifié  dans  divers  actes,  compris  entre  1682 
et  sa  mort  en  1G87,  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  Roi,  Maison, 
Couronne  de  France  et  de  ses  finances  '.  Sa  veuve  Madeleine  Lam- 
bert fil  inscrire  les  armes  de  son  mari  à  ï  Armoriai  général  dressé 
en  160G  et  années  suivantes  :  d'azur  à  une  épée  d'argent,  la 
pointe  en  bas,  la  garde  d'or,  tortillée  à  la  pointe  par  une  cou- 
leuvre d'argent,  languée  de  gueules,  et  une  bande  d'argent, 
chargée  de  deux  quintefeuilles  de  gueules,  brochant  sur  le  tout  ". 

'  Gliffrkv,  dans  Nouvelles  Arcliives  de  l'art  français,  3''  série,  t.  \  III, 
Revue,  9"  aiiiu-c,  18U2,  p.  i;}2. 

-   Rihl    nat  .  Paris,  t.  H,  p    717  et  Ijlasoiis  coloriés,  Paris,  t    II,  p    1377. 
"  Ihiil.,  p    8.')8,  cl  blasons  colories,  Paris,  t.  II,  p.  1377. 

*  (les  armes  sont  «jravées  au  has  de  l'Ai/nercu  rlicri  (I*  -.1  de  Loiit]ierl»our<{ 
pinxit,  J.-.I.  Laieaii  sculpsit).  —  Henseijjnement  dû  à  l'ol)li;(eancc  de  notre  con- 
frère M.  J.  de  (-roy 

*  Bil)l.  nat.,  Pièces  orij[inales,  vol.  177'f,  dossier  VIOU-,  nolamiiient  les 
pièces  11.  12,  13,  18,  19  et  20 

"  Paris,  t.  II,  p.  849;   voir  aux  Pièces  originales,  toc.  cit.,  u'  50,  la  feuillu 


G82  ESSAI    n'ARMOlUAL    DES    ARTISTES    FRANÇAIS 

C.\A  AIatiiiei:  (Jciii-Adjini),  |)«^intn'  du  Hoi  en  (Miuiil,  csl  (]ii;i- 
11(10  éciiyer  dans  racle  d'apijosilinn  des  sct'llés  fait  le  jour  de  sa 
mort,  8  juin  1753.  Mathieu  élail  né  à  Siraisund  eu  Pouiéranie  et 
n'avait  pas  été  naturalisé  '. 

(]li\l.  \Iathieu  (.leaii-l>é()uai(l-.l()se|)li  I ,  enli-e|)reneui-  des  mines 
de  eliiirlton  de  lein»  à  Anzin,  lui  auoldi  par  lettres  données  à  V Cr- 
sailles,  au  mois  de  mars  1780.  Il  n^rut  |)our  armes  :  de  gueules  à 
un  elievron  (l'o/'j  nceompagné  de  trois  eroissauts  d'argent  ''. 

(^lAII.  Mavei-OT  (Charles),  hourjjeoisde  Paris,  jjraveur  oiciinaire 
de  illademoiscdle  et  de  S.  A.  R.  .\Ionsei<]neur  le  J)uc  du  .Haine, 
porte  :  d'azur  à  un  chevron  d'or^  chargé  de  trois  macles  de  sable, 
accompagne  en  chef  de  deux  étoiles  d'argent  et  en  pointe  d'une 
rose  de  même  [Armoriai  général  de  IGOrf)  '. 

CLXIII.  -\Iazièrrs  (.Iae(|ues),  arehilecte  expert,  hourgeois  de 
Paris,  porte  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de 
deux  étoiles  d'argent  et  en  pointe  de  trois  bisets  *  de  même,  posés 
1  et  2  {Armoriai  général  de  KiîH))  \ 

(]I,.\IV.  .\IORAT  (Pierre),  directeur  des  jionipes  du  Koi,  fui  anohir 
par  lettres  du  mois  de  février  177-'^,  oii  il  est  dit  cpi  u  il  se  li\ra, 
dés  sa  plus  tendre  jeunesse  à  1  étude  de  la  mécani(|ue  î)  et  (pi'il 
réforma  et  simplifia  «  le  mécanisme  des  |)ompes  qu  on  eniplo\oit 
auparavant  dans  les  incendies  n  .  Il   portait  :  d'argent  à  unehande 

déclarative  des  armoiries  où  il  est  dil  ([iie  ces  armes  sont  celles  de  feu  M.  de 
Ltdly.  —  Cf.  dans  Y Aritiorial  (jènéral,  Paris,  t.  II,  p  -{TO  et  de  nouveau 
p  V:}t)-'f31,  les  armes  d'Hilaire  de  LuUy,  veuve  de  Jacijues  Du  Mouliu,  écuyer, 
secrétaire  du  Hoi,  «{reflier  eu  chef  de  la  Cour  des  .Aides,  et  Paris,  t  III.  p  59- 
60,  celles  de  Catlierine-.Madeleine  Lully,  femme  de  Jean-Micolas  de  Kraiichiui, 
maître-d'liôtel  du  Roi;  la  poij^jnée  de  l'épée  est  d'or,  comme  la  «jarde  ;  le  ser- 
pent est  indiqiu"  de  sinople,  la  tète  en  bas,  la  bande  est  d'or  et  cliargée  en  ses 
extrémités  de  deux  roses  de  gueules  (Blasons  coloriés,  Pari.i,  t.  I,  p  501, 
t.  Il,  |)  IV7I).  —  Comparer  les  armes  indi((uées  par  HiKiSTAr,  2''  édition, 
t    II.  p    III 

'  Gi,[KKRKV,  Scellés  et  inrenlaires  d'arlisles,  2'  partie,  p.  167- KiO. 

-  Lettres  publiées  par  M.  \.  dk  B.iKTHKi,K.\iv,  dans  la  (lorrespoudducc  histo- 
rique cl  archèoloijiiniP,  '-V  année,  1896,  p.  289-291,  d'après  les  Archives 
nationales  Une  copie  de  ces  lettres  et  la  minute  du  règlement  d'armoiries  se 
trouvent  à  la  Bibl.  nat.,  \ouveau  d'Hozier,  dossiei-  .Mathieu,  fol.   lS-2('). 

3  Bibl    nat  ,  Paris,  t.  I,  p    IIW.  et  blasons  colories,  Paris,   t.  I,  p    5V8 

*   Sort(;  de  j)i<(eon  sauvage 

^  Bibl.  nat.,  Paris,   t.   Il,  j).  861,   et  blasons  coloriés,  Paris,  I    H,  p    lo78. 
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de  gueules,  accompagnée  en  chef  de  trois  trcjles  de  sinople  et  en 
pointe  d'une  branche  de  laurier  de  même  ' . 

Moral  fut  reçu  dans  l'ordre  de  Saint-Michel  en  1775";  il  est 
encore  indi([ué  comme  directeur  général  des  pompes  dans  V Alma- 
nach  national  de  1793. 

CLXV.  NÉROT  (Claude),  secrétaire  du  Roi,  garde  général  des 
meubles  de  la  Couronne,  fut  reçu  dans  l'ordre  de  Saint-Michel,  le 
28juinl73G^ 

CLXVI.   Neufaiaison   (Pierre  de ),   directeur  des  ouvrages  de  la 

Chine  pour  le  Roi  aux  Gohelins,  est  qualifié  chevalier  de  l'ordre  de 

Saint-.Iean-de-Latran,  comte  palatin,  porte-épée  de  parement  de 

la  couronne  de  Sa  Majesté  très  chrétienne,  dans  le  contrat  de  son 

.  second  mariage  avec  Marie-Jeanne  Lefèvre,  20  octobre  1733*. 

CLXVII.  Orbay  (François  d')  ou  Dorbay,  architecte  des  Bâti- 
ments du  Roi  et  de  son  Académie  royale  d'architecture,  ])orte  : 
d'azur  à  un  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  équerres  de 
même,  et  un  chef  aussi  d'argent,  chargé  d'un  carré  d'azur 
acôté  de  deux  tourteaux  de  même  {Armoriai général  de  1G9G)  '\ 

CLXVni.  Paul.  Madeleine  Folssard,  veuve  de  [Jean]  Paui, 
peintre  du  Roi,  porte  :  d'azur  à  trois  chevrons  d'or,  accompa- 
gnés en  pointe  d'un  lion  passant  de  même  [Armoriai  général  de 

1696) ^ 

CLXIX.  Perrault  (Charles),  de  l'Académie  française,  ci-devant 
contrôleur  général  des  Bâtiments  du  Roi,  .Arts  et  Manufactures  de 
France,  et  Marie  Guichon,  sa  femme,  portent  :  d'or  à  un  écusson 

'  Copie  des  lettres  de  noblesse  et  minute  du  règlement  d'armoiries,  dans  le 
\'ouveau  d'Hozier,  dossier  Morat,  loi.  2-5, 

^  Almanachs  royaux. 

^  Lkm.au  DR  LA  Jaisse,  S'txirme  Abrécjè  du   militaire  de  France jusqu'en 

décembre  1739,  1""  partie,  p.  42. 

*  Marquis  de  Graxges  de  SiRGh;RKS,  Artistes  français  des  dix-septième  et 
dix-liuitième  siècles,  p.  157.  Cf.  aussi,  ibidem,  son  Inventaire  après  décès, 
13  juin  1752  et  Giifkrev,  Scellés,  2"  partie,  p.  140-1V2,  27  avril  1752  lOir 
é<{alemeut  Guii'erfcv  dans  AUnir.  Arcli  de  l'art  français,  3'  série,  t.  XllI, 
Berne,  IV  année,  1897,  p.  52-53 

"  lîibl  nat  ,  Paris,  t  I,  p  1327,  et  blasons  coloriés.  Paris,  t  II,  p  1379. 
—  Voir  ci-dessns,  première  partie,  n"  \\  I,  les  armes  différentes  (|ui  lurent 
réjjlées,    en  173S,  |)ar  L.-P.  d'Ho/.ier,  |)our  \icolas  d'Orbay,  neveu  de  I<"ran(;ois. 

"  l>ibl.  nat.,  Paris,  t.  II,  p.  (517  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  I,  p.  5V5. 
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d'azur,    siirc/u/rf/r   d'un   rcusson  d'arfji'nt ;  accolé  d'azur  à  une 
licorne  d' aryen  t.  {Armoriai  (jéncral  iU'  I  ()*•>())  '. 

CLXX.  Peters  (Jean-Anloine  de),  peintre  du  roi  de  Danemark, 
époux  d'Klisabelli-XIarie  (ionel  de  \  ill(>I)nuH\  est  dil  écnyer  en 
I78(V. 

CLXXI.  I*KT1T  (liOiiis),  ci-devant  contrôleur  «jénèral  des  Bàli- 
nienls  du  Koi  à  Sainl-(îerniain-en-Iiaye,  ,\Iarly  et  la  Machine, 
<-('ntilliomni(>  servant  de  ieii  j\l;;r  le  Prince  de  Condé,  et  Antoine 
I'etit,  contrôleur  des  IJàtinients  du  Roi,  portent  :  ccartelé,  aux\ 
et  Aj  d'azur  à  une  colombe  d'argent;  aux  2  et  3,  d'or  à 
trois  serj)rnts  de  sinople,  nris  en  jjal  (Armoriai  général  de 
]()Î)G)^ 

CLXXII.  PoERSOX'  (Charles)  et  son  fils  Charles-François,  tous  deux 
peintres,  portaient  :  d'azur  au  sautoir  d'or,  accompagné  de  trois 
montagnettes  d'argent,  en  vertu  des  lettres  de  noblesse  accordées 
en  1588,  par  le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  évè((ue  de  Metz,  à 
leur  père  et  aïeul  André  l'oërson,  procureur  général  de  l'évèché 
de  Metz  à  Vie '.  Charles-François  Poërson,  décédé  en  1725,  fut 
directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome;  son  é[)ilaphe  le  (|na- 
lifie  :  chevalier  d^'  Tordre  de  Xolre-Dame-du-.\Iont-Carmel  et  de 
Saint-Lazare  \ 

CLXXIII.  Qlii.lerier  (Xoël),  peintre  ordinaire  du  Roi,  portait  : 
de...  au  lion  de...  armé  et  lampassé  de...  au  chef  de...  chargé 
de  trois  colombes  affrontées  de...;  l'écu  surmonté  d'un  casque 
de  profil  orné  de  ses  laml»re(|uins".  Quillerier  n'est  pas  (|nalifié 
écnyer   dans  son    acte    d'inhumation    (4  avril    JGG9)    publié  par 


'    lîilii.  liai..  Pfir/.s-,  t.  I,  |).   !23i)ct  blasons  colorii's,  Paris-.  1.  I,  |)    524. 

-  Marquis  i)K  Guaxcks  de  Slrckrks,  Artistes  froiirnis  des  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles,  |).  164-1 05. 

«  Hil)l    liai.,  Paris,  t.  II,  p;  978  et  lilasons  coloriés,  Paris,  t.  II,  p.  l."}79. 

''  J^coLor,  Essai  de  répertoire  des  artistes  torrains,  dans  Réunion  des 
Sociétés  des  Iieaux-:\rts  des  départements,  t.  XMII,  ISOl),  p.  481-482. 

'"  Voir  coUc  (■■pilaplio  piiblirc  par  l'ii.  dk  (>hk\.\kvii:rk.s,  dans  Anciennes 
Arc/lires  de  l'art  français,  t.  IX.  Documents,  t.  V,  p.  '.i%'.\o  et  |)ar  A.  m.  Mo.v- 
TAi(;i-ON  et  GuiFKRKV,  dans  Correspondance  des  directeurs  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  t.  VII,  p    205 

"  Jeton  du  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,   qui  nous  a  été 
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Jal  ;  mais  il  est  dit  peintre  et  valet  de  chambre  du  Roi  dans  l'acte 
de  naissance  de  sa  fille  Marguerite  en  1G40,  acte  cité  par  le  même 
auteur  '. 

CLXXIV.  Robert  (Michel),  maitre  de  forges  àRuftec,  fut  anobli 
par  lettres  patentes  données  à  Versailles  en  juin  1759,  signées  : 
«  LoL'is  "  ,  et  :  «  Par  le  Roi,  Phelypeaux  »  .  Il  reçut  pour  armes  : 
d'azur  à  trois  bombes  d'or^  enflammées  de  gueules^  posées  deux 
et  une'- . 

CLXXV.  RocHEFORT  (Pierre  de),  graveur  de  l'Académie  de  Por- 
tugal. Une  lettre  de  lui  datée  de  Lisbonne,  1728,  porte  un  cachet 

armorié  de  cire  rouge  :  d'azur  à  un  lion  de sur  des  rochers 

et  tenant  dans  ses  pattes  un  faisceau  de  licteur^.  Xous  avons 
peut-être  là  les  armoiries  de  l'artiste. 

CLXXl  I.  Serva\ido\t  (Jean-Xicolas)  prend  le  titre  de  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Jean-de-Latran,  architecte  et  peintre  du  Roi, 
dans  l'acte  de  sépulture  de  son  fils  Claude-Jérôme,  le  22  octobre 
1734.  \  sa  mort,  arrivée  le  19  janvier  1766,  il  est  qualifié  :  che- 
valier de  l'ordre  sacré  et  militaire  du  Christ,  architecte  du  Roi  et 
de  son  Académie,  décorateur  de  Sa  Majesté  Polonaise*. 

CLXXV  H.  Tii.LET  (Mathieu),  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
commissaire  du  Roi  pour  les  essais  et  affinages  de  ses  monnaies, 
fut  reçu  dans  l'ordre  de  Saint-Michel,  en  1773;   son   nom  paraît 

signalé  par  notre  ami  AI  le  comte  Ch.  de  Beaiimont  ;  l'écu  est  entouré  d'une 
légende  en  capitales  ainsi  conçue  : 

NOKL     QV ILLERIICR  .  PEIXTRE  .  ORDIXAIUE     DV      ROV. 

Au  revers  se  voit  une  Foi  sortant  des  nuages  et  tenant  des  palmes,  avec   deux 
colombes  aflrontécs  posées  sur  chacune  des  mains  ;  autour  on  lit  la  devise  : 
V  BI  riDES  IBI  AMOR 

et  à  l'exergue  la  date  :  l6o7  entre  deux  points. 

'  Cf.  ausssi  H.  H[krliiso\J,  Artistes  nrtéanais,  Orléans,  1803,  p.  47-W  et 
p.  117-119,  et  H.  Hkrh:iso.\,  Actes  d'état  r.iril  d'artistes  français,  Paris  et 
Orléans,  187;},  p.  :}G7-;}()«) 

-  Bibl.  nat  ,  Xouveau  d'Hozier,  dossier  Robert,  fol.  (i,  minute  signée  du 
règlement  d'armoiries  en  date  du  H  septembre  1759. 

•'  Louis  i)K  (jin.vDAiAiso.v,  dans  Mouve//es  Arckires  de  l'art  français,  3''  série, 
t.  VIII,  1892,  9'  année  de  la  [{erue,  p.  95. 

*  Jal,  Dictionnaire,  p.  Il2r)-tl26.  — Consulter  sur  Jean-.Vicolas  et  son  (ils 
Jean-Adrien-Claude,  J.-J.  G[likkrkv],  dans  Noucetlcs  Arc/iives  de  l'art  Jrait- 
çais,  3' série,  t.  IV,  Reçue,  5"  année,  1888,  p    2()2-2()7. 
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eiuoiT  sur  la  lislc  des  clicvalicrs  doiinéo  par  V Almanach  royal 
de  1 791 .  Tillct  poilail  :  d'azur  à  trois  épis  de  hic  d'or,  posés  deux 
et  un,  tiges  et  feuilles  de  même.  Il  avait  ('lé  anohli  jjar  lettres  du 
mois  de  novembre  1771.  Il  était  fils  de  (îabriel  Tillet,  orfèvre, 
et  de  îllarie  Renard;  né  le  11  novembre  171  i,  il  avait  été  baptisé 
le  i;^  à  Saint-André  de  Hordeaux  '. 

(',Ii\\\III.  TocQL'É  (liOuis),  peintre  du  Roi  en  son  Aeadémie  de 
peinture  et  de  sculpture,  époux  de  Ilarie-Catinnine-Pauline  Nat- 
tier,  lille  du  peintre  du  Roi  Jean  Marc,  est  qualifié  éeuyer  en  1767'-. 
Il  mourut  à  Paris,  le  10  février  1772;  dans  son  acte  de  sépulture, 
il  n'est  pas  dit  éeuyer,  mais  seulement  «  conseiller  peintre  du  Roy 
et  associé  de  l'Académie  royale  de  Danemarck'  »  . 

CliXXIX.  ToKTEBAT  (François),  conseiller  et  peintre  ordinaire 
du  Roi  en  son  Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  décédé  à 
Paris  le  i  juin  1600,  porte  :  de  gueules  à  une  harre  d'or,  chargée 
de  trois  étoiles  de...;  l'écu  timbré  d'un  cascjue  de  fasce,  orné  de 
ses  lambrequins  *. 

CLXXX.  Tricot  (Claude),  conseiller  du  Roi,  général  des  Bâti- 
ments de  Sa  Majesté,  Ponts  et  Cbaussées  de  France,  porte  :  d'azur 
à  un  chevron  dentelé  d'argent,  accompagné  de  trois  coqs  de 
même,  deux  en  chef  et  un  en  p)ointe  {Armoriai  général  de 
1696)  ^ 

CLXXXI.  Tristam  (Joseph  ou  Josse),  maître  peintre  sculpteur, 
bourgeois  de  Paris,  porte  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  surmonté 
d'un  coq  de  même  crété  et  barbé  de  gueules,  accompagné  en  chef 


'  Voir  les  preuves  pour  son  admission  dans  l'ordre  de  Saint-Michel  (Bibl. 
nat.,  franc.  32962,  anciennement  Cabinet  des  titres  n"  1127,  fol.  202-20;j). 
Les  lettres  d'anoblissement,  analysées  longuement  dans  ces  preuves,  résument 
toute  la  carrière  de  Tillet  jusqu'en  1771. 

-  Mar(juis  i>E  Gr.a.vgks  dk  Surgkres,  Artistes  français  des  dix-septième  et 
dix-liuitième  siècles,  p.  15(3.  —  V'oir  sur  ce  peintre,  Dlssieux,  les  Artistes 
français  à  l'élranyer. 

•'  IIkrm'i.so.v,  Actes  d'état  ciril  d'artistes  français,  p.  428;  Piot,  Etat  ciril 
de  quelques  artistes  français,  p.  120. 

*  Ces  armes  se  voient  au  bas  d'un  portrait  de  Tortebat  a  peint  par  II.  de 
Pille,  gravé  par  le  chevalier  Edeliuck  »,  qui  nous  a  été  signalé  par  M.  J.  de 
Croy 

^  Bibl.  ual.,  Paris,  t.  II,  p.  585,  et  blasons  coloriés,  Paris,  t.  II,  p.  1378. 
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de  deux  cciissons  d'argent  et  en  j^ ointe  d'une  rose  de  même  tigée 
etfeuiUée  d'or  [Armoriai  général  àe  1696)  '. 

CLXXXII.  VoLiiRE  (Pierre-Jacques),  peintre,  fils  et  petit-fils  de 
peintres,  né  à  Toulon,  le  30  avril  1729,  mort  à  \aples  à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  est  connu  sous  le  nom  du  chevalier  V'olaire; 
il  dut  ohtenir  ce  titre  pendant  ses  séjours  eu  Italie  -. 

CLXXXni.  U'oERiOT  ou  WiRiOT.  Sur  les  armes  de  cette  famille 
qui  a  donné  a  la  Lorraine  des  orfèvres  et  des  graveurs,  voir  ce  que 
dit  M.  Jacquot  '. 

CLXXXIV.  ZÈGRE  (DE).  Gabriel  DE  Zègre,  entrepreneur  des  forti- 
fications du  Hainault,  et  Xicolas  de  Zègre,  marbrier  ordinaire  de 
S.  \.  R.  Uonsieur,  portent  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompa- 
gné de  trois  aigrettes^  d'argent  (pour  Gabriel)^  d'or  (pour 
Nicolas)  [Armoriai général  de  1696)  '. 


'  Bibl.  Dat.,  Paris,   t.  II,    p    461-462;    blasons  coloriés,  Paris,   t.  I,  p    547. 

-  Ch.  Gi.\OL\,  te  C/iecatier  l'otaire  et  tes  autres  peintres  toutonnais  de  ce 
nom,  dans  Rêuniondes  Sociétés  des  Beaux-Arts,  t.  XVII,  1893,  p.  262-279. 

■*  Anobtissements  d'artistes  lorrains,  dans  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  t.  W,  1885,  p  131-132,  et  surtout /ej  Wiriot-Woeriot, 
orfècres-cjrareurs  torrains,  ibidem,  t.  XV ,  1891,  p.  184-232,  notamment 
p.  187,  192-193  et  201-202. 

"*  Espèce  d'oiseau. 

*  Bibl    uat.,  Paris,  t.  II,  p.  805;  blasons  coloriés,  Paris,  t.  II,  p    1379. 


688  JEAIV    ZUEIL    DIT    MAITRE    FRANÇOIS 


XXX 

JEAN  ZUEIL  DIT  MAITRE  FRANÇOIS 

ARTISTE   FLAMAND  NATURALISÉ   FRANÇAIS   EN    1647,  PEINTRE   OFFICIEL 
DE   LA  VILLE   DE   MONTPELLIER 

SAMUEL  ROISSIÈRE 

PEINTRE   FRANÇAIS 
NÉ   A  MONTPELLIER   EN   1620,    MORT  EN    1703 

Un   épisode   des   différends  de   la  Corporation  de   Saint-Luc  et  de  l'Académie 
royale  de  Peinture  en  province. 

Les  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  V Académie  de  Pein- 
ture, d'Henry  Teslelin,  nous  font  suivre  pas  à  pas  la  lutte  (|ue 
les  maîtres  et  jurés  de  la  communauté  des  peintres  de  la  capitale 
engagèrent  pour  défendre  les  statuts,  règlements  et  privilèges  à 
eux  accordés,  en  1391,  contre  la  nouvelle  institution  décidée  par 
Anne  d'Autriche  et  le  cardinal  de  Mazarin  dans  le  conseil  de 
régence  du  20  janvier  1648.  Cette  bataille  ne  fut  pas  moins  àpre- 
ment  et  vivement  disputée  en  province.  Un  de  nos  confrères,  de 
regrettée  mémoire,  M.  Foucart,  de  Valenciennes,  nous  a  conté, 
dans  son  savant  ouvrage  sur  les  Pater,  toutes  les  chicanes  dont  les 
Flandres  furent  témoins  :  combats  à  coups  de  saisies,  assignations 
et  autres  actes  de  procédure.  Le  Midi  connut  un  même  sort  et,  vu 
le  côté  bouillant  du  caractère  de  ses  fils,  les  engagements  entre 
peintres-jurés  et  académiciens  ne  se  bornèrent  j)oinl  à  des  exploits 
d'huissier.  L'un  des  quatre  recteurs  de  la  nouvelle  Académie, 
Sébastien  Bourdon,  ayant  passé  contrat,  le  11)  mars  1()57,  avec 
les  consuls  de  la  ville  de  Montpellier  pour  créer  dans  cette  cité  un 
établissement  analogue  à  celui  qui  fonctionnait  depuis  peu  dans  la 
capitale,  se  trouva  en  butte  à  l'hostilité  ouverte  des  membres  de 
la  Jurande  de  saint  Luc,  en  bas  Languedoc. 

L'épisode  le  plus  violent  de  la  bataille  se  déroula  dans  l'antique 
cathédrale  de  Saint-ÎMenc,  le  jour  de  l'exposition  publi(|ue  d'une 
très  vaste  et  importante  composition  retraçant  la  scène  de  la  Chute 
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de  Simon  le  Magicien^  tableau  commandé  à  Bourdon  par  le  cha- 
pitre, le  16  juillet  1657,  moyennant  la  somme  de  2,000  livres, 
pour  décorer  le  retable  du  maitre-autel.  Un  peintre  du  lieu,  du 
nom  de  Samuel  Boissiére,  critiquant  impertinemment  l'œuvre  de 
son  illustre  confrère  et  compatriote  reçutdecedernier  un  fort  grand 
soufflet.  —  i  D'après  la  tradition  du  pays,  l'enflure  de  la  joue  qui 
s'ensuivit  fut  si  considérable  qu'un  traitement  médico-cbirurçical 
en  devint,  dit-on,  de  rigueur  )  —  '^  Quant  à  Bourdon,  il  fut 
décrété,  obligé  de  se  cacher  et  sortir  de  la  ville,  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  de  la  justice.  i; 

Ce  qui  est  certain  et  plus  déplorable,  c'est  que  le  projet  d'aca- 
démie fut  abandonné.  La  rixe  avait  eu  lieu  en  mars  1658;  le 
4  mai.  Bourdon  était  de  retour  à  Paris  et  reprenait  ses  fonctions 
de  recteur.  L'Académie  de  Alontpellier  ne  devait  être  fondée,  sous 
la  direction  de  Jean  de  Troy,  que  vingt  et  un  ans  plus  tard, 
en  1679,  grâce  à  la  haute  influence  du  cardinal  de  Bonzy,  arche- 
vêque de  Aarbonne  et  président-né  des  Etats  généraux  de  la  pro- 
vince de  Languedoc. 

Dans  un  ouvrage  que  j'ai  consacré  au  peintre  Bourdon  en  1883, 
j'avais  signalé,  après  bien  d'autres,  ces  faits.  Il  me  paraît  aujour- 
d'hui de  quelque  utilité  de  les  compléter  par  une  étude  spéciale 
(un  peu  brève  par  suite  de  la  rareté  des  documents)  sur  l'antago- 
niste de  Bourdon  :  Samuel  Boissiére.  Qu'était  cet  homme  contre 
lequel  Bourdon  remporta  cette  victoire  à  la  Pyrrhus,  l'obligeant  à 
céder  lui-même  le  terrain  et  s'enfuir?  Agissait-il  isolément  ou 
représentait-il  les  rancunes  de  la  corporation  de  Saint-Luc?  Aléri- 
tait-il  comme  artiste  quelque  estime?  Voilà  trois  points  que  je 
m'efforcerai  de  résoudre,  aidé  dans  ma  tâche  par  une  pièce  origi- 
nale et  curieuse,  l'esquisse  d'une  (^hute  de  Simon  le  Magicien  Aq<<- 
sinée  par  Boissiére  et  opposée  par  lui  au  tableau  de  Bourdon  dans 
un  pamphlet  intitulé  :  Lettre  de  Nestore  à  Polydor.  Cette 
esquisse,  faisant  partie  des  collections  de  l'héritier  de  M.  H.  Kiin- 
hollz-Lordat,  bibliothécaire  et  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Monipellier,  est  à  peine  connue  de  quelqu(>s  ])rivilé- 
'[iés. 


Samuel  Boissiére  était  né  à  .Montpellier,  en  1620,  -disaac  Bois- 

44 
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sière  et  de  Diane  Devos  mariés  «  .  Les  deux  époux  a|)j)arlenaieiit  à 
]a  religion  réformée  et  ne  se  eouvertirenl  au  calliolieisme  qu'aj)rés 
le  siège  de  la  ville.  Deslinanl  leur  fils  à  la  carrière  de  peintre,  ils 
lui  fournirent  les  moyens  d'accomj)lir  le  voyage  d'Italie  pour 
achever  son  éducation.  En  même  temps,  ils  donnèrent  leur  fille 
Marguerite  en  mariage  à  un  artiste  fiamand,  du  nom  de  Jean 
Zueil,  qui  était  venu  s'établir  dans  le  pays.  De  tell«;  sorte  que  les 
deux  jeunes  hommes,  les  deux  heaux-frères,  se  partageaient  toute 
la  faveur  pul)li([ue  et  toutes  les  commandes  picturales  lorsque 
Sébastien  Bourdon  voulut  revenir  dans  sa  petite  patrie. 

Pour  quelle  cause  un  jx'intre  des  Flandres  se  trouvait-il  fixé  en 
Bas-Languedoc?  La  raison  nous  est  fournie  par  le  discrédit  oi'i 
était  tombée,  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-septième  siècle,  l'Ecole  française.  Henri  IV  confiait  à  Porbiis 
son  portrait.  Marie  de  Médicis,  veuve  et  régente,  s'entourait  d'ar- 
listes  étrangers.  Rubens  avait  charge  de  décorer  le  nouveau  et 
somptueux  palais  du  Luxembourg;  Romanelli,  les  galeries  de 
l'hôtel  construit  par  Mazarin  et  devenu  aujourd'hui  en  partie  notre 
Bibliothè(|ue  nationale.  La  province  avait  imité  la  cour  et  comme 
le  ragoût  de  couleurs  des  maîtres  flamands  fut  toujours  très  sédui- 
sant et  était  alors  surtout  infiniment  plus  séduisant,  moelleux, 
savoureux  que  la  \)e\n[nrejie?'a  de  l'Ecole  bolonaise,  Montpellier 
avait  fait  appel  à  un  Flamand.  Une  seconde  et  fort  sage  raison 
consistait  dans  la  nature  même  des  travaux  qu'une  capitale  de 
province  t(dle  (|ue  Montpellier  demandait  à  son  peintre  officiel, 
(îélaient  les  portraits  annuels  des  consuls,  des  armoiries,  pein- 
tures décoratives,  emblèmes  sur  toile,  bois  ou  carton  destinés  à 
l'embellissement  des  mais  (d  des  arcs  de  triomphe,  des  ingénieux 
tr()|)lices  allégoriques  dressés  lors  des  fêtes  ou  entrées  de  hauts 
<iignilaii'es.  Il  est  évident  (jue  ce  domaine  coiivenait  à  nn'rveille  à 
l'art  somptueux  des  Flandres. 

Messire  .lean  Zueil,  (jiu'  les  archives  municipales  d(^  iMoiit|)(dlier 
nous  montrent  en  IGiî)  chargé  de  la  /'action  des  tableaux  des 
consuls  et  recevant  pour  honoraires  300  livres;  messire  Zueil 
était  un  habih;  homme.  Par  lettres  patentes  enregistrées  devant  la 
Cour  des  Aides,  Comptes  et  Finances  de  Montpellier,  en  16i7,  il 
se  fit  naturaliser  Français  et  voulut  dès  lors  être  qualifié  sur  tout 
contrat   :    'i  Mai(r(î  François  )i  ;   en  second   lieu,   il  compléta   son 
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adoption  en  épousant,  comme  je  l'ai  dit,  une  jeune  Montpellié- 
raine  et  en  associant  à  ses  travaux  un  jeune  peintre  montpellié- 
rain,  son  beau-frère  :  Samuel  Boissière. 

Un  pareil  diplomate  devait  être  le  plus  dangereux  des  adver- 
saires pour  racadémicion  Sébastien  Bourbon,  calviniste  plein  de 
cœur  et  de  talent,  mais  aussi  violent,  cassant,  emporté,  peu  tenace, 
(jue  son  rival  était  souple,  rusé  et  patient. 

En  vérité,  ce  fut  Zueil  qui,  masqué  derrière  Samuel  Boissière 
(un  autre  violent),  mena  cauteleusement  l'intrigue  et  la  lutte  qui 
valurent  à  la  maîtrise  de  garder  vingt  ans  de  plus  le  pouvoir  en 
Bas-Languedoc.  Nous  voyons,  en  effet,  en  fouillant  les  pièces  d'ar- 
cbives,  que  dès  le  départ  de  Bourdon  le  triomphe  des  deux  beaux- 
frères,  ses  ennemis,  fut  complet.  Les  portraits  des  consuls  sont 
peints  en  1(358  par  François  qui  touche  336  livres.  Le  28  novembre, 
Boissière  a  été  commandé  d'exécuter,  pour  décorer  la  cheminée  de 
la  grande  salle  de  rh<Mel  de  ville  reconstruit,  le  portrait  du  maré- 
chal de  la  Forest  et  reçoit  336  livres.  Trois  tableaux  dans  d'autres 
salles  sont  attribués  à  maître  François,  etc.,  etc.  Ce  succès  per- 
siste jusqu'à  leur  décès. 

Pour  en  finir  avec  Zueil,  si  intimement  mêlé  à  la  famille,  à  la 
vie  artistique  et  aii  rôle  de  Boissière,  je  confesserai  (avec  une 
impartialité  méritoire  chez  un  biographe  de  Bourdon)  que  j'ai  une 
certaine  estime  de  son  talent  de  peintre.  La  postérité,  fort  ingrate 
à  son  égard,  a  détruit  ses  œuvres  ou  les  a  attribuées  faussement  à 
d'autres  maîtres.  Mais,  s'il  est  permis  de  l'apprécier  par  son  meil- 
leur élève  et  continuateur,  Ranc  le  Vieux,  Zueil  devait  avoir  pour 
ses  portraits  une  bonne  palette  composée  d'après  Van  Dyck,  IVets- 
cher,  etc.  Ranc,  utilisant  ses  leçons,  a  peint  un  portrait  de  M.  de 
La  moignon  et  de  nombreux  portraits  de  femmes  très  remar- 
quables. 

Enfin  les  traditions,  l'enscigniement  de  cet  atelier  de  pein- 
ture à  la  flamande  furent  transmis  à  un  jeune  homme  qui  arri- 
vait du  Roussillon  et  s'arrêtait  à  Montpellier  avant  d'aborder  aux 
rives  de  la  Seine.  Ce  jeune  peintre,  plus  tard  illustre  sous  le  nom 
d'Hyacinthe  Rijjaud,  n'oublia  jamais  ses  maîtres  et  si  l'on  j<igp, 
|)ar  sa  reconnaissance,  Rancel  Zueil,  on  est  conduit  à  cette  conclu- 
sion :  le  picniicr  des  membics  de  la  corporation  de  Saint  Luc  à 
Aloiilpcllier,    renneini  de  l'Académie  et  de  Bourdon   devait  être 
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(|ii('l(Hriiii  ;  non  poinl  cerlcs  un  «jonic,  mais  un  peinirc  (riiahile  et 
honorable  niélier. 

*  * 

Revenons  à  Boissière. 

lia  postérité  a  mieux  traité  ses  œuvres,  un  ironiste  le  regrette- 
rait peut-être  pour  lui.  Je  veux  dire  que  l'un  des  musées  de  Mont- 
pellier, le  cabinet  de  la  Faeulté  de  médecine,  possède  deux  pages 
authentiques  de  lîoissière,  ce  qui,  avec  l'esquisse  de  Simon  h 
Magicienj,  porte  à  trois  ses  productions  sauvées  de  l'oubli.  Mais 
(et  c'est  ce  (jui  justifierait  l'ironie)  ce  bagajjiî  le  défend  mal. 

Samuel  Boissière  nous  apparaît  comnn;  un  médiocre  ayant  rap- 
porté d'Italie  de  nombreux  souvenirs,  croquis,  gravures,  copies 
des  grands  maîtres  de  la  Renaissance  et  du  dix-septième  siècle, 
Poussin,  Carraclie,  etc.  Ce  fatras,  ou  [dus  exactement  ce  repas 
trop  copieux,  avait  été  mal  digéré,  mal  assimilé  j)ar  son  cerveau. 
Il  composait  et  peignait  sans  personnalité  aucune,  en  arrangeur. 

Toulel'ois  c(*s  arrangements,  quant  au  gjroupement,  à  l'ordon- 
nance, ne  sont  point  dé|)onrvus  d'Iiabileté,  de  dextérité  et  même 
d'élégance.  On  peut  se  figurer,  d'après  ses  (eiivres  et  son  jiainpiilet, 
le  personnage  de  Boissière  en  face  de  Bourdon.  C  est  un  critique 
hâbleur,  grandiloquent,  trompant  par  sa  demi-science  et  sa 
faconde  un  public  mal  instruit  des  choses  d'art.  En  même  temps, 
c'est  un  Méridional  plein  de  jalousie  pour  son  confrère  et  compa- 
triote très  arrivé,  célèbre  dans  la  capitale,  premier  peintre  de 
Christine  de  Suède,  recteur  de  la  nouvelle  Académie  et  venant 
rafler  les  commandes  des  jiauvres  peintres  de  Saint-Luc  restés,  en 
maugréant,  au  fond  de  leur  province. 

Soyons  indulgents  à  Boissière.  Son  caractère  irascible,  ses  atta- 
ques virulentes  ont  des  excuses  très  alténiiautes,  notamment  dans 
les  faits  suivants  : 

Par  deux  délibérations  du  cliapilre,  les  clianoines  de  Saint- 
Pierre  a\aient,  le  i  septembre  !().')()  et  le  11)  du  même  mois,  attri- 
bué à  maître  François  la  commande  du  grand  tableau  du  maître- 
aul(d  dont  le  sujet  devait  représenter  la  (Jrne.  Four  une  cause  que 
nous  ignorons,  mais  à  la  suite  d  un  accord  entre  les  deux  beaux- 
frères,  Ziieil  passa  la  commande  à  Samuel,  et  celui-ci  exécuta  l'es- 
quisse d'une  Cliule  de  Simon  le  Magicien.  Ce  n'est  poinl  le  petit 
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dessin  à  l'encre  de  Cliine  qui  est  parvenu  jusqu'à  nos  jours,  mais 
une  esquisse  agrandie,  en  couleurs,  qu'après  le  décès  du  maître 
messire  de  Perdrix,  chargé  de  régler  sa  succession  très  obérée, 
réclamait  aux  syndics  et  recteurs  de  l'Hôpital-Général  de  Montpel- 
lier. 

Or,  les  choses  en  étant  à  ce  point,  des  affaires  de  famille  appel- 
lent Bourdon  à  Montpellier,  et  aussitôt  le  chapitre  de  mettre  à 
profit  sa  présence  en  la  ville  pour  lui  offrir  la  toile  du  maitre- 
autel,  après  retrait  de  la  commande  à  Boissière.  Dès  février  1658 
il  est  à  l'œuvre,  la  conduit  avec  sa  facilité  de  production  ordinaire 
et  l'expose  finie  en  mars. 

C'est  en  ce  mois  printanier  qu'il  faut  placer  la  rixe.  D'après  la 
légende.  Bourdon  aurait  accompagné  ses  voies  de  fait  de  cette 
réflexion  :  ^<-  Apprends,  ignorant,  que  je  ne  mérite  qu'un 
reproche,  celui  de  m'ètre  peint  du  côté  des  Infidèles.  "  Bourdon 
avait  eu,  en  effet,  la  coquetterie  de  mettre  son  portrait  (en  cos- 
tume romain,  avec  au  col  un  collier  d'or,  souvenir  et  don  de  la 
reine  de  Suède)  au  milieu  des  spectateurs  du  miracle  de  l'Apôtre 
saint  Pierre  et  il  s'était  placé  tout  proche  du  trône  de  l'empereur 
Néron . 

Je  ne  sais  si  ce  propos  n'a  point,  comme  beaucoup  de  mots  his- 
toriques, été  fabriqué  après  coup.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  correspond 
à  tout  un  ordre  de  reproches  que  Boissière  inséra  dans  son  pam- 
phlet et  qui  visaient  le  prétendu  esprit  d'irréligion  et  de  raillerie 
du  huguenot  impénitent  qu'était  Sébastien  Bourdon.  Ce  sont  à  peu 
de  choses  près,  notons-le,  les  mêmes  critiques  qui  avaient  fait 
perdre  à  Bourdon  la  commande  des  tableaux  de  l'église  Saint-Ger- 
vais-et-Prolais,  à  Paris. 

Ces  accusations  ne  nous  paraissent  pas  plus  justifiées  que  celles 
qui  relèvent  les  fautes  picturales  de  Bourdon  ;  mais  le  pamphlet 
est  fort  amusant  à  lire,  vu  son  ton  acerbe.  Je  ne  puis  résister  au 
plaisir  d'en  donner  quelques  extraits,  en  ajoutant  qu'on  peut  lire 
en  en  lier  cette  Lettre  de  Xestore  escrite  à  Polidor  au  Cabinet  des 
estampes  de  Paris.  Cette  plaquette  constitue  une  raroté  bibliogra- 
phuiiic,  car  il  n'existait  au  commencement  du  siècle  dernier  qu'un 
seul  exemplaire  de  la  Lettre^  contenu  dans  la  précieuse  collection 
de  livres  et  manuscrits  de  AI.  de  Lunarct,  conseiller  à  la  Cour 
royale  de  Alonlpellier.  Le  doyen  de  la  Faculté,  l'illustre  médecin 
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Lordal,  en  éUinl  dcvriiii  arquôreiir,  eut  le  soin  de  le  faire  réini- 
nrinier,  mais  à  si  pclil  notnl)re  (vinjjl-cinq  ext'mplaires)  que  de 
ce  nouveau  lira;[e  il  reste  à  peine  à  eelte  heure  quelques  numéros, 
notamment  relui  (|ui  lui  ollerl  à  .\l.  Duplessis^  conservateur  du 
Cabinet  des  estampes  à  Paris. 

Mestore,  c'est  Boissière;  Polidor,  (jutdque  élève  ou  amateur 
auquel  le  maître  signale  les  défauts  de  la  composition  de  Bourdon 
et  la  façon  dont  il  aurait  convenu  de  traiter  ce  sujet;  —  sans  le 
dire,  Tauteur  fait  l'apologie  de  son  esquisse  personnelle. 

"  Quelles  ligures  n'a-t-il  pas  mis  en  la  com|)a<;nie  d'un  sainct '... 
Un  de  ces  vieillards  qui  sont  derrière  S.  l'ierrc  ne  resseml)le-t-il 
pas  à  un  vieux  lioinié  que  le  liàle  a  rosti?  celui  (|ui  est  au-d<'ssous 
liahillé  d'une  dra[)erie  hhië  porle-t-il  |)as  la  teste  d'un  vrai  ramo- 
neur (le  clieminée  :  de  cette  grosse  moitié  de  ligure  (jui  est  au-des- 
sous n'en  dirait-on  pas  d'un  salle  croclieteur. ..  ces  deux  li;ures 
qui  sont  derrière  le  saint...  ne  sont-elles  pas  de  ces  coureuses  (|ui 
font  pour  trois  deniers  la  bonne  advanture;  n'est-ce  pas  la  plus 
ridicule  grimasse  (|ue  celle  (juil  fait  faire  ii  celte  femme  veslu  de 
l)Ieu  de  «jU!  le  dos  est  \eu  de  front  dans  le  tableau;  ne  dirait-on 
pas  (|u'elle  recliine  ou  <|u'elle  a  la  crampe  à  la  main...  celle  (|ui 
(>st  veslu  (le  blanc  n'a-t-elle  pas  p(ur  deux  leltous  une  vieille 
escarcelle...  advouez  tout  net(jue  vostre  peintre  a  une  imagination 
(|ui  ne  peut  esire  |)ropre  (ju'à  faire  des  bamboches,  certes  si  j'ai 
jamais  rien  veu  de  lui  qui  soit  au  iinement  bon,  ça  esté  quelque 
chose  de  cette  nature,  etc.,  etc.  15 

Je  fais  grâce  au  (longrès  du  reste  de  ce  |)amphlel  (|ui  parut 
en  JGi")!),  sans  nom  d'aut<'ur  et  en  somme  un  an  après  la  fugue  de 
lidurdou.  Pour  nidi,  uu'me  dans  ce  court  e\li"ait,  je  vois  deux 
mains  et  deux  cerveaux  dill'éreuts.  Boissière  s'emporte,  vitupère, 
insulte;  il  a  ^ur  le  c(eur  et  la  joue  le  soufllel  reçu.  liC  rusé  /ueil, 
lui,  cisèle  quel(|ues  barbelures  plus  dangereuses  dans  cette  llèche 
du  Parthe.  Il  nie  chez  Bourdon  le  talent,  les  dons  du  peintre  d'His- 
toire et  de  Portraits,  les  deux  seuls  terrains  oii  il  aurait  à  si  ullrir 
de  sa  concurrence  et  généreusement  il  lui  laisse  les  Bambo- 
chades. 

Tout  /iUeil  est  là.  Lue  Iradilion   d'ailleurs  achève  de  le  peindre. 


*  Voir,  ci-conlic,  planclic  \I,\  I. 
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Lorsque  Bourdon  arriva  à  Alontpellier,  maiire  François  n'entama 
pas  aussitôt  la  bataille.  Bien  au  contraire,  il  combla  d'amabilités 
son  rival  et,  nous  dit  d'Argenville,  lui  fit  adresser  un  jour  par  un 
tailleur  un  vêtement  complet  de  couleur  rouge  et  un  bonnet  do 
même.  Bourdon,  en  témoignage  de  reconnaissance,  se  peignit  lui- 
même  ainsi  costumé  et  coiffé,  ayant  à  ses  côtés  François.  Puis  il 
pria  ce  dernier  de  porter  cette  toile  au  maître  tailleur  qui  était 
pour  partie  majeure  l'auteur  de  ce  cadeau,  Zueil  n'ayant  fait  que 
suggérer  l'idée  au  brave  homme.  Hélas!  celui-ci  ne  reçut  jamais 
l'envoi  du  peintre  illustre.  Le  finaud  Flamand,  trouvant  la  peinture 
de  son  confrère  fort  belle,  se  l'appropria  et  donna  à  l'ouvrier  une 
simple  copie  de  sa  main. 

Vis-à-vis  de  Samuel  Boissière  et  de  Bourdon,  Zueil  dut  agir  non 
moins  diplomatiquement.  Il  éloigna  l'un  et  dut  perpétuellement 
faire  tirer  les  marrons  du  feu  et  recevoir  les  horions  par  l'autre. 

Samuel,  en  sus  de  sa  bourrade  et  de  l'enflure  de  joue  (si  fort 
enflée,  croyons-nous,  par  les  contemporains),  fut  victime  d'une 
autre,  de  deux  autres  vengeances  de  la  part  de  Bourdon.  Celui-ci 
donna  caricaluralement  les  traits  de  son  détracteur  à  l'un  des 
démons  qui  s'éloignent  du  char  de  feu  de  Shnorij  sur  l'ordre  de 
saint  Pierre,  et  il  le  représenta  allégorisant  la  Fi(jure  de  VEnvie 
dans  une  peinture  murale  de  l'hôtel  du  Robin  —  un  conseiller  à 
la  Cour  des  comptes  du  Languedoc. 

* 

Xous  man(|uons  de  renseignements  sur  l'heure  où  s'éteignit  le 
peintre  .lean  Zueil.  En  revanche,  son  beau-frère  mourut,  chargé 
dans  et  d'illusions,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans,  en    1703. 

La  Faculté  de  médecine  doit  à  un  peintre  du  nom  de  Reynes  la 
dalle  tumulaire  ••■•  en  marbre  gris  noir,  de  forme  ovalée  qui  con- 
tient son  épitaphe  «  .  Cette  |)ierre  funéraire  avait  été,  durant  la  Révo- 
lution, enlevée  de  la  chapelle  de  Saint-Luc,  de  l'église  des  Augus- 
tins,  oii  re|)osail  la  dépouille  uiorlelle  de  1  artiste. 

Il  suffil  de  citer  cette  oiigine  et  de  lire  l'inscription  [)our  cous- 
la  ter  (|iu'  la  maîtrise  avait  gardé  bonne  souvenance  des  services 
actifs  et  j)assifs  (jue  lui  avait  jadis  rendus  le  défiinl.  lOici  le  texte 
latin  : 
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SAMUEL    BOISSIÈRE 
M0\'SPELIE1VSIS 

COKLEBS 

PICTOR    EXIMILIS 

Hl'Jl'S    EXORMATOR    SACELLI 

A    DIVI    LlC.f. 

FRATER.MTATE   FL\DATI 

HIC    JACET    :    OBIIT    .liTATlS 

AMVO    LXXXIII,    CHRISTI 

MDCCIII 

Los  termes  cœlehs,  eximius  nous  sont  preuves  qu'au  moins  à 
l'ombre  de  son  eloclier  natal  et  pour  ses  intimes  confrères  Bois- 
sière  était  resté  un  grand  homme,  (hélait  une  douce  illusion  sur 
son  rôle  et  son  talent  (|u'il  j)arta<>eail  avec  les  spectateurs  de  sa 
Jongue  vieillesse;  mais  il  en  avait  une  seconde  (|ui  dura  peu. 

Boissière  avait  laissé  par  testament,  à  l'Hùpital-Général  de 
Montpellier,  une  collection  de  toiles  qu'il  attribuait  aux  maîtres 
les  plus  illustres  :  Rubens,  Van  Dyck,  Poussin,  Carrache.  Hélas! 
Zueil  avait  dû  glisser  parmi  elles  beaucoup  de  copies.  Le  prix  de 
vente  de  ces  tableaux  ne  suffit  j)oinl  à  payer  ses  dettes.  Le  médecin 
et  raj)otlii(aire  de  sa  dernière  maladie,  MM.  ]Vissolle  et  Magnol,  ne 
reçurent  en  guise  d'honoraires  chacun,  pour  leurs  soins  et 
débours,  qu'une  peinture  de  sa  main. 

Ceci  me  conduit,  pour  finir,  à  examiner  les  trois  œuvres  de 
Samuel  Boissière  conservées  à  Montpellier. 

* 
*  * 

Un  admirateur  passionné  de  Sébastien  Bourdon,  M.  Xavier 
Atger,  a  légué  à  la  l'acullé  de  nu-decine,  au  milieu  de  très  belles 
pièces  gravées,  pastels,  tableaux  et  dessins  de  Pugel,  Xatoire, 
Oudry,  etc.,  deux  pièces  signées  ou  plutôt  allribuées  à  Bois- 
sière. 

Ajoutons  ([u  il  le  lit  diius  le  but  de  confondre  Boissière.  .le  serai 
moins  sévère  dans  mes  jugcuieuls  à  son  euilroit. 

La  première  consiste  en  uu  |)elit  cro({uis  de  paysage  de  25  cen- 
timètres de  laige  sur  20  de  hauteur.  11  est  fait  à  l'encre  de  Chine 
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sur  papier  vélin  de  couleur  café  au  lait  (dit  un  ancien  cata- 
lo(nu'). 

Il  représente  un  site  pittoresque  où  sont  dessinés  vaguement 
des  Bergers  faisant  baigner  et  boire  leurs  brebis. 

Ce  qui  m'intéresse  et  confirme  la  sympatliie  des  contemporains 
pour  Boissière,  c'est  que  ce  croquis  sort  du  cabinet  d'un  très  riche 
amateur  de  ce  temps,  M.  de  Jouhert,  trésorier  des  Etats  du  Lan- 
guedoc. Il  est  revêtu  de  ses  armes  et  numéroté. 

La  seconde  pièce  présente  une  certaine  importance  comme 
matière.  C'est  une  petite  peinture  à  l'huile  retraçant  la  Mort 
d'Alexandre.  Ce  tahleautin  de  52  centimètres  de  large  sur  90  cen- 
timètres de  hauteur  a  eu  l'honneur  d'être  gravé. 

Dans  un  élégant  palais,  laissant  par  une  porte  d'entrée  aperce- 
voir l'échappée  d'un  noble  paysage,  le  héros  gît  mourant  sur  un 
lit  de  repos  fort  riche.  Aux  pieds  de  cette  couche,  les  armes  du 
c<)n(|uérant  :  bouclier  d'or,  casque  à  bleu  panache,  cuirasse  de 
bronze  et  d'or  sont  prétexte  à  des  touches  franches,  libres,  de  tona- 
lités chaudes  et  moelleuses  d'un  agréable  coloris  (jui  trahissent  le 
voisinage,  l'influence  du  peintre  flamand  Zueil. 

C'est  d'ailleurs  le  plus  grand  mérite  de  cette  petite  peinture, 
gravement  banale  avec  le  groupe  du  médecin,  des  serviteurs, 
amis  et  femmes.  L'une  de  celles-ci  baigne  son  mouchoir  de 
larmes. 

Un  mouchoir,  déjà!  Plusieurs  biographes  de  Bourdon  et  Bois- 
sière, invoquant  l'autorité  de  \\  inckelman  sur  la  date  où  apparaît 
le  mouchoir,  ont  criblé  de  lazzis  le  peintre.  Cet  anachronisme  nous 
afflige  beaucoup  moins  que  de  nombreuses  fautes  de  perspective. 

La  troisième  et  dernière  production  de  Boissière  est  bien  plus 
curieuse  comme  point  comparatif  entre  son  goût  de  composition 
et  celui  de  Sébastien  Bourdon.  Il  s'agit  de  la  petite  esquisse  de 
Simon  le  Magicien,  dont  je  suis  heureux  de  pouvoir  offrir  ici  un 
calque  très  fidèle  accompagné  d'une  eau-forte  du  Simon  le  Magi- 
cien de  Bourdon  ornant  encore  les  murs  du  transept  de  la  cathé- 
drale Saint-IMerre,  à  .\Iontpellier. 

Certes,  l'œuvre  de  Boissière  possède  des  qualités  de  joliesse  et 
une  (H'rlaine  élégance  dans  son  ensemble.  Le  paysage,  hors  les 
muis  de  Rome,  où  se  déroule  l'action,  est  un  peu  nu  dans  son 
centre,    mais  d'un   heureux  effet.   Le   palais,   les  groupes  sur  la 
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gauclic,  la  sillioiicllc  de  I  Apùlic  iiiilrr  (coiiiinc  il  sied,  pcnsail  I  ar- 
(isle,  au  premier  êvc([uo  cluvtien)  sont  (riinc  invention  cl  (riin 
dessin  habiles.  Sur  le  côté  opposé,  le  personna<je  féminin  à  cheval 
qui  préside  à  la  scène  et  aux  pieds  duf|uel  va  tomber  Simon  ne 
saurait  être  Néron,  .le  ne  le  crili(|uerai  donc  point  de  sa  féminité, 
me  rej)ortant  à  certains  passages  de  la  lettre  âr  A'es/ore  à  Polidor; 
j'y  vois  une  superbe  et  gracieuse  ligure  allégorique  de  la  Religion 
triomphante  '. 

Les  défauts  de  cette  même  esquisse  sont  les  évidents  emprunts 
faits  un  j)eu  partout.  Tels  spectateurs  mal  dessinés,  courant  ou 
agMMiouillés,  constituent  des  vols  maladroits  à  Haphaël  et  Poussin, 
lia  cavalière  et  son  cheval  furent  pris  dans  une  Descente  de  Croix 
àv.  Van  Dyck  avec  des  modifications  très  légères,  et<'.,  etc. 

En  outre,  une  inten'ogation  se  j)ose.  Boissière  aurait-il  pu 
mener  à  bien,  comme  son  rival,  la  réalisation,  avec  des  person- 
nages grandeur  nature,  de  ce  sj)irituel  cro(|ueton? 

C'est  fort  douU'ux. 

Je  suis  plein  d'indulgence  pour  lîoissière,  estimant  ([u  il  rendit 
un  grand  service  à  Bourdon  en  TobligcMut  à  renoncer  au  projet 
néfaste  de  sCnterrer,  à  (]uaranlc-cin(j  ans,  dans  une  lointaine  ville 
(le  province.  Pour  riiistoire,  Bourdon  doit  aux  vexations  de  la 
confrérie  de  Saint-Luc  d  être  revenu  à  Paris  exécuter  l'œuvre  qui 
défend  le  mieux  sa  mémoire  :  la  décoration  de  l'hôtel  de  Breton- 
villers,  gravée  plus  tard  |)ar  Fri(|uet  de  Vaurose. 

Cependant,  malgré  toutes  ces  raisons  de  bi<'nveillante  synjpa- 
thie  pour  le  peintre  provincial  Boissière,  je  crois  qu'il  eut  été  fort 
en  peim»  de  satisfaire  aux  désirs  du  chapitre  et  (ju  une  grande 
comj)osition,  décousue,  creuse,  veule  de  facture  laissée  par  lui,  ne 
vaudrait  pas  la  charmante  carte  de  visite  (ju'est,  pour  la  j)ostérité, 
la  petite  es(juisse  de  .\I.  Kiinholtz-IiOrdat. 

Charles    PONSOXAILHE, 

(îoiTCspondiiiil  (lu  ComiU'  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  d('parU^nHMils,  à  Oézicrs. 

'  Voir,  ci-foulrc,  plaiiclic  MA  II. 
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XXXI 

Alphonse  COLAS 

PEINTRE    d'histoire 

(1818-1887). 

Dans  son  discours  (rouvei'lure  à  la  Réunion  dos  SocitMôs  des 
Beaux-Arts  dos  doparlonu'uts,  lo  3  juin  I1M)3,  AT.  Alaurico  Tour- 
nou.x,  prosidoni,  apros  avoir  iolioité  M.  Honry  Jouin  do  son  Ira- 
vail  sur  David  d  Angors,  ot  d'autres  autours  qui  ont  écrit  sur  (Jéri- 
caut,  Delacroix,  etc.,  etc.,  ajoutait  :  «  Mais  qu'est-ce  que  cotte 
poignée  de  noms  auprès  de  tous  ceux  que  la  province  peut  reven- 
diquer à  des  degrés  divers  et  combien  j'entrevois  do  sujets  que 
nul  mieux  que  vous  n'est  en  mesure  de  traiter!  Traditions  directes, 
papiers  personnels,  actes  d'état  civil,  tout  cela  est,  pour  ainsi  dire, 
sous  votre  main,  ot  do  tout  cela  vous  pouvez  tirer  non  seule- 
ment dos  considérations  générales  sur  le  rôle  do  l'art  au  dix-neu- 
vième siècle,  mais  de  solides  ot  sùros  monographies  aux([uolles  — 
je  crois  pouvoir  m'en  montrer  garant  —  le  Comité  forait  le  meil- 
leur accueil. . .   n 

En  entendant  cet  appel,  notre  pensée  se  porta  immédiatement 
sur  le  savant  directeur  de  l'Ecole  des  beaux-arts  do  Lille,  dont  la 
vie  fut  si  remplie  ot  dont  les  œuvres  sont  aussi  estimées  (jue  nom- 
breuses. Xous  avons  nommé  M.  Alphgxse  COLAS! 

Pour  écrire  les  lignes  qui  suivent,  nous  nous  servirons  des  ren- 
seignements qui  nous  ont  été  fournis,  de  la  manière  la  plus  obli- 
geante, par  AL  lo  docteur  Colas,  de  la  correspondance  de  l'artiste 
lui-même,  do  ses  appréciations  pendant  son  séjour  à  Home  et  on 
Italie,  de  son  discours  à  la  séance  solennelle  de  la  Société  des 
sciences  dont  il  fut  président,  le  21  décembre  1884,  et  du  discours 
prononcé  sursa  tombe  le  L'ijuillel  1881)  par  AI.  le  docteur  Halloz  '. 

'  Une  notice  .sur  Alplioiise  Cola.';  so  troiuc,  p.  27,  dans  VEssai  de  biogra- 
phie lilloise  cuulempornine,  180()-18()9,  par  H.  \  kri.v. 

\À Encyclopédie  Larousse,  2"'  supplénu'ut,  p.  85V,  k"  col.,  coutieut  un  article 
.sur  Alphonse  Colas. 

Le  catalogue  des  œuvres  exposées  au  palais  Rameau,  j)ar  l'Union  artistique 
du  Nord,  en  avril  1888,  contient  une  biofp-apliie  d'Alphonse  Colas,  écrite  d'une 
manière  respectueuse  par  son  fils,  },!.  le  docteur  li.  Colas, 
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COIiAS  (.Ai<PHO\SR-\  iCTou),  DJHjiiit  ;i  Lille,  l<'  -2.")  s("[)lcnil)n'  I8IS, 
fiicadc  (le  rKs|)l;iii;i(l(',  dans  la  maison  (|ni  porlait  anticlois  le 
H"  27  ' . 

Son  père  ('lai I  [XM'ccpIcnr  de  l  «'rlinjilicni,  l,oni|)i('l,  IN'icncliics, 
mais  icsidail  à  Lille  a  celle  é|)0(|m'.  Mn  IS2I,  il  diil  liahiler  le 
siè'je  de  sa  perceplion.  Il  n  avait  point  de  lortune  |)eisonnelle, 
mais  il  savait  trouver  dans  les  revenus  de  son  emploi  les  ressources 
nécessaires  pour  élever  liounéteinent  sa  laniille,  (|ui  comptait  sept 
enfants. 

Alphonse  était  le  cin(|uiém<\  Il  avait  trois  ou  (jualre  ans  (juand 
son  père  se  fixa  à  V  erlinjjliem.  Dans  cet  à<|e  si  tendre,  l'enfant 
montrait  déjà  ce  qu'il  serait  plus  lard.  Souvent  sa  mère  le  trouvait 
au  jardin,  délaissant  les  jeux  de  son  à<je  et  s'essayant  à  modeler 
des  (d)jels  qu'on  se  plaisait  à  nMonnaître.  Ce  f]foiit  pour  l'imitation 
des  choses  qui  l'entouraient  ira  sans  cesse  en  s'accenliianl,  mani- 
festant aussi  clairement  une  irrésistible  vocation. 

Les  impressions  premières  se  gravent  en  nous  ineffaçables.  Ce 
sont  elles  qui  constituent  la  base  de  notre  personnalité,  le  fond  de 

'  DÉF.iRTKMK.VT    DU    \ORD.     VILLE    DR    LILLK. 

Délivré  gratis  et  saus  timbre  pour  le  service  du  recrutement  de  l'armée. 

ACTE  DK  \AISSA\CE. 

Extrait  des  registres  de  l'état  civil  de  la  ville  de  LiUe. 

L '.Au  dix-huit  cent  dix-huit,  le  vingt-si.v  septembre,  ;\  quatre  heures  de  relevée, 
pardevant  ijouis  Huviuo  de  Bourglielles,  adjoint  au  Maire  de  Lille,  faisant  les 
fonrtions  d'oflicier  de  l'iitat  Civil,  est  comparu  Jeau-Joscph  Colas,  à({é  de 
trente-huit  ans,  natif  de  Sedan  (.Ardennes),  percepteur  des  Contributions,  façade 
(i(!  l'Esplanade,  lequel  nous  a  présenté  un  enfant  du  sexe  masculin  né  hier  à 
deux  heures  du  matin,  de  lui  déclarant  et  d'.Adélaïde  Thérèse  Josejjh  Leprets, 
son  epous(!,  àjiée  de  trente  ans,  native  de  Lille,  auquel  il  a  dé'claré  vouloir 
donner  les  prénoms  A' Alphonse  Victor.  En  présence  de  Jose|)h  Nicolas  Lenoir, 
iié;;ociant  à  Ijyon,  et  d'Antoine  Désiré  Berlin,  rentier  à  Ijille,  tous  deux  majeurs, 
les(|uels  et  le  père  ont  siyné  avec  nous  après  lectures  Siyné  :  Colas;  Berlin; 
Lenoir  lils  ;  Huvino  de  nourijhelles. 

\  u    par  nous,  Pr<''si(leiit  du  Tribunal 
civil    de    Lille,    chevalier    de    la   légion  Pour  exirail  conforme  : 

d'Honneur,    pour   la    h'galisation    de   la 

sifjuainre    de    M      Bnussel,     adjoint    au  IjC  ALiire  de  liille 

maire  de  I^ilie. 

Pour  M.  le  PrcsidenI  empêché.  Ad.  Roisskl,  adj. 

V  janvier  1839, 

V.  I)KJA<:(aiKRK.  BouTRV,  _/w(/e. 
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notre  caraclrro.  L'enfance  de  Colas  et  sa  première  jeunesse  se 
passèrent  lil)renient  en  pleine  nature.  Xerveux,  mais  d'apparence 
délicate,  il  lui  fallait  le  «jrand  air,  l'exercice. 

\  ers  I82G,  son  j)ère  fut  nommé  à  la  perception  de  Dompierre, 
près  d'.Avesnes-sur-Helpe.  Alphonse  grandit  donc  en  cette  région, 
alors  si  pittores(jue.  Le  village  est  situé  en  face  de  llarbaix,  sur  un 
versant  de  la  vallée  où  coule  l'Helpe  majeure,  rivière  jadis  limpide 
et  poissonneuse.  Le  sol  y  est  accidenté,  montueux,  couvert  de 
prairies,  de  vergers  aux  vieux  pommiers  tordus;  creusé,  au  ras 
des  chemins,  de  carrières  de  calcaire  ou  de  marbre;  ondulé  de 
routes  blanches  bordées  de  cultures.  Des  bois,  vestiges  de  forêts 
continues  autrefois  avec  celles  de  Mormal,  de  Trélon,  de  Mouviou, 
entourent  la  région.  Que  de  jeux  alors  dans  ce  pays  !  Que  d'aven- 
tures! Les  chutes  dans  l'eau,  les  poursuites  terrifiantes  des  vaches 
en  furie,  les  pièges  tendus  aux  oiseaux,  la  chasse  aux  couleuvres, 
le  modelage  des  bonshommes  de  neige  qui  faisaient  la  joie  et 
l'étonnement  des  camarades,  etc.  !  Que  de  souvenirs  jamais  effa- 
cés !  —  De  cette  existence  libre  en  pleine  campagne,  Colas  con- 
serva un  amour  pour  la  siucérité  et  le  naturel,  une  sorte  d  atten- 
drissement devant  la  nature,  un  grand  esprit  d'observation. 

Hais  à  ces  heures  d'équipées,  de  courses  folles,  souvent  succé- 
daient des  jours  tranquilles.  Soigné  par  sa  mère,  il  restait  à  la 
maison,  jouait  avec  ses  cinq  sœurs,  dessinant,  observant,  rêvant. 
Et  dans  cet  entourage  féminin,  cette  atmosphère  familiale,  se 
dévelo|q)ait  sa  nature  sensible  et  méditative. 

On  naît  artiste,  dit-on;  et  cela  est  vrai.  L'éducation  ne  perfec- 
tionne que  les  ajililudes  naturelles.  Colas,  enfant,  excellait  à  tous 
les  exercices  d  adresse,  .lloins  fort,  mais  plus  habile,  il  y  dominait 
ses  robustes  camarades  par  la  justesse  de  son  coup  d  (eil,  la  pré- 
cision de  ses  ripostes.  El,  à  l'âge  ou  l'on  tente  de  reproduire  tout 
ce  (|u'on  voit,  il  essa;^ail,  à  ra(|uarelle,  le  cro([uis  de  Douipierre, 
si  dilTicile  de  perspective  :  la  Veillée  chez  le  tourneur,  scène 
pleine  de  coloris,  d  intimité,  de  ress(>mblance.  —  On  faisait  cercle 
autour  de  lui,  rorlilianl  pail  éloge  ce  goiil  (]ui  ne  devait  jamais 
1  abandonner. 

Son  désir  le  plus  lirélail  dapijrendi'e  les  règles  de  I  art  du  des- 
sin, car  jus(|u'alors  il  avait  travaillé  d'instinct,  n';;\ant  pcisonne 
([ui  put  le  guider  et  lui  donner  conseil.  Sans  cesse,  il    pailail   de 
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ce  (Icsir.  \I;iis  I.illc  cl  son  a  Acadciiiic  des  ;iils  •'  ('l.iil  loin.  Hcii- 
rcnscnicnl  niu'  de  ses  so-iirs  rpoiisa  l''(''niy,  le  j)iil)li(isl(',  cl  vint 
liahilcr  Lille;  pnis,  en  1834,  un  ami  de  la  ("aniille,  11.  Cabaret, 
fondé  de  pouvoir  de  M.  Dosne,  trésorier-ijayenr  <{énéral  du  dépar- 
tement du  \ord  et  amateur  d'art,  lui  procura  un  emploi  à  Lille. 
Colas  parlil. 

Il  vint  à  Lille,  à  |)ied,  n'ayant  pour  toni  tré.sor  (|ue  ses  heu- 
reuses disj)ositions.  Il  enli'a  comme  complahle  chez  AL  Allais,  des 
é(|nipcmcnls  militaires,  au\  appoinicmciils  de  2.')  francs  par  mois. 
Mais  (|ue  lui  importait  !  L  avenir  lui  appaiaissait  radieux,  la  lutte 
facile  et  gaie;  iiisouciani  du  lendemain,  én(U'<ji(|ue,  travailleur,  ne 
doutant  |)as  emore,  il  avait  conriancc  en  ses  forces!  Sa  modeste 
position  Ini  ra|)|)()rtail  peu,  mais  elle  lui  permettait  de  suivre  son. 
attrait;  elle  Ini  onvrait  la  porte  de  l'Ecoh"  de  dessin.  C'était  jiour 
lui  la  porte  de  l'avenir  1 

Dès  son  entrée  ;i  LLcole,  il  rcmpoila  des  succès  (|ui  allèrent 
grandissant  d'année  en  année. 

En  1835,  il  obtenait  le  pi'cmier  prix  dans  la  deuxième  <'lasse 
(grandes  t('tes),  et  le  troisième  [)rix  dans  la  jtrcMuière  classe  d'orne- 
ments. 

En  J83t),  le  |)remier  prix  dans  la  première  classe  (figures  aea- 
démi(|ues),  le  |)rix  d'excellence  dans  le  cours  de  gréométrie  appli- 
(|nce,  le  premier  prix  dans  la  denxiènu'  classe  de  |)erspective. 

En  1837,  le  premier  prix  avec  nu'daille  dans  la  classe  de  dessin 
d'après  la  bosse,  le  prix  uni(|ue  dans  la  classe  du  modèle  \ivant  ; 
le  premier  pi'ix  avec  médaille  de  picmière  classe,  au  (b'uxiènn; 
semestre,  dans  la  même  classe. 

Pendant  celle  période,  bien  des  évéïn'mcnls  ailisli(]ues  s'élaient 
passés  lanl  en  Erance  (|u'à  Lilbv 

\oici  comment  Colas  parle  de  celle  Iranslormalion,  dans  son 
disconrs  de  |)résidenl  de  la  Société  des  sciem-es  en   I884-  : 

u  1,0  «jrand  débal  (|ni  agitait  le  monde  des  arts  et  de  la  lilléra- 
Inre,  dcpnis  le  comnn'nccmenl  dn  siècle,  élail  dans  lonle  sa  force 
vers  1830  II  avait  nécessairement  s(m  écho  en  province,  et  devait 
|)rovo(HU'r  I  émulation  des  artistes  lillois.  Déjà,  loi's  de  ICxposition 
de  1825,  les  premières  impressions  an  snjel  de  la  pcinliiic  dite 
romantique  semblent  se  manifi'slei'  à  Lille,  à  lOccasion  des 
jx'intres  anglais   iiaurence  et  Conslab!*' En    I83i,  dans  nue 
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autre  exposition...  un  tal)leau,  d'un  genre  tout  nouveau,  excita 
à  Lille  une  admiration  enthousiaste  :  c'était  le  fameux  Cromwell, 
de  Paul  Delaroche...  Celte  œuvre  venait  dans  notre  ville  con- 
firmer le  mouvement  apj)orté  par  le  romantisme,  et  il  y  avait  là 
tout  ce  qu  il  fallait  pour  révolutionner  les  jeunes  intelligences 
avides  de  nouveautés  dans  tous  les  pays...  A  ce  moment,  bien 
des  personnes  peuvent  se  le  rappeler,  les  excentricités  dans  l'habil- 
lement, les  longs  cheveux,  et  les  chapeaux  tyroliens,  témoignent 
de  l'état  d'esprit  des  jeunes  artistes. 

«  Les  choses  en  étaient  là  lorsqu'on  apprit  l'arrivée  du  legs 
WiCAR.  Cette  bonne  nouvelle  mit  le  comble  à  l'exaltation;  les 
pensions,  supposées  immédiatement  disponibles,  donnaient  l'espoir 
d'aller  bientôt  à  Rome.  C'était  un  délire.  On  allait  voir  arriver 
les  dessins  de  Raphaël!  On  allait  partir  pour  Rome! 

«  Assurément,  les  temps  étaient  venus  pour  la  création  d'une 
école  de  peinture.  L'Académie  des  arts,  fondée  depuis  longtemps, 
avait  pris  un  rapide  développement  puisque,  moins  de  dix  ans 
après  sa  fondation,  nous  voyons  paraître  l'étude  du  modèle  vivant; 
mais  un  cours  spécial  pour  les  peintres  n'existait  pas.  Toutefois  le 
conseil  administratif  des  écoles  académi([ues  (anciennement  Aca- 
démie des  arts)  avait  pris  en  considération,  dès  1833,  une 
demande  d'anciens  élèves  touchant  ce  sujet.  Le  13  janvier  1836, 
après  plusieurs  séances,  il  adopta  le  projet  d'une  école  de  pein- 
ture. 

«  Le  1"  janvier  1838,  à  la  suite  d'une  délibération  du  conseil 
municipal  du  13  décembre  précédent,  l'école  de  peinture  de  Lille 
était  enfin  ouverte.  La  direction  en  fut  confiée  à  un  peintre  expé- 
rimenté '...  -n 

Ce  maître  fut  Souchon,  élève  de  David,  ami  de  Géricault,  de 
Sigalon  :  il  ne  tarda  pas  à  remarquer  les  aptitudes  de  Colas,  qui 
conserva  toujours  pour  son  vieux  maître  une  amitié  filiale. 

En  1830,  dans  le  j)remier  semestre,  Colas  obtient  le  deuxième 
prix  du  cours  de  peinture;  dans  le  deuxième  semestre,  le  premier 
prix  avec  médaille  de  deuxième  classe,  dans  le  même  cours. 


'  Alpli.  CoL.is,  di.scoiirs  à  la  séance  soleunt-Uc  de  la  Société  des  sciences  de 
LilLe,  le  21  décembre  188V. 
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Kii  J8U),  une  iiiodaillc  de  jji'ciniriv  classe  an  coins  de  pciji- 
lurc'  ;  1111  prix  partagé  au  cours  de  j)lasli(|U('  (concours  (Faprcs  le 
modèle  \ivniil). 

En  I8il,  dans  le  premier  semestre,  un  |)ri\  s|)ccial,  une  mé- 
daille d'or  dans  le  cours  de  |)einture  pour  son  (Àtin  (le  meurtre 
d  /Ihel),  (|ui,  à  la  demande  du  jury,  l'ut  conservé  dans  l'école  (siille 
de  peinture)  et  a(lieté  jiar  la  ville.  On  remar(|uail  les  (pialités  du 
dessin,  les  tendances  à  la  couleur,  le  senliment  de  la  l'orme  et  la 
science  ac(|uise. 

En  1842,  il  fait  un  Christ  au  (oinhenUy  et  surtout  un  Mnrttjre 
de  saint  Laurent,  (|iii  reçut  des  médailles  d'or  des  Kcoles  acadé- 
nii(|ues  et  de  la  Société  des  sciences  de  Lille.  Le  ra[)porteur  de  la 
commission  de  cette  société,  \1.  de  Lonlencin,  dit  : 

«  Sur  une  toile  de  <rran(les  dimensions  où  les  personna'jes  sont 
de  «jrandeur  naturelle,  le  peintre  a  représenté  \v  Martijre  de  saint 

Laurent Disons-le  t(Hit  daliord,  cette  composition  est   remar- 

(|ual)le  el  annoncerait  |)lutot  l'œuvre  d'un  peintre  e\ercé  (]ue  le 
coup  d'essai  d'un  élève...  Quant  à  l'effet  général,  il  est  séduisant. 
La  composition  n  a  aucun  des  défauts,  aucune  des  exagérations 
d  un  artisl<'  (|ui  essaie  ses  forces  el  jette,  pour  la  première  l'ois,  la 
hride  à  son  imagination  ;  le  tableau  est  sagement  entendu,  d  Un  ton 
harmonieux...   d 

Ces  succès  attirèrent  sur  lui  I  atlenlion.  Les  Ecoles  académicjiies 
et  la  Société  des  sciences  sollicitèrent  du  département  et  de  la  ville 
nne  bourse  pour  l'envoyer  en  Italie. 

Ln  1842,  le  conseil  municij)al,  à  runanimité,  vota  |)our  18-43 
une  somme  de  mille  lianes  par  an,  le  conseil  général  égalemenl. 
Le  rapporteur  de  ce  dernier  dit,  au  nom  de  ses  collègues  du 
deuxième  bureau  :  «  De  l'avis  de  tous  les  connaisseurs  impartiaux, 
non  seulement  il  n  est  encore  sorti  aucun  sujet  aussi  (listiii;;ué  de 
I  éole  de  Lille,  mais  à  Paris  même  il  \  a  peu  d  (\\enij)les  d  un 
début  (jiii  donnât  autant  d'espérances...  Lu  amaleiir  distingué, 
(|ui  vient  de  passer  (|iiati'e  ou  cin(|  ans  en  Italie,  el  qui,  derniè- 
rement, travaillait  dans  le  musée  de  la  ville  de  Lille,  a  déclaré, 
en  présence  de  plusieurs  professeurs  et  de   plusieurs    membres  de 


'    liC  tiildcaii,  ayant  pmii-  sujet  Olù/ipi'  rf  le  Sph')u.r,  existe  encore  à  l'Ecole 
(les  lieaiix-Arls  de  Lille;  il  est  li'ès  reinai'(|Maljle  comme  élude. 
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la  commission  administrative  des  écoles  académiques,  que,  pen- 
dant tout  son  séjour  à  Rome,  il  n'avait  vu  parmi  les  ouvra<]es  pro- 
duits par  les  pensionnaires  du  gouvernement  rien  qui  pût  soutenir  la 
comparaison  avec  le  premier  essai  de  notre  jeune  artiste...  Jusqu'à 
présent  il  a  suffi,  pour  être  admis  à  prendre  part  aux  fonds  d'en- 
couragements distribués  par  le  département,  d'avoir  fait  preuve 
de  (|uelques  connaissances,  de  quelques  talents  dans  ses  études 
antérieures.  Ici,  que  voyons-nous?  Un  coup  d'essai  que  l'on  pour- 
rait appeler  à  bon  droit  un  coup  de  maître;  une  production  neuve 
et  originale  décelant  cbez  son  auteur  un  talent  véritablement  liors 
ligne,  une  vigueurdepinceau  peu  communeet(|ue  plus  d'un  peintre, 
même  renommé,   envierait.  »   (Séance  du  24  septembre    1842.) 

Arrivé  à  Rome,  Colas  se  sent  triste  de  son  isolement.  Sa  corres- 
pondance soigneusement  gardée  reflète  toutes  ses  sensations.  L  as- 
pect grandiose  des  monuments  et  des  rues,  les  ruines,  les  obélisques, 
les  graves  IVmtaines  lui  donnent  une  impression  de  mélancolie. 
Mais  la  campagne  de  Rome,  les  villas  Pampbili,  Albane,  Farnése, 
Boriglièse,  Hédicis,  etc.,  bientôt  l'égayent  et  l'émeuvent.  Les  céré- 
monies du  jeudi  saint,  la  bénédiction  papale  sur  la  place  immense 
de  Saint-Pierre,  le  silence  de  la  foule  à  genoux,  ses  costumes  ori- 
ginaux ;  le  soir,  le  chant  du  Miserere  semblant  venir  de  l'infini, 
tant  les  voix  paraissent  lointaines,  dans  la  gigantesque  basilique; 
puis  les  fêtes  de  la  rue,  le  carnaval  au  Corso,  avec  ses  courses  de 
chevaux,  ses  luttes  de  Heurs,  de  confetti,  ses  moccolis;  les  visites 
aux  monuments,  aux  ruines;  Saint-Pierre  et  son  éclatante  puis- 
sance; le  \atican,  ses  chambres,  ses  loges  et  Raphaël,  sa  chapelle 
Sixtine  et  Michel-.Ange;  le  panthéon  d'.Agrippa,  sa  place  typique 
et  le  tombeau  de  Sanzio,  etc.,  tout  le  ravit  et  l'émerveille.  Il  lui 
semble  avoir  vu  déjcà  ces  choses-là  en  rêve;  avoir  déjà  vécu  cette 
existeuce.  Il  éprouve  un  bonheur  tel  qu'il  ne  se  rappelle  pas  en 
avoir  en. 

Il  se  met  au  travail. 

Craiids  dessius  à  l'estompe  (h'  la  Trans/if/nrotioUj  de  Ka|)haél 
(Saint-Pierre  et  la  Foruarina);  copie  à  l'huile  de  la  A'oce  aldo- 
hranilitie;  iv,\w  à  l'estompe  de  l'enfant  du  Triomphe  de  G  ahithée, 
par  Hichel-Angc  (labeur  excessif  qui  lui  valut  de  ses  camarades? 
le  surnom  de  c;  fanati(|ue  n);   grands  dessins  de  Mercure  et  de. 
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Vl'juhvement  de  Pst/c/iCj  \)v\s  dans  les  (•coinçons  des  voùlos  du 
palais  de  la  Karncsinc,  <i'iivros  de  Raphaël;  des  dessins  d'après 
l'anli(pie,  el  un  porlrait;  tels  liirenl  ses  envois  pour    ISi3-IS4i. 

Tout  eu  exéculanl  ces  Ir.iiauv,  son  auioui'  de  la  (aHi|)a;|iie 
l'enlrainail  à  enlreprendic  niainles  exclusions  dans  les  environs 
*le  Konn'. 

Il  paile  av(>c  entiiousiasiiH'  de  la  siiltlinu*  cain|)a;|ne  de  l{onn>, 
de  ses  lignes  sévères,  (h;  sa  lumière  si  Iransparenle,  Il  la  décrit  à 
tous  les  instants  du  jour  et  de  ranin'e  :  le  soleil  se  couclie  colorant 
tout  de  |)(uirpre,  les  ombres  s'allonjjcnt  bleu  l'oncé;  le  Tibre  bour- 
beux serpente  au  milieu  d'une  campagne  brûlée,  jonchée  de 
ruines  et  bordée  au  fond  de  montagnes,  ;;radalions  de  teintes 
bleues  en  bas,  violettes  |)lus  haut,  rubis  au  siunnu't  éclairé  par  les 
derniers  rayons  (|ui  brusipuMuent  s  éteignent. 

Il  \isite  Tivoli  et  sa  \allée,  ses  bois  d'oliviers;  admire  (Barbara  et 
ses  versants  tristes  et  nus;  Civitella  et  ses  rochers,  sa  vallée,  ses 
femmes  portant  majestueusement  sur  la  tête  des  vases  de  cuivre. 

En  1844,  son  envoi  parti  |)our  liille,  il  se  dirige  vers  Xaples, 
traverse  les  marais  Pontins  :  un  rayon  de  lune  éclaire  ces  déserts 
tachés  de  larges  lla(|ues  d'eau  où  boivent  des  chevaux  sauvages; 
(les  homun's  en  haillons  gisent  étendus  sur  le  sol  aiiloui"  de  jjrands 
l'enx;  1  air  de  la  malaria  Hotte  autour  d'eux.  A  \a|)lesiila  co(|uette, 
dit-il,  la  folle,  insouciante  de  tout,  même  du  \ésuve  (pii  jamais  ne 
rit  "  ,  il  jouit  du  (|uai  de  Santa  Lucia  a  .\lare,  de  l'admirable  pano- 
rama du  golfe;  le  soleil  à  son  déclin  colore  tout  en  vermillon;  le 
\ésii\e  empanaché  de  funuM'  est  au  sommet  violet  pourpre',  et 
offre  il  sa  base  des  tons  vert  sombre;  une  blanche  courbe  de  mai- 
sons descend  jusquà  la  nu'r  d'un  bleu  |)rofon(l. 

Il  visite  l'a'stuin,  ses  laiines  é[»arses  au  milieu  d'un  paysage 
désolé;  .Ainalli  au  printeuips  peipélucd  ;  (]apri  et  sa  grotte  d'azur; 
Pom|)éi,  Merculanum,  leurs  musées  d  anti(|uilés;  les  ruines  de 
]V.\\:\ ,  de  (lunn>s,  Sori'ente,  (lastellamare,  etc. 

De  rclour  à  Rome  il  p(îint  son  Sani.son,  (|ui  constitue  son  envoi 
de  ISi'(-l845'.  i.  Samson,  après  la  défaite  des  IMiilistins,  fut  pressé 
d'une  grande  soif  el  criant  au  Seigneur,  il  dit  :  ..(l'est  vous  (|ui  avez 
a  sauié  votre  ser\iteur  el  ipii  lui  avez  donné  cette  grande  victoire, 

'    Voir,  ci-coiilrc.  pl.inclic  \I/\I1I. 


Planche  Xl.VIll. 
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«  et  maintenant  je  meurs  de  soif  et  je  tomberai  entre  les  mains  de 
«  c«?s  incirconcis. . .  i'  Le  Seigneur  ouvrit  une  des  grosses  dents  de  la 
nicàclioire  d'âne,  et  il  en  sortit  de  l'eau;  Samson  ayant  bu  revint  de 
sa  défaillance  et  reprit  des  forces,  w  (Lih.  Jud.  xi . ) 

Cl  Votre  Samson  nous  a  fait,  dit  Souchon,  le  plus  grand  plaisir, 
sous  le  rapport  du  dessin,  du  modèle  et  du  style.  La  tète  est  sur- 
tout admirable  d'expression  et  de  caractère.  " 

En  ISIS,  il  part  pour  Florence,  où  il  fait,  con  amore,  sa  copie 
de  la  Flore,  du  Titien,  à  la  galerie  des  Oflices.  Puis  en  1846  visite 
Parme,  où  il  étudie  le  Saint  Jérôme,  la  Sainte  Famille  au  pal- 
mier, de  Corrège;  Mantoue  et  les  Noces  de  Psyché,  la  Lutte  des 
Géants,  \  Histoire  de  la  grande  Troie,  de  J.  Romain;  Vérone  et 
le  Martyre  de  saint  Georges,  de  P.  Véronèse;  Venise  où  il  prend 
copie  du  Martyre  de  saint  Marc,  par  Tintoret;  enfin  Bologne,  où 
il  exécute  pour  l'Association  lilloise  une  copie  finie  de  la  Sainte 
Cécile,  de  Rapliaël. 

En  1847,  de  retour  à  Rome,  il  commence  son  grand  tableau  de 
\  Elévation  de  la  Croix. 

En  1848,  il  termine  cette  toile,  peint  à  la  demande  de  l'arche- 
vêque de  Cambrai,  Algr  Giraud,  nommé  cardinal,  une  Descente 
de  Croix  pour  l'église  de  Santa-.VIaria  délia  pace,  près  Rome,  et  le 
portrait  à  effet  du  nouveau  cardinal. 

Mais  depuis  cinq  ans  Alphonse  Colas  n'avait  pas  revu  son  pays, 
ni  les  siens.  Dans  ce  merveilleux  musée  d'histoire,  l'Italie,  seul 
au  milieu  de  ces  chefs-d'œuvre  et  des  vestiges  du  passé,  inquiet 
devant  l'immensité  d'érudition  à  acquérir,  sa  sensibilité  s'affine, 
sa  tendance  à  la  méditation  grandit;  il  se  croit  faible  et  semble 
douter.  Il  a  soif  des  joies  de  la  famille  ;  il  a  hâte  de  rentrer  en  France. 

Il  revint  d'Italie  en  1848,  rapportant  sa  grande  ioWo  l'Elévation 
de  la  Croix,  toile  considérable,  contenant  plus  de  vingt  person- 
nages plus  grands  que  nature,  u  La  croix  sur  laquelle  le  Christ  est 
attaché,  cl  (jiic  dill'érents  personnages  cherchent  à  dresser,  occupe 
le  milieu  de  la  toile.  A  droite  se  trouve  le  grou|)e  des  parents  et  dis- 
ci[)les  de  la  victime;  la  mère  du  Christ  debout  tend  les  bras  vers 
son  lils;  saint  Jean  cherclie  vainciiien t  à  maîtriser  sa  |)rolon(le 
émotion;  la  .lladcdeine,  s  abandonnant  à  sa  douleur,  se  cache  le 
\isagc  et  se  réfugie  aux  pieds  de  la  mère  du  Christ.  A  gauche  le 
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l)oii  lanoii,  (jiic  la  jjiàcc  ((iiiimciicc  à  loucher,  all<Mi(l,  assis  sur 
rinstruiiitMil  de  son  futur  su|>|>li(«';  près  de  lui  iiu  |)liaiisicn  à 
clicval  (lirijjc  les  hcuirrcaux .  Au  loiul,  (Icrrièrc  la  croix,  des  sol- 
dais jouenl  aux  des  la  rohc  de  .Icsiis,  laiidis  (|ii('  d  aulrcs  repous- 
sent la  foule.  Toula  fait  à  «jauclie,  le  mauvais  larron  o|)|)ose  la 
plus  vive  résistance  ii  un  bourreau  (|ui  reniraîne  en  le  tirant  jtar 
les  cheveux  ' .  " 

Ce  tal)leau,  où  il  résumait  ses  connaissances  et  indi(juait  sa 
personnalité,  fut  envoyé  au  Salon  de  Paris  en  I8i9.  La  criti(jue  se 
plut  à  reconnaître  sa  hardiesse  de  style,  sa  manière  large  et  son 
pinceau  ferme.  Le  corps  du  CJirist  parut  d  un  dessin  très  savant; 
la  Madeleine,  d'un  sentiment  profond  et  jjracieux,  etc.,  etc. 

Il  obtint  une  médaille  de  troisième  classe  (ré(juivalent  de  nos 
médailles  actuelles).  En  reconnaissance  des  services  rendus,  il  avait 
fait  don  de  ce  taitleau  ;i  la  ville  de  Lille,  en  iSiS. 

En  1850,  il  se  li.xe  définitivement  à  Lille  -. 

Notre  artiste  reçut  dans  sa  ville  natale  un  accueil  très  flatteur. 
L'avenir  lui  apparaissait  brillant;  comptant  sur  son  savoir,  sur 
son  activité  et  son  désir  de  bien  faire,  il  se  sentit  assez  fort  pour  se 
créer  un  foyer,  une  famille. 

Il  épousa,  au  comm(>ncem(Mit  de  Tannée  JBoO,  .\Ille  Elodie-.losé- 
phine  Hiolle,  lille  de  M.  François-Charles  Hiolle  (fondé  de  jxtu- 
voir,  comme  principal  clerc,  de  AI.  Coustenoble,  notaire,  rue  de 
Béthune,  à  Lille'.  Il  était  de  faniille  d'artistes  :  un  de  ses  cousins 
fut  Hiolle,  le  «jrand  prix  de  Kome  d(>  V  alenciennes.  —  11  était 
secrétaire  de  la  Commission  administrative  du  Conservatoire.  Ce 
fut  lui  (|ui  orjjanisa  avec  W.  Ferdinand  Lavainne  le  jjrand  festival 
de  IS.M  où  l'on  exécuta  les  œuvres  de  Herlioz)  et  de  feue  dame 
Emilie-Louis-.Iosepli  Cafliaux,  (|ui  appartenait  à  une  famille  de 
\  alenciennes  (|ui  com|)le  parmi  ses  membres  .11.  Henri  Wallon, 
de  llnstitut,  et  II.  Alfred  (iiard,  éjjalement  membre  de  l'Institut. 

Le  père  d'Alphonse  Colas  était  alors  percepteur  (b's  contribu- 


'   VA.  Hkv.xart,  Caluloffue  des  inhhaux.  bas-reliefs  et  statues  exposés  dans 
les  galeries  du  musée  des  tableaux  de  Lille,  1809,  n"  87,  p.  51. 

"  lUuifrapliie  d:ll/)lionsf'  Colas.  |)ar  le  (Idctcnr  Kticiino  ('oi.as,  sou  (ils. 
'■'  Le  contrai  de  niariayc  lui  donuc  le  titre  de  «  propriétaire  i. 
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lions  directes  à  Lecelles  et  veuf  de  dame  Adélaïde-Thérèse-Joseph 
Leprest. 

C  était  Timiou  de  deux  familles  respectables-.  D'après  le  contrat 
de  mariage,  passé  le  26  août  1850,  devant  M'  Henri  Cousteuohle, 
notaire  à  Lille,  Tapport  des  époux  n'était  pas  bien  important;  mais 
tout  faisait  espérer  qu'une  certaine  aisance,  grâce  à  l'activité  du 
jeune  artiste,  viendrait  s'asseoir  au  nouveau  foyer  qui,  en  1854, 
était  déjà  égayé  par  la  présence  de  trois  enfants. 

Aous  plaçons  ici  le  récit  d'un  incident  qui  fut  un  coup  terrible 
pour  la  nouvelle  famille;  nous  reprendrons  ensuite  l'examen  des 
travaux  de  l'artiste. 

Vers  la  fin  de  1854,  date  de  la  mort  de  II.  Hiolle  père,  décédé 
sans  fortune,  on  apprit  que  le  défunt  avait  répondu,  pour  une 
somme  relativement  considérable,  pour  secourir  son  second 
gendre,  U.  B...,  qui  n'avait  pas  été  heureux  en  affaires.  La  belle- 
sœur  d'Alphonse  Colas  ne  pouvait  pas  faire  honneur  à  la  signature 
pour  les  échéances  prises  par  son  père.  M.  et  Mme  Colas,  ne  vou- 
lant pas  que  la  mémoire  de  leur  beau-père  et  père  fût  ternie  le 
moins  du  monde,  résolurent  de  se  mettre  en  lieu  et  place  de 
M.  Hiolle  pour  solder  le  tout. 

Cette  grande  délicatesse  et  cet  immense  amour  filial  devaient 
peser  sur  toute  l'existence  de  notre  artiste. 

La  charge  d'une  famille  de  cin([  enfants  dont  l'éducation  fut 
soignée  ',  les  exigences  d'une  situation  en  vue  qui  demandait  un 
certain  décorum  mirent  souvent  la  gêne  dans  la  famille. 

De  1850  jusqu'à  sa  mort,  l'œuvre  de  Colas  fut  considérable; 
on  compte  environ  cent  tableaux  ou  esquisses,  trois  cent  cinquante 
portraits,  trois  cents  dessins.  \ous  nous  contenterons  de  signaler 
les  principaux. 

'   Famille  de  M.  Alphonse  Colas  : 

Alphonse,  né  à  Lille,  le  27  jaiuiei-  1851,  clief  de  division  à  la  préfecture  de 
Saiut-Lô. 

Jeav.vk,  née  à  Lille,  le  31  janvier  185-3.  artiste  peintre. 

Etik.wk,  né  à  Lille,  le  16  septembre  18ÔV,  docteur  en  médecine,  professeur 
d'anatoniie  à  l'i'jcole  des  Beaux-Arts  de  Lille,  et  d'Hygiène  à  I  Kcole  des  arts  et 
métiers  de  Lille 

Elouik,  née  à  IJlIe,  le  22  août  I8.'i(i,  décédéc  en  1859. 

PiKRKK,  ne  à  Iiille,  le  22  août  1861,  e.\-secré(aire  de  la  sous-préfecture  de 
Dunkerque  et  inspecteur-secrétaire  de  la  sous-préfecture  de  Saint-.Malo. 
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1850-53.  Décoratidn  do  rrjjlisc  de  Xolrc-Daine  de  Hoiihaix. 
L'Etat  avait  cornniaiidi'  à  Colas  un  plafond  représenta  ni  le  Cou- 
ronnement de  la  Vierge.  Là  se  présenfail  nn  sérieux  prohième  de 
perspective;  il  s'ajjissait  de  l'aire,  sur  une  surface  concave,  une 
peinlure  senihiani  plane.  En  principe,  il  est  vrai,  l'art  décoratif 
ne  lien!  |)as  coniple  de  la  fonin'  des  surfaces;  mais,  sur  des  éten- 
dues relativement  j)etites  et  destinées  à  être  vues  de  face,  il  fallait 
donner  une  appaivuce  plane  pour  éviter  les  déformations  gro- 
tesques, (^elle  dilTicullé  fut  résolue  avec  un  |)lein  succès. 

Au  point  de  vue  artisti(|ne  celte  peinture  fut  appréciée  pour  son 
hel  ensemble,  sa  lumière  hien  distribuée  et  l'exécution  de  ses  |»rin- 
cipaux  |)ersonna<jes  '. 

Outre  ce  plafond,  il  lit  deux  grisailles  :  le  Portement  de  Croix, 
V Adoration  des  bergers. 

1851-53.  —  Décoration  de  l;i  chapelle  de  la  Xeuville-Saint- 
Rémy,  près  Cambrai  :  V Apothéose  de  saint  Grégoire,  j)lafond,  à 
sept  sujets  tirés  de  la  vie  de  ce  saint. 

1854.  —  Descente  de  Croix,  pour  llondicourt.  —  Esquisse  de 
la  Bataille  des  Dunes,  couronnée  par  la  Société  dunkerquoise. 

1855.  —  Saint  Grégoire  délivrant  les  esclaves  anglo-saxons, 
"  grande  toile,  pers(uina<|('S  de  grandeur  naturelle  ■>■>  . 

a  Comme  saint  (irégoire  était  dans  son  monastère  de  l'ordre 
des  Camaldules,  il  vit  nn  jour,  entre  autres  marchandises  (|ue  le 
maître  d'un  vaisseau  arrivé  depuis  peu  au  port  de  Rome  ex|)osait 
en  vente,  certains  jeunes  esclaves,  dont  la  physionomie  lui  |)lnt 
extrêmement.  .Ayant  a|)pris  du  marchand  qu'ils  élaienl  de  la 
nation  des  Saxons  anglais  (.Anglo-Saxons),  (|ni,  s'étani  icndus 
maiires  de  la  Grande-Bretagne,  vivaient  encore  dans  1  idolâtrie, 
il  en  eut  beaucoup  de  douleur  et  de  compassion,  et  résolut  à  lins 
tant  même  de  Iravailler  à  la  conversion  d'un  peuple  (jui,  |)ar  la 
belle  disposition  de  ces  jeunes  g<'ns,  lui  semblait  si  digne  (ju'on 
prit  soin  de  le  délivrer  de  la  tyrannie  de  Satan  (I*.  .U.iiMBOLRG,  His- 
toire du  Pontijicat  de  saint  Grégoire  le  Grand) . 

a  Les  captifs  sont  groupés  à  droite  du  tableau  sous  un  péristyle 
orné  de  colonnes;  saint  (Irégoire,  debout  devant  eux,  accompagné 


'   Au  sujet  (le  crltc  pointiiro,  l' llhislrnlion  coiLsacra  un  iirticlc  dans  le  nnuii-ro 
du  4  IV'vrier  185'f  avec  la  rcprodiution  ;[rav('c  du  (loiivonnrmciil  de  l(i    l  icrge. 
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d'un  rcli'jicnx  do  son  ordro,  les  considèjT  et  écoute  les  expliea- 
tioiis  ((ue  lui  donne  le  niaicliand  deselaves  assis  à  gauche  du  pre- 
mier plan  V  15 

Ce  tableau  fut  reçu  au  Salon  de  l'Exposition  universelle  de  1855, 
et  l'auteur  fut  invité  à  assister  à  la  distribution  des  récompenses, 
en  témoignage  d'estime. 

1863.  —  Le  Denier  de  la  Veuve,  grande  toile,  personnages 
petite  nature. 

"  Une  pauvre  femme  ayant  au  bras  un  enfant  endormi  met  son 
offrande  dans  le  tronc  du  Temple;  à  quel(|iie  distance,  Jésus  parle 
d'elle  à  ses  disciples. 

«  Jésus,  regardant  les  riches  qui  mettaient  leurs  offrandes  dans 
le  tronc,  vit  une  pauvre  leuve  qui  vint  y  jeter  deux  menues  pièces 
de  monnaie,  sur  quoi  il  dit  :  «  Je  vous  dis  en  vérité  que  cette 
«  pauvre  femme  a  plus  donné  que  tous  les  autres,  cartons  ceux-là 
«  ont  fait  des  présents  à  Dieu  de  leur  abondance;  mais  celle-ci  a 
«  donné  de  son  indigence  même  tout  ce  qui  lui  restait  pour  vivre.  i> 
(Saint  Lue  y  cap.  xxi  -.) 

Ce  tableau,  envoyé  au  Salon  de  Paris,  obtint  un  rappel  de  mé- 
daille, ce  qui  équivalait,  pour  l'époque,  à  une  médaille;  il  fut 
acheté  par  l'Etat  et  donné  à  la  ville  de  Roubaix. 

1863-64.  —  Décoration  de  l'église  Saint-Jacques  à  Douai  :  La 
location  de  saint  Jacques,  son  martyre,  etc. 

1865.  —  Après  lajldgellation. 

(c  Le  Christ  sanglant,  couronné  d'épines,  est  tombé  au  pied  de 
la  colonne  où  il  vient  d'être  fouetté.  In  bourreau,  au  rire  sata- 
nique,  lui  jette  en  partant  un  manteau  de  pourpre.  Jésus  dit  : 
«  Pardonnez-leur,  Seigneur,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  !.   îî 

La  critique  admira,  outre  la  sobriété  et  la  correction  du  pin- 
ceau, l'habile  distribution  des  nuances  qui  éclairent  les  fonds. 

1860.  — Décoration  de  l'église  Saint-Pierre-Saint-Paul  à  Lille. 

1871.  —  La  France  de  Bismarck,  |)einlure  allégorique. 

tt  Après  nos  désastres,  la  France,  femme  hautaine  encore, 
debout  sur  les  cendres  du  pays,  pleure  de  rage,  se  drapant  dans 
les  plis  de  son  drapeau  troué  de  mitrailles.  « 

'   K(l.  Rkvnart,  Catalogue  des  tableaux  du  musée  de  Lille,  1869,  n"  91,  p.  52. 
-  Tli.  Lklrid.a.v,  Catalogue  des  peintures,  etc.,  du  musée  de  Houbaix,  1875, 
n"  i;}.  p.  12. 
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1870-87.  —  Décoralioii  iiiiiclifVf'c  de  ro<]lis(>  Sjiiiit-.lîiclicl  à 
Lille. 

Qiuint  à  SCS  porliiiils,  Ions  scraicnl  à  rliidicr;  nous  sommes 
ol»li;;é  ici  de  nous  honicr.  AOiis  n Cii  cilcrons  <|iriiii  seul,  celui 
(le  Sniic/ionj  son  ancien  professeur,  direclenr  de  l'école  de  j3ein- 
Inre  de  Lille.  H  est  représenté  la  palelle  en  main,  en  costume 
d'atcdicr.  L'air  circule  aisément  autour  de  cette  tète  vivante  d'expres- 
sion, (^e  portrait  obtint  une  médaille  à  roxposilion  de  Dunkenjue 
en  1853,  a\ec  cidiii  de  M.  Delezennej  professeur  de  physique,  con- 
sidéré comme  un  clief-tl'œuvre. 

Al|di.  Colas  laissa  beaucoup  d'es(|uisses.  Les  circonstances  l'em- 
péclièrent  d'en  exécuter  r(euvre.  Si;jnalons  :  Kos premiers jjarentSj 
le  Réveil  d'Adam,  un  Eeco  /lomo,  une  Léda,  la  Force  jnime  le 
droit,  A  ci  s  et  Galathée. 

Il  avait  été  nommé  j)rofesseur  adjoint  à  11.  Souclion  en  1855, 
et  professeur  titulaire  en  1856,  professeur  à  l'école  municipale 
des  lilles  en  1871,  aux  cours  normaux  en  1881.  H  était  adminis- 
trateur du  musée  Wicar  et  du  musée  de  j)einlure  depuis  1855.  Il 
fut  membre  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Lille  en  1852,  et 
élu  président  en  1884,  membre  de  la  commission  histori(|ue  en 
I8()5.  .\Tomnu!' officier  d'académie  en  1880,  officier  d'instruction 
publi(|ue  en  1881,  il  était  hors  concours  au  Salon  de  Paris. 

Pendant  le  temps  que  passa  Alphonse  Colas  dans  la  Société  des 
sciences  el  arts,  il  y  fît  de  savantes  communications.  Nous  extrayons 
du  rap|)ort  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  1884  par 
M.  Paul  Halle/,  secrétaire  «jénéral  : 

a.  Notre  honorable  président,  IL  Colas,  nous  a  exposé  le  moyen 
qu'il  a  suivi  pour  donner  ra|)parence  d'une  surface  |)lane  à  la 
voûte  du  (lueur  de  Saiut-,\Iich(d. 

«  Tous  les  I, illois  connaissent  les  peintures  si  fraîches,  si  fine- 
ment dessinées  (|ui  décorent  cette  é'jlise;  mais  Ions,  peut-être,  en 
admirant  les  proportions  si  justes  des  dillérenls  personnages  et 
accessoires,  ne  se  sont-ils  pas  rendu  compte  des  difficultés  d'ext^- 
culion  (|ue  l'habileté  de  l'artiste  a  du  vaincre. 

«  Afin  de  représenter,  dans  cette  \oùte  en  forme  de  quart  de 
sphère,  les  peisonna<;('s  t(ds  (|u'il  les  avait  au  préalable  dessinés 
sur  une  es(|uisse  |>lane,  \! .  Colas  a  tracé  des  méridiennes  et  des 
parallèles  dans  la  voûte,  cl  a   reproduit   sur   res([uisse   les   nu'mes 
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lignes  en  perspective.  Ce  travail,  trop  long  à  détailler,  lui  a  per- 
mis de  reproduire  dans  chaque  carré  géométral  obtenu  dans  la 
voûte  ce  qui  se  présentait  dans  chaque  carré  perspectif  de  l'es- 
quisse '.  » 

Mentionnons  aussi  son  discours  prononcé  sur  la  tombe  de 
M.  Jules  Dutilleul,  le  19  août  1883,  au  nom  de  la  Société  dont 
M.  Colas  était  alors  vice-président";  son  autre  discours  sur  la 
tombe  de  M.  Benjamin  Corenuinder,  le  23  juillet  1884  :  \I.  Colas 
était  alors  président  de  la  Société'.  Enfin  rappelons,  après  l'avoir 
cité  plusieurs  fois,  son  magistral  discours  prononcé  à  la  séance  du 
21  décembre  1884,  comme  président  de  la  Société*  : 

«  A  l'époque  où  travaillait  Alphonse  Colas,  continue  son  bio- 
graphe, on  aimait  les  grands  sujets  de  peinture,  croyant  au  rôle 
moral  et  civilisateur  de  l'art.  Il  y  avait  alors  une  influence  (jui 
poussait  l'artiste  à  entreprendre  ce  qu'on  nomma  le  tableau  d'his- 
toire. Ce  fut  pour  Colas  une  première  impression  reçue,  une  ma- 
nière première  d'envisager  les  choses  et  conservée.  Colas,  en  outre, 
était  bon;  il  admirait  tous  les  dévouements,  détestait  toutes  les 
brutalités,  toutes  les  tyrannies,  avec  une  pitié  pour  les  faibles  et  les 
vaincus.  L'Elévation  de  la  Croix  (Jésus,  grande  personnification 
du  Sacrifice);  Après  la  flagellation  (Pardonnez-leur,  Seigneur,  ils 
lie  savent  ce  qu'ils  font!);  le  Denier  de  la  Veuve  (l'aumône  du 
pauvre)  ;  Saint  Grégoire  délivrant  les  esclaves,  la  France  de  Bis- 
marck,  la  Force  prime  le  droit  (la  loi  du  plus  fort),  etc.,  tout 
indique  dans  ces  œuvres  voulues  la  tendance  de  l'époque,  tout 
montre  la  marque  de  la  sensibilité. 

tt  II  a  pour  principe,  dans  ses  toiles,  de  mettre  comme  centre 
lumineux  le  personnage  important,  dégradant  ses  intensités  pro- 
gressivement jusqu'aux  ombres  les  plus  foncées.  De  là  un  grand 
ensemble  séduisant,  reposant,  sans  monotonie,  sans  décousu. 
Dans  son  Elévation  de  la  croix,  le  corps  du  Christ,  au  centre  de 
la  toile,  attire  l'atention  par  une  sorte  de  rayonnement  qui  ne 
détruit  pas  cependant  l'attrait  des  groupes   latéraux  clairement 

'   Mcmotres  de  la  Société  des  sciences  de  l'aijricnlture  et  des  avis,  V  série. 
t   XIV  .  1885,  |)    483. 
-  Ibid.,  p.  379. 
'  Ibid.,  p.  381. 
*  Ibid.,  p    V()5. 
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('.\(''cnl(''s.  Diins  le  Snitil  (irv(joir<' ,  le  saini  on  hlaiir,  par  sa  Itcllc 
a  valeur  11,  sédiiil  cl  o(<ii|)('.  Dans  la  Vocation  de  saint  Jacques, 
le  |)(M"soniia<j('  a((|ni('il  un  u  en  dehors  n  \il)iaiil,  par  la  (lisp()sili((n 
(riino  toile  de  la  l»ar([ne  onil>ra<|('anl  une  partie  des  fonds.  Dans 
le  Denier  de  la  Veiwe,  Ecce  HomOj  Après  la  Flagellation ^  les 
parties  arehilerlurales,  par  leurs  onihics,  aident  à  mettre  en 
lumière  le  sujet  principal.  Dans  une  cs(|uisse,  le  lie'veil, d'Adam, 
même  mélliode  :  Adam,  au  premier  plan,  couché  près  (riin  huis- 
son,  se  réveille  et,  écartant  les  hranches,  aperçoit  dans  la  clarté 
d  une  clairière  Eve  lissant  sa  chevidure,  et  rejjardant  poui"  la  pre- 
mière fois  le  ciel  hleii.  Il  y  a  lii  un  contraste  voulu  et  lavorahle 
entre  Tomhre  [xirlée  sur  Ihoinnu'  par  ce  huisson,  et  Téhlouisse- 
ment  d«'S  chairs  de  la  remme. 

«  Adoj)tant  aussi  l Opinion  de  certains  coloristes  (jue,  dans  un 
tableau,  il  doit  y  avoir  •  une  lumière  ^i  dominante,  on  ne  trouve 
chez  .Alphonse  (lolas  rien  de  heurté,  de  violent,  de  criard  dans  le 
(■(doris  ;  pas  de  mstes  accessoires,  intéressantes  en  elles-mêmes, 
distrayant  la'il  de  la  valeur  d  un  morceau,  mais  des  tons  aussi 
|)eu  mélau'jés  (|ue  possible,  se  faisant  valoir  mutuellenuMit,  s  asso- 
ciant entre  eux  dans  une  Ixdie  vibration,  sans  produire  d  aspects 
chatoyants,  iivrisés,  nuisibles  au\  jjrands  edets  d'ensemble.  Il 
obtenait  ainsi  une  ;|rande  harm(»nie,  un  jjrand  c;ilme,  une  ;;ramle 
solidité. 

it  Dans  son  dessin,  égales  (lualités,  l'^nneuii  de  la  ';riniace,  il 
rendait  simplement  le  prolil  des  contours  et  des  saillies.  Son 
crayon  était  serré,  précis,  vi'joureux.  Ses  études  de  nu  in(li(|nenl 
avec  sincérité  et  nalurcd  1(>  caractère  da  modèle,  ses  détails  d'ana- 
tomie,  sans  se  |)erdre  dans  d'inutiles  individualités. 

■'  Toutes  ces  (jiialilés  se  montrent  dans  ses  portraits.  Il  ne 
cherchait  pas  à  faire  un  décor,  à  imiter  un  épidémie,  ni  une  sur- 
lace plus  ou  moins  habilemeut  éclairée;  il  voulait  p(<indreà  la  lois 
et  le  caractère  artisti(jue,  et  le  caractère  nH)ral  de  son  modèle.  Kn 
artiste,  il  cherchait  à  traduire  m)n  seulement  la  surlace,  mais 
encore  les  dessous  de  la  peau,  la  (haipeule,  lOssalure  de  la  tète, 
enlin  à  constiiiire  la  fornu*;  en  |)enseur,  il  cherchait  à  montrer 
les  dedans  du  modèle,  son  intimité  ps-^chicine,  sa  personnalité 
morale,  el,  pour  ce  résultat,  il  mitait,  d'une  manière  précise,  les 
mille  jeux  de  la  pli\  sioiiomie,  mouvements  (|M  il  excitait  el  animait 
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sur  la  figure  du  modric  par  uuo  conversalion  qui  sollicilait  les 
expansions. 

u  Détestant  les  trompe-l'œil,  eomme  indignes  de  l'art,  il  fuyait 
les  trues,  les  ])ro(édés.  11  peignait  simplement,  exéeulant  du  pre- 
mier jet.  Sa  touehe,  en  effet,  tombait  précise,  sans  hésitation, 
sans  lenteur;  sa  pâte  n'était  ni  lourde  ni  épaisse,  elle  s'étendait 
simplement,  bien  couvrante.  Il  procédait  par  une  juxtaposition  de 
tons  très  observés,  très  préparés,  (|ui,  par  leur  habile  agencement, 
donnaient  un  ensemble  précieux  de  vie. 

''-  Pour  Alphonse  (^olas,  l'idée  dans  l'œuvre  d'art  devait  être 
présentée  dans  une  forme  aussi  élevée,  aussi  pure,  aussi  parfaite 
que  possible.  L'art  fait  d'apparences  était  pour  lui  comparable  à 
une  jolie  femme  fardée  et  maquillée.  Il  cherchait  une  forme  belle 
par  elle-même,  et  supprimai!  impitoyablement  tout  ce  qui  pouvait 
lui  (Mer  sa  naïveté,  sa  fraîcheur,  son  naturel.  De  là,  sincérité 
absolue  dans  le  dessin  et  la  couleur,  simplicité  grande  dans  la 
manière  de  faire,  soin  extrême  de  l'ensemble  de  ses  compositions; 
de  là,  en  un  mot,  ce  qu'il  faut  appeler  son  style. 

"  Cet  art  qu'il  aimait  tant,  il  l'enseigna  jusqu'au  jour  même  de 
sa  mort.  Toujours  dans  l'élève  il  voyait  l'homme  futur,  l'être 
encore  faible  qu'il  faut  aider,  diriger,  encourager  et  non  disci- 
pliner. A  son  avis,  un  maitre  devait  être  simplement  un  ami  plus 
fort,  plus  expérimenté,  fait  pour  montrer  e!  faciliter  la  route  à 
suivre.  Inébranlable  dans  ses  convictions,  il  avait  le  respect  de 
toutes  les  opinions  logiques  et  sincères,  quelles  qu'elles  fussent. 
C'était  s((n  grand  soin  de  diriger  l'élève  selon  sa  nature  et  son 
tempérament,  afin  de  lui  conserver  son  originalité  propre.  Il 
savait  démêler  avec  tact,  parmi  les  aspirations  si  diverses  dans 
les  jeunes  intelligences,  les  tendances  vraies  et  naturelles  de 
chacun.  Il  aidait  ses  élèves  non  seulement  de  ses  conseils,  mais 
toujours  au  besoin  de  ses  démarches;  tous  pouvaient  s'adressera 
lui,  surs  de  trouver  jus(|u'au  désintéressement  un  défenseur,  un 
ap|)ui. 

•<■  DuranI  les  Irentc-dcux  années  de  son  professorat,  son  in- 
fluence a  été  grande  dans  la  région  du  Xord  et  les  élèves  (|u'il  a 
laissés  sont  un  tênuugnage  vi\anl  de  la  valeur  de  son  ensei<>ne- 
menl.  .  .A  Ihcure  qu'il  est,  disait-il,  même  le  g<»ùl  des  beau\-arls 
<-   est  uniiersel.  n 
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<■<■  Xous  croyons  devoir  indiquer,  ici,  les  noms  de  ses  élèves  les 
plus  distingués  (1855  à  i887)  : 

MM.  Svvynyhedaux.  MM.  Moiaël. 

Lyon.  De  Winter,   ex  diieeteur  de 

Périnez.  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de 

Injjehrans.  Lille. 

Lhctnime.  Duyver. 

Lederccj.  Leroy  Saint-Auherl. 

Paul  l,efel)vre.  T''ys,  grand  prix  de  Rome. 

Paul-Louis  Lefebvre.  Boutry ,  grand  prix  de  Rome. 

Salomé.  Moulin,  grand  prix  de  Rome. 

Devos.  Agache  (Alfred). 

Comerre,  gr.  prix  de  Rome.  Etc.,  etc. 


"  Est-il  quelqu'un  (jui  l'ait  connu  sans  estimer  son  caractère 
affable  et  bienveillant?  Il  avait  une  tendance  indulgente  à  recon- 
naître les  qualités  plutôt  que  les  défauts.  Sans  envie  comme  sans 
parti  pris,  il  aj)préciait  la  valeur  de  cliacun.  N'ayant  de  liaine  que 
])our  le  mensonge,  il  ne  voulait  pas  croire  à  l'injustice,  fuyait  les 
faiseurs,  et  marquait  son  mépris  par  le  silence.  Dans  l'intimité, 
au  contraire,  expansif  et  affectueux  avec  ceux  qu'il  aimait,  sa  con- 
versation était  pleine  de  réflexions  délicates  et  fines,  d'aperçus 
])rofonds  et  justes,  d'érudition  sans  prétention. 

-  Routé  et  modestie,  dévouement  et  justice,  telles  étaient  ses 
qualités  morales  :  naturel  et  correction,  science  et  sentiment, 
telles  étaient  ses  qualités  artisti((ues.  Au  |)liysi({ue,  il  avait  la 
démarche  ptmsive,  l'air  calme,  le  front  haut,  l'œil  noir  :  sa  che- 
velure était  restée  abondante  et  sa  barbe  large;  il  était  d'un  abord 
bienveillant  et  doux.  Esprit  croyant  à  la  vérité,  homme  sincère, 
artiste  ennemi  de  l'intrigue  et  du  bruit,  il  était  de  ceux  qui  ont 
b;  culte  du  bien  et  du  beau;  sacrifiant  tout  à  la  dignité  et  aux 
intérêts  de  l'art.  t> 

La  mort  l'enleva  rapidement  le  il  juillet  1887,  vers  une  heure 
de  l'apiès-midi,  à  rallèction  des  siens,  après  une  vie  de  labeur  et 
d'abnégation. 

Ses  obsè(|ues  furent  dign(>s  de  lui.  Vous  croyons  devoir  donner 
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le  texte  du  discours  prononce  sur  la  tombe  de  \J.  Alplionse  Colas, 
au  nom  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Lille,  par  W.  le  doc- 
teur L.  Hallez,  président.  C'est  le  plus  bel  éloge  que  Ton  puisse 
faire  de  Téminent  artiste  et  du  sympalbique  collègue. 

Discours  prononcé  stir  la  tombe  de  M.  Alphonse  Colas,  le  \o juillet  1887, 
au  nom  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Lille,  par  M.  Louis 
Hallez,  président. 

Messieurs, 

Au  nom  de  la  Société  des  sciences  et  des  arts  de  IJUe,  j'adresse  un  der- 
nier adieu  à  l'hounne  de  bien  et  au  grand  artiste  qui  vient  de  nous 
quitter.  Vous  excusez,  puisque  vous  la  partagez,  rémotion  qui  me  tient  en 
ce  moment.  J'avais  depuis  de  longues  années  l'honneur  de  connaître 
M.  Alphonse  Colas;  en  même  temps  qu'il  me  témoignait  estime  et  amitié, 
il  me  laissait  apprécier  la  grandeur  de  son  caractère.  Je  parlerai  donc  de 
lui  avec  une  sincérité  et  une  conviction  acquises  dans  ces  relations  trop  tôt 
interrompues;  puissé-je  seulement  exprimer  le  respect  qu'impose  une  car- 
rière aussi  dignement  parcourue  et  les  regrets  qu'excite  une  séparation 
aussi  inattendue. 

Une  parole  plus  compétente  vous  dira  les  divers  actes  de  sa  carrière  d'ar- 
tiste et  interprétera  son  œuvre  avec  une  autorité  qui  me  manque.  Per- 
mettez-moi pourtant  de  vous  rappeler  les  principales  étapes  de  sa  belle 
vie. 

\é  en  1818,  dessinateur  dès  l'enfance,  poussé  par  cette  force  incons- 
ciente qui  fait  les  maitres,  malgré  tous  les  obstacles,  triomphant  de  toutes 
les  difficultés  qui  semblent  s'accunuder  sur  sa  route  et  qui  ne  peuvent  que 
stimuler  l'ardeur  de  ceux  qui  vont  au  but  entrevu,  Alphonse  Colas  devint 
élève  de  Souchon  vers  1840,  et  son  élève  préféré.  "  Mou  Colas '•  ,  disait  le 
maître.  En  1843,  il  partit  pour  Rome,  pensionnaire  du  département,  et, 
des  premiers,  habita  la  maison  léguée  par  le  chevalier  Wicar.  Il  y  séjourna 
cinq  ans.  De  retour  à  Lille,  après  s'être  fortifié  dans  l'étude  des  maîtres  de 
la  Renaissance,  il  entra,  en  1851,  aux  écoles  académiques  comme  adjoint 
de  Souchon,  et  succéda,  en  1855,  à  son  vénéré  professeur. 

Dès  lors,  sou  rôle  à  Lille,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  beaux-arts,  est 
et  demeure  prépondérant.  En  1865,  il  fait  partie  des  la  Commission  du 
Alusée  de  peinture,  et,  en  1866,  de  la  Commission  historique  du  départe- 
ment du  .\ord. 

Dès  1852,  la  Société  des  sciences  l'avait  élu  membre  titulaire,  et  un 
vote  unanime  l'appelait,   en   188i,  à  la  présidence  de  notre  conqiagnie.  II 
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nous  a  (li)ii('  apparloriu  [HMidant  In'iilc-ciiuj  ans.  Diirant  cctle  loiijjue 
prriodc,  son  autorité  sur  les  (juostiotis  d'art  est  rcslôo  |)aniii  nous  cm  deliors 
do  toute  contestation  ;  il  lut  le  dispcnsalcur  de  la  pension  VV  icar,  et  ses 
iu<i[cments  lui'enl  conslaninicnl  raliliés  cl  pai'  ses  colli'ijucs  et  par  l'opinion 
puMicpie,  car  sa  cotnpétence  et  son  intéj'rité  étaient  indiscutables. 

Son  œuvre  est  considérable  et  enrichit  nos  musées  et  nos  é'jlises  :  Saint- 
.lac(pics  (le  Douai,  Saint-Pierre-Snint-Paul  et  Saint-Michel  de  î-ille,  Xotre- 
Danie  de  Uouhaix,  l'éjjlise  d'Estaires,  lui  doivent  de  belles  peintures  reli- 
tçicuses;  notre  .Musée  a  de  lui  un  Saint  (irégoire,  un  Samson  et  une 
Evection  de  la  Croix,  (pii  ténioiîjnent  de  la  valeur  de  .son  pinceau;  le 
musée  de  Uouhaiv  possède  son  Denier  de  la  l  euve,  qui  lui  valut  au  Salon 
de  18(55  une  troisième  médaille.  Des  collections  particulières  ont  acquis 
d'autres  toiles,  non  moins  importantes,  un  Ecce  Homo  d'une  composition 
originale  et  d'un  sentiment  religieu.v  profond;  une  France  allégorique, 
peinte  à  la  suite  de  nos  malheurs,  et  d'autres  encore.  Parmi  les  innom- 
hrables  portraits  qu'il  a  signés,  citons  ccu\  de  Souchon,  paur  (jui  il  garda 
un  culte  pieux,  culte  qui  semble  avoir  conduit  son  pinceau  et  lui  a  lait 
produire  un  chef-d'œuvre;  de  Lacaze-Duthiers,  de  Kuhlmann,  de  Dele- 
zenne,  (jui  ont  appartenu  à  notre  Société,  et  tant  d'autres  encore,  œuvres 
toujours  consciencieuses  et  surtout  vivantes,  car  elles  prenaient  leur  inspi- 
ration dans  l'étude  morale  du  modèle. 

Son  influence  dans  le  mouvement  artistique  de  notre  région  est  aussi 
grande  rpie  fut  féconde  sa  puissance  de  création.  Il  fut  un  grand  artiste  : 
rénumération  (|ue  je  viens  de  faire,  la  vision  que  nous  avons  tous  en  ce 
moment  de  ces  helles  productions  en  témoignent  hautement. 

Il  lut  un  maître,  et,  si  je  ne  craignais  de  blesser  la  modestie  de  |dusieurs 
<|ui  m'écoulent,  je  dirais  les  noms  d'artistes  éminents  dont  il  dirigea  les 
débuts  et  ([ui  lui  doivent,  quehpie  route" qu'ils  aient  prise  depuis,  ces  prin- 
ci|)es  néces.saires  sans  lescpiels  l'initiative  et  l'originalité  ne  valent  rien,  ce 
point  d'appui  résistant  (|ui  permet  aux  volontés  de  prendre  avec  indé- 
pendance et  certitude  leur  élan  vers  ce  qu'elles  jugent  l'idéal.  Ses  élèves, 
j'en  vois  à  toutes  les  hauteurs,  dans  la  peinture  et  dans  la  sculpture,  et  je 
les  entends  (pii  se  glorifient  de  procéder  de  lui.  Et  c'est  ainsi  que  cet 
honnne  modeste  a  tant  fait  pour  la  ré|)ulation  arlisti(pie  de  notre  contrée 
et  pour  l'art  français  tout  entier. 

Enlin,  Messieurs,  il  disait  dans  son  discours  de  président,  en  1884"  ..A 
l'heure  (pi'il  est,  le  goût  des  beaux-arts  est  universel.  "  Il  oubliait  de  dire 
combien  il  avait  contrihué  à  cette  diffusion;  combien  d'industriels,  de 
connnerçants,  d'amateurs  avaient  puisé  dans  son  enseignement  du  dessin  et 
dans  sa  conversation  ce  goût  des  belles  cho.'^^es;  comJ)ien,  sur  ses  encoura- 
genu'uts,    i.  avaient   pris   la   palette   et   fait   des   efforts   légitimés   par  des 
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sucd's  sérieux  ;  combien  de  maisons  s'étaient  ornées  de  nombreuses  et 
magistrales  acquisitions  "  .  C'est  ainsi  qu'il  s'exprimait,  en  n'omettant 
qu'une  cliose  :  c'est  qu'il  avait  été  le  promoteur  infatigable  de  ce  mouve- 
ment. 

Vous  pailerai-je,  maintenant,  de  son  caractère?  A  l'iieure  où  finissent 
des  cxislences  semblables  à  la  sienne,  l'émotion  vient  non  pas  de  l'œuvre 
arrêtée,  et  qui  en  somme  survit,  mais  bien  de  celte  pensée  que  l'homme  a 
disparu,  enqmrlant  toutes  ses  vertus  et  ses  noblesses,  et  l'on  cherche  autour 
de  soi  qui  le  remplacera.  Or,  si  quelqu'un  doit  être  regretté  à  ce  point  de 
vue,  c'est  bien  notre  cher  collègue.  Il  était  juste,  sincère  et  bon. 

Juste.  —  Artistes  qui  m'écoutez,  témoignez-en.  Rendant  à  chacun  ce 
qui  lui  appartenait,  respectueux  de  la  liberté  de  tous,  surtout  de  la  liberté 
de  ses  élèves,  vous  l'avez  comm  encourageant  vos  efforts  dans  la  voie 
choisie  par  vous,  applaudissant  à  vos  succès  sans  tenir  compte  de  ses  préfé- 
rences personnelles,  moins  désireux,  en.  un  mot,  de  fonder  une  école  que 
d'inventer  des  maîtres.  Ferme  dans  ses  convictions,  il  admettait  néanmoins 
que  le  beau  peut  revêtir  des  formes  différentes,  et  que  l'éclectisme  est  le 
salut,  dans  une  époque  oîi  l'art  cherche  une  orientation  nouvelle,  et  où 
chacun  doit  être  respecté  dans  ses  tendances,  si  ces  tendances  ont  pour 
point  de  départ  la  sincérité. 

Sincère,  il  le  fut  :  il  était  un  croyant  à  l'art,  fidèle  à  la  formule  qu'il 
avait  choisie  dans  sa  jeunesse,  mais  écrivant  ceci  :  u  Une  révolution  s'opère 
dans  la  période  actuelle,  révolution  dont  l'allure  devient  chaque  jour  plus 
accentuée.  Le  feu  .sacré  est  certainement  plus  ardent  que  jamais,  et  il  est 
permis  d'espérer  de  ce  grand  mouvement  une  heureuse  issue  pour  l'art.  » 
Voilà  le  témoignage  de  sa  sincérité,  voilà.  Messieurs,  son  testament.  Com- 
bien coimais-sez-vous  d'hommes,  arrêtés  par  les  empêchements  de  la  vie, 
qui  saluent  avec  une  pareille  noblesse  les  heureux  qui  ont  le  pouvoir  de 
marcher  en  avant? 

Ce  qui  e\pli(|ue  cette  grandeur  d'âme,  c'est  sa  bonté.  Alphon.se  Colas  ne 
se  coimais.sait  pas  d'ennemis,  et  s'il  souffrit  du  mal,  il  ne  sut  jamais  qui  le 
lui  fai.sait.  Il  se  tint  sévèrement  éloigné  de  toute  compétition  et  de  toute 
intrigue,  parce  (|u'il  jugeait  que  tous  les  hommes  étaient  bons  comme  lui 
et  que  les  intrigants  n'existaient  pas.  Est-ce  là  le  motif  qui  réduisit  à  évo- 
luer dans  une  sphère  plus  modeste  celui  qui  eût  pu  aspirer  aux  plus 
hautes  destinées  de  l'art?  C'est  possible,  après  tout;  il  n'était  pas  fait  pour 
la  lutte  ardente  de  l'existence  telle  que  l'a  créée  notre  siècle;  il  ne  voulut 
pas,  selon  l'expression  de  l'époque,  entrer  dans  le  mouvement,  se  conten- 
tant de  chérir  son  art,  et  de  vivre  pour  lui  et  pour  sa  famille,  en  honnne 
simple,  honnête  et  laborieux. 

Une    vie  ainsi  dirigée  peut  rester  dans  la  mémoire  des  hommes  comme 
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un  evomplc  pour  roux  (|ui  comniciupnt,  comme  un  encourar[onicnt  pour 
d'autres  sincères  qui,  semblables  à  lui,  ont  préléré  l'honneur,  lùt-il  obscur, 
aux  soumissions  de  la  conscience. 

Puisse  ce  témoignage,  écho  de  l'opinion  de  tous,  rester  dans  la  lamille 
de  notre  regretté  confrère  comme  un  héritage  précieux,  de  beaucoup  pré- 
férable à  d'autres;  puisse  cette  lamille  en  larmes  y  trouver  une  consolation 
et  une  pieuse  espérance. 

Aussilùl  après  la  morl  (rAlplioiisc  Colas,  ses  élèves  et  ses  amis 
résolurent  d'élever  sur  sa  tombe  un  monumcMil  qui  fut  inaujjuré 
le  13  janvier  1881).  Un  journal  de  Lille  rend  compte  en  ces  termes 
de  la  cérémonie  à  la(|uolle  donna  li(Mi  celte  inauguration  : 

^'^  Le  monument  Colas.  —  Dimancliematin  a  eu  lieu,  au  cimetière 
de  TEsl,  rinau<}uralion  du  monument  élevé  à  la  mémoire  du 
regretté  Aljjlionse  (^.olas  j)ar  ses  élèves  et  ses  amis.  Parmi  les  nom- 
breux admirateurs  du  lalenl  de  Colas  qui  se  pressaient  autour  du 
monument,  nous  avons  remarqué  MJII.  Darcq,  directeur  des 
cours  de  sculpture  à  l'Académie  ;  Marteau,  architecte  départe- 
mental; Faucher,  adjoint  an  maire  de  Lille;  de  noml)reux  artistes; 
les  professeurs  des  écoles  académiques,  etc. 

tt  M.  Marleau  a  jiris  le  |)remier  la  parole  et,  dans  une  touchanle 
allocution  a  rappelé  les  travaux  du  comité  du  mounnuMil  :  celui- 
ci  a  été  élevé  sur  les  plans  de  M.  Batteur,  arcliitecl(\  et  .11.  l)arc(j 
a  tracé  les  traits  de  W.  Alphonse  (^olas  dans  un  buste.  En  termi- 
nant, .11.  Marteau  a  rendu  un  légitime  tribut  d'Iiomniagcs  à  la 
mémoire  de  M.  Colas. 

«  M.  Darcq  a  prononcé  ensuite  une  éloquente  alloculion  dont 
voici  un  trop  couri  fragment  : 

Xous  pouvons  dire,  en  glorifiant  .sa  mémoire,  (pie  son  nom  a  encore 
grandi  api'ès  sa  mort,  (lonuue  ces  édifices  harmonieux,  (pii  sont  mieux 
appréciés  à  une  certaine  distance,  l'œuvre  de  (lolas,  à  mesure  <prelle 
éprouvera  le  recul  du  temps,  apparaîlra  de  plus  (>m  plus  remar(piable.  Kt 
ru)us  le  prédisons,  ce  mouvement  uiKuiime  (pii  s'esl  fait  autour  de  sou  nom 
depuis  qu'il  n'est  plus  paiiiii  nous,  ce  n'est  pas  une  iiu,  c'est  le  |)iélude  du 
jugement  de  l'avenir. 

Mais  si  un  lioimnage  pouvait  égaler  celui  qui  s'adresse  aux  talents  de 
ce  maître  regretté,  ce  serait  celui  qu'il  a  mérité  par  .ses  vertus.  Sa  modestie 
si  grande,  si  simple  et  si  digne  ne  peut  plus,  hélas!  décliner  les  louanges  et 
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s'y  dérober  comme  il  le  faisait  toujours.  Daus  sa  géuérouse  bouté,  il  n'écou- 
tait d'élo(];es  qu'en  faveur  des  autres.  Mais  plus  il  a,  par  une  sorte  d'efface- 
ment volontaire,  clierché  à  se  réfugier  dans  l'ombre,  plus  nous  devons 
remettre  en  pleine  lumière  ses  vertus  si  touchantes. 

A  celui  qui  aimait  tant  la  justice,  que  justice  soit  publiquement  rendue  ! 
A  celui  qui,  dans  son  abnégation,  ne  pensait  qu'au  bien  de  tous,  que  tous 
apportent  leur  hommage  aujourd'hui  !  A  celui  qui  fut  un  modèle  de  dévoue- 
ment et  de  loyauté,  que  ses  élèves,  par  leur  reconnaissance,  montrent  la 
loyauté  de  leur  cœur. 

En  ajoutant  le  tribut  de  nos  regrets  à  ceux  de  sa  famille,  nous,  ses  élèves 
et  pour  ainsi  dire  ses  enfants  d'adoption,  nous  nous  souvenons  avec  grati- 
tude et  de  ses  excellentes  leçons  et  de  ses  préoccupations  constantes  pour 
notre  avenir. 

Notre  maître,  notre  bienfaiteur  n'est  plus,  mais  le  bien  qu'il  nous  a  fait 
subsiste,  et  ceux  qui,  parmi  nous,  sont  arrivés,  grâce  à  lui,  au  but  qu'ils 
recherchaient,  peuvent  se  redirent  chaque  jour  que  la  position  qu'ils  ont 
acquise  représente  le  fruit  de  ses  efforts,  de  son  dévouement,  de  sou  affec- 
tion, c'est-à-dire  une  part  de  sa  vie. 

Sachons  nous  inspirer  de  lui;  rappelons-nous  cette  sincérité,  cette  droi- 
ture, cette  harmonieuse  unité  de  caractère,  cette  conformité  entre  les 
paroles  et  les  actes  qui  révèlent  l'homme  juste  et  réfléchi.  Que  nos  actions, 
à  nous  aussi,  soient  les  garants  de  la  sincérité  de  nos  paroles.  Pour  mieux 
louer  notre  maître,  cherchons  à  l'imiter  dans  la  mesure  de  nos  forces.  Et 
pendant  que  ses  œuvres,  de  plus  en  plus  appréciées,  confirmeront  et 
accroîtront  sans  cesse,  dans  l'avenir,  la  renommée  de  ses  talents,  puissions- 
nous,  en  le  prenant  pour  modèle  et  en  nous  inspirant  de  ses  exemples, 
perpétuer  et  transmettre  à  nos  successeurs  le  souvenir  et  le  reflet  de  ses 
vertus  ! 

u.  A  onze  heures  et  demie,  la  cérémonie  était  terminée.  « 
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CAT.^LOGUE 

1840.    OEdipe  et  le  Sphinx;  à  l'École  des  Beaux-Arts. 
18-41 .    Caïn  et  Abel,  au   musée  de  Lille.  Médaille  d'or  aux  écoles  acadé- 
miques de  Lille. 

1842.  Martyre  de  saint  Laurent.  Médaille  d'or  de  la  Société  des  sciences 

de  Lille.  Acheté  par  .M.  Bénard,  à  Renescure,  près  Bergues. 

1843.  Christ  ou  tombeau. 

46 
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1844.  Samson;  au  musée  de  Lille. 

—  Esquisse  peinte. 

1845.  Elévation  de  la  Croix.  iMédaille  de  troisième  classe  à  l'Exposition 

de    Paris,    1849.    Donné    au    musée    de    Lille.   —    H.   4-,!28; 
L.  S"-,'!. 

—  Esquisse  peinte. 

—  —       crayon. 

1846.  Descente  de  Croix  ;  à  l'église  de  Santa-Maria-della-Pace,  à  Rome. 

Commandé    par    Mgr    Giraud,    archevêque    de    Cambrai.    — 
H.  2-, 70;  L.  2», 10. 

—  Esquisse  à  la  plume  et  sépia. 

—  —  —  sur  papier  cahpie. 

—  Etude  pour  Joseph  d'Arimathie  soutenant  le  corps  de  Jésus. 

—  Etude  de  bras  pour  le  même. 

—  —     pour  la  Madeleine. 

1847.  Ln  Moine. 

1849.  Immaculée-Conception  ;  dans   la   chapelle  du  séminaire  de  Cam- 

brai. 

—  Croquis  sépia  et  aquarelle. 

—  Groupe  d'anges  à  droite. 

—  —  à  gauche. 

1850.  Quatre  tableaux  à  l'église  Saint-André,  à  Lille  : 
L'Education  de  la  Vierge. 
L'Annonciation. 

La  Viaitalion. 

Le  Retour  du  Calvaire. 

—  Sainte  Anne  et  la  Vierge  enfant  (draperies  de  sainte  Anne). 

—  Vêtement  de  la  Vierge  agenouillée  (Annonciation). 

—  La  V^ierge  et  sainte  Elisabeth. 

—  Quatre  petites  esquisses  à  la  plume. 

1850-1855.  Le  Couronnement  de  la    Vierge   (coupole).  —  H.  8  mètres; 
11.  10  mètres. 
L' Adoration  des  Bergers  (grisaille). 

Portement  de  Croix  (grisiîille).  —  H.  8'", 40;  L.  8  mètres. 
Etudes  pour  le  Couronnement  : 

—  Saint  Michel,  peinluie. 

—  Tête  (l'Isaie,  peinture. 

—  Dieu  le  Père,  dessin  à  la  mine  de  plomb. 
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Efudes  pour  le  Couronnement  : 

—  Jésus  couronnant,  dessin  aux  crayons  noir  et  blanc. 

—  La  Vierge,  —  — 

—  Saint  Pierre,  —  — 

—  Isaïe,  —  — 

—  Abraham,  —  — 

—  Un  martyr. 

—  Une  vierge. 

—  Un  groupe  d'anges. 

Etudes  de  détails  pour  les  personnages  précédents  : 

—  La  Colombe  (Saint-Esprit). 

—  Tète  du  Christ. 


—  Mains  du  Christ  tenant  la  couronne. 

—  Tète  de  la  Vierge. 

—  Tête  d'Abraham. 

—  Mains  et  bras  d' Isaïe. 

—  Tète  d'un  ange  (à  droite). 

—  Tète  de  l'autre  ange  (à  droite). 

—  Mains  de  ces  anges. 

—  Un  projet,  sépia. 

—  Un  projet  définitif,  à  la  mine  de  plomb. 

—  —  (très  petit). 
Etudes  pour  l'Adoration  des  Bergers  : 

—  Esquisses,  peinture  à  l'huile. 

—  Jambes  de  soldat. 

—  Fragments  divers. 

—  Esquisse,  sépia. 

Projets  différents  pour  la  même  église  : 

—  L'Adoration  des  Mages,  sépia. 

1850-1853.  Apothéose  de  saint  Grégoire  le  Grand;  à  la  chapelle  de  la 
Xeuvillc-Saint-Remy,  près  Cambrai  (séminaire).  —  H.  7"", 34; 
L.  6"',30. 

—  Esquisse  peinte. 
Dessins  : 

—  La  tète  de  saint  Grégoire. 


724  ALPKOMSE    COLAS 

Dessins  : 

—  'Y('lo  (raii;](',  dans  l'oinhir  du  vrtcmciit  du  saint. 

—  Tôle  d'an;{{'. 

—  T('lo  d'an([c,  crayons  hianc  cl  noir. 

—  Ktndcs  d'ailes. 

—  l'itndcs,  l)ras  et  mains  d'arifjcs. 

Sept  labl('au.r,  entourant  l'apothéose,   sujets   tii'és  de  la   vie  de 

.saint  (irê;i[oire.  —  H.  l-^JO;  L.  :2"',2()  : 
I»  Il  donne  à  inanjjer  à  douze  pauvres,  les  sert  lui-nièuie. 
2°  Il  donne  ses  biens  aux  pauvres. 
3°  II  est  retrouvé  dans  une  caverne. 
A°  Il  voit  des  esclaves  saxons. 

5°  Il  envoie  des  missionnaires  chez  les  Anglo-Saxons. 
6"  Il  fait  chanter  les  enfants. 
7»  Il  écrit,  inspiré  par  le  Saint-Esprit. 

—  Sept  esquisses  à  la  plume. 

—  Sept  es(piis.scs  au  crayon,  mine  de  plomb. 

—  Deux  feuilles  d'études. 

1854.  Descente  de  Croix;  à  Mondicourt  (.Vord). 

—  Esquisse,  .sépia. 

—  —       à  la  plume. 

La  Bataille  des  Dunes.  Médaille  à  l'Exposition  de  Dunkerque; 
médaille  d'or  au  concours  de  Dunkerque. 

—  Esquisse  au  fusain. 

—  —        à  la  plume. 

1855.  Jm  Nativité  (Adoration  des  Bergers). 
La  Résurrection. 

L'Ascension;  tableaux  à  l'égli-se  de  Warcoing  (I{el({i(|ue). 

Saint  (Jrégoùr  et  les  esclaves  an(jlo-sa.xons.  Exposition  univer- 
selle de  1855.  Donné  au  musée  de  Lille.  —  H.  3», 25; 
L.  2'",41 . 

—  Premier  projet,  esquisse  peinte. 

—  Deuxième  |)i-ojet,  esquisse  peinte. 

—  Es(pii.sse  définitive,  papier  cahjue. 

1856.  Mort  de  saint  Folquin. 

Translation  des  Reliques  de  saint  Folquin;  à  l'église  d'Escjuel- 
becq.  —H.  2-,20;  L.  I ■",!(). 
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Mort  de  saint  Folquin  :  "  0  Seigneur,  mon  âme  court  de  soif 
après  toi,  la  fontaine  de  vie;  quand  viendrai-je  et  paraîtrai-je 
devant  ta  face  sacrée?  ji 

—  Ksquisse  à  l'aquarelle. 

—  —        à  la  plume  et  sépia. 

Translation   des   reliques  de  saint  Folquin.  Ossements  de  saint 
Folquin    transportés    solennellement,    le    14    août     1618,     par 
Mgr  Saint-Bertin,  accompagné  des  révérends  prélats  d'Auchy  et 
^  de  Clairmarets,  des  religieux  de  Saint-Bertin  et  autres  ecclésias- 

tiques, de  Mcssire  Philippe  de  Guernonval,  et  M"  ses  fils,  des 
officiers  de  loy  de  la  baronnie  d'Eskelbecque,  de  plusieurs  gen- 
tilshommes et  autres  persormes  dévotieuses  à  l'honneur  de  ce 
saint.  M'  le  révérendissime  d'Ypres  et  le  révérend  prélat  de 
Saint-Vinocque,  accompagnés  du  peuple  d'Esquilbecque,  les 
reçurent  très  honorablement. 

—  Esquisse,  sépia. 

—  —        plume  et  sépia. 

1857.  Deux  dessus  de  porte;  chez  M.  Delelis,  à  Dunkerque. 
Enfants  à  la  pêche. 

Enfants  à  la  chasse. 

—  Esquisse  au  fusain  du  premier  tableau. 

—  —  deuxième  tableau. 

Petites  Scènes  champêtres  ;  à  la  Banque,  rue  Royale.  —  H.  l^jSO; 
L.  ()'\oi. 

1858.  Martyre  de  sainte  Barbe;  à  l'église  de  Lourches.  —  H.  2", 44; 

L.  i-,16. 

—  Esquisse  peinte. 

1859 .  Les  Quatre  Saisons  ;  chez  M.  Barrois,  rue  de  Tournai.  —  H.  0'°,27  ; 

L.  1™,59. 
18(30.    Dessus  de  porte;  chez  M.  Screpel-Lalubie,  à  Roubaix. 
1863.   Le  Denier  de  la    Veuve.  Rappel  de  médaille  au  Salon  de  1863. 

Acheté    par   l'Etat,    au    musée    de    Roubaix.    —    H.    1°',90  ; 

—  Esquisse  peinte. 

—  —       atpiarelle. 

—  Maquette  de  l'enfant. 

—  Dessin  de  l'enfant. 

La  location  de  saint  Jacques. 

Le  Martyre  de  saint  Jacques.  —  H.  5"", 63;  L.  2'", 60. 
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Saint  Joseph  et  le  Purgatoire. 

La  Cène  (copie  interprétée)  ;  à  l'éj^lise  Saint-Jacques  de  Douai. 

La  l  ocalion  de  saint  Jacques.   «  16.  En  passant  le  lonjj  de  la  mer 

de  (lalilt'e,  il    vit   Simon  et  André,  son  frère...,  ils  le  suivirent. 

«  19.   De  là,   s'étant  un  peu  avancé,   il   vit  Jacques,  fils  de 

Zébédée  et  Jean,   .son    frère,  qui  étaient  assis  dans  une  barque 

où  ils  raccommodaient  leurs  filets. 

Il  20.  Il  les  appela  à  l'heure  même,  et  laissant  dans  leur  barque 
leur  père  Zébédée,  avec  les  gens  qu'ilsavaient  loués,  ils  lesuivirent. 

«  Saint  Marc.  » 
«  Et  aussitôt,  ilslesuivirent,  abandomiantleursfiletset  leurpère. 

«  Saint  Math I Kl'.  " 

—  Esquisse  peinte. 

—  —       à  la  plume. 

—  Draperie  de  Jésus,  dessin. 

—  Etude  de  tète  pour  Jésus,  dessin 

—  Draperie  de  saint  Jacques. 

—  Bras  droit  de  saint  Jacques. 

—  Bras  «jauclie  de  saint  Jacques. 

—  Jauibe  de  .saint  Jacques. 

—  Tête  de  saint  Jean. 

—  Draperie  de  saint  Jean. 

—  Dos  du  pêcheur  assis  sur  le  rebord  de  la  barque. 

—  Tête  de  Zébédée  '. 

—  Etude  pour  la  tête  de  saint  Jacques. 

—  Croquis  de  draperies. 

—  Esquisse. 

Martyre  de  saint  Jacques,  sous  Hérode  .^grippa.  Celui  qui  avait 
arrêté  saint  Jacques  et  qui  l'avait  amené  devant  sesjuges,  voyant 
la  générosité  avec  laquelle  il  rendait  témoignage  à  Jésus-Christ, 
en  fut  tellement  touché  qu'il  confessa  publi(|uement  qu'il  était 
chrétien  lui-même.  Cette  confession  le  fit  condanmer  à  avoir  la 
tête  tranchée.  Comme  on  les  menait  au  supplice,  il  demanda 
pardon  à  saint  Jacques  qui  délibéra  un  peu,  dit  saint  Clément, 
non  s'il  lui  pardomierait,  mais  s'il  traiterait  en  frère  un  honune 
qui  n'avait  point  encore  reçu  le  baptême  de  Jésus-Christ.  Dieu  lui 
révéla  sur-le-chanq),  que  le  martyre  supplée  à  tout  dans  ceuv 
qui  croient,  et  aussitôt  il  l'embras.sa  en  disant  :  "  Que  la  paiv 
.soit  avec  vous.  » 

'  Voir,  ci-coiilrc,  pliiiiclu'  \LI\. 
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Martyre  de  saint  Jacques  : 

—  Esquisse  peinte. 

—  —       à  la  plume. 

—  Groupe  du  martyr,  centre,  dessin  au  crayon 

—  Empereur,  groupe  à  droite. 

—  Bourreau. 

—  Etude  de  tète  pour  saint  Jacques. 

—  Mains  de  saint  Jacques. 
Saint  Joseph  et  le  Purgatoire. 

—  Projet  à  la  plume. 

—  Autre  projet. 

—  Dix  études  diverses. 

La  Cène  (copie  interprétée). 

—  Etude  pour  le  Christ. 

1865.    Après  la  Flagellation.   "  Pardonnez-leur,  Seigneur,  ils  ne  savent 
ce  qu'ils  font.  -   Salon  de  1855.  Appartenant  à  M.  Huot. 

—  Esquisse  à  l'encre  de  Chine. 

1869.  La  Confession  de  saint  Pierre. 

Saint  Paul  devant  l'Aréopage.  —  H.  -4"", 60;  L.  4"", 32. 

Tableauv  exécutés  pour  l'église   Saint-Pierre-et-Saint-Paul  de 

Lille. 
La  Confession  de  saint  Pierre. 

—  Esquisse  peinte  du  premier  tableau. 

—  —       à  la  plume. 

—  Dessin  complet  à  la  mine  de  plomb. 

—  Tète  de  saint  Pierre. 

—  Mains  et  pieds  de  saint  Pierre. 

—  Personnages  du  fond. 

—  Quatre  croquis,  papier  calque. 
Saint  Paul  devant  V Aréopage. 

—  Esquisse  peinte. 

—  —       a  la  plume. 

—  Ciiu|  études  de  mains. 

—  Esquisse  complète  (nu). 

—  Quatre  études,  papier  calque. 

—  Feuilles  d'études  pour  les  personnages  du  fond. 

1870.  La  France  de  Bismarch ;  appartenant  ù  M.  Desoblain. 

—  Diverses  esquisses. 

—  Tète  de  la  France. 
1871  .   L'.ilsace-Lorraine. 
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1872.    Ascension  ;  :i  rê;}liso  de  DonipietTe.  —  H.  2"°, 79;  L.  l'",85. 

—  Esquisse  peinte. 

—  —       à  la  plume  et  sépia. 

—  Ktude  de  tiHe  et  mains. 

—  l)ra|)eries  du  Christ. 

Quatre  tableaux  représcnlant  des  sujets  de  la  vie  de  la  Sainte 

Vier(/e  ;  i\  l'éi^Iise  d'Hornaing. 
L'Annonciation. 
La  l  isitation. 
L' Immaculée-Conception. 
L'Assomption. 

—  Quatre  e.squisses  au  fusain. 

Jésus  enfant  au  milieu  des  docteurs;  à  l'église  d'Houplin  (Mord). 

—  Esquisse  au  fusain. 

1 874 .    Une  porte  de  tabernacle 

Jésus  descend  dans  les  limbes. 
Christ  descendu  de  la  Croix  (Deposito). 

Les  Douze  Fils  de  Jacob  ;  peintures  décoratives  exécutées  à  l'église 
d'Estaires  (chapelle  des  Trépassé.s). 

—  Esquisse  peinte  du  premier  tableau. 

—  Esquisse  à  la  plume. 

—  Diverses  esquisses. 

—  Les  Douze  Fils  de  Jacob  à  la  plume. 

1876-1887.    (Coupole ;   à  l'église  Saint-Michel  à  Lille  :  Le  Christ  dans  sa 
gloire. 
Douze  Apôtres. 
Dix-huit  tableaiLt  (sujets  relatifs  à  saint  Michel)  '. 

—  Esquisse  peinte  de  la  coupole. 

—  —       fusain. 

—  Etude  pour  le  Christ. 

—  —     draperie. 

—  E.scpiisses  au  crayon  des  douze  apôtres. 

—  —       à  racpiarelle. 
Esquisses  des  tableaux  : 

1»  Sailli  Michel  apparaît  à  .saint  Aubcrt. 

2»  Charlemagne,  pèlerin,  au  Mont-Saint-Michel. 

3"  Les  Croisés  et  (Jodei'roy  de  Bouillon  en  Palestine. 

•  Huit   tableaux    fiirciit  cx(''cntc.s    par    Colas;    les    dix    autres    ont    été    pciuts 
d'après  ses  diîssins. 
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A"  Saint  .Miiliol  et  Joanno  d'Arc. 

5"   Institution  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  à  Lille. 

6"   Institution  de  la  confrérie  de  Saint-Michel. 

7»  Vœu  d'Anne  d'Autriche. 

8"  Saint  Michel  terrasse  le  démon. 

fl"  La  piscine  prohatiquc.  (Tableaux  non  exécutés.) 
10°  Saint  Michel  maintient  ouverte  la  mer  Rouge. 
11"  Saint  Michel  remet  à  Moïse  les  tables  de  la  loi. 
12°  Saint  Michel  protège  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 
13°  Saint  Michel  protège  les  Hébreux  à  la  sortie  de  l'Egypte. 
14°  Saint  Michel  gardien  de  l'Eucharistie. 
15°  Saint  Michel  pesant  les  âmes. 
1C)°  Saint  Michel  protège  la  Sainte  Famille. 

TABLEAIX   DIVERS 

L'Aurore,  plafond;  chez  M.  Wicart,  peintre.  —  H.  2"", 40; 
L.  i  nu''tres. 

—  Esquisse  peinte. 

—  —       au  crayon. 

Nature  morte  ;  appartenant  à  M.  .A gâche. 

Notre-Dame  de  Lourdes  ;  appartenant  à  Mlles  Colas  sœurs. 

Vierge  et  l'Enfant  Jésus  ;  appartenant  à  Mme  Loyer. 

Le  Repos  de  l'Enfant  Jésus  ;  appartenant  à  M.  Duroyer,  rue  de  la 
Louvière,  à  Lille. 

Italienne;  appartenant  à  M.  Desurmont. 

Léda,  esquisse  à  la  plume. 

Italienne. 

Nos  Premiers  Parents,  esquisse  peinte;  appartenant  à  M.  Deso- 
blain. 

La  Eorce  prime  le  Droit  ;  appartenant  à  AL  Patou,  Valenciennes 
(loterie  Hiolle). 

Guillaume  le  Conquérant ,  esquisse.  La  fille  du  comte  de  Flandre, 
IJauduin  V,  Mathilde,  répondit  à  l'envoyé  du  duc  Guillaume  le 
Conquérant,  qu'elle  ne  voulait  pas  d'un  bâtard.  —  Outré  de 
colère,  Guillaume  monte  à  cheval,  court  au  château  de  Lille, 
suivi  de  quelques  serviteurs,  et  pénètre  seul  dans  l'appartement 
où  se  tiennent  la  comtesse  et  ses  filles;  saisir  la  jeune  .Mathilde 
par  les  tresses  de  sa  longue  chevelure,  la  traîner  à  travers  la 
.«^alle,  la  louler  au\  pieds,  est  pour  lui  l'affaire  d'un  instant.  Puis 
il  sort,  remonte  sur  son  palefroi  et  regagne  la  Xormandie. 
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Projet  pour  la  (lécoralion  d'une  église  : 

—  La  iVativilé. 

—  li'Assoiiiplioii. 

—  La  Vier;jO  au  Calvaire. 

—  Esquisse  peinte,  Clirist  en  Croix. 
Ecce  Homo  (lahleau  inachevé). 
Esquisse  à  la  plume. 

Jeune  Fille  italienne  '. 
Les  Quatre  Saisons. 
Acis  et  Ga  lut  liée,  esquisse. 
Adam  et  Eve. 
Scène  du  Déluge. 
Le  Serpent  d'airain. 
Petite  tète  d'enfant 
Tête  d'homme  (vieillard). 
Le  Baptême  de  Jésus. 
Vue  d'atelier. 
Têtes  peintes,  études. 
1887.    7,^  Tî^ii'eiï  rf.-îrfa/w,  esquisse  peinte. 

—  Ksquisse  au  crayon. 
Dessins  et  esquisses  : 

Copie  des  Noces  aldohrandines  (antique;  aux  archives). 

Dessin  de  l'enfant  (Triomphe  de  Galathée)  ;  au  musée  de  Lille. 

Dessin  de  saint  Pierre. 

Dessin  de  femme. 

Fragments,    d'après    la    transfiguration    de    Raphaël.    Un    cçrand 

nomhre    de    dessins    et    de    calques  faits  en    Italie    d'après    les 

maîtres. 
La  Présentation  de  la  Vierge  au  Temple. 
Mariage  de  la  Vierge. 
La  Nativité. 

Jésus  présenté  au  Temple. 
L'Ange  (Jahriel.  —  Ave  Maria. 
L'Ange  au  Paradis  terrestre  disant  au  serpent,  en  montrant  la 

Vierge  :  «  Ipsa  conteret  caput  tuum.  » 
OEdipe  enfant,  fusain. 
—  plume. 

Hercule,  sujet  tiré  de  Sully  Prud'homme. 
Tête  d'Italienne. 

'  Voir,  ci-coutic,  pliiiiclie  L. 
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Christ  en  Croix. 

Claudius  civilis. 

Projet  pour  la  Société  des  sciences  de  Lille. 

Projet  de  décoration  pour  le  palais  Rameau. 

La  Résurrection  de  Lazare. 

Copies  : 

La  Flore,  d'après  le  Titien  ;  au  musée  de  Roubaix. 

Le  Martyre  de  saint  Marc,  Tintoret. 

L'Amour  sacré  de  Titien  ;  appartenant  à  iM.  Lenglart. 

Sainte  Cécile,  d'après  Raphaël;  au  musée  de  Lille. 

Le  Christ  en  Croix,  d'après  Van  Dick;  appartenant  à  M.  Lonck. 

Le  Martyre  de  sainte  Agnès,  Paul  Véronèze. 

Moines,  d'après  André  Saochi. 

La  Vénus,  du  Titien,  etc. 

Environ  trois  cent  cinquante  portraits  à  I^ille  et  aux  environs. 

EXPOSITIOX  COLAS 

En  1888,  le  bureau  de  rUnion  artistique  du  Xord  organisa  une 
exposition  des  œuvres  d'Alphonse  Colas,  qui  fut  inaugurée  le 
31  mars,  au  palais  Rameau.  Voici  le  procès  verbal  ofiiciel  de  celte 
inauguration  : 

"  L'an  1888,  le  31  mars,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  a  eu 
lieu  l'inauguration,  au  palais  Rameau,  de  l'exposition  Colas.  Après 
une  promenade  faite  à  l'exposition,  M.  Bigo-Danel,  président  de 
la  Société,  faisant  les  honneurs  de  la  réunion  à  11.  Géry-Legrand, 
maire  de  Lille,  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  maire. 

Vous  vous  souvenez,  sans  doute,  du  banquet  offert  en  1879  à  Carolus 
Duran  pour  fêter  son  prix  du  Salon.  C'est  dans  ce  banquet  que  l'on  jeta 
les  bases  d'une  société  artistique  et  le  héros  de  la  fête  en  fut  acclamé  le  pré- 
sident d'honneur. 

L'idée  de  cette  société  fut  abandonnée,  puis  reprise  plusieurs  fois.  Enfui, 
ijrâce  au  zèle  et  à  la  persévérance  de  notre  .secrétaire  géiu'ral,  M.  Emile 
Delecroix,  Y  Union  artistique  a  été  fondée  le  27  décendjre  1887  et  son 
existence  légale   reconnue  par  arrêté  en  date  du   10  janvier  1888.   Elle 

'  Les  ciiKj  premiers  dessins  et  esquisses  sont  des  copies  au  fusain  et  au 
crayon. 
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ciniiplc  (Ic'jà  iOO  ;i(lli(''rcrils.  .Vous  vous  rcrncicioiis  d'avoir  accoplé  le 
titre  fie  nicmbrc  (l'Iionm'iii-  (|ii('  nous  vous  avons  (lécorné  et  j'ai  le 
plaisir  de  vous  pri-scnlcr  le  l)ur('au  noinin(''  par  rass('nil)lc'e  ijî'nérak'  du 
27  dt'ctMul)ri'  '. 

iVotic  but,  monsieur  le  niaiie,  est  de  eJiereher  à  faire  revivre,  le  senti- 
ment de  l'art  si  développé  dans  nos  contrées  à  l'époque  où  florissaient  dans 
nos  murs  les  industries  artistiques  de  la  céramique,  de  la  dentelle  et  des 
tapisseries  de  haute  lisse. 

.Vous  allons  tenter  de  développer  ce  sentiment  par  des  conlérences,  par 
des  publications,  par  les  travaux  de  nos  membres  ;  nous  avons  le  projet  de 
faire  connaître  les  richesses  artistiques  de  premier  ordre  qui  se  trouvent 
dans  nos  collections  particulières,  de  faire  des  collections  de  modèles  qui 
seront  mis  à  la  disposition  des  artistes. 

Vous  voudrioïis  jiouvoir  démontrer  la  nécessité  de  la  création  d'écoles 
|)rofessiomielles  à  l'instar  de  celles  qui  rendent  tant  de  services  chez  nos 
voisins,  écoles  qui  s'imposent  pour  tous  ceux  (|ui  touchent  à  l'art  industriel. 

Rnlin,  nous  avons  le  projet  de  multiplier  les  expositions  et  nous  avons 
pensé  ne  pouvoir  mieux  inanjjurer  notre  série  que  par  les  œuvres  de  notre 
concilojen  Colas,  peintre  de  talent,  excellent  professeur  cpii  a  formé  une 
pléiade  d'élèves  qui  lui  font  honneur,  pendant  sa  direction  des  écoles  aca- 
démiipies. 

Nous  vous  remercions,  monsieur  le  maire,  d'avoir  bien  voulu  rehausser 
par  votre  présence  l'éclat  de  l'ouverture  de  cette  Exposition. 

Je  dois,  en  terminant,  rendre  hommacje  au  zèle  de  la  commission  orc[a- 
nisatrice  et  adresser  nos  félicitations  particulières  à  AI.  Lenjjlart,  qui  l'a 
présidée;  à  MM.  Allemand,  Paquet  et  Leroy,  qui  l'ont  aidé  puis.sannnent 
et  apporté  à  l'œuvre  entreprise  un  dévouement  sans  bornes. 

AI.  le  Alairc  de  Lille,  dnns  une  chalcunnisc  improvisatiou, 
répondant  au  président  de  la  Société,  dit  que  c'est  un  précieux 
l)oniuia;;('  rendu  |)ar  cette  exposition  à  la  mémoire  d'un  grand 
artiste  et  c'est  merveille  que  de  reIroTiver  ainsi  toute  une  vie  de 
travail  si  bien  remplie. 

(lolas  a  élé  rabné'jation  et  la  modestie»  mêmes;  il  semblait 
ignorer   lui-nu'me   la   valeur  réelle  de  son    talent  et  de  ses  puis- 


'   MM.  Bi(;()-I)a.\kl,  président. 

Lucien  Roi  ZK,  vice-président. 

Moiiicou,  vico-présidcnt. 

LKXca.AiiT,  trésorier . 

Qcahuk-Rkvbolrbox,  archivistc-bildiotliécairf 

Luiile  Dklkcroix,  secrétaire  général. 
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sanlos  qualités.   Dans  notre  pays  du  Xord,  les  artistes  oxaoèrent 
cette  modestie,  qui  chez  eux  semble  poussée  à  l'excès. 

Colas  était  un  maître  et  cependant  il  poussait  à  l'extrême  celte 
modestie  si  grande. 

Dans  un  mouvement  très  pathétique,  M.  Géry-Legrand  rend 
hommage  à  la  mémoire  de  Cfdas  et  prend  sa  grande  part  du  deuil 
qui  a  frapj)é  ses  amis,  ses  admirateurs. 

La  Société  artistique  no  pouvait  mieux  débuter  dans  la  voie 
qu'elle  s'est  tracée  et  son  début  est  véritablement  un  coup  de 
maître.  L'ensemble  de  l'œuvre  de  Colas  donne  une  haute  idée  de 
son  talent  qui  s'imposera  encore  davantage  à  l'admiration  de  ses 
concitoyens. 

Bien  des  champs  d'activité  sont  ouverts  à  Vlnion  artistique  ; 
il  en  est  un  tout  particulièrement  sur  lequel  l'orateur  attira  l'atten- 
tion de  ses  auditeurs.  Des  artistes  d'une  moindre  valeur  que  Colas, 
mais  cependant  dignes  d'une  haute  estime,  n'ont  pas  toujours 
dans  le  musée  de  leur  ville  natale  la  place  à  laquelle  ils  ont  droit. 

A  Lille  tout  particulièrement,  la  série  des  œuvres  des  artistes  de 
talent  que  notre  ville  n'a  cessé  de  produire  est  incomplète. 

h'Union  artistique  devrait  se  proposer  pour  but,  de  combler 
cette  lacune.  Un  musée  des  artistes  lillois  serait  du  plus  haut  intérêt. 

La  ville  de  Lyon  peut  fournir  à  cet  égard  un  exemple  bien  pré- 
cieux et  qui  mérite  d'être  ])roposé  à  notre  émulation. 

Il  termine  en  félicitant  les  organisateurs  du  bel  ensemble  et  du 
groupement  heureux  qu'ils  ont  su  former  des  œuvres  de  notre 
artiste  regretté. 

Le  catalogue  de  cette  Exposition  comptait  355  numéros  (dont 
02  portraits) . 

Elle  fut  admirée  j)ar  le  public. 

L.   Qlarré-Revboirbox, 

Membre  de  la  Conimis.siou  histori(|ii('  (hi  dépar- 
tement du  \ord,  vice-prcsideut  de  la  Soeiété 
des  sciences,  lettres  et  arts  de  Lille,  cDrres- 
|)ondaut  du  Comité  des  Sociétés  des  ltcaii\-arts 
des  départemeuts. 

'  Au  sujet  de  cette  Exposition,  un  article  remaripiable  a  été  publié  par 
M.  Lenylart  dans  la  Vraie  France,  n'  des  5,  8  et  11  août  1888. 
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CHOQUET  (PiERRE-Ai)iuE\) 

PEINTRE  ABBEVILI.OIS 
(1743-1813) 

Dans  son  discours  à  ronvcrliire  do  la  st\"inco  du  l"jiiin  1901, 
M.  Louis  de  Founaud  n(uis  cnfjagoait  à  ne  laisser  en  dehors  de 
nos  reclierclies  rien  de  banal  ou  deréjjional.  Il  nous  parlait  nolam- 
ment  d'anciens  maîtres  provinciaux  tels  que  les  Roque  de  Tou- 
louse, les  Gamelin  de  Carcassonne,  les  Doncre  d'Arras  et 
d'autres  en  quantité  qui,  sans  avoir  été  assurément  de  grands 
artistes,  avaient  eu  leurs  heures  de  talent  et  avaient  rempli  hon- 
nêtement leur  place  :  tt  Retnuivez-nous,  disait-il  en  des  paroles 
toutes  hienveillantes  et  j)ersuasives,  des  pages  inconnues,  sauvez 
de  r(Hil)li  les  noms  de  ceux  qui  méritaient  de  vivre.  Si  rares  que 
soient  leurs  legs,  ils  sont  entrés  dans  notre  patrimoine,  et  il  ne 
convient  pas  d'en  rien  négliger...  Parlez-nous  des  humbles  choses 
en  l(>squelles  une  promesse  s'était  éveillée  et  où  vous  aurez  senti  le 
parfum  d'une  fleur. . .  ii 

Ces  conseils  et  ces  encouragements  de  l'éminent  professeur 
d'esthéti(|ue  à  notre  grande  Ecole  nationale  des  I5eaux-Arts  n'ont 
])as  été  j)erdus;  ils  ont  déjà  porté  leurs  fruits  auprès  de  ])lusieurs 
de  nos  collègues  de  province,  et  nous  crojons,  j)our  notre  part,  ne 
j)ouv()ir  mieux  y  répondre  qu'en  venant  révéler  et  retracer  aujour- 
d'hui la  \ie  et  les  (euvres  d'un  peintre  de  notre  \ille  qui,  en 
dehors  de  sa  cité  natale  et  de  ses  environs,  était  resté,  croyons- 
nous,  complètement  ignoré  du  monde  artistique  de  son  époque.  Il 
n'est  |iarlé  de  lui  nulle  pail  dans  les  ouvrages  sur  les  artistes  de  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle  et  du  comineiu'tMuenl  du 
dix-neuvième;  ni  IJellier  de  la  (^havigm-rie  même,  dans  les 
Artistes  du  dla-huitihne  siècle  oubliés  et  dédaignés ;,  ni  Renou- 
vrier,  dans  son  Histoire  de  l'art  pendant  la  Révolution,  ni  \I.  le 
juanjuis  de  Chennevières  dans  ses  Peintres  provinciaux  de  Van- 
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eienne  France,  ni  Siret,  Dictionnaire  historique  des  peintres, 
ni  d'autres  comme  Piot,  Heiluison,  Jal,  etc.,  n'ont  fait  la  moindre 
mention  d'un  Choquet,  peintre.  On  trouve  bien,  il  est  vrai,  dans 
certains  recueils  le  nom  de  Clioquet;  mais  c'est  celui  de  son  fils, 
Pierre-Jean-Baptiste-Isidore  qui,  né  également  à  Abbeville,  mais 
en  1774,  est  venu  à  Paris  comme  tant  d'autres  de  ses  compa- 
triotes, a  été  dessinateur  et  graveur  de  vignettes  et  il  y  est  mort  en 
1824. 

Quant  à  son  père,  Pierre-Adrien,  il  n'a  pas  quitté  sa  ville 
natale,  toujours  occupé  de  son  art  pour  lequel  il  s'était  senti  dès 
son  jeune  âge  une  vocation  irrésistible,  y  ayant  constamment  vécu 
pour  sa  famille  qu'il  a  soutenue  toute  sa  vie  de  ses  pinceaux, 
menant  une  existence  toute  modeste,  simple  et  patriarcale.  C'est  à 
peine  si  son  nom  et  ses  œuvres  ont  été  connus  en  dehors  d'Abbe- 
ville  et  de  ses  environs;  il  n'en  a  été  parlé  qu'à  Amiens,  et  encore 
deux  fois  seulement,  et  d'une  manière  toute  sommaire,  en  1782  et 
en  1 784,  dansunjonrnal  local  de  l'époque,  les  Affiches  de  Picardie. 

Et  cependant  l'œuvre  de  Clioquet  est  important,  et,  pour  cer- 
taines toiles,  il  est  digne  de  remarque.  Pendant  une  existence  de 
soixante-dix  ans,  le  peintre  al)bevillois  s'est  exercé  dans  tous  les 
genres,  travaillant  sans  relâche,  toujours  guidé  par  son  amour  de 
l'art  et  par  le  désir  de  remplir  ses  devoirs  vis-à-vis  des  siens.  Sans 
doute,  il  est  de  ses  productions,  surtout  dans  la  première  partie  de 
sa  vie,  qui  présentent  des  imperfections,  mais  d'autres  au  con- 
traire dénotent  en  lui  un  véritable  sentiment  artistique  et  une 
conscience  profonde  dans  l'exécution.  Et  quand  on  saura  que  cet 
artiste  s'est  formé  pour  ainsi  dire  seul,  poussé  par  une  tendance 
toute  naturelle  de  son  esprit  et  de  ses  goûts  et  qu'il  a  résisté  à  tous 
les  obstacles,  à  toutes  les  difficultés  de  la  vie,  on  se  sentira  plein 
d'indulgence  pour  celles  de  ses  premières  œuvres  d'une  facture 
médiocre.  Ajoutons  de  suite  que,  au  dire  de  ses  contemporains, 
l'homme  s'est  toujours  montré,  dans  le  cours  de  sa  vie,  d'une  hon- 
nêteté et  d'un  désintéressement  parfaits,  d'un  cœur  excellent, 
d'une  extrême  modestie,  et  qu'il  a  été  profondément  attaché  à  sa 
ville  natale.  C'est  donc,  on  le  verra,  une  jiersonnalité  intéressante 
et  sympathi(|U('  et,  j)ar  la  natuic  el  le  nombre  de  ses  (cuvres,  cet 
artiste  méritait  d'êti'c  tiré  de  l'oubli. 

Choquet  (IMerre-Adrienj  est  né  à  .Abbeville  le  13  mai  1743,  sur 
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l;i  paroisse  de  Saiiil-('i('<»r;;('s  '.  Voici   la  Iciinii-  de  son  aclc  de  liap- 
It'iiif  (|iic  nous  avons  jui  iclronvcr  : 

Paroisse  S'  Georges.  —  Le  Iraise  inaj  17i3  est  né  à  six  lieiircs  du  soir 
on  léjjitinic  niariafi[('  Pierre  Adrien  et  a  été  baptisé  le  quatorzirinc  fils  do 
Pierre  Joseph  Choquet  et  Marie  Alarf/nerite  Lejeune  ;  le  parein  a  été 
Adrien  Lejeune  et  la  niareiue  demoiselle  Marie  Aime  Françoise  Uibeau- 
eourt  lennne  de  i\I.  Cdiarlol  les(piellcs  (sic)  ont  sijfné  avec  leui's  épouses. 
Acte  ledit  jour  et  an  <pie  dessus.  Si;]né  :  Marie  Anne  l'rançoiz  [sic)  \\\\^v.^\j- 
COUR  et  pouse  (5/r)  de  M.CIiailol.  —  Adrien  l.v.  .Iiaxi:.  —  liKAïKAiN  vicaire. 

Pierre-Adrien  élail  le  lils  aîné  deséj)on\  (llnxinel-Ijejenne,  ainsi 
(inil  résulte  du  rapproclienien  l  des  actes  de  naissance  des  antres 
enlants  et  aussi,  connue  on  le  verra  plus  loin,  d  une  nienlion  de 
son  contrat  de  niariajje  du  I  i  lévrier  1773.  I,es  actes  nous  appren- 
jMMil  aussi  que  son  père  était  menuisier;  toutefois,  d'après  une 
notice  de  AI.  Elie  Petit,  publiée  dans  le  journal  le  Pilote  de  la 
Somme  en  1852,  et  (|ui  j)arait  avoir  été  écrite  sur  les  indications 
d'unedes  (îlles  du  peintre,  W.  Cho(juet  |)ère  aurait  été  arcliitecte. 

Quoi  (|u'il  en  soit,  le  père  de  notre  artiste  vivait,  paraît-il,  dans 
une  situation  assez  modeste.  Le  ménajje  eut  jus(]u';i  onze  enfants; 
nous  Tavcms  constaté  d'après  les  actes  d(>  baptême  relevés  dans  les 
deux  paroisses  de  Saint-deorjjes  et  de  Saint-Gilles.  Dans  le  nombre 
de  ces  enfants,  il  y  eut  cin(j  garçons'-  parmi  lesquels,  d'abord,  le 

'  \()ii-,  ci-contre,  planciie  LI.  —  L'éjjli^e  Saint-Genrjjes  se  trniiviiit  au  centr(; 
de  la  ville,  .sur  lu  place  du  Bourdois  ou  du  Marelio-au-Blé,  portant  aujourd'liui 
le  nom  de  rAmiral-(]ourl)et.  et  où  l'on  a  élevé  à  la  mémoire  de  ce  «[lorieiix  enianl 
d'.'^ljlteville  un  monument  cpii  est  l'ceuvre  de  Falguière  et  Mcrcié.  L'église  a  été 
démolie  à  la  Révolution. 

-  Voici  le  relevé  des  actes  de  l)aptènie  des  enfants  de  ('hoquet  (Pierre-Josepli) 
et  de  Marie-.Marguerite  Lejeune  : 

Paroisse  SainZ-Georf/es- . 

i'.)  mai  ITV.'Î Pierre-Adrien  (le  peintre). 

18  octobre   ITVV Alexis-Joseph,  décédé  le  25  juin  17V9 

3  décembre  17V5 Marie-Joseph. 

(Changement   de  domicile. 

Paroissr  Stiiul-dillcs. 
IV  diTcndire  ITVt) Marie-Françoise-Josèphe,    décédée   le   1  V  juin   ISIO^ 

à  72  ans 

21  lévri<T    t7V8 .Antoine-François,  décédé  le  L")  janvier  17'»'.). 

31  janvier  17  V'.) l'ierre-Josej)h. 

16  avril  1750 .Marie-\Lideleine,   décédée   le  2fi   septendtre    1822.  à 

72  ans. 
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futur  pointre  qui  vint  le  prcniiiM';  deux  sont  morts  en  bas  àfjo,  un 
autre  dont  nous  n'avons  pu  retrouver  trace,  et  enfin  le  dernier, 
Isidore- Joseph,  de  neuf  ans  plus  jeune  (jue  le  premier-né.  Aous 
l'avons  vu  ([ualifié  artiste  dans  l'acte  de  mariage  de  l'une  de  ses 
nièces  en  1810;  mais  c'est  la  seule  indication  que  nous  avons 
trouvée  de  lui  :  il  ne  paraît  avoir  joui  d'aucune  notoriété.  M.  Louandre 
n'en  a  pas  parlé. 

Il  fallut  élever  cette  famille  qui,  malgré  deux  seuls  décès  pré- 
maturés, n'en  était  pas  moins  restée  très  nombreuse;  aussi  le  père 
avait-il  pensé  à  se  faire  bientôt  aider  dans  ses  travaux  par  son  fils 
aîné,  ou,  tout  au  moins,  songeait-il  à  lui  faire  prendre  une  profes- 
sion commerciale  ou  industrielle  qui  lui  permit  d'appoiter  bientôt 
sou  contingent  dans  la  maison;  mais  il  avait  compté  sans  une 
vocation  qui  s'était  manifestée  chez  celui-ci  dès  son  enfance. 
M.  Louandre  père,  l'un  de  nos  historiens  abbevillois,  né  en  1787, 
décédé  à  un  âge  avancé  vers  1862  et  qui  avait  A\\  connaître  notre 
peintre,  mort  en  1813,  alors  que  le  futur  historien  avait  déjà 
vingt-six  ans,  nous  apprend  dans  sa  liiograpliie  d'Abherille, 
publiée  en  1829,  que  le  jeune  Pierre-Adrien  montra  de  bonne 
heur(>  d'heureuses  dispositions  nalurelles  pour  la  peinture.  11  admi- 
rait notamnu'ut,  nous  dit  d'autre  part  M.  Elie  Petit,  un  Ecce 
Homo  qui  se  trouvait  au  logis  paternel  et  il  parvint  à  en  faire  une 
coj)ie.  Sou  père,  voulant  combattre  cette  vocation,  cacha  le  tableau 
et  confisqua  palette,  pinceaux  et  couleurs  que  la  mère,  à  son  insu, 
avait  procurés  à  son  fils;  mais  l'enfant  persista,  et  M.  Louandre 
rapporte  qu'à  bout  d'expédieiils  il  enleva  successivement  ])lusieurs 
boucles  de  la  perruque  de  son  père  pour  s  (M1  faire  des  pinceaux. 
11  refit  ainsi  de  mémoire,  ])araîl-il,  une  seconde  cojiie  de  la  pein- 
ture (|ui  l'avait  captivé,  et  il  parvint  à  vendre  cette  première  œuvre 
à  une  brave  femme  (|ui  la  lui  |)aya(|ualre  livres.  M.  Choquet  père, 
à  (jui  Ton  apporta  cel  argent,  dut  enfin  céder,  et  il  laissa  alors  son 

7  janvier  1752 I.sidnrc-Jost'pli,  ({('■(•('■(1(''  \e   10  mai  1811.  (Il   est   qua- 
lifié artisie  dans  un  acte  d'état  civil  de  1810  ) 

V  avril  1753 Marie-Hose,  cN-ci-df-e  le  2  novembre  1825. 

28  juillet  175V.  ..:....      Alarie-'I'liérèse.  (lOlle  a  eu  pour  parrain  l'ierre-.Adrien, 
son   l'rère  aîné,  alors  àjfé  de  onze  ans,  cpii  a  sijjaé, 
et  pour  marraine  sa  S(eur  \Iarie-l<'ran(;oise-Josèplie.) 
IV  septeinlire  175().  .  .  .      AFarie-l"'i'ani;oise-Julie. 

(!li()(|iiet  père  est    morM  le  2-'>  janvier  1757,  iî;[(''  de  trente-six  ans. 
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fils  suivre  sa  voralion  cl  coiilimioi'  ses  prcmicM's  essais  arlisli(|iios  ; 
toiilclois  il  lie  rcncoiirajjca  pas  cl  il  ne  lui  lit  doiincraucimc  leçon. 
IMcrre-Adricii  clail  donc  livré,  des  ses  déimis,  à  ses  simples  dispo- 
sitions naturelles,  mais  il  persévéra  quand  même. 

Ici,  et  mal<]ré  nos  recherches,  se  trouve  une  certaine  lacunejus- 
qu'à  la  mort,  à  l'âge  de  trente-six  ans  seulement,  du  père,  mort 
survenue,  non  pas  en  I  7r>8,  comnu'  I  avait  dit  AI.  Klie  Petit,  mais  le 
t23  janvici'  1757  '  ;  nous  avons  trouvé  Tacle  dans  les  re<jislres  de  la 
paioisse  Saint-dilles. 

liC  jeune  (llio(|uct  n'avait  pas  encore  atteint  sa  (|uinzième  année 
(|uand  la  mort  de  son  |)ère  le  rendit,  en  sa  qualité  d'aîné,  cln^f  dc^ 
lamille  et  lui  imposa  la  lourde  char<je  de  subvenir  aux  besoins  de 
sa  mère  el  de  ses  nombreux  iVères  et  sceurs.  Tout  autre  aurait 
cédé  devant  cette  nécessité  et  aurait  abandonné  la  carrière  des 
arts,  si  peu  lucrative  à  ses  débuts,  pour  suivre  enbn  les  conseils 
que  lui  avait  donnés  son  père  et  prendre  une  j)roression  d'un 
produit  |)lus  sur  et,  dans  tous  les  cas,  plus  immédiat  ;  mais,  là 
<'ncore,  la  vocation  dn  jeune  homme  l'emporta.  ('Jio(|uet  se  mit 
résolument  à  l'œuvre;  il  alla  trouver  des  membres  du  cleryé  qui 
l'avaient  encoura<]é  à  ses  débuts;  ceux-ci  s'intéressèrent  à  sa  situa- 
tion, lurent  touchés  de  sa  persévérance  et  ils  lui  firent  des  com- 
mandes de  tableaux  relijjieux. 

(y est  ainsi  (|u'on  trouve  dans  jilusieurs  é<]lises  de  la  ville,  à 
Sainl-Vulfran,  à  Saint-Paul,  à  la  (Ihapidle  et  dans  d'autres  aux 
environs,  plusieurs  grandes  toiles,  générabunenl  des  copies;  (dles 
ne  sont  ni  signées  ni  datées,  mais  on  reconnaît  son  genre, 
ses  contours  parfois  un  peu  indécis,  sa  couleur  généralement 
terne  et  sans  vigueur  dans  ses  premières  peintures;  ces  ti'avaux, 
ou  le  voit,  ont  été  laits  vite,  à  grands  coups  de  pinceau,  sous  l'em- 
pire d'une  imj)érieuse  nécessité.  Il  est  plusieurs  de  ces  sujets 
ndigieux,  ceux-là  signés  et  datés,  (jue  (llio(|uet  a  exécutés  plus 
lard,  notanuneni  pour  les  églises  de  Saint-dilles  et  de  Saiul- 
Jacques  et  aussi  à  l''()nlaine-sur-Somme  et  ailleurs;   tous  ont  été 

'    M;{lisc  Siiinl-diilcs,  2-}  janvier  1757 

Ii"aii  1707,  le  2^5  janvier,  est  (l(''((''(ii'',  à;[('"  de  lreiite-si\  aii.s,  l*ieiTe-Ji)se|)li 
Clioiujuel  (x/c),  inlimiK'  en  présence  de  l'ier-re-Adi-ien  (llioc(|uel.  son  lils,  el  de. 
AiJrien  Lejeune,  son  i)eau-père. 

S'kjiic  :  l*ien-e-.Adrien  (Ihdoi  ki',  .Adrien  liCiKiNK. 
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cnogi 

niariL^  à  l.i: 
ils   ont    (Ml  un 


Cu<iyi;i:i'  (Piorrc 

né  le  13  iDiii  1743,  mort  ! 

Il  MiciiKT  (M;irio-Anne-Fran(  oise-Cliarl 

(nous  aciiii 


Pierre-Jean-Baptiste-Isidore,  Joseph-Alexandre,  C 

graveur,  né  le  2S  novembre  1775,  mort  le  0  mars  née 

né  le  28  novembre  1774,  1777. 

marié  le   fi  janvier    1797    à   Dixzm.  à  M.  Le 

(Charlotte-Adélaïde),  décëdl 

mort  à  Paris  en  1824.  à  50  ans.  | 

Un  (ils  né  de  te  mariajjp  : 

Choqi  ET  (Charles- Adi'ien), 

docteur  es  sciences, 

prolessenr    de    mathc'matiques. 

chevalier    de    la    Légion     d'honneur, 

né  à  Abbeville  le  11   mars  1798, 

marié  en  premières  noces 

à  GuiiiiON  (Kuj^énie),  dont  il  eut  deux  lilles  ; 

marié  en  secondes  noces 

à   MiSLKR    (Josépbine-Pierreife), 

dont  il  n'eut  pas  d  enfant. 

11  est  décédé  à  Paris  le  26  juillet  1880, 

laissant  sa  vcuie,  née  Misler, 
décédéc  elle-même  le  6  décembre  1803. 


Ciio^iUET  (Kngénie), 
décédée  à  I  âge  de   15  ans.  a  épousé  M.  Le 


Le  Vkuuieu  (Léon), 

[énieur    des    mines,    mort    en     18" 

à  I  âge  de  37  ans. 


Le  VnimiEit  (Charles),  Le  VEniiii:ii  (Pierre), 

ancien  élève  de  ri']cole  normale.  élevé  de  I  Kcole  po!yteclini(|ue. 


A  FAMILLE  CHOQUET 


:i  jaiitier  1737, 
iWai;]iiL>rite); 
irmi  les(|iit')s 


liils  aîiii',  peintre, 
i.   marié  le  2'J  féïrier  1773 
►idécédée  le  (i  novembre  lSi3,  à  05 
flTaire  pari)  ; 


•778. 

i-Marie;, 
1854. 


Françoise-Pauline, 

née  le  12  janvier  1779, 

mariée 

le   28  juin    1810 

à  M.  Lesergkaxt  (François-Théodore). 

né  le  1"'  juin  1775, 

décédé,  avouéà  Abbeville,  le  6  aviil  1813. 


Charles-Isidore, 
né  le  2  mars  1781 . 


ooLlir  ([.ucile). 
■   l'Institut,  directeur  de 
Irois  enfants  : 


'Oi)serïatoire  de  Paris. 


iiiiiKR  (Urbain) 
1  'S   mines,  prolesseur 
re  des  Aris  et  Métiers, 
la  Léfj'ion  d'honneur. 
DIS  enfanls  : 


iiiiKn  (Marcelle), 


Le  Verrier  (Lucile), 

épouse  de  M.  Mao.VE  (Lucien),  architecte, 

inspecteur  ;i[énéral  des  monuments  historiques, 

piol'esseur  à  l'Ecole  nationale 

des  Beaux-.-irts 

et  au  Conservatoire  des  Arls  et  Métiers, 

officier  de  la  Lé.^ion  d'honneur, 

membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Deux  enfants    : 


(Uené), 

litre. 


M.iij.VE  (Marcel), 

peintre, 

laui'éat  à  23  ans  (médaille   d'or)    de  la  classe  des  vitraux 

à  l'Exposition  de  1900. 
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composés  par  lui  et  ils  sont  bien  supérieurs,  surtout  l'un  d'eux  qui 
esta  Saint-Jacques;  il  en  sera  parlé  plus  loin. 

C'est  sans  doute  à  son  frère  Isidore-Joseph  et  non  à  lui,  ainsi 
que  nous  serions  porté  à  le  penser  d'après  une  simple  note  où  l'on 
j)arle  d'un  ('lio(juef,  peintre  de  blasons,  que  l'on  doit  attribuer 
quebjiu's  minimes  travaux  :  c'est  ainsi  que  dans  les  comptes  de 
l'église  de  Saint-Georges  nous  voyons,  sur  l'obligeante  indication 
de  M.  René  Crusel,  notre  collègue  et  parent,  qu'il  fut  versé  au 
sieur  Choquet  une  somme  de  trois  livres  pour  avoir  •  raccom- 
modé et  nettoyé  le  tableau  de  l'autel  de  la  Sainte  Vierge  en  cette 
église,  suivant  sa  quittance  du  17  février  1769  d  (délibération  du 
16  octobre  1768).  C'est  le  même  sans  doute  qui  peignait  des  bla- 
sons '  et  (|ui  faisait  des  inscriptions  -. 

En  1770,  les  époux  Racine-Lison  faisaient  élever  rue  de 
l'Arquet  (aujourd'bui  rue  AJillevoye)  une  salle  de  spectacle,  la 
même  et  la  seule  qui  existe  encore  de  nos  jours,  et  ils  confiaient  à 
CIloquet,  alors  âgé  de  vingt-sept  ans  et  qui  devait  avoir  acquis 
déjà  quelque  renom,  le  soin  de  décorer  le  plafond  de  cette  salle. 
Xotre  distingué  collègue  et  parent,  .\I.  Paul  de  Caïeu,  qui  a  fait  un 
bon  travail,  très  documenté,  sur  le  Théâtre  à  Ahheiillej  ne  paraît 
pas  en  avoir  eu  connaissance;  nous  ne  l'avons  appris  nous- 
méme  (|ue  tardivement  et  par  liasard  en  dépouillant  à  la  Biblio- 
tbèque  d'Amiens  les  mémoires  d  une  Revue  départementale  publiée 
alors  sous  le  titre  :  Affiches  de  Picardie,  et  devenue  presque 
introuvable  aujourd'bui.  Cboquet,  entre  autres  sujets  décoratifs,  a 
représenté  à  la  salle  de  spectacle,  dans  divers  médaillons,  les 
figures  de  Molière,  de  Voltaire ,  et,  avec  d'autres,  celle  de  Rin- 
gois,  le  liéros  patriote  abbevillois  de  1369  qui  fut  précipité  dans  la 
mer  du   liaiil  de  la   loiteresse   de  Douvres    j)our  avoir  refusé  de 

'  Dans  le  complo  des  di'pt'ii.sc.s  de  Jean  de  I.onjjpro,  .sfijjncur  d'I'lpajpo,  mort 
le  2  mars  I7()(),  il  est  dit  ([ii'oii  a  p«iyt'  -iC)  livres  pour  i  six  douzaines  de  hlasons 
peints  par  le  sieur  (îliocjiiet  -n  .  (.Vote  conininui(|néi>  par  notre  excellent  collègue 
M.   lÙM-dinand  Mallet.) 

-  Il  I-e  ()  prairial  an  11(25  mai  179V),  le  Conseil  «jéni-ral  de  la  commune  décide 
(pie,  conibrmémeiit  à  l'arrêté  du  Comité  de  Saint  public  (du  2.'}  IloréalV  ces  mots 
(\c  l'article  1  "  du  di-cret  de  la  (jonvention  du  18  lloréal  :  «  Le  peuptc  français 
t  reconnaît  l'Kire  suprême  et  l'immortalité  de  l'âme,  »  .seront  snhstitnés  à  l'ins- 
cription :  •  'l'emple  de  la  liaison.  Le  peintre  (îlioqnet  l'ut  cliar<[é  d'exécuter  la 
nouvelle  inscription  »  (K  Fkahom),  Topographie  d'Àbberillc.  t.  I,  p.  ^OS.) 
iOlait-ce    l'ierre-.Adrien   ou   sou    l'rère    Isidore-Joseph?   sans    doute   ce  derui»'r. 
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pri'lcr  scrmctil  de  lidcliU'  à  Kdnnaid  III'.  IMiisiciiis  de  ces  pciii- 
lurcs  décoiiilivcs  de  noire  pciulie  aMx'villois  siil)sisteiil  ciicoro, 
malgré  les  rcinaiiicmcnls  (t|)('r(''s  à  la  salle;  elles  lénioij'neul,  par 
les  ageiiceiiieiils,  par  la  coiniiosilidii  el  |»ar  leur  lacliire,  sinon 
impoccahlo  au  moins  soignée,  du  goiit  que  Clio(|uel  devait  mani- 
fester plus  tard  dans  certaines  peintures  décoratives  el  allégo- 
riques, notamment  pour  des  trumeaux  de  porte  et  surtout  (|uand 
il  com])osa  son  tableau  i^i\[v'H)[\i\\\v  i\c^  Hommes  dignes  de  mémoire ^ 
exécuté  en  Tan  IX  (1801). 

Choquet  s'était  formé,  avons-nous  dit,  sans  le  secours  de 
maîtres;  toutefois,  on  est  porté  à  croire,  avec  M.  Mlie  Petit  (jui 
paraissait  hien  informé,  qu'il  avait  dû  recevoir  des  leçons,  au 
moins  de  dessin.  Il  y  avait  alors  à  Ahheville  les  Lefebvre,  dessina- 
teurs et  graveurs,  (|ui  avaient  guidé  ])lusieurs  de  nos  artistes  du 
hurin  tels  que  Benuiarlet^  les  Aliamet,  Le  \  asseur,  les  Danzel^ 
les  [oyez.  Picot,  Dufour,  nés  de  1731  h  1744,  tous  du  même 
cige  à  peu  près  que  notre  ])eintre  :  ceux-ci  avaient  pu  aussi,  soit 
avant  leur  dé|)art  pour  Paris,  soit  à  leurs  voyages  à  Ahheville, 
lui  donner  des  conseils  ou  lui  signaler  des  modèles.  Charles 
Macret  qui  allait,  on  va  le  voir,  devenir  son  beau-frère,  fut 
un  dessinateur  et  un  graveur  distingué;  il  passait  à  Tàge  de  treize 
ans  un  contrat  d'apprentissage  (que  nous  a  obligeamment  commu- 
niqué M.  René  Crusel)  avec  un  nommé  Josepli  Selik,  originaire  du 
Hanovre,  qui  était  venu  s'établir  mouKMitanément  à  Abbeville. 
D'autres  graveurs  al)bevillois,  EUuin,  Dequevaiiviller ,  Delaltre, 
Dwponchc] ,  dont  la  naissance  se  place  entre  1745  et  1751,  avaient 
dû  aussi  se  trouver  en  rapj)orts  avec  lui.  On  trouve  la  preuve  de 
ces  rapports  dans  ce  fait  (|ue  deux  d'entre  eux  au  moins,  Dufour 
pour  deux  vues  d' Abbeville,  et  llacret  j)<)ur  VExplosion  du  ma- 
gasin à  'poudre,  ont  gravé  sur  ses  dessins  ou  sur  ses  peintures,  ainsi 
qu'en  témoigne  son  nom  inscrit  sur  leurs  estampes.  Cluxjuet,  selon 
nous  et  <|uoi  (]u  on  (Ml  ait  dit,  nCst  donc  pas  resté  entièrement  livré 
à  ses  seules  inspirations. 

Notre  peintre,  étant  parvenu  à  force  de  travail  à  réalis(>r  quebjues 

'  Clioqnot  a  fait  rr;[iircr  ('';[al('mrnt  Rin;[ois  flans  son  beau  tableau  eoraposé 
et  exéruté  en  ISUI  des  Hoiidiics  (i/(/nrs  dr  incinoire  nés  à  Ahhcrillc  el  aux 
enrirons.  (jette  toile  se  trouv(!  an  nuisc'e  dWijIicv  iile  et  du  l'ontliieii  ;  eUe  sera 
Fclevée  et  déerite  plus  loiu. 
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économios  dans  l'exercice  de  son  art,  se  maria  en  1773,  ayant 
alors  près  de  trente  ans,  avec  Marie- Anne-Françoise-Charlotte 
Macret.  Le  mariage  '  fut  célébré  le  22  février  à  l'église  de  Sainte- 
Catherine-;  il  avait  été  précédé  d'un  contrat  reçu  par  M'' U'atel 
laine,  notaire  (étude  aujourd'hui  de  M''  Huré)  ;  la  copie  nous  en  a 
été  faite  obligeamment  par  M.  Delcuze,  premier  clerc.  Nous  voyons 
dans  cet  acte,  assez  étendu  et  dont  nous  donnons  seulement  un 
résumé,  que  le  père  de  Choquet  mort,  on  l'a  vu,  en  1757,  quinze 
ans  auparavant,  était  maitre  menuisier,  qu'il  demeurait  paroisse 
Saint-Gilles  et  qu(>  le  futur  était  l'aîné  de  ses  enfants.  Celui-ci  était 
assisté  au  contrat  de  sa  mère,  de  son  frère  Isidore-Joseph  Choquet 
et  de  trois  de  ses  sœurs  Marie-Françoise-Josèphe,  Marie-Madeleine 
et  Marie-Rose  ;  la  future  avait  également  perdu  son  père,  Jean-Bap- 
tiste Macret,  qualifié  de  son  vivant  marchand  bourgeois  et  demeu- 
rant rue  des  Grandes-Ecoles,  alors  de  la  paroisse  Sainte-Catherine. 
(Tout  porte  à  croire  que  c'était  dans  la  maison  constamment 
habitée  dès  son  enfance  par  l'auteur  de  ce  travail).  La  future  était 

'  Voici  la  transcription  de  l'acte  de  mariage  de  Choquet  : 

i  Paroisse  Sainte-Catherine. 

4  L'an  mil  sept  cent  soixante-treize  et  le  vingt-dexième  jour  de  février,  je 
soussigné  Jean-l]aptiste  Bonnard,  cliapelain  de  Saint-Vulfran,  où,  marié  solen- 
nellement en  présence  de  monsieur  Duboïlle,  prêtre  diacre  d'office  delà  paroisse 
de  Sainte-Catherine,  chargé  de  pouvoir  de  monsieur  le  curé  de  cette  paroisse, 
soussigné  Piene-Adiien  Choquet,  maître  peintre,  fils  majeur  de  feu  Pierre 
CJioquel  et  de  Marie-Maryiieri/e  Lejeiine,  ses  père  et  mère  de  la  paroisse  de 
Saint-Cillc,  d'une  part,  et  Alarie-Anne-Françoise-Charlotte  Macret,  âgé  (sic) 
d'environ  vingt-(|uatre  ans,  fille  mineure  de  feu  Jean-Baptiste  ilacret  et  de 
Alarie-Charlotte  Aliannai,  ses  père  et  mère,  de  cette  paroisse,  d'autre  part  en 
présence  de  Alarie-Marguerite  Lejeune,  mère  de  Pierrc-.Adrien  Choquet  et 
d'Isidore-Joseph  (^hoquet,  son  frère  ;  de  Alarie-Charlotle  Aliannai,  mère  de 
iFarie-Anne-Frani'oise-Cliarlotte  ilacret,  de  Louis-.Alexaudre  Macret,  son  frère, 
de  V  ulfran-Aiigustin  Maillard,  sieur  Desmarette,  après  que  les  fiançailles  ont 
été  célébrées  en  face  de  l'église  et  que  le  premier  et  dernier  banc  [sic)  dudit 
mariage  a  été  proclamé  au  prosne  en  cette  égUse  et  en  celle  de  Pierre-Adrieu 
(^,ho(piet  sans  que  l'on  ait  découvert  aucun  empêchement  ni  formé  aucune  oppo- 
sition les  parties  ayant  obtenu  la  dispense  des  deux  autres  bancs  signé  de  mon- 
sieur Dingembert,  vicaire  général,  daté  du  dix  du  courant  et  ont  les  parties  et 
t(''moins  sigu(;  avec  nous. 

•  Si(/né  :  Pierre-.Adrien  Chooc  kt,  .Miaww  veuve  de  Macukt, 
.\Iarie-.Anue-i"'rançoise-Charlotl('  Mackkt,  Alarie-. Margue- 
rite IiK.)Kt\R:,  Isidore-Josf  Chooi  kt,  L.-.A.  AIackkt, 
lîowAHn-DKSAnRKTTK  ct,  il  gauchc,  ilhsible,  curé.  • 

'(]e(tc  ('glisi'  n'existe  plus  aujourd'liui  :  elle  était  sur  l'emplacement  de  l'hôtel 
actuel  (le  la  Caisse  d'épargne,  place  Sainte-Catherine. 


•742  C  HOQUET,    PKI\TRE    ABBKVILLOIS 

assister  de  sa  inric,  llaiic-dliailotU»  Aliannay,  de  ses  frères  liOiiis- 
Alexandre  .\Iaerel,  Jean-iysfir^  et  de  demoiselle  . \Iarie-(]allieriiie- 
Julie  Macrel,  sa  s<eiir,  eeii\-(i  slipiilanl  en  inèiiie  lenips,  esl-il  dit, 
pour  Jean-Uapliste  llicliel-Tliéophiie  et  Cliarlcs-Fraiiçois-Adrien 
Macretj  tous  deux  ahsenis,  éjjalemeiit  frères  (ce  d(unier,  de  iiièine 
que  Jean  César,  a  été  graveur  à  l*aris).  Klle  était  éjjalenient 
assistée  de  .]ac(|ues-André  Delignières,  sieur  de  Bomniy,  alors  (|ua- 
lifié  capitaine  d'infanterie  '  ;  il  avait  épousé  en  1759  Marie-Anne- 
Cliarlotte  llacret,  sœur  de  la  future  Mme  (;iio(|uel.  Le  jeune  artiste 
apportait,  tant  en  ar<j(nit  (ju'en  effets,  la  somme  de  !2,0()()  livres, 
et  sa  future  2,800. 

Cette  uni(ui  lut  lunireuse  et  dura  quarante  ans.  Kn  1774,  le 
28  novembre,  naissait  un  premier  enfant,  Picrre-Jean-Iiaptiste- 
hidore,  qui  liérita  des  aptitudes  de  son  |)ère  pour  les  aris.  Il  fut 
dessinateur  et  «jraveur,  alla  à  Paris  vers  J800,  et  illustra  de 
vignettes  un  certain  nomhre  de  volumes;  son  nom  est  relevé  dans 
])lusieurs  ouvrages  avec  le  titre  des  publications  pour  lesquelles  il 
a  travaillé.  (]e  graveur  fit  souche  à  Paris  et  eut  un  fils  d'une  véri- 
table notoriété  comme  malliématicien  ;  l'une  de  ses  filb^s,  Lucile, 
épousa  le  grand  astronome  Le  Verrier,  nuMnbre  de  riuslitut, 
directeur  de  l'Observatoire  de  l'aris  ' . 

Pierre- .Ad rien  (^hoquet,  mitre  peintre  abbevillois,  eut,  en  dehors 
du  premier  né  le  graveur  dont  nous  venons  de  parler,  (juatre 
autres  enfants,  deux  j-arcons  morts  en  bas  àj'c,  et  deux  filles 
(|ui  cultivèrent  également  la  peinture.  L'une,  VJiarlotle-Eugénie , 
fit  notamment,  au  dir<'  de  W.  Prarond,  \\\\  sujet  religieux  Saint 
Maurice  à  cheval  pour  l'éjrlise  de  Xoiiv  ion-en-Poulliieu  ;  elle 
épousa  AI.  L(euillet.  L'autre,  Françoise-Pauline,  (|ui  se  maria 
en  ]8I0  av(M-  II.  Lesergcant,  lut  professeur  de  dessin,  el  s(tn  sou- 
venir est   resté    bien    conservé   à  Abbevilb*   (m'i  elle  jiuiissail  d'une 

'  Jan|ii('s-.An(lr(''  Dcliiçuii-rcs  de  Bomiiiy  est  l'un  de  nos  aiiciMres,  et  son  rou- 
irai (le  ]iiaria;je  lijjiire  dans  nos  archives  de  famille. 

-  Deux  des  enlanis  de  AI.  el  Vliiie  Le  \  errier  se  dislinjjnèrenl  à  leur  tour 
dans  les  sciences,  el  leur  (ille  se  maria  avec  W  Lucien  .\Ia;jiu\  architecte. 
Inspecteur  «[étK'rnl  des  .Monunu'uls  historiques,  professeur  à  l'I'Icole  nationale 
des  IJeaux-Arts,  el  memhre  du  (louiitc-  de  nos  sociétés  des  Beaux-.Arls  des  dépar- 
tements, ils  ont  eu  deux  fils  (|ui,  connue  peintres,  onl  l'cpris  et  conlitiué  dans  la 
carrière  des  arts,  par  un  atavisme  dijjiH"  de  renuirque,  la  tradition  de  deux 
de  leurs  aucètres  et  aussi  de  leur  père. 
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réelle  considéra fiou.  Avant  son  mariage,  elle  avait  pris  part,  à  deux 
reprises,  à  des  concours  organisés  par  la  Société  d'émulation 
d  Ahheville  et  elle  y  recevait  en  l'an  VIII  une  médaille  pour  un 
sujet  proposé  :  le  Génie  des  arts  écrasant  l'envie  et  écartant  l'igno- 
rance. Xous  ne  savons  ce  (ju'est  devenue  cette  peinture. 

.\Iais  revenons  à  Pienv-Adrien  et  surtout  à  ses  œuvres. 

Devenu  père  de  famille,  Choquet  dut  se  mettre  avec  plus  d'ar- 
deur encore  à  ses  pinceaux;  nous  ne  retrouvons  trace  de  ses 
travaux  <|u'en  1782,  époque  oii  il  se  hasarda  à  envoyer"  deux 
toiles  à  une  première  exposition  qui  fut  ouverte  à  Amiens  dans  les 
salons  de  l'Hôtel  de  Ville,  sur  l'initiative  de  W.  Sellier.  Choquet  y 
exposa  le  Danger  des  romans  et  le  portrait  d'un  .]/.  G  ..  Ces 
œuvres,  comme  celle  de  lime  Li^sergeant  en  l'an  VIII,  ont  mal- 
heureusement disparu.  Al.  Elie  Petit,  qui  a  vu  le  premier  de  ces 
tahleaux  en  1852,  dit  qu'il  représentait  •-'■  une  jeune  femme  plongée 
dans  la  rêverie  après  une  lecture  périlleuse;  l'amour,  caché  dans 
un  nuage,  lui  décoche  une  llèche  sur  le  co'ur;  d'aimables  qua- 
lités, ajoute-t-il,  distinguent  ce  tahleau  ■.  Dans  les  Affiches , de 
Picardie j  année  178.'i,  numéro  du  \\  janvi<'r,  il  a  été  parlé  de 
Choquet  et  de  ses  œuvres  en  ces  termes  :  ■  Les  tahleaux  de 
M.  Choquet,  peintre  à  Ahheville,  sont  d'un  coloris  agréable,  sou- 
vent même  trop  fleuri.  Ou  a  distingué  celui  du  Danger  des 
romans;  cette  espèce  d'allégorie  est  d'une  heureuse  conception  ;  la 
pose  de  la  jeune  femme  est  pleine  d'expression,  et  tous  les  traits 
de  son  visage  annoncent  la  sensation  (]u'(dle  éprouve;  le  portrait 
de  M.  G...  lui  a  mérité  l'ajjprohation  générale.  Il  serait  à  sou- 
haiter que  M.  Choquet  joignit  à  l'agrément  de  son  coloris  un 
dessin  plus  facile  et  d'une  composition  plus  étendue,  ces  défauts 
pouvant  être  aisément  corrigés  par  un  artiste  de  ce  mérite;  on 
espère  (|u'il  exposera  au  Salon  prochain  des  productions  qui  réuni- 
ront tous  les  sullrages.  m 

D'aulres  expositions  eurent  lieu  à  .Amiens  en  178i,  en  1785  et 
en  l7S(i;  le  numéro  du  15  mai  I  78i  ann(!ncait  l'ouverture  delà 
seconde'    par  les  vers  suivanis  (jue   ihmis   transcrivons,    non    pas 

'  Oui crtiirc  (lu  Siilon  des  arls  ii  rili'ilcl-dc-V  illc,  le  V  juin;  on  |)riail  les 
pcinhTS,  sculptcui-.s,  jji-ai  ciirs  cl  artisti's  amalciirs  de  la  lillc  cl  de  la  province 
d'envoyer  leurs  prodritlious. 
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comme  él;iiil  iiii  clu'r-d'd'uvn'  de  jtorsic,  l.iiit  sVn  faiil,  mais  à 
cause  (lu  noui  de  noire  peinlie  (|ui  y  est  meulionné  et  aussi  ])ai(<^ 
<|u  il  y  est  parlé  d  aulres  artistes  de  l'époque  : 

Pour  la  sccoiulc  lois  la  s'ouvrir  le  musée 

Dont  équitable  renommée 

Publia  les  premiers  travaux 
Des  Clioquet,  des  Thuillier  l'on  vanta  les  pinceaux  ; 
(jraincourt  par  son  burin,  fidèle  à  la  patrie... 

Hendit  la  vie  h.  ses  héros, 
l'it  /y^/// sculpta  Vénus  sortant  du  sein  des  flots. 

Il  ne  |)araîl  pas  (|ue  (IJKXjuel,  mal<;i'é  les  demandes,  ait  envoyé 
d  aulres  tableaux  à  celle  exposili(Ui  de  1784  ni  aux  suivanles  ; 
peul-èlre  la  critique  de  celles  eiuo\ées  en  1782  ravait-elle  un  peu 
déconcerté.  Toujours  esl-il  (|u\)n  ne  voit  plus  fi'jurer  son  nom 
dans  les  articles  consacrés  à  ces  manifeslations  de  l'art,  et  l'on 
jM'  saurait  se  hasarder  à  des  conje(;lures. 

La  recherche  et  l'examen  des  œuvres  d(^  notre  peintre  ne  lais- 
sent pas  (|ue  d'être  assez  emharrassanis,  tant  au  point  de  vue  de 
leur  attribution  que  de  leur  ordre  chronolo<ji(|ue.  lien  est  très  peu, 
en  elfet,  et  cela  tenait  cerlainement  à  sa  «jrande  modestie,  qui 
soient  signées  et  datées.  Il  en  a  fait  un  grand  nomhre  et  il  s'est 
essayé,  on  peut  le  dire,  dans  tous  les  genres  :  sujets  religieux, 
sujets  my  lhol()gi(jues  et  allégoriques,  vues,  paysages,  portraits, 
petites  scènes  d'intérieur  où  véritablement  il  a  excellé;  puis  entîn 
un  grand  tableau  prés(>nlant  cent  cin(]  personnages  de  la  région, 
o'U\re  (le  patriotisme  local,  loule  intéri^ssante,  sur  hupielle  il  y 
aura  lieu  de  s  arrêter. 

Trois  de  ses  peintures  l'eligieuses  se  trouvent  à  léglise  de 
Fainl-\  ullVan,  la  principale  de  la  ville;  deux  sont  franchement 
médiocres,  d'un  coloris  Iroid,  d  un  dessin  peu  correct,  d'une  exé- 
culion,  en  un  mol,  (jui  seul  I  inexpérience.  Elles  ne  sont  ni  signées 
ni  datées  el  elles  doivent  remonter  aux  premières  années  i\\\  peinire. 
(le  sont  :  Jcsus-dlirisl  au  jardin  des  Oliviers,  soutenu  par  des 
amjes  (hauteur,  I  m.  (>();  largeur,  I  m.  50);  Ai^xw  anges  lui  mon- 
trent la  croix  el  le  calice  (jiii  apparaissent  au  milieu  de  i"a\ons 
lumineux;  dans  les  airs,  d'aulres  angc^s,  |)lus  petits,  tiennent  les 
instruments  de  la  Passion.  Jésus-Christ  succombant  sous  fa  Croix 
est  de  mêmes  dimensions;  le  Christ,  entouré  de  soldats,  rencontre 
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les  saintes  femmes,  parmi  lesquelles  on  remarque  la  Uadeleine, 
aux  longs  eheveux  épars;  enfin,  une  Descente  de  Croix  (hauteur, 
1  m.  35;  largeur,  1  m.  75). 

11  existe  dans  l'église  de  Cambron,  près  d'Ahheville,  un  grand 
tableau  représentant  Saint  Martin  à  cheval  (hauteur,  2  m.  ;  lar- 
geur, 1  m.  45).  Le  saint,  eouvert  d'une  armure  et  d'un  casque  à 
panache,  est  près  d'une  des  portes  d'Amiens  ;  de  son  glaive  il  coupe 
son  manteau  en  deux  et  il  en  donne  la  moitié  à  un  pauvre  étendu 
presque  nu  sur  le  sol,  ayant  une  béquille  entre  les  jambes.  11  n'y 
a  ni  date  ni  signature;  mais  M.  Prarond,  dans  son  Histoire  de 
cinq  villes  et  de  trois  cents  villages,  l'attribue  à  Choquet;  la  tra- 
dition de  scn  ncm  s'est,  du  reste,  conservée  dans  la  commune  et 
on  reconnait  son  genre,  sa  facture  et  sa  couleur.  L'église  de  Bil- 
lancourt, égabunent  à  proximité  de  la  ville,  possède  un  iwûie  Saint 
Martin  à  peu  près  semblable,  en  partie  cintré  par  le  haut  (hau- 
teur, 2  m.  20;  largeur,  2  m.)  ;  il  décore  le  maitre-autel.  Ce  tableau 
est  meilleur,  les  couleurs  sont  plus  vives,  il  y  a  plus  de  fermeté 
dans  les  contours  et  l'on  sent  qu'il  a  été  fait  par  ujie  main  devenue 
plus  habile  et  plus  expérimentée.  Il  porte  une  signature  et  une 
date  :  C hoquet  1804 j  avec  la  mention  :  Donnée  par  M.  Louis- 
Manrice  Deschamps . 

Il  y  avait  dans  l'église  de  Thuison-les-Abbeville,  dite  de  la  Cha- 
pelle, entourée  par  le  cimetière  de  la  ville,  plusieurs  tableaux  de 
religion  attribués  à  Choquet;  quatre  d'entre  eux  y  avaient  été 
donnés  par  feu  M.  Morel  de  Compennelle,  un  amateur  distingué, 
grand  ami  des  arts  et  des  artistes  et  ils  ornaient  autrefois  son 
salon  dans  sa  belle  propriété  au  faubourg  voisin  de  illenchecourt, 
appartenant  aujourd'hui  à  Mme  et  à  Mlle  de  Caïeu-Morel.  (]es 
tableaux,  avec  d'autres,  se  trouvent  maintenant  au  presbytère  de 
Thuison  où  M.  l'abbé  Guérin,  chanoine  honoraire,  curé  de  cette 
paroisse,  a  eu  l'obligeance  de  nous  les  montrer  et  de  nous  aidera 
en  indiquer  les  sujets.  L'un  représente  la  Consécration  d'un  enfant 
à  l'ordre  de  saint  Benoit  au  monastère  de  Saint-Riquier  (hau- 
teur, 2  m.  15;  largeur,  I  m.  80|  ;  les  personnages  sont  bien 
gi(iii|(és;  un  religieux,  de  Tordre  de  Saiul-Ilenoit,  cro\ons-nous, 
robe  d(!  bure  avec  ca|)uchou  serrée  par  une  corde  à  la  ceinlure, 
écartée»  |)ar  devant  et  laissant  voir  ses  habits  sacerdotaux,  aube 
blanche  avec  étole  rouge,  est  adossé  à  l'autel.  Il  étend  la  main  sur 
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la  l('l(>  (I  iiii  jciiiic  <jiii('(in  a<]('iiouill(''  dcvaiil  lui  cl  joijpiaiil  les 
mains;  (Icnii-rc  lui,  à  «jaiiclic,  plusieurs  pcrsonna'^cs,  donl  dciix 
laïcs  cl  (lcii\  rcli;;icii\,  rim  Iciiaiil  un  cicr<;(';  dans  le  fond,  on 
apcicoil  \a;|iieinenl  j)lMsienrs  nudncs.  An  |>remicr  plan,  à  droile, 
un  moine  csl  à  ;;(mioii\  sur  une  niarclie  de  I  aniel  on  esl  posé  un 
encensoir;  la  lij'ure  du  |)eisonna<je  principal  esl  d'une  belle 
expression.  Sur   le  second    lahlivui    (hauteur,    I    ni.    (iO;    lar<;('ur, 

I  m.  35),  la  Sainte  Vierjje  (\olre-I)anu' du  lllont-Carniel),  aj)paniit 
dans  les  nnajjcs  à  saint  Simon  Stock  en  extase  et  lui  remet  le 
scapulaire;  an  has,  ;i  <;auche,  on  aperçoit  à  vol  d'oiseau  les  cons- 
tructions d'un  monastère;  cette  Uù\o.  est  médiocre.  (Test  encore 
une  apparition  (jni  fait  le  sujet  du  troisième  tableau  :  la  V  ierj-e 
tenant  rKnlant  Jésus  a|)parait  environnée  de  nua;!jes  dans  une 
église  devant  nu  rclij;ienx  à  «jenoux,  la  tète  entourée  d Un  nimbe; 
à  «jaucbe,  un  autre  ndijjieux  en  cliain^;  nous  n'avons  pu  troiivei'  le 
litre  de  ce  sup't;  la  peinlure  est  meilleure,  l  ne  (jualrième  l(!ile, 
plus  jjr.inde  (liauleur,  '2  m.  25;  lar'jeur,  '2  m.  SO),  nous  montre  uu 
«Mitant  malade,  a<jen<Hiillé,  les  mains  jointes,  présenté  par  sa 
mère  à  un  relijjieux  <'apncin  ;  c«dui-ci,  (l(d)ont  devant  une  chasse 
portée  sur  des  ((donnes,  l'ail  sur  le  front  de  renf;int  une  onction 
avec  de  1  huile  (pi  il  prend  du  bout  des  doijjls  dans  une  lam|)e 
suspendue  brûlant  devant  le  relifjuaire;  on  remanjue  une  bé(|uille 
j)ar  terre.  Ce  lableaii  est  bien  su|)érieur  aux  deux  précédents; 
l'altitude  toute  siippliaiit(^  de  la  mère  et  le  sentiment  de  confiance 
de  l'enranl  sont  bien  ex|irimés;  à  droite,  se  trouvent  deux  petits 
sujets  secondaires  superposés  :  dans  C(dui  du  haut,  un  moine  esl  à 
«jenoux  devant  un  tr(mc  d  arbn^  cassé  où  l'on  croit  distiu'jiier  une 
statue  de  la  V  ien-e  avec  I  Knfant  Jésus;  dans  c(diii  du  bas,  on  voit 
un  reli'jieux  assistant  un  de  ses  confrères  couché  dans  h^  lit  de  sa 
(•(dliile;  sur  une  tablette  en  face  esl  posée  une  télé  de  mort,  l  ne 
autre  loile  représente  une  relijjieuse  en  robe  blanche  recouverte 
diiii  manteau  (ordre  des  clarisses)  ;  elle  est  prosternée  devant 
IMiifanl  Jésus  (jiie  |)orle  saint  Josej)h  sur  (|ui  renfaiit  tend  une 
couronne  de  roses  blanches  (hauteur,  1  m.  05;  lar;;eur,  1  m.  25). 

II  existe  encore  au  presb\  b'-rc  un  sixi(''ine  tableau,  mais  nous 
n'avons  pu  le  voir,  (les  peintures  ne  sont  pas  si;;iiées;  mais  |»our 
(|uatre  d'entre  (dies  on  a  riiidicalion  formelle  de  \l.  \Jorel  de 
Campennelle;  elles  nous  ont  jtaru  toutes  delà  main  de  ('Jio(|uel  ;  on 
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y  relrouvo  bien  son  genre,  sa  couleur  un  peu  terne.  Elles 
ont  dû  subir  bien  des  vicissitiules  :  enbnées  sans  doute  à  la 
Révolution;  cacbées,  nous  a  dit  M.  l'abbé  Guérin,  cbez  un  institu- 
teur; recueillies  plus  tard  en  attendant  le  jour  procbain,  où  net- 
toyées, revernies,  elles  pourront  orner  de  nouveau  les  murs  de 
l'église.  Dans  cette  même  église,  un  Christ  mort  sur  la  Croix  (liau- 
teur,  2  m.  40;  largeur,  I  m.  30)  est  attribué  également  à  Cbo- 
quet.  La  scène  a  un  caractère  particulièrement  lugultre  ;  leCrucifié 
est  resté  seul,  abandonné;  le  ciel  est  sombre  et  des  nuages  noirs 
enveloppent  la  croix  et  le  corps  jusqu'à  mi-liauteur. 

Les  commandes  commençaient  à  aflluer  et  notre  peintre,  de 
1785  il  1787,  dut  vraiment  faire  preuve  d'une  grande  activité,  car 
plusieurs  peintures  religieuses,  signées  par  lui,  sont  datées  de 
cette  époque.  L'une  orne  le  retable  de  l'autel  dans  la  petite  église 
d'Eaucour!-sur-Sonime,  située  au  milieu  des  cliamps';  la  toile, 
très  développée  en  liauieur,  représente  une  Descente  de  Croix, 
copie  ou  imitation  de  Rubens  (bauteur,  3  m.  10;  largeur,  1  m.  40), 
cadre  en  partie  cintré  par  le  liant.  Elle  est  signée  au  bas  :  Choquetj 
1785,  et  à  droite  on  lit  :  Donné  par  M.  Tillette  d'Aucourt  (sic). 
On  voit  d'ici  le  sujet  :  le  corps  du  Clirist,  tout  affaissé,  détacbé  de 
la  croix,  est  soutenu  d'en  baul  par  deux  disciples.  Au  bas,  la 
lladeleine  à  genoux,  vue  de  profil,  porte  sur  son  épaule  l'un  des 
pieds  du  Sauveur;  ses  longs  clieveux  blonds,  déroulés,  tombent 
sur  ses  épaules  nues;  elle  est  vêtue  d'une  robe  verte,  moirée,  à 
larges  plis.  La  Vierge,  éplorée,  la  tète  couverte  d'un  voile,  portant 
une  robe  rose  p.àle  sur  hujuelle  est  jeté  un  large  manteau  bleu, 
tient  d'une  main  l'un  des  bras  du  Cbrist;  parterre  se  voient  les 
instruments  de  la  Passion,  un  grand  bassin  de  cuivre  miroitant,  un 
grand  vase  en  bauteur  à  large  col,  et  l'inscription  en  caractères 
liébiaï(|nes.  \  la  Révolnlion,  ce  tableau  a  reçu  des  coups  de  fusil, 
surtout  à  la  léle  du  (Irucilié;  mais  la  peintui'c  s'est  assez  bien  ((iii- 
servée  (|uoi(jue  les  couleurs  se  soient  un  peu  ternies  sous  I  actinn 
du  temps  el  de  I  Inimidilé. 

'  (ïellc  <'';{iis(',  on  pliitôt  (clli'  cliapcllc,  a  pour  patron  saint  Aul)iii.  dont  la 
statue  est  tort  licllc  vi  de  jfrand  caiaclèrc,  avec  ses  vôtcnionts  sacerdotaux  au,\ 
Itroderies  très  louillées.  (îette  statue,  malhenreusement,  est  mutilée,  el  elle  se 
tronvi!  aujourd'hui  abandonnée  dans  le  cimetière,  appuyée  conti-e  le  mtir  de 
gauche  de  la  chapelle. 
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A  Ffinlaino-sur-Soninic  on  iidinin»,  (Micaslréc  dans  la  l)()is(>rio  de 
l'autel,  une  Ascension  (hauteur,  2  m.  50;  largeur,  1  m.  GO)  avec 
la  signa tur(>  au  bas  :  Choquet^  1785.  Le  Christ  s'élève  avec  grâce 
au  milieu  de  ra;^()ns  lumineux,  le  hras  gauche  levé  et  la  main 
tendue  vers  le  ciel;  au  bas  sont  groupés  des  disci|)les  dans  des 
altitudes  diverses,  et,  au  milieu  d'eux,  la  Vierge,  les  mains  jointes, 
les  regards  fixés  vers  le  Sauveur;  elle  est  vêtue  d'une  rohe  rose 
sur  laquelle  tombe  un  manteau  bleu  loucé.  Les  traits  des  j)erson- 
nages  sont  expressifs,  les  poses  très  naturelles,  les  draperies  bien 
rendues  et  la  perspective  bien  observée.  C'est,  au  dire  de  M.  l'abbé 
Le  Sueur,  curé  d'Erondelle,  notre  érudit  collègue,  qui  a  bien 
voulu  nous  faire  la  description  dont  nous  ne  donnons  qu'un  bref 
résumé,  une  des  meilleures  toiles  de  (^hoquet;  elle  a  malheureu- 
sement, comme  bien  d'autres  tableaux  d'église,  subi  l'influence  de 
l'humidité,  et  les  couleurs  ont  |)erdu  leur  éclat 

Deux  autres  peintures  religieus(>s  se  trouvent  à  l'église  Saint- 
(iilles  à  Abbe\ille,  placées  très  haut  sur  les  murs  (pii  soutiennent 
le  clocher  carré;  elles  représentent  :  l'une,  V Apparition  de  Jésus- 
C/irisi  à  saint  Jean  de  la  Croix  et  à  sainte  Thérèse j  celle-ci  à  la 
ligure  d'une  expression  extatique  bien  rendue  ;  l'autre.  Saint 
Simon  Stock  recevant  le  scapidaire  des  mains  delà  Sainte  Vierge. 
Ces  tableaux  sont  de  mêmes  dimensions,  tous  deux  dans  des  cadres 
semblables,  la  bordure  supérieure  cintrée  (mi  partie  (hauteur, 
au  milieu  -3  m.  05,  et  sur  les  côtés  2  m.  10;  largeur,  2  m.  20); 
signés  :  Choquet  pinocitj  1785;  les  personnages  sont  bien  posés 
et  de  belle  allure  '.Il  y  a  aussi  à  l'église  Saint-Paul,  également 
à  Abbeville,  une  copie  fort  bonne  faite  par  Choquet  d'un  grand 
tableau  de  Coyptd  :  la  Guérison  du  Paralytique. 

Trois  peintures  ligMirent  également  à  l'église  Saint-.lac(|ues, 
toujours  dans  la  ville  :  l'un,  \  Annonciation  (hauteur,  1  m.  GO; 
largeur,  I  m.  30),  portant  l'inscription,  au  bas,  Choquet  invenit 
et  pin,iit,  1775;  cetle  toile  est  médiocre;  les  couleurs  sont  fausses, 


'Dans  (•(•lie  inènic  cjjlisc  se  tronvn  iiuc  Ix'ilt'  ((tilc  de  (^)iiciilin  \  ariii,  le  |)iMntre 
picurd,  né  à  Bi-aniais  vers  J570;  nous  avons  pu  la  lairr  df-croclicr  et  l'étudier  de 
près  l'an  dernier,  yràce  à  l'ohlifieauce  de  M.  l'abbé  Damoiincville,  chanoine 
honoraire,  le  distiii'jué  curé  de  cette  paroisse;  c'est  encore  à  lui  que  nous  devons 
toutes  les  facilités  d'examen  pour  les  tableaux  de  ('hoquet  et  nous  nous  faisons 
un  devoir  de  le  remercier  ici. 
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le  dessin  assez  incorrect;  certains  détails  cependant,  tels  qn'une 
manne  en  osier,  à  terre,  remplie  de  linge,  sont  d'un  bon  réalisme. 
L'autre,  un  Saint  Jérôme  (hauteur,  1  mètre;  largeur,  Om.  80),  est 
meilleure;  elle  est  placée  trop  haut  pour  pouvoir  lire  une  inscrip- 
tion, mais  nous  la  croyons  du  même  peintre.  Quant  au  troisième 
tableau,    celui-là   de   très   grandes  dimensions  (hauteur,  environ 
-4  m.;  largeur,  3  m.),  c'est  certainement  la  plus  belle  composition 
religieuse  de  Choquet  :  elle  représente  une  Scène  du  martyre  de 
saint  Pierre   et  de  saint  Paul.    Au   premier  plan,    au  milieu, 
saint  Pierre,    s'avançant  devant    l'empereur    romain    qui    est   à 
gauche  assis  sur  son  trône,  entouré  de  gardes  et  de  courtisans, 
embrasse  son  compagnon  un  peu  incliné  devant  lui;  les  bourreaux 
sont  derrière;  les  personnages  sont  de  grandeur  nature,  tous  bien 
groupés.   Les  figures  des  saints  au  premier  plan  sont  magistrales 
avec  leurs  belles  et  longues  barbes  blanches,  et  superbes  d'expres- 
sion; les  couleurs  sont  bien  conservées,  franches  et  vives  encore 
surtout  dans  la  partie  antérieure.  La  scène,  d'aspect  grandiose,  est 
largement  éclairée  dans  le  fond  par  la  vive  lueur  des  rayons  du 
soleil  qui,  de  derrière  le  vélum  du  trône  de  César,  se  projettent 
d'une  manière  intense  sur  la  façade  d'un  vaste  monument  repré- 
senté en  belle  perspective  ;  dans  les  airs,  un  ange  tend  aux  saints 
la    palme   du    martyre.    Au  bas,    on    lit   l'inscription   :    Choquet 
invenit  et pinxitj  1798.  Le  peintre  était  à  cette  époque  en  pleine 
possession  de  son  talent;  c'est  son  œuvre  certainement  maîtresse 
en  ce  genre,  et  elle  clôt  dignement  la  longue  série  de  ses  tableaux 
religieux.  Cette  immense  toile  vient  d'être  mise  en  meilleure  place, 
contre  le  mur  du  clocher  à  gauche,  et  on  doit  en  savoir  gré  à 
\l.  l'abbé  Floury,   chanoine  honoraire,  curé  de  la  paroisse,  et  à 
.\I.\I.  les  membres  du  Conseil  de  la  Fabrique;   elle  sera  ainsi  bien 
en  vue  et  sera  mieux  conservée  pour  perpétuer  la  gloire,  on  peut 
le  dire,  de  l'artiste  abbevillois  ;  nous  regrettions  son  emplacement 
au   bras  droit  du  transept,  derrière  rancien  buffet  d'orgue  (]ui  en 
dérobait  une  partie. 

En  dehors  de  ces  granils  tal)l<Mu\  religieux,  Choquet  a  evécnté 
un  certain  ikumIuc  de  sujets  décoralirs  et  allégoriques;  c'est  ainsi 
d'abord,  et  dans  un  genre  loul  dillèreiit,  que  m)us  avons  au  musée 
un  /{(fin  de  injmphes,  ap|)elé  aussi  liuin  de  Diaiir  diauleui', 
Oui.   i7  ;  largeur,  0  m.  57) .  l^cs  Icinnies  nues,  au  nombre  de  huit, 
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sont  î'raciciiscincnt  jjroiipccs,  dans  des  alliliidcs  diverses,  dans  nn 
bassin  cl  aulonr;  cclni-ci  est  alinicnlé  par  une  fontaine  anli(|iu\ 
avec  liontons  vi  pilastres  latéranx,  et  l'ean  s'éeliap|)e  de  la  (juenle 
(Tnn  chien.  (]e  lahlean,  comme  hicn  d  anlies,  n'est  pas  signé; 
mais  nous  avons  tont  lien  de  croire,  et  d'antres  amatenrs  avec 
nons,  notamment  AI.  le  comte  dn  l'assajjc,  (|n'il  doit  en  tonte  vrai- 
semblance lui  être  attribué  :  c'est  sa  couleur,  son  «jenre,  sa  facture 
(|ni  sont  faciles  à  reconnaître.  Il  y  a  aussi  au  même  musée  une 
a(|narelle  on  plutôt  nn  dessin  au  lavis  sijjné  Choquet  del/'neaLit ; 
c'est  \i' projet  d'un  bassin  à  Ahhcrillc  (lianteur,  0  m.  4S;  larjjcur, 
0  m.  7:2)  ;  il  porte  les  aimes  de  France  surmontées  de  la  couionne 
royale  et  il  est  dédié  au  comte  d'Artois.  (',e  projet,  (jui  n'a  pas  été 
exécuté,  doit  être  d'une  époque  voisine  de  la  Révolution;  r(puvre  a 
son  intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale.  Notons  ici,  comme 
œuvre  également  originale,  un  joli  dessin,  teinté  de  bistre;  c'est 
ceini  de  la  statue  de  Sainte  Angide  de  Merici,  i\n\  se  tronvait  au 
con\ent  des  ursniines  d'Abbeville,  œuvre  de  IM'affenhoven,  le 
sculpli'ur  prussien  établi  en  Picardie,  (^e  dessin  apj)artient  à  notre 
érudit  collègue,  grand  collectionneur,  M.  Henri  Macqueron  ;  (hau- 
teur, 0  m.  20;  largeur,  0  m.  15).  Il  a  été  gravé,  etl'estampe,  éditée 
par  KIluin,  graveur  abbevillois,  porte  en  bordure  cette  mention  : 
Dessiné  par  Choquet  d'après  la  figure  en  marbre  de  Fafe  (sic)  au 
couvent  des  Vrselines  (sic)  d' AbberiUe . 

Les  propriétaires  de  maisons  à  Abbeville,  vers  la  fin  du  dix- 
buiticme  siècle,  à  l'imitation  des  grands  seigneurs  de  l'épojjue  à 
l'aris  et  ailleurs,  faisaient  orner  leurs  appartements  de  peintures 
décoratives  encastrées  dans  les  boiseries,  aux  trumeaux  des  che- 
minées et  des  portes;  ces  peintures  représentent  généralement  des 
pastorales  ou  bergerades  on  des  sujets  mythologiques.  Plusieurs, 
en  ville,  ont  été  composées  et  exécutées  par  notre  peintre,  mais  tou- 
jours sans  signature  ni  date;  il  n'y  attachait  jias,  sans  doute,  une 
grande  im|)ortance,  et,  comme  nous  tenons  à  le  répéter,  il  était 
d'une  très  grande  modestie.  Pour  (|uatre  de  ces  peintures,  il  ne 
saurait  y  avoir  de  doute  sur  leur  auteur;  Choquet  en  exécuta  deux 
pour  une  maison  de  la  rue  Saint-(iilles,  au  n°  115,  appartenant 
actuellement  à  Mm(>  d(>  l'Ktoile  et  (|ui  était  au  dix-huitième  siècle 
riiùtel  du  commandeur  de  (îaillon.  Celui-ci,  nous  dit  .\I.  Prarond 
dans  sa    Topographie  d' AbberiUe,   t.   I",   1871,  aimait  les  arts  ; 
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c'est  lui  qui  avait  fait  faire  par  le  sculpteur  Pfaff  les  beaux  pan- 
neaux sculptés  des  portes  monumentales  de  son  habitation  repré- 
sentant des  panoplies,  des  cas(|ues  et  des  lions  en  un  raccourci 
très  hardi.  Le  commandeur,  d'après  Tautinir  précité  qui  mérite 
toute  confiance,  avait  chargé  Chocjuet  de  peindre  des  trumeaux 
que  nous  avons  vus  et  relevés  avec  descriptions  sur  |)lace  il  y  a 
quelques  années;  il  n'y  a  pas  à  s'y  méprendre,  c'est  tout  à  fait  le 
genre  de  notre  artiste;  les  toiles  sont  toutes  deux  de  mêmes  dimen- 
sions (au  carré  0  m.  1)5).  L'une  représente  la  muse  Calliojjej  peut- 
être  EratOj  assise  dans  la  campagne  et  écrivant  contre  le  soubas- 
sement d'une  colonne,  sous  un  ciel  d'azur  parsemé  de  légers 
nuages;  l'autre,  la  muse  Lraiùe  (là,  il  n'y  a  pas  de  doute)  formant 
pendant  et  également  assise  en  plein  air  devant  une  sphère  sur 
hi(|uelle  elle  applique  un  compas.  Ces  deux  peintures  sont  char- 
mantes comme  composition  et  comme  exécution,  ce  sont  certaine- 
ment des  meilleures  du  peintre  dans  ce  genre;  il  savait,  du  reste, 
qu'il  avait  affaire  à  un  amateur  distingué,  et  il  a  dû  y  apporter 
tous  ses  soins.  Ces  œuvres,  malheureusement,  ont  été  enlevées  de 
cet  hôtel  à  la  mort  de  Mme  Caron-Lesueur,  alors  propriétaire, 
et  (dles  ont  dû  être  transportées  dans  une  autre  maison. 

Deux  autres  peintures  du  même  genre,  moins  bonnes  toutefois, 
se  trouvent  encore,  celles-là,  au  n"  21  de  la  petite  rue  \otre-Dame 
appartenant  aujourd'hui  à  M.  Ternois,  négociant  rue  Saint- 
Viilfran.  Là  aussi,  le  doute  n'est  pas  possible,  non  seulement  à 
cause  de  la  facture  et  de  la  couleur  toujours  un  peu  terne  et  faci- 
lement reconnaissable,  comme  au  Bain  de  nymjihes,  mais  aussi 
par  le  fait  de  la  résidence  bien  avérée,  et  constatée  du  reste  par 
lU.  Louandre  et  par  Al.  Prarond,  de  notre  peintre,  jusqu'à  la  lin 
de  sa  vie,  dans  cette  maison  <|ui  a  été  occupée  à  sa  mort  j)ar  sa 
lille  ainée.  Aime  Lceuillet.  Ces  peintures,  encastrées  dans  les  boise- 
ries Louis  XVI  d'une  salle  au  rez-de-chaussée,  représentent,  celle 
au-dessus  de  la  cheminée,  Eiiterjie  (hauteur,  0  m.  50;  largeur, 
0  m.  80).  La  muse  de  la  Alusique  est  assise  sur  des  nuages,  ayant 
auprès  d'elle  deux  .Amours  dont  l'un  tient  un  tambour  de  basque, 
elle  a  les  deux  mains  appliquées  sur  un  luth  :  c'est  une  sorte  de 
pucliade,  jetée  l'apidenu'iil  el  (|ui  présente  certaines  imperlectious 
de  dessin.  L'autre,  au  trumeau  d'iiue  porte  (hauteur,  0  ni.  50;  lar- 
geur, 0  m.  85),  parait  être  Evalo,  la  muse  de  la  poésie  éroticjiu'; 
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<"('sl  iiiic  fcimnc  (•oiicIh'c  sur  des  coussins  dans  une  pose  volnp- 
Incnsc,  le  corps  j)n'sqn«'  nn,  l)icn  niodcli";  prcs  d'elle  csl  nn  per- 
sonnajje  eiivelopj)é  de  draperies,  (lelle  seconde  peiiilnre  esl  bien 
supérieure  à  la  première  comme  exéculioii. 

(l'esl  de  la  pelile  coni'  de  celle  même  maison  (pii  élail  la  sienne, 
hordanl  le  lil  principal  de  la  S((mme,  (|ne  (;li()<|nel  a  peint  Inné  de 
ses  nu'illenres  peliles  loiles  de  clie\alel,  la  Vue  d'un  incendie  de  la 
clmussée  d'Hocquet,  don!  les  maisons  son!  haijjniM's  par  la  livière; 
le  point  esl  nn  des  pins  pillores(]nes  de  la  ville.  <le  lahleati,  sur 
bois  (iianleur,  0  m.  17;  larjjcnr,  0  m.  :2'i),  n'esl  |)as  sijjné;  mais  il 
esl  bien  de  (!lio(|nel  car  il  esl  menlionné  par  \I .  lionandre  père 
dans  sa  Uiof/rap/iie  d'Ahhevilh' ;  n(Mis  avons  eu  la  bonne  fortune 
de  le  retrouver  cliezll.  A.  Dubois,  agent  d'assurances  à  Abbeville, 
(lui  en  est  I  lienrenv  possesseur.  Le  sujet  mérite  toule  attention  : 
l'incendie  avait  eu  lieu  la  nuit;  les  llanunes  passent  au-dessus 
des  loits  et  s'étendent  sur  la  larjjeur  de  la  .Somme  (|u'(dles  éclairent 
d'une  Im'ur  sinistre  ;  un  bateau,  le  même  (|u'on  retrouve  sur 
d'autr<'s  jx'tites  vm's  de  (!li(M|uet,  transporte  des  personnes  (|ui 
sauvent  divers  objets.  .Au  loin,  on  aperçoit  l'ancien  petit  port  du 
l'oiit-XCnf  avec  des  navires  ;  sur  le  (jnai,  une  foule  de  j)ersonnes 
tout  épouvantées.  .Au  premier  |)lan,  à  droite,  on  remar(jiie  les 
contrelorts  des  murs  de  l'ancien  liôtel  de  Valois  (|ui  devint  celui  de 
(!ré(|iii  et  près  (lu(|U(d  était  l'ancien  champ  de  loire,  de  l'autre 
C(')lé  du  |>ort,  et  (m'i  se  tiouve  aupiurd'liui  la  vaste  construction  de  la 
Halle  aux  toiles  (jiii,  j)our  partie,  forme  actuellement  le  local  de 
notre  école  de  dessin  arlisti(|ue.  (^e  jietit  tableau  est  fort  joli,  très 
soifjné,  bien  composé,  el,  ((unine  l'a  dit  II.  liouandre,  •  il  donne 
une  idée  avantaj-ciise  du  mérite  de  notre  peintre  ^i  . 

Il  faut  UH'nlionner  encore  |dusieurs  autres  vues  faites  |)ar  Cho- 
(luel,  deux  notamment  in(li(|uées  par  notre  historien  et  (|ui  sont  au 
musée  d'.Abbeville  et  du  Ponihieu  ;  (dies  re|»résentenl  le  ^/o//r.v  delà 
Somme  (hauteur,  0  m.  25;  larjjenr,  0  m.  .'{i)  bordée  de  maisons  et 
de  jardins,  ii  l'entrée  el  à  la  sortie  de  la  ville.  D'autres  sont  éjjale- 
inenl  au  musée,  ce  sont  les  Moulins  de  Caours  (hauteur,  0  m.  2.'{  ; 
larfjeur,  0  m.  2î>)  cités  par  le  nuMne  auteur  comme  étant  de  notre 
artiste;  ces  vues  sont  composées,  dit-il,  avec  int(dli<{ence  et  (dles  si; 
recommandent  (point  intéi-essant  à  noter)  par  unejfrainb»  vérité  de 
détails.  Il  \  a  plusieurs  autres  pa\sa;j('s  semblables,  tous  sur  bois, 
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mais,  oommc  aiicim  do  ces  panneaux  n'est  signé,  l'atlribulion,  pour 
ceux-là,  esld'aulant  plus  incertaine  que  plusieurs  vues  d'Abbeville 
ont  été  faites  vers  la  même  époque,  dans  le  même  fleure,  par 
M.  Delignières  de  Saint-Amand  '.  Mentionnons  aussi  une  Vue  de 
l'ancien  Ahheville  (hauteur,  0  m.  21  ;  largeur,  0  m.  34)  rej)ré- 
sentant  le  Pont  des  prés  à  l'entrée  du  canal  Marchand  ;  c'est  un 
crayon  teinté  qui  paraît  être  une  copie  d'un  dessin  de  Choquet. 

Il  nous  reste  à  signaler  enlin  trois  petits  sujets  qui,  ceux-là,  ont 
incontestablement  été  composés  et  dessinés  par  notre  peintre,  Xous 
n'avons  pas,  il  est  vrai,  les  dessins  eux-mêmes;  mais  les  gravures, 
faites  par  des  Abbevillois,  existent,  d'après  lui,  et  son  nom  figure 
sur  l'estampe  du  premier  sujet  avec  celui  du  graveur;  quant  aux. 
deux  autres,  ils  sont  également  identifiés  non  moins  certainement,, 
comme  on  va  le  voir,  bien  que  les  planches  soient  avant  la  lettre. 

L'un  est  la  vue  de  \  Explosion  du  magasin  à  poudre  qui 
ébranla,  le  2  novembre  1773,  le  bastion  Marcadé  à  l'une  des 
portes  d'Abbeville.  Il  a  été  gravé  par  Charles-François-Adrien 
Macretj  l'un  de  nos  meilleurs  burinistes  qui  devint,  nous  l'avons 
dit,  le  beau-frère  de  Choquet  par  son  mariage  avec  sa  sœur.  On  lit 
en  bordure  :  Peint  par  C  hoquet  j,  gravé  par  C.-F.  Macret  (hau- 
teur, 0  m.  283;  largeur,  Om.  446).  C'est  une  scène  de  désolation, 
très  mouvementée,  et  (|ui  fait  valoir  les  ressources  d'imagination 
et  la  facilité  de  conception  que  |)ossédait  notre  peintre  :  à  gauche, 
le  foyer  de  l'explosion  qui  semble  èln^  le  cratère  d'un  volcan  et 
d'où  sont  projetés,  à  une  grande  hauteur,  des  pierres  et  des 
débris  au  milieu  de  tourbillons  de  flammes  et  de  fumée.  Au  pre- 
mier plan  se  dresse  le  tronc  à  demi  calciné  d'un  arbre  contre 
le([uel  un  homme  et  une  femme  se  sont  réfugiés;  des  branches 
tordues  jonchent  le  sol.  Vers  la  droite,  des  hommes  et  des  femmes 
terrifiés   fuient  le   théâtre  de  la  catastro|)lie  en  faisant  des  gestes 


'  lu  certain  noinbro  de  vues,  (•\(''cnt(''('s  en  coiilc'.ir  on  an  lavis  noir,  (jn('l(|n('s- 
iines  siynécs  Delignières,  sp  tronvi'nt  dans  les  aibnni.s  de  la  collection  des  deuv 
frères;  ces  albnms  sont  h  la  Bibliotliè([a(!  d(!  la  ville.  X'ous  possédons  dans  noire 
cabinet  une  de  c(is  vues,  peinte  sur  panneau,  représentant  les  Six  Moulins  sur 
la  Sotnme,  à  la  Portelette  ;  ces  moulins  ont  disparu.  Une  annotation  derrière,  de 
la  main  de  l'auteur,  porte  :  Peinf  par  A  -l].-\  Delignières  de  Sdiul-Annaid. 
qui  l'a  offert  n  son  frère  ainè  Deliijnières  de  liomwi/  :  c'est  peut-être  une  copie 
du  paysajjc  inentiotnn''  par  Ijouandre  conmie  étant  de  (]|io(piet  et  (pii  est  au  musée; 
il  y  a  similitude. 

48 
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dosospôrôs ;  plusieurs  sont  ('((MkIus,  loiidro'^  ('s  sur  le  sol.  Au  delà, 
des  fonstruclions  en  ruines,  dislocpiées  ;  |iliis  loin,  ii  j'iioiizon,  (»n 
apeiroil  les  clochers  de  la  ville  '. 

Deux  autres  vues  d  .\hl)e\ille.  simples  |)a\sa;;('s,  ont  élé  éjja- 
lenient  jjravèes  d'après  des  dessins  de  (!ho(|in't,  celles-là  par 
Nicolas  Diifouij  aussi  jjraveur  aMievillois.  On  ne  -onnaissail 
(]u  Mil  seul  exemplaire  de  chacune  de  ces  estani|)es  et  il  se  trou- 
vai! dans  l'un  des  aihums  de  .\l.\l.  Delijjuières  de  Uonuny  et  de 
Saint-Aniand;  chacune  portant,  de  la  main  de  l'un  de  ces  collec- 
tionneurs, contemporains  de  nos  deux  artistes,  cette  mention  prê- 
<ieuse  :  Dessiné  par  A.  Choquet^  d'Ahbeville^  gravé  par  Nicolas 
Diifdiir,  d'Ahhcvillc.  I,'on  dés(>spérait  de  trouver  d'autres  épreuves 
(juand,  il  \  a  (|uel(|ues  années,  U.  (îrihoval,  hahih»  sculpteur  en 
l)ois  à  Ahheville  et  lin  connaisseur,  nous  aj)])orta  des  cuivres  (]u  il 
avait  trouvés  dans  les  environs.  Il  n'y  avait  pas  à  en  douter,  c'était 
ceux  d(>s  vues  d'Abheville  que  l'on  cherchait  depuis  longtemps. 
Ji'affaire,  comme  on  le  pense,  fut  bientôt  conclue  pour  le  musée  -. 

'  L'd'uvrc  originale  de  (ilio(|ii(>t  a  (ii.spani;  niai.s  il  y  a  dans  los  alhiim.'i  de 
AIM  Dclijjnières  de  Bonimy  et  de  Saint-Arnaud,  à  la  bibliothèque  d'.Abbeville,  un 
des.>iiu  teinté  au  lavis  qui  paraît  être  le  premier  essai  du  peiutre  ;  les  personnes 
qui  se  sauvent  n'y  figurent  pas,  il  n'y  a  que  celles  réfugiées  contre  l'arbre.  Il  se 
trouve  dans  les  mêmes  albimis  une  \  ue  après  l'explosion  qui  devait  sans  doute 
faire  pendant  et  qui  n'a  pas  été  gravée;  elle  est  restée  à  l'état  d'esquisse. 

En  cours  d'impression  de  cette  étude,  M  Anty,  notaire,  notre  collègue  de  la 
Société  d'I'jmulation,  nous  fait  voir,  dans  sa  collection,  cette  seconde  vue  terminée, 
portant  au  bas,  à  droite,  la  date  de  1773;  elle  n'est  pas  signée,  mais  elle  nous 
paraît  devoir  être  attribuée,  en  toute  vraisemblance,  à  Clioquet.  C'est  un  lavis  à 
l'encre  de  Chine,  vigoureusement  teinté.  La  vue  a  été  prise  à  la  rencontre  de  la 
chaussée  Alarcadé  et  de  la  rue  aux  Alulels,  en  l'ace  la  rue  \  ieille-Porte-Marcadé  : 
au  milieu  de  (b'bris  l'umants  ([ue  des  ouvriers  sont  en  train  de  débarrasser,  les 
membres  de  riOchevinage  viennent,  en  corps,  se  rendre  compte  des  dégàls  ;  on 
remar(pie  (|uel(|ues  détails  épisodiques  tels  ([ue  celui  du  sauvetage  d'un  enfant 
(ju'on  retire  de  la  |)etite  rivière  (|ui  coule  à  cet  endroit  sur  le  côté  de  la  rue  aux 
Alulels.  Ce  dessin  au  lavis  est  fort  curieux,  et  nous  ne  poiuonstiue  féliciter  notre 
«•xceJlent  collègue  d'en  être  l'iieureux  possesseur. 

-  Ces  planches  provenaient,  nous  a  dit  W.  (îrihoval,  d'un  village  voisin.  (^iOm- 
nient  avaient-elles  échoué  là  sans  avoir  été  mises  en  anivre  pour  les  estampes? 
Le  graveur  Dufoin-,  né  à  Abbeville  le  2  janvier  17'f2,  du  même  âge  à  un  an  près 
que  le  peintre  Cho(|uet  et  sans  doute  camarade  avec  lui,  mourut  dans  sa  ville 
ua  aie  le  7  février  1818,  âgé  de  soixante-seize  ans,  après  avoir  travaillé  long- 
temps à  Londres;  il  avait  délaissé  son  art  à  son  retour.  Les  deux  cuivres,  non 
utilisés,  sauf  pour  une  seule  épreuve,  seront  restés  dans  l'atelier  du  graveur, 
relégués  au  fond  de  (|uel(jue  armoire;  puis,  à  sa  mort,  mis  en  vente  comme  fer- 
railles,   ou    peut-être   encore    recueillis  et   emportés    avec    d'autres    débris    par 
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Ces  dt'iix  plaques  présentaient  en  effet  un  triple  intérêt  :  œuvres  à 
la  fois  dun  peintre  et  d'un  graveur  de  la  ville  et  souvenirs  locaux 
anciens;  les  cuivres  ne  portaient  aucun  nom,  mais  d'après  la  men- 
tion des  albums  il  n'y  avait  pas  à  s'y  méprendre.  Ces  vues  repré- 
sentent, l'une,  celle  du  Rempart  cVAhheviUe  du  pont  des  Prés  à 
la  porte  Saint-Gilles  ;  l'autre,  celle  du  Rempart  du  pont  de  la 
Portelette  au  pont  des  Prés  ;  toutes  deux  de  mêmes  dimensions 
(hauteur,  0  m.  286;  largeur,  0  m.  416),  formant  pendants. 

\otre  peintre  a  fait  aussi,  au  dire  de  .\I.  Louandre  et  de  AI.  Elie 
Petit,  un  certain  nombre  de  portraits;  ces  auteurs  n'ont  pas  désigné 
les  personnages.  Il  en  est  un  déjà  mentionné  plus  haut  :  c'est  celui 
d'un  M.  G...,  qui  a  figuré  à  l'exposition  d'Amiens  en  1782;  où 
est-il  passé?  \I.  Petit  parle  d'un  autre,  également  disparu,  et  qui 
a  été  fait,  parail-il,  à  la  suite  d'une  gageure  :  c'était  celui  d'une 
femme  qui  ne  voulait  pas  se  faire  j)eindre  parce  qu'elle  louchait. 
Choquet  paria  qu'il  ferait  son  portrait  sans  que  cette  infirmité 
parût;  il  la  peignit  endormie,  et  l'auteur  ajoute,  comme  l'ayant 
vue  certainement,  que  c'est  une  charmante  étude. 

Nous  ne  connaissons  aujourd'hui  que  trois  des  portraits  exé- 
cutés sur  nature  par  notre  artiste;  tous  les  trois  sont  au  musée  et 
ils  ont  chacun  leur  intérêt.  C'est  d'abord  le  sien,  peint  par  lui- 
même  (hauteur,  0  m.  *>8;  largeur,  0  m.  80)  ;  il  est  assis,  tête  nue, 
avec  une  petite  perruque  à  deux  bandes  par  devant  et  catogan  ou 
l)ourse  derrière  la  nuque.  La  figure  se  présente  de  face,  le  corps  un 
peu  tourné  à  gauche.;  le  personnage  porte  un  habit  de  satin  rouge 
avec  manchettes  et  jabot  en  dentelles  :  il  a  le  bras  appuyé  sur  une 
table,  une  des  mains  tombante,  l'autre  posée  sur  la  cuisse.  Dans  le 
fond,  à  gauche,  on  \()it  une  cheminée  supportant  une  sorte  d'urne 

(|ii('lf|iu'  donu'.sti(|iie  de  campajjtio  en  soiuonir  de  sou  maître.  Détail  assez 
curieux,  ou  nous  a  assuré  que  ces  |)lanelies  avaient  servi,  en  les  tenant  avec  des 
pincettes,  à  y  l'aire  cuire  des  crêpes!  On  voit  d'ici  les  sin;{ulièi'es  épreuves  que 
cela  devait  donner;  toutefois  ces  cuivres  n'eu  sont  pas  moins  bien  conservés. 
(Jnaut  aux  dessins  orijjinaux,  on  ne  sait  ce  (ju'ils  sont  devenus  .Vous  possédons 
cependant  dans  notre  cabinet  la  Vue  de  la  Voiieletle,  mais  à  l'état  de  premier 
projet;  c'est  bien  en  efïet  le  même  paysajje,  avec  le  bateau  monté  par  deux 
bommes  traversant  la  rivière;  mais  la  femme  assise  à  «{aucbe  sur  la  rive  y  est 
seule,  sans  être  accompagnée  des  deux  personnages  qui  li'jurent  sur  l'estampe 
Ou  ne  voit  sur  la  rive  opposée  qu'un  seul  cheval  venant  s'abreuver,  et  non  les 
autres  qui  sont  représentes  sur  la  |>ièce  terminée;  ou  ne  voit  pas  non  plus, 
comme  dans  l'estampe,  I  Ikiiiiihc  cl  la  fciuiue  péchant  à  la  liyne. 


756  ClIOQUET,    PEIMTRE    ABBEVILLOIS 

déforme  élen'e,  à  deux  ;mses;  (raj)n"'s  Al.  I,(»uaiidre,  ce  porirait 
élail  fort  resseinl)lanl.  l  ne  noiice,  écrite  et  si;;iiée  par  le  doiialeiir, 
l'en  .\I.  rahhé  Dairaine,  collecliouneiir  feiveiil,  mort  en  ISGi, 
nous  apprend  (|ue  celte  toile  lui  avait  été  donnée  par  Aime  l,eser- 
^'jeanl,  la  seconde  lille  du  |)eintre;  elle  relate  aussi,  sans  doule  sur 
le  dire  de  celle  dame,  (|ue  (lluKjm't  avait  co|)ié  le  portrait  d'un 
magistrat  d'Abbeville,  II.  Duval  de  (lonleval,  peint  |)ar  Rigaud  et 
qu'il  y  avait  mis  ses  proj)res  traits.  Un  autre  portrait  tout  semblable 
se  trouve  ebez  deux  de  nos  parentes  materncdies  à  Abbeville, 
Mme  et  Mlle  de  Caïeu-Moi-el  ;  nous  avons  toutes  raisons  de  penser, 
d'après  la  note  de  M.  l'abbé  Dairaine  (|ui  devait  être  bien  informé, 
et  malgré  l'assertion  de  M.  Elie  Petit,  (|ue  ce  second  portrait  est 
une  copie  et  (]u'elle  a  été  faite  par  son  fils,  le  graveur.  Ce  sont,  en 
tous  cas,  deux  œuvres  d'Abbevillois  '.  Clioquct  a  peint  en  1796, 
mais  en  copie  seulement,  le  portrait  (bautenr,  0  m.  29;  largeur, 
0  m.  24)  d'un  frère  trappiste,  de  son  nom  Adrien  Demiannay, 
né  à  .^bbeville  vers  la  lin  du  dix-septième  siècle,  et  qui  a  joui 
d'une  certaine  notoriété  sous  le  nom  iU^  frère  Colomhan. 

On  possède  <'nlin  au  musée,  donnés  par  .M.  Krnest  Prarond  en 
1900,  deux  autres  portraits  de  la  main  de  notre  peintre,  en  petites 
dimensions  (bauteur,  0  m.  34;  largeur,  0  m.  25)  ;  ce  sont,  aussi 
d'après  M.  Dairaine  (jui  l'avait  dit  à  M.  Prarond,  C(MI\  des  propres 
filles  de  CIloquet,  C harlotte-E ugénie  et  Françoise-Pauline^  nées 
en  1778  et  en  1779  ;  ce  ne  pouvait  être,  comme  on  l'avait  dit,  ceux 
de  sespetites-lilles  par  la  bonne  raison  que  Cboqnetn'en  a  pas  eu. 
Elles  sont  représentées  cliacune  dans  leur  cliambre  en  toilette  mati- 
nale :  l'une,  assise  près  d'une  fenêtre,  occupée  à  un  travail  de 
tapisserie  (ui  de  broderie  ;  l'autre,  également  assise  et  j)rès  d'un  lit 
défait,  a|)pu\ée  du  coude  sur  un  guéridisn,  et  tenant  un  livre  à  la 
main.  Au  bas,  sur  une  tablette  appli(|uée  contre  le<adre,  es!  écrit  : 
P. -A.  Choqaet.  Ces  deux  toiles  sont  jolies  et  bien  intéressantes, 
comme  costumes  et  connue  intérieurs  d'appartements  en  province 
au  comuH'uccmcnl  du  premier  empire. 

CluKjuet  e\c(dlait  dans  ces  petites  scènes  familières  (ju'il  rendait 

'  Un  autre  porfrail  du  peintre,  trè.s  réduit  (Iiauteur,  0  m  25  ;  larjçeur,  0  m.  20), 
est  au  musée,  aiee  trois  autres  personua<{es  aldici  illois  phuv's  dans  un  même 
cadre;  d'après  une  note  nianuserile  (pii  se  (rouie  derrière  le  lahleau,  les  (piaire 
ont  été  peiuts  par  Inyall  en  1852. 
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SOUS  une  tonalité  harmoniouso,  dont  il  soi'jnait  les  détails  sans 
tomber  dans  la  minutie,  (ju'il  exécutait  enfin  d'une  touche  facile 
et  à  la  manière  de  Léopold  Boilly.  C'est  ainsi  que  M.  Élie  Petit  men- 
tionne, comme  les  ayant  vus  chez  Mme  Leserfjeant,  le  Danger  des 
romans,  qui  avait  figuré,  on  l'a  vu  plus  haut,  à  l'exposition 
d'Amiens  de  178!2,  et  la  Méditation  ou  le  Messager  d'amour,  où 
l'on  voit,  dit-il,  une  jeune  (ille  caressant  une  colombe  qui  est  sur 
ses  genoux;  ces  deux  tableaux  ne  se  retrouvent  plus,  et  c'est  dom- 
mage. Mais  il  en  est  deux  autres  que  nous  avons  la  bonne  fortune 
de  posséder  au  musée,  grâce  au  legs  qui  en  a  été  fait  par  le  petit- 
fils  de  l'auteur,  M.  CJiarles-Adrien  Cho(|uel'.  Ces  œuvres  sont 
dignes  de  toute  attention,  et  elles  sont  peut-être  en  ce  genre,  l'une 
surtout,  les  meilleures  de  notre  artiste;  très  étudiées,  très  finies, 
d'une  conception  et  d'un  agencement  heureux,  d'un  sentiment 
bien  vrai,  elles  nous  initient  à  la  vie  bourgeoise  et  intime  de  cette 
époque  et  aux  détails  des  intérieurs.  L'un  des  sujets  représente 
la  Visite  à  l'accouchée  ou  les  Relevailles  (pour  les  deux,  hauteur, 
0  m.  72;  largeur,  0  m.  90)  -;  la  jeune  femme  est  au  lit,  prenant 
dans  ses  bras  son  enfant  nouveau-né  que  lui  apporte  la  garde;  au 
pied  du  lit  sont  trois  personnes,  homme  et  dames,  en  toilette  de 
ville  ;  près  de  l'accouchée  est  assise  une  autre  dame,  âgée,  tenant  un 

'  Tcstanieut  olo;{ra[)lio  de  M  Cliocjuet,  du  17  novembre  1879,  déposé  le 
11  août  1880  CQ  l'étude  de  M'  Alagne,  notaire  à  Pari.s,  aprè.s  la  mort  du  testateur 
décédé  à  Paris  le  26  juillet  1880  :  «  Je  soussigné  Cliarles-.\drieu  Choquet,  ancien 
professeur  de  matliématicpies,  docteur  ès-sciences,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  demeurant  à  Paris,  64,  rue  Aladame,  âgé  de  soixante-quinze  ans  et 
huit  mois,  ai  l'ait  mon  testament  de  la  manière  suivante.  —  Article  premier.  Je 
remercie  sincèrement  ma  femme  Joséphine  Alisier  (son  épouse  en  secondes 
noces)  de  l'alTection  et  des  bons  soins  qu'elle  n'a  cessé  de  me  donner  depuis 
viugt-sept  ans.  —  Art.  2.  Je  donne,  conformément  au  désir  de  feue  Mme  Fran- 
çoise-Pauline (ihoquet,  veuve  Lcsergeaut,  ma  tante,  les  deux  tableaux  à  l'huile 
peints  par  mou  grand'père  Pierre-Adrien  Choquet,  né  à  Abbeville,  et  y  ayant 
constamment  résidé  et  qui  sont  actuellement  dans  mon  salon,  à  l'administration 
du  musée  d'.Abbeville,  au  nom  de  ma  tante  et  au  mien,  s  Xous  avons  tenu  à 
rej)roduire  ces  lignes,  d'abord  parce  qu'elles  donnent  toute  authenticité  i  ces 
tableaux  qui  ne  sont  pas  signés  et  aussi  parce  qu'elles  nous  font  connaître  les 
excellents  sentiments  de  cet  homme  de  bien,  si  attaché  aux  siens,  et  qui  était  le 
(ligne  petit-lils  de  notre  artiste.  Sa  l'aniille  devait  se  |)erpétner,  bien  (jue  sous 
des  noms  différents,  mais  d'une  manière  honorable  et  distinguée  à  tous  égards; 
ses  membres,  à  la  cinr/iiicme  cjéiiéralion,  continuent,  par  une  sorte  d'atavisme,  la 
tradition  artistique  léguée  par  le  trisaïeul  de  leur  mère  ! 

•Voir,  ci-dessus,  pluuclie  LU. 
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cicrjjo  à  la  main.  La  fiMc  de  r.iinilli'  va  se  cou  limier  à  lahlf,  à  en 
jn;{('r  par  les  pn''|)aralifs  (jik,"  l'on  voil  l'aire,  par  Pcnlrchàillcniont 
(['niM'  porte,  dans  une  pièce  \oisine,  el  j);ir  les  allées  el  venues  des 
servanles.  L'autre  taldeau,  du  uiènu'  j'cnre  el  roruiaiit  pendant, 
est  la  Visilc  du  fut'drci'n';  la  jeune  accoiuliée,  là,  est  levée, 
étendue  sur  un  l'aiiteuil,  la  léte  env(dop|)ée  d'une  fancNon  et  en 
tenue  de  clianihre  assez  éléjjanle,  lohe  Idanclie  recouverte  d'iiue 
niante.  Elle  touriu'  la  tète  d  iiti  air  un  peu  lan;;uissant,  mais  dans 
une  j)os»;  charmante,  vers  son  médecin  (|ui,  assis  j)rès  d'elle,  tout 
compassé,  s'appuyant  «gravement  sur  sa  canne,  lui  tàte  le  pouls; 
sur  le  (ôté,  le  herceau,  vide,  avec  les  couvertures  en  désordre.  A 
«fauche,  la  n(Hirrice  présente  le  s(nn  an  nonveau-né;  prés  d'elle  se 
tient  niu'  dame  à<;ée  (|ui  re<>arde  l'enfant  avec  sollicitude,  et  une 
petite  tille  avec  sa  jxuipée.  Au  dernier  plan,  un  personna<'e,  le  maii 
sans  (huite,  et  une  servante  (|u'on  aperçoit  dans  le  fond.  Rien  n'y 
manque,  pas  ménu'  le  petit  chien  à  côté  de  sa  maîtresse;  tout  cela 
est  présenté  avec  une  év  idenle  sincérité,  une  ((uiscience  parfaite, 
et  quand  ou  sait,  au  dire  de  11.  Louandre  père,  (jue  les  scènes 
d'intérieur  peintes  par  (",ho(|uet  éla  ieni  d'une  véiité  scrupuleuse, 
ces  petits  tal»Ieau\,  en  dehors  de  leur  mérite  artisti(jue,  présentent 
en  un-nie  tem|)s  un  inlérél  rétrospectif  (|ui  ne  man(]ue  pas  de 
charme.  Aussi  l'administration  des  musées  conser\e-t-elle  à  feu 
M.  (Iharles-.Adrien  (lho(|uet  un  souvenir  reconnaissant  de  ce  (|u'ila 
hien  voulu  laissera  la  ville  ce  précieux  souvenir  de  son  <|rand-père. 

Il  nous  H'ste  à  parler  d'une  (euvr(>  (|ui  fait  autant  hontieur  à 
l'enfant  d'Ahheville  (|u'à  l'artiste  et  (|ui  suflirait  a  (die  seule  pour 
perpétuer  son  nom 

Jiho(|uet,  profondément  attaché  à  sa\ille  natale  (ju'il  n'a  jamais 
(|uittée,  a  eu  lidée  de  réunir  dans  un  même  cadre  tous  les  hommes 
célèhres,  à  <|nel(|ue  litre  (jue  ce  fùl,  ori;;inaires  du  pa;\s.  I,;i  pensée 
était  jjénéreuse  et  elle  parlait  d  un  senlimeiil  élevé,  inspiié  |)ar 
son  [)atriotisun'  local,  mais  l'entreprise  ne  laissait  |>as  (|im'  de  pré- 
senter certaines  diflicultés  dCxécution.  \olre  peiniredul  \  réiléchir 
assez  lon;j(emps  pour  arriver  ii  comhiuer  le  <|roupemenl  d  Un  très 
grand  nonihre  de  personnes  dans  un  espace  r(dati\ement  restreint, 
et  il  faut  dire  (|u  il  a  réalisé  sa  <(»nception  d  une  manière  heureuse. 

'  \  oii\  ci-coiilri'.  plaiiclic  l.llf. 
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Cette  toile,  de  n;randes  dimensions  (hauteur,  1  ni.  70;  larjeur, 
2  m.  45),  représente  le  Temple  de  mémoire  ;  elle  ne  contient  pas 
moins  de  cent  cinq  personnages,  tous  représentés  en  pied  et  ingé- 
nieusement groupés  s(*lon  leurs  fonctions,  leur  profession,  leur 
ministère  et  aussi  selon  leur  genre  de  talent'.  Ceux  qui  doivent 
frapper  davantage  l'attention  sont  disposés  par  séries  au  premier 
plan,  et  ils  occupent  la  partie  antérieure  de  la  composition  qui 
comprend  en  même  temps  tous  ceux  nés  à  Ahheville;  ils  sont 
présentés,  en  certain  nomhre,  devant  une  grande  pyramide  (|ua- 
drangulaire  qui  se  dresse  vers  la  gauche,  et  où  sont  inscrits,  de 
face,  trente  et  un  noms.  Au  delà  s'élève  la  façade  circulaire  d'un 
vaste  monument  antique  au  devant  du(|uel  règne  un  portique  eu 
hémicycle  orné  de  statues  de  l'antiquité,  et  (jui  est  garni  d'une  balus- 
trade, avec  des  baies  cintrées  dans  le  fond.  Sur  la  plate-forme  du 
portique  se  presse  une  foule  de  personnages  de  moindre  impor- 
tance ou  nés  en  dehors  de  la  ville;  leurs  noms  sont  inscrits  sur  le 
C(jté  du  monument  qui  se  présente  à  droite,  percé  également  dune 
baie.  Au  milieu,  dans  les  airs,  deux  génies  supportent  une  bande- 
role où  on  lit  :  Les  hommes  dignes  de  mémoire  nés  à  AhheviUe  et 
aux  environs  '. 

'  \  oir,  ci-après,  planclie  LI\  . 

-  Xous  croyons  devoir  faire  fijjurer  ici  tous  les  noms,  tels  qu'ils  sont  inscrits, 
plus  ou  moins  exactement,  tant  sur  la  pyramide  que  sur  le  côté  du  monument  et 
sur  une  liste  manuscrite  collée  sur  le  cadre  à  droite;  ces  noms  forment  une  page 
intéressante  de  l'histoire  d'Abbeville  avant  iSOl. 

Militaires 

1.  Henry  IV.  8.  Philippe  Rouhault 

2.  Jean  Comte  de  Ponthieu.  9.  De  Mouchy  Doquincourt. 

3.  Aléaume  de  Fontaine.  10  Riu;;ois 

4.  Jean  de  Rambures.  11  Encelme  (ou  Anseau)  de  Caieux. 

5.  François  do  Rambures.  12.  Louis  Descaules. 

6.  Charles  de  Rambures.  13.  AlaximiUen  S.  de  Saisseval 

7.  Joachim  Rouluiult. 

(jéoyrap/iex 

14    Xicolas  Sanson  père.  17.  Philippe  Briet. 

15.   iVicoias  Sanson  lils.  18.  Pierre  Duval 

16    Sanson,  son  autre  fils.  19.  Jean  de  Gaudebout. 

Médecins 

20.  François  Boujonnier.  23.    ...  Duchaussoy. 

21.  Philip|)e  Hccqiiet.  24    Clément  Uecquet. 

22.  Antoine  Demery. 
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(lonliv  lii  |);^  rainidc,  au  second  plan,  se  voil  im  roi  (|u'on  peut 
Olre    surpris    de    Irouvor    là,   c'csl  Henri   1\ ,    coninie    ayant    élé 

Théologiens  et  Scnrauts 

25.  Alcfjrin,  cardinal.  38.  .Alc;]iin,  liisloriojjiaplic. 

26.  Dcssaiiit  (le  S.  M.  Alaydclcinc  31)  .Ia((jii('.s  Dimicl/.. 

27.  Loui.s  Bail.  40,  Saint  lirrnard. 

28.  .Antoine  Dcscaulcs.  41.  Louis  Hiinwl 

29.  P'^'  Tillctto  de  Mautort.  42.  Le  père  .Mathieu. 

30.  .Ia((iii(>s  le  Boucliez.  43.  Le  père  l'asclial. 

31.  Philippe  de  Lavernot.  44.  Philippe  le  Bel. 

32.  V  alerand  de  la  Varanue  (sic).  45.  Kiançoi.s  Foulon. 
33  Loois  Buniet.  4fi.  Fiaurois  Traullé. 

34.  Pierre  Barlay.  47.  FraneoLs  Manessier. 

35.  Jacques  San.son.  48  Xicola.s  Manessier. 

36.  Xicolas-Jean  Douvillc.  49.  Xicolas  Hecquet. 

37.  Louis-François  de  Galonné.  50.  Huyou  de  Basville. 

Marins 
5L   Marant.  52.   Mestriel. 

Peintres,  sculpteurs  et  graveurs 

53.  Xicolas  Blasset.  59.  Jean  L'enfant  (Lenfant). 

54.  xYicolas  Bommy.  60.  Jean  Daulé  (Daullé). 

55.  Claude  .\L>llan  61.  Jean-Jac(|ues  Flipart. 

56.  (Claude  Darret  (erreur).  62.  J    Aliamet. 

57.  François  Poilly.  63  Beauvarlet. 

58.  Xicolas  Poilly.  6V  Charles  Alacret. 

Musiciens 
65.   Février.  66.    Beauvarlet  (]arpentier. 

SI;K    une    liste    M.ilNUSCRIÏK    .1U    MOiVT.AXT    DHOIT    DU    CADRE     : 

Militaires 
67.    Jean  de  Bailleiil,  roi  d'IOcosse.  69.    Adritîn  de  Bouliers. 

68     Jean  de  AFoncliy. 

Prélats  et  fondateurs 

70     Jean  le  Moine,  cardinal  75.    ...  Milo,  évèt|ue. 

71.  Pierre  Dailly,  cardinal.  7().    Sain!  Ilonor»'. 

72.  Jean  Bi-h'-sinie,  archevèqiu;  (Jean  77.    I)oin  J('rôme,  marchand. 

de  lîelesine)  78.    Sain!  Biipiier. 

73    Saint  \  asst,  évèque.  79.    in;[uerrand  Abé  (sic). 

1\     .André  Leiuoine,  ('vèque. 

Théologiens  et  scarants 
80.    .Ane    Bellard    de    (îivri-  di-  Fon-  83.    ...  de  Li(pie,  ministre, 

taines  84.    (inilLiMme  de  \  allanio. 

81  Courtils  de  Sandras.  85.    Philippe  Lalleuuuil. 

82  Jean  Bousse.  8().    .Martin  Claire. 
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coucii  à  Ahhovillc  '.  Il  csl  oiitoiiré  des  hommes  de  guerre  du 
pays  :  Jean^  comte  de  Ponthieu^  Aléaume  de  Fontaine^  les 
lie  Ramhures  et  aulres,  parmi  lesquels  RingoiSj  le  héros  abhevil- 
lois  pendant  la  guerre  de  cent  ans.  On  remarque  au  premier  plan 
les  historiens  Jacques  Sanson  (le  P.  Ignace)  et  Nicolas-Jean 
Douville,  avec  leurs  ouvrages  ouverts  à  leurs  pieds;  puis,  placés 
autour  d'une  table,  les  géographes  Xicolas  Sanson,  Philipjje 
Briet,  René  Duial  et  autres.  .\\\  milieu,  les  médecins  célèbres  de 
la  ville,  Philippe  Hecquet,  écrivant  sur  une  table  le  titre  de  l'un  de 
ses  ouvrages  :  la  Médecine  des  pauvres j  et,  autour  de  lui,  Dusaul- 
<:hoyj  Demaij,  Boujonmer,  tous  en  robe  rouge  recouverte  du 
camail  d'hermine.  Vers  la  droite  se  trouve  le  groupe  des  artistes  : 
Bonimy  \e  peintre,  Blasset  le  sculpteur  (celui-ci  par  erreur,  car  il 
est  né  à  .Amiens)  ;  les  graveurs  Mellan,  Lenfant,  François  de 
Poilly,  Flipart,  Daullé,  Jacques  Aliamet.,  Beauvarlet,  Macretei 
d'autres;  ils  ont  à  leurs  pieds  ou  dans  la  main  quelques-unes  de 
leurs  estampes  les  plus  connues.  Un  seul  portrait  d'artiste  manque 
i\  cette  galerie,  c'est  celui  du  peintre  qui  a  conçu  et  exécuté  ce 
tableau;  il  y  a  mis  seulement  son  nom  au  bas  :  Peint  par  Choquet 
l'an  IX  de  la  République  (1 80 1  ) . 

Choquet,  toujours  consciencieux,  a  eu,  nous  dit  M.  Louandre, 
le  soin  et  la  patience  de  rechercher  partout,  dans  des  dessins,  dans 

Tliéolotjiens  et  scaranis 

87.  Denis  Lambin.  97.   Dardicourt,  chirurgien. 

88.  Kranioi.s  U'atahle.  98.   Simon  de  Colinc,  imprimeur. 

89.  Sanuiel  Desmarest.  99.    Bercalde,  mathématicien. 

90.  Le  Ch'rc,  curé.  100.   Tagault,  médecin. 

91.  Ciprien  de  Gamache.  101.   Perret,  contre-amiral. 

92.  Jacques  Alaleude.  102.   Lejoillc,  chef  de  division. 

93.  (îarnier,  curé.  103.   Foultier,  sculpteur. 

94.  Jacques  le  \asseur.  104.   Bousard. 

95.  Blondin,  botaniste.  105.   J. -G. -Xicolas  Dumont. 

96.  Delifjnières,  mathématicien. 

'  Le  peintre  a  tenu  à  rappeler  ainsi  une  tradition  locale  ;  elle  a  été,  depuis, 
rapportée,  avec  lettres  de  Henri  IV  lui-même  à  l'appui  et  d'autres  documents, 
par  AI.  Ernest  Prarond  [Henri  IV  préhistorique  :  Amiens,  Delattre-Leuoél, 
«ans  date,  8  p.).  Cette  tradition  s'appuie  sur  le  dire  du  bon  roi  (|ui,  dans  une 
harangue  au  mayeur,  lors  de  sa  réception  à  Abbeville  le  17  décembre  1594, 
avait  déclaré  (ju'ii  était  très  favorablement  disposé  à  l'égard  des  .Abbevillois 
attendu  qu'il  tirait  été  engendré  dans  leur  rill.e.  Le  l'ail  histori(|ue  aurait  eu  lieu 
en  mars  L")53  au  passage  de  Jeanne  d'Ail)rel  et  d'Auloine  de  Bourbon  dans  la 
capitale  du  Porithicii,  à  l'hôtel  d'Ailly,  grande-rue  Xotre-Dame. 
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des  gravures,  les  |)oi(i'iiils  des  |»eis()iiiiafres  j)iiii(i|)iiii\  el  on  j»eiil, 
du  reste,  s'en  rendre  coniple  pour  plusieurs;  ees  resseniblances 
ajoutent  encore  à  rintérèl  local  de  ce  tahleau.  Il  est  peu  de  villes 
en  France,  assurément,  (|ui  j)uissenl  se  vanter  de  posséder  une 
œuvre  patriotique  aussi  coniplèle  '. 

M.  .1.  Vayson,  |)rêsidenl  actuel  de  la  Société  d'Kniulation  d  Ahhe- 
ville,  j)osséde,  avec  la  belle  collection  (|u'il  a  rassemblée  dans 
son  vaste  et  superhe  hôtel,  un  tableau  r('|)rés('iilanl  le  nièmesup-l, 
également  de  la  main  de  notre  |)eintre,  niais  exécuté  dans  de  moins 
grandes  jjroporlions  (hauteur,  0  m.  1)4;  largeur,  1  m.  2i).  La  dis- 
position est  à  peu  près  semblable,  avec  la  j)yramide  et  le  monu- 
ment du  fond  orné  de  colonnes  géminées,  mais  cet  édifice  est 
moins  en  lumière;  il  n'est  pas  précédé  d'un  j)ortique,  mais  il  est 
surmonté  d'une  balustrade  à  jour  sur  bu|uelle  s'élèvent  des  statues 
anti(jiies;  les  personnages,  en  moins  grand  nombre,  sont  tous 
rangés  sur  le  même  |dan;  les  ligures  nous  ont  j)aru  plus  expres- 
sives, plus  \i\anles.  Dans  le  haut,  sur  le  côté  droit,  et  ioruiant  un 
ix'til  tableau  dislincl,  avec  encadrement,  mais  compris  dans  la 
même  toile,  l'artiste  a  reproduit  l'œuvre  principale  du  peintre 
abbevillois  du  dix-septième  siècle,  liomnnj,  élève  de  Vouet,  men- 
tionné par  AI.  liOuandre  dans  sa  Bio(jta2)lur  (FAhheviUe,  comme 
se  trouxani  au  j)iieuré  de  Saint-Pierre,  à  la  place  de  ce  nom  :  Sf/t/it 
lienoit  ressuscitant  un  enfant,  dette  reproduction,  (|ui  ne  tigure 
pas  sur  le  tableau  du  musée,  est  d  autant  plus  intéressante  (>l  pré- 
cieuse que  la  toile  originale  de  Hommy  n Cxisle  |)lus,  cro\ons- 
nous'.  Au-dessous,  et  placé  sur  un  socle,  la  statue  de  VKnfant 
'pleureur,  o'uvre  de  Blasset,  (|ui  est  tant  admirée  derrière  le 
maître-autel  de  la  cathédrale  d'Amiens.  Cette  pièce  de  sculpture, 
dans  le  tableau  plus  grand,  se  trouve  re|)résenlée  par  Icrr*'  ;i  côté 
de  son  auteur.  On  a  dit  (|ue  cette  réduction  était  une  copie;  nous 
ne  le  pensons  j)as,  et  II.  Vayson  est  de  notre  avis,  (^e  doit  être  la 

'  Une  autro  œuvre,  ÎDspiréc  par  le  mémo  sentiment,  mais  celte-là  en  s(iil|)tiire, 
existe  à  Amiens;  elte  est  due  au  ciseau  d'un  artiste  amateur  de  cette  ville,  Icu 
.1/.  (îéiléon  dt'  Forcecitle,  qui  a  élevé  un  yroupe  important  à  t'Iionueur  de.s 
principales  Ittiislrations  picardes;  c'est  un  véritable  monument  (|ui  a  sa 
val(!ur  comme  (cuvre  d'art  et  comme  souvenir  précieux  pour  la  province. 

^  ("est  à  lUunmy  cpie  l'on  doit  attribuer  deux  tableaux  qui  sont  à  l'é^flise  de 
Saint-\  ullran  :  l'Assomplioii,  à  l'aiilel  de  Saint-(îeor;[es,  et  Une  feiiunc  dcticree 
par  l'inlerccssion  de  saint  l  iij'ran,  dans  une  cliapelli'  latérale. 
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preiniric  coiicoi)!!!)!!  du  [x-inlrc;  celui-ci  a  dû  coninicnccr  son 
reiiviT  d'imc  niaiiicrc  plus  simple,  puis  il  l'a  agrandie,  el  il  a  eu 
ringénicuse  idée  de  présenler  dans  le  fond  le  vaste  monument 
avec  porli((ue  qui  lui  permellail  de  rompre  ainsi  l'uniformité  de 
l'ensemhle  en  y  plaçant  les  personnages  secondaires,  très  nom- 
breux, du  dernier  plan. 

Telles  sont  les  (eiivres  dues  au  pinceau  de  noire  peintre  ahbe- 
villois  Pierre-Adrien  (jhoquet.  Elles  sont  nombreuses,  comme  on 
a  pu  s'en  rendre  comj)te,  et,  pour  ([uelques-nnes,  de  réelle  valeur, 
sans  que  ce  soit  du  grand  art  proprement  dit.  Il  a  manqué  à  cet 
artiste,  (|ui  était  heureusement  doué,  les  leçons  d'un  maître  dans 
les  premières  années  de  sa  vie  militante;  mais  il  y  a  supj)léé  par 
des  aptitudes  nalurelles  (lévelop|)ées  avec  une  grande  force  de 
volonté  el  par  un  tra\ail  conslaul.  Si  ses  premières  o'uvres,  sou- 
vent faites  tro[)  vite  e(  sous  l'étreinte  de  la  nécessité,  sont  d'un 
mérite  discutable,  on  sent  toujours  (ju'il  y  avait  en  lui  réiolfed'un 
clierclieur,  d'un  travailleur  et  d'un  homme  de  goùl  et  de  senti- 
ment. Son  beau  tableau  de  Saint  Jacques^  ses  charmantes  petites 
Scènes  d'intérieurj  sa  belle  (i'u\re  eulin  des  Hommes  dignes  de 
mémoire  sont  là  pour  attester  et  pour  conserver  le  souvenir  d'un 
talent  bien  réel  tant  dans  la  conce|)tiou  (|ue  dans  l'exécution. 

Après  les  a-uvres,  il  faut  parler  de  l'homme,  en  citant  (jnelques 
traits  de  sa  vie  (|ui  le  feront  counaitre  tout  entier  et  qui  donneront 
une  haute  idée  de  ses  (pialités  morales.  Devenu,  à  l'âge  de  moins 
de  quinze  ans,  à  la  mort  de  son  père  et  en  sa  qualité  de  fils  aine, 
chef  de  i'amille,  il  ne  voulut  point,  on  l'a  dit  plus  haut,  aban- 
donner ses  |tiuceaux;  grâce  à  son  courage  et  à  son  ardeur  au  tra- 
vail, soutenu  par  son  amour  de  l'art,  il  réussit  à  faire  vivre  sa 
nuTC  el  ses  frères  et  sceurs.  La  lutte  |)our  la  vie  dut  être  dure  et 
pénible;  en  dehors  des  premiers  et  in)mbreu\  tableaux  religieux 
(|U  il  exécuta  alors,  (llnxjuet  se  lit  professeur  de  dessin.  Détail 
assez  curieux  et  (|iii  nous  a  été  rap|)orté  par  uiu'  de  nos  tantes 
pat<'rnellcs,  .lime  J)elignières  de  \lontgourno\ ,  il  cul  parmi  ses 
élèves  un  jeun<'  homme  (jui  devait  devenir  plus  lard  un  pcrson- 
najfe  tristement  célèbre  par  son  ciime  :  c'était  l(>  duc  de  Choiseul- 
Praslin,  sans  doute  lors  d Un  séjour  ou  d  un  passage  |)rolongé  de 
ses  parents  a    \bbe\ille.  La  UH'uie  personne,  bien  iniornH'e,  et  (|ui 


nn 
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;i\ail  1)11  ('(iiiiiailrc  (!li(ii|ii('l  cl  (|iii  se  Iroin.iil  en  i'.'i|)|)orls  ;i\<>(-  I  iiiii' 
(le  SCS  lillcs  lime  liCScr'jCiinl,  nous  ;i  rilc  ce  tiiiil  de  (Irsiiilrrcssc- 
iiiciil  :  il  (Ion  lia  il  des  leçons  à  une  |)crsoiiiit'  de  liaiilc  iiohicssc  donl 
la  Hcioliilion  causa  la  ruine  (\r  ses  parciils;  ceiiN-ci  voiiliireiil 
leinciciei'  le  prorcsseiir  donl  ils  ne  ponvaienl  plus  |>a\ei'  les  leçons  : 
(!lio(|nel  pria  (inOn  les  lui  laissai  conliniiei',  cl  il  le  lil  loiil  ^jralni- 
leiiienl  Jean  IJosio,  IVère  du  celé  lue  sciil|)leiir  oiijjinaiie  de  llonaco, 
se  li'onvanl  il  une  é|)0(|iie  de  sa  vie  dans  la  délresse,  \  iiil  le  Iroiiver 
à  Ahlieville;  noire  peinire  le  recueillit  cl,  (|iioi(|iie  ayant  alors  à 
subvenir  péiiihlement  aii\  besoins  de  sa  reninie  et  de  ses  enlants, 
il  le  (onserva  clie/  lui  pendant  un  certain  leinps  et  lui  |)rociii'a 
du  travail. 

D'autre  part,  .\I.  Elie  Petit  ra|)porte  avec  pleins  détails,  sur 
les  indications,  pensons-nous,  de  \line  lieser';canl,  un  autre  fait; 
il  se  ratlaclie  à  un  é|)iso(le  lainentahie  di>  la  Hévidiition  en  pro- 
vinci>  :  il  \  avait  à  I  liôtcd  de  ville  un  ;;rand  |)()rtrail  en  pied  du 
(oiiile  d'Artois,  apana<|isle  du  l*onlliieu,  donné  par  le  prince  en 
I7S7'  ;  c  était  une  (eiivre  de  Callol  et  non  de  David,  «oinine  on  la 
ini|)riiné  par  erreur  Kn  ITD.'i,  dans  un  jour  de  fureur  révolution- 
nain',  la  |)opulace  ameutée  s'empara  du  portrait,  le  lacéra  de  coups 
de  baïonnettes  et  le  |)laca  au-dessus  d'un  hùclier  élevé  sur  la 
place  centrale  et  composé  dObjets  rcdijjieux  enlevés  aux  é;jlises  et 
destinés  à  être  brûlés.  (llio(|uet  passant  par  là  en  lut  indijjné;  il 
voulut  retirer  le  portrait,  mais  il  en  lut  empécbé  et  il  dut  rentrer 
chez  lui,  en  proie  à  une  vive  émotion .  l  n  vieux  (lomesti(|ue,  vo\ant 
son  (léses|)oir,  résolut  de  sauver  le  tableau  ;  il  se  rendit  sur  la  place, 
entraina  dans  un  cabaret  voisin  les  hommes  (|ui,  armés  (l(>pi(|ues, 
étaient  charjjés  de  la  jjarde  et  les  lit  boire  ;i  plein  verre;  (juand  il  les 
vil  rouler  sous  la  table,  il  retourna  à  la  place,  et,  à  la  laveur 
(l(>  la  nuit,  il  enleva  le  portrait,  et  le  porta  che/  son  mailre  (!elui-ci 
s'em|»ressa  de  le  retirer  du  cadre",  barbouilla  de  blanc  la  toile  et 
pei;;nil     par-dessus    en    couleur   à   l'eau    une    superbe    liépublicpie 


'  \otrc  rc|[i('ll(''  ((iJIrjiiK'  et  ami,  M  VA)  U  i;5iii(T,  «laii.s  une  notice  parue  dans 
le  troisième  IJiiiJctiii  de  I8WS  de  la  Socii'li'  d'I'linnlatioti,  a  l'ait  le  ri'eil  circotistaneié 
des  l'êtes  (|ni  lurent  celidij'r'es  à  .Aliiieviile  en  mai  I7S7  à  l'oceasion  de  la  i'cee|)- 
tion  de  ce  portrait, 

-(".'est  ce  cadre  (|ui  a  servi  plus  lard  pour  le  (aiileaii  des  ll()i/////f,x  tlit/iics  (le 
lué  moire. 
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coifleo  du  bonnet  phiygion,  ])uis  il  att(Mulit  les  «nénenients.  Le  len- 
demain malin,  fureur  des  premiers  arrivés  près  du  bûcher,  e\|)li- 
cations  des  «jardiens  (|ui  scuipconnent  le  domestique  de  (îli()(|uet; 
on  court  chez  lui,  on  cherche  partout  sans  se  douter  de  ce  que 
recouvrait  Tefligie  et,  de  guerre  lasse,  la  foule  se  retira.  Cho(|uet, 
à  la  fois  profond  royaliste  et  ami  des  arts,  avait  ainsi  risqué  sa  vie 
peut-être  pour  sauver  ce  portrait  historique. 

Cette  œuvre  resta  longtemps  ignor.ée  sous  sa  couche  protectrice; 
le  peintre  mourait  en  18J3,  et  ce  n'est  qu'en  181  i  que  sa  famille, 
après  avoir  dégagé  le  portrait,  le  restitua  à  la  municipalité;  celle- 
ci  le  fit  replacer  sous  un  autre  cadre  dans  la  grande  salle  de 
l'hôtel  de  ville,  et  cette  peinture,  après  plusieurs  changements 
d'emplacement,  se  trouve  maintenant  au  musée. 

Choquet  mourut  dans  sa  ville  natale  le  13  mai  1813  '  ;  coïnci- 
dence assez  singulière:  il  était  né,  jour  pour  jour,  soixante-dix  ans 
auparavant,  le  13  mai  1743  !  Il  n'avait  jamais  quitté  sa  ville  natale, 
à  laquelle  il  resta  constamment  attaché,  de  même  qu'il  avait  été 
dévoué  aux  siens  dès  sa  jeuiu'sse  et  dans  tontes  les  périodes  de  sa 
vie.  C'était  un  homme  excellent,  plein  de  cceuret  de  siMitiment,  nous 
en  avons  donné  les  preuves,  vivant  patriarcalement  on  bon  bour- 
geois au  milieu  des  siens  qui  le  chérissaient;  ses  traits,  d'ailleurs, 
dans  son  portrait  que.M.  Louandre  nous  dit  être  très  ri^ssemblant, 
respirent  la  bonté,  la  douceur:  figure  calme,  placide,  régulière  et 
qui  offre  bien  le  type  abbevillois.  L'artiste,  en  lui,  était  rehaussé 
d'une  nature  essentiellement  bonne,  droite  et  honnête  ;  ses  con- 
temporains, du  reste,  ont  rendu  justice  il  ses  qualités,  à  son  patrio- 

'  Caxtox  SU)  d'.Abrkvii.i.k   —  Acte  de  décès  de  Pierre-Adrien  (llioqiiel . 

u.  L'an  mil  linit  ccut  treize,  le  jeudi  treizième  jour  du  mois  de  mai,  lieure  de 
midi,  i)ar  deiaut  nou.s,  Francoi.s-Stanislas  I>ar;jillière,  adjoiut  à  la  mairie  de  la 
ville  d'.Ahheviile  . .  sont  comparus  eu  la  maison  eonuiimie  les  sieurs  Adrien 
Lcjcunc,  àfjé  de  soixaute-(|uat()rze  ans,  domicilié  en  celle  ville  petite  rue  Xotre- 
Dame,  cousin  du  défunt  ci-après  déui)miné,  .losepli-Komain  Doisy,  àjjé  de  trente- 
neuf  ans,  marchand,  ptîtito-rue  aux  l'areurs,  les(|ii(ds  ont  déclaré  (|iu' ce  jour- 
d'iiui  neuf  heures  du  matin,  est  décédé  eu  sa  demeurii  même  rue  \otre-I)ame, 
Monsieur  Pierre-Adrien  (Uioffiiet,  à<{é  de  soixante-dix  ans,  peintre,  né  en  cette 
ville,  fils  de  feu  sieur  Pierre  Cho(|uet  et  de  dame  .Marie-Mar;|U(>rite  Lejeune,  ses 
père  et  mère,  et  enfin  époux  de  dame  Marie-.Anne-Krançoise-Cliarlotte  Macret. 
Sur  cette  di'claralion  et  le  dit  décès  (constaté  a  (•t(''  rédijjc  le  prissent  acte  (|ue 
nous  avons  sijjiK"  api'ès  lecture  faite  avec  les  déclarants 

»    Signé  :  Adrien  Lk.iki  \i:,  I)ois\  lils,  !,\iii;ii,i,ii:nK,    d 
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1isiin<  t'I  à  son  ({(''siiilcrrssfiiiciil.  S;i  iMiiiilIc,  (|iii  ii  ('()iii|il(''  cl  (|iii 
compte  encore  de  nos  joins  des  j)ersonnalilés  des  j)liis  dislin<|nées 
et  des  |)liis  liononiMes,  :i  conservé  de  lui  le  plus  respectueux  et  le 
plus  reconnaissant  soiiveiiii". 

il  appartenait,  a\ons-n(»us  pensé,  à  I  uu  de  ses  compatriotes, 
après  uu  intervalle»  de  prés  d  un  siècle,  de  laire  re\  ivre  cette  lijjure 
d  altiste  restée  si  syinpatlii(]ue  par  sou  amour  de  l'art,  |)ar  ses 
o'iivres  el  par  certaines  particularités  de  sa  vie.  \ous  lavons  tenté, 
le  Taisant  peut-être  dinn»  manière  un  |»eii  trop  détaillée  ;  mais  le 
sujet  y  prêtait,  el  notre  désir  de  présenter  une  étude  exacte  et 
comj)léte  pourra  être  noire  excuse.  Puissions-nous  avoir  réussi  et 
avoir  intéressé  ll.ll.  les  nn'inhres  du  (loniité  appelés  à  appré- 
cier nos  travaux,  et  aussi  nos  colléjjnes  et  nos  concitoyens,  en 
répondant  en  même  temps  à  l'invitation  et  aux  conseils  de  l'un  de 
nos  émiiienls  présidents  de  séance. 

Km.  Demgxières, 

l  icc-[)r(''si(lent  du  (jou.scil  (l'administration 
des  dcu.v  musées  d'AI)be ville. 
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LE  PEIXTRE  (,RA\ET 

d'aix-i:.\'-pkove\ce 

(1775  t  18  V.») 


DrssIiiSj  aquarelles j  tahleaiu.,  lettres  et  doeuments  inédits. 

En  rap|)(dant  ce  (|iie  nos  réunions  annindies  offrent  d'études 
fécondes  pour  riiisloire  de  l'art,  un  des  éminents  présidents  de  la 
dernière  session  '  ajoutait  (jiie  souvent  un  conseil,  uu   simple   mot 


'  \l.  Pierre  de  Molliac,  eonservuteur  du  miis(''e  national  de  \  ersailles,  mem- 
bre du  ^Mmûé .  ( liéiinion  des  Soc ir lés  des  Hcaux-Arls  des  déparlements.  Paris, 
Plou-\ourrit,  1903,  t.  \XV  II,  j).  18.) 
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nous  iiieltaiont  sur  une  voie  heureuse  de  recherches.  Il  disait  vrai  et 
j'en  viens  témoigner,  car  si  j'ai  Thonneur  d'entretenir  le  Congrès 
d'un  peintre  originaire  de  Provence,  la  pensée  m'en  a  été  sug- 
gérée par  le  mot  d'adieu  du  très  distingué  et  sympathique  rappor- 
teur général  de  nos  travaux.  «  Revenez-nous,  voulut  hien  aima- 
hlement  me  dire  .\I.  Henry  Jouin  ;  vous  êtes  d  Aix  :  parlez-nous  de 
(ira net.   " 

Le  conseil  était  précieux;  je  me  suis  efl'orcé  de  le  suivre;  voici 
le  résultat  de  mes  recherches. 

Lorsqu'en  ]810  l'Académie  d'Aix  résolut  de  grouper  ses  mem- 
hres  en  plusieurs  classes,  elle  nomma  dans  la  section  des  Beaux- 
Arts  deux  Aixois,  jouissant  déjà  d'une  notoriété  artistique  à  Paris 
et  à  Rome,  le  c(unte  Auguste  de  Forbin  et  le  peintre  Granet,  qui 
devinrent,  l'un  directeur  des  musées  de  P'rance,  l'autre  conserva- 
teur du  Louvre  et  de  Versailles.  Leur  élection  eut  lieu  en  juin  ; 
elle  unissait  deux  noms  demeurés  inséparables.  \ul  n'ignore  que 
Granet  dut  l'essor  de  son  talent  à  la  famille  de  Forbin  et  l'éclat 
de  sa  carrière  au  gentilhomme  sou  protecteur  et  son  fidèle  ami. 

La  vie,  l'œuvre,  le  mérite,  disons  mieux,  le  génie  spécial  de 
l'illustre  peintre  des  intérieurs  sont  trop  connus  pour  les  rappeler 
ici.  Les  notices  surGranet  sont  nombreuses;  la  publication  la  plus 
intéressante  touchant  sa  personnalité  est  celle  de  ses  Mémoires 
donnée  par  le  journal  le  Temps  en  1872  '.  Elle  gagnerait  à  être 
éditée  en  volume,  bien  que  le  manuscrit  ait  fourni  les  éléments 
principaux  de  deux  études  locales  sur  Granet  '. 

Xotre  communication  n'aura  pour  objet  que  des  faits  et  des 
docuuKMits  iuédits.  Leur  classement  nous  présentera  des  dessins 
«i  aquarelles  du  maître,  l'idée  première  de  son  principal  chef- 
d'œuvre  et  d'un  autre  tableau,  deux  de  ses  portraits  peints  par 
lui-même;  la  liste  de  ses  titres  et  distinctions  honorifiques  formera 
une  série  dislinete;  nous  terminerons  par  des  lettres  de  Granet  à 


•  L.'  Temps,  ti"'  dos  28,  29  septembre,  I",  2,  :i,  5,  10,  15.  IT,  18,  20,  23, 
24.  25  et  28  octobre  1872. 

-  Notice  liistorique  sur  la  rie  et  iœiirre  de  (îranet,  par  Xc  docteur  Sii.bkrt, 
ni(Mnl)re  de  la  coniiiii.><sioii  du  nuisée,  .Aix,  Alakaire,  18t)2,  47  p.  —  W.  Granet 
peintre,  par  de  Séraiiou,  de  l'Académie  d'Aix,  Reçue  de  Marseille  et  de  Pro- 
ccnce.  t,  8,  18«2,  p    130  à  150. 
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1111  (le  SCS  Jiinis  iiiliiiics  d'Aix,  cl  par  diicis  liails  (|iii  fcroiil  appic- 
cicr  sa  «jciiérciisc  iialiiic  cl  sdii  allaclicinciit  intense  an  (>a\s 
natal. 

I 

DeSSI\'S  et  AQIAREM,ES 

A.    Tableau  de  la  mort  de  Poussin. 

Di's  ini|»oitanls  envois  l'ails  par  (îranel  à  vin;jl-(len\  Salons, 
dans  nne  période  de  |)rcs  de  ciiKjnante  années,  de  l'an  \  II  à  [8i8, 
le  tableau  qui  snscita  la  pins  exceptionnelle  cl  unanime  adinini- 
tion  lut  celui  des  dciniers  moments  de  Poussin.  La  Revue  des 
Deux  Àlondes,  s<n\<>  la  si<jnalurc  (îusiave  Planche  ',  le  proclama 
son  chef-(r(cu\  re;  (lliarlcs  Hlanc  en  si'jualc  le  <|rand  succès; 
.\Iicliand  dit  (]u  il  captiva  cl  émut  la  foule  '.  L'anteui"  se  borne  à 
le  mentionner  dans  le  récit  de  sa  vie  '' ;  mais  ses  lettres  révèlent 
qu'il  y  applicjua  tous  ses  soins  et  un  assez  lon<]  labeur. 

IjP  culte  de  (Iranet  pour  le  chef  illustre  de  l'ancienne  école 
française  de  peintun»  s'explicjue  facilement;  tandis  (jii'il  étudiait 
les  «  admirables  tableaux  de  Poussin  «  ,  comme  il  les  nommait,  il 
devait  se  plaire  à  l'affinité  de  conce|)tion  de  ses  œuvres,  au  point 
de  vue  de  l'invention  et  de  l'ordonnance,  avee  celle  du  <;rand 
maître  du  dix-sej)tième  siècle.  Il  ])arla«>('ait,  dès  lon<jteinps,  les 
sentiments  admiratifs  (|ue  son  compatriote^  Kmeric-David  avait  fait 
éclater  dans  son  éloge  de  Poussin  couronné  en  ISI:2  parla  Société 
philotechnique  de  Paris  *.  Qui  sait  encore  si  (Iranel  ne  se  sentait 

'  Ilente  des  Deux  Mondes,  n"  d'avril  183'f. 

-  Ijii  notice  Silbi'rt  s'i'xprinii'  jiin.si  p.  35  et  3(>  :  C'est  à  l'expo.sitiou  de  1S;JV 
(|ue  la  morl  du  Poussin  vint  rc'K'Ier  le  talent  de  Grauet  soii.s  cette  face  tonte 
nouvelle.  \  cinqnante-neni' aii.s,  an  tni>inent  on  la  plupart  des  artistes  touchent  à 
leur  déclin,  ce  peintre  ipii  s'étuit  contenté  jnsque-Lî  d'être  un  sublime  copiste  de 
la  nature,  se  plaçait  au  premier  rang  des  génies  inventeurs  et  faisait  im  de  ces 
pas  de  yéaut  qu'on  ne  croyait  plus  possibles  à  cet  âge.  Devant  ce  magnifique 
poème,  le  plus  bel  hommage  (|ui  ait  été  rendu  à  l'auteur  des  Sabines  et  du  l)è- 
lutje,  l'enthousiasme  l'ut  tuiiversel  et  tous  les  criti(ju(!s  s'accordèrent  à  mettre  cet 
ouvrage  au  rang  des  plus  remar(|uables  reproductions  de  toutes  les  (''coles.  — 
Voir,  ci-contre,  planche  Ii\ 

»   Le  Temps  du  2X  octobre  I.S72. 

*  Vies  des  arfis/es  anciens-  et  moiiernes.  par  T.-B.  l'iMKiuc-Divrn,  de  l'Inslilut 
de  France,  publiées  par  I*,  l.,acroix  (l}it)li()phite  Jacob),   in- 12,  Paris,  C  larpeu- 
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pas  altirê  vers  Télôve  de  Oucnlin  \arin  '  par  uno  similitude  de 
circonstances  qui  niai(|U(''n'nl  les  cléhuts  des  deux  peintres?  Leur 
l)io<fraj)lHe  les  montre  (ous  deux  sans  ressources  durant  leur 
enfance;  tous  deux  ils  doivent  à  l  amitié  d'un  grand  sei<;neur  leurs 
premières  études  de  peinture  et  à  la  protection  d'un  prince  de 
rÉglise  (le  cardinal  Barherini  et  le  cardinal  Fesch)  de  venir  les 
continuer  à  Rome,  où  se  manifeste  bientôt  et  grandit  leur  talent. 
Tous  deux  aussi  ne  furent-ils  pas  pressés  par  le  monarque  de 
rentrer  en  France  oîi  ils  liahitèrent  le  Louvre  et  recurent  les  encou- 
ragements royaux?  Tous  deux  enlin  passionnés  pour  la  ville  éter- 
nelle, épris  d'y  résider  vécurent  plus  de  soixante-dix  ans,  et  jus- 
qu'en leur  vieillesse  restèrent  fidèles  à  leurs  pinceaux. 

L'idée  première  du  tableau  de  Granet  sur  la  mort  de  Poussin  — 
reproduite  ci-contre  —  fut  dessinée  à  Paris  en  1832.  Avant  de 
l'examiner  en  détail,  il  est  intéressant  de  lire  ce  que  l'auteur 
a  écrit  de  ce  tableau  à  son  ami  intime  d'Aix  : 

Pari.s,  Il  décembre  1832. 

Alon  ami,  il  y  a  un  siècle  que  je  n'ai  eu  de  tes  nouvelles.  Je  voulais 
attendre  le  jour  de  l'an  pour  te  souhaiter,  connue  je  fais  toujours,  santé  et 
bonheur;  mais  cela  me  conduirait  trop  loin  et  puisque  j'ai  un  moment  à 
donner  à  l'aniilié,  c'est  à  luon  bon  X  à  qui  je  le  donne. 

Je  travaille  beaucoup  pour  tâcher  de  terminer  pour  l'exposition  qui  va 
avoir  lieu  le  premier  février  mon  grand  tableau  représentant  les  derniers 
moments  du  Poussin.  Cet  ou\ra<}e  prend  toutes  mes  idées  et  m'occupe  nuit 
et  jour. 

Malgré  cela  ma  santé  est  bonne;  je  jouis  de  cet  avantage  jmr  un  régime 
qui  étonnerait  la  Raison  si  elle  vivait  jiarmi  les  hommes  et  si  elle  n'avait 
été  se  loger  dans  la  rue  (de  soti  ami).  li'idée  de  la  savoir  là  me  fait  grand 
plaisir  et  je  rêve  toujours  au  moment  où  je  pouriai  aller  lui  faire  une  visite. 

Voilà,  mon  ami,  nu's  projets  et  mes(lé.><irs.  Paile-moi  de  ta  santé,  etc.. 
Je  suis  toujours  ton  dévoué  et  bon  ami. 

Signé  :  (Iraxkt  -'. 

lier,  1852,  p.  20.'î.  Xieolas  Poii.ssin,  par  \  .-E.  Vkicliv.  Réunion  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  t.  X\\  II,  Paris,  Ploa-Xourrit,  1903,  p.  i\Ç>, 
note  3. 

'  Notes  complémentaires  sur  Queutin  \  arin,  par  K.  Dklignikrks.  Id.,  t.  \\\  II, 
p.  261 

-  Correspondance  dit  pei)itrc  Granet,  1S1V-I8V9.  1  vol.  de  lettres  classées 
clironologi(piemerjt.  (^)llecti()n  de  AI.  Paid  .Arbaiid  (dit  Peiresc  II),  membre 
d'honneur  de  l'-Acadéinie,  à  \\\. 
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Paris,  ce  .30  octobre  1833. 
M(>\    AMI, 

Tu  oublies  ton  pauvre  euié  '.  Voilà  déjà  bien  du  tenijis  de  passé  sans 
avoir  un  seul  petit  mot  de  ta  façon,  ("ela  n'est  |)as  l)ien,  j'<'n  ai  plus  besoin 
à  présent  que  jamais.  Ainsi,  mon  ami,  donnes-moi  quelques  instants;  je 
t'en  serai  bien  reconnaissant,  car  j'ai  perdu  tout  espoir  de  faire  le  voyage 
de  Provence  pour  le  moment,  malgré  tout  le  désir  que  j'en  avais.  Mais  mes 
occupations  se  sont  doublées  ii  présent  par  un  nouveau  musée  que  le  Roi 
va  faire  à  Versailles.  Cela  me  domie  beaucoup  de  travail  et  m'empécbe  de 
m'éloigner.  Je  me  résigne  donc  de  passer  cet  horrible  biver  à  Paris  et  je 
me  garde  pour  le  mois  de  mars  prochain;  car  à  cette  époque  si  on  ne  veut 
pas  me  doimcr  une  permission,  j'ai  le  projet  de  la  prendre  pour  aller,  pour 
au  moins  trois  mois,  à  la  Hastide.  .l'en  ai  besoin  sous  plus  d'un  rapport, 
j'ai  à  faire  répaier  une  bonne  poition  de  la  muraille  de  la  remise  ()ui 
menace  ruine;  j'ai  (juelques  plantations  à  faire;  j'ai  à  décaisser  treize 
caisses  (pii  me  sont  venues  de  Rome;  j'ai  mes  amis  à  embrasser  et  mille 
autres  choses  à  faire.  Vois  comme  ma  présence  est  nécessaire  à  Ai\.  Eiiiin 
je  tâche  de  réunir  ma  raison  et  mon  courage  pour  tâcher  d'arriver  à  ce 
hienhcurcux  mois  de  mars. 

Mais  en  attendant  ne  m'oublie  pas  puisque  tu  ne  veux  pas  venir  me  voir 
à  l'aris.  Si  tu  avait  fait  comme  M.  Bernard  -,  le  dojen  de  l'iù'ole  de 
Droit,  (|ui  est  venu  passer  quehpies  semaines  à  Paris  avec  toute  sa  famille, 
lu  aurais  vu  l'atelier  de  ton  vieil  ami  comme  la  famille  Bernard  a  fait  le 
matin.  Tu  aurais  vu  mon  tableau  des  derniers  moments  de  Poussin  ;  je 
suis  sur  (pie  tu  aurais  été  content  de  cet  ouvrage  que  je  compte  exposer  â 
la  prochaine  e\|Htsilion  qui  aura  lieu  le  premier  mars.. le  te  lai.sse  à  penser 
si  j'aurais  été  heureux  de  t'en  faire  les  honneurs.  Mais  tu  ne  veux  pas 
laisser  tes  papera.sses,  cela  n'est  pas  preuve  de  bon  goût,  toi  pourtant  qui 
en  a  infiniment.  Knfin  je  le  pardonnerai,  si  tu  m'écris,  mais  il  n'y  a  que 
quehpies  lettres  de  ta  blanche  main  (pii  peut  te  faire  pardonner  pendant 
les  quatre  mois  (pie  je  suis  obligé  de  passer  loin  de  toi. 

Pré.sente  mes  hommages...  et  comptes  toujours  sur  ton  bien  dévoué 
ami, 

Grankt. 


'  Appellalioii  (|iic  lui  (lorinail  son  ami  aussi  Ijicri  que  celle  de  ca])iiciri,  à  raison 
de  SCS  tableaux  de  moines  cl  scènes  religieuses. 

-  I)(!  l'ancienne  famille  provençale  des  Bernard  de  Linccl  cl  Hcinier,  (l('C(''(l(i 
à  Aix  en  I8V2.  V.  Khxjc  de    llcriNird.  y.iv  (^<li.  TAVicitxiKii,  Aix,  llly,   ISôV. 
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Extrait  de  la  lettre  de  Paris,  ce  12  février  1834. 

Nous  sommes  bien  occupés  à  présent  pour  préparer  l'exposition  du 
Louvre  qui  va  s'ouvrir  le  premier  mars.  Pour  mon  compte  j'aurai  deux 
tableaux  :  les  derniers  moments  du  Poussin,  figures  de  deux  pieds  de  pro- 
portion, et  le  second,  l  ervert  en  peinture,  gardé  à  vue  et  la  chaîne  au 
pied;  le  nombre  des  figures  est  de  cinq,  mais  presque  de  grandeur  de  demi 
nature.  Tu  vois,  mon  ami,  que  les  curésles  capucins  ont  aussi  leurs  ambi- 
tions :  de  peintre  de  genre,  je  veux  passer  au  peintre  d'histoire,  tu  verras 
par  les  journaux  si  j'ai  bien  ou  mal  fait. 

Comptes  pour  la  vie  sur  ton  ami,  Gravet. 

Les  indications  de  ces  trois  lettres  montrent  l)ien  l'attrait  de 
Granet  pour  son  tableau  de  Poussin  qui  u  prend  toutes  ses  idées  » 
et  l'occupe  nuit  et  jour.  Quant  à  son  envoi  au  Salon  de  1834  seu- 
lement, alors  qu'il  y  travaillait  depuis  1832,  il  s'explique  par  le 
fait  de  l'exécution  de  ce  chef-d'œuvre,  en  trois  états  distincts  : 

Notre  dessin  est  l'idée  première. 

Le  musée  d'Aix  possède  l'ébauche  '. 

Le  tableau  définitif  admiré  au  Salon,  acquis  par  le  prince  Demi- 
doff,  a  fait  partie  de  la  collection  de  cet  amateur  renommé. 

Le  dessin  original  à  la  plume  désigne  par  son  petit  nom  de 
Paulin  le  personnage  à  qui  l'adressa  Granet.  Quelques  détails  le 
concernant  ne  seront  pas  sans  intérêt. 

C'était  un  de  ses  bons  amis  de  Provence,  élève  avec  lui  de  Cons- 
tantin à  Aix,  de  David  à  Paris,  son  camarade  en  même  temps  que 
Forbin,  Ingres,  Coignet,  à  Rome;  un  peintre  de  mérite,  remarqué 
à  plusieurs  Salons  de  1802  à  1817,  l'auteur  de  la  Danaé  gravée 
par  Richomme,  Hugues-Paul  du  Queylar  ". 

Il  eiit  élé  agréable  et  curieux  de  retrouver  les  lettres  échangées 
entre  les  deux  peintres  à  l'occasion  de  l'envoi  de  ce  dessin.  A  leur 
défaut,  en  voici  trois  qui  établissent  les  rapports  cordiaux  des 
deux  amis,  leur  confiance  réciproque  et  le  désir  de  Granet  d'avoir 
l'avis  de  Paulin  du  Queylar  sur  sou  tableau  de  Poussin. 

'  Mu.sée  à' \i\.  Catalogue,  2"  partie,  par  H.  Poriticr,  Aix,  Pliilip,  1900,  n°  lit- 
du  mu.sée  (îraiiet. 

-  V.  Ktude  sur  Paul  du  Queylard,  par  G.  Aidiiii.  Rullelin  de  la  Société 
scientifique  et  lilléraire  des  liasses-. M pes,  Digne,  Cliaspoul,  6'  auuée,  1887, 
p.  212  et  suiv. 
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La  prciiiiôrc  de  du  Oiicylar  rcinonlo  à  1808  '.  Elle  ost  adrossôe, 
avec  marqurs  postales,  à  Monsieur  Granet,  peintre ,  poste  res- 
tante à  Rome. 

Paris,  le  2S  scptcMiihrc  J808. 
Mon    CHKR    fiRANKT, 

Je  n'ai  roiii  votre  lettre  <|iie  depuis  (piekpies  jours;  elle  en  est  resté  plus 
ds  tpiaraiite  en  route.  Je  eliercluiis  depuis  lon;ileinps  h  voir  vos  tableaux, 
tnais  Heurtauit  ne  les  avait  pas;  ils  étaient  chez  le  doreui';  etdin  je  les  ai 
fus  ce  matin,  avec  !'ros|)ei'  Kontainieu  (pii  est  ici  et  ils  m'ont  paru  ainsi 
(pi'à  lui  très  beaux.  Je  ne  doute  pas  (pi'ils  ne  vous  lassent  honneur,  et 
lis  vous  en  feront  beaucoup,  si  on  leur  lend  la  justice  qu'ils  méritent. 

Celui  de  Santa-Maria,  (pu*  je  ne  connaissais  pas,  nous  a  l'ail  très  «jiand 
plaisir  et  rappelle  l'Italie  et  les  bons  maîtres.  Enliii  je  désire  (pie  tout  le 
monde  les  voje  des  mènu-s  jeux  que  nous,  mais  je  suis  sur  (pu-  vous  aurez 
les  sudrajjes  de  tous  les  véritables  artistes. 

Le  Salon  sera  cette  année  majpnfique.  M.  David  expose  ses  Sabiiu's  et 
son  eouronnenu'iit ;  (iros,  Girodet,  (luérin,  etc.,  enfin  tous  nos  prcii.v 
exposent  de  «paiuls  tableaux;  j'ai  vu  ceux  de  (îros  et  de  (luérin  (pii  sont 
fort  beaux.  Vous  vo\ez,  mon  clier  (iranet,  que  nous  allons  nous  trouver 
en  bonne  conq)a;piie. 

\L  David  a  été  très  coiitetit  de  mon  lal)leau  -.M.  Denon  est  venu  le  voir 
et  en  a  paru  aussi  très  satisfait;  il  m'a  promis  une  bonne  place  au  Salon. 
Malgré  cela  je  ne  sais  pas  trop  la    mine   que  je  vais   faire  à  côté   de  ce 
messieurs,  car  ma  peinture  est  le  contre-pied  de  la  mode. 

Ricbard  a  apporté  sa  Marie-Stuart  et  la  reine  lUatulie  qui  renvoje  Saint 
Louis  d'auprès  de  sa  iemine.  (Vs  deux  tableaux  sont  très  bien  et  d\iu  eflet 
charmant.  Je  vous  (huMU'rai  des  nouvelles  plus  détaillées  (piand  le  Salon 
sera  ouvert. 

Ce  pa\s-ci,  mon  cher,  n'est  pas  le  |)a\s  des  arts.  IJeslez  à  Home  le  plus 
(pie  vous  pourrez,  car  vous  vous  trouverez  ici  diablement  dépajsé,  tous 
n(js  peintres  d'bistoii'e  ne  font  (pu*  des  culottes  et  pour  peu  que  cela  con- 
tinue, comme  ils  le  disent  eux-nu''m(>s,  la  véritable  peinture  est  coulée  à 
fond.  Du  reste,  il  m'a  paru  (pie  tous  nos  artistes  tournent  à  la  couleur  et 
à  l'exc-cution  où  ils  sont  vraiment  étonnants.  Voilà  jus(prà  présent  tout  ce 
que  je  puis  vous  dire  de  nouveau;  quand  le  Salon  sera  en  activité,  je  vous 
en  donnerai  les  détails. 

Ce  (|ue  vous  me  dites  du    pauvre  Antonio    me    lâche    beaucoup;  je  vous 

'  Ces  lettres  sont  exiraites  du  volume  de  la  •  Correspondance  avec  le  peintre 
Granet,  1S(>;MSV9  « ,  de  la  collection  .Arhaiid  (IViresc  II),  déjà  cil(''e. 

*  Lcx  //cVo.v  (ircrs  liratil  au  sort  les  rtiplifs  de  Traie,  iui    iiuis(''<'  d'.Aix. 
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prie  de  lui  être  utile  le  plus  que  vous  pourrez,  car  avec  tous  ses  défauts, 
je  le  crois  bon  enfant.  Je  vous  ai  adressé  ou  (si  vous  n'êtes  plus  à  Rome)  à 
Deseamps  quelque  peu  d'argent  que  je  vous  prie  de  lui  remettre.  V  ous  lui 
direz  que  mon  intention  est  qu'il  emploie  cet  argent  à  acheter  de  quoi  se 
garantir  du  froid  cet  hiver.  Je  lui  écrirai  bientôt  et  j'ai  reçu  sa  lettre. 

Adieu,  je  vous  embrasse;  si  vous  venez  passer  l'hiver  en  Provence,  cela 
me  décidera  tout-à-fait  à  y  aller  aussi.  Des  compliments  à  Dupaty,  Chau- 
vin, etc.,  et  à  tous  nos  amis.  Faites  lire  mon  article  de  Paris  à  la  dame  des 
pistaches,  cela  me  raccommodera  avec  elle.  Adieu. 

P.^LLIX. 

Une  autre  lettre  est  envoyée  de  Provence  par  du  Queylar,àJ/on- 
siew  Granetj  peintre  à  Rome,  Italie.  (Timbre  de  départ  de  la 
poste,  Lamhesc.) 

Valmousse,  le  24  décembre  1820. 

MoX  CHKR  GrA.VET, 

Il  y  a  longtemps  que  je  ne  vous  ai  écrit  et  que  je  n'ai  reçu  de  vos  nou- 
velles. J'arrive  depuis  peu  de  temps  d'un  voyage  que  j'ai  fait  à  Bordeaux 
conmie  je  vous  l'ai  dit,  avant  de  partir,  dans  ma  dernière  lettre.  J'ai  pro- 
fité du  voisinage  pour  faire  une  course  dans  les  Pyrénées  dont  les  sites 
sont  très  beaux  et  très  pittoresques.  Maintenant  que  me  voilà  rendu  à  mes 
pénates  je  veux  me  rappeler  à  votre  souvenir  et  à  votre  amitié.  Vous 
savez,  mon  cher  Granet,  que  paresse  cbez  moi  n'est  pas  oubli  et  que  je 
pense  toujours  à  mes  amis,  quoique  mon  silence  puisse  quelquefois  leur 
faire  croire  que  je  les  oublie. 

J'ai  été  pendant  quelque  temps  en  peine  de  l''orbin  le  sçachant  en  Sicile 
au  milieu  de  toutes  ces  bagarres  révolutionnaires.  Le  voilà  en  sûreté  depuis 
longtemps.  J'espère  que  votre  tranquillité  romaine  ne  sera  pas  altérée  et 
que  vous  continuerez  de  jouir  de  ce  doux  repos,  qui  semble  s'être  depuis 
longtemps  réfugié  à  l'ondire  du  Capitole. 

\ous  sommes  ici  pour  le  moment  assez  tranquilles;  le  choix  des  nou- 
veaux députés  nous  lait  espérer  que  nous  serons  l'année  prochaine  plus 
heureux  (pie  celle  (pii  linit  :  Dieu  le  veuille!  .Vous  en  avons  besoin. 

Je  ne  doute  pas,  monVlier  ami,  que  xous  ne  travailliez  et  (pie  vous  ne 
fassiez  toujours  de  belles  choses.  l'arlez  m'en  un  peu  (piand  vous  m'écri- 
lez.  Quant  à  moi,  j'ai  pi'es(pu>  donné  ma  démission;  je  ne  (ais  rien  et  je 
n'ai  envie  de  rien  f«ire,  mais  je  n'en  conserve  pas  moins  l'amour  et  le 
goi'it  des  belles  productions  de  l'art  antérieures  et  modernes  et  vous  sçavez 
que  les  vôtiTs  sont  du  nombre  de  celles  qiu"  j'aime.  Je  vous  avais  prié 
dans  ma  (lerni(''re  lettre  de  me  renvoyer,  si  vous  en  avez  l'occasion,  mon 
tableau  de  Méclée  et  de  me  dire  en  in(Mne  temps  fraïu-henient  et  sans  façon 
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ce  (jiic  vous  on  pensez,  parce  que  j'avais  le  projet  de  repeindre  le  même 
sujet  et  (pie  j'aurais  |)rofité  de  vos  critiques.  Comme  vous  ne  m'avez  pas 
répondu,  je  pense  que  vous  ne  l'avez  pas  fait  partir.  En  conséquence,  je 
voudrais  (pie  vous  m'en  fissiez  faire  |)ar  î,ui<{i  un  dessin  fini  comme  pour 
graver.  Je  le  voudrais  d'environ  douze  ou  treize  pouces  de  lartje  sur  une 
hauteur  pro|)ortionnée.  Vous  ré'jlerez  ce  (pie  je  dois  lui  donner  parce  (pie 
mon  intention  est  (pi'il  ne  perde  pas  sa  peine.  S'il  a  d'autres  occupations 
il  choisira  pour  me  laiie  ce  que  je  lui  demande  l'instant  (|ui  lui  paraîtra 
convenahle. 

Voili^,  mon  cher  (îranet,  ce  que  je  vous  prie  de  lui  dire.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  de  mon  côté  que  si  je  puis  ici  vous  ("'tre  utile  à  (piehpie 
chose  pour  vous  ou  vos  s(Purs,  je  suis  tout  à  votre  service...  Je  me  rap- 
pelle au  souvenir  et  à  l'amitié  de  l'ewellent  ('.oijjnet,  de  Chauvin,  d'Injjres, 
d'Alvarez,  enfin  de  tous  nos  amis  communs,  dont  je  re,q[rette  cha(pie  jour 
la  société  et  les  heau\  ouvrages. 

Quant  <\  vous,  mon  cher  Granet,  vous  savez  (pie  personne  au  monde 
ne  vous  aime  et  vous  estime  plus  que  moi,  de  pri's  ou  do  loin  je  suis  tou- 
jours le  même;  je  vous  souhaite  pour  cette  année  et  toutes  les  autres 
santé,  bonheur  et  succès,  et  je  voudrais  vous  seavoir  aussi  sûr  des  deux 
premières  parties  de  mon  souhait  que  je  le  suis  de  la  dernière.  Je  vous 
embrasse  et  suis  lout'à  vous. 

Paulin. 

GniiK^t,  vinjjl  ans  plus  lard,  écrivait  coinnip  suit  à  son  ami  '  : 

A  Monsieur, 

Monsieur  Paulin  du  Qucylar,  correspondant  de  l'Inslilut  de 
France,  à  l'almousse,  par  Lambesc  [Bouches-du-Rhône) . 
[Timbre  postal  de  Versailles  du  2;i  octobre  I8i0.) 

Versailles,  le  23  octobre  18V0. 
Chi'.u  1*aum.v, 

Deviendrions-nous  j^arosseux  en  vieillis.sant,  j'en  ai  peur,  car  nos  lettres 
deviennent  |)lus  rares  malgré  que  notre  amitié  est  toujours  la  même.  Cette 
idée  n'est  pas  douce,  mais  je  la  crois  malliourousomeiit  vraie;  elle  s'accorde 
avec  une  infinilé  d'aulres  (pi'on  peut  clas.ser  .sans  médire  ù  la  paresse;  mais 
qu'y  faire  ce  n'est  pas  notre  laulo,  puis(pie  c'est  celle  de  l'âge.  Ainsi  cares- 
sons l'amitié  et  laissons  à  la  paresse  ses  droits,  puisque  nous  ne  sommes 
pas  d'âg(}  à  les  lui  (iis|(iiter. 

'   Lettre  comraiiiii(pi('f  |)ar  les  li(''riticrs  de  I*aiiliii  du  Qiicylar. 
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Lorsque  vous  aurez  la  forée  de  penser  à  vos  amis,  pensez  à  moi,  et 
dites-moi  ce  que  vous  comptez  faire  pour  vivre  doucement  pendant  cette 
douloureuse  saison  d'hiver  qui  commence  à  se  montrer  sur  la  terre  en 
effaçant  toutes  les  fleurs  que  Dieu  a  créé  pour  notre  bonheur.  A  \'er- 
sailles,  où  je  suis  encore,  je  m'aperçois  déjà  de  ce  triste  changement.  Mon 
corps  et  mon  esprit  s'en  afflicjent  mais  ma  raison  vient  à  mon  aide  et  je 
prie  Dieu  de  me  donner  la  force  et  le  couraoe  de  pouvoir  jouir  l'an  qui  vient 
du  soleil. 

Je  compte  bien  d'ici  là  faire  un  peu  de  peinture;  vous  savez  comme  elle 
aide  à  passer  le  temps  malgré  nos  querelles  perpétuelles,  mais  enfin  moitié 
grognant,  moitié  riant,  elle  nous  fait  oublier  le  temps,  chose  rare  à  nos 
âges.  Il  ne  nous  faut  plus  compter  sur  l'approbation  des  hommes  pour 
nos  ouvrages.  Les  jeunes  gens,  à  tort  ou  à  raison,  nous  ont  rajè  de  la  liste- 
des  artistes;  plus  de  gloire,  plus  de  fortune,  non  tout  cela  nous  a  été  en- 
levé ;  il  ne  nous  reste  donc  que  la  cendre  de  cette  passion  qui  nous  occu- 
pait si  chaudement  notre  jeune  temps;  à  présent  il  faut  que  nous  cher- 
chions dans  cette  même  cendre  les  étincelles  qui  restent  pour  pouvoir 
montrer  que  dans  notre  jeune  âge  nous  avions  du  feu. 

Voilà  où  tout  cela  se  borne  à  présent.  C'est  avec  de  pareilles  idées  que 
je  vais  commencer  une  toile  de  sept  pieds  sur  quatre  où  je  compte  essayer 
une  étude  d'après  nature,  d'une  figure  non  pas  nue,  au  contraire  bien 
couverte  par  des  habits  religieux  qui  ne  laisseront  voir  que  la  tète  et  quel- 
ques bouts  de  doigts.  C'est  une  envie  qui  m'a  pris,  j'en  ai  si  peu  que  je 
n'ai  pas  voulu  repousser  celle-là.  Voilà,  mon  ami,  mon  ambition  présente; 
je  vous  dirai  dans  le  temps  ce  qui  en  sera  sorti. 

Le  comte  (de  Forbin)  va  bien  ;  il  est  à  présent  dégoûté  de  la  peinture  ; 
c'est  un  malheur  pour  lui  et  pour  ses  amis.  Il  est  triste,  il  a  des  lunettes 
d'un  noir  opaque  ;  il  ne  sort  de  chez  lui  que  pour  aller  à  son  atelier  du 
Louvre,  où  il  reste  toute  la  journée  enfermé  avec  son  emmi.  Révoil  est 
bien,  son  vieil  oncle  qui  habile  Versailles  lui  tait  perdre  beaucoup  de 
temps.  Ducis  est  toujours  à  Compiègne,  où  il  a  le  bonheur  d'être  le  pre- 
mier peintre  de  cette  ville,  \otre  pauvre  (îrangier  est  retombé  malade  et 
la  médecine  l'a  abandonné;  ce  pauvre  ami  fait  pitié  ainsi  que  sa  famille. 
Franque  est  toujours  le  même  ;  il  n'y  a  que  sa  philosophie  qui  ait  fait  des 
progrès;  il  travaille  au  Louvre  pour  le  Roi;  il  agrandit  des  vieux  tableaux, 
retouche  les  nouveaux  qui  n'ont  pas  toutes  les  qualités  requises,  bref  il 
gagne  plus  d'argent  qu'à  faire  des  (Irecs  et  des  Romains.  Mepveu  est  gros 
et  gras  et  riche,  sans  enfant  malgré  toutes  les  qualités  de  sa  seconde  jeune 
femme.  .lauffret  cherche  toujours  à  réparer  sa  perte,  mais  la  chose  n'est 
pas  facile. 

Viiil'i,  mon  ami,  (pichpies  détails  sur  vos  amis  (pie  vous  n'avez  pas  ccr- 
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tainciiH'iit  mil)rK''s.  Hoiiiiiia'jo  à  vos  dames,  aiiiiliés  à  M.  Mavencc   et    jxmr 
l'aulin  mille  Ixmiies  clioses  tendres. 

votre  ami,  (Jraxkt. 

D'après  ce  (|iii  piécrde  I  idée  preiiiirre  du  laldeaii  de  la  inoil  de 
Poussin  reiiKUile  à  IS.'{:2;  ICiivoi  du  d<'ssiii  à  Paulin  dn  Oneyiar 
eut  lien,  sans  donle,an  coni'ani  de  celle  année.  I>  éhanche  sn|)erl>e 
(In  musée  d'Aix,  (|ue  le  ealaiojjne  ne  devra  plus  (|nali(ier  de  u  |ire- 
mière  pensée  de  I  auteur  -,  relarda  iCxéciilion  du  taMean  déli- 
lîilil,  acquis  par  le  conile  Deniidolfel  ex|K»sé  au  Salon  de  IS.'îi. 

Granel  en  répélani  ses  lalileaux  \  apportait  clia(|iM'  fois  des 
pprfoctionnenienls  de  détails.  I.a  comparaison  du  |)remier  dessin 
avec  léhainlie  lait  ressorlirde  liés  léjjéres  modifications.  La  renèlre 
il  droite  donm'  le  i(mr  au  lahleaii  par  un  seul  grand  carreau;  elle 
est  divisée  on  quatre  sur  le  dessin  primitif.  Le  tableau  à  côté  est 
dans  un  cadre  ovale;  ce  cadre  est  carrédans  léhauclie  comme  son 
lis-ii-vis  des  /irrfjrrs  d'Arcadic .  Hien  ne  lijjure,  au-dessus  de  ce 
laldeau  (\\\  maître;  dans  rél»auclie  *\n  musée,  le  dessin  au  con- 
traire a  un  husie  sur  piédestal  '  ;  (m  \  voit,  au-dessous  à'jauciie,  le 
chevalet,  la  palette  el  les  pinceaux  de  Poussin;  aucun  de  ceux-ci 
nCsl  au  lahleau.  I-a  table  de  droite  n'a  (|ue  son  lapis  sur  l'ébau- 
clie;  elle  (>st  cJiarjfée  de  flacons  el  autres  objets  sur  le  dessin. 
Lnlin  I  enlaiil  de  clio'ur  à  «janclie  porte  I  ampoule  bénite  (|ui  n'est 
pas  sur  le  tableau,  el  la  servante  à  droite  tient  dans  s<'s  mains  un 
vase  avec  braise  el  tison  allumé,  tandis  qu  au  dessin  elle  |)orle  la  bas- 
sinoire à  manche,  Inuiitionnelle  en  l'rovence  pour  cliaufi'er  les  lits. 

B.   Projet  d'un  autre  tableau  sur  I*oussi/i 

Tout  à  son  admiration  de  l'illustre  peintre  fi-ancais,  Granet 
songea  à  le  prendre  pour  sujet  d'un  autre  tableau;  il  en  conçut 
l'idée,  suivant  son  expression,  au  cours  de  1  année  JH.'i'}.  Pour(|Uoi 
ne  donna-l-il  aucune  suite  à  ce  projel?  Sa  correspondance  est 
miu'lle  il  cet  égard;  mais  le  dessin  à  la  sépia,  rehausséd'aquarelle, 
—  (|iie  donne  notre  photogiaphie  —  révèle  la  coni|)osition   de  ce 

'  Ivsl-il  It-mcriiirc  de  supposer  (pic  ce  Imslc  est  relui  de  l'onssiii?  En  le  jçros- 
sis.sant  à  la  loupe  on  peut  voir  l;i  (ijjiirc  iiispiiv'e,  sans  harlx-,  (pie  l'on  admire  et 
qu'on  salue  au  portail  d'entrée  de  l'Iicole  (les  Ueaux-Arts,  où  se  tiennent  nos 
assises  aunucllcs. 
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lahleau  liistori(|ii('  aillant  que  sa  belle  ordonnance.  -Louis  XlVvisi- 
lanl  l'atelier  de  \icolas  l'oiissin  «  ,  telle  est  l'inseription  au  dos  de 
ce  dessin  léjjué  j)ar  Granel  à  la  famille  de  Forhin  V  On  remarque 
à  gauelie  le  j)ara|)lie  du  notaire  successoral  et  le  millésime  1833. 
Pcuissin  travaille  à  une  de  ses  toiles  religieuses,  que  contem- 
plent Louis  XIV  et  sa  suite;  il  s'interrompt  pour  eu  expliquer  le 
sujet  au  jeune  jjrand  roi.  La  tradition  de  la  maison  Forhin  raconte 
que  Granet  n'était  pas  satisfait  de  son  projet  et  que  la  châtelaine 
de  la  Barhen,  à  qui  il  soumit  ce  projet,  l'empêcha  de  le  lacérer; 
peut-être  hieu  l'auteur,  ■A\)\}Q\é  cher  capucin  par  son  ami  intime, 
avait-il  placé  trop  de  moines  autour  de  LouisXl\  ;  le  tableau  qu'il 
eût  modifié  sur  ce  point  aurait  été  d'un  bel  effet,  dijjne  de  l'idée 
conçue,  et  son  exécution  eût  certainement  obtenu  un  grand 
succès. 

C.  Esquisse  d'un  des  tableaux  au  Salon  de  1840 

Le  dessin,  rejiroduit  ci-joint,  est  à  la  sépia,  daté  et  signé. 
C'est  l'original  du  tableau  «  les  3Joines  Bénédictins  baisant  l'an- 
neau de  l'abbé  de  leur  ordre  »  qui  a  figuré  à  l'Exposition  de  1840, 
avec  celui  de  u  Godefroy  de  Bouillon  suspendant  aux  voûtes  de 
l'Eglise  du  Saint-Sépulcre  les  trophées  d'.Ascalon  -  »  . 

Le  sentiment  monacal  est  vivant  en  chacun  de  ces  bénédictins. 
Dans  cette  théorie  austère,  admirablement  représentée,  aucune 
ligure  ne  se  ressemble;  chaque  moine  diffère  d'aspect  et  de  pose 
en  sa  marche,  bien  que  tous  soient  sous  la  même  influence  de  leur 
foi  sincère  et  des  sentiments  inspirés  par  leur  vie  d'étude  et  de 
contemplation. 

D.   Résidence  de  du  Queylar  en  Provence 

Durant  ses  séjours  à  Aix,  Granet  ne  manquait  pas  d'aller  témoi- 
gner sa  reconnaissance  à  la  famille  de  Forhin  au  château  sei- 
gneurial de  la  Barbeu.  Il  visitait  en  même  temps  son  ami  du 
Queylar  dans  sa   terre  ])atrimoniale  de  \almousse,  voisine  de  la 

'  Nous  devons  à  la  jjracieiise  obligeance  du  marquis  de  Forhin,  propriétaire 
du  château  de  la  lîarhen,  où  Granet  séjourna  à  diverses  reprises,  la  re|)roduc- 
ti»n  de  ce  dessin  et  celle  du  portrait  plus  loin  mentionné.  —  \  oir,  ci-dessus, 
planche  lA  J. 

-  Voir,  ci-après,  plauciies  LUI  et  lA  III. 
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liiirlx'n.  (l'csl  jx'iidanl  un  de  ses  séjours  en  hi  helle  résidence  de 
son  ami  Paulin  (ju'il  jx'i'jnit  ra((uarell('  j)li()lo;jrapliiée  ri-cnnlre, 
qui  est  une  de  ses  mieux  réussies.  Le  cliâleau  de  lalmousse  a  subi 
depuis  lors  (1  imporlarilcs  modilicalions;  on  re((tiin;iil  Irrs  hicii  l(> 
eorj)S  principal  ilu  hàlimcnl,  l'oranjjcrie,  les  micocouliers  de  la 
terrasse  sous  lescjuels  est  assise  lime  de  Colla  de  Pradines,  S(eur 
de  du  Quejlar.  (lelui-ci  décéda  à  V'almousse  le  2  mars  IHi5  '. 

Il 

Portraits  du  peintre  jxir  lui-même. 

L'iconographie  de  Granet  sérail  intéressante  à  traiter.  Ses  por- 
trails  |)einls,  j'iavés,  lillio<{ra[)hiés,  sculptés  forment  une  suite 
assez  imj)orlante  dijjne  de  tenter  un  amateur.  Injp-es,  (]o<}niel, 
Du|)ré,  Kamus,  Ferrât,  ont  conservé  ses  traits  en  de  vivais  cliels- 
d'œuvre;  tout  récemment  son  élcxc,  le  doyen  des  artistes  aixois, 
membre  de  l'Académie,  le  peinin'  V  illevieille,  a  mis  ton!  son  cteur 
et  son  talent  au  |)ortrait  du  maitre,  dans  la  grande  salle  des  Etats 
de  la  \;ieille  capitale  de  Provence.  Granet  s'est  plusieurs  lois  appli- 
qué à  peindre  son  image.  Le  musée  d'Aix  comj)te  trois  de  ses  |)or- 
traits  j)ar  lui-nn-me  "  ;  les  deux  reproduits  ici  nous  paraissent  supé- 
rieurs à  ceux-là. 

Le  premier  représente  Granet  jeune  homme;  il  fut  peint  à  la 
Barhen  dans  les  circonstances  (jue  raj)|)ortent  ainsi  ses  .\lémoires^  : 

tt  Le  séjour  du  château  de  la  Barhen  convenait  à  mes  goûts; 
un  beau  soleil,  de  beaux  sites  et  peu  de  mond<>.  Je  lis  quehpies 
mauvais  portraits;  mais  humilié  intérieurement  d(>  ces  produc- 
tions je  voulus  prendre  ma  revanche  en  faisant  le  mien  grand 
«dinnie  nature,  (]ue  je  peignis  la  nuit  à  la  lampe,  li'effet  me  lit 
cacher  rincorrection  <|ui  existait  dans  les  fornu^s.  Quand  il  fut 
achevé,  je  le  montrai  à  tout  le  monde.  On  le  reconnut,  j'en  fus 
flatté,  autant  (|ue  de  la  demande(|iie  l'on  m'en  lit  pour  le  château, 
dans  l('(|n('l  on  le  conserve  encore  aujourd'hui.    » 

'  V.  Itiitlclin  (le  ta  Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses- A tj)es,  (It'jà 
cité,  p.  250. 

-  Catalogue  Pouticr,  (](j:i  cilc",  n"  tS,  19,  22,  musée  Granet. 

•*  Le  Temps,  n"  du  29  scpiciiiliie  1S72.  - —  Voir,  ci-après,  planclics  LIX. 
et  LX. 
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Ce  portrait  fait  partie,  en  effet,  de  la  collection  des  œuvres  de 
Granet  gardées  avec  soin  par  M.  le  marquis  de  Forbin  à  son  châ- 
teau de  famille,  où  le  peintre  recevait  une  hospitalité  dont  il  ne 
cessa  de  se  montrer  reconnaissant.  On  peut  voir  encore  à  la  Bar- 
ben  la  glace  dans  laquelle  se  mirait  l'artiste  pour  peindre  ses  traits. 
Granet  avait  alors  vingt-trois  ans. 

L'autre  portrait  le  montre  en  ses  vieux  ans.  Sa  tète  est  coiffée 
de  la  traditionnelle  «  clémentine  »  ,  souvenir  de  Rome.  Il  est  dans 
son  atelier  de  travail  de  sa  campagne  près  d'Aix,  «  le  petit  Mal- 
vallat  '7,  dénommé  après  son  décès  a  les  Granettes  55 .  Palette  et 
pinceaux  en  mains,  le  peintre  se  prépare  à  exécuter  un  tableau  de 
capucins  pour  lequel  attend  son  modèle. 

Ce  portrait  fut  olfert  par  l'auteur  à  un  de  ses  amis;  il  fait  partie 
aujourd'hui  du  cabinet  Peiresc  H  (11.  Paul  Arbaud  à  Aix). 

On  retrouve  dans  ces  deux  (euvres,  exécutées  à  plus  de  qua- 
rante-cinq ans  d'intervalle,  les  qualités  maîtresses  du  peintre  et 
les  effets  de  lumière  qui  furent  la  caractéristique  de  son  talent. 

ni 

Titres  et  distinctions  honorifiques . 

Les  biographes  de  Granet  ont  mentionné  plusieurs  des  titres 
académiques  et  des  décorations  qui  lui  furent  décernés;  mais  ils  n'en 
ont  pas  indiqué  les  dates  exactes.  La  liste  chronologique,  qui  suit, 
précise  ces  détails;  nous  la  croyons  complète. 

La  première  distinction  accordée  au  peintre  est  la  médaille  d'or 
du  Salon  1808  que  lui  fît  remettre,  le  20  novembre  de  cette  année, 
M.  Denon,  directeur  général  des  musées  '. 

Vient  ensuite  le  titre  honorifique  de  «  peintre  de  S.  IL  hi  iciiic 
de  XaplesM  .  La  steur  de  l'Empereur,  la  célèbre  reine  Caroline,  aimait 
les  arts;  elle  visita  l'aleliei-  du  jeune  peiiilie  français  et  ac<|uit  sur 
le  chcvaicl  son  lauu'ux   a  Cho'ur  des  capucins  »  . 

Le  27  juin  1810  (îram4  est  nommé  membre  de  la  Société  aca- 
démique d'.Aix.  Le  (lij)lônie  le  (|ualifie  de  p^'intre  de  S.  .\L  la  reine 

'  Dcrioti  accompajjna  celte  remise  de  compliments  flatteiir.s  pour  Granet  alors 
à  Rome.  Sans  doute  le  directeur  «l'uéral  avait  à  cceur  de  ri'parer  lafi-oideur  de 
son  accueil  pour  le  jeune  |)eintre,  deux  ans  auparavant.  \  .  K.xtrait  de  la  lettre 
d'Hurault  du  21  novembre  1808.  (Vol.  Corresp.  avec  (Irauet,  déjà  cité.) 
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(le  X'apics;  il  csl  sijfiié  du  |)ivsi(l('ii(  IViflicr,  civi'  Itaron  (M1  1813, 
«'t  (lu  docteur  (lilx'liii,  sec  rclairc  itcrpéliicl  '. 

I,t'  '.)  mai  1812,  I  Académie  impériale  des  |{eaii\-Ai(s  de  Flo- 
rence décerne  à  (îninet  le  litre  de  professeur  associé. 

I,e  l()  juillet  181  i  celui-ci  est  décoré  de  la  «  Fleur  de  lis  n  . 

Du  10  septembre  1819,  |)roniotion  de  (îranet  dans  l'ordre  royal 
delà  liéjjiou  d  honneur.  Le  comte  de  Forhiu,  ollicier  de  Tordre, 
directeur  ;;éuéral  des  musées  royaux,  est  (lélé<;ué  par  le  jfrand 
chancelier  llacdouald,  maréchal-duc  de  Tarent»',  ministre  d'Etat, 
pour  procéder  à  sa  réce|)tiou  de  chevalier. 

L'ordonnance  royale  de  nominations  porte  : 

»  L(!iiis,  etc..  salut.  D'après  le  compte  qui  nous  a  été  rendu 
de  la  perleclion  des  travaux  du  s'  Granet  comme  peintre  d'hisloiro, 
et  peintie  do  genre; 

u  voulant  donner  une  marque  de  notre  satisfaction  à  cet  artiste 
(|ui,  pendant  son  séjour  à  Home,  a  si  puissamment  contribué  à 
soiitenii' dans  celle  \  ille  et  dans  toute  I  Italie  la  «jloire  de  l'Fcole 
française,  sur  le  rap|)ort,  etc.,  avons  ordonné,  etc.  n 

Le  17  septembre  I8IÎ),  en  adressant  l'amplialion  de  cette  ordon- 
nance au  nouveau  chevalier  le  ministre  de  l'intérieur  comte  Decazes, 
lui  écrit  :  «  Par  cette  haute  mar(|ue  de  bienveillance.  Sa  Majesté  a 
prouvé  (|u'elle  sait  discerner  les  talents  (|iii  honorent  au  loin  la 
France,  et  File  s'attend  (|ue  vous  redoublerez  de  zèle  pour  accroître 
la  renommée  (|ue  vous  vous  êtes  ac(|uise  dans  l'ancienne  capitale 
des  15i'au\-.Arts.  « 

Par  ordonnance  royale  du  21  mai  1822,  Granet  est  nommé 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-llichel  ". 

Le  1  i  juin  IS22,  il  reçoit  d'Assise  le  diplôme  diMuembre  corres- 
pondant de  ranli(|ue  a  Accademia  Properziana  del  Subasio  d  . 

Le  27  septembre  1823,  l'Académie  des  Iteaux-Arts  (de  l'instilul 
de  l'rauce)    le  nomme  l'un  de  ses  correspondants  \ 

'  Ce  dipltuiu'  pt  ceux  des  antres  aradcriiics  ainsi  (ine  les  dociimeuts  cités  se 
trouvent  les  uns  daus  la  collection  de  M.  Arbaud,  les  autres  aux  mains  de  l'hé- 
ritier d'un  ami  de  Granet  ;  nous  prions  ces  messieurs  de  vouloir  bien  recevoir 
l'expression  de  notre  <[ratitudc  au  sujet  de  cette  obligeante  et  précieuse  com- 
munication . 

-  .Vous  nous  réservons  de  publier  nltiTieiireineiil  les  lettres  et  documents 
relatifs  à  cette  haute  et  particulière  distinction 

•^  Même  observation  au  sujet  des  nominations  de  (îranet  en  (|nalité  de  corres- 
pondant et  de  titulaire;  de  l'Institut 
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(Colleclioii  du  inarjois  de  Korbin-la-Ilafben.) 
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Le  1  i  ociohre  182  4,  Granct  est  appelé  aux  fonctions  de  conser- 
vateur-adjoint des  musées  royaux,  et  en  182G,  le  21>  mars,  à  celles 
de  conservateur  en  chef  à  la  mort  du  titulaire,  M.  Landon. 

Le  J 5  juillet  182(1,  l'Académie  royale  des  Beaux-Arts  d'Anvers 
l'admet  parmi  ses  membres. 

Le  1"  octobre  suivant,  le  jury  de  l'Exposition  de  la  ville  de  Ca- 
lais lui  décerne  une  médaille  d'or. 

Le  27  janvier  1827,  Granet  est  élu  membre  de  l'Académie  royale 
des  arts  de  Berlin. 

Par  ordonnance  du  12  mars,  même  année  1827,  le  R(ti  lui 
accorde  le  titre  et  le  ran<]  d'officier  de  service  de  1"  classe  de  sa 
maison,  avec  autorisation  de  porter  la  broderie  et  la  couleur  affec- 
tées à  cet  emploi  et  dont  le  modélt^  lui  sera  fourni  par  le  secréta- 
riat de  la  chambre  du  Roi. 

Le  4  septembre  1827,  Granet  est  nommé  meiiibre  du  conseil 
honoraire  des  musées  royaux. 

Le  8  mai  1830,  mémorable  journée  pour  le  peintre  d'Aix  :  il 
est  élu  membre  de  l'Institut,  académie  des  Beaux-Arts,  section  de 
peinture,  par  vin«]t-deux  voix  '  au  second  tour  de  scrutin.  L'ordon- 
nance de  Charles  X  approuvant  cette  élection  est  à  la  date  du 
23  mai. 

Trois  ans  plus  tard  et  le  1"  mai  1833,  Granet  est  élevé  au  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur;  la  même  ordonnance  décerne  la 
croix  de  chevalier  à  Constantin  j)ére,  son  premier  maitre  de  d(*ssin. 

Le  27  se|)tembre  183  4,  l'Académie  impériale  des  Beaux-Arts  de 
Saint-Pélersbourg  admet  Granet  parmi  ses  membres  honoraires, 
associés  libres. 

En  1838,  le  j)eintre  reçoit  un  souvenir  précieux  de  la  reine 
Marie-.Amélie,  un  porte-crayon  émail  avec  superbe  brillant-.  Il  en 

'  Une  Ifltre  du  l)  m;ii  1<S3()  d'iiu  ;imi  de  Granet  fait  eonnaître  les  noms  de 
ees  iin<{t-deii\  académiciens  :  Injjres,  (îros,  David,  Cortot,  Galle,  Qnafremère, 
le  l)aron  (jérard,  Bidaidt,  .Auherl,  Hamey  père  et  (ils,  I^e  Bas.  I.ethiers,  Bnïel- 
dieu,  Bosio,  Cartellier,  l'ercier,    Kontaine,  Huyot,  Tiiéveuin,  Heim  et  Bertliou . 

-  Ce  porte-crayon  or,  en  lorme  de  mince  lût  de  colonne,  est  couronné  dnn 
chapiteau  ciselé  dans  le([uel  est  serti  un  ;{ros  hrillant  de  vieille  roche.  Le  lût 
est  l'orme  de  compartiments  en  émail  noir  avec  (leurs  et  l'enilles  d'émaux  trans- 
lucides à  coideurs  vai-iées  ;  la  partie  inlV-rienre  renfermant  la  mine  de  |)loinh  se 
termine  en  |)oiiite  ;  elle  est  or-née  de  moulures  perh'es  et  ciselées. 

O  hijou  fait  partie  des  collections  de  l'érudit  .\1.  It.  Ferrier  de  I  .Académie 
d'Aix. 
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rciiicicii'  son  Aii;[iisl('    ll;ij('sl(''    |t;ir  (('Ile    Icllic   à    la    marquise   de 
DoloniiiMi ,  (lame  d  lioiiiit'iii'  de  la  rciiit*. 

Madamk  \a  mauquisk, 

ToiuIr"  jiis(jiraii  iorid  i\v  i'àriic  de  la  tiomidlc  man|ii('  de  bonté  que  je 
recois  de  Sa  Majesté  la  Ueiiie,  je  n'ai  pas  su  téinoi;[iier  toute  une  respec- 
tueuse reconnaissance  à  la  personne  (|ui  m'a  remis  de  sa  part  le  superbe 
crayon  (pie  Sa  Majesté  a  daigné  nie  donner.  VCiiilIez  donc  bien,  .Madaiyc  la 
iiiar(|uise,  m'accorder  le  secours  de  votre;  oblijjcante  indilljjence  et  mettre 
aux  pieds  de  Sa  Majesté  riiomnia;je  de  ma  proionde  «{latitude  et  de  l'entier 
et  respectueux  dévoùment  de  son  fidide  sujet. 

.l'ai  l'bonneur  d'être,  Madame  la  manpiise,  votre   très   luimble   et   très 

obéissant  .serviteur. 

(Jkaxkt. 
Paris,  le  20  septembre  1838. 

I*ar  doiibéralidii  du  (loiiseil  niuiiicipal  d'Aix  du  20  juin  184i, 
ap|)rouvéo  j)ar  l'aiiloriU'  supérieure  le  IJ  août  même  année,  le 
nom  de  Granet  a  été  donné,  de  son  vivant,  à  la  rue  dans 
la(|U(dle  aboutit  celle  où  était  né  le  peintre  le  17  décembre  1775'. 

in  arrêté  du  maire  d'Aix,  en  date  du  25  septembre  1844,  donne 
à  (îranel  son  dernier  titre  bonorifique,  dans  les  termes  suivants  : 

Nous,  maire  d'Aix,  officier  de  la  Région  d'Iionneur, 

Vu  l'article  12  de  la  loi  du  18  juillet  1837, 

Considérant  (pie  c'est  bonorer  la  ('ité  et  particulièrement  le  Musée  qu'elle 
a  fondé  que  d'y  attaclier  par  un  titre  rhomme  (pii,  coinine  peintre,  fait  le 
juste  orgueil  de  la  ville  d'Aix  (jui  lui  a  donné  nai.ssance, 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

M.  (îranet  Marins,  membre  de  lliislitut,  conservateur  des  musées 
royaux  de  France,  ollicier  de  la  Légion  d'Iionneur,  est  nommé  directeur 
bonoraire  du  niu.sée  d'Aix. 

l'ait  en  l'bôtel  de  ville. 

Le  maire  d'.^ix,  Signé  :  AuuE. 

IV 

Lrllrcs  (le  (ivunel  à  son  nmi  intime  d' Aior-en-Provence 

A.  —  S0\  .^TTACHE.MENT  AU  PAYS  \ATAL 

\,n  vie  de  (îranet  par  lui-même,  publiée  au  journal  le  Temps, 
avec   l'autorisation   de   l'e-xécuteur   leslamenlaire,  a  été  écrite  sous 

'   Bhcs  d' Mr.  |)fir  Roi  x-Ai.imii:kan  ;  .\i\,  Aubin  18'f(),  t.  1  ",  p.  161. 
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Tempiie  d'une  profonde  douleur,  la  perte  deMmeGranet,  décédée 
à  Versailles,  le  *J  janvier  1847.  Aussi  est-elle  empreinte  d'un  senti- 
ment f]éncral  de  tristesse  et  d'abattement  qui  donnerait  à  croire 
que  Granet  fut,  toute  son  existence,  enclin  à  la  mélancolie.  Or  ses 
dessins  humoristiques  légués  à  la  ville  d'Aix  le  présentent  heureu- 
sement sous  un  jour  bien  moins  sombre.  Son  pinceau  vaut  sa 
plume  dans  l'expression  de  ses  pensées. 

.\Iais  quoi  de  plus  précieux  que  les  pages  extraites  d'une  corres- 
pondance intime  pour  faire  exactement  connaître  l'homme  !  Les 
confidences  à  un  ami  ;'  ont  la  saveur  particulière  des  écrits  que 
n  attend  aucune  publicité...  Uettre  au  jour  ces  pages  dispersées, 
n'est-ce  pas  honorer  ceux  qui  les  ont  signées,  n'est-ce  pas  venir  en 
aide  à  l'historien  de  l'art,  en  quête  de  documents  authentiques  et 
curieux  sur  des  hommes  que  l'on  aime  à  suivre  à  travers  les  diffi- 
cultés ou  les  triomphes  d'une  vie  toujours  attachante  "  '? 

Les  lettres  suivantes  de  Granet  répondent  à  ces  désirs  si  éloquem- 
ment  exprimés.  Elles  font  partie  de  la  collection  incomparable  de 
manuscrits  sur  la  Provence  de  M.  Paul  Arbaud,  membre  d'hon- 
neur de  l'Académie  d'Aix.  Elles  sont  toutes  adressées  à  l'ami  dont 
il  a  été  question  plusieurs  fois. 

1"  Paris,  4  juin  1826. 

Mon  chkr  ami. 

J'ai  reçu  ton  aimable  épître  et  je  te  remercie  de  tout  ce  que  lu  me  dis. 
La  nouvelle  du  prochain  mariage  de  Mlle  \...  me  fait  grand  plaisir. 
C'est  une  bonne  et  aimable  personne  à  qui  je  désire  tout  le  bonheur 
qu'elle  mérite  par  toutes  ses  bonnes  et  excellentes  qualités  :  gloire  soit 
rendue  au  père,  à  la  mère  et  à  Dieu.  Voilà  je  crois  le  langage  d'un  bon 
curé  qui  est  bien  contrarié  de  ne  pas  être  à  A'w  pour  une  telle  cérémonie. 
Comme  ma  place  aurait  été  honorable  et  que  de  bonbons  j'aurais  mangé. 
Patience,  la  Providence  en  a  autrement  ordonné,  patience.  Mais  je  ne 
renonce  pas  à  mes  droits  pour  les  premiers  fruits  de  cette  sainte  union  ; 
non,  je  \eu\  me  trouver  avec  tous  mes  avantages  et  toucher  toutes  les 
douceurs  (pii  m'appartiennent,  telles  que  crème  sucrée,  gateau.x;,  confi- 
tures, etc.,  etc.,  etc.,  etc.  .Ainsi,  mon  ami,  prends  acte  de  ma  demande; 
fais  la  légaliser  par  notre  jeune  «oi»/,  entin  par  qui  de  droit  et  j'attendrai 
doucemctit  VI'^l'l'"  mois  (le  mot  neuf  cinci  l'ois  souligné). 

'  Henry  Joiiv,  /ex  Maitres  peints  par  eux-me'ines.  Paris,  ("laiilticr-Magnicr, 
l!t(»:î,  |).  S. 
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A  niTScrit,  |);iil(iiis  un   peu   ilc  celle   belle   ville  de   I*iiiis;   hé  l)ieii,  je  iio 

poux  (lire  (|ue  oc  «luo  je  vois  :  pluie,  froid,  bouc;    voilà  co  que  tettt'  l)olle 

capitale  olïrc  tous  les  jours  presque  depuis  que  j'ai  le  bonheur  d'y  habiter. 

l'auvre  curé  de  Provence,  comme  te  voilà  Io;jé!  Mais  qu'y  faire?  Mauvaise 

mine  et  penser  souvent  à  notre  beau   climat   de    Provence,  qui  à  la   vérité 

nous  a  l"rusti-é  de  nos  fruits  et  de  nos  raisins.  Mais  au  moins  avec  du  soleil 

et  avec  de  hi  lumii-re   tout   est   passable,  mais  sans  lumièr-c,  c'est   la  mort. 

Kniin  je  pen.se  retouriuM-   à   la   baslidc  et   tout  .sera  oublié.   Kn   attendant 

conserve   un   peu    d'amitié    pour   ton    |)au\re   et    liomiète   ca|)uciti   (pii    est 

toujours  bien  reconnaissant  de  tout  ce  rpu'  tu  as  lait  pour  lui...  Si  je  puis 

l'être  bon  ici  à  (piclipu'  clio.se  ne  m'épar;{iH'  pas  et  conipl»'    pour  la  vie  sur 

Ion  ami. 

G. 

2"  Paris,  ce  10  jiuuier  1827. 

Mo\  I!0\  A.Mi, 

J'avais  le  pi-ojet  de  t'envojer  un  ambas.sadeur,  ce  premier  jour  de  l'ai» 
pour  l'assurer  de  tous  mes  vœu\  pour  cette  nouvelle  année,  mais  mon 
honune  n'a  pas  été  en  état  de  partir;  sa  toilette  n'a  pas  été  finie  à  temps; 
il  faut  doiH-  avoir  la  patience  de  l'attendre  encore  un  peu.  Sa  caisse  est 
faite  et  je  conqite  la  faire  partir  le  |)remier  joui-  de  beau  temps.  An.ssi  je 
compte  sur  ton  amitié  pour  lui  a.ssijjnei'  une  |)elile  place  dans  la  maison. 
Si  toutefois  il  ne  irpondail  |)as  bien  à  toutes  les  «pialilés  de  son  rnailre,  je 
te  demande  pour  lui  de  la  bunté  et  de  l'indulyence,  car  du  reste  il  est  a.ssez 
bon  homme. 

Ton  pauvre  curé  est  à  la  veille  de  pa\ei'  à  ...  trois  mille  francs  pour  le 
reste  de  la  somme  (pi'il  lui  doit;  cette  sonnne  est  déposée  chez  ..  fpii  te  la 
remelira  le  Kl  féuier  prochain  jour  de  l'échéance.  .Mais  il  faut,  mon  ami, 
que  tu  me  dises  de  (pu'lle  manière  je  dois  faire  ce  |)aiemeiil  lé'jalemeni,  et 
c'est  sur  ta  bonne  amitié  (|ue  je  compte.  Voilà  ce  qiu>  mon  ambassadeur 
t'aui'ail  deiMiiri(l(''  s'il  avait  |)u  partir. 

J'ai  l'espoir  de  faire  le  voycijje  de  Provence  ce  printenqis.  J'ai  le  projet 
d'y  faire  un  «jraïul  tableau  |>our  la  prochaine  exposition;  de  jouir  ur)  peu 
de  ma  baslidc,  de  loiiles  mes  belles  foiitaiiu's  et  de  mes  nouvelles  planta- 
tions, et  de  visiter  mes  amis.  .Mais  d'ici-là  il  faut  allendre  au  moins  (jualre 
mois,  (('  poiir(pioi  je  le  prie  d'en  abréijei'  le  terme  en  nu'  donnant  (piehpie- 
fois  de  tes  n(Miv  elles. . .  .Adieu,  mon  ami,  souvien.s-toi  de  l<in  pauvre  curé 
au  milieu  de  toutes  tes  afiaires  et  sois  bien  |)ersuadé  qu'il  n'oubliera  jamais- 
toutes  les  marques  d'intérêt  que  tu  lui  as  données. 

Tout  à  toi  pour  la  vie, 

(ÎRAM'.T.. 
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3"  Du  Petit-Malvallat,  le  27  juillet  1827. 

Mon  bon  ami, 

Tu  n'aiaios  plus  la  peinture.  Comment,  depuis  vingt-cinq  jours,  il  y  a 
à  une  petite  lieue  d'Aix  un  tableau  représentant  le  cloître  de  Saint-Tro- 
phime  d'Arles  '  peint  par  un  peintre  très  célèbre,  et  tu  n'es  pas  venu  le 
voir.  Cela  prouve  net  que  tu  n'aimes  pas  la  peinture,  patience.  Mais  au 
moins  il  ne  faut  pas  oublier  les  peintres  qui  sont  en  général  de  bonnes 
gens.  Et  moi  aussi  je  le  suis,  ainsi  ne  m'oublie  pas  je  t'en  prie.  As-tu  reçu 
une  seconde  lettre  de  ma  façon  que  je  t'avais  écrite  avant  mon  départ 
d'Arles  relativement  à  Madame  de  Lestang...  Adieu,  compte,  malgré  ton 
indifférence  pour  le  pittoresque,  sur  ton  ami,  Gra\et. 

V  Paris,  ce  12  novembre  1828. 

.Mon  bon  ami. 

Si  je  passais  ma  vie  comme  loi  avec  la  plume  à  la  main,  combien  de 
fois  j'aurais  écrit  à  ce  pauvre  Granet  que  toute  la  Provence  oublie.  Cela  lui 
ferait  tant  de  bien,  il  en  serait  si  reconnaissant,  et  si  heureux,  de  voir  ses 
amis  se  rappeler  de  lui.  Il  y  en  a  si  peu  à  Paris  et  c'est  le  pays  du  monde 
où  l'on  en  a  le  plus  de  besoin  sous  tous  les  rapports  ;  on  ne  devrait  pas 
l'oublier,  non,  l'on  devrait  le  plaindre  d'être  obligé  de  passer  son  hiver 
sous  un  ciel  de  plomb,  qui  nous  a  donné  de  la  neige  et  du  brouillard  de 
façon  à  attrister  toute  la  gaieté  de  vingt  ans.  Juges,  mon  ami,  lorsqu'on  en 
a  cinquante-trois,  comme  moi,  le  joli  coton  qu'on  jette,  et  nous  ne  faisons 
que  connnencer  notre  retraite  ;  le  diable  n'y  peut  rien  à  celle-là.  Alais 
comment  faire? 

Tu  sais  (|ue  le  Comte  est  à  Rome...  Parles-moi  de  la  ville  et  de  la  cam- 
pagne. Je  ne  peux  pas  te  donner  des  nouvelles  de  Paris.  Il  y  a  des  hommes 
qui  font  métier  d'en  doimer  à  toute  la  terre  et  que  tu  trouves  tous  les 
matins  dans  ton  cabinet  de  lecture  à  quarante  sous  par  nujis.  Cela  me  clôt 
la  bouche,  et  je  ne  peux  plus  que  te  parler  de  moi,  chose  que  j'ai  déjà 
faite;  mais  comme  il  ne  faut  pas  craindre  de  se  montrer  ce  que  l'on  est,  je 
vais  recommencer  mon  radottage  et  le  dire  (|ue  Paris  est  affreux  en  hiver 
et  que  je  le  trouve  un  vrai  purgatoire  pour  tous  ceux  qui  comme  moi 
aiment  le  SOLEII,.  Sans  soleil,  l'on  ne  fait  pas  de  la  bonne  peinture,  .sans 
soleil,  l'on  ne  fait  |)as  de  bonnes  digestions,  enlin,  sans  soleil  l'on  est  (jue 
de  la  boue.  D'après  celte  épitre  tu  vas  me  logei'  non  pas  chez  \...  mais  un 
peu  plus  près  de  la  poitc  Hellegaide  -';  cela  est  juste  et  d'un  bon  ami, 
puisqu'il  cherche  à  me  faire  passer  l'Iiiver  au  .soleil. 

'  Knvoyr  an  Salon  de  1S27.  (jranet  lial)itait  à  .'Xrlcs  ciiez  la  marquise  de 
Lestan'j,  n(''c  Korhiii. 

-  \oii  loin  (le  laquelle;  se  trouvait  à  \\\  l'Iiospiee  des  Insensés,  au  cour.-i  de 
la  Triiiiti'. 
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Adieu,  mon  hon  ami...,  ami  je  sui.s  et  serai  loiijoiir.s  tout  à  toi  pour  la 
vie. 

(ÎRAXKT. 
5"  Rome,  ce  20  (li'-ccnihrc  lS2i(. 

Malc[ré  mon  antipathie  pour  les  lielles-leUirs,  ramitié  l'emporte,  elier 
ami,  pour  pouvoir  te  renouveler  mon  allaelicment  et  mes  vœux  pour  la 
nouvelle  année  1830.  Cette  déclaration  le  suffira  et  tu  m'éparijneras  de 
réeapituler  tous  les  biens  (jne  je  le  souliaile,  )iarce  que  je  n'en  finirais 
pas... 

La  santé  est  bonne  mal;jié  le  lem|)s  (pi'il  lait.  Il  pleut  pres(pu'  tous  les 
jours,  ce  qui  n'est  pas  couleur  de  rose.  Pour  moi  qui  erojais  qu'il  ne  pleu- 
vait qu'à  Paris,  lu  sens  que  tout  cela  dérange  mes  projets  de  travaux.  Aussi 
plus  d'une  lois  par  jour  je  giogne  comme  un  porc  malade.  Mais  au  bout 
du  compte  (pi'y  laire?  ce  que  je  n'ai  pas  encore  appris.  Enfin  l'espoir,  ce 
baume  de  la  vie,  arrive  et  adoucit  tous  mes  ennuis.  Des  promenades  au 
Forum  et  au  (^oliséc  luo  (ont  <[rand  bien,  de  l'avis  de  toutes  les  pcr.sonnes 
qui  me  connaissent  et  qui  me  trouvent  enjjraissé,  \oil;Y,  cliei'  ami,  le  |)assé 
et  le  présent  du  païuie  cuié  de  Sainl-.lean-de-la-Pinette... 

Adieu,  tout  à  toi  pour  la  vie, 

(iH.^XKT. 

Voici  mon  adresse  :  Via  di  san  Miccolo  di  Tolenlino,  n"  2!>,  piazza 
Rafherinu,  à  Rome. 

()•'  Paris,  ce  2«>  juin   I.S:}I. 

...  .l'ai  replis,  cher  ami,  ma  peinlure  depuis  (pu-bpu's  .semaines.  Je  lais 
un  grand  tableau  (|ui  se  compo.se  de  plus  de  (puiranle  figures.  liC  peu  de 
personnes  (pii  l'ont  vu  prétendent  (pu-  ce  seia  mon  meilleur  ouvrage.  Mais 
à  (|uoi  bon,  au  moment  où  la  polili(pie  .s'est  emparée  de  toutes  les  tètes  et 
terme  toutes  les  bourses.  Enfin  je  lrouv(>  dans  ce  travail  des  moments  que 
j'ai  ôlé  à  l'ennui  (pii  aurait  fini  pai-  me  tuer.  Voilà,  mon  ami,  une  idée  de 
mon  présent;  Dieu  lasse  (pu'  l'avenir  soit  plus  couleur  de  rose. 

Je  suis  bien  làcbé  que  notre  bonne  et  douce  \...  ne  soit  pas  bien  por- 
tante. Tu  ci'ains  (pie  la  chaleur  que  vous  éprouvez  ir'en  soit  la  cause.  Cela 
se  peut;  nous  antres  habitants  de  la  capitale  des  lumières  nous  tremblons 
du  froid  (ju'il  fait;  j'ai  fait  faire  du  feu  le  27  juin,  et  il  y  a  plus  de  huit 
jours  que  nous  ne  voyons  le  soleil  (pie  par'  instant.  Tous  les  jours  nous 
av(uis  de  la  pluie;  aussi  il  \  a  bien  du  monde  de  malade  ici,  l'on  appelle 
celle  maladie  la  yrippc.  (îràce  ;\  Dieu  noire  maison  iiis(prà  présent  est 
sauve. 

Ton  ami  pour  la  v  ie. 

CiRANKT. 
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7"  Paris,  ce  20  iiovcmlirc  1831. 

Mon  (lier  ami, 

[|  \  a  iiti  sii'clc  (|iit'  je  maii(|U('  de  (es  nouvelles.  .l'ai  lardo  de  l'roiirc, 
nmiptaiit  loujoius  (luClIcs  anivcraiciif,  mais  piiisqii'cllos  r)e  sont  pas 
venues,  je  (|uille  les  pinceaux  pour  prendre  la  plume,  pour  (e  dire  de  ne  pas 
laisser  Ion  ami  si  longtemps  sans  lui  donner  signe  de  vie...  Pour  moi  je 
(ne  suis  enfin  déeidé  à  passer  mon  hiver  à  Paris,  malgré  tout  le  désir  que 
j'avais  d'aller  fouler  Ivs  farigoules ;  mais  la  raison  et  l'espoir  d'y  être  plus 
heureux  ce  printemps  m'ont  fait  ajourner  mon  voyage  jusqu'au  mois  de  mars 
pioehain.  Je  ne  sais  si  c'est  bien  sage  de  faire  des  projets  par  le  temps  qui 
court,  )iiais  enfin  tout  le  monde  en  fait;  ainsi  je  veux  me  mettre  à  la  mode, 
qu'en  penses-tu  ? 

Kn  attendant  le  départ,  je  me  suis  mis  au  travail;  j'ai  commencé  un 
grand  tableau  qui  me  tiendra  bien  sûrement  tout  ce  temps-là,  et  après 
nous  prendrons  notre  vol  pour  la  Provence. 

...  Mous  autres  nous  .sonmies  ici  toujours  les  mêmes,  c'est-à-dire  qu'il  y 
a  toujours  quelques  peintres  nouveaux  et  si  le  choléra  n'ari'ive  pas  bientôt, 
je  crois  que  nous  allons  nous  manger  léciproqucment.  Ton  pauvre  ami 
n'aura  pas  même  beau  jeu  dans  celte  lutte  attendu  que  ses  pauv  res  dents 
ne  sont  plus  de  la  première  jeunesse...  Compte  pour-  la  vie  sur  ton  bien 
dévoué  ami 

(JKAXKT. 

8"  Paris,  ce  5  mai  183;>. 

Mon  bon  ami. 

Je  ne  puis  pas  laisser  partir  M.  \...  sans  te  dire  un  petit  bonjour;  je 
voudrais  bien  ponvoii-  l'accompagner,  parce  qu'au  bout  j'aurais  le  plaisir 
de  l'embrasser.  Mais,  mon  ami,  tu  sais  bien  que  dans  ce  pauvre  monde 
l'on  lail  toujonis  l'oppo-sé  dé  ce  que  nous  voudrions  laire,  patience  cl  mille 
fois  patience,  tu  comiais  ce  refrain  et  moi  aussi...  basla... 

Vous  .soimnes  à  la  veille  de  sortir  de  toutes  nos  peines  de  rex|)osili()n. 
Mais  en  aflaiics  les  (pn-iics  sont  les  choses  les  plus  difficiles  à  écorcher,  et 
pendant  ces  tristes  monu'iits  les  fleurs  et  le  printemps  s'éloignent  de  nous 
pendant  (|ue  nous,  nous  nous  approchons  de  la  fin.  Kncore  patience...  et 
compte  pour  la  vie  sni'  Ion  vieux 

(ÎKAXKT. 

9"  Paris,  ce  27  janvier  18.3V. 

...  Voici  le  iiKinicnt  de  n(»lre  grand  travail  à  cause  de  l'exposition  qui 
va  ouvrir  ce  |U('mier  mars,  ('ela  fait  je  laisserai  volontiers  cette  grande 
capitale  où   tout   le   monde  a   bien   l'air  de  s'anmser.  Il  n'^  a  (pie  moi   (pii 
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suis    (l'assoz    mauvais    jjoùl    pour  iu\    ciiMujfr  lominc   un    bienheureuv. 
.. .  Tout  à  loi, 

(ÎHAMrr. 

Dans  les  jardins  du  roi,  à  Vi'isaillos,  il  j  a  une  Iri's  hcllc  lli'iir  (ju'on 
nomme  k'  Dalia  {sic).  Elle  est  superbe  par  la  diversité  de  ses  couleurs,  par 
la  jjrandeur  de  sa  plante  (pii  arrive  toujours  jusqu'à  la  hauteur  de  si\ 
pieds.  On  la  plante  en  avril,  elle  commeru-e  sa  fleur  en  août  et  elle  dure 
jus(pi'au\  premières  jjelées.  .le  la  crois  (h-  la  lamille  des  Tournesols.  I,c 
jardinier  du  roi  n^en  a  pi'otnis,  j  ai  pense  an  jardin  de  la  Salle;  tu  peu\ 
compter  (pic  lu  auras  ta  pai-l. 

A  présent  reste  à  savoir  si  notre  climat  lui  sera  lavorahle.  En  tout  cas, 
chez  toi  ce  doit  être  de  toute  la  Provence  le  lieu  (pii  doit  lui  conienir  le 
mieux,  à  cause  de  les  eau\  cl  de  la  iVaiclicur'  de  la  cariipa<|nc. 

10"  Paris,  ce  15  (l(-ccml)rc  18;5r>. 

Cher  et  hori  arrri, 

...  Voici  les  lètes  de  la  Noël;  je  rejjrclle  souvent  de  ne  pas  èlrr  en  Pro- 
vertce,  irrais  je  rvipclte  à  toutes  les  Iclcs  de  XOt-l  de  ne  pas  èlrr  à  Ai\. 
J'avais  plaisir-  de  la  collalion  de  la  veille,  toule  la  lamille  réunie;  cet  air 
de  gaieté  sur'  tous  les  V  i.sajjes,  j'avoue  cpu'  cela  me  clrairirail.  Il  n'en  est 
pas  de  rrrérne  ici  ;  il  n'j  a  pas  rricinc  de  ces  iclcs  (pie  nos  parents  airrraieiil 
tarU  et  (pii  orrt  lait  la  joie  aux  jour's  de  rrotre  erdance.  Hé  bien,  porrr  ma 
part  je  peux  dire  tpi'il  y  a  un  sii'cle  (pie  cela  a  été;  maljjrr  cela  j'en  con- 
serve rrrr  dorrx  souvenir-  cl  je  suis  Irès  lâché  d'élr-e  loin  de  |)oiivoir-  léler  ces 
jouin(''es  ave(-  les  miens  et  mes  amis,  .le  vous  les  .soirhaile  donc  des  plrrs 
heurerrses  et  je  voirs  prie  tous  d'un  peu  me  lepi'etter-  dans  cette  solennité. 
Adierr,  adieu. 

11"  Paris,  ce  (i  avril  IS.'Jfi. 

Mon  bon  anri, 

...  Tu  me  parles  (-orniirc  l'amilié  au  sirjct  de  mes  ouv  rajjes  â  l'exposi- 
tioir;  je  l'err  remercie,  et  je  te  dir-ai  ave(-  plaisir  (|ue  les  hommes  de  l'art 
disent  (pre  je  srris  en  pr"o;p-('s  dans  ma  p(>inlur-e.  Cela  me  donrre  drr  (ourage 
et  le  (h'sir-  de  mien\  lair-c  nialjjré  mes  clicveirx  lihnies.  Une  vcu\-lu,  (pli  a 
bu  boira!  (l'esl  darrs  la  nalurc.  Heur-(>u\  (-eux  dont  les  ijoTrls  n'ont  rien 
(pjc  d'hoiKHable  (-omme  les  tierrs...  Adieu...  i-ompte  toujours  sur  ton 
dévoué  arrri. 

(ÎHAXMT. 

12"  Paris,  ce  20  s.'pl.-udirc  IS.-Jli  (extrait). 

.le  irre  plains  irroi  ini'ine  de  ire  pas  jxmvoii-  aller-  en  Provence;  v  oi(-i 
l'hiver  (jui  commerr(-e  à  Paris.  .!e  suis  oblijjé  de  linir  deux  «pands  tableaux 
pour  le  roi  qui,  toutes  les  lois  (pre  j'ai  Ihormeur  de   le    voir,  ne  man(|ue 
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jamais  de  me  dire  :  Avancez-vous,  monsieur  Granet?  de  manière  que  me 

\oiri  jusqu'au  mois  de  mars  à  Paris. 

i;j"  Paris,  (•<■  18  décembif  1836. 

Mou  l)on  ami, 

Tu  n'es  pas  hrove,  comme  nous  disons  à  Ai\,  puisque  lu  n'écris  plus  à 
Ion  vieil  ami...  Je  tache  de  me  dépètrei-  de  mon  grand  tableau  des  Inva- 
lides, pour  pouvoir  aller  nu'  reposer  en  Provence,  le  plus  tôt  que  je 
pouirai.  .Mais  j'ai  bien  à  l'aire  sur  cette  toile.  Juge,  mon  ami,  qu'il  faut  y 
représenter  la  Cour  et  la  ville,  le  passé  et  le  présent,  la  nuit  et  le  jour; 
eiilui  il  y  aura  miracle  si  je  puis  m'en  tirer.  La  question  sera  décidée  ce 
mois  de  mars,  mais  pas  assez  tôt  poui'  pouvoir  le  mettre  à  cette  exposition  ; 
il  y  a  encore  trop  à  y  faire  et  je  ne  veux  pas  me  tuer  pour  ariiver  à  temps 
à  l'ouverture.  .-Autrefois,  je  n'aurais  pas  compté  connue  cela,  mais  à  pré- 
sent, grâce  à  la  .><oi\antaine,  nous  sonimcs  plus  sage. 

14"  Paris,  ce  22  août  1837  (extrait). 

Nous  sonunes  toujours  loil  occupés  au  Musée,  attendu  que  le  roi 
augmente  toujours  la  collection.  Il  vient  d'y  joindre  l'Kcole  espagnole, 
dont  il  a  fait  acbeter  les  tableaux  dans  toutes  les  villes  de  ce  malheureux 
pays.  Il  a  dépensé  douze  cent  mille  francs  de  son  domaine  privé  pour 
faire  cette  admirable  collection.  Tous  ces  ouvrages,  arrivés  à  Paris  dans 
«le  grandes  caisses,  ont  dû  et  doivent  èti"e  réparés;  nous  y  travaillons  tous 
les  jours  pour  (pi'on  puisse  les  niontrer  au  public  et  servir  aux  études. 
Tous  ces  travaux  .sont  sous  la  direction  de  ton  vieil  ami;  tu  vois  que  je  ne 
numcpie  pas  de  besogne;  enfni  Dieu  nu'  domiera  la  force  nécessaire  pour 
veiller  i\  tout  cela  malgré  les  travaux  de  tous  les  jours.  Voilà  ma  position 
présente...  .Adieu,  chei'  ami,  compte  pour  la  \ie  sur  ton  dévoué 

Graxkt. 
Après  la  niori  du  en  m  le  de  Forbin. 

15"  Versailles,  ce  5  mai  1841. 

Mon  ami. 

Ta  bonne  leltie  est  venue  nu'  porter  des  consolations  dans  un  moment 
où  j'en  ai  grand  besoin;  ta  bomie,  ta  tendre  amitié  a  parlé  au  cœur  de  ton 
vieil  ami  (|ui  en  a  leçu  un  grand  .soulagement. 

Je  suis  venu  cacher  mes  larnu\s  à  Versailles,  où  je  suis  depuis  huit  jours. 
Mais,  detnain  sanu'di,  je  suis  obligé  de  retouinei'  à  Paris  à  cause  de  Tcxpo- 
sition  des  tableaux  au  Louvre  (|ui  ouviira  au  public  le  quinze  du  courant. 
Je  w  puis  pas  nu'  dispenser  <le  m'y  rendre;  tout  ce  que  je  demande  i'i 
Dieu,  c'est  <le  me  doniuM'  le  courage  et  la  force  de  savoii"  me  taire  en  lace 
de  cette  inullitude  de  coniédiens  (pii  vont  venir  à  moi  la  larme  à  l'œil  et  le 
cœur  sec. 
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.  Voilà,  mon  ami,  à  quoi  nous  sommes  cxixjscs  nous  autres,  liahitaiit 
Paris;  aussi,  loiscjne  le  cœur  de  l'amilié  vient  nous  trouver  sur  eetle 
soèiie,  comme  il  est  bien  reçu!...  I,ors(|iu'  la  belle  saison  sera  arrivée,  j'ai 
bien  envie  d'allei'  t'embrasseï"  et  de  me  reposer  un  peu  de  toutes  mes 
peines,  SI  Dieu  le  veut...   Compte  pcuir  la  vie  sur-  l'amitié  de  torr  torrt  dévoiré 

(in  v\i;r . 

16"  Versailles,  ce  -j  juin  18V1. 

\Iorr  aiiri. 

Il  y  a  un  siècle  (|ue  je  n'ai  causé  avec  toi;  j'avais  l'espoir  de  potrvoir-  rire 
donner  ce  plaisir  do  vive  voix.  Mais  \c  teiirps,  lires  occupations  m'en  ont 
empêché.  A  présent  vous  voilà  en  l*roverrce  avec  les  cbaleurs  de  la  Fête- 
Dieu;  c'est  très  bien  lorsqu'on  a  eu  les  avarilajjes  du  mois  de  mai;  mais 
pour  moi,  pauvre  oiseau  de  passa<{e,  il  faut  que  je  tàclie  de  passer  sur  celle 
terre,  pendant  le  inornent  or"r  l'on  peut  \  passer,  le  plus  aisémerrt.  (l'est 
pourquoi  j'ai  renvojé  mon  vojajje  à  la  lin  du  mois  d'août,  si  Dieu  le  rcid. 

D'ici  là  je  lerniirrerai  (pu'l([ue  ouvrajjc  (pic  j'ai  err  train,  et  après  j'irai 
essayer  de  trouver  un  peu  de  repos  cliez  moi,  s'il  est  possible,  et  après 
cette  épreuve  je  m'err  retournerai  à  Paris.  Voilà,  mon  arrri,  le  projet  d'un 
homme  de  soixante-quatre  ans.  A  présent  je  n'en  fais  ijiière  d'autres,  pas 
même  en  peinture.  Me  voilà  à  Versailles  pour  y  passer  mon  été,  taisant  un 
peu  de  peinture  pendant  le  jour,  et  le  soir  je  soigne  quatre  vases  de  fleurs 
que  j'ai  sur  ma  tentasse  pour  n'en  pas  perdre  l'habitude.  Tu  vois  que  mes 
goûts  sont  bien  modestes  pour  le  sei<pieur  du  Malvalat... 

J'ai,  c'est-à-dire  pas  encore,  mais  j'aurai  de  la  maisorr  dir  roi,  cent  riti- 
quan  le  francs  pour  notre  pauvre  maître  Citiislaiilin.  (lomrrre  j'ai  toujours 
peur  (pr'à  sorr  ài]e  il  rr'ail  pas  «[larid  temps  à  attendre,  je  le  prie,  nioir  ami, 
de  lui  remeltr'e  cette  petite  soiirnre  qrre  trr  porler'as  sur  mon  compte.  De 
cette  manii-rc  ce  dijpre  liomrne  rec<'i  la  irrr  peu  plus  tôt  celle  petite  corrsola- 
ti(Mr.\«)ilà  ce  que  je  te  prie  de  lairc  pour  lui  et  porrririoi.  Adieu...  (lonrpte 
pour  la  \ie  sur  ton  vieil  et  bien  dévoué  ami 

(ÎHAM'.r. 

17"  LU  (les  (Icrnicrs  billcls,  écrils  de  la  i  ain|);t;;n('  pi'és  Ai\, 
raiinéc  (le  son  décès,  le  S  lévrier'  ISi',),  v  cille  de  l.i  l'oirc  Salir  Ic- 
Apollonie,  csl  ainsi  coiiçii  : 

.Mon  ami, 
.le  coirrplais  aller-  demain  à  la  ioir-e,   mais  iriDii  lableaii  rcirrpor'te  '.  l'ais- 

'  'l'aiilciiii  peint  poiii-  la  (-|ia|)cllc  île  Saiiil-J<'aii-(l('-la-l*iir<-llc  en  la(|iielle,  siii- 
vaal  ses  dispositions  leslaiiienlaii°es,  (îraiiel  i-c|)ose  dans  le  tumiicaii  ('icvc'  der- 
rière le  maître-autel.  (\ Oii-  à  l'.Appcndice  rr"  III.) 
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moi  donc  le  plaisir  de  m'acheter  mon  mûrier  et  quelques  fleurs  comme 
tubéreuses,  oeillets  de   poète,  enfin  ce  que  tu  sais  que  j'aime.  Je  t'assigne 
pour  tout  cela  la  somme   de  cent  sous.   Lorsque  tu  auras  un   moment  à 
donner  à  l'amitié  je  te  prie  de  me  le  donner... 
Ton  dévoué 

Gram:t. 

Les  doux  recueils  auxquels  sont  empruntées  ces  lettres  en  con- 
tiennent une  série  d'autres,  relatives  aux  intérêts  privés  de 
Granct.  Les  biograplies  qui  désireront  faire  connaître  plus  à  fond 
la  vie  intime  du  peintre  et  ses  affaires  personnelles  trouveront 
dans  cette  correspondance  de  nombreux  renseignements.  Mais  ces 
détails  secondaires  auraient-ils  été  ici  d'un  réel  intérêt?  Dans  le 
doute  nous  avons  restreint  nos  citations. 

B.  —  Graxet  et  i.a  langue  provençale 

Plus  que  jamais  les  Méridionaux  exaltent  leur  seconde  langue 
nationale.  Le  provençal  qui,  d'origine  directe  latine,  a  précédé  le 
français,  n'a  cessé  d'être  parlé  couramment  dans  plusieurs  régions 
comptant  plus  de  dix  millions  dliabitants.  Fidèle  à  sa  tradition  de 
famille,  Granet  aimait  à  se  servir  du  langage  de  la  •'■  mairie  ^  dans 
ses  conversations  familières. 

Il  s'éteignit  à  l'aurore  de  la  magnifi(|ue  renaissance  de  notre 
langue  poéti([ue.  Il  aurait  vivement  applaudi  au  triomphe  de 
Mistral  et  de  la  pléiade  félibréenne;  il  eût  trouvé  de  nouveaux 
prodiges  de  lumière  pour  représenter  les  cours  d'amour  rénovées 
à  Aix.  L'auteur  de  Mireille  était  étudiant  à  l'Université  de  la  capi- 
tale de  Provence  l'année  où  décédait  Granet;  la  fondation  par 
Roumanille  àeV Armana prouvençau,\?i  réunion  des  sept  Félibres 
de  Fontsegugne  eurent  lieu  cin([  ans  ])lus  tard.  Les  académies  et 
corps  savants  du  Midi  avaient  conservé  la  langue  provençale  litté- 
raire, trop  souvenl  transformée  par  le  peuple  en  vulgaire  patois. 
Les  précuiseurs  des  félibres  forment  une  brillante  série  de  poètes, 
d'écrivains  et  d'artistes  :  le  nom  du  peintre  (îranet  mérite  d'être 
joint  auv  leurs. 

Trois  anecdotes  rap|)orlées  par  d'honorables  interlocuteurs, 
membres  à  cette  heure  de  l'.Acadénne  d'Aix,  en  fourniront  un 
témoignage  probant. 
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(înmcl,  ()('ii(l;iiil  ses  séjours  ;i  Ai\,  Jiini;iit  à  s\'nli'('l«'iiir  en  pro- 
vençal aicc  sou  (Icrnicr  rlrvc;  celui-ci  prcparail  la  palcllc  du 
niailiv  (|iii  tenait  à  ce  (|u  elle  soit  toujours  <l  un  éclat  niétlio(li(|ue 
parfait.  Un  jour,  pour  le  coni|)lin)enler,  (îranel  lui  dit  :  ■Oli!(|ue 
me  las  tnciio  poulido!  Dirien  (|u  es  de  rai  de  souleii.  VOii  li 
prendre  de  luni  |)èr  nioiin  laldeii.  (Oli  !  (|ue  lu  me  las  l'aile 
jolie!  On  dirait  (|ue  ce  sont  des  ra\ons  de  soleil.  Je  \ais  \  prendre 
de  la  lumière  pour  mon  lahleau.) 

En  I84i,  (îranel,  invité  à  assister  à  la  séance  pul)li(|uede  l'Aca- 
dèniie  d'Aix  Où  lut  prononcé  Télojic  de  son  picmier  maître  de 
dessin,  Constantin,  se  lendil  à  ci'lle  solennité  revêtu  de  son  cos- 
tume de  rinslilut.  (Itmime  un  de  ses  intinn's  le  complinuMilail  sur 
son  lial)il  vci't,  il  lui  réplicjua  en  souriant:  ■  l'èr  ieii,  n)é  (iim'sI  vèsli 
me  lau  I  eCel  d  un  verdoun  (|ue  plume.  (Pour  moi,  avec  cet 
hahit  p'  me  lais  rellel  d  Un  vcrdon  (|ui  perd  ses  plumes.) 

()uel(|ues  années  a|)rès,  il  revenait  un  malin  d  nm'  pronu-nade 
aux  environs  d  .Ai\.  (lonnne  son  ami  lui  deman<lail  le  hut  de  sa 
course,  il  répondil  :  Ai  vou<;u,  davans  de  mouri,  ana  lin  <|U  à 
l'Kspajpielo  pér  vèire  enca  n  cop  a(|uelo  hasiido  (mute  moun  paure 
paire  travaiaio  de  soiin  nn-stié  de  massoun  e  iéu  enlanl  ié  ;jacliavo 
Ion  nwnirtié.  •■  (.lai  voulu,  avant  de  nuiurii-,  aller  jiis(|ir;i  l'J'ispa- 
gnelle  voir  une  dernière  lois  la  campa;|ne  où  mon  père  travaillait 
de  son  métier  de  maçon  el  moi  enlanl  je  lui  pré|)arais  le 
mortier.  | 

(a'  souvenir"  pieux  à  la  nuMnoire  de  son  pèi'e  nCsl  pas  (|u  une 
expression  (li<[in'  de  reinar(|ue  en  sa  lan;;ue  d Orijjine;  il  hon(uc  le 
peintre  (|ui,  arrivé  à  la  céléUrilé,  n'ouhlia  jamais  son  humide 
naissance. 

La  riohie  (i;|nre,  le  c(eur  généreux  de  (îranel  n'ont  (|u'à  ;[a;;ner 

à   la    recherche   des    traits  ijjniu'és  de  sa  vie.  Son  àme  d  élite  ne  se 

révèle-l-elle  pas  dans  celle  invocali(ni  (|ui  revient  souvent  dans  ses 

.lettres  et  (|ui  rappelle  celle  ''  au  Sauveur  i\n  monde  ■•.  de  l'ujjct,  un 

autre  illustre  Piovencal  :    ■  l*ali(>nce  ;  si  Dieu  le  veut.  •) 

lia  l'on  (il  ii.i.iitEKT, 

Sccri'lairc  pcrprliicl  de  lAciHli'niic  <l'.-\i\. 
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APPENDICE 

I.  —  Acte  (le  naissance  de  Granet  (17  décembre  1775). 

Extrait  du  volume  contenant  les  actes  de  baptêmes,  mariages   et   sépultures  de 
la  Paroisse  Saint-Sauveur  à  Aix.  Années  1771  à  1778  incl. 

B.  G.  —  François  Alarius  Granet  fils  de  Jean  Etienne  m'"  niasson  et  de 
Aune  Magdelene  Durand  sou  épouse  est  né  le  dix  sept  et  a  été  baptisé  le 
dix-huit  décembre  1775.  Le  parrain  S'  François  Floren  et  la  marraine 
d"*  Marie  Durand,  signés  avec  nous. 

Graxkt,  Florkx,  Alarie  Duraxd. 

Revbaiu,  vie. 

Pour  copie  certifiée  cojiforme  au  registre  conservé  aux  archives  du 
greffe  du  tinbunal  de  première  instance,  au  Palais  de  justice  d'Aix,  le  24  jan- 
vier 190i  : 

Le  secvétaire  perpétuel  de  l'Académie, 

(L.  S.)  B»"  Glili.ihi'Rt. 

II.  — Acte  de  décès  de  Granet  (21   novembre  1841)). 

Extrait  du   registr»'   des   actes   de   décès   de   la  ville  d'Aix  pour  l'année  1849, 

f°  88,  V",  u"  803. 

L'an  mil  huit  cent  quarante  neuf  et  le  vingt  deux  novembre  à  dix 
heures  du  matin,  par  devant  nous  Fompiet  adjoint  au  maire  d'Aix,  officier 
public  de  l'état  civil  délégué,  ont  comparu  .MM.  Alexandre  Heirieis  avocat 
âgé  de  trente  un  ans  et  Gustave  Heirieis  avoué  près  le  tribunal  civil  de 
première  instance  de  cette  ville  d'.Aix,  âgé  de  trente  trois  ans,  domiciliés  à 
Aix,  i  demeurant  rue  des  Kpinaux  u"  9,  amis  du  décédé,  lesquels  nous  6nt 
déclaré  que  Monsieur  François  Marius  Granet,  membre  de  l'Institut, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  l'ordre  de  S'  Michel,  ancien 
conservateur  des  Musées,  âgé  de  soixante  quatorze  ans,  natif  de  cette  ville 
d'.Aix,  domicilié  à  Paris  (Seine),  fils  de  feu  M.  Jean  Eliemu^  Granet  maître 
maçon  et  de  feue  dame  Anne  .Magdeleine  Durand,  veuf  de  dame  Magdc- 
leine  .Appolloni,  était  décédé  hier  soir  à  six  heures  dans  sa  demeure,  sise 
au  terroir  de  cette  ville  d'.Aix,  quartier  de  Malv allai,  ainsi  (pie  nous  nous 
en  .Minimes  assurés  en  nous  y  transpoilant,  et  ont  les  déclarants  signé  avix" 
nous  après  lecture  laite  : 

G.  Hkirikis,  a.  Hkirikis,  Foiqlkt  adj. 

Pour  copie  certifiée  conforme  au  registre  conservé  au  greffe  du  tribunal 
de  I"  instance.  .Au  Palais  de  justice  d'.Aix,  le  21  janvier  IDOi. 
Le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d'Air, 

(L.  S.)  B"»  Giii.i.niKiiT. 
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IM.  —  Ivxniplhn  du  loiiihi'tiu  de  (iranct,  (/ans  la  rhaprlle  dr  Snhil- 
Jeau-dr-la-PinlIc,  r/rpnu/anf  de  la  parnissr  de  Saint-Jean-liaptisle 
d'/ii.v  coi/imc  rhapcllr  de  secours. 

ICI   lli;POSK\T  K.X   PAIX 
I.KS  CORPS  I)K.   I'"  M"'  (JnANKr 

MKMURK    m:    i,"ixstitut 

CdXS"^     DI'.S     MUSKKS     DK     KHAXC1', 

O.    DK   I.A   I.KCilOX   D'HOXXKUR  KT  1)1':   l/ORDRI':   DK  S.    MICHKI. 

DKCKDK     A     AIX     I,K     22     9'-''=     1819 

KT     ni'.     MARIK     MAI)"*     (iKRT'     AXT"     AXXIC     APPOI.I.OXI     SOX     KPOlSK 

DKCKDKK     A     PARIS     I.K     î)     JAXMKR      IHIT 

Vouv  copie  cerlilicc  coiiroiiiK;  à  l'iiisiriptioii  iuiu'raii'e. 

Le  chanoine  curé  de  la  paroisse  Saint-Jean-Iiaplisle  d'Aix, 

(L,  S.)  U.   Vil. i.Kv  liai. i.K, 

Cil.,  membre  de  1  .Académie. 

Celle  inscription  corilieiil  une  inexaclitiide  :  (Iraiiet  esl  décédé  le  21  m>- 
\einl)re  :  c'esl  son  acie  de  décès  (jiii  a  élé  die.ssé  le  22  novembre  IS19(voir  H 
de  l'Appendice). 

Sa  icinine,  bien  que  décédée  à  Paris,  lut  inliiiinée  à  Ver.sailles.  li'cxliu- 
nialion  de  ses  restes  mortels  a  eu  lieu  en  cette  \  ille  le  2(>  mai  1852. 

I.a  construction  du  tombeau  a  été  exécutée  par  la  la])riquc  de  la  paroisse 
Saint-Jean-Baptiste  comme  condition  d'un  lec[s  de  10,000  francs  k  ladite 
|)aroisse.  Oranet  impo.sa  en  oulrc  la  célébration  de  cent  mes.ses  par  an. 
(\()ir  décret  d'autorisation  {\ii  !(>  décembre  1851  el  délii»éralions  du  conseil 
de  fabrique  des  6  janvier  1850  et  18  avril  1852.) 

(.Arcliives  de  la  paroisse  Saiiil-Jeaii-Baptiste  d'Aix.) 

1\  .  —  Dessins  de  (îranel  conservés  à  la  Méjancs. 

La  Uibliotbèque  .Méjanes  d'Aix  contient,  dans  les  cartables  du  Fonds 
Saint-Vincent,  douze  dessins  à  l'encre  de  Chine  et  à  la  plume  repiéseiitaiit 
des  vues  d'.*^ix  et  de  Provence  exécutés  par  Cranet  durant  sa  jeunesse. 

\'ons  avons  reman^ué  ceux  de  la  cbapelle  S''  Kutrope,  du  château  de  la 
liarben,  de  Votre  Dame  des  ./^ntjes  et  de  rabba\e  de  Si.lvacarme. 

Certifie  exact,  à  r\i\-eti-l*rov  ence,  le  2^5  janviei'  lOOi. 

/,('  conserrafenr  de  la  Méjanes, 

K.  AuuK, 

\leml)re  de  l'.Afadéinie. 
A.   H.  —  hien  spi'cilicr  (jiic  ces  dessins  ne  siint  pas  sijpiés. 


V.  -PASSEPORTS  DK  GRAMET  fa  1812-1813  kt  1847 


DKPAKTF.MK.M 
des 

BOUCHES-DU-RHOXK 

sols-prkkkcilrk 
dAIX 

coMMi  ;vK  d'aix 


Loi 


(lii    '2H  Vendémiaire 
an  VI 


Valable 


pour 


PASSE-PORT 


Registre  l",  n"  584 


A^. 


SIGXALKMEXT 

de  38  ans.  laillp  de 
1  mètre  67  ceatimètres, 
cheveui  bruns,  front  cou- 
vert, sourcils  bruns,  jeux 
châtains,  nea  aquiUin  (sic), 
bouche  moyenne ,  barbe 
noire,  menton  rond,  visa^^e 
ovale,  teint  brun. 

SIGNES  r.lRTICtJl.lKllS  : 


Signature  du  poitenr 
riHAVIil- 


AVIS  ESSEMIKL 

Dans  les  villes  où  il  existe 
un  commissaire  général  de 
police,  le  porteur  est  tenu  de 
se  présente!-  devant  lui  pour 
faire  viser  son  passe-port. 


a)  d'AIX  a  ROME 


(Timbre  gravi-        \ 
de  la  l'olice  .générale  1 
avec  I 

un  aigle  couronné    / 


DE  PAR  L  EMPERELR  ET  ROI 

(Sceau  impérial  gravé 


KoLS,  Maire  dk  l.i  Villk,  d'Aix, 

Inïilons  les  autorités  ciriles  et  militaires  à  laisser 
passer  et  libremenl  circuler  de  la  ville  d'Aix,  département 
des  Bouclies-du-Rliône,  à   Rome,  département  de   Rome. 

M.  Fraxçois-Marus  CiR.WET,  avec  si.s  trois  sokirs 

Peintre  de  Sa  Majesté  la  Reine  de  Xaples 
\alif  d'.lix,  département  de»  Bouches-da-Rhone,  demeurant  à  Kome 

et  à  lui  donner  aide  et  proteclion  en  cas  de  besoin. 

Délivré  .sur  le  défiôt  d'un  passe-pori  de  M.  le  D  reclenr 
,<}énéral  de  la  police  du  gouvernement  do  Home  dn 
18  septembie  181 1. 

Fait  à  Aix,  le  .31  août  mil  huit  cent  douze. 

(L.  S.)  Le  .Maire,  signé  :  de  f'.RAS. 

Prix  du  jjasse-pmt  :  dkux  fraxcss. 
Vu   pur  nous,  Comte   do   l'Empire,   Conseiller  d'Etal, 
Préfet  du  dé(iartement  des  Bouches-dn-Rhône. 
Marseille,  le  3  septembre  181-2. 

(L.  S.)  Sijne;  THIBALDEAU. 

Visa  en  italien  à  la  frontière  du  royaume  d'Italie  : 
(L.  S.)         Buono  pèr  Fireuze  e  Huma. 

bj  DE  ROME  A  FLOREXCE 

(Sur  feuille  imprimée  semblable,  détachée  comme  la  précédente  d'un 
registre  à  souche,  n"  1038.  —  Les  inscriptions  à  la  main  sont  en 
italien.  I 

NOLS,  DLCHA   BliASCHI  O.VESTI,  OFFICIALU  DKLLA  LKGIOVK 
m  OVORK,  GRA.VCROCK  DKLl'  ORDI.VIi  IMPERIU.E  DELI.A 

Reu.vio.m:,  Maire  hella  Citta  di  Ro.\ia, 
Invitons,  etc.,   de  laisser  circuler  di  Uoma  a   Fircnze, 
dep'  deir  Aino,  il  sig"'  Gravet  francesco,  piltore  d'Aix, 
dep'    deir    Bocche  del  Rodano,     dem'    a    Roma.    piazza 
liarberini. 

Délivré  sur  la  demanda  del  S''  d'''  <j''  di  Polizia. 


Roma,  le  I.">  ottobie  1813. 

Visé  à  la  Direction  générale  .     ^  ,  Le  Maire, 

de  la  police.  "•  "  "■>         Signé  :  (iABRlELLI,  aj. 

Le  signa'emeiit  porte  les  différences  suivantes  : 
-iD'anni.  taille  1  m.  tJS,  cheveux  neri  front  ord"''",  ner 
ord'''",  bouche  i<l.,  menton  rondo,  visage  id. 

c)  L'n  passeport  délivre  à  Granet  h  Paris  le  4  novembre  184",  pour  se  rendre  de  PariH 
à  Aiï,  porle  le  si:(nalement  que  voici   : 

«  Agé  de  "1  ans,  taille  d  un  mètre  (iO  centimètres,  cheveux  blancs,  front  haut,  sourcils 
gris,  yeiii  châtains,  nez  moyen,  bouche  moyenne,  barbe  grise,  menton  rond,  visage 
ovale,  leint  pâle.  • 

Ce  passeport  est  extrait  du  registre  47,  u'  l'i'i-i,  et  porle  le  sceau  du  bureau  des 
passeports  de  la  Préfecture  île  police.  Ciranet  y  est  (jualilié  d'ol'licler  de  l;i  Légion 
d'honneur,  membie  de  l'Institut. 
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\!.  —  fiiaiiirr  (/'un  tahlrau  dr  (ïntnri  />ar  Mariiix  ItciiKmd. 

L't'ludc  sur  ce  jjravour  aixois,  publiée  an  tome  XVII  des  Mrntoiirs  de 
l' Acadérnif,  pajjje  71,  en  donne  celle  desciiplion  : 

..  l]ne  consliuclioii  percée  à  son  exlréniilé  de  den\  lenèlres-lncairies 
«{rillées  se  trouve  à  droite  l)àtie  siii-  des  roclieis  percés  en  souterrains. 

Il  \  «{auehe  un  porli(pi(>  voùlé,  sons  lequel  deux  homnu's  conversent, 
donne  accès  à  un  autie  passajjc.  3,e  centre  est  occupé  par  un  portiipie  plus 
petit  que  le  précédent,  .-^u-dessns  une  composition  reli}{ieuse  sculptée  en 
has-ieliei.  > 

r/est  une  des  pins  heureuses  Iradnclions  du  jpau'ni'  Keinjuid. 

Ce  tablean  de  (îranel,  dési;{né  Environs  de  Jinnic,  provienl  de  la  c(dlec- 
tion  du  chevalier  de  J,eslani{-Parade  ;  (la  planche  apparlienl  à  M.  I''eirier)'. 

VII.  —  Peintres  et  artistes  désignés  par  (iranet  dans  son 
testament  du  I  (>  novembre  I S  W),  pour  reeeroir  deux  dessins  ou 
divers  tableaux. 

VIll.  lla'jiicl,  (loijiiicl,  IJoissclici-,  Orsscl,  Pcrrin ,  Injures,  l{(»<>el, 
Viiichon,  Kms,  Haiiinc,  l'aiilin  (liiériii,  pcinircs;  liC'jciKlrc-Hérai , 
s(  iil|)l('iir;  Frédéric  .XCpveii,  arcliileclc  ;  de  (laiilanx,  cx-dirccUMir 
(les  musées;  Hippolylc  Jichas,  meinhrc  de  riiisliliil. 

Le  inèiiic  leslaiiicnl  (eiirc'jislré  à  Ai\,  1"  SO  r.  c.  .'{-1-5  cl  siii- 
vaiiles,  le  2A  ijovcntbn'  18ii),  si<]né  du  VC\rier)  («mlicnl  celte 
disposilidii  :  i-  .le  lèjjiic  ]"  à  riiisliliil  de  [''raiice  iiioti  luisle  on 
marbre  (|ui  esl  à  Paiis.  -i 

'  Voir,  ci-ci)i)li'c,   [)laiulic  LM. 
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COAIITÉ  DES  SOCIÉTÉS  DES  BEAUX-ARTS 

DES    DÉPARTEMENTS 


Président. 


M.   .].  CHAl.MIÉ,  sénateur,   ministre  de  l'Iiistrucnoii   [uiblique  et  des 
Beaux-Arls. 

Vice-président. 

M.  Henry    MARCEF-,    0^,     directeur    des    Beaux-Arts,    .'î,    me    de 
Valois  (1"). 

Secrétaire. 

M.   H.  VALEXTIXO,  ^,  chef  du  bureau  de  rEnseignement  et  des  .Manu- 
factures nationales,  3,  rue  de  Valois  (1"). 

Secrétaire-adjoin  t . 

M.  CAV  lOLE,  sous-chef  du  bureau  de  l'Enseignement  et  des  Manufac- 
factures  nationales,  o,  rue  de  Valois  (1="^). 

Secrétaire  rapporteur. 

M.  Hexry  JOLIX,  ^,  secrétaire  de  ri']cole  des  Beaux-Arls,  15,  quai 
Malaquais  (VI''). 

Membres. 

MM.    BAIGXIERES  (Arthur),  criti(|ue  d'art,  10,  boulevard  de  Courcelles 

(VIll) 
BERGER  (Georges),  C^,  député,  8,  rue  Legendre  (Wll'). 
BOESVVILWALD  (Pall^,  Oi^,  inspecteur  général  des  monuments 

historiques,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux- Arts, 

0,  boulevard  Saint-Michel  (VI*). 
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BOURGALLT-DLCOUDRAY  (L.-A.),^,  professeur  auConservaloire 
national  de  musique  et  de  déclamation,  16,  villa  Molitor 
(Auteuil)  (\VI«). 

CALMETTES  (Fernand),  homme  do  lettres,  116,  rue  de  Vaugirard 
(\V-). 

CliARETIE  (Jules),  C^,  membre  de  l'Académie  française,  admi- 
nistrateur j^énéral  de  la  Comédie-Française,  6,  rue  de 
Richelieu  [ï"). 

COLLIGNO.V  (L.-M.),  ^,  membre  de  l'Institut,  88,  boulevard 
Saint-Germain  (V"). 

DUBOIS  (Pâli,),  GC^,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École 
nationale  des  Beaux-Arts,  14,  rue  Bonaparte  (VI'). 

ElVLART  (dainille),  conservateur-adjoint  à  la  bibliolhùquede  l'Ecole 
nationale  des  Beaux-Arts,  14,  rue  du  Cherche-Midi  (AI''). 

FOURCAUD  (Louis  de),  i^,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Beaux- 
Arts,  14  bis,  rue  Marbeuf,  (VIII«). 

GONSE  (Louis),  <^,  205,  boulevard  Saint-Germain  (Vil'). 

GRA.XD.IEAA'  (Chaiu.ks),  ^,  inspecteur  général  des  monuments  histo- 
riques,  119,  boulevard  Saint-Germain  (VI'). 

GR0SJEA\-.MAIIPI\(L.),  professeur  agrégé  de  ITniversité,  14,  rue 
du  Val-d'Osne,  à  Saint-Maurice  (Seine). 

GRUVER  (Anatole),  0^,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  principal 
des  Musées  des  départements,  18,  rue  Diiphot  (1''^). 

GlflFFREV  (Jules)  ,  0^,  membre  de  l'Institut,  administrateur  de 
la  .Manufacture  nationale  des  Gobelins,  40,  avenue  des 
Gobelins  (Mil'). 

GUILLAUME  (Eugène),  GC^,  membre  de  l'Institut,  5,  rue  de 
l'Université  (VII-^). 

HAVARI)  (Hexrv),  0^,  inspecteur  général  des  Beaux-Arts, 
H'\,  avenue  de  la  Grande-Armée  (XV^). 

HÉROX'  DE  VILLKFOSSE  (A.),  0^,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  conservateur  au  Musée  du 
Louvre,  15,  rue  Washington  (VIII""). 

HOUSSAVE  (Hexrv),  0^,  membre  de  l'Académie  française, 
îiO,  avenue  Friedland  (VIIL). 

KAEMPFEK,  0^,  directeur  des  Musées  nationaux,  palais  du 
Louvre  (I"). 

LAFEXESTRE  (Georges),  0^,  membre  de  l'Institut,  conservateur 
au  Alusée  du  Louvre,  5,  avenue  Lakanal,  à  Bourg-la- 
Reine  (Seine). 

LECOXTE,  ancien  député,  à  Blémur,  commune  de  Piscop  (Seine- 
et-Oise). 

LOUVRIER  DE  LAJOLAIS,  ^,  directeur  de  l'École  nationale  des 
Arts  décoratifs,  19,  quai  Bourbon  (IV''). 

MAGNE  (Lucien),  Oi^,  inspecteur  général  des  Monuments  histo- 
riques, (),  rue  de  l'Oratoire-du-Louvre  (h'). 
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MAIGNAN  (Albert),  0^,  artiste  peintre,  1,  rue  La  Bruyère  (IX.'). 

MALHERBE  (Charles),  archiviste  du  théâtre  national  de  l'Opéra, 
34,  rue  Pigalle  (IX"). 

MARCHEIX,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  collections  à 
l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  47,  ruede  Vaugirard  (VI"). 

MARCOU  (F.),  ^,  inspecteur  général  des  monuments  historiques, 
21),  nie  Bonaparte  (Vi*^). 

iMARX  (Roger),  0^,  inspecteur  général  adjoint  des  musées  des 
départements,  105^  rue  de  la  Pompe  (XVI'). 

MICHEL  (Emile),  ^,  membre  de  l'Institut,  9,  avenue  de  l'Obser- 
vatoire (VI"). 

MILLAUD  (Edouard),  sénateur,  78,  avenue  Kléber,  Paris-Passy 
(XVI«). 

MONVAL  (Georges),  archiviste  de  la  Comédie- Française,  8,  rue 
Crébillon  (VI'). 

NOLHAC  (P.  de),  ^,  conservateur  du  Musée  national  de  Versailles, 
au  palais  de  Versailles. 

PAMS  (Jules),  député  des  Pyrénées-Orientales,  35,  rue  Decamps 
(XVI'). 

PILLET,  ^,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées, 
18,  rue  Saint-Sulpice  (VI'). 

POIREE  (Eliej,  conservateur-adjoint  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  6,  place  du  Panthéon  (V'). 

UOCHEBLAVE  (Samuel),  ^,  professeur  à  l'École  nationale  des 
Beaux-Arts,  95,  rue  Denfert-Rochereau  (XIV*). 

ROSEROT  (Alphonse),  ancien  archiviste,  II,  rue  Servandoni  (VI»). 

ROUJON  (He\rv),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  25,  quai  Conti  (VI'). 

SERVOIS  (Gustave),  0^,  directeur  honoraire  des  Archives  natio- 
nales, 101,  boulevard  Malesherbes  (VIII'). 

STEIX^  (Henri),  archiviste  aux  Archives  nationales,  38,  rue  Gay- 
Lussac  (V'). 

TOURXEUX  (Maurice),  ^,  homme  de  lettres,  34,  quai  de  Béthune 
(IV.) . 
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MEMBRES  N0\   RÉSIDANTS    DU  COMITE 


AUBE 

MM. 

Babkau  (Albert),  nieinhre  de  l'Iiislilul,  prcsideiil  de  la  Sociélé  académique 
d'agriculture,  scieuces,  aits  et  belles-lettres  de  l'Aube,  8,  rue  du 
Cloîtrc-Sainl-Etienne,  à  Troyes,  el  13)3,  boulevard  Haussmann,  à 
.  Paris. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Roux  (Jules-Charles),  président  de  la  Sociélé  des  Amis  des  Arts,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  administra- 
teur de  la  Banque  de  France,  70,  rue  Sainte,  à  Marseille. 

CALVADOS 

BÉXET  (Armand),  archiviste   du  département,   membre  de  la  Sociélé  des 

Beaux-Arts,  à  Caen. 
CoLiN'  (Paul),   inspecteur  principal  de  l'Enseiijnemcnl  du  dessin   et  des 

Musées,  1,  quai  Malaquais,  à  Paris. 

CHARENTE 

Biais  (Emile),  meuibre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
Charente,  archiviste  municipal,  34,  rempart  de  l'Est,  à  Angouléme. 

CHER 

lÎLHOT  DK  Kkrsers,  membre  do  la  Sociélé  des  Antiquaires  du  (Centre,  à 
Bourges. 
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CREUSE 

Gravieii  (Léopold),  présidenl  do  la  Commission  du  muséo  d'Aubiisson, 
16,  quai  d'Orléans,  à  Pari,-;. 

DOUliS 

Gauthieu  (Jules),  archiviste  du  dôparlement,  conservaleiir  do  la  Société 
Iranc-comloise,  à  IJesatiçon. 

EURE 

Chassant,  conservateur  du  Musée,  à  Evreux. 
PoRKE  (Tabbé),  curé  de  bournainviîle. 

GARÎ) 

Lenthkrk:  (Charles),  inspccleur  général,  en  retraite,  des  ponts  et  chaussées, 
rue  du  Luxemljourg,  à  Paris. 

GIRO\DE 

BitAQiEHAYE  (Charles),  piolesseur  à  l'Ecole  municipale  de  dessin,  15,  rue 
du  IJois-de-Boulogne,  Talence-Bordeaux. 

I.MDRE-ET-LOIRE 

Laurent  (Félix),  conservate:ir  du  Musée  de  peinture,  dirccleur  de  rÉcole 

des  Beaux-Arts,  à  Tours. 
Mabilleau  (Léopold),  professeur  de  Faculté,  15,avenuede  La  Alolte-Picquet, 

à  Paris. 

LOIRE  (HALTE-) 

GiRO.v  (Léon),  membre  de  b  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  com- 
merce, au  Puy. 

LOT-ET-GARO.\\E 

MouMKJA  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Agen. 

MALVE-ET-LOIRE 

Dauban  (Jules),  correspondant  de  l'Institut,  inspecteur  de  l'Enseignement 
du  dessin  et  des  Musées,  conservateur  honoraire  du  Musée  de  pein- 
ture, à  Angers,  place  du  Ralliement. 

MAR\E 

Jadart  (Henri),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du'Musée,  secrétaire 
-général  de  l'Académie,  15,  rue  du  Couchant,  à  Reims. 


sai  A  \  \'  E  X  E  s 

MKUKTHE-KT-MOSEIJ.K 

.Iacqiot  (Albert,  inemlno  do  rAcadériiic  do  Sl.inislas  et  de  la  Société  d'ar- 
(•liéolo;]ie  lorraine,  19,  nie  (îamhelta,  à  \'atuy. 

M  l'A  H  K 

Massillon-Rouvkt  ,  aicliilecle ,  membre  de  la  Société  nivernaise  des 
lettres,  sciences  et  arts,  i,  rue  du  Doyenné,  à  Nevers. 

NORD 

DiTKRT,  inspecteur  «{énéral  de  THnseignement  du  dessin  et  des  manu- 
factures nationales  de  Sèvres,  des  Gobelins  et  de  Beauvais, 
41,  avenue  Kléber,  à  Paris. 

PAS-DE-CALAIS 

Vaillant  (V.-J.),  archéologue,  h  BouIognc-snr-Mer. 

RHOXE 

Ay.vari),  vice-président  du  (lonseil  d'administration  de  l'Hcole  nationale 
des  Beaux-Arts,  des  Ecoles  municipales  et  du  Musée,  h  Lyon. 

Charvet  (Léon),  inspecteur  de  l'Enseigrtement  du  dessin  et  des  Musées, 
i,  rue  Hérite,  à  Paris. 

HiRSCH,  ancien  architecte  de  la  ville,  à  Lyon. 

SEINE-ET-MARNE 

Lhuillikr  (Th.),  président  de  la  Société  d'archéologie,  à  Mehin. 

SEINE-ET-OISE 

Di'xEROT,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  ;ï  Versailles. 

DiJTiLLELX  (A.),  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts, 

à  V^ersailles. 
Grave  (E.),  puhliciste,  ancien  archiviste  municipal,  à  Mantes. 

SEINE-LVFÉRIEURE 

Pi'.LLKTiKH,  président  de  la  Société  industrielle,  à  Mlltenr. 

SOMME 

DeligmÈuks  (Kmilo),  avocat,  président  de  la  Société  d'émuiation^  à  Ahbr- 
ville. 
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VALCLUSE 

Requin  (le  chanoine),  membre  de  l'Académie  de  Vaucliise,  archiviste  diocé- 
sain, 14,  rue  Victor-Hugo,  à  Avignon. 

VIENNE  (HAUTE-) 

Levmarie  (Camille),  conservateur  de  I;i  Hil)liothèi|ue  communale,  secré- 
taire du  Musée  national  Adrieri-Dubouché,  84,  avenue  Baudin,  à 
~  Limoges. 
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AISM'l 

MM. 

Mattox,  ancien  aicliivisle  fin  dé|)atlem('iit,  à  Lion. 

ALLIER 

HoucHAHD    (Krnost),   présidrni  de    la    Socir-U'  dllmulalion   di"   l'Allier,   â 
Monlins. 

ALPMS  (HAITKS.) 

GuiiJ.AlMK  (ral)l)é   I*anl),  aicliivisto  du  départcnicnl,  inprni)ri'  du  (!omi:ô 

déparlomonlal  des  richesses  d'ail,  à  (îaj). 
RoMAx  (J.),  au  chAlean  de  Piconilal,  pn'-s  Emlniin,  cl  75,  rue  Ulanche,  à 

Paris. 

ALPES-MAIUTIMES 

DlFOURMAMici.i.E  ((^liarles),  archiviste  paléographe,  :25,  rne  Assalil,  à  Mce. 

MoRis,  archiviste  du  déparlement,  à  Nice. 

SArcK  (Guslave),  conservateur  des  Archives  de  la  |)rinclpaiité  df  Monaco. 

aiuu'ICHl: 

Amirk  (Kdoiiaid),  archivisle  du  départenicnl,  h  l'rivas. 

AUHE 

A\[)HK  (Francisipie),  ancien  archivisle  du  déparlenient,  <\  Troyes. 
Lk  (li.KRT,  conservaleiir  du  Musée  archéologicpie,  à  Troyes. 
MoRix  (FiOuis),  7i,  rive  dtoile  du  canal,  à  Troyes. 

nOl'CHLS-DU-RHOXE 

ih.^NCARD,  archiviste  du  dépaitenient,  à  Marseille, 
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Boiillox-Laxdais,  conservateur  honoraire  du  Musée  de  peinture,  à 
Marseille,  à  La  Maussane-Sainl-Menet,  banlieue  de  Marseille. 

CosTE  (Xuma),  membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts,  à  Aix. 

(îi'ii.LEBERT  (baron),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  d'Aix,  à  Aix. 

Parrocel  (Pierre),  juge  d'instruction,  52,  rue  Saint-Ferréol,  à  Marseille. 

Saporta  (le  marquis  de),  correspondant  de  l'Institut,  à  Aix. 

Vidal  (Léon),  membre  de  l'Académie  de  Marseille,  professeur  à  l'École 
nationale  des  Arts  décoratifs,  7,  rue  Scheffer,  à  Paris. 

CALVADOS 

Jacquier  (Francis),  architecte,  rue  Desmoueux,  à  Caen. 

LoxGLEMARE  (Paul  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norman- 
die, 19,  place  Saint-Sauveur,  à  Caen. 

MÉLY  (de),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Calvados),  et 
10,  rue  Clément-Marot,  à  Paris. 

Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Caen. 

CHARENTE 

Fleiry  (Paul  de),  archiviste  du  département,  à  Angoulème. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

Mlsset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 
Richemoxd  (Meschinet  de),  archiviste  du  département,  23,  rue  Verdière, 
à  la  Rochelle. 

CHER 

GoY  (Pierre  de),  à  Bourges. 

Pètre  (Ch.),  directeur  de  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts,  conservateur 
du  Musée,  à  Bourges. 

CORRÈZE 
Rupix,  vice-président  de  la  Société  historique  et  archéologique,  à  Briv*e. 

CORSE 
PÉRA1.DI,  conservateur  du  Musée,  à  Ajaccio. 

COTE-D'OR 

Chabelf  (Joseph-Henri),  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  et  arts,  ;\ 
Dijon . 
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Garxikr,  nrclliviste  du  département,  i'i  Dijon. 

Mazehollk  (Feinand),  correspondant  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 

Côte-d'Or,    archiviste    à     l'Hôtel     des    monnaies    et    médailles, 

II,  quai  Conti,  et  2,  vue  Singer,  à  Paris. 
Suisse  (Charles),  architecte  diocésain,  à  Dijon. 

CREUSK 

Cessac  (Jean  dk),  à  Guéret. 
Perathon  (Cyprien),  <\  Auhusson. 

EURK 
Vkiclin,  au  Mesnil-sur-I'Estrée. 

EURE-ET-LOIR 

MkRI-kt,  archiviste  du  département,  à  Chartres. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet. 

FINISTÈRE 

Beau  (Alfred),  directeur  du  Musée,  à  Quimper. 

BoiRDE  DEi-A  Rogerie,  archiviste  départemental,  correspondant  du  Minis- 
tère (Travaux  historiques),  i>,  rue  du  Palais,  ù  Quimper. 

GARD 

Claizei,  (Paul),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Xîmes,  ù  Xîmes. 

GARONNE  (HAUTE-) 

Lahondès  (de),  écrivain  d'art,  à  Toulouse. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  du  département,  (5,  rue  Saint-Antoine,  i\  Tou- 
louse. 

RoscHACH  (Ernest),  ancien  archiviste  municipal,  103,  rue  des  Récollets, 
à  Toulouse. 

GIRONDE 

Brutails  (Aug.),  archiviste  du  département,  h  Bordeaux. 

HÉRAULT 

Berthelé,  archiviste  du  département,  ;ï  Montpellier. 
Ponsonaii-he  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologicpie  et  littéraire 
de  Béziers,  i(),  avenue  Bosquet,  à  Paris  (V'II'). 
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ILLli-ET-VlLAINE 

Lexoir  (Ch.),  statuaire,  directeur  de  l'Ecole  régionale  des  Beaux-Arts,  à 

Rennes. 
Parfouru,  archiviste  du  département,  à  Rennes. 

INDRE-ET-LOIRE 

IJkaumoxt  (Charles  de),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
à   Chatigny,    par  Fondetles,    et   12,   houlevard  des   Invalides, 
Paris. 

HossKBOELF  (l'abbé),  président  honoraire  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine,  lO*"'",  rue  du  Belvédère,  à  Tours. 

Gaheai  (Alfred),  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  14,  rue 
de  la  Concorde,  à  Amboise. 

Grandmaison  (Louis  de),  archiviste  du  département,  vice-président  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine,  0,  rue  de  l'Archevêché,  à 
Tours. 

VixCExr,  membre  de  la  Société  arciiéologiquR  de  Touraine,  35,  houle- 
vard Heurteloup,  à  Tours. 

ISÈRE 

Berxard  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Grenoble. 

CoLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 

Pridhomme,  archiviste  du  département,  30,  rue  Lesdiguières,  à  Gre- 
noble. 

Reymoxd  (Marcel),  peintre  et  critique  d'art,  i,  place  de  la  Constitution,  à 
Grenoble. 

Thibaut  (Francisque),  professeur  de  rhétorique  au  lycée,  à  Grenoble. 

JURA 

Bruxe  (l'abbé),  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  puhlique  et 

des  Beaux-Arts,  à  Monl-sous-Vaudrey. 
LiiiOis,  archiviste  du  département,  à  Lons-le-Saunier. 

LOIR-ET-CHER 

Gehvais  (Eugène),  conservateur  du  Musée,  à  Bloîs. 

Scribe  (L.),  membre  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art  de  la  France,  il  Romorantin. 
Storem-i,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Blois,  ou  à  la 

Gourre,  par  Blois. 

LOIBE 

Déchelette-Despierres,  à  Roanne. 
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(jAi.i.F.v,  ancien  direrleiir  de  l'Kcole  des  Arls  industriels,  Ki,  rue  Paul-15ert, 

à  Siiinl-Mlionne. 
TiirOLLiKR  (rélix),  28,   rue  do  la  llourse,  à  Saint-Klienne. 

LOHU'MM'KIUKIKK 

Dk  l'Isi.I':  i)k  Dukxkk;,  conservateur  du  Musée  archéologique,   à  Nantes. 

MaituI';  (Léon),  archiviste  du  déparlemenl,  à  Xanles. 

Masskkox  (11.),  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  h  Nantes. 

LOIRMT 

H  Kit  Ml  SON  (H.),  conservateur  du  Musée  historique  de  l'Orléanais  et  du 
musée  de  Jeanne  d'Aïc,  27,  rue  du  Hourdon-HIanc,  à  Or- 
léans. 

Lkhov  (Paul),  niemhre  de  la  Société  des  Amis  des  Arls,  à  .largeau. 

NoKi,,  architecte  memhre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  53,  rue  de 
|{oiir;^n;i[ne,  à  Orléans. 

LOT 

Caxgaudki.,  h  Cahors. 

LOT-KT-GARONNl': 

Tiioi.ix  (Georges),  aicliivislc  du  département,  rue  Scaliger,  à  Agen. 

MAINE-ET-LOIRE 

Dkvais  (Joseph),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arls 
d'Angers,  10,  rue  Fontaine-Saint-Georges,  à  Paris  (IV°). 

MiciiKi,  (A.),  conservateur  du  Musée  d'antiquités,  (58,  rue  Boisnet,  j\ 
Angers. 

PissoT,  président  de  la  Société  des  sciences   et  des  beaux-arts,  à  Cholet. 

Uksf.ai  (le  chanoine),  correspondant  du  Ministère  (Travaux  historiques), 
à  Angers. 

MANCHE 

QuKSXi'.L  (L.),  consi-rvateur  du  Musée  de  peinture,  à  Goutanccs. 

MAYENNE 

Richard  (Jules),  ancien  atchivisie  du  Pas-de-Calais,  i\  Laval. 

MEIIITHE-ET-MOSELLE 

(îi'.RMMX  (Léon),  2(),  lue  Héié,  à  Nancy. 
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MORBIHAN 

Lio\  (l'imile),  sous-préfet  de  Pontivy. 

NIÈVRE 

Pi;  Fi.^mare,  archivisle  du  département,  à  Nevers. 

NORD 

iiinssART,  archiviste  de  la  ville,  G3,  rue  du  Cauteleux,  h  Douai. 

nKLECRoix  (!'>itiile),  avocat,  à  Lille. 

KixoT  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Lille. 

Hkxault  (Maurice),  archiviste  municipal,  à  Valencicnnes. 

Pi.iCHART,  conservateur  du  Musée  VVicar,  à  Lille. 

Ouarrk-Rkyboirbox,    meuihre    de    la    Commission     historique   du   Nord, 

70,  houlevard  de  la  Liberté,  à  Lille. 
liiviÈRE  (Benjamin),   bibliothécaire  de  la   ville,    l,  passage   Lehorgne, 

à  Douai. 
SvvARTP;  (Victor  dk),  trésorier  général  des  fmances,  à  Lille. 

OISE 

Badix,  administrateur  de  la  manufacture  nationale,  h  Beauvais. 
Roissr.i.  (Ernest),  archiviste  du  département,  à  Beauvais. 

ORNE 

Brioux    (Lionel)  ,   professnir  aux   Ecoles   de  la    ville,    conservateur  du 

Musée,  GO,  rue  de  Bretagne,  à  Alençon. 
DivAL  (liOiiis),  archiviste  du  département,  à  Alençon. 

PAS-DE-CALAIS 

Hic.Rr.i,,   ancien  diiecteiir  di'    l'Ecole   d'art   décoratif,    19,   rue   Nollet,  à 

Paris. 
loitiyiRi,  aichivisle  du  département,  à  Arras. 

PUY-DE-DOME 

Roiciiox   ((î.),    aichiviste    du   département,    î),     rue    de    l'Hôtel-de-Ville. 
à  Clermont-Ferrand. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

LiKOxn  (Paul),  conseï valeur  du   Musée   mniiicipul,  membre  de  la  Société 
<\o^  sciences,  lettres  et  arts,  à  Pau 
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SoLi.iCK,  c(nisciv!U(Mir  (lo  la  IJihliollu'fiu»',  à  l'an. 

RHOXE 

lÎKGi  LK  (Lucien),  ailisti'  |)t'iiitre,  membre  de  la  Société  littéraire  d'arcliéo- 
lo'jie,  8(),  cliemiii  de  Clioiilans,  à  Lyon. 

(l\i,i,K  (Léon),  archiviste  de  la  Société  des  l{il)lio|)hiles  lyonnais,  1,  quai 
de  la  Péclierie,  à  Lyon. 

Geohgi:,  architecte,  27,  cours  Gam!)etta,  à  Lyon. 

GiRAU),  conservateur  du  Musée  d'archéologie,  à  Lyon. 

GiKîiK  (Georges),  archiviste  du  département,  à  Lyon. 

Hkdix,  ancien  directeur  de  TLcole  des  Heauv-Arts  de  Lyon,  IG,  boule- 
vard des  Filles-du-Galvaire,  à  Paris. 

SAONE-ET-LOIHE 

Lex  (Léonce),  bibliothécaire  de  la  ville,  archiviste  du  département,  ;2(), 
rue  (îambetta,  à  .MAcon. 

SARTHM 

DixovEH  DE  SKCioxzAC,  ancien  arciiiviste  du  département,  au  Mans. 
Truîkr  (Robert),  membre  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
de  la  Sarthe,  5,  rue  de  l'Ancien-Lvèché,  au  Mans. 

SEINE 

Brau.v  (Gaston),  photographe  des  Musées   nationaux,    IS,    rue  Louis-lc- 

Grand,  à  Paris. 
Ci.KMENT  (liéon),  photographe  des  Musées  nationaux,   18,   rue  Louis-ie 

Grand,  à  Paris. 

SEI\E-ET-OISE 

t'ouARi),  archiviste  du  département,  2  ter,  rue  Carnot,  à  V'ersailles. 
LoRix  (F.),  secrétaire   de  la  Société  archéologique,   2,    rue  de  Paris,   à 

Rambouillet. 
Maii.i.ard,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Rambouillet,  10,  avenue 

de  Sceaux,  à  Versailles. 
Max(JEAM'  (P.-E.),  membre  de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts, 

lOi,  avenue  de  Paris,  à  V^ersailîes. 
Pératé,  attaché  à  la  conservation  du  Musée  national  de  Versailles. 
Plaxcoiaro  (Léon),  archéologue,  à  ('léry-en-Vexin,  par  Magny. 

SEIXE-IXKÉRIELRE 

Hkai  REPAIRE  (Charles  dk),  archiviste  du  déparlement,  2i,  rue  Beffroi, 
à  Rouen. 
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Lkbel,  directeur  de  l'iCcole  des  Beaux-Arts  et  conservateur  du  Musée  de 
peinture,  à  Rouen. 

liE  Bretox  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  à  Rouen. 

Vesly  (I.éon  de),  architecte,  professeur  à  l'Kcole  régionale  des  Beaux- 
Arts,  21,  rue  des  Faulx,  à  Rouen. 

SEI.\E-ET-MARXE 

Leroy  (G.),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  Melun. 

Ihoisox  (Eugène),  membre  de  la  Société  archéologique  du  Gàlinais,  à 
Larchant. 

SÈVRES  (i)EUX-) 

Arnauluet  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Xiort,  au  Fossé- 
Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendéej. 
Dupont,  archiviste  paléographe  du  département,  à  A'iort. 
Saint-Marc,  juge  de  paiv  du  premier  canton  delVioî'f, 

SOMME 

DuRAXD,  archiviste  du  département,  à  Amiens. 
Florival  (A.  de),  président  du  Tribunal,  à  Péronne. 
Ledieu  (Alcius),  bibliothécaire  de  la  «ville,  à  Abbeville. 

TAR\ 
Mazas,  à  Lavaur. 

TARN-ET-GARONNE 

FoRESTiÉ  (Edouard),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garonne,  archiviste  de  l'Académie  des  sciences,  belles-leStres  et 
arts,  23,  rue  de  la  République,  à  Montauban. 

PoTTiER  (le  chanoine),  président  de  la  Société  archéologique,  à  Montauban  , 

VAR 

MiRELR,  archiviste  du  département,  à  Draguignan. 

Rossr  (François),  président  du  Cercle  national  artistique,  62,  rue  de  la 
République,  à  Toulon. 

Teissier  (Octave),  conservateur  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  de  Dra- 
guignan. 

VAUCLUSE 

Bourges,  professeur  de  dessin  au  lycée,  à  Avignon. 

DiHAMEi.,  archiviste  du  déparlement,  à  Avignon. 

Grivollas,  directeur  de  l'Ecole  des  Beau\-Arts,  à  Avignon. 

liABAXDE  (H.),  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  ;\  Avignon. 
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VIEVM': 


Broi  ILLET,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  directeur  de  ri'lculi'  mun,- 

cipale  rc«]ion!ile  des  Beaux-Arts,  à  l'oiliers. 
Richard    (Alfred),    archiviste   du   département,   7,   rue   du   l'uycarreau, 

à  Poitiers. 

VIENNE  (HAITE-) 

DucoiiRTiEUx,  conservateur  adjoint  du  Musée,  à  Liniojjes. 
GuiBKRT   (Louis),   membre  de   la  Société  archéolo'jique   et   histori(|ue  du 
Limousin,  8,  rue  Sainte-Catherine,  à  Linjoges. 

ALGER 

Waille  (Victor),  professeur  à  l'Ecole  des  lettres,  à  Alger. 


IV 


DISTINCTIONS 

ACCOUDÉES    AUX    DÉLÉGUÉS    DES    SOCIÉTÉS    DES    BEAUX-AUTS 

DES    DÉPARTEMENTS,    SUR    LA    PROPOSITIOM    DU    COMITÉ 

DK   1877  A   igO'*. 


Chevaliers  de  la  Léqion  d'honneur. 
MM, 

Dkligmkbes  (Kmile),  président  honoraire  de  la  Sociélé  d'émulation  d'Aii- 
Ijevillf,  membre  non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  —  Décret  du  9  juin  1898. 

DuRiEUX  (A.),  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  à  Cambrai,  membre 
non  résidant  du  Comité  des  Sociétés  dos  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. —  Décret  du  11  juin  1892.  (Décédé.) 

FounCALD  (Louis  oe  Boussèsde),  membredu  Conseil  supérieur  des  Beaux- 
Arls  et  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dé()artements, 
processeur  d'estbétique  et  d'histoire  de  l'Art  à  l'Kcole  nationale 
des  Beaux-Arts.  —  Décret  du  31  mars  1896. 

GOiVSE  (Louis),  membre  du  Conseil  supérieur  des  Beaux -A  ris  et  du  Comité 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements.  —  Décret  du 
15  juin  1889. 

GuiFFREY  (Jules-Joseph),  administrateur  de  la  manufacture  des  Gobelins 
et  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparle- 
ments. —  Décret  du  19  avril  1884. 

Herluison  (Henri),  membre  de  la  Commission  du  Musée,  correspondant 
du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  déparlements  à  Orléans. 
—  Décret  du  19  avril  1895. 

JoiiN  (Henry),  .secrétaire  rapporteur  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arls  des  départements.  — ■  Décret  du  8  avril  1893. 

Marcille  (Eudoxe),  conservateur  du  Musée  d'Orléans.  —  Décret  du 
19  avril  1879.  (Décédé.) 

Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  France, 
membre  de  la  Sociélé  archéologique  de  l'Orléanais,  membre  non 
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rcsidiiiit  (lu  Comilé  des  Sociétés  des  Heaiix--\rts  des  déparleiiienls. 
—  Déciel  du  ^  avril  1881.  (Décédé.) 


Officiers  de  l'Instruction  publique. 


MM. 


AunAUAM  (  Taiicrède) ,  conservjiteiir  du  Musée  de  Cliâteau-Gontier,  vice- 
présidcul  de  la  Société  des  Arts  réunis  de  la  Mayenne.  Oflicier 
d'Académie  du  18  avril  187*).  —  0.  I.  Arrêté  du  12  juillet  I8S4. 
(Décédé.) 

Anviici-LK  (V^ictor),  membre  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts 
d'Arras,  correspondant  du  Comité.  —  Arrêté  du  I  1  avril  1885. 
(Décédé.) 

AleciUK  (Léon),  conservateur,  londateiir  du  Musée-Hibliothèque  de  la  ville 
de  Bagnols  (Gard).  Ol'ficier  d'Académie  en  décembre  1860.  — 
O.  l.  Arrêté  du  22  avril  1881. 

Biais  (Kmile),  archiviste  de  la  ville  d'An(i[oulême,  correspondant  du  Comité 
à  An<joulème.  —  Arrêté  du  30  mars  1894. 

BouiLLKT  (l'abbé  Aiigustc-Xicolas-Viclor),  correspondant  du  Comité  à 
Nancy.  Ol'licier  d'Académie  du  30  mars  1894.  —  0.  1.  Arrêté  du 
20  mai  1899.  (Décédé.) 

Boni.LOA-IiAXDAis,  conservateur  du  Musée  de  Marseille,  correspondant  du 
Comité  à  Marseille.  —  Arrêté  du  30  mars  1894. 

Caffarkxa  (Louis),  avocat  à  Toulon,  membre  de  l'Académie  du  Var.  — 
Arrêté  du  15  juin  1889. 

Claizicl  (l'aul),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Nimes,  correspon- 
dant du  Comité,  à  Nimes.  —  Arrêté  du  (i  juin  1903. 

Couard,  archiviste  de  Seine-et-Oise,  correspondant  du  Comité  à  Versailles. 
—  Arrêté  du  31  mai  1890. 

Daubax,  inspecteur  de  l'Enseignement  du  dessin  et  des  Musées,  conser- 
vateur honoraire  du  Musée  d'Angers,  membre  non  résidant  du 
Comité.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du 
20  décembre  1884. 

Deligxièhks  (Kmile),  membre  non  résidant  du  Comilé  à  Abbeville.  — 
Arrêté  du  20  avril  1895. 

Dexais  (.Joseph),  correspondant  du  Comité  à  Angers.  —  Arrêté  du 
27  mai  1891. 

DiiRiKUX,  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai.  —  Arrêté  du 
31  mars  1880.  (Décédé.) 

Dltili.elx  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Anlicpiités  et  des  Arts  de 
Seine-et-Oisp.  —  Arrêté  du  h'  mai  188(». 

Gai.i.k  (François-Léon),  secrétaire  de  la  Société  des  Bibliophiles  lyonnais, 
correspondant  du  Comité  i'i  Lyon.  —  .Arrêté  du  Ojuin  1903. 

Georgk,  architecle,  correspondant  du  Comité  à  Lyon.  Officier  d'Aca- 
démie du  27  avril  187S.  —0.  I.  Arrêté  du  15  juin  1889. 


DIST1\'CTI0\S    ACCORDEES    DE    1877    A    1904  817 

Gi.voux  (Charles),  membre  de  l'Académie  du  Yar,  correspondant  du 
Comité.  —  0.  I.  Arrêté  du  20  mai  1888.  (Décédé.) 

GiROX  (Léon),  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
commerce  du  Puy,  membre  non  résidant  du  Comité.  Officier 
d'Académie  le  11  avril  1885.  — 0.  I.  Arrêté  du  14  juillet  1802. 

Grandin  (Georges),  ancien  conservateur  du  Musée  de  Laon.  Officier 
d'Académie  du  20  avril  1895.  —  0.  I.  Arrêté  du  8  juin  1900. 

Graxdmaiso.v  (Louis  ni:),  archiviste  du  département  d'Indre-et-Loire,  cor- 
respondant du  Comité,  à  Tours.  —  Officier  d'académie  du 
23  avril  1897.  —  0.  I.  Arrêté  du  4  avril  1902. 

GuiGiK  (Georges),  archiviste  en  chef  du  département  du  Rhône,  corres- 
pondant du  Comité  à  Lyon.  —  Arrêté  du  23  avril  1897, 

Glili.aumk  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  membre 
du  Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art.  Offi- 
cier d'Académie  du  31  mars  1883.  — 0.  I.  Arrêtédu26  mail888. 

Hénailt  (Maurice) ,  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes,  correspon- 
dant du  Comité,  Officier  d'Académie  du  15  avril  1898,  —  0,  I. 
Arrêté  du  6  juin  1903. 

Herli'ISOx  (H.),  auteur-éditeur,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Orléans. 
Officier  d'Académie  du  7  avril  1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai 
1888. 

Jacquot  (Albert),  membre  non  résidant  du  Comité,  correspondant  de  la 
Société  des  artistes  musiciens,  à  Nancy.  Officier  d'Académie  du 
15  avril  1882.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  cor- 
respondant du  Comité  à  Orléans.  Officier  d'Académie  du  25  mai 
1888.  —  0.  I.  Arrêté  du  30  mars  1894.  (Décédé.) 

JouBOis  (Kmile),  secrétaire  de  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  Tarn,  conservateur  du  Musée  d'Albi.  Officier  d'Académie  du 

18  avril  1879.  —  0.  I.  Arrêté  du  5  mai  1886.  (Décédé.) 
Lafoxd  (Paul),    membre   de  la  Société   des  Beaux-Arts  à  Pau,  corres- 
pondant du  Comité.  Officier  d'Académie  du   20  avril   1895.  — 
0.  I.  Arrêté  du  8  juin  1900 

Laurent  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours,  membre  non  résidant 

dn  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  \.  Arrêté 

du  19  avril  1884. 
Le  Bretox  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen,  correspon 

dant  du  Comité.  Officier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  O.  I, 

Arrêté  du  31   mars  1883. 
Lex  (Léonce),  archiviste  du  déparlement  de  Saône-et-Loiro,  correspondant 

du  Comité  i\  Màcon.  —  Arrêté  du  ;iO  mars  I89i. 
Levmarie  (Camille),  correspondant  du  Comité  à  Limoges.  Oflicicr  d'Aca- 

démiedu  L5juin  1889,  —  Arrêté  du  20  avril  1895. 
Marcili.e  (Eudoxe),   conservateur   du    Musée,    à  Orléans.   —    Arrêté   du 

19  avril   ISSi.  (Décédé.) 
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Mauio.v.vkal  (Cliiii-les),  corn-spondînil  du  (loinilo,  à  Honicaiix.  Ollicier 
d'Académie  du  7  avril  IS77.  —  0.  I.  Arrêté  du  15  avril  1882. 
(Décédé.) 

MoMMKJA  (Jules),  conservateur  du  Musée  d'Agen,  membre  non  résidant 
du  Comité.  Officier  d'Académie  du  27  mai  1891.  —  0.  I.  Arrêté 
du  2  avril  189(). 

Parrockl  (Klienne),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  arts  et  lettres  de 
Marseille.  Officier  d'Académie  du  18  avril  1879.  —  0.  1.  Arrêté 
du  19  avril  1884.  (Décédé.) 

Parrockl  (Pierre),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  correspondant 
du  Comité  à  Marseille.  — Arrêté  du  20  avril  1895. 

PoNSOXAiLHE  (Charles),  membre  de  la  Société  archéologique  et  litléraiie 
de  Béziers,  correspondant  du  Comité,  à  Béziers.  —  Officier  d'aca- 
démie du  23  avril  1897.  —  0.  I.  Arrêté  du  4  avril   1902. 

PoRKK  (M.  l'abbé  André-Adolphe),  correspondant  du  Comité  à  Bournain- 
ville  (Eure).  Officier  d'Académie  du  15  juin  1889.  —  0.  1,  Arrêté 
du  2  avril  1890. 

PouT  (Célestin),  archiviste  di*  Maine-et-Loire.  —  Arrêté  du  20  avril 
1878.  (Décédé.) 

Olarriî-Revrolubox,  membre  de  la  Commission  historique  du  Nord,  cor- 
rcspoiidint  du  Comité  à  Lille.  —  Arrêté  du  4  avril  1893. 

Rkquix  (l'abbé),  membre  de  l'Académie  de  Vaucluse,  archiviste  du  diocèse 
d'Avignon,  membre  non  résidant  du  Comité  à  Avignon.  Officier 
d'Académie  du  II  juin  1892.  —  0.  1.  Arrêté  du  23   avril    1897. 

UoMAN  (.1.),  correspondant  du  Comité  à  Embrun.  Officier  d'Académie 
du  31  mars  1880.  —  0.  I.  Arrêté  du  II  avril  1885. 

RoNDOT  (Nalalis),  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  membre  non  rési- 
dant du  Comité,  à  Lyon.  —  Arrêté  du  15  juin  1889.  (Décédé.) 
Roserot  (Alphonse),  membre  du  Comité.  —  Arrêté  du  20  avril  1895. 

Soi.Di  (Emile),  graveur  en  médailles,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du 
2(J  mai  1888. 

Sti'.in  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  historique  et  archéologi((ue  du  Gàti- 
nais,  membre  du  Comité.  Officier  d'Académie  du  30  avril  1880. 

—  0.  I.  Arrêté  du  11  juin  1892. 

SwAUTK  (Victor  UE),   chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  correspondant  du 

Comité.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Thoison  (Eugène),  correspondant  du  Comité  à  Larchanl  (Seine-et-Marne). 

—  Arrêté  du  20  mai  1899. 

Vidai.  (Léon),  membre  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  corres- 
pondant du  Comité.  Officier  d'Académie  du  21  avril  1878.  — 
0.  1.  Arrêté  du  31  mars  1883. 

Ofjîciers  d' Académie, 
MM. 

Bi.AiiMOxr    (Cliarles-.l()>('ph-Marie   m.  \.\  BoxMMÈiiE  i»i.),   membre  de   la 
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Société  archéologique  de  la  Touraine,  correspondant  du  Comité, 
à  Chatigny  (Indre-et-Loire).  —  Arrêté  du  15  avril  1898. 
l?ii,L0T  (Achille),  artiste  peintre,  membi-e  de  la  Commission  de  l'Inven- 
taire des  richesses  d'art  du  Jura  et  de  la  Société  d'émulation  du 
même  département.  —  Arrêté  du  19  avril  1881. 
HossEBOKLF  (l'abbé),   président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
correspondant  du  Comité,  à  Touis.  —  Arrêté  du  15  avril  1898. 
Braquehaye  (Charles),  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Bor- 
deaux, membre  non  résidant  du  Comité.  — Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Brès,  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Marseille.  —  Arrêté 

du  27  avril  1878. 
Brocaro    (Henry),    conservateur   du    Musée   de   Langres,    membre   non 

résidant  du  Comité.  —  Arrêté  du  31  mars  1880.  (Décédé.) 
Brune    (l'abbé),    curé  de  Mont-sous-Vaudrey   (Jura),   correspondant  du 

Comité.  —  Arrêté  du  6  juin  1903. 
BuRET,  secrétaire  honoraire  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen,  —  Arrête 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
C.AMBON  (.Armand),  conservateur   du    Musée    de    Montauban.   —  Arrêté 

du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Chardox,  écrivain  d'art.  —  Arrêté  du  7  avril  1877. 
Cheyssac  (l'abbé)  ,  membre  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 

Périgord.  —  Arrêté  du  18  avril  1879.  (Décédé.) 
Délerot,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Versailles.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
Des.ivary,  secrétaire  de  la  Société  artésienne  des  Amis  des  Arts,  à  Arras.  — 

Arrêté  du  18  avril  1879. 
Despierres   (M""),   correspondant  du    Comité  à  Alençon.  —  Arrêté  du 

1 1  juin  1892.  (Décédée.) 
DiBOURG,  conservateur  du   Musée  de  Honlleur ,  professeur  de  dessin  au 

collège  de  Honlleur,  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
DuBOZ  (Félix),   secrétaire   du    comité  d'organisation  de   l'Exposition  des 

Beaux-Arts,  à  Tours,  —  Arrêté  du  19  avril  1881.  (Décédé.) 
Dlbroc  de  Ségange,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 

à  Moulins.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877.  (Décédé.) 
Dugasseau,  conservateur  du  Musée  du  Mans.  — Arrêté  du  27  avril  1878. 
Faucon.\eai-Dufresne,  membre  du  Comité  départemental  de  l'Inventaire 

des  richesses  d'art  de  l'Indre.  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 
GoovAERTS,   chef  de  section   aux  Archives  du  royaume,  .'i   Bruxelles.  '— 

Arrêté  du  11  juin  1892. 
Hervé,  membre  d'honneur  de  la  musique  municipale  deRemiremont,  pro- 
fesseur à  l'Association  polytechnique  de  Paris.  — Arrêté  du  31  mars 

1880. 
Jadart  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims,  membre  non 

résidant  du  Comité.  —  Arrêté  du  30  avril  1886. 
liAFERRiÈRE  (l'abbé),  président  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  à 

Saintes.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
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Lkcoxte,  ancien  dépulé,  membre  dii  Comité.  — Arrêté  du  8  juin   1900. 
Lr.  Hknaff,  inspecteur  de  renseifi[netnenl  du  dessin,  à  Hennés.  —  Anêté 

du  2  avril  18H0.  (Décédé.) 
T.KROY  (Paul),  correspondant  du  Co!»iité  à  Orléans.  —  Arrêté  du  !2()  mai 

1890. 
Mangkaxt,  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Arts  de  Seine- 

et-Oise,  correspondant  du  Comité  à  Versailles.  — Arrètédu  2  avril 

180H. 
Martin  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Mâcon.  —  Arrêté  du  15  juin 

1889.  (Décédé.) 
MflssiLLOX-RouvET,  architecte,  correspondant  du  Comité  à  iXevers.  Arrêté 

du  2  avril  1896. 
Michel  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 

i\  Touvenl,  par  Fontenay-sur-Loing.  —  Arrêté  du  20  avril  1878. 

(Décédé.) 
MiDOUX,  membre   de   la   Société   académique   de    Laon.    —    Arrêté   du 

18  avril  1879. 
\0EL,  architecte,  professeur  à  l'Ecole  de  dessin  d'Orléans,  correspondant 

du  Comité.  —  Arrêté  du  18  avril  1879. 
Roussel,  propriétaire,  à  Anet.  —  Arrêté  du  8  juillet  1877. 
Sabatier,  correspondant  du  Comité  à  Vire.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Scribe   (L.) ,    membre  du  Comité    départemental     de     l'Inventaire    des 

richesses  d'art  de  la  France,  correspondant  du  Comité  à  Romo- 

ranlin.    —  Arrêté  du  4  avril  1893. 


V 

SOCIÉTÉS 

Correspondant  avec  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements 
et  avec  la  Commission  de  l'Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  P'rance 

1877-1904. 


AI\ 

Bourg Sociélé   d'émulation,    agriculture,  sciences,   lettres 

et  arts. 
— Sociélé   littéraire,    historique   et  archéologique   du 

département  de  l'Ain. 
— Société  des  Amis  des  arts  de  l'Ain. 

AISNE 

Lao\' Société  académique. 

Chateal-Thierry.   .  Société  historique  et  archéologique. 

Chaixy Société  académique. 

Saixt-Quemtim  .   .   .  Sociélé  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisne. 

—  ...  Société    académique    des    sciences,   arts  et   belles- 

lettres,  agriculture  et  industrie. 

—  ...     Société  des  Amis  des  arts. 

Soissoxs Société  archéologique. 

Vervin'S Société  archéologique. 

ALLIER 

Moulins Société  d'émulation  de  l'Allier. 

—      Commission  départementale  de  l'Inventaire  des  ri- 
chesses d'art, 

ALPES  (BASSES) 

DiGXi: Commission  déparlemenlale  de  l'Inventaire  des  ri- 
chesses d'an. 
—    .■ Société  scienlifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes. 
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Caen Académie  naliotiiile  des  sciences  et  arls. 

— Société  des  antiquaires  de  \onnandie. 

— Association  normande  pour  le  progrès  des  ans. 

— Conservatoire  de  niusi(|ue, 

Bayeix Société  d'a'jriciilture. 

—       Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Valaise Société  d'agriculture,  arts  et  belles-lettres. 

—       Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts 

LisiEUX Société  d'agriculture. 

—       Société  historique. 

Pont-l'Evêque  .   .   .     Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 

CANTAL 

Alrillac Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 

et  des  arts. 

CHARENTE 

Angoulème Société    archéologique    et    historique   de    la    Cha- 
rente. 


La  Rochelle 


rochefort 
Saintes.  . 


ROYAN 


CHARENTE-INFERIEURE 

Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arls. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Société  philharmonique. 
Société  de  géographie. 
Commission  des  arls  et  monuments. 
Société  des  archives  historiques. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Académie  des  .Muses  santones. 


CHER 

Bourges Société  historique,  littéraire,    artistique  et  scienti- 
fique du  Cher. 

—       Société  des  antiquaires  du  Centre. 

—       Conservatoire  du  Musée. 

—       Comité  diocésain  de  l'Inventaire  des  richesses  d'arl. 

CORRK/K 

Tllle Société  des  lettres,  sciences  et  arts, 

— .     Commission    départemenlale    de    l'Inventaire   des 

richesses  d'art. 
Bbive Société  scientifique,  historique  el  archéologique,     . 
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ALPES  (HAUTES-) 

Gap  .       Commission    départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 
— Société  d'études  des  Hautes-Alpes. 

ALPES-MARIT[.\IES 

KiCE.   ...  .    .     Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Société  des  architectes  du  département. 

AUBE 

Tkoyks.   .    .       .       .      Société  académique  d'agriculture,  des  sciences,  arts 

et  belles-lettres. 

- — Société  des  Amis  des  arts. 

Bar-sur-Albe.    .   .    .     Société  des  architectes  du  département  de  l'Aube. 
Nogext-scr-Seixk.    ,     Société  pour  développer  et   encourager  l'étude  du 

dessin. 

AUDE 

Carcassoxxe  ....     Société  des  arts  et  des  sciences. 

LiMOUx Société  des  .^mis  des  arts. 

Marboxne Commission  archéologique  et  littéraire  de  l'arron- 
dissement de  Narbonne. 
—        Société  des  Beaux-Arts. 

AVEYRON 
Rodez Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  l'Aveyron. 

BELFORT  (TERRITOIRE  DE) 
Belfort Société  belfortaine  d'émulation. 

BOLCHES-DU-RHONE 

Marseille .Académie  des  sciences,  lettres  et  arls. 

Aix .Académie  des  sciences,  arts  et  belle.s-leitfes, 

— Société  historique  de  Provence,  rue  iMazarine. 

— Cercle  musical. 

— Société  des  Amis  des  arls,  Durand-Mille,  boulevard 

du  Roi-René. 

Arles Conimission  archéologi(|ue. 

CALVADOS 

Cae.\ Société  française  d'archéologie. 

— Société  des  Beau.x-Arts. 


H-îi 


A  N  \  li  X  E  S 


Dijov 


Bkauxk 

Chatili-on-sur-Seixi'; 
Skmir  


Saint-Briek; 


C0TL:-I)'0K 

Académie  des  sciences  aitsel  helles-lcUies. 
Société  des  Amis  des  arts, 
(lomijiission  des  fiiitiiniités  du  département. 
(Commission     déjiurtementule    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 
Conservatoire  de  musique. 

Société  arclu'H)lo;jii|iii'  d'histoire  et  di'  lillciatiire. 
Société  archéolo<]ique. 
Société  des  sciences  histori(jues. 

COTES-DU-NORD 

Société  d'émulation  des  Côtes-du-\ord. 
Société  archéolocfique  et  historique. 
Association  bretonne. 
Société  musicale. 
Société  philhainioiii(|iu'. 


GUÉRET.    . 
AUBUSSON. 


CREUSE 

Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques. 
Société  du  Musée. 


PÉRIGUEUX 


Besaxçox. 


MONTBÉLIARI) 


DORDOGNE 

Société  historique  et  archéolo<çique  duPérij^ord. 
Société  des  Beau\-Arls  de  la  Dordogne. 

DOUES 

Société  d'émulation. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Commission  de  rinvenlairc  des  richesses  d'art. 

Ecole  municipale  de  musique. 

Société  des  Beaux-Arts. 

Société  d'!'',:niilation. 


EVREIX.   . 

Chartres.  . 
Chateal'dux 


EURE 

Société  départementale  des  Amis  des  arts. 

EURE-ET-LOIR 

Société  archéologique  d'Eure-et-Loir. 
Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
Société  dunoise. 
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I'IMStkrl: 

Qlimper Société  archéoloç^ique. 

Brest Société  d'éinulaiion. 

—      Société  académique. 

MoRLAix Société  du  Musée. 


GARD 

NiMKS Acadéuiie  du  Gard. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Commission  municipale  des  Beaux-Arts. 

— Ecole  de  musique. 

Alais .  Société  scientifique  et  littéraire. 

GAROXXE  (HAUTE-) 

Toulouse Société  archéologique  du  \ridi  de  la  France. 

— •      Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres. 

—      Société  artistique. 

—       Ecole  de  musique. 


AUCH 


BORDKALX 


Montpellier 


BÉZIERS 


GERS 

Société  historique  de  Gascogne. 

Société  des  archives  historiques  de  la  Gascogne. 

GIRONDE 

Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  archéologique. 

Société  philomathique. 

Société  des  archives  historiques. 

Commission  des  monuments. 

Société  de  Sainte-Cécile. 

Société  philharmonique 

Société  des  architectes. 

Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 

HÉRAULT 

Académie  des  sciences  et  lettres. 
Société  artistique  de  l'Hérault. 
Société  archéologique. 
Société  des  bibliophiles  languedociens. 
Société  archéologique  et  littéraire. 
Société  des  Beauv-Arts. 
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ILLK-KT-VILAIXK 

Kexkks Société  archéolo'jique. 

— (lonservaloiie  de  musique. 

Saixt-Malo Société  du  Musée. 

IXDRE 

Chateauroux  .   .   .   .     Société  flu  Musée. 

—  ....      Commission  (le  l'Inventaire  (les  richesses  d'art. 

IXDKE-liT-LOlRE 

Tours Société  des  Amis  des  arts. 

— Société  d'ajjriculture,  sciences  et  arts. 

— Société  archéologique  de  Touraine. 

ISÈRE 

Grenoble .-Académie  delphinale. 

—         Société  de  statistique  et  des  arts  industriels. 

—        Société  des  .Amis  des  arts. 

JURA 

Loxs-i.e-Saunier  .    .     Société  d'émulation. 

—             .    .     Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 
PoLiGNY Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

EA\DES 

Dax Société  de  Borda. 

—  .    .      Société  d'agriculture,  .sciences,  commerce  et  arls 

LOIRE 

Saint-Etienne  .  Société  d'agriciillure,  industrie,  sciences  et  arts. 

Mo.VTiiRisoN La  Diana. 

LOIUE  (HALTE-) 

Li;  l'tv.  .....     Société  des  Amis  des  sciences,  de  l'industrie  et  des 

arts. 
— Société  d'agriculture,  sciences  et  arls, 

LOIRE-LVEÉRIEURE 

N.ANTKS Société  académique. 

—  Commission  du  .Musée. 

—       Société  archéologique. 
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LOIRET 

Orléans  ......  Sociêlé  archéologique. 

—      Sociélé  des  Amis  des  arls. 

—      Société  d'agriculture,  sciences,  belles-lettres  et  arls. 

—      Académie  de  Sainte-Croix. 

—      Institut  musical. 

LOIR-ET-CHER 

^LOis Sociélé  des  sciences  et  lettres. 

— Sociélé  d'excursions  artistiques. 

— Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

— Sociélé  des  Amis  des  arls,  sciences  et  lettres. 

RoMORANTi.v    ....  Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Ve.ndome Société  archéologique  et  littéraire. 

.  — Comité  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOT 

Lahors Sociélé  des  études  littéraires,  scientifiques  et  artis- 
tiques du  Lot. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

LOT-ET-GARONNE 
Agen Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

LOZÈRE 
Mende Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

MAINE-ET-LOIRE 

Angers Association  artistique. 

—      Société  d'études  scientifiques, 

—      Comité  historique  et  artistique  de  l'Ouest. 

—  Sociélé  d'agriculture,  sciences  et  arls. 

Cholet Société  des  sciences  et  des  arts. 


iSaixt-Lo. 

Avraxches 
Cherbourg 


MANCHE 

Société  d'agriculture  et  d'archéologie. 

Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Sociélé  d'archéologie,  de  littérature,  sciences  et  arl 

Société  académique. 

Société  artistique  et  industrielle. 

Sociélé  de  V  Union  cherhounjeoise. 


Sis 


A  \  .V  K  X  E  S 


CoUTAXCKS   . 
V^ALOr.NES.    . 

Carentax. 


Chai.oxs-sur-Marne. 
Rkims 


Vitry-le-François 


Société  acadéinique  du  (lolentiii. 

Société  cifchéol()ij[i(|ue,  artistique  et  littéraire. 

Académie  iionnande. 

MAUM<: 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Académie  nationale. 

Société  des  Amis  des  arts,  à  l'école  professionnelle 

rue  [yibergier. 
Société  des  Arts  réunis. 
Société  des  architectes  de  la  Marne. 
Société  des  sciences  et  arts. 

MARNE  (HAUTE-) 


Laxgres  .   . 
Saim-Dizier 


Lavai. 


Société  historique  et  archéologique. 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

MAYENNE 

(Commission  historique  et  archéologique. 

Société  des  Arts  réunis. 

Société  d'archéologie,  sciences,  arts  et  belles-letlres. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 


Nancy 


Bar-le-Duc.  .   .   . 
Verdun   


Société  d'archéologie  lorraine. 

Académie  de  Stanislas. 

(lomité  de  l'Association  des  artistes  musiciens. 

Société  chorale  d'Alsace-Lorraine. 

MEUSE 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 
Société  du  Musée. 
Société  philomathique. 

MORBIHAN 


Vannes, 
loriicnt. 


Nevers 


(Ilamecy 
Varzy  . 


Société  polymathique. 
Société  philotechnique. 

NIÈVRE 

Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Société  aca(léini(|ue  du  Nivernais. 

Société  scientilique  et  artisti(|ue. 

Société  du  Musée. 

Société  historique,  littéraire  et  agricole. 
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F.ru.K 


AvF.SXES 
C.tMBRAI 

Douai  . 


Dlnkerque 


ROLBAIX   . 


Tourcoing 
Valenciexxes 


Beam"\is 


COMPIÈGNE  . 
NOYOX  . 

Sexlis     .  . 


XORD 

Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et  des  nris. 

Commission  historique  du  Nord. 

Comité  flamand  de  France. 

Conservatoire  de  musique. 

Société  des  architectes. 

Société  archéologique. 

Société  d'émuhition. 

Académie  de  musique. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Ecole  de  musique. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des  aris. 

Ecole  de  musique. 

Commission  de  musique. 

Société  d'émulation. 

Ecole  de  musique. 

Académie  de  musique. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Académie  de  musique. 

OISE 

Société  académique  d'archéologie. 
Commission  de  l'Inveniaire  des  richesses  d'art. 
Comité  correspondant  de  l'Association  des  artistes 

musiciens. 
Société  historique. 
Comité  historique  et  archéologique. 
Comité  archéologique. 


Al.EXÇOX 

Flkrs  . 


ORNE 

Commission  des  archives. 

Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne. 

Société  industrielle. 


Arras 


PAS-DE-CALAIS 

Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Union  artistique  du  Pas-de-Calais. 

Société  artésienne  des  Amis  des  arts. 

Comqiission  des  monuments  historiques  du  Pas-de 

Calais. 
Ecole  de  musi(|ui;. 
Commission  des  antiquités. 


n:u) 
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Boli.og\e-sur-Mi:b  .      Sociélo  académique. 

Académie  cotnmunale  de  musique. 

Société  d'agriculture  et  des  Beaux-Arts. 

Société  des  concerts  populaires, 

(;ni,ftis Société  des  sciences  industrielles. 

Saint-Omer  ....     Société  des  antiquaires  de  la  Morinie. 
St-Pierre-lez-Calais     Commission  de  surveillance  et  de  palroiiage'de  l'Ecole 
d'art  décoralil". 


PUY-DE-DOME 

Clermo\t-Fkrra\d  .     Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  .     Société  des  architectes. 

—  .      Société  régionale  des  architectes  du  Puy-de-Dôme, 

de  la  Haute-Loire  et  de  l'Allier. 

—  .     Société  d'émulation  de  l'Auvergne. 
Rioxi Société  du  Musée. 

PYRÉNÉES   (BASSES-) 

Pau Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

Bavonne Société  des  sciences  et  arts. 

—       Conservatoire  de  musique. 

—      Société  artistique. 

PVUÉiVÉES    (HAUTES-) 
Bagnères-de-Bigorre     Société  Bamond. 


Perpignan 


PYBÉNÉES-ORIEXTALES 

Société  agricole,  scientifique  et  littéraire. 
Conservatoire  de  musique. 


[,YON 


RHONE 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
Société  littéraire,  historique  et  archéologique. 
Société  académique  d'architecture. 
Conservatoire  de  musique. 
Société  d'agriculture  et  arts  utiles. 
Société  d'enseignement  professionnel. 
Société  des  sciences  industrielles. 
Société  lyonnaise  dos  Beaux-Arts. 
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SAONE-ET-LOIRE 

Magox Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

—     Société  des  concerts  historiques. 

— Société  philharmonique. 

AuTUN Société  éduenne. 

Chalox-sir-Saône  .  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

ToiRxus Société  des  Amis  des  arts. 

SARTHE 

I,E  iVIaxs Commission  pour  la  conservation  des  monuments. 

—      Société  historique  et  archéologique. 

—       Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—      Société  française  d'archéologie. 

SAVOIE 

Chambéry Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—  ...'..  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

—  .....  Conservatoire  de  musique. 

ArouTiERs Académie  de  la  Val  d'Isère. 

S.-Jkax-de-Maurienxe  Société  d'histoire  et  d'archéologie. 

SAVOIE   (HAUTE-) 
AxxECY Société  florimontane. 

SEINE-ET-MAR\^E 

Melux Société  d'archéologie,  sciences,  lettres  et  arts. 

— Comité  départemental  de  l'Inventaire  des  richesses 

d'art. 
FoNTAixKRLEAU  .    .   .     Société  historique  et  archéologique  du  Gdtinais. 

Meaux Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

RozoY .     Société  d'agriculture  et  d'économie  domestique. 

SEIi\E-ET-OISE 

Vkrsailles Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et- 

Oise. 

—        Société  des  Amis  des  arts. 

—        Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts. 

—        Société  d'agriculture  et  des  arts. 

PoNTOiSE Société  hislori(|ue  et  archéologi(|ue. 

lUiiBoiiLi.ET.   .    .   .  Société  archéologique. 
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SlilXK-IXFKKlKl'IlK 


Ï{01E\ 


Fkoamp. 
Havre  (i,k.). 


Elbeuf. 


Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Commission  îles  anti(|nités. 

Société  do  riiisloire  de  Normandie. 

Société  libre  d'émiilalion. 

Société  iridnstrielle. 

Société  des  architectes. 

Société  artistique  île  Vortnandie. 

Société  des  bibliophiles. 

Société  roiierinaise  des  bibliophiles. 

Commission  d'architecture  de  la  Seine-Inférieure. 

Société  du  Musée. 

Société  havraise  d'études  diverses. 

Société  de  Sainle-Cécile. 

Société  musicale  la  Lijre  havraise. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  des  IJeauv-Arts. 

Société  o[éoloj^i(|ue  de  Normandie. 

Société  industrielle. 

Société  des  architectes  du  canton  d'Elbeuf. 


Niort  .  . 


SÈVRKS  (DEUX-) 
Société  de  stafi.sii(|ne,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 


SOALME 


Amiens. 


AnilEVII.LK 


Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

Société  industrielle. 

Société  des  Amis  des  arts. 

Société  linnéenne  du  nord  de  la  France. 

Société  de  (i[éo<i[raphie. 

Société  d'émulation. 


TARN 


Al.lM 


Académie   des    sciences,   arts  et   belles-lettres   du 
Tarn. 


Monta  IRAN'. 


TAHN-ET-GAIU)XNE 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 
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MoMTAUBAN Société  archéologique. 

—        Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

VAR 

Draguignan Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques. 

TouLOV Société  académique. 

VAUCLUSE 

Avignon Société  du  musée  Calvet. 

—       Conservatoire  communal  de  musique. 

—       Académie  de  Vaucluse. 

Apt Société  littéraire,  scientifique  et  artisli(jue. 

VRNDÉE 
La  Roche-sur- Yon.  .     Société  d'émulation  de  la  Vendée. 

VIENNE 

Poitiers Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

—      Académie  des  Beaux-Arts. 

—  .....     Comité  correspondant  de  l'Association  des  a;lisiei 

musiciens. 

— Société  des  archives  du  Poitou. 

— Société  poitevine  d'encouragement  à  l'agriculture. 

VIENNE  (HAUTE-) 

f.lMOUES Société  archéologique  et  historique. 

—        Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

VOSGES 

KpiNAL.    .....     Société  d'émulation. 

— Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

YONNE 

Auxlrrk  .    ...       .     Société  des  Amis  des  arts. 

—      Société   des    sciences    historiques  et    naturelles  de 

l'Yonne. 
A'VALLON  .    .       .    .         Société  d'études. 
Sens Société  archéologique. 
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ALGER 

Alger Société  des  IJeaux-Arts. 

—      Société  hisloiique  al|[érieriiie. 

CONSTAMTINK 

CoNSTANTixi:.    .    .    .     Société  archéolo<}i(|ue  du  déparlcinent  de  Constan- 

line. 
Uom: Acadétnie  d'Ilippone. 

ORAN 

Orax Société  de  géographie  et  d'aichéolojjie. 
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